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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

0  u 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VO  T  AGES 

_      PAR    MER    ET    PAR  TERRE, 

Q.UI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQU'À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 
ï  -  CONTENANT 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  de  plus  utile ,  &  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation ,  leur  Etendue ,  leurs  Limites ,  leurs  Divifions  ,  leur 
Climat  /leur  Terroir,  leurs  Productions  ,  leurs  Lacs,  leurs  Rivières, 
leurs  Montagnes,  leurs  Mines  ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 
leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  QUI  REPRESENTERA 

U  ÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE   DE   CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

de  PLANS,  et, de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
de  VEGETAUX,  HABITS,  ANTI^UITEZ,  &c. 

NOUVELLE  EDITION, 

Revue  fur  /'Original  Anglois,  &  ou  Ton  a  non-feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a  été  fup- 
primé  ou  omis  par  le  Traducteur  ;  éxaâement  diflingué  fes  Additions  du  Rejie  de  YOu- 
wtgti  o  corrigé  les  Endroits  où  il  s'eji  écarté  du  vrai  Sens  de  fon  Auteur; 

Mais  même  dont  les  Figures  &  les  Cartes  ont  été  gravées  par  &  fous  la  Direction 
de  J.  vander  Sciiley,  Elève  diftingué  du  célèbre  Picart  le  Romain» 

TOME  PREMIER. 

A      LA  HATE, 
Chez    P    IERRE     DE  HON^T, 

M.  D  CC.  XL  VIL 
Avec  Privilège  de  Sa  Majefté  Impériale. 
&  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  d:  Hollande     de  Weffrife. 
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MONSIEUR 

JACOB  HOP. 

ONSIEUR, 

T  U  D  E  de  ia  Jurisprudence }  à  la- 
jljj  quelle  Vous  Vous  appliquez  préïènte- 
ment  avec  autant  d'ardeur  que  de  fùc- 
cez  5  ne  Vous  empêchera  pas  de  jetter 
les  yeux ,  dans  vos  moraens  de  loiiîr  ,  fur  le  Livre  que 
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rv  E      P      I      T      R  E 

j'ai  l'honneur  de  Vous  préfènter.  C'efl  un  Recueil  de 
toutes  les  Relations  de  Voyages,  dans  quelques  Lan- 
gues qu'elles  ayent  été  écrites;  &  la  lecture  des  livres  de 
cette  efpèce  a  toujours  fait  un  des  Amufèmens  les  plus 
utiles  des  jeunes  Seigneurs  de  votre  âge.  Les  connoiÉ 
fonces  qu'ils  y  puifènt  ne  font  pas  de  fimple  curiofité. 
Elles  leur  apprennent  à  connoitre  les  Païs  dans  lesquels 
ils  ne  voyageront  peut  -  être  jamais  ,  &  les  mettent 
en  état  de  parcourir  avec  plus  de  fùccès  ceux  qu'ils  ont 
deflein  de  vifiter.  D'ailleurs  ,  MONSIEUR,  il 
y  a  une  fi  grande  liaifbn  entre  PHiftoire  de  la  Républi- 
que des  Provinces -Unies  &  celle  des  Voyages,  qu'on 
ne  fçauroit  avoir  des  idées  bien  nettes  de  celle -la  fans 
la  connoiflànce  de  celle  -  ci.  Les  vaftes  Etabliflemens 
de  cet  Etat  en  Asie,  en  Afri  q^u  e  &  en  A- 
M  É  R  i  <^u  e  ,  méritent  bien  qu'on  s'in/lruhe  de  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été  formés ,  ou  comment  ils  ont 
panes  entre  fès  mains.  C'eft  ce  qu'on  trouve  ample- 
ment détaillé  dans  l'Ouvrage  que  je  prens  la  liber- 
té de  vous  offrir;  qui  ,  à  l'envifàger  dans  ce  point 

de 
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de  vue ,  appartient  eflèntiellement  à  l'Hiftoire  de  Hol- 
lande. 

J e  (èrois  trop  heureux  ,  MONSIEUR,  fi  la 
Le&ure  de  ce  livre  pouvoit  contribuer  à  Vous  faire  ac- 
quérir quelques  -  unes  des  Connoifïànces  néceflàires 
pour  marcher  fur  les  Traces  des  Iliuftres  Perfbnnes 
dont  Vous  defcendez.  Les  Glorieufès  Ambaflàdes  , 
dont  Elles  ont  été  chargées  auprès  des  plus  Puiflàns  Mo- 
narques  de  l'Europe  ,  &  les  importants  Emplois  dont 
Elles  ont  été  revêtues,  marquent  bien  le  cas  qu'on  a 
fait  de  Leur  mérite,  &  la  manière  dont  Elles  les  ont 
remplis ,  fait  honneur  au  difcernement  de  ceux  qui  en 
ont  fait  choix. 

Elevé  fous  les  yeux  d'un  Père ,  Qui ,  connois- 
fànt  tout  ce  qui  eft  néceûaire  à  une  bonne  Educa- 
tion,  le  met  actuellement  en  ufàge  \  je  ne  doute  pas, 
MONSIEUR,  que  Vous  ne  repondiez  à  fês  fbins  , 
&  que  nous  ne  Vous  voyons  un  jour  ,  tenir  dans 
la  République,  un  Rang  auffi  diftingué  que  celui  qu'il 
y  occupe. 
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Ce  font  les  vœux  de  celui  quia  l'honneur  d'être,  a- 
vec  tout  le  Refpett  poflible 


MONSIEUR, 


Votre  très -humble  fcP  très 
Obéijfant  Serviteur 


P.   de   H  O  N  D  T. 


Digitized  by  Google 


P  R  E  F  ACE 

DES  AUTEURS 

A  N  G  L  O  I  S. 

^rifjg^^VITONS  les  ornemens  fuperflus,  à  la  tête  d'un  Ouvrage  où 
nous  n'annonçons  rien  que  de  férieux  &  d'utile.  J  II  efl:  peu 
néceflaire  de  nous  étendre  fur  les  avantages  d'une  entreprife 
de  cette  nature ,  lorfqu'on  peut  reconnoître  au  feul  titre  qu'el- 
le a  trois  buts  d'une  égale  importance  :  i°  d'empêcher  la  per- 
te d'un  grand  nombre  de  Livres  précieux;  20.  de  rendre  communs  des  Li- 
vres rares  ;  30.  de  former  un  corps  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  différentes  parties  du  Monde. 

Ce  s  t  cette  triple  vûe  qui  a  produit  plufieurs  grands  Recueils  de  Voya- 
ges ,  en  diver/es  Langues ,  tels  que  ceux  de  Grinxus  &  de  Bry ,  en  Latin  ; 
de  Ramufio,  en  Italien;  de  Thevenot,  en  François;  fans  parler  de  plufieurs 
petites  Collections  dans  les  mêmes  Langues.  Mais  il  n'y  a  point  de  Nation 
qui  en  ait  publié  plus  que  les  Anglois ,  de  qui  nous  en  avons  déjà  trois  gé- 
nérales, d'une  fort  grande  étendue;  celle  de  Hakluyt,  en  trois  Tomes  in 
folio-,  celle  de  Purchafs,  en  quatre  Tomes,  fans  y  comprendre  fon  Pilgrima- 
ge  ;  &  celle  de  Heurts ,  en  deux  Tomes. 

Churchill,  autre  Anglois,  avoit  fans  doute  entrepris  de  fe  diflinguer 
dans  la  même  carrière  ;  mais  à  juger  de  fon  projet  par  l'éxécution ,  il  fem- 
ble  qu'il  ait  fait  confiflcr  toute  fa  gloire  dans  la  gro/Teur  de  fix  Volumes 
in  folio  d'une  immenfe  étendue.  i°.  Il  ne  s'eft  attaché  qu'à  cinquante  Voya- 
geurs particuliers,  qui  n'avoient  parcouru  qu'une  fort  petite  partie  du  Mon- 
de ;  ce  qui  exclud  d'abord  fon  Ouvrage  du  nombre  des  Collections  généra- 
les.   20.  Les  Ecrivains  qu'il  a  recueillis ,  méritent  peu  d'eftime.    Loin  d'a- 
voir apporté ,  à  ce  choix ,  de  l'éxaétitude  &  du  difeernement ,  on  s'imagi- 
neroit  que  ce  font  leurs  imperfections ,  plus  que  leurs  bonnes  qualités ,  qui 
l'ont  déterminé  à  les  choifir.    Les  uns  ne  contiennent  que  les  opérations  & 
les  difputes  des  Miflîonaires.    D'autres  n'offrent  que  des  difcuflions  étrangè- 
res au  fujet,  telles  que  Jes  Recherches  navales  de  Mouffon,  dont  le  troifième 
Volume  eft  prefqu'uniqucment  compofé  ;  &  n'ont  point  par  conféquent  plus 
de  rapport  aux  Collections  de  Voyages ,  que  toute  autre  I  liftoire  maritime. 
Aufîi  la  fubftance  de  fix  gros  Tomes  fe  reduiroit-elle  aifément  à  moins  de 
deux.    3°.  Enfin,  ce  qui  rabaifle  encore  plus  Churchill  ,  les  Traductions 
qu'il  a  données  des  Auteurs  étrangers  font  fi  mauvaifes ,  que  non-feulement 
/.  Part.  '   •  11 
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il  s'écarte  fans  ceflè  du  fens  de  fès  Originaux,  raaw  qu'il  les  défigure  fbuvent 
par  des  retranchemens  ou  des  omiflions  qui  ne  font  jamais  à  leur  avantage. 
La  meilleure  partie  de  Ton  Ouvrage  eft  l'Introduction  ,  que  plufburs  Criti- 
ques ont  attribuée,  fans  aucun  fondement  ,  au  célèbre  Locke.  Mais  il  fuf- 
fit  de  connoître  les  défauts  du  Recueil ,  pour  fc  pcrfuader  qu'un  fi  fcavant 
homme  n'y  eût  jamais  la  moindre  part. 

Quoique  nous  ayons  des  Collections  de  Voyages  en  fi  grand  nombre, 
on  conçoit  que  les  matériaux  ne  ceffant  pas  de  fu  multiplier  par  de  nouvel- 
les entreprifes  &  de  nouvelles  découvertes ,  il  fera  toujours  nécefTaire  de  pu- 
blier par  intervalles  quelques  nouveaux  Recueils ,  ou  du  moins  des  Additions 
continuelles  aux  anciens.  Ainfi  Hakluyt  fe  crut  obligé  en  1509  ,  c'eft-à-di- 
re,  dix  ans  après  fa  première  Addition,  d'en  donner  une  féconde  avec  un 
fupplément  confidérablc.  Purchafs  publia  un  nouvel  Ouvrage  en  1625.. 
Ilarris  fuivit  leur  éxcmple  en  1705. 

L  e  deflein  de  ces  divers  Collecteurs  avoit  été  de  réunir  les  meilleurs  Ecri- 
vains dans  un  corps ,  depuis  la  renaiflance  du  commerce  &  le  commence- 
ment des  découvertes  Jufqu'à  leur  tems.  Mais  la  crainte  de  multiplier  trop 
les  Volumes,  les  a  tous  obligés  de  fupprimer  quantité  d'exccllens  Ouvrages. 
C'ell  par  cette  raifon  que  Hakluyt  s'eft  borné  aux  Auteurs  Anglois ,  &  que 
n'écrivant  pas  plus  de  cinquante  ans  après  les  premières  navigations  de  fes 
Compatriotes  t  il  n'a  pas  laiiïe  d'en  omettre  plufieurs,  qui  n'ont  pas  même 
trouvé  place  dans  fon  Supplément ,  &  dont  Purchafs  a  compofé  fa  Collec- 
tion. Par  un  effet  encore  plus  fâcheux  de  la  même  caufe  ,  Purchafs,  qui 
s'étoit  propoféde  joindre  aux  Anglois  plufieurs  Voyageurs  Etrangers ,  fe  trou- 
vant trop  reflerré  dans  l'efpace  qu'il  leur  deflinoit ,  les  a  racourcis  avec  fi  peu 
de  raefure,  qu'à  force  de  retranchemens,  il  a  rendu  fon  Ouvrage  prefque 
inutile. 

Les  Compilateurs  qui  ont  travaillé  fous  le  nom  de  Ilarris ,  (car on  n'eft 
redevable  à  lui-même  que  de  l'Epîtrc  dédicatoire  &  de  l'Introduction  de  fon 
Recueil)  entreprirent,  quatrevingts  ans  après  les  découvertes ,  c'eft-à-dire , 
dans  un  tems  où  les  Relations  de  Voyages  s'étoient  extrêmement  multi- 
pliées, d'exécuter  le  même  deflein  dans  des  bornes  auffi  étroites  que  celles 
de  Purchafs.    Auffi  n'ont-ils  donné  qu'un  fantôme  de  Collection  générale ,  & 
des  fquelletes  d'Auteurs ,  au  lieu  de  corps  &  de  fubftance.  Nou-feulemcnt 
ils  ont  omis  une  partie  des  meilleures  Relations  de  Hakluyt  &  de  Purchafs , 
qui  font  tant  d'honneur  à  leur  pays,  mais  ils  ont  corrompu  le  reflc  par  leurs 
abbréviations.    Celles  que  Purchafs  a  données  entières ,  ils  les  ont  miférable- 
ment  racourcies  ;  &  celles  qu'il  avoit  abrégées  lui-même ,  ils  ont  achevé  de 
les  mutiler  par  de  nouveaux  racourchTemens.    Outre  tant  d'imperfections 
groffières ,  ce  dernier  Recueil  ayant  été  publié  depuis  près  de  quarante  ans , 
combien  de  Voyages  utiles  &  curieux  ont  paru  depuis  ce  tcms-Jà,  qui  mé- 
ritent d'être  enfin  recueillis  ?  Ce  s  t 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  iij 

C'est  par  des  raifons  fi  fortes  que  les  tuteurs  de  la  nouvelle  Collection 
qu'on  prérente  au  Public ,  fe  font  déterminés  à  former  l'entreprife  de  cet  Ou- 
vrage ,  fur  le  plan  dont  ils  vont  rendre  compte. 

I  ls  ont  regardé  comme  un  devoir,  i°.  d'y  inférer  également  les  Relations 
omifes  par  Harris,  &  celles  qu'il  a  tirées  de  Hakluyt  &  de  Purchafs:  20.  de 
reflituer,  autant  qu'ils  ont  pû  s'en  procurer  le  moyen  par  la  confrontation 
des  Originaux ,  les  Auteurs  mutilés  par  Harris  &  par  Purfchafs.  30.  De  re. 
cueillir  non-feulement  les  Relations  omifes  par  Purchafs ,  mais  encore  celles 
qui  ayant  paru  depuis  Purchafs ,  ont  été  négligées  par  Harris.  40.  D'y  join- 
dre tous  les  Voyageurs  de  quelque  confidération ,  qui  ont  paru  en  Angleterre 
depuis  1705,  c'eft-à-dire ,  depuis  la  Collection  de  Harris.  5°.  D'enrichir 
leur  Ouvrage  de  toutes  les  Relations  étrangères,  dont  ils  ont  pu  fe  procurer 
la  connoiflance. 

Ce  n'eft  pas  dans  un  premier  Volume  qu'il  peuvent  fe  flatter  d'avoir  rem- 
pli tous  ces  engagemens.  Cependant  ils  font  perfuadés  qu'on  y  trouvera  la 
fidélité  de  leurs  promefTes  allez  bien  établie  pour  en  tirer  le  motif  d'une  jufte 
confiance ,  &  fe  repofer  fur  l'avenir. 
)5»  [Ils  efpèrent  que  fi  l'on  éxamine  les  Voyages  de  Stepbent  &  de  Raymond, 
aux  Indes  Orientales  &  ceux  de  Wxndbam ,  de  Lok  &c.  en  Guinée ,  on  trouve- 
ra qu'ils  ont  éxécuté  le  premier  article.  Pour  fe  convaincre  qu'ils  n'ont  rien 
négligé  pour  remplir  le  fécond ,  on  n'a  qu'à  lire  les  Relations  qu'ils  ont  infé- 
rées dans  leur  ouvrage,  d'après  Hakluyt  &  Purcbqff'i  on  conviendra  qu'ils  les 
ont  abrégées  fans  omettre  aucune  circonftance  intéreflante,&fans  y  rien  mê- 
ler de  leur  chef.  Les  Voyages  de  Covert ,  de  fVindham ,  de  Vtnnor ,  omis  par 
PurchafT,  prouvent  qu'ils  ont  commencé  à  tenir  parole  pour  le  troifiéme  ar- 
ticle. Ceux  du  Capitaine  Robert  aux  Mes  du  Cap- Ver d ,  &c.  prouvent  la  même 
chofe  par  rapport  au  quatrième.] 

Dans  la  réfolution  de  ne  rien  épargner  pour  le  fuccès  du  dernier 
article,  ils  ont  pris  foin  de  faire  venir,  à  grands  frais,  les  Relations  des  Etran- 
gers; &  ne  fe  bornant  point  aux  grandes  Collections  qu'on  a  nommées ,  ni 
aux  Ouvrages  poftérieurs  qui  ont  été  publiés  fous  le  titre  de  Voyages ,  ils  ont 
étendu  leurs  recherches  jusqu'aux  plus  petites  productions  des  Voyageurs , 
iorfqu'ils  y  ont  trouvé  les  deux  caractères  de  la  vérité  &  de  l'inftruction. 
Telles  font  celles  des  Hollandois  au  Nord  &  aux  Indes  Orientales ,  les  Let- 
tres Edifiantes ,  les  Mémoires  des  Millions  ,  plufieurs  Journaux  Littéraires  , 
fans  oublier  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  &  les  Tran- 
factions  Philofophiqucs  de  Ix>ndres,  qui  offrent  plufieurs  Relations  curieufes. 
Enfin  le  defir  de  ne  rien  omettre  pour  la  perfection  de  leur  projet  ,  leur  a 
fait  jetter  dans  leur  narration ,  divers  Extraits  qui  concernent  l'Hiftoirc,  le 
Gouvernement  &  la  Religion  des  Nations  étrangères,  fur-tout  des  Nations  de 
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l'Orient;  tirés  prefque  toujours  de  leurs  propres  Auteurs ,  pour  fuppléer  à  la  né- 
gligcnce  des  Voyageurs,  qui  n'ont  pas  toûjours  eu  le  tems,  ou  l'occafion  de 
fe  procurer  toutes  ces  lumières.  [On  a  une  preuve  des  foins  qu'ils  fe  fonctf» 
donnés  à  cet  égard ,  dans  la  Defcription  de  la  Mer  Rouge  tirée  à'Mulftda  , 
dans  la  Découverte  de  Madère  par  /ilcaforado;  &  fur-tout  dans  l'Hiftoire  des 
Conquêtes  des  Portugais  dans  les  Indes,  qui  fe  trouve  au  commencement  de 
a  Volume.] 

Q  n  o  i  o.u  e  le  defll-in  des  Auteurs  ait  beaucoup  plus  d'étendue  que  toutes  les 
Collections  précédentes,  ils  ne  fe  propofent  pas  démultiplier  les  Volumes 
à  l'infini.  Après  avoir  remarqué  les  défauts  des  anciens  Recueils ,  ils  ont  crû 
devoir  fe  former  une  nouvelle  méthode.  Au  lieu  de  donner  chaque  Auteur 
entier  dans  l'ordre  de  fa  publication ,  ils  féparent  fon  Journal  &  fes  avantu- 
res,de  fes  remarques.  Ils  donnent li  première  de  ces  deux  Parties  fans  mélan- 
ge; la  féconde,  ils  l'incorporent  avec  les  remarques  des  autres  Voyageurs  fur 
les  mêmes  Régions. 

En  général,  les  avantures  des  Voyageurs  ne  font  pas  toûjours  aflez  impor- 
tantes pour  ne  pas  demander  beaucoup  de  retranchemens  &  d'abbréviations. 
Et  comme  ceux  qui  vifitent  les  mêmes  lieux  ne  peuvent  manquer  de  répéter 
les  mêmes  chofes ,  il  eft  clair  que  par  la  méthode  qu'on  prend  pour  les  re- 
cueillir ,  on  évite  quantité  de  petits  détails  inutiles ,  dont  la  fuppreflion  fert  à 
ménager  beaucoup  d'efpace.  PurchafT  &  Harris ,  qui  s'étoient  aufli  propofé , 
non-feulement  d'abréger ,  mais  d'éviter  même  jufqu'aux  moindres  répétitions , 
ont  pris  une  voye  fort  fingulière.  Après  avoir  donné  un  Auteur  entier ,  il  n'ont 
plus  penfé  qu'à  retrancher,  dans  les  autres,  toutes  les  remarques  qui  avoient 
quelque  reiTemblance  avec  celles  du  premier.  On  comprend  que  cette  mé- 
thode fait  un  étrange  ravage  dans  les  Livres,  &  qu'elle  n'eft  propre  qu  a  les 
mutiler  d'une  manière  li  bizarre ,  qu'il  ne  refte  au  Lefteur  que  des  morceaux 
imparfaits  de  chaque  Ouvrage.  L'injure  s'étend  même  jufqu'à  l'Auteur 
qu'elle  conferve  entier;  car  fi  l'on  fuppofe  qu'entre  cinq  Voyageurs,  par  exem- 
ple, les  quatre  derniers  foient  dépouillés  de  leurs  remarques,  par  la  raifon 
qu'elles  fe  trouvent  dans  le  premier,,  il  arrive  non-feulement  que  les  quatre 
perdent  leur  droit  de  propriété  aux  mêmes  chofes,  mais  que  le  premier  fe 
trouve  deftitué  des  témoignages  qui  doivent  foûtenir  &  confirmer  fes  Rela- 
tions. Au  contraire,  la  méthode  de  ce  Recueil  qui  eft  d'incorporer  cnfemble 
Jes  remarques  de  plufieurs  Voyageurs,  avec  beaucoup  d'éxaélitude  à  citer  les 
fources,  fert  tout-à-la  fois  à  conferver  le  fond  des  chofes  dans  fa  totalité,  à 
mettre  chaque  Ecrivain  en  polTefîïon  de  ce  qui 'lui  appartient,  &  à  faire,  évi- 
ter des  répétitions ,  qui  entraîneroient  autant  d'ennui  que  de  longueur. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  de  notre  méthode.  Ajoûtons  que 
le  Leéleur  trouvant  réuni  dans  Jcs  mêmes  lieux  tout  ce  qui  appartient  aux  mê- 
mes 
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mes  fujets  dans  un  grand  nombre  d'Ecrivains  différens ,  fc  voit  épargner  la 
peine  de  courir  de  l'un  à  l'autre ,  pour  rejoindre  des  remarques  dirperfées ,  & 
l'ennui  de  relire  fouvent  les  mêmes  chofes  ;  enfin ,  qu'au  lieu  de  quantité  de 
notions  imparfaites  qui  fe  trouvent  répandues  dans  plufieurs  Ouvrages ,  il  aura 
des  deferiptions  entières,  recueillies  de  tous  les  Voyageurs.  Ainfi  cette  Co!^ 
lection  devient  un  fyftème  de  Géographie  moderne  ,  &  d'IIiftoire,  autant 
qu'un  corps  de  Voyages,  &  repréfente,  avec  autant  d'ordre  que  de  plénitu- 
de, l'état  prélcntde  toutes  les  Nations. 

Ne  peut-on  pas  dire  aulîi  à  l'honneur  de  la  méthode  qu'on  embralTe ,  qu'el- 
le a  dû  fervir  à  rendre  le  fond  de  l'Ouvrage  plus  correct.  &  plus  parfait  ?  Un 
Compilateur  qui  a  rapproché  les  remarques  de  plufieurs  Ecrivains  les  unes  de* 
autres,  doit  avoir  eu  plus  de  facilité  à  reconnoître leurs  erreurs ,  &  parcon- 
féquent  à  les  corriger.  Il  doit  en  avoir  eu  beaucoup  à  diftinguer  les  Relations 
romanefques ,  d'avec  les  Ouvrages  férieux  &  les  copies  de  l'Original  ;  à  dé- 
couvrir les  vols ,  &  à  remonter  fur  les  traces  du  Plagiaire  jufqu'à  la  premiè- 
re fource.  En  rapprochant ,  par  éxemple ,  toutes  les  Relations  de  la  Guinée 
l'une  de  l'autre,  il  paroît  que  la  plûpart  de  leurs  Auteurs  ont  copié ,  ou  vo- 
lé ,  fi  l'on  veut ,  Artus ,  dans  la  Collection  de  Bry  ;  car  ils  ne  l'ont  cité  nul- 
le part,  fans  excepter  Bofman  même,  que  perfonne  jufqu'aujourd'hui  n'a- 
voit  foupçonné  de  Plagiat.  Une  découverte  de  cette  nature  a  rendu  les  Com- 
pilateurs de  notre  Recueil  fi  attentifs ,  qu'ils  n'ont  guères  manqué  de  refti- 
tuer  les  biens  aux.  Propriétaires.  Ils  ont  refpecté  fingulièrement  les  obferva- 
tions  des  plus  anciens  Voyageurs  ;  &  quoiqu'elles  manquent  fouvent  d'une 
Julie  étendue,  comme  on  ne  s'en  appercevra  que  trop  dans  les  premières 
Relations  Angloifes  ,  ils  ont  cru  devoir  les  y  lailTer  avec  cette  imperfection  ; 
.[&  quand  elles  avoient  befoin  d'être  appuyées  du  témoignage  d'Auteurs  plus 
ïécents,  ils  ont  eu  foin  d'inférer  dans  des  notes  les  Remarques  de  ces-  der- 
niers. 

I  l  ne  faut  cependant  pas  croire  qu'ils  ayent  inféré  indifféremment  dans  leur 
Collection  toutes  les  Relations  qui  font  tombées  entre  leurs  mains.  Ils  ont 
apporté  toute  l'attention  poflîble  à  choifir  les  meilleures  de  celles  qui  ont  pa- 
ru en  quelque  langue  que  ce  foit  ;  fans  donner  cependant  tout-à-fait  l'exclu- 
flon  à  celles  qui  moins  bonnes  que  les  autres ,  contiennent  des  faits  ou  des  re- 
marques intéreffantes.  Par  les  courts  Extraits  qu'ils  donnent  de  ces  derniè- 
res, ils  confervent  ce  qu'elles  ont  d'utile ,  fans  groffir  inutilement  leur  ou- 
vrage.] 

Après  avoir  donné  l'idée  générale  du  plan  de  cet  ouvrage,  il  faut  en- 
trer dans  quelque  détail  fur  l'éxecution.  La  matière  peut  être  confidéréefous 
deux  vOes  différentes:  l'une  qui  comprend  les  Extraits ,  l'autre,  les  Réduc- 
tions. Les  Extraits  contiennent  le  Journal  de  chaque  Voyage ,  les  avantures 
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du  Voyageur  ,  &  les  autres  événcmens  qu'il  raconte;  avec  la  defcriptlon des 
lieux,  telle  qu'il  la  donne,  fur-tout  lorfqu'elle  n'eft  pas  démentie  par  les  re- 
marques de  quelqu'autre  Voyageur.  Chaque  Extrait  eft  précédé  communé- 
ment d'une  Introduction ,  ou  d'un  éclairciflêment  littéraire,  dans  lequel  on 
rend  compte  ,  autant  qu'il  eft  poflible,  de  la  perfonne  de  l'Auteur,  de  l'o- 
rigine de  fon  Ouvrage ,  de  fa  nature  &  de  fa  forme.  On  y  joint  une  courte 
critique,  c'eft-à-dire ,  un  jugement  fur  le  mérite  ou  fur  les  défauts,  parti- 
culièrement pour  ce  qui  concerne  la  Géographie,  l'Hiftoire,  les  Figures,  les 
Plans  &  les  Cartes. 

Ce  qu'on  appelle  ici  les  Réductions,  contient  les  remarques  des  Voyageurs 
fur  chaque  Pays,  fur  fes  Habitans  &  fes  productions  naturelles,  dont  on  a 
compofé  un  corps ,  qui  forme  une  defcription  régulière.  Mais  quoique  les 
obfervations  de  différentes  perfonnes  fe  trouvent  ainfî  mêlées ,  on  a  pris  foin 
de  les  diftinguer  par  d'éxaèlcs  citations.  Lorfque  tous  les  Auteurs  s'accordent 
fur  quelque  point ,  on  a  cru  les  citations  inutiles  (a);  mais  dans  les  endroits 
où  ils  fc  contredifent ,  tantôt  l'on  infère  leurs  différentes  Relations  dans  le 
texte  ,  tantôt  s'attachant  à  celui  qui  paroît  le  plus  éxaft,  on  relègue  tous  les 
autres  dans  les  Notes. 

Ces  Notes  qui  font  Géographiques,  Hiftoriques  &  Critiques,  ont  pour 
objet  de  corriger  les  erreurs,  de  fixer  les  opinions,  ou  de  concilier  leurs  dif- 
férences ,  d'éclaircir  les  obfcurités ,  &  de  fuppléer  par  divers  fecours  aux 
omiflions  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  les  Voyageurs.  Mais  on  ne  renvoyé 
guères  aux  Notes  ce  qui  peut  trouver  place  dans  le  Texte ,  fans  appefantir 
la  narration;  &  quelque-fois  même,  lorfque  la  queftion  eft  d'une  importance 
extraordinaire  pour  l'Hiftoire  ou  la  Géographie ,  on  introduit  une  dùTerta- 
tion  particulière  fur  le  fond  de  la  difficulté. 

Cependant  après  tant  de  travail  &  d'attention  pour  corriger 
les  erreurs ,  on  ne  fe  flatte  point  d'avoir  toûjours  fatisfait  le  Lecteur ,  & 
l'on  n'eft  pas  même  parvenu  à  fe  fatisfairc  toûjours  foi -même.  Quand 
la  différence  n'eft  qu'entre  deux  Auteurs  ,  ou  que  de  part  &  d'autre  le 
nombre  des  Auteurs  eft  égal,  il  eft  extrêmement  difficile  de  juger  de  quel 
côté  la  vérité  fe  trouve,  à  moins  qu'il  ne  fe  préfente  pour  guide  quelque 
Autorité  fupérîcure  aux  exceptions ,  telle  que  le  témoignage  d'un  Ecrivain 

du 

(a)  L'Ori^itui!  dit  au  contraire ,  que  quand  dan-  fon  ouvrage  ces  Stations ,  il  a  cru  pouvoir 
en  a  dû  mêler  les  obfervations  de  divers  Voya-  omettre  ou  changer  ce  partage:  mais  nous  a- 
geurs,  on  a  cependant  eu  foin  d'attribuer  à  vons  cru  devoir  le  faire  reparaître  dans  cette 
chacun  ce  qui  lui  eft  du,  en  citant  ceux  de  qui  Edition,  parce  que  nous  fotnmcs  très  réfolus 
on  a  tiré  les  faits ,  qu'on  rapporte.  Comme  le  d'être  fort  éxads  à  copier  toutes  les  citations 
Traducteur  ne  s'eil  pas  propofê   d'inférer    que  nous  trouverons  dans  ÏAnglois.  II.  d.  E. 
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t£du  Pays  même;  [ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple  à  legard  des  Régions  Orien- 
tales.] 

Mais  de  tous  les  points  fur  lefquels  on  trouve  les  Voyageurs  peu  d'accord , 
il  n'y  en  aguéres  où  les  conciliations  &  les  fupplémens  foienc  fi  difficiles  que 
fur  celui  des  noms  propres.  Une  des  principales  vues  qu'on  s'eft  propofé 
dans  cet  Ouvrage,  efl  de  réduire  les  noms  de  lieux  &  de  perfonnes  à  l'orto- 
grap/ic  de  leur  véritable  prononciation , &  d'introduire  tant  d'uniformité, que 
les  mêmes  objets  reparoiflent  conftammenc  fous  les  mêmes  noms. 

Pour  atteindre  au  premier  de  ces  deux  buts ,  il  fuffit  de  connoître  l'alpha- 
bet du  Pays  de  chaque  Auteur ,  ou  de  la  Langue  dans  laquelle  il  écrit.  Mais 
il  n'efl:  pas  fi  facile,  ou  plutôt,  il  efl:  prefque  impoflîbJe  d'éxécutcr  le  fé- 
cond defTein ,  parce  que  c'efl  un  défaut  commun  à  tous  les  Voyageurs  de  la 
même  Nation  d'écrire  différemment  les  noms  Etrangers.  Sans  vouloir  dé- 
cider fi  ce  défaut  vient  de  leur  négligence  à  s'informer  des  noms,  ou  de  ce 
qu'étant  obligés  d'inventer  des  caractères,  parce  que  leur  propre  Langue 
n'en  a  pas  toCijours  qui  répondent  éxaétement  aux  fons  des  Nations  étrangè- 
res ,  ils  fuivent  différentes  régies  dans  ce  choix  ;  ou ,  ce  qui  efl  fbuvent  la 
vraie  raifon ,  de  ce  qu'ils  copient  fans  difeernement  les  Ecrivains  des  autres 
Nations  ;  à  quelque  caufe  enfin  qu'on  doive  attribuer  ce  défurdre ,  il  s'enfuit 
que  fi  l'on  entreprend  de  réduire  tous  les  noms  à  quelque  idiome  particulier, 
on  tombe  néceffairement  dans  autant  de  différences  que  fi  l'on  n'avoit  fait 
que  les  tranferire  fans  y  rien  changer.  En  un  mot ,  le  feul  moyen  de  les 
rendre  uniformes ,  feroit  de  fçavoir  comment  ils  font  écrits  par  les  Nations 
mêmes  auxquelles  ils  appartiennent. 

O  n  n'a  rien  épargné  pour  fuivre  fidèlement  cette  régie  dans  les  noms  qui 
regardent  l'Europe,  l'Afie,  &  quelques  parties  de  l'Afrique;  mais  lorfqu'il 
efl  queftion  des  Pays  qui  n'ont  ni  livres  ni  caractères ,  tels  que  la  Guinée  & 
les  plus  grandes  Régions  de  l'Afrique,  le  Continent  de  l'Amérique,  toutes 
fes  Ifles ,  &c.  on  n'a  pû  fe  promettre  d'arriver  jamais  à  la  véritable  orto- 
graphe  ,  non  plus  qu'à  l'éxacte  prononciation.  Dans  une  fi  grande  incertitu- 
de, on  s'eft  crû  obligé  de  conferver  la  plupart  de  ces  noms  comme  ils  font 
écrits  dans  les  Auteurs  originaux,  en  réduifant  feulement  quelques  lettres  à  la 
valeur  de  celles  qui  rendent  le  même  fon ,  dans  la  Langue  où  cette  Collec- 
tion elt  publiée.  Si  l'on  croit  quelquefois  avoir  découvert  le  véritable  nom , 
l'avis  qu'on  en  donne  dans  une  Note  devient  une  régie  à  laquelle  on  ne 
cefle  pas  de  s'attacher.  Au  relie ,  ce  qu'on  entend  par  la  réduction  des 
lettres, 'deviendra  fenfible  dans  un  feul  éxemple.  Les  François  écrivent 
Chine:  or  pour  le  prononcer  de  même,  les  Anglois  écrivent  Sbin  ,  les  Alle- 
mands &Am,lcs  Italiens  Sein,  &  les  Portugais  Xin.  Ainfi  pour  réduire  cette 
fyllabe  à  la  prononciation  Angloife,  dans  toutes  fortes  de  mots,  il  faut  em- 
ployer 
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ployer  le  Sb;  &  pour  la  réduire  à  la  prononciation  Françoife,  il  faut  met- 
tre Cb  ou  Sch.  Ceux  qui  ont  quelque  connohTance  des  différences  Langues  de 
l'Europe  n'ont  pas  de  peine  à  fe  familiarifer  avec  ces  transformations ,  mais 
ceux  qui  n'ont  pas  les  mêmes  lumières  font  expofés  à  bien  des  méprifes  fur 
l'identité  des  Places  ;  &  c'eft  un  inconvénient  néanmoins  qui  ne  peut  être 
évité. 

A  l'égard  des  Cartes  Géographiques,  des  Plans  &  des  Figures,  on  fe  gar- 
dera bien  de  répéter  indifféremment  toutes  les  pièces  de  cette  nature  qui  fe 
trouvent  répandues  dans  les  Voyageurs.  Outre  que  le  nombre  en  feroit  infi- 
ni ,  la  vérité  feroit  bleffée  trop  fouvent  par  quantité  d'erreurs  ou  de  chimè- 
res. Par  éxemple  ,  Herbert ,  Struys  ,  Gemelli  ,  Chardin  ,  Kcmpfcr  &  le 
Bruyn  nous  ont  donné  des  Plans  de  Perfepolis  ;  mais  admettre  ceux  des  trois 
premiers  ,  ce  feroit  avilir  cet  Ouvrage  en  y  mêlant  des  fauffecés  manifefles; 
&  prendre  la  peine  aufli  de  copier  les  trois  derniers ,  ce  feroit  une  répétition 
inutile,  lorfqu'un  feul  peut  fuffire.  .Onarcjetté,  par  la  même  raifon,  une 
infinité  de  Planches  qui  repréfentent  des  Batailles ,  des  Sièges ,  &  d'autres 
pcrfpecîives  de  cette  efpéce  ;  fimple  ouvrage  de  l'imagination  ,  qui  ne  fert 
qu'à  groflîr  la  forme  &  le  prix  d'un  Livre,  fans  aucune  utilité.  On  s'eftdonc 
borné,  pour  les  Plans,  à  ceux  qui  ont  été  dreffés  fur  les  lieux,  par  des  gens 
d'une  fidélité  &  d'un  mérite  reconnu  ;  &  pour  les  Figures ,  on  a  fait  graver 
les  animaux,  les  végétaux,  les  habits,  les  machines  ,  &c.  d'après  les  meil- 
leures Planches  qui  ayent  été  publiées. 

De  même,  on  a  retranché  quantité  de  Cartes  remplies  de  fautes,  &dre£ 
fées  fans  art,  telles  que  celle  de  la  Mer  Blanche  par  Herbert,  celles  deSan- 
dys ,  de  Tournefort ,  de  le  Bruyn ,  enfin  toutes  celles  qui  ont  paru  copiées 
fur  d'autres  Cartes,  &  parfemées  des  mêmes  erreurs;  mais  on  a  confervé 
avec  foin  celles  qui  ont  été  dreffées  fur  les  lieux,  par  d'habiles  Voyageurs, 
ou  copiées  d'après  celles  du  Pays  même.  Telles  font  la  Carte  du  Volga  par 
Olearius  ;  la  Carte  Ruflienne  de  la  Mer  Blanche;  celle  de  Sibérie;  celle  de 
la  Colchide ,  &  du  Canton  de  Bashrah ,  publiée  dans  la  Collection  de  The- 
venot;  celle  de  l\Attique  ,  par  Wheeler,  &c.  On  n'a  pas  moins  refpeélé 
les  Plans  de  Côtes,  de  Ports  &  de  Villes  qui  fe  trouvent  dans  Cook,  Ro- 
gers,  Frézier,  Isbrand-  Ides  &  d'autres  Voyageurs  eftimés. 

Lorsqu'il  s'eft  trouvé  plufieurs  bonnes  Cartes  du  même  Pays,  com- 
me celle  de  l'Egypte  &  du  Delta,  publiées  par  Lucas,  Sicard,  &  le  Doc- 
teur Pocock ,  on  a  pris  le  parti ,  ou  de  n'en  donner  qu'une  ,  augmentée 
de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  autre? ,  ou  de  les  refondre  toutes  en- 
femble  pour  en  faire  une  nouvelle.  Cependant  lorfqu'il  s'eft  préfenté  un  grand 
nombre  de  Cartes  particulières  ou  Chorographiques  d'un  grand  Pays  ,  telles 
que  celles  du  Thibet,  de  la  Chine  &.  de  la  Tartarie,  dont  on  a  l'obligation 
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aux  RR.  PP.  Jéfuites,  on  s'efl  déterminé  à  n'en  compofer  qu'une  Carte  gé- 
nérale. 

Mais  comme  les  meilleures  Cartes  qui  nous  viennent  des  Voyageurs ,  font 
fort  éloignées  de  fuffire  pour  nous  repréfenter  toutes  les  Côtes  &  tous  les  Pays 
du  Monde ,  on  a  fuppléé  à  ce  défaut  en  recueillant  avec  foin  tout  ce  que  les 
Hydrographes  &  les  Géographes  nous  ont  donné  d'eftimable  dans  ce  genre, 
♦ï*  [  La  fidélité  avec  laquelle  on  fait  honneur  à  chaque  Pays  de  fes  propres  ri- 
che/Tes, doit  écarter  tout  foupçon  de  vol  &  d'injuflice.  Ainfi  la  France  recon- 
noîtra,  dès  le  premier  Volume,  les  belles  Cartes  qui  ont  été  dreflees  par 
Tordre  de  M.    le  Comte  deMaurepas ,  fur  les  Obfervations  de  l'Académie  des 
Sciences.    Si  l'on  a  pris  le  parti  de  les  divifer ,  c'eft  fans  aucun  changement 
qui  puifie  empêcher  qu'en  rapprochant  toutes  leurs  parties,  on  ne  les  rétablif- 
fe  dans  leur  première  forme.]  On  a  cru  feulement  devoir  y  tracer  les  routes 
les  plus  célèbres,  &diftinguer  les  Villes  dont  les  fituations  ont  été  déterminées 
par  les  Aftronomes ,  tant  Afiatiques  qu'Européens,  après  avoir  rapporté  les 
obfervations  mêmes  dans  le  Texte  de  l'Ouvrage ,  ou  dans  les  Notes. 

On  fe croit  en  droit  de  conclure,  que  ce  Recueil  ne  manquera  d'aucune 
des  qualités  qui  lui  conviennent.  L'abondance  s'y  trouvera  fans  fuperfluité, 
&  la  brièveté  fans  excès  dans  les  retranchemens.  Les  citations  tiendront  la 
place  des  Volumes.  Au  lieu  de  plufieurs  Relations  d'une  même  chofe,  on 
n'en  aura  qu'une,  foigneufement  compofée  de  toutes  les  autres.  Enfin  tous 
les  inconvéniens  qui  nai/Tent  du  mélange  des  matières  différentes,  ou  de  la 
difperfion  des  mêmes  fujets ,  fe  trouveront  évités ,  avec  autant  d'avantage 
Xj»pour  l'Hiftoire  &  la  Géographie,  que  d'agrément  pour  les  Lefteurs  ;  [Si 
quelques  Relations  de  ce  Volume  paroùTent  un  peu  féches ,  il  faudra  pardon- 
ner ce  défaut  au  foin  que  nous  avons  eu  de  conferver  les  premières  découver- 
tes ,  particulièrement  celles  des  Anglois,  qui  ont  été  mifes  par  écrit ,  pour  fer- 
vir  d'inftruétion  à  la  Poftérité.] 
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NTREZ  fans  guide  dans  une  Foret  fpseieufe,  oii  les  routes  je  mul- 
tiplient Jans  ceffe  avec  autant  de  variété  que  d abondance ,  vous  cou- 
rez ri/que  à  chaque  pas  de  vous  égarer  ;  ou  du  moins  vous  ne  rap- 
porterez d'une  courfe  incertaine  que  des  idées  confufes ,  qui  ne  vous 
repréfenteront  rien  fidèlement.  Cette  comparaifm  fera  fentir  quen 
publiant  un  Ouvrage  qui  mérite  le  nom  dïimmenfc  à  plufteurs  titres ,  la  Préface  mê- 
me des  tuteurs  Anglois  ne  me  dijpenfe  pas  de  joindre  ici  quelques  éclair cijfemens. 

I.  Quoique  les  Auteurs  promettent  avec  raifon  y  dans  le  Recueil  de  tous  les  Voya- 
geurs connus,  un  fyjlêmc  complet  d' Uifloire  &  de  Géographie  moderne ,  ils  n'ont  pas 
fait  ajjez  remarquer  que  leur  objet  riefl  pas  ï  Uifloire  des  Pays  où  les  Voyageurs 
ont  pénétré ,  mais  feulement  F  Uifloire  de  leurs  Voyages  fj  de  leurs  Obfcrvations  ;  de 
forte  que  s'il  en  réfulte  effectivement  de  grandes  lumières  pour  la  Géographie  fcf  l'Hif- 
toire  en  général ,  ccfl  par  accident ,  fi  j'ofe  empirer  ce  terme,  &  parce  quen  vifitant 
divers  Pays , les  Voyageurs  ri  ont  pû  manquer  de  recueillir  ce  qui  s'ejl  attiré  leur  atten- 
tion.   La  plupart  s'en  font  fait  uneciuMe ,  fuivant  les  occafvms     leur  propre  capa- 
cité ;  mais ,  par  ces  deux  raijons  mûmes ,  avec  un  fuccès  fort  inégal.  Cependant  ceux 
qui  ont  le  moins  réufji,  faute  d'habileté  ou  de  foin ,  ri  occupent  pas  moins  leur  place 
dans  ce  Recueil,  comme  parties  de  l 'objet  principal.  Amfitout  ce  qui fe  trouve  ici  d'u- 
ùie  à  l' Uifloire  £?  à  la  Géographie  riefl  au  fond  que  le  rèjultat  du  principal  objet ,  qui 
efl  de  repréfcuter  le  Voyageur  tel  qu'il  ejl  en  lui  même.  De-là  vient  qu'un  ne  fçauwt 
donner  trop  d'éloges  à  la  méthode  que  nos  habiles  Compilateurs  fe  font  impoféc  dans  leur 
Préface.  Après  avoir  repréjentè  chaque  Voyageur  dans  fes  courjes ,  pour  remplir  leur 
ibjet ,  qui  efl  F Uifloire  des  Vcyages;  ils  tirent  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  le 
même  Pays ,  ce  qui  appartient  à  V Uifloire  &  à  la  Géographie  des  mêmes  lieux ,  four 
en  compojer  un  Corps ,  qu'ils  appellent  Réduction,  auquel  chaque  Voyageur  contri- 
bue fuivant  fes  lumières. 

II.  Les  Compilateurs  n'ont  pas  fait  remarquer  dans  leur  Préface  la  différence  qui 
efl  entre  le  premier  Livre  du  Recueil  fcf  les  Livres  fuivans.  Il  efl  vrai  qu'elle  efl 
fenftble;  cependant  on  riefl  pas  moins  obligé  d'avertir  que  les  découvertes  &  les  con- 
quêtes des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ayant  été  réduites  en  Ihfloires  méthodiques 
fur  des  Relations  fcf  des  Mémoires  qui  ri pnt  jamais  élè  publiés ,  ce  riefl  pas  î 'ouvra- 
ge des  Voyageurs  mêmes  qu'on  fait  paroître  fur  la  fcèue ,  mais  celui  de  divers  E- 

crivains 
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trivains  qui  ont  travaillé  d'après  eux.  [  Les  principaux  (a)  font  yuan  de  Barros, 
l'Evcquc  Ofbrio,  MafFéc,  qui  ri a  guéres  fait  qu'abréger  Barros  f  Antonio  Gal- 
vam  ,  Manuel  de  Faria  y  Soufa  &  Hernan  Lopes  de  Caflanéda.  Comme  c'efi 
particulièrement  des  deux  derniers  que  les  Compilateurs  ont  emprunté  le  fond  de  leur 
récit  t  il  eft  à-propos  de  faire  connaître  le  mérite  de  ces  deux  fources.~\ 

[L'Ouvrage  de  Caflanéda  porte  pur  titre  Hiftoire  de  la  Découverte  & 
de  la  Conquête  des  Indes  Orientales  par  les  Portugais.  Outre  les  Editions 
Portwza'fcs  de  T553  &  1561,  chacune  en  deux  Volumes  in  folio,  les  François  en 
ont  àmn:  une  Tradutïion  dans  leur  langue,  à  Paris ,  in  40.  1563.  Les  Italiens 
Vont  traduit  en  deux  Volumes  in  folio,  à  Venife  1578.  Les  Anglais  Vont  aufft 
rendu  propre  à  leur  Nation,  en  le  traduifant  à  Imdres  en  1582. 

Castaneda,  dans  une  F.pître  dédicatoire  à  Jean  III.  Roi  de  Portitgal , rend 
compte  à  ce  Prince  des  motifs  qui  lui  ont  fait  prendre  t  Emploi  iHiftarien.  C eft  pour 
conferver  la  mémoire  des  premières  Expéditions  des  Portugais  aux 
&  Us  fauver  du  trifte  fort  d'une  infinité  de  grandes  aftions  qui  font  tombées  dans 
l'oubli.  Il  nomme  entr  autres  (b),  celles  des  Efpagnols  dans  texpulfion  des  A/»» 
tes ,  &  celles  des  Rois  de  Portugal  Dotn  Alfmfe  Henriqttez  G?  Dam  Sanche  fan  Fils^ 
pour  fe  remettre  en  poffèffion  du  Royaume  de  Portugal  &  des  Algarves.  A  peine 
en  refte-il  un  foible  fouvenir  ;  S  par  rapport  même  à  la  découverte  la  conquête 
des  Indes ,  Cafianéda  obfcrve  que  de  fon  tems  il  ne  fe  trouvoit  plus  que  quatre  perjon- 
nés  vivantes ,  entre  lefqutlles  il  fe  nomme ,  qui  euffent  (  c  )  quelque  conmiffance  de 
ces  glorieux  èvènemens  ;  '&  que  fans  le  fecaurs  de  fon  Ouvrage ,  il  falloit  s'attendre 
qu'après  leur  mort,  la  plus  belle  partie  de  Pllifloire  Portugaife  ftroit  tout-à-fait  ou- 
bliée. 

I  l  étoit  d'autant  plus  propre  à  t  écrire ,  qu'ayant  demeuré  aux  Indes  Orientales 
avec  fon  père  ,  qui  y  éxerçoit  l'Office  de  Juge ,  il  s'y  étoit  uniquement  attaché  à 
recueillir  des  Mémoires  &  des  informations.  Il  avait  vécu  familièrement  avec  quan- 
tité d'Officiers  &  d'autres  gens  d'honneur  ,  qui  avaient  eu  part  à  la  Conquête ,  par 
leurs  aflions  ou  par  leurs  ordres.  Il  s'ètoit  procuré  la  communication  d'un  grand 
nombre  de  Lettres  &  de  Papiers  d'importance.  A  fon  retour  en  Portugal,  ilavoît 
voyagé  à  fes  propres  frais  dans  toutes  les  parties  du  Royaume ,  pour  découvrir  des 
■auteurs  ou  des  témoins.    Enfin  ce  fut  après  avoir  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa 

vie 

(  a)  Or  qui  eft  renfermé  entre  ces  deux  cro-  ces  Nations  avoient  été  écrites.  Elles  fe  font  per- 
cheîs  ejl  une  TrjduÙion  du  Tcxt;  Jr  l  Or/çs-  dtas  par  divers  accident  ;  fans  compter  que  Us 
nal ,  il  devrait  fe  trouver  Liv.  I.  Ciup.  XV.  Grecs  &f  les  Romains  prirent  plaif.r  à  les  dé- 
J.  JI.  nu  commencement.  R.  à.  E.  truirc. 

(b)  licite  aufft  les  adions  des  Jffiriens  ,  (c)  I!  par  oit  ici  clairement  que  les  Toyageurs 
des  Mcdes,  des  Perfes,  des  jffriquaiiis  contre  Portugais  n' avoient  guéres  publié  de  Relations, 
les  Généraux  de  Rome  ,  £f  des  Sutvts  co-:re  Caftonèdc  n'aurait  pas  avancé  au  Roi  m  fait  de 
Jults-Cefar.  Mais  Us  Hiftoires  dt  piujhurs  ds    cette  nature ,  s'il  n'eut  été  certain. 
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vie  à  rqffembler  des  matériaux ,  quil  comp'fa  fon  Ouvrage  dans  l'Univerfité  de  Co- 
nimbre ,  oit  il  était  alors  employé  au  fervice  du  Roi.  Fana  y  Snvfa  ,  dans  le  Cata- 
logue des  Auteurs  qu'il  a  placé  à  h  fin  de  fon  troifième  Volume  ,  donne  le  premier 
rang  à  Caftanéd*.  Il  raconte  que  cet  Ecrivain  avoit  fait  exprès  le  Voyage  des  In- 
des, pour  vérifier  fon  Uijloire.  Quoique  fon  ftile  &  fa  Géographie  ne  lui  paroiffent 
pas  fort  recommandâmes,  il  affùre  qu'on  ne  peut  trop  eflimer  fon  éxaùlitude  (d)  &  fa 
fidélité.-] 

[Faria,  dont  le  témoignage  efl  fi  favorable  à  Caftanéda ,  ejl  lui-même  un  Hijlorien 
célèbre  ,  qui  a  compfè  ,  fous  le  titre  a"  A  fia.  Portugueza  ,  ÏH'tJloire  des  Portugais 
aux  Indes  Orientales,  depuis  leur  premier  Voyage  en  1497  jufqu'en  1640.  Il  rap- 
porte toutes  leurs  courfes  &  leurs  découvertes ,  depuJs  la  Cite  a"  Afrique  jufquaux  par- 
ties les  p'us  reculées  de  la  Chine  &  du  Japon  ;  leurs  Batailles  fur  mer  i*t  fur  terre , 
leurs  Expéditions ,  leur  s  Sièges  S  leurs  acïions  mémorables ,  en  y  mêlant  la  Defcription 
des  Pays  £5*  des  Pilles,  des  Mœurs,  des  Ufages ,  du  Gouvernement  &  de  la  Reli- 
gion. Son  Jtile  efl  fcc  &P  concis  ;  mais  fes  remarques  fur  les  évènemens ,  fes  réfle- 
xions fur  la  conduite  des  Rois  de  Portugal  &  fur  celle  de -leur s  Minijlres  S  des  Vi- 
cerois  de  l'Inde ,  paroiffent  toujours  jujles  &  fenfées.  Ce  caraHère  judicieux  ne  Fa- 
bandonne  que  dans  les  matières  de  Religion,  oitfaifant  peu  d'ufage  de  fon  jugement , 
il  laiffe  voir  toute  la  foibleffe  &  la  crédulité  d'une  mauvaife  éducation.  Il  marque  auf- 
fi  trop  de  confiance  pour  Mentiez  Pinto,  véritable  Romancier ,  dont  il  adopte  quel- 
quefois les  filetions. 

A  la  fin  de  fon  Ouvrage  il  ajoute  quatre  articles  fort  curieux:  1.  L'état  des  Pof- 
feffions  Portugaifes  depuis  le  Cap  de  Bonne- Ffptroncc  jufquà  la  Chine,  avec  les  Dû- 
gnités  ,  les  Commandemcns ,  les  Revenus  £3*  les  Maifons  Religieufes  qu'elles  rertfttr 
moient  alors.  Nos  Compilateurs  ont  cru  devoir  joindre  cet  article  à  leur  Uijloire.  2. 
Une  Ufle  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  partirent  de  Lisbonne  pour  la  découverte  des  Coû- 
tes de  t  Afrique  &  de  T AJie,  6?  des  Batimens  annuels  de  commerce,  depuis  les  pre- 
mières eut  reprifes  du  Prince  Henri  jufqu  en  1640.  3.  Une  autre  Ufle  des  Vtccrois 
6?  des  Gouverneurs  de  l'Indépendant  le  mêmetems.  4.  Une  troifième  Lifte  des  Au- 
teurs dont  il  s'eflfervi  pur  fon  Ouvrage ,  avec  un  Jugement  fur  leur  mérite  & 'leur au- 
torité. Il  en  compte  vingt-un  d'imprimés  &j*  treize  manuferits. 

L'A  s  1  e  Portugaife  a  toujours  paffé  pour  un  Ouvrage  éxafl  &  curieux.  On  en 
connaît  deux  Editions  en  Portugal,  la  première  en  1666,  in  fol.  3  vol.  avec  les 
Plans  des  principales  Villes  £5*  les  tètes  des  Gouverneurs;  la  féconde  en  1674. 
Les  Italiens,  les  François  £3*  les  Anglois  l'ont  traduit  dans  leurs  (e)  Langues.] 

C'est 

(d)  Tout  ce  pajjtige  que  nous  avons  rer.fcr-  (c)  Ce  qui  ejl  renfermé  entre  ces  deux  Or»- 
mi  entre  deux  Crccbtts ,  eji  une  trnduStion  du  cbets  ejl  de  même  nature  que  le  Paragraphe  pré- 
uxte  de  l'Original,  exeefté  la  Note  (/>).  //  cèdent.  Il  ejl  tiré  du  Liv.  I.  Chnp.  XV.  $.  I. 
devrait  fe  trouver  Liv.  I.  Chap.  IV.  Sert.  L  Au  refte  le  Traducteur  en  a  retranché  ce  que 
au  commencement.  R.  d.  £.  l'Auteur  dit  de  h  Traduaion  Angloijt  de  Faria 
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C'est  fur  ce  fondement  que  les  Compilateurs  Ànglois  offrent  dans  leur  premier 
Livre  une  nanation  fuivie ,  qui  renferme  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &  de  mieux 
avéré  dans  FHiftoire  Orientale  des  Portugais  jufqu'à  l'année  1540.  On  doit  com- 
prendre que  l'état  des  poffeffions  6f  des  revenus  du  Portugal,  qui  finit  cette  belle 
hifioire,  efi  celui  qui  fubfijloit  alors.  Au  lieu  du  nom  des  Ecrivains,  tel  qu'on  le 
voit  dans  la  plâpart  des  Relations  fuivantes ,  on  a  mis  à  la  marge  celui  des  Gêné' 
roux  ou  des  Vicerois ,  avec  beaucoup  <T attention  à  fuivre  la  datte  des  années. 

Nôtre  premier  Livre  efi  enricii  de  quelques  autres  Relations,  dont  F  autorité 
ne  demande  pas  moins  d'être  établie. 

[Le  Voyage  de  Solyman  ou  Soleyman  Bâcha  ,  de  Suez  aux  Indes, &  fan  ex- 
pédition contre  les  Portugais  de  Diu%  font  F  Ouvrage  d'un  Officier  (f)  des  Galères 
Vénitiennes ,  qui  fut  engagé  malgré  lui  au  fervice  des  Turcs.  Nous  en  avons  deux  E- 
ditions  ;  la  première  publiée  à  Venife  en  1540,  c'efi-à-dtre,  prefqu'immèdiatcment 
après  r expédition,  dans  un  Recueil  m  8°,*  la  féconde,  qui  Je  trouve  dans  le  pre- 
mier Volume  de  la  Collection  Italienne  de  Ramufio  :  mais  aucune  des  deux  ne  nomme 
F  Auteur.  Elles  font  différentes  fur  plufieurs  points.  La  première  ejl  d'un  Jlile  ohf 
cur,  £3*  mêlée  de  quelques  faits  que  Ramufio  s'ejl  attribué  le  droit  de  réfmner  (g). 
comme  le  Jlile ,  parce  que  F  Auteur  ne  les  rapporte  pas  fur  le  témoignage  de  fes  pro- 
pres yeux.  Cependant  elle  fert  à  corriger  quelques  fautes  d'impreffton  quife  font  glif- 
fées  dans  celle  de  Ramufio.  Quoique  ce  Voyage  n'ait  pas  été  fait  par  les  Portugais  y 
il  a  tant  de  liaifon  avec  le  Chapitre  fuivant ,  qui  ejl  tiré  de  Faria  y  Soufa ,  &  des 
autres  Ecrivains  de  Portugal,  qu'il  doit  entrer  ici  naturellement.  D'ailleurs  il  re- 
garde la  Côte  Orientale  de  cette  Mer ,  comme  le  Voyage  fuivant  regarde  la  Cùteop- 
pofée;  de  forte  qu'ils  forment  enfemble  une  Defcriptton  fuppor  table  du  Golfe  entier:  ce 
qui  les  rend  d'autant  plus  précieux  qu'on  n'a  pas  proprement  d'autre  Voyage  d'un 
bout  de  la  Mer  Rouge  à  F  autre;  car  celui  de  Daniel, en  1700,  ejl  fi  fiperficiel  qu'il 
5*  ne  mérite  pas  ce  nom.  Il  efi  étonnant  qu'à  l'exception  de  M.  de  Lijle  ,  [&?  un  ou 
deux  autres  depuis  lui,']  aucun  de  nos  Géographes  n'ait  fuitufagede  ce  double fecour s. 
Mais  il  F  efi  encore  plus  que  deux  Journaux ,  où  les  détails  font  fi  particuliers ,  ne 
difent  rien  de  la  grande  Baye  que  les  Anciens  nommaient  Elaiiitique,  un  peu  à  F  Efi 
de  Tor  ou  al  Tur ,  au  pied  du  Mont  Siiu't.  La  defcrtption  qui  s'en  trouve  dans  les 

Auteurs 

Le  Capitaine  Jean  Etienne  en  ejl  l'Auteur  £5*  Nous  avons  tiré  ce  mot  des  Italiens ,  qui  difent 
il  la  publia  en  V.Vol.  in  8a.  en  1695.  Quoiqu'il  Comité. 

aitabrtgtfm  Original,  il  n'a  cependant  rien  (g)  Ces  faitt  font  l' Apparition  annuelle  des 
omis  d'tffentiel ,  n'ayant  retranebt  que  des  dif  morts  prés  du  Caire  ,  &  un  Eta  des  Pojfejftoni 
cours  &  des  rejîéxions  inutiles  £p  les  lijïes  des  des  Portuf;tis  aux  Indes.  0 1  retrouvera  le  pré- 
Officiers  qui  furent  prèfens  aux  Actions  qu'il  mier  d:  c;s  fsit>  dxns  cet  Ouvrage;  mais  le  fe- 
rapperte.  R.  d.  E.  cor.d  devenait  inutile,  parce  que  l'on  a  fuivi  Par 

(f)  Son  Emploi  étoit  celui  de  Comité;  c'eji-    iia,  qui  dtvoit  être  mieux  informé.  R.  d.  £. 
à-dire ,  InfpeUeur  ou  Commandant  dis  Efciaves. 
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/tuteurs  Arabes  efl  enfin  confirmée  pir  deux  célèbres  Foyageurs  Anpjois ,  Je  Docteur 
Schaw  &  le  Docteur  Pocock ,  qui  l'ont  tracée  dans  leurs  (h)  Cartes."] 

Les  Relations  de  Cajlro  &  d'Albulfeda  portent  avec  elles  tout  ce  qui  étoitnécef- 
fiirc  pour  les  éclaircir. 

III.  A  l'égard  des  premiers  Voyages  Anglais ,  fd  font  la  matière  des  trois  Li- 
vres f  thons  9  on  ne  fera  pas  furpris  que  les  Compilateurs  accordent  le  premier  rang 
à  leur  Nation.  Ils  prenner.t  foin  d'avertir  par  une  note ,  que  les  François  s'attribuent 
l'honneur  d'avoir  vifité  long-tems  auparavant  les  Cotes  de  Guinée  ;  &  l'on  verra  au 
fécond  Tome  que  dans  les  articles  qui  regardent  nos  Voyages  &  nos  Ets.bliffemens  en 
Afrique,  ils  rendent  volontiers  jujlice  à  nos  prétentions.  Cefl  ici  néanmoins  que  je  ne 
fuis  pas  libre  de  cacher  mes  regrets  fur  la  nèceffité  ok  je  me  trouve  de  fuivre  pas  à 
pas  des  Compilateurs  Etrangers ,  de  maffujettir  Servilement  à  leur  plan.  Kon 
que  je  le  condamne:  mais  n'en  comtoiffant  que  ce  qu'ils  ont  annoncé  dans  leur  Préfa- 
ce &  dans  leur  Introduction ,  je  fuis  forcé  d'attendre  la  publication  de  chaque  (i)  Vo- 
lume pour  juger  de  Féxécution  ,  fans  pouvoir  efpèrer  de  faire  jamais  à  l'ordre  gènâ~ 
ral  aucun  changement  qui  convienne  aux  idées  de  ma  Patrie.  Auffi  n'ai-je  pas  d'au- 
tre gloire  à  prétendre  ici  que  celle  d'une  Jimple  Traduction.  Heureufement  que. le  fça- 
voir  &  la  modération  des  Compilateurs  me  répondent  jufqu'à  préftnt  qu'il  y  a  peu  de 
rifque  à  marcher  après  eux.  J'en  juge  par  trois  volumes  que  j'ai  déjà  traduits ,  6f 
je  ne  crains  pas  d'en  abandonner  le  jugement  au  Lecteur  fur  Veffai  que  je  lui  préfente. 

C  r  premier  Tome  néanmoins  ejî  fort  inférieur  à  ceux  qui  le  fuivent.  Je  ne  dais 
pas  faire  difficulté  de  le  répéter  après  les  Compilateurs  ,  qui  font  librement  cet  aveu 
dans  leur  Préface.  Si  l'on  efl  trompé  par  l'agrément  qu'on  ne  laiffera  pas  d'y  trou- 
ver, c'efl  un  heureux  augure  pour  la  fuite  de  l'Ouvrage  ,  oit  l'on  doit  s'en  promettre 
beaucoup  plus.  Il  n'efl  pas  furprenant  d'ailleurs  que  les  premiers  Voyageurs  Anglais 
fe  fuient  moins  attachés  à  dejs  récits  agréables  qu'à  des  obfervations  utiles.  La  plû* 
part  n'étotent  que  des  Marchands ,  qui  cherchaient  de  nouveaux  Pays ,  pour  y  jetter 
les  fmdemens  de  leur  commerce  ,  ou  des  gens  de  mer  qui  travailloitnt  à  perfectionner 
la  navigation.  Dans  ces  deux  vûes  ,its  négligeoient  des  recherches  moins  importantes, 
dont  leur  caractère  les  rendoit  moins  capables,  fe  contentant  d 'ouvrir  les  voycsàceux 
qui  dévoient  leur  fuccéder.  AuJJt  les  Compilateurs  déclarent-ils  qu'ils  n'ont  publié  1er 
premières  Relations  que  par  refpcct  pour  leur  origine.  La  même  raifon  les  leur  a  fait 
publier  fans  aucun  retranchement.  Mais  comme  elles  font  courtes ,  &  fouvent  impar- 
faites ,  ils  ne  les  ont  pas  jugé  fufceptibles  de  réduction. 

IV. 

(  h  )  Ce  qui  rjl  entre  deux  Crochets  ejî  enco-  pouvaient  pas  (tre  tnf bruits, 
re  tiré  de  l'Ouvrage  mime  I,ivr.  I.  Chnp.  XVI.  (i)  Suivant  l'ufage  d'Angleterre  patir  les  Ou- 
Le  TraduUeur  en  a  retranché  les  remarques  fui-  vrages  d'importance,  les  Compilateurs  de  ce  Rê- 
vantes. Ce  Voyageur  nous  apprend  la  manière  eueil  le  publient  par  Cahiers  bebdomaires,  qui 
dora  Naviguent  les  Turcs,  les  Arabes  &  les  In-  viennent  de  Londres  à  tnefure  qu'ils  fortent  ds 
diens  ;  £p  il  rapporte  diverfes  Ctremfiances  du  la  Prcffe. 
fùge  de  Diu  dont  les  Ecrivains  Portugais  ne 
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IV.  Ils  ont  regarde  avec  raifon  les  noms  propres  de  lieux  &  de  perfonnes  comme 
une  des  principales  difficultés  de  leur  entreprife  ;  mais  tous  les  foins  qu'ils  ont  pris 
pur  régler  leur  ortograpbc,  par  la  connoiffance  des  Langues,  l'étude  des  Livres  &P 
la  vérification  des  ujages ,  n'ont  pû  les  conduire  à  la  perfection,  fur  un  article,  ou, 
l'erreur  ejl  inévitable.  Pour  un  nom  fidellement  vJrifié  ,  il  faut  compter  qu'il  en  de- 
meure  dix  incertains.  Comment  toutes  les  Nations  pourroieui-clles  s'accorder  fur  l'or- 
tograpbe  des noms ,  lorfque  les  Joyageurs  d'un  mû  me  Pays  les  écrivent  différem- 
ment? Il  fe  trouve  même  des  Ecrivains  ,  qui  par  un  excès  de  goût  pour  leur  Lan- 
gue ,  affectent  de  rapporter  tout  à  fes  terminaifons.  C'ejl  ainjique  Labat  &plufieurs 
autres  écrivent  Biflâux  pour  Biflao  ;  Cachaux  pour  Cacheo  ou  Cachao  ;  Gourmets 
pour  Gromettos ,  fcfc.  Ajoutons  que  la  prononciation  groffière  &  prefque  toujours 
iéfc.ïueufe  des  gens  de  mer  fer t  beaucoup  à  multiplier  les  erreurs;  car  qui  reconnoi- 
ttoit  Sierra  Leona  dans  Sarlione,  comme  nos  Navigateurs  le  prononcent  ;  très  Her- 
mannos  dans  les  trois  Yrmaos,  la  Rivière  de  Sannaga  dans  le  Sénégal,  qui 
ejl  paffk  tout  à  fait  en  ufage ,  &c.  Cette  difficulté  ne  regarde  encore  que  les  noms 
qui  font  les  mîmes  pour  toutes  les  Nations.  Combien  n'augmente-t'elle  pas  à  l'égard 
des  lieux  qui  ont  été  nommés  différemment  par  des  Voyageai  s  dedifférens  Pays?  L'ijle 
de  France  ejl  l'ijle  Maurice  pour  les  HoUandois ,  l  IJle  Bourbon,  Mafcarenhas 
pour  les  Portugais ,  ($c  :  les  exemples  en  font  infinis. 

Sans  entrer  dan:  une  fi  longue  difcuffion,  il  m'a  femblc  que  les  Compilateurs 
faifunt  pmfeffion  de  n'avoir  rien  épargné  pour  arriver  à  la  vérité  parmi  tant  d'épaif- 
Jes  ténèbres ,  je  divois  entrer  dans  leur  opinion  (k)  hrfjueUe  ejl  établie  par  desprew 
ver  ,  &  revenir  à  l'ufage  k  phi  cammun  de  ma  Pairie ,  lurfquils  paroiffent  man- 
quer d'autorité.  Ainfi  je  n'ai  pas  fait  diffi:uHè  d'adopter  leur  fentiment  fur  la  Ri- 
vière de  Gambie  ,  qu'ils  nomment  Garnira,  for  l  IJle  fTAbddcum  qu'ils  nomment 
AbLa  de!  Kuria ,  £?  dont  ks  Malehts  Angl  >is  ont  f  ut  par  corruption  AW  dal  Ku- 
ria  ;  ftr  le  Zangaébar ,  qui  dM  être  nommé- Zanjioar ,  &c.  Je  cite  trois  noms  pour 
mille.  L'éxemple  des  Auteurs  que  je  traduis  devient  une  régie  pour  moi ,  Imfpi's 
Xnt  pris  la  peine  de  le  jujlifisr ,  p-trec  que  je  ne  pmrrcis  m'en  écarter  Jans  leur faire 
perdre  le  fndi  de  leur  travail.  Cependant ,  prar  concilier  t ras  les  droits,  je  mettrai 
à  la  fin  de  ce  Reciuil  une  Table  générale  dss  noms  de  lieux  f  tels  quils  ont  été  dans 
l'origine ,  tels  que  la  corrup'.ton  oa  d'autres  ça  fa  de  changement  les  ont  fait  paf- 
ftr  en  if  ige.  Cet  engagement ,  que  je  ne  picnds  pas  fuis  confeil ,  &  que  je  nèxêcu. 
uraïpas  fans  ftco.tr  s ,  me  difotrfç  défaire  p  rar  chape  Volume  ce  que  j'ai  promis  dans 
la  dernière  \Mc  de  l  l.tioLài.t:. 

V:  On  regret  cru  peut-Are,  en  lifont  les  premières  Relations,  de  ne  pas  trouver 

Ja  fituatim  des  lieux  expliquée  par  des  notes.    Mais  fi  I  an  fait  attention  que  dans 

la 

(k)  Bitn  entendu  que  fuivara  leur  propre  ri-    crire  necejairem:nt  Cha  eu  Sdia,  pine  qu'Us 
tic  il  a  failu  réduire  à  mire  ïrio^rapb?  arlnint     tùcrivui:  ÎWi  y.::  pc.tr  pro'uucr  cvm  n;  <wus 
noms  qu'ils  eM  charges,  jtur  l;S  (tn/or.m-r  à  U     Cha  ou  S-h;.,  fiC. 
Uur.  JUiJi  l'Sfiu'ils  tcrivs.1t  Shi,  jt  dois  t- 
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la  fuite  de  l'Ouvrage  ,  chaque  Tays  doit  pajjèr  comme  en  revue ,  être  décrit ,  reprèfen- 
té  dans  le  plus  grand  détail  y  on  jugera  que  des  noter  de  cette  efpèce ,  qu'il  aurait  fal- 
lu joindre  prrfquà  chaque  ligne,  fj*  quelquefois  à  chaque  mot ,  grojjiroient  fort  inutile- 
ment les  volumes.  Les  Caria  générales  fuffiront  toujours  pour  fervir  de  guides  au  Lec- 
teur. Cefl  cette  raifun  qui  les  a  fait  placer  dans  le  premier  Tome ,  en  attendant  les 
Cartes  particulières  qui  doivent  accom/agner  les  Réductions. 

Qui  l  me  f  it  permis  de  faire  valoir  ces  premières  Cartes  &  toutes  celles  qui 
viendront  à  la  fuite,  comme  une  des  plus  précieufes  parties  de  l 'Ouvrage  que  je  pré- 
fente  au  Public.  Si  la  manière  dont  elles  fmt  annoncées  dans  la  Préface  doit  faire 
juger  fort  avant ageufement  de  F  intention  des  Compilateurs ,  j'effUre  hardiment  que 
F  èxécutkn  furpaffera  leurs  promeffès.  Aux  trèfors  qu'ils  ont  raffemblès  avec  tant  de 
choix  6?  de  difeernement ,  j'ai  pris  foin  de  joindre  les  fecours  de  nos  plus  habiles 
Géographes.  Il  paroît  que  les  Angloii  ont  fenti  nos  avantages,  en  produifant  pouref- 
fais  de  richeffe  les  Cartes  qui  ont  été  dreffèes  en  France  par  Tordre  du  Protecteur  des 
Sciences  &f  des  Arts.  M.  le  Comte  de  Maurepas  ,  qui  fe  trouve  nommé  par  ce  ti- 
tre ,  comme  faurois  pû  commencer  par  fon  nom  pour  faire  naître  la  même  idée ,  t'ap. 
percevra  que  les  Etrangers  participent  à  fes  bienfaits  &  ne  dèguifent  pas  leur  recon- 
noijjance.  Cefl  à  l'Auteur  même  de  ces  belles  Cartes  (1)  que  j'ai  confié  toute  la  par- 
ti* géographique  du  Recueil.  Son  zèle  pour  les  progrès  S  un  Art  qu'il  cultive  avec 
tant  d'honneur,  fa  porté  non  feulement  à  m  accorder  tous  fes  foins ,  mais  à  me  pro- 
mettre pîufieurs  morceaux  curieux  qui  n'ont  jamais  vû  le  jour,  &  qui  ne  peuvent 
manquer  S  enrichir  beaucoup  cet  Ouvrage. 

Je  n'ai  pas  eu  moins  d'attention  à  me  procurer  d'habiles  fecours  dans  un  autre  gen- 
re. Quoique  les  Figures  Anghifes  ne  foient  pas  fans  beauté ,  on  trouvera  la  diffé- 
rence fort  grande  à  F  avant  âge  des  miennes.  M.  Cochin  le  fils,  qui  en  a  pris la  con- 
duite ,  cfl  aufft  connu  par  la  richeffe  &  F  agrément  de  fon  invention  ,  que  par  la  délica- 
tejje  de  fa  gravure.  Au  lieu  d'une  Planche  morte,  ou  les  hommes  &  les  animaux 
n'rffroient  proprement  que  les  dehors  de  leur  forme ,  il  a  fçu  tracer  dans  chaque  figu- 
re la  vérité  du  caractère ,  fans  diminuer  celle  de  la  reffemblance.  Je  ne  fçais  par 
quelle  fantaifie  il  a  plâ  au  Libraire  de  me  faire  paroître  à  la  tête  de  mon  Livre.  Mes 
amis  f  nt  témoins  de  ma  réfijlance.  Si  la  foibleffe  que  j'ai  eue  de  me  rendre  efl  une 
faute,  je  la  crois  fort  bien  réparée  par  F  excellence  du  Portrait,  qui  e(l  l'ouvrage  du 
célèbre  Smith  (m) 

Enfin  rien  ne  peut  donner  de  la  défiance  pour  rengagement  que  j'ai  pris  de  pu- 
blier un  Volume  tous  les  fix  mois.  Le  fécond  efl  aSuellement  fms  preffe,  le  troifième 
efl  traduit  ;  &  grâces  à  la  protection  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  qui  m'a  fait 
Fhonneur  de  me  eboifir  pour  cette  entreprife  ,  la  guerre  n'interrompt  pas  mes  commu- 
nications avec  F  Angleterre. 

(  I  )  M.  Bdlin ,  Ingénieur  de  la  Marine ,  Car-    de  Mr.  /'Abbé  Prévoft  A  été  gravi  par  J.  van 
d:  du  De^it  Royal  des  Pians  fc?  des  Cv  Us.       der  Scbley. 
(  m  )  Dans  l'Edition  de  la  Haye  le  Portrait 
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N  pourra  fe  former  de  juftes  idées  de  Futilité  de  cet  Ouvrage , 
&  de  la  manière  dont  il  a  été  exécuté,  en  lifant  la  Préface  des 
Auteurs  Anglois  de  ce  Recueil ,  &  celle  du  Traducteur.  Ainfi 
fans  nous  arrêter  à  cet  article ,  nous  nous  bornerons  à  ce  qui 
regarde  cette  Edition.  Nous  y  avons  fait  divers  Changemens , 
Additions,  &  Corrections  ,  dont  il  importe  au  Public  d'être  inftruit. 

Mr.  l'Abbé  Prevoft  eft  celui  à  qui  nous  fommes  redevables  de  la  Traduc- 
tion de  cet  Ouvrage.  Elle  n'auroit  jamais  pû  tomber  en  des  mains  plus  pro- 
pres à  l'orner  de  toutes  les  grâces  du  ftile ,  &  de  l'imagination.  Mais  com- 
me ces  deux  chofes  ne  fuffifent  pas  pour  rendre  fidèlement  un  Original , 
il  eft  arrivé  à  Mr.  Prévoit ,  ce  qui  feroit  arrivé  à  d'autres  dans  une  Traduc- 
tion auffî  longue  &  auîfi  difficile  que  celle-ci  }  fon  attention  ne  s'eft  pas  tou- 
jours foûtenue,  &  il  lui  eft  échapé  plufieurs  fautes  par  inadvertance}  d'ail- 
leurs écrivant  en  France  ,  où  l'on  penfe  &  où  l'on  parle  fouvent  tout  autre- 
ment qu'en  Angleterre ,  il  a  été  obligé  en  bien  des  rencontres  de  s'accom- 
moder au  goût  delà  Nation  ens'éloignantpour  cet  effet  de  fon  Original ,  qu'un 
Tradu&eur  ne  doit  jamais  perdre  de  vûe.  Nous  avons  cru  devoir  remédier 
à  cela ,  en  rendant  cette  Edition  aufli  conforme  à  l'Original  Anglois ,  qu'il 
étoit  poflîble.  Pour  y  réoflir  ,  fans  néanmoins  gâter  le  travail  de  Mr.  Pre- 
voft ,  voici  ce  que  nous  avons  fait. 

I.  Nous  nous  fommes  faits  une  loi  de  ne  rien  changer  au  Texte  même  de 
l'Edition  de  Paris.  On  le  retrouvera  ici  dans  fon  entier; nous  connouTons trop 
bien  les  agrémens  du  ftile  du  Traducteur  pour  avoir  penfé  à  le  corriger  en 
quoi  que  ce  foit;  mais  nous  avons  fuppléé  à  toutes  les  omiffions  en  traduifant 
fidèlement  d'après  l' Anglois  tout  ce  que  Mr.  Prevoft  a  oublié,  ou  n'a  pas 
voulu  traduire.  Pour  que  le  Lecteur  fût  en  état  de  juger  de  l'importance  de 
ces  Additions ,  nous  les  avons  renfermées  entre  deux  crochets  [  ] ,  accom- 
pagnés de  cette  marque  i5»,  qui  eft  à  la  marge.  Ainfi  en  parcourant  ces 
deux  Volumes  ,on  poura  fe  convaincre  que  c'eft  avec  bien  de  la  raifon,  que 
nous  annonçons  cette  Edition ,  comme  augmentée  confidérablemcnt.  Quand 
nous  avons  trouvé  des  Omillîons ,  qui  ne  contenoient  abfolument  rien  d'inté- 
reflânt,  &  que  nous  n'aurions  pû  inférer  fans  déranger  tout-à-fait  le  tour  des 
J.  Part.  .  fchrafes 
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phrafes  qui  dévoient  précéder  ou  fuivre,nous  les  avons  négligées  ;  de  crainte 
qu'une  tr*p  grande  éxaftitude  de  notre  part ,  ne  fatiguât  mal-à-propos  le 
Lecteur. 

II  Si  Mr.  Prevoft  a  fupprimé  bien  des  chofes,  il  en  a  au  contraire  ajoû- 
té  plufieurs  autres  de  fon  Chef;  &  quelques-unes  ont  été  puifées  apparem- 
ment dans  les  Originaux  des  Relations  dont  les  Auteurs  de  ce  Recueil  nous 
ont  donné  l'Extrait.  Mr.  Prevoft  a  eu  la  modeftie  de  ne  point  fe  faire  hon- 
neur de  fon  travail  ;  nous  croyons  devoir  lui  rendre  plus  de  juftice.  Ainfi 
nous  avons  encore  renfermé  entre  deux  crochets  [  ]  ,  tout  ce  qu'il  a  ajouté  à 
fon  Original  ;&  pour  qu'on  ne  s'y  méprît  pas  en  les  confondant  avec  nos 
Additions,  nous  les  avons  auffi  diftinguées  par  un  figne  marginal  ;  &  ce* 
lui-ci  *  apprendra  aux  Lecteurs,  que  tous  les  Paflages,  vis-à-vis  defquels 
il  fe  trouvera ,'  doivent  être  mis  fur  le  compte  du  Traducteur.  En  prenant 
cette  précaution, nous  avons  non-feulement  fait  reparoître  l'Ouvrage  des  Au- 
teurs Anglois  dans  toute  fa  Gmplicité;  mais  nous  avons  encore  procuré  air 
Lecteur  le  plaifir  de  démêler  au  premier- coup  d'œil  ce  qu'un  Homme  d'efprit , 
a  jugé-à-propos  d'ajouter  au  Travail  de  gens  qui  n'ont  eu  que  l'utilité  &  l'a- 
vantage du  Public  en  vûe.  Auprès  d'un  grand  nombre  de  Lecteurs,  ce  ne 
féra  pas  là  un  petit  mérite  pour  cette  Edition.  L'Hiftoirede  l'efprit  humain 

y  gagnera  peut-être. 

III.  En  bien  des  endroits  Mr.  Prevoft  s'eft  écarté  du  fens  de  l'Origi- 
nal ,  ou  même  la  manqué  tout-à-fait.  Nous  n'avons  pas  ôfé  prendre  la  li- 
berté de  le  corriger,  &  cependant ,  fi  en  confervant  fa  leçon  nous  avions  vou- 
lu inférer  la  véritable  dans  le  Texte;  nous  aurions  donné  dans-  un  galima- 
thias  ,  dont  le  lecteur  n'auroit  pû  fe  tirer.  Dans  ce  cas ,  nous  avons  pris  le 
parti  d'en  avertir  au  bas  de  la  page  dans  une  note,  qui  commence  toujours 
par  ce  mot,  jfnglois,  &  que  nous  terminons  par  ces  lettres  R.  à.  E.  La 
nature  &  le  nombre  de  ces  Notes  font  des  preuves  très  convaincantes  de  l'u- 
tilité de  notre  travail ,  &  de  notre  éxaéhtude.  Nous  prions  le  Lecteur  de 
les  parcourir ,  pour  fçavoir  qu'en  penfer. 

IV.  Mr.  Prevoft  ,  pour  ne  pas  donner  à  fon  Ouvrage  un  air  d'érudition, 
a  fouvent  omis  les  Citations  des  Auteurs  d'où  les  Ecrivains  Anglois  ont  tiré 
les  Relations  dont  ils  donnent  l'Extrait.  Moins  fcrupuleux  que  lui ,  Nous  a- 
vons  éxactement  rétabli  dans  cette  Edition  toutes  les  citations  qui  fe  trou- 
vent dans  l'Original  ;  en  les  diftinguant  par  une  & ,  comme  étant  des  Omis- 
fions  du  Traducteur ,  &  des  Omiffions  fort  importantes. 

V.  Dans  l'Edition  de  Paris,  on  trouve  auflï  plufieurs  Notes,  qu'on  ne 

fçait  à  qui  attribuer  ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  marque  qui  fafTe  connoîcre  fi 

elles  font  du  Traducteur  ,  ou  des  Auteurs.   Nous  avons  rectifié  cela  dans 
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la  Nôtre,-  Toutes  le»  Notes  qui  font  du  premier  font  diftinguéjes  par  ces  let- 
tres, R.  d.  T. 

VI.  Les  J\nglois  ont  partagé  leur  Ouvrage  en  Livres,  Chapitres  &  Sec- 
tions ;  Mr,  Prevoft  n'a  pas  toujours  fuivi  leurs  divifions  ;  il  s'en  eft  écar- 
té quand  la  fuite  des  Relations,  ou  la  groffeur  des  Volumes  ont  paru  le 
demander.  Il  étoit  en  droit  d'en  agir  ainfi  ;  &  c'eft-là  une  chofe  aflez  indif- 
férente f  cependant  comme  il  pourra  arriver  qu'on  trouvera  ce  Recueil  cité 
quelques-fois  fuivant  l'Original  ;  nous  avons  eu  foin  d'indiquer  exactement  au 
bas  des  pages  en  quoi  les  divifions  de  la  Traduction  différent  de  celles  de 
l'Original. 

En  voilà  aflèz  pour  faire  fentir  la  fupériorité  que  cette  Edition  a  par 
deflus  celle  de  Paris  ;  nous  ôfons  prefque  l'annoncer  comme  un  Ouvrage 
nouveau.  Sans  diminuer  en  rien  le  travail  de  Mr.  Prevoft  ,  nos  Additions  & 
nos  Corrections  font  qu'il  eft  redevenu  une  véritable  Traduction  ;  but  pour 
lequel  il  a  d'abord  .été  entrepris. 

Cependant  nous  ne  fommes  pas  les  feuls  qui  ayons  contribué  à  rendre  ce 
Livre  digne  d'être  recherché  du  Public.  Le  Libraire  de  fon  Côté,  n'a  non  plus 
rien  épargné  pour  cela.  Il  a  fait  graver  les  Planches  qui  Ce  trouvent  dans 
cet  Ouvrage ,  par  Mr.  Vander  Schley  ,  Elève  favori  du  fameux  Picart. 
Nous  ne  craignons  pas  qu'on  nous  aceufe  de  prévention ,  fi  nous  aflurons, 
que  ces  Planches  font  pour  le  moins  aufli  bien  éxécutées  que  celles  de  Paris. 

Quant  aux  Cartes  ;  elles  ont  auflî  été  gravées  fous  la  direction  du  même 
Mr.  Vander  Schley  ;  &  au  premier  coup-d'œil ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'elles  font 
très  fupérieures  pour  la  netteté  de  la  gravure  &  la  beauté  des  ornemens  à 
celles  qui  ont  paru,  en  Angleterre  &  en  France.    Mais  ce  n'eft  pas  cela 
fcul  qui  les  rend  recommandables.    La  Préface  de  Mr.  Prevoft  nous  apprend 
que  Mr.  Bellin  a  pris  la  peine  de  rendre  celles  de  l'Edition  de  Paris  ,  aufli 
correctes  &  aufli  amples  qu'il  étoit  poflible  ;  &  Mr.  Bellin  lui-même,  dans 
une  Lettre  qu'on  trouvera  à  la  tête  du  Second  Volume ,  rend  compte  de 
tous  les  foins  qu'il  s 'eft  donné  pour  répondre  à  ce  qu'on  avoit  lieu  d'attendre 
de  lui  à  cet  égard.    En  copiant  fidèlement  fon  Ouvrage ,  on  pouvoit  efpèrer 
de  faire  quelque  chofe  d'excellent.   Auflî  -eft -ce  le  parti  qu'on  a  pris  :  Ce- 
pendant comme  on  a  remarqué  qu'il  y  avoit  divers  lieux  indiqués  dans  les 
Voyages,  qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  les  Cartes  de  Paris,  on  les  a  mi- 
fes  entre  les  mains  d'un  Homme,  qui  joint  à  une  éxactitude  fcrupuleufe, 
des  connoiflànces  très  étendues  en  Géographie.   Il  a  pris  foin  de  confronter 
ces  Cartes ,  avec  les  Relations  mêmes ,  &  avec  les  Cartes  originales  des  Au- 
teurs Anglois.    II  y  a  trouvé  diverfes  Omiflions  auxquelles  il  a  fuppléé  ,  & 
pluileurs  fautes  que  les  Graveurs  avoient  faites  dans  les  noms  des  lieux.  Il 


AVER  tissement: 


les  a  rectifiées  ;  de  façon  qu'on  peut  dire  que  les  Cartes  de  cette  Edition 
font  préférables  même  à  celles  qui  ont  été  publiées  par  Mr.  Bellin;  Nous 
ne  croyons  pas  qu'on  en  puuTe  faire  un  plus  bel  éloge.  Quand  une  fois  elles 
feront  entièrement  finies ,  elles  formeront  un  Recueil  plus  complet  &  plus 
éxaél ,  qu'aucun  qui  ait  paru  jufqu'à  préfent  dans  ce  format. 

La  figure  qui  fe  trouve  à  la  Page  no  du  Second  Volume,  devroit  fé- 
lon fon  titre  repréfenter  un  Buffle,  de  c'eft  manifestement  un  Un  oc 
qu'elle  repréfente. 

Nous  ne  fa vons  comment  cette  faute  a  pu  echaper  à  l'exactitude  dos 
Auteurs  Anglois  &  du  Traducteur  de  Paris.  Mais,  quoique  nous  avons 
cru  devoir  les  fuivre  ici  de  peur  qu'on  ne  nous  accufàt  d'avoir  retranche 
quelque  chofe  de  leurs  Editions ,  nous  avons  cru  aufîi  devoir  en  avertir. 

Si  le  Public  eft:  content  des  foins  que  nous  avons  pris  pour  rendre  l'Edition 
de  ces  deux  premiers  Volumes  dignes  de  fon  approbation  :  ce  fera  un  motif 
très  éfficace  pour  nous  porter  à  travailler  les  fuivans  avec  une  égale  atten*- 
tion  &  la  même  promptitude. 
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J3>[  Ou  Fon  traite  de  l'O  RiGiNE&?<fcx  Progrès        Navigat'on  &  du 
Commerce  dans  les  différentes  Part, es  du  Monde."] 

[ANS  le  deffein  que  j'ai  formé  de  donner  une  Hiftoire  générale  de    But  de  V  Au- 
tous  les  Voyages  remarquables  des  derniers  Siècles,  en  m'attachanc  teur- 
\^  jb||®  I|  particulièrement  à  la  Découverte,  à  la  Conquête,  au  Commerce, 
&  aux  propriétés  naturelles  &  politiques  des  nouvelles  Régions 
dont  les  Voyageurs  ont  acquis  la  connoilTanee ,  il  ne  fera  point  inu- 
tile de  commencer  par  quelques  obfervations  fur  la  Navigation  &  le  Commer- 
ce, y éxaminerai  leurs  progrès  jufqu'à  la  chûte  de  l'EmpireRomain  ;  leur  état 
dans  l'Europe  jufqu'à  l'invention  de  la  BoufToIc  ;  enfin  les  avantages  qu'on  a 
■tirés  de  cette  heur eufe  découverte  pour  leur  encouragement  &  leur  perfection. 

Mes  recherches  n'iront  pas ,  comme  celles  des  autres  Ecrivains  qui  ont 
traité  le  même  fujet,  jufqu'au  teros  du  Déluge  &  même  au-delà;  parce  qu'il 
me  femble  que  le  travail  d'un  Hiftorien  peut  être  mieux  employé  qu'à  péné- 
trer dan»  des  fiécles  ténébreux,  dont  il  n'a  pas  la  moindre  lumière  à  recueil- 
lir, &  qui  n'offrant  rien  de  certain ,  le  réduifent  néccflairement  à  de  vaines  & 
pénibles  conje&ures.  Je  ne  m'attacherai  pas  non  plus  à  fuivre  le  genre  hu- 
main dans  fcs  différentes  tranfmigrations ,  ni  à  chercher  comment  la  terre 
s'ell  peuplée  (a);  entreprife  aulîr  inutile  que  la  première:  &  par  la  même 
raifon ,  je  ne  chercherai  point  à  découvrir  combien  de  bancs  de  rames  les  Grecs 
&  les  Romains  avoient  fur  leurs  vai/ïlaux  de  guerre,  ni  dans  quel  ordre  ces 
bancs  étoient  difpofés.  Toutes  ces  queftions ,  qui  ont  déjà  eaufé  tant  de  peines 
aux  Sçavans ,  ne  peuvent  jamais  être  aflez  éclaircies  pour  demeurer  fans  un 
grand  nombre  d'obfcurités  invincibles  ;  d'ailleurs  les  explications  les  plus  cer- 
taines n'auroient  point  de  rapport  au  deffein  de  cet  Ouvrage  ( * ).  On 


Rechercher 


Ceux  qui  voudront  avoir  de  plus  tou- 
pies éclairciflbmens  ûir  çc  fujet ,  pourront  con- 
fu'tcr  l'WJlçire  Utâvtffelle  Vol.  I.  pag.  156. 
FJit.  Angl.  6f  />c?.  293.  de  la  Tradu.ï.  Frinc. 
De  tous  les  livres ,  qui  font  parvenus  jufqu'à 
nous,  il  n'y  a  que  la  Genèfe  qui  nous initrui- 
fe  fur  la  manière  dont  la  Terre  a  été  peu- 


ne  s'étendent  qu'aux  pays  qui  font  voifins  de 
la  Syrie;  c'cll-àdire  du  côté  de  l'Eft,  pour  le 
plus  jufqu'aux  Indes  ;  du  côté  de  fOueft  juf-  • 
qu';i  la  Grèce;  du  côté  du  Nord,  jufqu'aux 
Pays  qui  font  entre  la  Mer  Cafpienne  &  le 
font  Euxin  ,  &  du  côté  du  Sud  jufqu'à  la  Nu- 
bie.  Ainfi.ou  du  teins  de  Moïie.le  Monde 


plée;  mais  comme  les  noms  dts  lieux  dont  il    n'émit  pis  peuplé  au  dcl-V  „  ccquln'cltguères 


y  eft  parlé  font  très  difïcrens  de  ce  qu'ils  font 
à  prêtent,  c'eft  en  vain  ,  Autant  la  Remarque 
c\c  l'Auteur  de  l'Hifi.  Univ.  qu'on  prétend  dé- 
terminer avec  quelque  certitude  leur  fituation 
par  les  noms  des  Nations  qui  fubfiftent  au- 
jourd'hui.  D'ailleurs  le  récit  de  Moïfe,  eft 
fi  éloigné  de  fixer  l'Origine  de  toutes  les  Na- 
tions, que  les  transmigrations  dont  il  parle, 


vrai-fembhble,  puifqu'on  convient  que  Ta  Chi- 
ne a  été  habitée  immédiatement  :aprè»  le  Dé- 
luge; ou  fi  même  elle  ne  la  pas  été  aupira- 
vant ,  l'Auteur  Sacré  n'a  connu  que  la  manière 
dont  ces  Pays  ont  été  peuplés, 
&(b  )  Pour  en  être  convaincu,  le  Lecteur  n'a 
qu'à  confulter  les  Introductions  aux  Collec- 
tions deCiurtiW  &  Harris ,  &  fur-tout  celle 
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Lts  r<tif-        On  ne  doutera  point  que  l'ufage  des  Barques  &  des  Radeaux  ne  foit  pref- 
J*,*^  qu'aufli  ancien  que  le  Monde ,  fi  l'on  confidère  que  fans  ce  fecours  pour  traver- 
fer  les  rivières ,  le  genre  humain  n'a  pû  changer  d'habitations ,  pafler  d'un  Pays 
à  l'autre ,  &  faire  la  moindre  communication  des  biens  qui  naiflbient  dans  les 
Régions  habitées.  On  conçoit  que  cette  invention  n'étoit  pas  moins  néceflaire 
pour  la  pêche  du  Poiflbn ,  au  long  des  Côtes  de  la  Mer.  Enfuite  on  s'encoura- 
gea fans  doute  à  les  fuivre,  au  hazard  de  quelques  dangers  contre  lefquels  on 
parvint  à  s'aguerrir  ;  &  l'intérêt  ayant  toujours  eu  plus  de  force  que  la  crain- 
te, l'envie  de  fe  procurer  par  des  échanges  Jes  commodités  qu'on  n'avoitpas , 
fit  furmonter  des  difficultés  que  l'induflrie  d'ailleurs  ne  manquoit  pas  de  dimi- 
nuer de  jour  en  jour.  Mais  comme  les  longs  voyages  demandoient  des  Bâtimens 
plus  capables  de  réfiftance,  &  que  les  Nations  n'ont  pû  penfer  à  l'établifle- 
ment  du  Commerce  par  mer  fur  des  Côtes  éloignées,  qu'après  s'être  fortifiées 
dans  les  Pays  qu'elles  habitoient  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  ait  bâti  de 
grands  Vaiflcaux  ni  entrepris  de  longues  navigations ,  avant  la  fondation  de 
quelques  grands  Etats,  tels  que  ceux  des  Chinois,  des  Perfes,  des  Aflyriens, 
ou  des  Babyloniens.  Malheureufement  les  ^ronnoiflanecs  hiftoriques  qui  nous 
relient  de  ces  anciennes  Monarchies ,  font  imparfaites  &  remplies  d'incerti- 
tude. Les  Chinois  fe  vantent  d'avoir  eu  fort  anciennement  de  grandes  forces 
fur  mer;  &  fi  l'on  en  croit  le  témoignage  de  plufieurs  Auteurs,  les  trois  (<r) 
autres  Nations  n'ont  pas  eu  des  Flottes  moins  puiflantes.  Quelques  Ecrivains 
Grecs  aflurent  que  Sémiramis  Reine  d'Aflyrie  mit  en  mer  une  flotte  de  quinze 
cens  voiles.  Mais  ces  relations  font  juftement  fulpeftes.  Les  Grecs,  après 
avoir  détFuit  tous  les  monumens  des  Babyloniens  &  des  Perfes ,  qu'ils  fubjuguè- 
rent  fous  Aléxandre  le  Grand,  fe  trouvèrent  obligés  de  fuppléer  par  des  fables 
aux  archives  dont  ils  fe  reprochoient  la  ruine. 
Cependant  ileft  fort  probable  que  les PuuTances  maritimes  de  I'Afie  eu- 
mt'p^ci^ia   rent  des  A°ttes  dans  les  tems  de  leur  fplendeur,  &  qu'elles  s'étoient  établi  un 
fondation  des     commerce  régulier  dans  les  Indes  Orientales ,  qui  ont  été  de  tout  tems  une 
"  fource  de  richefles.  Salomon  équipoit  à  Ezion-Gaber,  dans  la  Mer  Rouge,  des 
flottes  qu'il  envoyoit  à  Opbir.  [Ce  fait  n'eft  pas  douteux  pour  ceux  qui  ref-»fi 
peftent  les  Livres  Saints:]  &  quoiqu'on  ne  puhTe  déterminer  la  fituation  dt)- 
phir ,  ni  fçavoir  même  s'il  étoit  dans  l'Inde,  ou  dans  quelqu'endroitde  la  Côte 
d'Afrique  ou  d'Arabie,  on  ne  fçauroit  douter  raifonnablement que  Je  voyage 
de  l'Inde  ne  fût  alors  auffi  fréquent  qu'a  l'a  été  dans  tout  autre  tems,  avant 

l'invention 

de  ce  dernier,  où  il  pauroit  avoir  raflemblé    re  paraître  la  lcdure  de  l'Auteur,  qu'a  in- 
tout ce  qui  concerne  cette  matière;  lesdiver-    ftruire  fes  Leflcurs. 
Ces  opinions  des  Ecrivains  qu'il  cite,  &  qui       (*)         deux.  R.  d.  E. 
fc  contredirent  fouvent,  fervent  plutôt  a  fai- 


Du  moins  dans 


Empires. 
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l'invention  de  la  Bouflble.  D'ailleurs  il  efl  extrêmement  vrai-femblable  que 
dans  ces  anciens  tems  le  Commerce  de  l'Inde  étoit  beaucoup  phis  riche  que 
celui  de  l'Afrique,  qui  dans  la  plûpart  de  fes  parties  n'a  jamais  été  fi  peuplée, 
ficivilifée,  ni  fi  bien  cultivée  que  l'Inde.  Si  elle  produifoit  de  l'y  voire  &  de 
l'or ,  elle  ne  pouvoit  être  fi  bien  fournie  de  ces  curieufes  manufactures  &  de 
ces  précieufes  étofes  que  Salomon  faifoit  apporter  d'Ophir. 

C  e  Prince ,  pour  équiper  fa  Flotte ,  employoit  le  fecours  du  Roy  de  Tyr ,  piM, 
dont  les  Sujets  font  la  première  Nation  qui  ait  fait  quelque  figure  dans  ces  ciens  premiers 
mers,  fous  le  nom  de  Phéniciens*  On  préfume,  avec  aflezde  fondement,  qu'ils  '^K''£(*tfMr•r• 
étendirent  leur  commerce  dans  toutes  les  parties  de  la  Méditerranée,  &  que 
l'ardew  du  gain  leur  ayant  fait  paficr  le  Détroit  de  Gibraltar ,  ils  vinrent  cher; 
cher  de  l'étain  jufqu'aux  Ifles  Britanniques.  On  efl  porté  à  croire  aufli  qu'ayant 
pris  au  Sud  du  Détroit,  en  fuivant  la  côte  d'Afrique,  ils  établirent  dans  plu- 
fieurs  endroits  des  Colonies  &  des  Comptoirs,  pour  la  facilité  de  leur  navi- 
gation &  de  leur  commerce. 
i$   Il  n'eft  pas  moins  probable  [ par  la  comparaifon  des  témoignages  facrés  Sè 
profanes,]  que  les  Egyptiens  eurent  des  flottes  avant' le  régne  de  Salomon  Ej^ièZ'/" 
même,  &  que  ce  fut  peut-être  à  leur  éxemple  que  ce  Prince  envoya  les  fien- 
nes  à  Ophir.  Mais  il  paroît  que  pour  ce  voyage  &  pour  d'autres  navigations 
éloignées,  ils  fe  fervoient  des  Phéniciens,  qui  étoient  alors,  non  feulement 
les  Matelots  les  plus  expérimentés  &  les  plus  hardis  ,  mais  les  plus  habiles 
pour  laconftru&ion  des  Vaiflcaux.  On  lit  dans  Hérodote  (  L.  IV.  )  que  Pharaon 
Neco,&  d'autres  Rois  d'Egypte  envoyèrent  parla  voye  de  la  Mer  Rouge  une 
flotte  de  cette  Nation  pour  faire  des  découvertes  en  Afrique ,  &  dans  Strabon 
(L.  II.  )  que  ces  Avanturiers  ayant  fait  le  tour  de  l'Afrique,  retournèrent  en 
Egypte  par  la  Méditerranée.  Hérodote  ajoûte  une  circonltance  qui  confirme  fon 
récit  malgré  les  juftes  préventions  où  l'on  efl:  contre  fa  fidélité  (d).    Il  dit 
qu'en  naviguant  autour  de  l'Afrique ,  ils  eurent  Iong-tems  le  Soleil  au  Nord  ; 
ce  qui  efl:  à  préfent  fort  connu  de  ceux  qui  font  le  voyage  des  Indes  Orienta- 
les. L'I  Iiftoire  ne  nous  apprend  pas  quels  furent  les  progrés  (  e  )  du  commer- 
ce de  l'Egypte,  après  les  conquêtes  fucceflives  des  Babyloniens  &  des  Perfes. 

Il  paroît  par  les  Flottes  qui  furent  envoyées  au  Siège  de  Troye,  que  l'art  de 
conftruire  des  Vaiflcaux  fut  connu  dans  la  Grèce  auflitôt  qu'elle  le  fût  formée  Des  Grecs. 
en  Villes  &  en  Etats.  Elle  fe  vit  enfuite  obligée  d'augmenter  fes  forces  mariti- 
mes ,  pour  s'oppofer  aux  invafions  des  Perfes ,  qui  venoient  fouvent  infulter 
fes  Côtes  fur  des  Vaiflcaux  conduits  par  des  Phéniciens.  Mais  on  ne  trouve 
point  qu'ils  ayenceu  des  Bâtimens  d'une  groflêur  confidérable,  ni  qu'ils  ayent 

étendu 

(d)  Mgl.  Quoiqu'elle  lui  paroiOc  ineroy-       (r)  Angk  Quelle  fut  la  décadence.  R.d.E. 
able.  R.  d.  E. 
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étendu  bien  loin  leur. commerce  avant  le  tents  d'Alexandre,  où  la  raine  des 
Perfes  leur  donna  l'occafion  de  fuccéder  fur  mer  (/)  à  leur  puiflance.  Bien- 
tôt ils  remportèrent  fur  tous  les  autres  Peuples  par  la  grandeur  de  leurs  Vaif- 
feaux.  lis  eurent  des  flottes  confidérables  fur  la  Mer  des  Indes  &  fur  la  Médi- 
terranée. Les  Ptolomées,  qui  régnèrent  en  Egypte,  donnèrent  un  nouvel  é- 
clat  au  Commerce,  en  ouvrant  la  communication  avec  ks  Indes  par  la  Mer 
Rouge,  où  Bérénice  qu'on  prend  pour  le  KoJJîr  d'aujourd'hui ,  fut  fondée  dans 
cette  vûe.  C'étoit  dans  ce  Port  qu'on  tranfportoit  les  principales  marchandé 
fesde  l'Arabie,  de  l'Inde,  de  la  Perfe  &  de  l'Ethiopie,  fous  le  nom  defquel- 
les  on  peut  comprendre  toutes  les  parties  de  l'Afrique  qui  etoient  alors  con- 
nues ,  jufqu'au  Sud  de  l'Egypte.  De  Bérénice ,  toutes  ces  riche/Tes  venoient 
à  Coptos,  qui  n'en  étoit  éloigné  que  de  trois  journées,  «Se  defeendoient  par  le 
Nil  jufqu'à  la  célèbre  Alexandrie  [lituée  à  l'embouchure  de  cette  Rivière,  ] & 
d'où  elles  fe  répandoient  dans  toute  l'Europe  par  la  Méditerranée. 
Des  Cartbar     Pendant  que  les  Flottes  Grecques  régnoient  dans  les  parties  Orientales  de 

Romains.  d"  cette  Mer,  Cannage,  Colonie  des  Phéniciens,  n'étoit  guéres  moins  puiflante 
du  côté  Occidental,  &  pouflbit  même  fon  Commerce  au-delà  du  Détroit.  Scy- 
lax  obferve  que  les  Carthaginois  avoient  plufieurs  Ports  vers  le  Nord  ;  &  vrai- 
femblablement  ils  en  avoient  aHfli  vers  le  Sud ,  puifque  dans  un  voyage  qu'ils 
firent  autour  de  l'Afrique  (#),  Hannon,  leur  Amiral ,  bâtit  plufieurs  Villes  ôc 
fonda  des  Colonies  fur  les  Côtes  Occidentales.  Enfin  cette  Nation  fe  rendit 
odieufe  à  l'Italie  parfes  invafions  &  fes  pillages.  Les  Romains  infultés  armè- 
rent pour  leurdéfenfe,  &  s'étant  rendus  alTez  forts  pour  détruire  par  degrés  les 
Carthaginois  &  les  Grecs,  ils  fe  mirent  en  pofleffion  du  commerce  &  du  pou- 
voir maritime  de  ces  deux  Peuples. 

Décadence  du     L'Empire  Romain  conferva  cet  avantage  aufli  long-tems  qu'il  fe  foûtint 

Eww"  tn    à™*  1111  ftul  corPs  »  y  ,e  Perdit  biencôc  »  lorfqu'il  fe  trouva  divifé 

en  deux  parties.  Les  ravages  des  Gots ,  des  Vandales  &  des  autres  Nations 
du  Nord  ruinèrent  le  Commerce  dans  l'Empire  d'Occident  ;  &  bientôt  les 
Arabes ,  auxquels  on  a  donné  mal-à-propos  le  nom  de  Sarrafins ,  ayant  par- 
couru avec  une  vitefle  incroyable  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  d'Orient, 
dont  ils  démembrèrent  l'Egypte,  ce  grand  Canal  de  la  communication  avec 
les  Indes;  le  Commerce  devint  tout-d'un-coup  fi  languilTant,  qu'il  s'anéantit 
enfin  par  degrés. 

Commerce  des      Mais  ces  Arabes  qui  avoient  marqué  long-tems  le  même  mépris  pour  les 
Arabes.         richefles  &  pour  le  favoir,  prirent  infenfiblement  ces  deux  goûts.  Non  feu- 
lement ils  ouvrirent  Jes  Ports  du  Levant  &  de  l'Egypte  ,  avec  tous  les  ca- 
naux 

(/)  Angï.  Sur  mer  aufli  bien  que  fur  terre.       (g)  Vid.  Plin.  Hift.  X<a.  llb.  2.  cep.  67. 
H.  d.  E. 
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naux  qui  avoient  été  fermés  depuis  plufieurs  fiécles  ;  mais ,  ce  qui  leur  pro- 
duifit  des  avantages  bien  plus  confidérables ,  ils  portèrent  leur  commerce  de 
l'Arabie  &  de  la  Perfe  dont  ils  étoient  les  maîtres,  aux  Indes  &  jufqu  a  la 
Chine  ;  particulièrement  du  Port  de  Siraf ,  jufqu'à  l'Ouefr.  de  Gomrun.  On 
ne  fçauroit  douter  que  cet  ufage  n'ait  fubfrflé  pendant  toute  la  durée  de  leur 
Empire;  d'autant  plus  qu'ils  étendirent  aufli  leurs  conquêtes  &  leurs  établif- 
X3*femens  dans  l'Orient,  au  long  dès  Côtes  des  deux  Prefqu'Ifles  de  l'Inde  [aufli- 
bien  que  dans  plufieurs  des  principales  Ifles  de  ces  Mers  ;J  &  vers  le  Sud 
au  long  du  rivage  Oriental  d'Afrique,  jufqu'au-de-Iâ  de  Sofala  ,  c'efl-à-dire  \ 
au-dcfliis  du  vingtième  degré  de  latitude  méridionale    Cependant  leurs  Vaif- 
feaux  n'étoient  pas  d'une  excellente  fabrique,  puifqu'ils  n'étoicnt  conflruits 
fc^que  de  fimples  planches,  liées  enfemble  avec  des  cordes  [faites  de  filaflesde 
Cocos ,  ou  autres  arbres  de  ce  genre,]  fans  qu'il  y  entrât  prefqu'un  feul  mor- 
ceau de  fer,  &  qu'ils  n'étoient  pas  capables  par  conféquent  de  réfifler  aux 
tempêtes ,  ni  propres  à  faire  voile  en  pleine  Mer. 

Quelque  F  f  et  qu'ait  pû  produire  pour  le  commerce  la  révolution  de   Des  hjuns. 
l'Empire  des  Arabes ,  qui  fe  divifa  comme  celui  des  Romains ,  en  Oriental 
&  en  Occidental ,  fous  les  deux  Califats  d'Egypte  &  de  Bagdad  environ 
trois  cens  ans  après  Mahomet;  loin  de  tomber  entièrement  ,  il  fut  pouffé 
J3»vers  les  Indes  Orientales  fous  les  divers  Gouvernemens  [des  Perfans]  des 
Turcs ,  des  Tartares  &c.  qui  parurent  fuccefflvement  après  l'extinftion  du 
Califat  de  Bagdad.    Quoiqu'il  ne  fût  pas  foûtenu  avec  la  même  fplendeur 
dans  le  Califat  d'Occident,  qui  renfermoit  la  Syrie,  l'Egypte,  &  une  partie 
de  l'Afrique  ;  à  caufe  des  guerres  &  des  ravages  qui  caufèrcnt  encore  plus 
de  révolutions  dans  cet  Empire  que  dans  l'autre;  il  ne  s'y  éteignit  pas  néan- 
moins entièrement.    Les  Flottes  qui  conduifoient  les  Pèlerins  à  la  Mecque 
Çj*nc  manquoient  pas  l'occafion  de  tirer  divers  profits  de  leur  Voyage  ;  [Cet- 
te Ville  ayant  toujours  été  un  lieu  de  Commerce ,  aufli  -  bien  que  de  dévo- 
tion pour  les  Mahométans.]    En  un  mot ,  lorfque  les  Portugais  entrèrent 
pour  la  première  fois  dans  la  Mer  des  Indes  ,  non-feulement  ils  furent  fur- 
pris  d'y  trouver  un  prodigieux  nombre  de  Vaiffeaux  ,  &  le  commerce  fort 
bien  établi  entre  les  Habitans  de  toutes  les  Côtes  Orientales  de  l'Afrique  ,de 
l'Arabie,  de  la  Perfe,  de  l'Inde,  &  de  toutes  les  Ifles  ;  mais ,  ce  qui  leur 
caufa  bien  plus  d'admiration  &  ce  qui  avoic  contribué  fans  doute  à  rendre  le 
commerce  fi  floriffant,  ils  y  trouvèrent  l'ufage  de  la  Bouffole  &  des  Cartes 
Géographiques. 

Q^u e l qu  e s  Ecrivains  en  ont  conclu  que  les  Arabes  avoient  été  Inven-  Lts  AraUi 
teurs  de  ces  utiles  Inflrumens :  mais  ceux  qui  ont  le  mieux  approfondi  cette  7m*J"I'de 
matière  ne  font  pas  difficulté  d'affùrer  que  les  Orientaux  avoient  tiré  ces  con-  u  R"uiïole- 

L  Part.  noif- 
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noiflances  de  l'Europe ,  avant  que  les  Portugais  euflent  pénétré  dans  leurs 
Mers:  en  effet,  cette  opinion  paroît  appuyée  fur  des  preuves  très  fortes, 
telles  que  le  filence  des  Auteurs  Orientaux  fur  de  fi  importantes  découvertes, 
Téloignement  que  les  Afiatiques  ont  toujours  eu  pour  naviguer  par  les  latitu- 
des, la  fabrique  de  leurs  Vaiffeaux,  qui  n'étoit  pas  propre  à  la  navigation  de 
l'Océan  &c.  (è).  Les  Arabes  n'avoient  pas  l'efprit  tourné  à  l'invention.  Ils 
n'ont  prefque  rien  ajouté  aux  connoiflances  qu'ils  avoient  reçues  des  Grecs  , 
de  qui  leur  venoit  tout  leur  fçavoir.  Ils  n'ont  jamais  eu  non  plus  beaucoup 
d'occafîons  de  porter  leur  commerce  par  Mer.  Les  commodités  qu'ils  ti- 
roient  des  Pays  du  Levant  venoient  aufli  facilement  par  Terre  que  par  Mer. 
Ils  touchoient  à  l'Inde  du  côte  de  l'Eft.  Il  n'y  avoit  point  de  marchandife  y 
qui  ne  pût  pafler  par  Kaboul  &  par  d'autres  Villes  frontières.  Du  côté  du 
Nord  ils  étoient  les  maîtres  de  la  grande  Boucharic,  entre  laquelle  &  le  Ca- 
tay ,  qui  comprend  une  partie  de  la  Tartarie  &  les  Provinces  feptentriona- 
les  de  la  Chine,  il  y  avoit,  par  le  moyen  des  Caravannes  ,  une  communi- 
cation ,  qui  ne  fit  qu'augmenter  du  tems  de  Jingbiz  Kham  &  de  fes  Succef- 
feurs ,  après  qu'ils  eurent  conquis  toutes  ces  Régions. 

A  l'égard  des  Chinois ,  qui  prétendent  aufli  à  l'honneur  d'avoir  découvert 
A  on  plus  que  °  1  r 

les  Chinois.  la  BoufTole,  dès  le  règne  de  leur  Empereur  Whang-ti,  (î)  c'eft-à-dire,  fuir 
vant  leurs  Annales  3000  ans  avant  J.  C.  leur  prétention  ne  peut  pafler  que 
pour  une  chimère;  car  on  ne  conçoit  point  que  s'ils  avoient  fait  une  décou- 
verte li  utile,  ils  euflent  jamais  pû  l'oublier  ou  la  perdre.  Ainfi  l'on  doit 
conclure  que  la  première  connoiflance  que  le  monde  ait  eue  de  la  BoufTole  , 
cit  dûe  à  l'indullrie  des  Européens ,  quoiqu'il  puiflê  être  vrai  qu'en  arrivant 
pour  la  première  fois  à  la  Chine,  on  y  ait  trouvé  l'ufage  de  cet  inltrumcnt 
bien  établi. 

Entrtprijes        A  près  la  chûte  de  l'Empire  d'Occident,  toutes  les  Parties  de  l'Europe 

tour  établir  le  , 

Commerce  en    jufqu'à  la  Grèce  ,  furent  expofées  pendant  plufieurs  fiécles  à  tant  de  rava- 
Europe.         ges  j-jg  ja  part  jes  Vandales,  des  Gots  ,  &  des  autres  Nations  du  Nord 

qu'il  ne  leur  auroit  guères  été  poflible  de  s'occuper  du  Commerce  ,  quand  la 
route  de  l'Inde  auroit  été  ouverte  au  travers  de  l'Egypte,  [comme  ancien* 53» 
nement.]  Cependant  les  Pays  maritimes  s'efforcèrent  toûjours  entr'eux  d'en- 
tretenir une  communication ,  fort  fouvent  interrompue.  Les  Anglois  ,  dans 
plufieurs  occafions,  mirent  en  mer  des  Flottes  puilfantes,  foit  pour  la  guer- 
re ou  pour  le  commerce.  Ils  trafiquèrent  dans  la  Méditerranée.  Ils  péné- 
trèrent 

(b)  Voyez  Renaudot ,  anciennes  Relations    pire  dt  la  Chine.  Tom.  J.  pag.  271.  EJit.de 
if  s  Indes,  pag.  290.  Holl. 
(i)  Voyez  DuHalde,  Defcriptionde  l'Em- 
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Kèrent  dans  la  Mer  Baltique,  où  les  Villes  Anféatiques  s'étoient  comme  em- 
parées de  tout  le  commerce  du  Nord. 

Ctiarlemagne  s'étoit  propofé  de  rétablir  le  commerce  dans  la  Médi-  rm&p'lrhs 
terranée  :  mais  les  troubles  qui  fuivirent  fa  mort  replongèrent  toute  l'Europe  i»oyt*v  des 
dans  la  cojifufion.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  ,  que  les  Peuples  du  Nord ,  Ngrmads- 
fous  le  nom  de  Normands,  renouvellérent  plufieurs  fois  leurs  invafions,  & 
qu'ils  portèrent  particulièrement  leurs  ravages  en  France.    Après  s'être  éta- 
blis dans  la  Neuftrie  &  lui  avoir  donné  leur  nom  ,  ils  allèrent  fondre  avec 
la  même  furie  fur  les  Côtes  d'Efpagne,  qu'ils  pillèrent  barbarement.  Us  paP 

X?"fèrent  le  Détroit,  ils  furprirent  [une  partie  confidérable]  du  Royaume  de  Na- 
ples ,  dont  ils  firent  la  conquête  avec  celle  de  la  Sicile ,  en  commettant  les 
plus  affreux  excès  par  mer  &  par  terre. 
Mais  ce  qui  ne  fut  pas  moins  nuifible  au  Commerce,  c'eft;  l'entreprife  c&fiiw" 

J3*des  Croifades ,  [formée  par  les  PuuTances  Catholiques-Romaines  contre  les  " 
Mahométans  au  dehors  ,  &  enfuite  contre  les  Hérétiques  au  dedans.  Ces 
Guerres  éxécrables,  honorées  du  nom  de  Saintes,  tinrent]  pendant  plus  d'un 

&  Siècle,  [les  parties  Méridionales  de]  l'Europe,  [&  les  parties  Occidentales  du 
Califat,]  dans  une  violente  fermentation.  Le  trouble  fut  augmenté  en  Afie 
par  l'irruption  des  Tartares  fous  Jinghiz  Kham ,  &  par  les  guerres  qui  s'éle- 
vèrent entre  les  SuccefTeurs  de  Salah-addin,  ou  Saladin,  dans  l'Egypte  ,  la 
Syrie  &  les  Pays  voifins. 

Dans  ce  long  intervalle ,  les  Génois  &  les  Vénitiens  ,  furent  les  feuls  paritfSu. 
Peuples  de  l'Europe  qui  confervèrent  quelques  idées  de  commerce  étranger  , 
&  qui  firent  divers  efforts  pour  l'entretenir.  Les  Génois  tirant  avantage  de 
la  foiblefle  de  l'Empire  Grec  au  tems  des  Croifades ,  ravagèrent  dans  le  trei- 
zième fiècle  toutes  les  parties  de  l'Archipel  ,  fe  faifirent  de  plufieurs  Ifles  , 
pénétrèrent  dans  la  Mer  Noire ,  s'y  rendirent  maîtres  de  quelques  Villes  ma- 

JtJricimes,  s'établirent  [dans  la  Crimée]  à  Theodofia,  qu'ils  rebâtirent  fous  le 
nom  de  Carra. ,  &  d'où  ils  lièrent  leur  commerce  avec  la  Mingrélie  ,  Tré- 
bizonde ,  &  d'autres  parties  de  la  même  mer.  Ils  s'étoient  mis  en  poflef- 
lion  de  Pera  même ,  un  des  Fauxbourgs  de  Condantinople. 

Mais  ils  trouvèrent  dans  les  Vénitiens,  de  puiflans  Rivaux  ,  qui  s'éle-  Et  par  Us 
vèrent  enfin  à  la  fouveraineté  de  ces  mers,  après  la  leur  avoir difputée long-  Fenitiem- 
tems.  Venife  établit  fes  Confuls  à  Caffa ,  où  le  principal  commerce  con- 
fiftoit,  comme  aujourd'hui,  en  fel,  en  cire,  en  miel,  en  poiflbn  &  en  ca- 
viar. Mais  elle  mit  fes  plus  riches  magafins  à  Tana  ou  Dona ,  Ville  alors  fi- 
tuée  à  l'embouchure  du  Dm  ou  du  Tanaïs,  &  dont  il  ne  refle  aujourd'hui 
que  les  ruines.  C'eft  delà  que  les  Vénitiens  tranfportoient  chez  eux  les  é- 
pices  &  les  autres  richefTes  des  Indes ,  qui  avoient  été  conduites  par  le  Fleu- 

«*•«  2  ve 
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ve  Indus ,  YOxus  ou  17/mu,  &  par  la  Mer  Cafpienne  jufqu'à  la  Ville  d'Aftra- 
can ,  dont  le  nom  alors  étoit  Citrakham  (  *  ). 
'       Ces  richefies  étant  arrivées  à  Aftracan,  on  en  chargeoit  une  partie  furie 
laTtîjjic.  P<iT  Volga  &  les  autres  Rivières ,  pour  les  conduire  dans  deux  autres  grands  Ma- 
gafins  que  les  Vénitiens  avoient  dans  la  Ruine.    L'un  étoit  à  Ladoga ,  Ville 
fort  ancienne,  d'où  elles  étoient  tranfportées  par  le  Lac  du  même  nom  & 
par  le  Golphe  de  Finlande  à  Visbuy  dans  la  Gothlande  ,  [Ville  autrefois  fa-ftj* 
meufe  par  fon  grand  commerce.]    Le  fécond  Magafin  étoit  proche  de  la 
Ville  de  Tfardin ,  fur  le  Beuvc  de  Kama  [&  qui  a  caufe  du  pays  où  elle  étoitfcâ" 
Ctuée  portoit  le  nom  de  grande  Permia.']    De-là  on  tranfportoit  les  mar- 
chandas par  la  rivière  de  Pitziora  jufqu'à  l'Océan,  où  elles  étoient  embar- 
quées pour  être  portées  fur  les  Cotes  de  la  Norvège  ,  &  peut-être  plus  loin 
vers  le  Sud  (/).  .Ainfi  toutes  les  parties  feptcntrionales  de  l'Europe,  fe 
trouvoient  fournies  des  marchandifes  des  Indes,  &  de  fi  heureufes  commu- 
nications y  firent  long-tems  fleurir  le  commerce. 
Et  par  la        Le  refte  des  richefles  qui  venoient  des  Indes  à  Aftracan  ,  étoit  apporté 
Mer  Xoire.     par  jes  Caravanes  à  Tana ,  où  les  Vénitiens  &  les  Génois  les  embarquoient  pour 
les  tranfporter  en  Italie ,  &  les  répandre  dans  les  Provinces  méridionales  de 
l'Europe  (m).    Les  Vénitiens  envoyoient  tous  les  ans  fix  (n)  Vaifleaux  à 
Tana  pour  ce  Commerce  ,  qui  dura  auflî  Jong  tems  que  les  Succefleurs  de 
Jinghiz  Kham  confervérent  du  pouvoir  [dans  Kapcbak  ou  Kipjak ,  l'une  des  J^» 
quatre  grandes  parties  dans  lefquelles  l'Empire  de  ce  Conquérant  fut  divifé 
après  fa  Mort.]    Majs  Timur,  ou  Tamerlan  ,  ayant  détruit  Aftracan  dans 
une  de  fes  expéditions- contre  Toktamishkhan ,  ce  riche  canal  fut  coupé  fans 
reflburce.    Venife  fut  réduite  à  ne  plus  envoyer  fes  VaùTeaux  pour  recevoir 
les  marchandifes  des  Indes  qu'aux  Ports  de  Syrie,  particulièrement  à  celui  de 
Barut ,  ou  de  Beyrut  ;  enfouie  au  Port  d'Aléxandrie  en  Egypte  ;  &  cette  voye 
même  lui  fut  bientôt  fermée  par  les  Flottes  que  les  Portugais  entretinrent 
dans  la  Mer  des  Indes. 
nue:  Mar-      Il  eft  à  propos  pour  l'explication  de  tout  ce  qui  doit  regarder  ici  le  Com- 
1£"4"om-  merce,  de  faire  obferver  qu'avant  que  le  chemin  fût  découvert  par  le  Cap 
merçe  qui  s'y   je  Bonne-Efpérance ,  le  grand  marché  du  Levant ,  pour  les  épices  ,  les  dro- 
faijott.  ^  ^  ^  précieufes  marchandifes  des  Ifles  &  des  Pays  des  Indes ,  étoit  la 

Ville  de  Malacca,  où  les  Nations  de  l'Occident  alloient  s'en  fournir  en  par- 
tant 

•>(*)  Vid.  TraB.  de  Tartaris  Preeopens&e.    fia.  Introd.  pag.  1^9.  110. 

apud.  Rtspuil.   de   RuJJia         Tartar.   pag.       «>  (m)  Vid.  TraB.  de  Tartar.  ubi  fupr* 

338.  pag.  239- 

«>  (/)  Voyez.  Strabltnberg.    Hiflorico-       (n)  Angl.  Seize  R.  d.  E. 
Ceog.  Defc.of  tbe  Nortb  ■  Eojlcrn  Parts  of  A- 
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tantde  la  Mer  Rouge.  Dans  cette  divifion,  les  plus  fameux  Ports  pour  le  commer- 
ce étoient  ceux  de  Calecut,  de  Cambaja ,  d'Ormuz,  &d'J<len  (o).    De  Cam- 
J5»baya,  les  parties  Septentrionales  [de  l'Inde  ,  la  Boucharie  ,  &  Kapchak,] 

étoient  fournies  par  l'Indus ,  l'Amu,  &  la  Mer  Cafpienne.  De  même  qu'il  cv^V^r 
arrivoit  par  ce  Canal  beaucoup  de  richefles  à  Altracan,  il  en  venoit  d'Or-  .  i*'Cr>'.£\;  P  r 
muz  dans  la  Perfe,  pour  fournir  ce  grand  Pays;  &,par  le  Golphe Pcrfique,  ^Urfoug'!* 
à  Basbra  proche  de  l'embouchure  de  l'Euphrate  ,  d'oii  elles  fe  diflribuoient 
par  les  Caravanes ,  dans  l'Arménie ,  à  Trébizonde ,  Alep  &  Damas  ,  dont  le 
Port  étoit  alors  Beyrut.  Celles  qui  venoient  jufqu  a  la  Mer  Rouge ,  étoient 
débarquées  à  Joiiah ,  Port  de  la  Mecque  ,  ou  à  Tor  &  à  Suez  ,  Villes  au 
fond  de  ce  Golphe,  &  tranlportées  delà  au  Caire  par  les  Caravanes.  Elles 
defeendoient  enfuite  au  long  du  Nil  julqu'à  Alexandrie  ,  d'où  non-feulement 
l'Europe  étoit  fournie  par  les  Vénitiens  ik  les  Génois  ;  mais  toutes  les  Ré- 
gions qui  font  à  l'Occident  de  l'Egypte,  comme  Barka,  Tunis  ,  Tremifen, 
Fez ,  Maroc ,  &  Sus ,  les  r  ecevoient  par  le  fecours  des  Caravanes.  Il  s'en 
tranfportoit  même  au-delà  du  Mont  Atlas,  jufqu  a  la  Ville  de  Tombuto,  dans 
Ja  Nigritie  &  dans  le  Pays  de  Jalofs.  Ce  Canal  du  commerce ,  qui  avoit  été 
Jong-tems  fermé  par  les  troubles  qui  régnèrent  dans  le  Califat  d'Occident , 
fut  rouvert  par  les  Soudant  d'Egypte  vers  la  fin  du  treizième  fiécle  (p  ). 

Ainsi  tout  le  Commerce  de  l'Orient  fut  pendant  plulieurs  fiécles  entre  les  y£wen"&S 
mains  des  Vénitiens,  qui  en  tirèrent  un  profit  immenfe.    Venife  étoit  alors  des  Génois 
l'Alexandrie  de  l'Europe,  comme  Amfterdam  l'eft  aujourd'hui.    Elle  fçut  fe  u^cîmmer* 
maintenir  dans  cette  pofleflion  jufqu'au  tems  où  les  Portugais  trouvèrent  le  ce. 
chemin  de  l'Inde  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  :  découverte  importante  , 

Jamais  fatale  pour  une  République  dont  les  richefles  &  les  forces,  [fuivant  la 
remarque  d'un  Auteur  François  (g)]  étoient  devenues  fi  confidérables , 
qu'elle  fut  en  état  de  fe  défendre  contre  l'Empire ,  le  Pape  ,  les  Rois  de 
France  &  d'Arragon ,  &  prefque  tous  les  Princes  d'Italie ,  à  qui  fa  fierté  & 
fes  mépris  avoient  fait  jurer  fa  ruine. 
Les  Génois  fe  foûtinrent  dans  les  lieux  qu'ils  avoient  enlevés  aux  Grecs  , 

J^jufqu'à  ce  que  les  Turcs  ayant  ruiné  l'Empire  de  Conflantinople  [qui  avoit  été 
long-tems  chancelant,  &  qui  ne  confervoit  plus  qu'une  ombre  de  fon  ancienne 
grandeur,  les  en  dépofledérent  peu-à-peu.]  Alors  Mahomet  II.  s'étantfai- 
fi  deCaffa,  détruifit  leurs  établiflemens  dans  cette  Mer.  Ils  fe  trouvèrent 
forcés ,  comme  les  Vénitiens ,  de  céder  tous  les  avantages  du  commerce  à 
des  Nations  plus  éloignées;  &  ces  deux  Peuples,  qui  avoient  été  comme  les 

maîtres 

tfr  (o)  Voyez  de  Farta  y  Souza  Portugue-    Purcbaff  Pilgr.  Vol.  11.  pag.  1673. 
sa  Afia.  Vol.  I.  pag.  82.  (?)  Dejlandes  EJfay  fur  le  Pouvoir  Mari- 

U>)  Voyez  Galvan's  Difcovcriei  :  ap.    time.  pag.  156. 

•  ***  3 
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maîtres  de  tous  les  tréfors  de  l'Orient,  n'eurent  plus  d'autre  part  aux  voya- 
ges qui  fe  firent  dans  les  différentes  parties  de  l'Inde ,  qu'à  titre  de  Pilotes  , 
ou  de  mercenaires  employés  au  fervice  d'autrui. 

A  la  vérité,  ils  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fouffrirent  de  ce  changement. 
La  même  révolution  ruina  ,  dans  tout  l'Orient  ,  le  Commerce  des  fameux 
Ports  Indiens  que  j'ai  nommés,  &  fit  entrer  les  richefles  de  l'Afie  dans  un 
nouveau  Canal.  Aufli  les  Portugais ,  fur  qui  tomboit  le  reproche  ,  eurent- 
ils  à  fe  défendre  contre  une  Ligue  formidable  de  toutes  les  Puiflances  mari- 
times ,  affiliées  du  Soudan  d'Egypte ,  qui  avoit  prefqu'autant  d'intérêt  à  cet- 
te querelle  que  tous  les  autres  enfemble.  (  r  ) 

Tel  étoit  l'état  du  commerce  en  Europe,  lorfqu'on  découvrit  la  propriété 
directive  de  l'aimant,  dont  on  n'avoit  connu  jufqu'alors  que  la  qualité  attrac- 
tive. On  eft  furpris  avec  raifon  de  la  négligence  des  I  liftoriens ,  qui  ne  nous 
ont  appris  ni  le  tems  ni  l'Auteur  d'une  fi  précieufe  invention.  Toutes  les  re- 
cherches des  critiques  n'ont  pû  nous  faire  parvenir  à  des  écIaircifTemens  cer- 
tains. Les  uns  en  attribuent  la  gloire  aux  anciens  Grecs ,  d'autres  aux  Arabes. 
Quelques-uns  prétendent  que  Marco  Polo,  ou  Paul  le  Vénitien,  apporta  l'ai- 
guille aimantée  en  Europe  vers  l'an  1260,  à  fon  retour  de  la  Chine  &  des  au- 
tres Pays  de  l'Orient  qu'il  avoit  parcourus.  D'autres  enfin ,  que  Roger  Ba- 
con ,  Moine  Anglois ,  découvrit  le  premier  l'attraction  polaire  de  l'Aimant. 
Mais  la  plus  grande  partie  des  Ecrivains  accordent  l'honneur  de  cette  impor- 
tante découverte  à  un  Habitant  d'Amalfi  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  [près 
de  Salerne ,  dans  la  Terre  de  Labour ,]  fans  s'accorder  fur  fon  nom ,  qui  eft  , 
fui  van  t  les  uns,  Fîavio,  &  fuivant  les  autres  Giovanno  Gioia,  ou  Gira.  Ils 
en  fixent  le  tems  vers  la  dernière  année  du  treizième  fiécle.  Au  relie ,  les 
lumières  qu'ils  nous  donnent  fur  un  événement  de  cette  importance,  font  fi 
obfcures  &  fi  bornées ,  qu'ils  ne  nous  apprennent  pas  même  de  quelle  pro- 
feflîon  étoit  ce  Flavio  ou  ce  Gira,  ni  par  quelle  voyeil  parvint  à  cette  con- 
noiffauce. 

D'A  1  lleurs,  de  quelqu'utilité  qu'elle  foit  devenue  pour  le  genre-humain , 
elle  ne  fut  pas  fort  avantageufe  à  fon  Inventeur ,  puifqu'on  borne  cette  premiè- 
re découverte  à  la  propriété  directive  de  l'Aimant ,  fans  qu'il  fût  queflion 
de  la  faire  fervir  aux  ufages  de  la  Navigation.  Il  ne  paroît  pas  même  qu'on 
ait  été  bientôt  plus  loin  ;  car  on  trouve  au  contraire  qu'il  fe  paffa  plus  d'un 
fiécle  avant  que  l'ufage  de  la  Bouflble  fût  établi ,  fbit  que  le  fecret  n'eût  pas 
été  publié  tout-d'un-coup ,  foit  qu'on  n'y  prît  point  d'abord  aflez  de  confian- 
ce pour  l'employer  fans  crainte  (j)  ,&  qu'on  n'ôfàt  fe  hazarder  trop  loin  fur 

la 

(r)  AngX.  podr  le  moins  autant  qu'aucun  (/)  Ang\.  foit  que  ceux  qui  le  fçavoient 
des  autres.  R.  d.  E.  ignorartênt  la  manière  de  s  en  ferrir.  R.  d.  E. 
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k  mer  après  s'être  accoutumé  depuis  fi  long-tems  à  ne  jamais  perdre  la  ter- 
re de  vûe.  Quelque  jugement  qu'on  en  porte,  l'ufage  de  laBouflble  étoit con- 
nu quelque  tems  avant  l'année  14 15,  qui  eft  celle  où  les  Portugais  commen- 
cèrent leurs  découvertes  ;  &  l'on  n'en  doutera  point,  fi  l'on  confidère  qu'ils 
ne  s'en  attribuent  pas  l'invention ,  &  qu'ils  n'en  parlent  pas  même  comme 
d'un  ufage  nouveau.  La  compolîtion  de  la  Bouflble  étoit  un  art  fans  lequel  il 
auroit  peu  fervi  d'avoir  découvert  une  qualité  directive  à  l'Aimant  ;  &  l'on 
ne  trouve  rien  néanmoins  qui  nous  apprenne  comment  cet  heureux  fecret  fut  • 
reçu  par  les  Nations  Maritimes  de  l'Europe,  ni  le  tems  où  l'ufage  en  fut  in- 
troduit, ni  les  premiers  avantages  qu'on  en  tira.  Il  ne  pouvoit  être  fort  né- 
ceflaire  dans  la  Méditerranée,  ni  dans  la  Baltique,  ni  dans  toutes  les  Mers 
étroites,  à  l'exception- des  cas  où  les  VauTeaux  pouvoient  être  écartés  des 
Côtes  par  la  force  du  vent.  On  ne  laifibit  pas  de  s'en  fervir  dans  ces  Voya- 
ges ;  mais  c'étoit  un  ufage  de  fimple  précaution ,  qui  n'y  faifoit  pas  attacher 
un  grand  prix  ;  &  peut-être  la  Bouflble  ne  paflbit-elle  encore  que  pour  un 
inflrument  curieux  qui  pouvoit  devenir  utile  fi  l'on  entreprenoit  jamais  de 
longs  Voyages  &  des  découvertes  auxquelles  on  penfoit  fort  peu.  Les  Por- 
tugais furent  les  premiers  Européens  qui  formèrent  cette  entreprife  :  Mais 

X}» [autant  que  nous  en  pouvons  juger  par  les  monumens  qui  nous  relient,]  ce 
fut  Colomb  qui  eut  le  premier  afTez  de  courage  &  de  hardiefle  pour  s'éloigner 
de  la  terre,  &,  fi  l'on  me  permet  cette  figure,  poirr  s'élancer  au  milieu  de 
l'Océan  avec  une  éguille  aimantée  pour  guide. 

Au  quinzième  fiéele,  les  troubles  qui  avoient  longtems agité  la  partie  Oc-    /*M  Indes  O- 
cidcntale  de  l'Europe  étant  appaifes  ,  &  les  Mores  ayant  été  fubjugués  en  Ef-  couvertes  par 
pagne,  la  tranquillité  publique  fut  aflez  confiante  pour  donner  le  tems  à  plu-  mcr- 
fieurs  Princes  de  penfer  à  fortifier  leurs  Etats  &  à  rétablir  le  Commerce.  Jean 
I.  régnoit  en  Portugal.  Le  Prince  Henry,  fon  troifième  fils,  jaloux  des  ri- 
chefïès  &  de  la  gloire  des  Vénitiens ,  qui  s'étoient  rendus  comme  le  centre 
du  commerce,  conçut  le  deflein  de  leur  enlever  celui  du  Levant  pour  l'atti- 
rer dans  fa  Patrie ,  en  s'ouvrant  par  Mer  une  nouvelle  route  aux  Indes  O- 

i^-rientales ,  [plus  aifée  &  expofée  à  moins  de  dépenfes  que  l'Ancienne.]  Il  fut 
l'Auteur  de  ce  grand  projet  ;  mais  le  Ciel  en  réfervoit  l'exécution  au  Roi 

J5»Emmanuel  [qui  en  vint  à  bout  en  1497.] 

Quoique  les  Portugais,  dès  leur  premier  Voyage,  euflént  fait  des  dé-  Découverte 
couvertes  au  long  des  Côtes  d'Afrique,  ils  ne  pouffèrent  point  leurs  avan-  iti'Amtrifu». 
tages  auffi  loin  qu'ils  l'avoient  efpéré.  L'indolence ,  la  crainte ,  ou  l'incerti- 

X/'tude,  empêchèrent  auffi  les  autres  Nations  de  fuivre  leur  éxemple,  [&  tou- 
tes les  raifons  de  perfbnnes  judicieufes  &  entreprenantes  ne  pûrent  les  enga- 
ger à  tenter  de  faire  des  découvertes  dans  les  autres  parties  de  l'Océan.]  En 
vain  Colomb  adrefTa-t-il  fes  follicitations  aux  Génois  fes  Compatriotes ,  aux 

Anglois , 
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Anglois,  &  même  aux  Portugais,  que  leurs  premiers  fuccès  dévoient  enflam- 
mer autant  que  Tes  inftanecs.  Ce  ne  fut  qu'après  huit  ans  d'ennuyeufes  répé- 
tions à  la  Cour  d'Efpagne,  &  par  la  faveur  de  quelques  Courtifans  plutôt 
que  par  l'inclination  du  Roi ,  que  fes  propofitions  furent  acceptées.  Mais 
auflitôt  qu'il  eut  convaincu  toute  l'Europe ,  par  la  prompte  découverte  des 
Indes  Occidentales  en  1492,  que  l'Océan  pouvoit  contenir  une  infinité  d'If- 
les  &  de  Continens  inconnus ,  tout  le  monde  fut  faifi  d'une  violente  paflion 
de  faire  des  découvertes ,  &  parut  prêt  à  quitter  fa  Patrie  pour  chercher  de 
nouveaux  Mondes.  [Notre  Roi  Henri  VII,]  qui  avoit  reçu  depuis  peu, avec J^» 
tant  de  froideur ,  les  offres  de  Colomb  ,  ouvrit  l'oreille  à  celles  de  Jean  (r) 
Cabota ,  qui  propofoit  de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le 
Nord-Oueft;  &  les  Portugais  ,  qui  n'avoient  fait  que  balancer  depuis  près  de 
80  ans ,  honteux  de  n'avoir  point  encore  été  fort  loin  au-delà  des  Côtes  Oc- 
cidentales d'Afrique,  fe  hazardèrent  à  palier  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,qui 
avoit  été  découvert  onze  ans  auparavant ,  &  qu'on  regardoit  déjà  comme  le 
terme  de  leur  navigation. 

Les  Efpagnols  ne  paroiflbient  pas  difpofés  à  troubler  les  Portugais  dans 
leur  Commerce  Oriental ,  fur-tout  depuis  que  ,  par  une  convention  formel- 
le, on  leur  avoit  abandonné  l'IIémifphcre  d'Occident,  lorfqu'un  Portugais 
mécontent  de  fa  Cour ,  nommé  Magellan ,  vint  propofer  à  l'Empereur  Char- 
les-Quint de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  ;  ce 
qu'il  éxécuta  effectivement ,  l'an  1519,  en  paflànt  par  le  Détroit  qui  porte 
fon  nom.  Il  eut  le  malheur  de  périr  dans  ce  voyage;  mais  Ton  Vaiflcau  fit  le 
tour  du  monde,  pour  la  première  fois,  &  l'expérience  apprit  enfin  que  la 
Terre  efl  un  Globe. 

Découvertes  La  découverte  de  ce  (econd  paflage,  par  les  Efpagnols,  devint  unéguil- 
fcp^a  dNvrd?  l°n  Pour  les  -Anglois.  Us  .réfolurent  d'en  chercher  un  troifième  par  le  Nord , 
ffi-  après  l'avoir  déjà  tenté  inutilement ,  dans  la  vue  d'accourcir  le  chemin  de 

[plus  de]  la  moitié.  Un  Marchand  de  Londres ,  qui  fe  noramoit  Horne ,  follicitatf» 
la  Cour,  en  1527  ,  de  renouveller  cette  entreprife.  Henry  VIII.  qui  régnoit 
alors,  avoit  été  découragé  parle  mauvais  fuccès  de  Jean  Cabota.  On  demeu- 
ra dans  J'ina&ion  jufqu'en  1551,  qu'il  fe  forma  à  Londres  une  Société  [de£j» 
diverfes  perfonnes  confid  érables]  fous  le  nom  de  Compagnie  pour  la  découverte 
des  Pays  inconnus ,  dont  le  Chef  fut  Sébaftien  Cabota  fils  de  Jean.  Ce  fut  dans 
l'exécution  de  ce  projet  que  les  Anglois  découvrirent  la  (m)  Ruflîe ,  &  qu'ils  pri- 
rent pofleflion  d'une  grande  partie  des  Côtes  de  l'Amérique  Septentrionale. 
L  e  s  Anglois  étoient  fi  remplis  de  leurs  cfpéranccs  que  pendant  plus  de  qua- 
rante 

(O  On  a  défiguré  ce  nom  «11  Cuabot  & Ca-    Vénitiens,  s'ils  y  avoient  déjà  eu  les  rela- 
ie. R.  d.  T.  lions  dont  a  parlé  pag.  xxviij  ;  mais  il  s'agit  ici 
(  u  )  Elle  ne  devoit  pas  être  inconnue  aux    d'une  découverte  par  la  Navigation.  R.  d.  T. 
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rantc  ans  ils  en  firent  leur  feule  occupation.  Cependant,  après  une  infinité  PumUi.. 
de  tentatives  aufli  dangereufes  qu'inutiles ,  défefpérant  également  de  trouver  ^"f^* 
i^un  paflàge  [aux  Indes  Orientales]  par  le  Nord-Eft,  &  par  le  Nord-Oueft ,  lufes  OnVn 
ils  fe  déterminèrent  à  faire  ufage  de  celui  que  les  Portugais  avoient  trouvé 
par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  premiers  Vaiflèaux  qu'ils  envoyèrent 
par  cette  voye ,  partirent  en  1591»  &  cette  lenteur  doit  paroître  étrange, 
lorfqu'ils  étoient  fi  bien  informés  des  .avantages  qu'ils  pouvoient  efpèrer  aux 
Indes  Orientales ,  parles  deux  Voyages  autour  du  monde,  de  Drake,  en 
1577,  &  de  Candish,  en  1586,  &  par  les  Voyages  des  autres  Nations. 
Mais  la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  qui  fe  forma  d'une  Société  de  Mar- 
chands en  1600,  répara  tous  ces  délais;  &  c'eft  aufli  de  cette  année  qu'il 
faut  datter  proprement  le  commerce  des  Anglois  ,  dans  cette  partie  du 
Monde. 

Les  Hollandois,  qui  avoient  fait  les  mêmes  tentatives  pour  découvrir  un  Premier  t'osa- 
pafîage  au  Nord-Eft ,  &  au  Nord-Oueft ,  revinrent ,  comme  les  Anglois ,  à  fando'J'yfi' 
la  route  des  Indes  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.    Leur  premier  eflîù  fut  rent. 
en  1594.  Mais  dans  peu  d'années  ils  fe  rendirent  formidables  fur  les  Mers 
de  l'Orient,  &  leur  pouvoir  s'établit  par  degrés  fur  la  ruine  des  Portugais, 

Xr»à  qui  ils  enlevèrent  une  partie  de  leurs  meilleurs  Etabliflèmens ,  [ju(ques-là 
qu'on  peut  dire  que  de  toutes  les  Nations  Européennes  établies  dans  les  In- 
des ,  ils  font  la  plus  puiflante  ;  &  que  ce  qu'ils  y  poflè'dent  eft  même  plus 
confidérable  que  ce  qu'ils  ont  dans  l'Occident.] 

*ï*  [Les  François,  les  Suédois,  &  les  Danois  entreprirent  aufli  de  périlleufes 
navigations,  mais  avec  moins  d'éclat  &  defuccès  ,  parce  qu'ils  n'y  employè- 
rent pas  tant  de  Vaiflèaux ,  &  qu'ils  étoient  alors  moins  formés  aux  éxerci- 
ces  de  la  Mer  &  du  commerce.  Ils  ont  trouvé  néanmoins  le  moyen  de  fe  fai- 
re des  Etabliflèmens  confldérables  aux  Indes  Occidentales ,  quoique  fort  in- 
férieurs à  ceux  des  Nations  qui  leur  en  ont  donné  l'éxemple;  car  on  peut  di- 
re ,  (ans  craindre  d'obje&ion ,  que  les  Portugais ,  les  Efpagnols ,  les  Anglois 
&  ies  Hollandois  font  beaucoup  plus  puiflans  dans  leurs  Colonies,  &dans  les 
lieux  de  leur  commerce ,  que  dans  leurs  Etats  d'Europe.] 

Toutes  ces  obfervations  doivent  faire  juger  combien  la  Navigation  &    Le  Commerce 
le  Commerce  font  redevables  à  l'invention  de  la  Bouflble.  Il  y  avoit  aupara-  ^^jyjj^. 
vant  de  riches  Négocians  &  d'habiles  Matelots;  la  communication  des  com-  bits. 
modités  &  des  richeflès  étoit  établie  entre  les  Nations  du  Monde  connu; 
mais  avec  combien  de  difficultés  &  de  défavantages  !  Premièrement ,  les  Ma- 
telots n'ôfant  fe  hazarder  fur  Mer,  faute  d'un  guide  aufli  fur  que  la  Bouflble, 
étoient  obligés  de  fuivre  les  Côtes ,  &  d'allonger  par  conféquent  leurs  voya- 
ges à  l'infini.  Ils  craignoient  les  navigations  éloignées ,  parce  qu'ils  y  étoient 
toû jours  expofés  à  la  fureur  des  vents ,  qui  pouvoient  les  écarter  de  la  ter- 
/.  Part.  •••••  re, 
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re,  au  rifque  de  fe  perdre  dans  l'immenfité  de  l'Océan,  ou  d'être  jettés  dans 
quelques  Pays  inconnus ,  d'où  les  mêmes  raifons  dévoient  rendre  leur  retour 
Unpoffible.  Faute  de  lumières  pour  connoître  les  bornes  de  l'Afrique ,  &  de 
hardteflê  pour  rilquer  d'en  faire  le  tour,  on  étoit  dans  la  nécefllté  de  débar- 
quer les  marchandifes  des  Indes  Orientales  dans  les  Ports  des  mêmes  Mers, 
$c  de  les  tranfporter  delà  par  terre  dans  ceux  de  la  Méditerranée  ;  ce  qui  les 
rendoit  dix  fois  plus  chères  qu'aujourd'hui ,  lorfque  le  commerce  étoit  entre 
les  mains  des  Vénitiens. 
tfArtfabAtir  Pendant  qu'on  n'a  point  connu  d'autres  voyages  que  ceux  des  Côtes;  ni 
us  roijfeaux.  l'Art  de  conftruire  les  Vaifleaux,  ni  celui  de  la  Navigation  n'ont  prefque  été 
capables  d'aucun  progrés.  Des  Bàtimens  qui  ne  dévoient  jamais  s'éloigner  du 
rivage ,  clc  qui  fe  réfugioient  dans  le  Port  à  l'approche  de  la  moindre  tem- 
pête ,  n'avoient  pas  befoin  d'être  conftruits  fort  folidement ,  &  ne  deman- 
dèrent pas  beaucoup  d'art  [dans  ceux  qui  dévoient  les  conduire.]  Mais  de-)3* 
puisqu'on  eft  devenu  aflez  hardi  pour  traverfer  l'Océan,  c'eft-à-dire,  pour 
faire  des  milliers  de  lieues  fans  appercevoir  la  terre ,  &  pour  braver  les  tem- 
pêtes fans  efpérance  de  rencontrer  aucun  azile,  la  néceflité  force ,  non-feu- 
lement à  bâtir  des  Vaifleaux  qui  foient  capables  de  foûtenir  la  violence  des 
vents  &  des  flots ,  &  de  réfifter  à  l'impétuofité  des  Courans ,  mais  enco- 
re de  trouver  d'autres  méthodes ,  qui  puiflent ,  avec  la  direction  de  la 
Bouflble ,  afltlrer  la  courte  d'un  Vaifl"eau ,  &  diminuer  les  périls  de  la  Navi- 
gation. 

Introduction  Les  Gens  de  Mer  eurent  bientôt  reconnu  que  fi  la  Bouflble  eft  d'un  ufage 
pr!'^freShbau-  admirable  pour  diriger  leur  courfe  ,  elle  ne  fuffit  pas  toujours  pour  les  con- 
tai-,  (§  defe  duire  au  Port,  parce  que  les  vents  &  les  Courans  ne  font  que  trop  capa- 
tu.tT  '  ar~  D'es  de  'e5  jetter  h°rs  de  'eur  route.    Il  falloit des  fecours  pour  y  remédier. 

On  s'eft  accoutumé  à  prendre  fur  Mer  la  hauteur  du  Soleil  pu  des  Etoiles , 
pour  fçavoir  en  tous  tems  dans  quelle  latitude  eft  un  Vaifleau.    Comme  on 
faifoit  ufage  autrefois  des  Portolans,  ou  d'une  Defcription  des  Côtes  [com-)5? 
me  font  encore  à  préfent  les  Pilotes  Côtiers,]  pour  s'aider  à  paner  d'un  Port 
à  l'autre  ;  la  nécelfité  d'avoir  recours  aux  hauteurs  ,  pourfuppléer  à  laBouf- 
fole ,  a  naturellement  amené  l'ufagc  des  Cartes. 
Longitudes      1 L  ne  manquoit  plus  qu'une  chofe  à  la  perfection  de  l'Art.  Cétoit  une  mé- 
R  Lxùuies    thode  pour  connoître  fans  cefle  combien  l'on  avoit  fait  de  chemin  à  l'F.ft  ou  à 
pxttt.  j'Oueft  du  lieu  d'où  l'on  étoit  parti ,  comme  on  connoiflbit ,  par  l'obfervation 

des  hauteurs ,  combien  l'on  avoit  décliné  au  Nord  ou  au  Sud.    Ce  Problème 
[qui  confifte  à  trouver  les  longitudes]  occupa  aufli-tôt  tous  les  Mathémati-JCî* 
ciens  des  Pays  Maritimes  de  l'Europe  [qui  inventèrent  en  peu  de  tems  plu- If, 
fieurs  méthodes  ingénieufes  pour  le  réfoudre.]  Elles  ont  donné  l'efpérance  de 
les  voir  quelque  jour  plus  heureufes.  D'un  autre  côté ,  pour  fuppléer  à  cette 

connoiflance, 
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connouTance ,  d'habiles  Aftronomes  ont  fixé ,  avec  tant  de  foin  la  longitude 
&  la  latitude  de  toutes  les  Côtes  connues ,  que ,  fans  avoir  befoin  d'un  calcul 
fort  profond,  les  Mariniers  peuvent  connoître  à  quelle  diftance  il  font  de  la 
terre  dans  toutes  les  parties  de  l'Océan. 

I  l  eft  certain  que  les  Européens ,  après  avoir  perdu ,  par  la  réduction  de    Teut  ceci  ejf 
l'Egypte  &  d'une  partie  de  l'Afie  au  pouvoir  des  Arabes,  les  principaux  avan-  le  fruit  de 
tages  du  commerce  du  Levant,  dont  ils  avoient  joui  pendant  toute  la  durée  ^"s^f 
de  l'Empire  Romain ,  ne  s'en  feroient  jamais  remis  en  pofleffion  fans  la  dé- 
couverte de  la  Bouflble.    Avec  le  commerce ,  ils  avoient  perdu  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  Régions  Orientales  :  C'eft  à  l'invention  de  la  Bouflble 
qu'ils  doivent  le  retour  de  ces  deux  bienj ,  avec  beaucoup  d'avantage. 

Les  Grecs  &  les  Romains  n'avoient  guéres  étendu  leurs  connouTances  au-     Lts Anciens 
tS-delà  du  Gange,  à  l'Eft,  &  des  Mes  Canaries  à  l'Occident;  [ c'eft-à-dire  qu'ils  y.  cmnoif- 
ne  connoiflbient  rien  au  delà  du  63e  degré  de  latitude  feptentrionale  &  du  i<Se-  petUe  JïrtïTde 
degré  15min.de  latitude  méridionale;  ]  de  forte  que  toute  la  partie  Septentrio-  la  Terre- 
nale  de  l'Europe  &  de  l'Afie,  avec  les  terres  Arftiques,  les  parties  Orienta- 
les de  la  Tartarie,  &  de  la  Chine,  la  Péninfule  de  l'Inde  au-delà  du  Gange, 
&  les  parties  Méridionales  de  l'Afrique  leur  étoient  tout-à-fait  inconnues;  fans 
parler  de  l'Amérique ,  &  des  Mers  qui  environnent  les  divers  Continens ,  avec 
les  Ifles  qui  leur  appartiennent  (a  ). 

Cependant,  quoique  leurs  idées  n'approchafTent  point  de  ce  que  nous     p}uj  eepm 

connoifons  aujourd'hui,  elles  étoient  beaucoup  moins  bornées  que  celles  des  dont  que  les 

Européen^ .  avant  les  découvertes  de  Colomb  &  de  Gama.  On  lit  avec  éton-  Eur>PeeJl?. du 

nement  (y)  que  dans  le  treizième  fiécle  toute  l'Europe  étoit  perfuadée  qu'il 

étoit  impoffible  d'aller  plus  loin  que  les  Montagnes  de  Nubie  ;  &  que  la  (  z  ) 

fource  du  Nil,  qui  avoit  été  connue  fept  cens  trente  ans  auparavant,  du  tems 

du  Moine  Cofmas,  paflbit  alors  pour  une  découverte  impoffible.  Que  dis-je? 

Dans  le  ficelé  même  où  l'Orient  &  l'Occident  parurent  comme  à  découvert, 

les  Voyageurs  {a)  racontoient  que  la  fource  de  cette  Rivière  étoit  dans  les 

Indes ,  où  ils  l'avoient  effectivement  cherchée ,  &  qu'au-delà ,  la  Terre  n'a- 

voit  plus  d'I  Iabitans. 

On  ne  feauroit  prétendre  que  fans  l'invention  de  la  Boufible  nous  aurions 

.  r  _,A  ?,  .  _         .  ,    _       .        o      ,       Ce  qu  on  en 


(.v)  Àngl  Quoique  jufques  à  preïent  leurs       (3)  Brochard,  Defcript.  Terne  SanS.  Cap. 
découvertes  n'ayent  pas  pu  être  employées  fur    penul.  apud.  Geog.  rcftrm. 
Mer,  avec  tout  le  fuccès  defiré.  R.  d.  E.         (»)  Bredenbach  Pet egrinat.  pag.  139. «Z»»"' 

(y)  Voy.  la  Gcog.  refonn.  pag.  261.  tundem. 
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que;  ou  du  moins  nous  n'aurions  jamais  pû  établir  de  communication  entre 
cette  partie  du  Monde  &  la  nôtre,  quand  le  hazard  nous  l'auroit  fait  décou- 
vrir, [comme  quelques  peTfonnes  prétendent,  quoique  fans  fondement,  queft^ 
cela  eft  arrivé  aux  Anciens.  ]  Et  s'il  refte  quelque  Pays  dont  les  Côtes  nous 
foient  encore  inconnues ,  dans  quelque  tems  qu'il  forte  de  i'obfcurité,  c'eft  à 
la  Bouflble  que  nous  en  aurons  l'obligation. 
Divijim  de  A  près  ces  réflexions  générales  fur  la  Navigation  &  le  Commerce  [&  furtf» 
Pa^de'cet  la  maniére  dont  ,es  Nations  maritimes  de  l'Europe  les  ont  rétablis  &  poulTés 
Ouvrage.  dans  ces  derniers  flécles ,]  je  vais  entrer  dans  le  détail  des  matières  qu'elles 
ont  dû  précéder.  Je  lui  donne  le  titre  d"  Ht/loir  e  des  Voyages ,  &c.  parce  que 
c'eft  l'objet  que  je  me  propofe.  La  première  Partie  de  mon  Ouvrage  contien- 
dra les  Voyages  remarquables  de  chaque  Nation,  dans  l'ordre  fuivant:  i°.  Les 
Voyages  aux  Indes  Orientales,  par  le  Sud-Eft  &  le  Cap  de  Bonne  -  Efpéran- 
ce,  jufqu'autems  où  les  Européens  s'y  établirent.  2<>  Les  Voyages  aux  In- 
des Occidentales  &  aux  Côtes  Orientales  de  l'Amérique,  jufqu'au  même  tems. 
3°.  Les  Voyages  aux  Inde»  Orientales ,  par  le  Sud-Oueft ,  c'eft-à-dire,  les  Na- 
vigations autour  du  Globe.  4°  Les  Voyages  dans  les  différentes  parties  du 
Monde  connu ,  depuis  les  découvertes  &  les  premiers  EtablhTemèns.  50.  Les 
Voyages  au  Nord-Eft ,  pour  découvrir  par  cette  voye  un  paflage  au  Indes  O- 
rientales.  6°.  Les  Voyages  au  Nord-Oueft  dans  la  même  efpérance. 

[J  e  n'ajoute  rien  à  cette  idée  de  mon  entreprife,  parce  qu'à  chaque  Partie  »£» 
j'aurai  foin  d'expliquer  mes  vûes  par  d'autres  Introductions.  L'Ouvrage  que  je 
commence  eft  important.  Il  furpaÏTe  fans  doute  les  forces  d'un  feul  Ecrivain  ; 
&  pluficurs  cflais,  qui  font  demeurés  imparfaits  jufqu'à-préfent  dans  la  même 
carrière,  marquent  aflez  qu'il  s'y  eft  rencontré  des  obftacles.  Mais  j'efpére 
plus  de  fuccès  avec  le  fecours  que  j'employe  pour  les  furmonter.  Une  Compa- 
gnie de  gens  laborieux ,  à  laquelle  je  ne  fais  que  prêter  ma  plume ,  &  qui 
s'eft  formée  fous  les  yeux  d'une  Nation  fort  éclairée,  me  répond  de  l'ordre 
&  de  la  fidélité  des  matériaux.  Fofe  garantir  ma  propre  éxa&itude  pour  Ja 
forme  que  je  vais  leur  donner  dans  mon  ftile;  &  comptant  d'ailleurs  fur 
l'indulgence  du  Public  pour  un  projet  dont  il  fouhaice  depuis  longteras  l'éxe- 
cution ,  j'entre  en.  matière  avec  la  confiance  qu'on  doit  tirer  de  fon  fujet, 
quand  l'utilité  s'y  trouve  jointe  à  l'agrément,  &  de  la  diipofition  de  fes  Lec- 
teurs lorfqu'ils  doivent  être  fùxs  qu'on  n'a  rien  négligé  pour  les  inftruire  &  poux 
leur  plaire.] 

Comme  on  s'apperçoit  qu'avec  tous  les  foins  poflîbles ,  on  ne  peut  éviter  quelques  fautes 
i)  imprefljon  daos  l'ortograplic  des  noms  étrangers ,  on  promet  à  chaque  Tome  une  Table  des 
noms  propres.   On  a  rendu  compte  dans  la  Prtfacc  de  l'ortographe  à  laquelle  on  s  ert  attaché. 
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C  A  T  A  I 

T)  de  HONDT,  Libraire  à  la  Haye,  vient 
*  *  de  publier  un  des  beaux. Ouvrages  que 
la  Hollande  ait  vu  naître ,  fçavoir  :  Les  Prin- 
cipales Avartturcs  de  l'Admirable  Don  Qui- 
chotte, repréfentées  en  figures,  par  Cor- 
pel,  Picakt  le  Romain,  &.  autres  habiles 
Maîtres ,  avec  les  Explications  des  XXXI. 
Planches  de  cette  magnifique  Collection,  ti- 
rées de  l'Original  Efpagnol  de  Miguel  de 
Cervantes;  in  Quarto.  NB.  m  en  a  aujji im- 
prime un  très  petit  nombre  in  Folio. 
Le  même  Libraire  a  imprimé  ,1c  TiidEsoadcs 
Awtiquitez  de  la  Couronne  de  France  , 
représentées  en  figures  d'après  leurs  Origi- 
naux ,  (bit  en  pierre  dans  les  Bàtimcns  Aiv 
ciens;  foit  en  Or,  Argent ,  Cuivre ,  ou  au- 
tre Métal  ou  Matière,  dans  les  Palais  des 
Rois  &  des  Grands  Seigneurs ,  ou  dans  les 
Cabinets  des  Savans&  des  Curieux  :  foit  en 
Peinture ,  Gravure ,  Sculpture  ,  &  autres  Arts 
dependans  du  DelTcin;  foit  enfin  en  telle  au- 
tre matière,  ou  manièreque  ce  puilTe  être; 
Collection  très  importante  de  plus  de  trois 
cent  Planches  ;  &  de  très  grande  Utilité 
pour  l'intelligence  parfaite  de^I'Hiftotre  de 
France;  2  vol.  Fol.  Dont  on  n'a  imprimé  que 
125.  Exemplaires  en  petit ,  fjf  autant  en  grand 
Papier. 

On  trouve  chez  le  fufdit  Libraire  le  Grand 
Thkatrk  Sacix  du  Duché  de  Braband  , 
contenant  la  Defcription  de  l'Eglife  Métro- 
politaine de  Malines ,  &  de  toutes  les  autres 
Eglifcs  Cathédrales ,  Collégiales, & Paroiilîa- 
Ics;  des  Abbayes  r  Prévotez,.  Prieurez,  & 
Couvcr.s  tant  d'Hommes  que  de  Femmes  ; 
les  Vies  des  Evoques,  la  fuite  des  Prévôts , 
Doyens,  Archidiacres,  Abbcz,  AbbclTcs, 
Prieurs,  &  Prieures;  avec  les  Tombes ,  Ca- 
binets d'Armes ,  Epitaphcs ,  &  Infcriptions 
fepulcbnJcs  des  Archevêques  ,  Evêques  , 
Ducs ,  Princes ,  Marquis ,  Comtes ,  Barons , 
&  autres  Hommes  llluflres ,  4  vol.  avec  quan- 
tité de  Figures.  NB.  //  n'en  rejle  de  toute 
l'Edition  que  20  Exemplaires. 

Le  môme  Libraire  débite  ,  1rs  Délices  du  P aïs 
de  Liège,  on  Defcription  Topographique  des 
Monumcns  Sacrez  &  Prophanes  de  cetEve- 
che  Principauté  ;  Ouvrage  omé  d'une  Carte 
générale,  &.  de  quantité  de  Planches  en  tail- 
le douce ,  contenant  les  vues  de  toutes  les 
Villes,  Eglifes,  Monalleres,  Edifices  Pu- 
blics ,  Châteaux  ,  &  Maifons  de  Campagne 
de  ce  Pay».  6  Tom.  3  vol.  Fol. 

Romanum  Mufxum,  five  Thcfaurus  Erudits 
Antiquitntis ,  in  quo  proponuntur  ac  diluci- 
dintur  Gcminx,  ldola ,  InfiguiaSacerdota- 
lîa  ,  Inftruinenta  Sacrifiais  infervientia, I.u- 
cemx,  Vafx,  Rultae,  Armillx,  Fibula:,Cla- 
ves  ,  Annuli ,  TcîTers , Styli ,  Strigiles ,  Gut- 
ti,  PhialacLacrymatorix,  lnlhumcnta  M-.ifi- 


O  G  U  E. 

ca ,  Vota ,  Signa  militaria ,  Marmora ,  &c. 
adjecîis  plurimis  Annotationlbus ,  &  Figu- 
ris.  Romac  1 746.  2  vol.  lig.  fol. 

Mufœum  Florentinum  ,  exhibens  infigniora  Ve- 
tuflatis  Monumenta  ,  quaj  Florcntix  funt. 
Fkrenti*  1731.  1743.  6  vol.  fol.  charta  At- 
lantica ,  cum  figuris  clegantiiumU  Statuarum, 
Gemmarum .  Numifmatum. 

 Toraus  Quartus,  Quintus,  &  Sex- 

tus  ;  feparatim. 

Mufawm  Etrufcum ,  exhibens ,  infignia  vete- 
rum  Etrufcorum  Monumenta,  iEreisTabu- 
lis  CCC  nunc  primum  çdita ,  &  illulïrata 
obfervationibus.  Ant.  Fr.  Gorii;  acecd.  Jo. 
Bapt.  PafTerii  Diûertationes  quinque  nunc 
primum  éditas.  Florent.  1737— 1 743.  3  vol. 
cum  nitidijj.  fig.  fol. 

AiTamanni  Bibliothccs  Mcdiccs  Laurcntianas 
&  Palatins  Codicum  MSS.  Orientalium  Ca- 
talogua. Flor  1742.  fig.  fol. 

 Bibliotheca  Orientalis.  Rom*  1729, 

4  vol.  fol. 

J.  R.  Vulpii  Vêtus  Latium  Prophanum  &  Sa- 
crum r  in  quo  agitur  de  Latio  Gentili ,  de 
Velitcrnis  &  Caranis;  de  Lanuvinis  &  Ar- 
deatibus  ;  de  Laurentibus  &  Ofticnfibus  ;  de 
Albanis  &  Aricinis;  de  Tufculanis  &  Algi- 
denfibus  ;  de  Prœncflinis  &  Gabinis.  Rom* 
1705--1743.  IX.  vol.  fol.  cum  quam  plurimis 
figuris^ 

Picturs  Antiqux  Cryptarum  Romanarum,  & 
Sepulchri  Nafonum ,  delincaue  &  exprefls 
ad  Archctyoa  a  Pctro  Santi  Bartholi  &  Fran- 
cisco ejus  Hlio;  deferipts  vero  &  illuftrata: 
a  Joanne  Petro  Bclloro,  &  Mich  Ang.  Cauflco, 
opus  nunc  primum  Latine  red.iitum,  pro- 
ditque  abfolutius  fit  exaftius.  Rom*  1738.^. 
fol. 

P.  Polidori  Frentani  de  Vita ,  Geftis ,  &  Mo- 
ribus  Marcelli  II.  Pontiticis  Maxiini ,  Com- 
mentarius.  Rom*  1744.  4. 

O.  Gentil ius  de  PatTÏciorum  Origine ,  Varieta- 
te,  Praeftantia  &  Juribus.  Rom*  1736.4- 

Galerie  nel  Palazzo  Farnefc  in  Roma  dcl  Sc- 
renifl*.  Duca  di  Parma ,  4c.  dipinta  da  Ann. 
Caracci ,  intagliata  da  Carlo  Ccfio.  in  Ro- 
ma. folio  magno. 

Antiquiûlmi  VirgilianiCodkis  Fragmenta  &  Pic- 
tural, ex  Bibliotheca  Vaticana ,  ad  piifcas 
Imaginum  Formas  a  Pctro  Sanfte  Bartolo 
incifx.  Rm*  1741.  fol.  cum  fig. 

Numifmata  Romanorum  Pontilicum  Prxfian- 
tiora,  a  Martino  V.  ad  Btncdtchim  XIV, 
per  Rudoifum  Venuti  aufta  &  illulïrata.  Ro- 

m*  1744-  fis-  +• 

Jo.  Vaillant  Ninnifmata  Imperatorum  Roma- 
norum Prxftantiora  a  Julio  Cifarc  ad  Poft- 
humum  ufque;  cui  accclT.  Appendix  a  Toft- 
humo  sd  Conftaminum  Magnum.  R«m<t 
17 13-  fis-  4-  J°- 

'*  3 
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Jo.  Vaillant  Numifmata  Impcratorum  Romano- 
rum  Prjcîtantioia,  a  Julio  Cx-fare  ad  Tyraunos 
uiquc ,  dcAurus  &  Argtnteis,  plurimis  la- 
riflimis  Numinis  corumquc  intcrpretattoni- 
bus  aucta.  Rome  1743.  4. 

-  -  Appcndix  Nomifmatum  Aureorum  &  Ar- 
gcnteorutn  ,  a  Cornclia  Supcra  ad  Conftan- 
tinum  Magnum  ufquc  ;  &  feries  Numifma- 
tum  Maximi  Moduli  a  Julio  Csfarc  ad  Joan- 
ncrn  Palaîologum,  plurimis  Maximi  Modu- 
li Numifinatibus  aufta.  Ronut  >743-^g-4> 

Torquato  Taflb  la  Gerufalemmc  Libtrata.  Ve- 
ntt. 1 745.  folio  magna.  Edizionc  Bclliffima, 
con  LX.  Tavole ,  tutte  di  vario  difegno , 
dclincate  dal  célèbre  Pittor  Piazctta,  cd  in- 
tagliatc  in  Rame  da  piu  valent!  Incifori. 

Index  Teftarum  &  Conchyliorum ,  rune  adfer- 
vantur  in  Mufœo  Nie.  Phi.  Guaithcrii  & 
Mcthodice  diftributa:  exhibenrer  Tabults  CX. 
Fkrtntict  1742.  cutn  nitidiflïrnis  &  artiticio- 
fiiltmts  figuris.  folio  magno, 

S.  Patarol  Opéra;  Se.  Séries Auguflorum ,  Au- 
guftarum ,  Caefarum  &  Tyrannorum;  Panc- 
gyricae  Orationes  veterum  Oratorum,  cum 
Notis  &  Numifinatibus  ;  Bombycum  Libri 
très  cum  Interprctationibus  &  Notis;  M.  F. 
Quintiliani  Dcdamationes  cum  Analyfi  & 
Adnotatiunculis,  &incafdem  Antilogia,E- 
piflols  ,  &  Cannina.  Vtnet.  1743. 2  toi.  cum 
nguris  &  numifinatibus.  4. 

Bibliotheca  Volante  ,  di  Gio.  Cinclli  Calvoli , 
continuata  dal  Doit.  Dion.  And.  Sancaflia- 
ni ,  Edizionc  féconda  in  meglior  forma  ri- 
dotta,  e  di  varie  Aggiunte  ed  Oflcrvazione 
anichita,  Vtntt.  1734.  2  vol.  4. 

Natalis  Alcxandri  Hiftoria  Ecclefiaftica  Vete- 
ris  Noviquc  Tcftamcnti,  rb  Orbe  condito 
ad  anuuin  Domini  M.  D.  C.  &  in  loca  ejuf- 
dem  infignia  Diûertationes  Hiftorica; ,  Chro- 
nologie»,  Criticœ,  Dogmaticae,  Rcbus  no- 
vis  ,  Scholiis ,  &  Indtcibus  locupletibus  auc- 
ta ,  illuftrata ,  ornata ,  &  a  mendis  expur- 
gata.  Paris  1730.  8  vol.  fol. 

Numifinata  Mrea  Maximi  Moduli ,  ex  Mufso 
Pifmo  olim  Cornario.  Vtnet.  fol.  magno , 
cum  nitidifl*.  figuris. 

-  -  -  Mufei  Theupoli.  Ventt.  1736.  2  vol. fol. 

-  -  -  Virorum  llluftrium  ex  Barhadica  Gentc. 
Pat  av.  I732-  cuin  quampUirimis  Figuris  E- 
lcgantiflîmis  ;  Charta  Impcriali ,  folio. 

Bollandi  Acra  San&orum,  quotquot  toto  Or 
be  coluntur  vd  a  Catholicis  Scriptoribus  ce- 
lcbrantur.  Vend.  26  vol.  fol. 

•  -  •  Mcnfis  Fcbruarius,  feparatim.  3  vol. 

Rocaberti  iBibliothcca  Maxima  Pontilîcia.  Ro- 
me 1698.  2t  vol.  fol. 

Poleni  fupplcmenta  nova  utriufque  Thefauri 
Antiquitatum  Romanarum  &  Grajcarum  Grs- 
vii&  Gronovii  Ventt.  1737.  S  vol.  fol. 

Muratorii  Rcrum  Italicarumfcriptores.  Mediol. 
im-fm-  *7  Vil.  fol. 


■  -  -  Antiquités  It-ux  Medii  /Evi.  Meiiolcm. 

1"3?-  /fî?-  6  10I.  fol. 
•  .  -  Novus  Thcfaui  us  veterum  Infcriptionurn. 

Mediol.  1739.  4  vol.  fol. 
Bartholocci  Bibliotheca  Magna Ràbinica.  Roms 

1675.  5  vol.  fol. 
Bougu  Lcxicon  Hebraicum  &  Chaldaice-Bibli- 

cum.  Rome  1737.  3  vol.  fig. 
WadJingi  Annales  Minoruin,  feu ,  triumOrdi- 

dinum  a  S.  Francifco  inititutorum.  Rome 

173t.  18  foi.  fol. 
Vita  Nicolai  Quinti  Pontifias  Maximi ,  ad  fi- 

dem  Veterum  Monumcntorum  a  Uom.  Geor- 

gio  conferipta;  acc.  cjufdem  dilquilirio  de 

Nicolai  Quinti  erga  Litteras  &  LitcratosVi- 

ros  Patrodnio.  Rom*  1742. 
S.  Epraim  Syri  Optra  omnia .  oua:  extant ,  Gne- 

cce,  Launc,  et  Syriace  ,  ad  MSS.  Codd. 

Vaticanos  aliofque  caftigata,  multis  aufta, 

nova  Intcrprctatione ,  Pracfationibus , Notis, 

variantibusLeftionibus  illuftrata.  Rome  1743. 

5  vol.  fol. 

-  -  -  Tomus  Quartus  &  Ouintus,  feparatim. 
P.  Caryophili  DiflT.  de  Thcrmis  Herculanis 

nuper  in  Dada  Trajani  deteftis  Mtntue 
1738.  4- 

-  -  -  de  ufu  &  preftantia  Thermanim  Iïercu- 
lanarum ,  qui  nuper  in  Dacia  Trajani  détec- 
ta; funt.  Mantve  1739.  4. 

Oeuvres  de  Mtflire  Jaques  Bénigne  Bofluet, 
Evéquc  de  Mcaux ,  contenant  tout  ce  qu'il 
a  écrit  fur  différentes  Matières.  /rf  «13*1736. 
5  vol.  avec  Figure?  £y*  des  lignâtes  4. 

J.  V.  Gravinx  Opéra ,  feu  Originum  Juris  Ci- 
vilis  libri  très;  qtiibus  accedunt  de  Roma- 
no  Impcrio  liber  ilngularis;  ejufquc  Oratio- 
nes &.  Opufcula  Lntina.reccnfuit  &  annota- 
tionihus  auxit  Gottf.  Mafcovius.  Vtnet. 
i?39-  4- 

Anueilini  Bibliotheca  Bcnedicto  -  Ciftnenîis  , 
cum  notis  locupletiffimls.  sfjpfii  I73i-  2 
vol.  fol. 

Jo.  Ciampini  vetera  monmnenta,  in  quibus 
przeipue  Mufiva  Opéra,  Sacrarum  Propha- 
narumque  VEdium  Scmftura ,  &  de  S.  JF.~ 
dlficiis  a  Conftantino  Magno  conftruitis  Ro- 

mœ  1693-  /»'•  fig-  3  foi. 
Ciacconii  Vitac  (X  Hirtori^  Romanorum  Pon- 
tificum  &  S.  R.  E.  Cardinaliuin.  Rotnx  1677. 
4  vol.  fol. 

Collcftanca  Romnnarum  Antiqultatum ,  cen- 
tum  Tabuhs  nitidillîmîs  incifa  ab  Ant.  Bo- 
rionc,  cum  notis  Rod.  Venuti.  Rome  1736. 
fig-  /«'• 

1  Ccfari  in  Oro  Araento ,  &c.  raccolti  nel 
Mufco  Fanicfe ,  ja  Paolo  Pedrucci.  Paru* 
1694.  10  vol.  fol.  fig. 

Davila  de  Bcllo  Civili  Gallico.  Rome  1735. 
2  t;oi.  fig. 

Kyriaci  Anconitani  Itincrarium  ,  &  ejufdcm  E- 
pjftola;  cum  Aniraadveriîonibus  Laur.  Mthi. 
Florent.  1742-  8. 

Michdii 
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Michel»  Nova  Plantarum  Gcncra.  Florent. 

17z9.fol.fig. 
Maurolyci  Rcrum  Sicanicarum  Compendium. 

Roma  1716.  fol. 
Mcrilli  Obfervationum  libri  VIII.  nota:  Philo- 
logicx  in  Piiffionem  Chrilti ,  Expolîtioncs  in 
L.  Decifiones  Juftiniani  ;  variantium  ex  Cu- 
acio  Libri  III.  ;  dirfcreutiarum  ex  Libris  Ju- 
ii  Pauli  liber  fingularis;  Oracio  de  Tcmpo- 
re  in  fludiis  Juris  prurogando.  Neap.  1720. 
2t-oJ.  4- 

Memorte  Iftoriche  d'Araceli ,  da  F.  Cafiiniro. 
Rma  1737.  4. 

S.  P.  Nili  Abbatis  Optra ,  Gr.  Lat. ,  Interpr. 
AHatio.  Roma  1737.  2  vol.  fol. 

Opufcula  omnia  Aftis  Eruditorum  Lipficnfibus 
inferta,  qus  ad  univerfam  Mathefin,  Phy- 
ficani  ,  Medicinam  ,  Anatomiam  ,  Chirur- 
giam  &  Philofophiam  pertinent.  Venet.  1740. 
6  vol.  4. 

 ToinusQuintus,  &  Scxtus  feparatirn. 

Ccnni  de  Andquitate  Ecclefix  Hifpanx  ,  m 
quibus  pninittitur  Codex  veterum  Cano- 
nmn  Kcclcfia;  Hifpana;,  quo  illuftratur  An- 
tiquitas  Ecclefix  prxfertim  Occidcntalis. 
Roma  1741-  2  vol.  4. 

Pctiipoli  Tabula:  Anatomicx,  cum  Figuris  a 
Petro  Bcrcttino  Cortonenfi  delineatis.  Roma 

1741-  fot- 

Planchi  de  Conchis  minus  notis;  &  cjufdcm 
Diflertatio  de  ALfta  Marino  Rcciproco.  Venet. 
1739-  4- 

Sclielftratcn  Antiquitas  Ecclefix,  Diflèrtatio- 
nibus  ,  Monumentis  ,  ac  notis  illullrata; 
Roma  169a.  2  vol.  fol. 

Terentii  Comœdix,  nuneprimum  ItalicisVer- 
fibus  redditx  ,  cum  Perfonarum  Figuris  , 
*ri  accuratc  Incifis,  ex  MSS.CodiccBiblio- 
thecx  Vatican».  Urbini  1736.  fig.  fol. 

Triumfetti  Vindicix  de  Ortu  &.  Vegetationc 
Plantarum ,  cum  Spcciminc  circa  Plantarum 
Phœnomenaac  Mctamorphofes.  Rama  1703. 
fig.  4. 

Caroli  Cignani  Monochromata  Scptem ,  a  Jo. 
Mich.  Liotard  Genevenfi  acre  exprefla.  Ve- 
net. 1743.  Folio  Maxiino,  cum  nitidiffimis 
Fiquris  ;  fol.  J.  Cupido  Face  Artnatus  ;  II. 
Cupido  triumphans.  III.  Luftatio  Amoris 
cum  Pane.  IV.  Daphne  in  Laurum  mutata. 
V.  Raptus  Europe.  VI.  Ariadne  cum  Bacho 
Nuptix.  VII.  Vencris  Triumphus. 

Seb.  Riccii,  Piétoris  celeherrimi,  Opéra  pracf- 
untioia  ,  a  Jo.  Mich.  Liotard  Genevenfi 
.Aire  exprefla;  videliect,  I.  Chriflus  cuinSa- 
rnaritma.  II.  Concio  Chrifti  in  Monte.  111. 
Wulier  Sanguinis  Profluvio  fanatur.  IV.  A- 
doratio  Magorum.  V.  Paralyticus  ad  Pifci- 
nam.  VI.  Adultéra  Peccataremiflà.  VII.  Ma- 
ria Chrillum  unguft.  Venet.  1742./0/.  max. 

Urbis  Venctiarum  Profpccru<;  Celebriorcs,  ex 
Ant,  CanalisTabulisXXXVUI.iErecxprcflî, 


ab  Ar.tonio  Viccr.tini.  Venet.  1743.  3  partes 

fvilO  UUlglW. 

Hipocratis  Opéra  omnia  ,  ex  Jani  Cornarii 
Verlione,  una  cum  Jo.  Marnellit  Commen- 
tants,' ac  P.  M.  Pini  Indice.  Venet.  1737.- 
1739.  fol.  3vol. 

Aretini,  Lconis,  Bruti,  Coluccii,  Salutati  & 
aliorum  Epirtolx ,  curante  Laur.  Mchus. 
Florent.  1741.  5  vol.  8. 

Virgilii  Maronis  Codex  Antiquiffimus,  Litte- 
ris  Majufculis  a  Lucio  Turcio  Aproniano 
diltindus  &  emendatus ,  qui  nunc  Fïorentix 
in  Bibliothcca  Laurent.o  Medicca  aflervan- 
tur.  Florent.  1 741 .  4.. 

Lucemx  Fictilcs  Mufxi  PafTerit ,  cum  Tabulis 
xneis  &  notis.  Pefauri  1739--1743.  ïvol.fol. 

Fabii  Columnx  Lyncxi  Phytobafonos ,  cui  acc. 
vita  Pabii ,  &  Lyncsorum  notitia,  adnota- 
tioncfque  in  Phytobafanon ,  J.  Planco  Ari- 
mincnlt  autore.  Florent.  1744.  Quarto  magno, 
cum  figuris. 

Ed.  Cornni  Fafîi  Attici ,  in  quibus  Archontum 
Athenicnfium  Séries  ,  Philofophorum  alio- 
rutnque  Virorutn  Uluftrium  xtas,  atque  prx- 
cipua  Atticx  Hiftorix  Capita  per  Olymficjg 
Annos  difpofîta ,  deferibuntur  ,  novifque 
Ohfcrvationibus  illuftrantur.  Tomus  primus. 
Ftorentia  1744.  4. 

Facci  de  viris  illuftribus  liber ,  nunc  primum 
ex  MSS.  Codiccin  Iucemerutus,  recenfuit, 
prxfatioitcm  ,  vitamque  Autoris  addidit 
Laur.  Mchus ,  qui  &  nonnullas  Facci  alio- 
rumque  ad  ipfum  Epiftolas  adjecit.  Florent. 
1745-  4- 

Jo.  Mollcri  Cimbria  Litcrata,  ftve,  feriptorum 
Ducatus  utriufque  Slefviccnfis  &  Holfatici  ; 
quibus  &  alii  vicini  quidam  accenfentur  ; 
Hiltoria  Literaria  tripartita;  Tomus  I.  com- 
prehendit  feriptores  univerfos  Indigenas  , 
hifque  immiftos  cotnplures ,  quorum  Patria 
cxplorari  nec  dum  potuit.  Tomus  II.  Adop- 
tivos,  five  Exteros  compleétitur ,  in  cifdem 
Ducatibus  Urbibufquc  vel  Officiis  funftos 
Publicis  ,  vel  diutius  commoratos.  Tom. 
III.  exhibet  quadraginta  fex  infignium  ferip- 
torum ,  partim  lndigenarum ,  partim  Adop- 
tivorum,  Hiflorias  multo  iongiorcs  :  qus  , 
ob  ingentem  de  iis  dicendorum  copiam , 
Tomis  precedentibus  (  in  quibus  tamen  bre- 
viter  iidem  eclebrati  funt^  inferi  non  po- 
tu«runt;  Opus  magno  quadraginta  annorum 
laborc  &  lludio  confeftum  ,  diuque  defide- 
ntum:  Hiftorix  Ecclefialticx  Pi  Civilisjmo 
omnium  Difciplinarum,  fludiod»  utilùUtnum; 
cum  Prxfatione  Joan.  Grainmii ,  nec  non  In- 
dice neceflario.  Hafnia  1744-  3vol. fol. 

C.  Corn.  Taciti Opéra, quxcxftant,  omnia, ad 
Editioncm  Optimam  Joh.  Fred.  Gronovii 
accuratc  Exprefla.  Glasgua  1743.  2  vol.  12. 
Edith  Nitidijfima. 

 idem,  Cbarta  Majori. 

Virg. 


! 
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Virgilii  Maronis  Bucolica ,  Gcorgica ,  &  M- 
neis,  ex  Reccnf.  Alex.  Cuningamii,  cujus 
Emendationes  fubjiciuntur.  Edimb.  1743. 
Editio  nitidifpma.  12. 

-  •  -  -  idem ,  Cbarta  Majori. 

Sophoclis  Tragœdix  que  exilant  feptem ,  Grx- 
ce ,  eum  Vcrlîone  Latina  ,  additx  funt  Lec- 
tioncs  variantes ,  &  nota  viri  Doftiflimi 
T.  Johnfon  in  quatuor  Tragœdias.  Gtaf- 
gu*  1745.  2  vol.  Edit.  nitidijj.  8. 

 idem,  Cb.  Maj. 

Rlarci  Antonini  Impcratoris  eorum  que  ad  fe 
ipfum  Libri  XII.  Gr.  Lat.  Glafguce  1744. 
Editio  nitidijj.  8. 

-  -  -  •  idem ,  Cbarta  Majori. 

Mabillon  Afta  Ordinis  S.  Btnedifti ,  in  Se- 
culorum  Clafles  dirtributa  ;  collegit  Dom. 
L.  d'Achery,  ac  cum  co  edidit  D.  Jo.  Ma- 
billon ,  qui  &  univerfum  Opus  Nous ,  Ob- 
fervationibus  ,  lndicibusque  neceflariis  il- 
luftravit.  Venct.  1733.  tffeqq.  9 

 Annales  Ordinis  S.  Bcncdicli.  Lucctt 

6  vol.  fol. 

Thcfaurus  Pontifidarum  Sacrarumque  Antiqui- 
tatum,  Rituum,  Praxium  ,  ac  Cxremonia- 
rum  ,  Aut.  Angelo  Rocca  Camerte  Epifco- 
po  Tagaften.  Ronue  174s.  2vol.  fig.  fol. 

Martyrologium  Adonis  Archicpifcopi  Viennen- 
fis,  ablIeribertoRoswcydo  ad  MSS.  Excin- 
plaria  recenfitum  ;  aune  ope  Codicum  Bi- 
bliotheca  Vatican»  recognitum  ,  &  Adnota- 
tionibus  illulîratum,  opéra  Dom.  Georgii; 
acc.  Martyroloçia  &  Calcndaria  aliquot  ex 
Vaticana  et  aJiis  Biblioth.  cruta.  Rom*  1745. 
2 10/.  fol. 

Gisb.  Cuperi ,  Confulis  &  dmerarii  Daven- 
trienfi? ,  de  Liephantis  in  Nummis  obviis  , 
Exercitationes  due;  acc.  Pauli  Petavii  An- 
tiquarie  Suppellectilis  Portiuncula  ;  &.  E- 
jufdem  Vcterum  Nummorum  Gnoricma. 
Hagcc  Cm.  1746.  cumquam  plurimis  fig. fol. 

Facrni  (  Gabr.  j)  Fabule  Centum ,  ex  Antiquis 
Autoribus  dclc&x,  Carminibus  explicatx, 
novifquc  /Ere  incifis  Iconibus  adornatx. 
Lond.  1743.  cum  centum  nitidijfimis  fig.  4. 

Jo.  Bapt.  Gramayc  Antiquitates  illultriflîmî 
Ducatus  Brabantie,  accedunt  Antiquitates 
Brcdanœ  nunc  primum  édite;  &  Nie.  de 
Ouyfe  Mons  Hannonix  ;  &.  Dav.  Lindani 
Teneremonda.  Brux.  1702.  fol. 

Jo.  Harduini  Opéra  Varia;  in  quibus  conti- 
nentur  I.  Undccim  Athci  Hodicrni  :  Scilicct 
Janflenius,  Martin,  Thomafïin ,  Mallebran- 
chc  ,  Qucfncl  ,  Arnaud  .  Nicole  ,  Pafcal , 
Dcfcartes ,  le  Grand  &  Régis.  II.  Platon  ex- 
pliqué. III.  Pfeudo  Virgilius.  IV.  Pfeudo- 
Horatius.  V.  Numifmata  Sxculi  Juftinianxi. 
VI.  Numifmata  Antiqua  Seculi  Theodofia- 
ni.  VII.  Numifmata  Rcgum  Francorum. 
HagceCom.  1733-  cum  LVII.  Tabulù  Nu- 
mijmatum.  fol. 


o 


U  E. 


Jo.  Harduini,  Commcntarius  in Novum Tcfta 
mentum ,  acced.  cjufdcm  Autoris  Lucubra- 
tio ,  in  cujus  prima  parte  oflcnditur  Ce. 
pham,  a  Paulo  reprehenfum,  Pctrum  non 
eflë  ;  in  altéra  Parte  Joannis  Apoftoli  de 
San&uTima  Ti  initatc  locuscxplanatur.  Hag<t 
Cm.  1741.  fol. 

Homii  Accuratilîîma  Orbis  Delincatio,  five 
Geographia  Vêtus  Sacra  &  Prophana  :  Hat><z- 
Gm.  1740.  cum  LXIU.  Tabuiis  Ceograpbi 
cis ,  Forma  Atlantica. 

Nummophyladum  Reginx  Chriftina ,  quod 
comprehendit  Numifmata  /Erea  Romano- 
nun  Imperatorum  ,  Latina ,  Grxca ,  atque 
in  Coloniis  eufa,  quondam  a  Pctro  Santés 
Bartolo  fuinrno  Artilicio  fummaque  Fide 
jEri  incifa,  cum  Commentario  Sigeberti  Ha- 
vercampi  ;  Latine  &  Gallicc.  Haeec-Com 
1742.  cum  LXIU.  Tabuiis  Numifmat.  fol. 

 idem  Liber ,  Cbarta  Major,  fol. 

Plutarchi  Apopthegmata  Regum  et  Imperato- 
rum; Laconica;  Antiqua  Laccdxmoniorum 
Inftiwta  ,  Gr.  Lat.  cura  Maittaire.  Loiid. 

1741.  4- 

Thefaurus  Antiquitatum  &  Hfftorianim  Ita- 
lie, JMcapolis,  Sicilix,  Sardinie,  Corficx  , 
Melite,  congeftus  a  Jo.  Gcorg.  Grevio| 
Tac.  Perizonio ,  &  Sig.  Havcrcampio  ;  cuin 
Prefationibus  P.  Burmanni.  Lug.  Bat.  XLV. 
Volumina,  cum  quampturimis  Figuris,  Xu- 
mifmatibus,  Infcriptionibus ,  Mappis  Gcogra 
pbicii,  aliifque  Ornam.-ntis.fçl. 

 idem  Liber,  XLV.  Volumina ,  Cbar- 
ta Majori.  fol. 

 idem  Liber,  a  Tomo  VU.  ad 

XLV.  39.  Volumina ,  Cbarta  Minori. 

 idem  Liber ,  a  Tome  VU.  ad 

XLV.  39.  Volumina,  Cbarta  Majori. 

Em.  Tcllefius ,  Marchio  Alcgretcnfis ,  de  Rc- 
bus  geftis  Joannis  II.  Lulitanorum  Régis. 
Haga-Com.  171 2.  4. 

Vera  ac  Sincera  Hiftoria  Aclorum  Patriarche 
Antiocheni  ,  Tartaro-Sinici  Impcratoris  , 
Generalis  Prefeéli  Macacnfis,  &  plurium 
Efpifcoporum ,  Vicariorum  Aportolicorum , 
Presbyterorum  Secularium ,  Rcgularium , 
prefertim  Societatis  Jcfu ,  circa  Sinenfes  Ri- 
tus  &  Lufitanum  Patronatum,  autore  quo- 
damSincnfiMulîonario,  veritatis  amante.  4. 

Vidas  de  los  Pintores  y  EJlaturios  eminentes  Ef- 
pagrules,  par  D.  Antonio  Velasco.  Lond. 

1742.  8- 

Atlas  de  la  Hollande  Ancienne ,  de  fa  véri- 
table Situation,  telle  qu'elle  était  fous  la  Do- 
mination des  Anciens  Empereureurs ,  Rris , 
Ducs,  6f  Comtes,  reprefenté  en  IX.  Cartes 
Géographiques,  à  la  Haye  1745.  fol. 

De  l'Attaque  c5*  de  la  Defenfe  des  Places,  par 
Mr.  le  Maréchal  de  Vauban.  à  la  Haye  1737. 
&  1742.  2  vol.  avec  des  belles  Planches  4. 

Antiq. 
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Antiquité*  de  la  Ville  de  Lyon ,  ou  explication 
de  /et  plut  Anciens  Monument  ;  avec  des  Re- 
cherches fur  les  autres  cbofet  Remarquables , 
qui  peuvent  attirer  l'attention  des  Etrangers. 
Lyon  1738.  2  vol.  avec  des  Figures  12. 

Bibliothèque  Britannique ,  ou  Hiltoire  des  Ou- 
vrages des  Scavant  de  la  Grande-Bretagne , 
par  une  Stcieti  de  Gens  de  Lettret  a  Londres. 
a  la  Haye  1734.  &  fuivans  50  parties  8. 

Cartel  Cesgrapbiqutt ,  que  l'Académie  de  Pe- 
tersbturga  fait  graver  ;  fous  le  Titre  de  Théâ- 
tre de  la  Guerre ,  conduite  par  les  Troupes  de 
fa  Majellé  l'Impératrice  des  Rujpes .  contre  les 
Turcs  cf  les  Tortures  en  1736.  if  1737-  I- 
tero.  Véritable  Situation  de  laCherfonefe  Tau- 
rique ,  ou  Crimée ,  if  des  Pays  Voifins ,  com- 
me auffx  des  Marches  de  l'Armée  Rujjienne , 
contre  les  Tartares  en  1736.  cf  1737-  fol- 
ces  trois  Cartes  font  enluminées. 

Cent  Fables  Cboifies  des  Anciens  Auteurs ,  Mi- 
fes  en  Vers  Latins  par  Gabr.  Faerne ,  if  tra- 
duites par  Mr.  Perrault.  Lond.  1743.  avec 
cent  Figures  très  jolies  4. 

Les  Cent  Nouvelles  Nouvelles ,  par  Mad.  de  Co- 
rnez, à  la  Haye  1735.  20  vol.  12. 

Differtation  Tbeohgique  if  Critique ,  dans  la 
quelle  on  tacbe  de  prouver ,  par  divers  Paiïa- 
ges  des  Saintes  Ecritures ,  que  l'Ame  de  Je- 
jus  Cbrijl  doit  dans  le  Ciel  une  Intelligence 
pure  ff  glorieufe ,  avant  que  d'être  unie  a  un 
Corps  Humain,  dans  le  Sein  de  la  Bienbeu- 
reufe  Vierge  Marie.  Londres  1739.  8. 

Description  exaSe  de  l'Univers,  ou  l'Ancienne 
Géographie  Sacrée  if  Propbane  ;  avec  LXIII. 
Cartes  Géographiques ,  folio .  Format  d' Atlas. 

Examen  du  Pyrrbonifme  Ancien  if  Moderne  , 
par  Mr.  de  CrouJaz ,  ou  Réfutation  du  Pjr- 
rbonijme  qui  règne  dans  le  DiBionaire  ff  dans 
les  Oeuvres  de  Bayle.  à  la  Haye  1734.  fol. 
grand  Papier. 

Hijloire  Métallique  des  XVII.  Provinces  des 
Pays-Bas,  depuis  l'Abdication  de  l'Empereur 
Charles  V.  en  1555.  jufqu'a  la  Paix  de  Ba- 
ien  en  17 16,  par  Mr.  van  I^oon.  à  la  Haye 
1736.  avec  plus  de  3000.  Médailles ,  s  vol.  fol. 

Tîiftoirc  cf  Preuves  Généalogiques  de  la  Mai- 
Jon  de  Gondy,  contenant  XXX.  magnifiques 
Portraits ,  gravez  avec  toute  la  dclicatejje  pof- 
f\ble,  if  reprefentantes  les  S:igneurs  &  Da- 
mes de  cette  Itlujlre  Maifon ,  la  pluspart  en 
Habits  de  Cérémonie ,  cf  avec  une  couru  ex- 
plication des  Digtiitez  dont  ils  ont  été  revêtus. 
On  y  trouve  auffi  plufieurs  Châteaux ,  Hotels , 
E^lifes  ,  Chapelles ,  Moujblees  ,  Epitapbet , 
Tableaux  y  Infcriptions  ,  Trophées ,  Amoiries, 
(f  autres  Ornement  ;  le  tout  reprefenté  en  64 
belles  Eftampcs.  Fol. 
Hifloire  des  Découvertes  if  Conquêtes  des  Por- 
tugais dans  le  Nouveau  Monde  ,  avec  des  Fi- 
gures en  Taille  Douce  ;  par  le  P.  Jnf.  Franc. 
I^faeau.  Paris  1734.  4  vol.  12. 

JJiJioire  de  Frfdmc  Guillaum  I.  Roi  de  Pruf- 


fe  if  EleUeur  de  Brandebourg.  Amtt.  1 74  r. 
2  vol.  12. 

Hijloire  dt  la  Vie  cf  des  Ouvrages  de  Fran- 
çois Bacon,  Grand-Cbancelier  d'Auglet.rr:; 
Peinture  exa3e,  quoi  qu'anticipée ,  d:  L  con- 
duite cf  du  renverfement  du  dernier  Minifl'- 
re:  avec  les  Portraits  de  Fr.  Bacon  if  de  Rob. 
IValpole.  ;i  la  Haye  1742.  8. 

Iliftoire  de  la  FapeJJe  Jeanne.  Hiyc  1736.  3 
vol.  fig.  8. 

Hijloire  du  Cbriflianifme  d'Ethiopie  if  d'Ar- 
ménie ,  par  Mr.  la  Crtze.  a  la  il  iyc  1 739.  S. 

Hijloire  d'un  Voyage  Littéraire,  fait  f  i  1733. 
en  France ,  en  Angleterre ,  cf  en  Hollande , 
avec  un  Difcours  Préliminaire  de  Mr.  la  Cro 
se,  touchant  le  Syfleme  étonnant,  cf  les  At- 
hei  detefti,  du  Père  Hardouin;  if  une  Let- 
tre fort  curietife  concernant  les  prétendu:  Mi- 
racles de  l'Abbé  Paris ,  if  les  Convuljior.t 
rifiblesdu  Chevalier  Folard.  alallnyc  1736.  12. 

Hijïnre  du  Syfleme  des  Finances  ,/ous  la  mino- 
rité de  Louis  XV.,  avec  un  abrégé  d:  la  l'te 
du  Duc  Regent  if  du  Sr.  Laui.  a  h  lbyr 
1734.  6  vol.  12. 

InftruSions  pour  les  Mariniers  ,  contenant  lu 
manière  de  rendre  l'Eau  de  la  Mer  potablï  ;  de 
conferver  l'Eau  douce,  le  Bifcuit ,  le  Bltd  ; 
if  de  faler  les  Animaux ,  i$  dxverfes  autres 
Expériences  Pbyjiques ,  luis  dans  la  Si/ciaé 
Roiale  de  Londres,  traduit  de  l'Anglais  de 
Mr.  Haies,  a  la  Haye  1 740.  fig.  8. 

Lettres  Critiques  (f  Pbilofopbiqucs  par  Mada- 
moifelle  Cocbois,  avec  les  Reponfes  de  Mr.  le 
Marquis  d'Argent,  a  la  Hiye  1743.  12. 

Lettres ,  Mémoires  if  Négociations  de  Mr.  le 
Comte  d'EJlrades  ,  tant  en  qualité  d'AnbaJJa- 
deur  de  S.  M.  T.  C.  en  Italie  ,  ri  Angleter- 
re ,  if  en  Hollande ,  que  comme  Ambajjadeur 
Plénipotentiaire  a  la  Paix  de  Nimrgu: ,  con- 
jointement avec  Mr.  Coibert ,  if  Comte  d'A- 
vaux  ;  avec  les  Reponfes  du  Roi  if  du  Secré- 
taire d'Etat  ;  Ouvrage  ou  font  compris  l'A- 
chat de  Dunkerqne.  (f  plufieurs  entres  Cbo- 
fe's  intereffantes.  Nouvelle  Edition,  danj  la 
quelle  on  a  rétabli  tout  ce  qui  avait  tte J'arri- 
me dans  les  précédentes.-  Londres  1739.  y  \  ol. 
12. 

Mémoires  du  Comte  de  Guicbe,  concernant  h  s 
Provinces  Unies  des  Pais-Bas,  depuis  1665. 
jufqu'au  15  de  Juin  1692.  Ouvrage  qui  f:rt 
de  preuve  (f  de  confirmation  aux  Lettres  if 
Négociations  de  Mr.  le  Comte  d'EJlrades .  if 
aux  Mémoires  dt  Mr.  Au'oery.  a  la  Haye 
1744.  12. 

Mémoires Hifloriques  Politiques,  if  Litcraires 
concernant  le  Portugal ,  if  toutes  fes  Depen- 
pendances;  avec  le  Bibliothèque  des  Ectivnins 
if  des  Hifloricns  de  ces  Etats ,  par  Mr.  le 
Chevalier  d'Oliveyra.  a  la  Haye  1743.  2  V»/.  8. 

Mémoire  d'Anne  Marie  de  Mot  as ,  LV.ntcJJe  de 
Courbnn,  écrits  par  cils  même  Haye  17;:. 
4  Parties  1:. 


Jl/,if.?'t,'i/7j:!" ,  "i,  M:  mini  Li' crains*  II  ly- 
riques, éf  Critiques  du  DtSeur  Mat.iai,..!  . 
a  la  Baye  17  p.  2  vol.  8. 

Me  1  tilles  Je  Gnnd  de  Moyen  Bro?:ze,  du 
Cabinet  de  h  R-i'i:  Cmjline  ;  fripes  tant  par 
Ordre  du  Sénat,  que  par  tes  Colonies  Ry  nai- 
nes ,  &  par  les  Filles  Grecques  ,  gravées  anf- 
fi  délicatement  qu'exaSement  d'après  les  Ori- 
ginaux, far  le  célèbre  Pietro  Santés  Bartt- 
h,  en  LXIII.  Planches,  expliques  par  M: 
S.  tfootreamp,  Profeffeur  dan:  l'Asxdemi 
de  Leilen.  Haye  1 74.1.  François  &  Latin;  fol. 

Mémoires  pour  femir  a  l'Wjliire  de  l' F/prit  & 
du  Caur,  par  Mr.  le  Marquis  d"  Argens ,  (g 
par  Mademoijells  Cocbois.  Haye  1744-  8- 

La  Nouvelle  Marianne ,  eu  les  Avantures  de 
Madame  la  Baronne  de  ***.  a  la  Haye  173.S. 
10  Partie*  8. 

Le:  Oeuvres  de  Mmfr.  Montjltury  ,  contenant 
fes  Pièces  de  Tbeotre  ,reprejentées parla  Trou- 
pe des  Comédiens  du  Roi  a  Paris  ;  avec  des 
Figures  en  Taille  Douce,  a  la  Haye  1735.  3 
vol.  11. 

La  Parfaite  ConnoiJJance  des  Cbrjaux  par  Mr. 

Siulnier.  Haye  1 734.  avec  60  Planches.  Grand 

Papier;  fol. 
Perjile  £3*  Sigismonde  ,  Hijloire  Septentrionale , 

tirée  de  ï Ejpagnol  de  Miguel  de  Cervantes  , 

par  Madame  L.  G.  D.  R.  Paris   1738.  4 

vol.  12. 

Pbarfamon ,  ou\  les  Nouvelles  Folies  Romanefques, 
par  Mr.  de  Marivaux.  Haye  1736.  avol.  12. 

Siemens  de  Géométrie  par  Mr.  CaJJini,  Paris 
de  l'Imprimerie  Rtiale.  1740.  2  vol.  4. 


A      T      A      L      O      G      U  T. 


Ktmat  fAjrr:       par  M.  C#)j  Paris 
ïlmpri  neri:  R^kU  1743.  3  vol  4. 

Poy/'j.»  Gentil'j)  av.:,  ou  Ut  Aowtures  de  Mr. 
Rajut,  tffji  Foj^e  aux  lj:s  Jumelles. 

Hiyc  1735-  12. 

Remarques  H!Jlvrtquss%  Crkijutt,  lf  PUitk. 
giquesfarle  XruejH  TeftêMiOtptr  Mr.  Bj  tu- 
pi,-e  le  Père.  IIi/j  1742.  2  vol.  4. 

Le  Sent  L:t:n!  if  t'Ecrit  m  S  Are  defyfktctn- 
tre  ht  prht'jiies  QfjcSmi  d>:  Aui'S:ri?- 
turaire:,  (f  des  Incredukti  M  >ier*es ,  tr.i- 
du  t  Je  i'A  1  ;l«:s  d:  M:  St  wi  »»ufi ,  avec  u  îe 
DiJ.rtaiio a  du  Tralncl 'ur  jur  tes  D:  v  >  A  a- 
que:,  dont  il  ejl  fait  me  vi»  1  d$>u  ÏEiaiçils. 
a  la  Haye  1 7*4.1.  3  vol.  è- 

Traite  de  la  Peinture  if  d:  la  Sail  'ture ,  par 
Mrs.  RkbarJjM,  Pere  &  Fit:.  Aflll.  1728. 
3  vol.  3. 

Tablettes  CoruuUgiiue:  îf  fli  lor'yus  dtt  Rv.s 
de  Portugal  ;  avec  i'A'-rege  de  l'IIijhire  J) 
Portugal;  la  Balle  *u  P^e  A'.evandre  111. 
qui  confirme  le  Ttrs  du  R.i  Je  Portugii  ;  le: 
Titres  dont  plusieurs  Seigneurs  Portugais  J's 
je  trouvent  revelus.  Haye  1716.  8. 

La  lie  d  F.ijabctb  ,  René  d  Agitent,  Nou- 
velle Edition,  an\menteedu  Irritable  Carac- 
tère d'Eiizabetb  de  fi-  Favoris,  a  la  Haye 
1741.  2  vol.  avec  dos  Fi».  12. 

Valtftana,  ou,  les  Penjees  C'itiaues,  Hiilori- 
ques  y  Morales,  &  les  Poejies  Latines  de 
Monfieur  de  Valois,  Conjei.ler  du  R>i,  & 
Hijloriograpbe  de  France ,  recueillis  par  Monjr. 
de  Valois /on  Fils.  Paris  1695.  8. 
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N03  FRANCISCUSDIVINA  l'A  VENTE  CLEMENTIA  ELECTUS  RO- 

>I  A.<CRIM  IMPE3ATOR,  Sf>:r~;t    Al'Gl  >TL>- ,    AC    G'RMANÎ.e  ET    Htr.ROS*  LVM  1«,M  Rx, 

DtX  Lotha-rinoi*,  et  Bmri,  M.u;xu«  Il;.TKu;u*  IXx,  Pkincf?»  Casolotous, 

MaKCL'IO  NoME.NEI,  C'<JM£S  rAI.CKEXSTF.INEI  &C.  CiC. 

Agncfcimu*  &  Nctum  Facimus  tcnorc  prreicntium  Univcrfii,  quod,  cum  Nobis  Pktrvs 
deHo.vdt,  Ctvi»  &.  BibliopolaHagaiCotnitum.huniillime  cxpofuent:  lefp'ondidum  uti- 
le opus  magna  cura,  multoquc  (tudio  contectum,  ctijus  lituhis  clt  :  Ilijhire  Générale  des  P'o\«- 
^/j- ,  mi  .  NcuvtUe  ColU3ion  des  toutes  les  Relations  de  lrosnges ,  par  M  r       par  Terre,  qui 
ont  tu  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  langues  de  toutes  Us  Notions  connues,  enri- 
chie Je  Cartes  Géographiques ,  nouvellement  compajees  ,  fur  les  Qbjerïnt>-)t<s  les  plus  autbnili- 
qvesi  de  Plans  &  de  Perj'pctïi'ces  ;  Je  Figures d* Animaux,  d:  Vigciaux,  Hu  L's,  sintiquiiez&c. 
typo  proprits  fuis  lumptilms  in  Quarto  proxime  editurum,  vercri  autem,  no      in  fnum  duri- 
irientum  idem  opus  alicS  modô,  vel  forma,  aut  J.inguâ  prelo  quoque  mandarc,iii]itarivc  contn 
njr,  proindc  Nobis  dcmiflîllîmc  fupplicàrit,  ut  Cafarco  Nollro  Privilcgio  lmprclforiô  ipfum 
contra  quaiciinquc  ejutïnodi  qusllui  inhiantium  œnuilorum  machinationes  prcmur.ire  beniçnè 
dignaremur:  Kt  Nos  fubmilTis  pariter  ac  acquis  fuis  precibus  cleincntcr  annumJum  ccnliuri- 
mus;  ldcirco  omnibus  &  fingulis  Typogyaphis,  Bibliopotis,  Bibliopcgis ,  ac aliis  qu;bufcunquc 
Commcrcium  Librarium exeretntibus feriô  inhibcmus,ncquis  predictum  Librttm pet Scx  Anno 
rum  decurfum  ab  hodierna  die  computandum  in  Sacro  Roinano  Imperio,  Ditionibufque  Nof- 
tris  in  fimili  vel  alio  typo ,  modo,  forma,  aut  lii;gua  ,  five  in  toto,  five  in  parte,  mutatil- 
»e  titulis,  recuderc,  vel  alîtS  recudendum  darc,  alibique  ipprcflum  apportare ,  ven  Jcrc,  vel 
diftrahere,  clam  vel  palam,citra  voluntatem  prxdictt  Bibliopolœ  nrsfumat;  Siquis  ver6  Intcr- 
cictumhoc  Noftrum  Cxfhrcum  violaro,  aut  tranrgredi  aufus  fuerit,  eum  non  mod6  cjufmodi 
Libris  perperain  quippe  recuiîîs,  &  adductissi  memorato  BiMiopoii  Pbtro  or  Hondt,  ejufquc 
huredibus,  ubicunque  five  propria  authoritato,  five  Magiftratiis  auxilio  vendicandh ,  dcfnfto 
privandum ,  fe.i&  Muleta  intuper  Dec  km  Marcarum  Auri  puriFifcofcu^rario  No'tro  Cxfa- 
reo&Parti  Laefse ,  ex  xquo  pendeuda  ,  uremifîibiliter  decernimus  puniendum;  dutnmodù  tamen 
hujus  Privilcgii  Noltri  Caefaiei  ténor  pro  pubtica  notitia  in  fronte  Librorum  impreflus  exhibe*- 
tur,  &  quinqus  Excmplaria  ad  Arcanam  Noltram  Cancollariam  Impcrialem  Aulicam,  fumpti. 
bus  Impetrantis  quam  primum  tranfmittantur.  Mandamus  igitur  omnibus  &  fingulis  Noftris, 
Sacrique  Romani  Impcrii  ac  Ditionum  Noftrarum  Subditis  &  fîdelibug  dileftis ,  cujufcunquc 
Status,  Gradus ,  Ordinis ,  Conditionis ,  Dignitatis,  aut  Praecminentia>  cxiltant,  tam  Ecclcux- 
ilicis ,  quam  Secularibus ,  prxiertim  verô  in  Magiftratu  conltitutis ,  aliifve  Jus  5c  juilitiam  ad- 
miniftrantibus,  nè  Pdvilcgium  hoc  noftrum  qucmquam  temere  &  impunc  tranfgredi  patian- 
uir,  quin  potius  transgr«flores  prsfcripta  psnà  plccti,  altifquc  modis  idoncis  cocrccri  curcm, 
quatenus  &  ip(î  eandem  mulclam  evitarc  volucrint.  Ilarum  teftimonio  Literarum  Manu  Nolira 
Subfcriptarum  ,  &  Sigilli  Noftri  Cafard  appreflione  munitarum ,  que  dabantur  Vienn*  die  fe- 
cundâ  Menfis  Decembris  Anno  Domini  MUlcfimôScptingcntefimôQuadragcfiuidScxtd ,  Regni 
Noftri  Secundô. 

PRANCISCUS. 

V».  A.  COMKS  COLLO**DO. 

M  ttundatunSac.  Ckf.  Majcjlati 
proprium. 

PAULUS  ANTON1US  GUNDL. 


H IS- 


PRIVILEGIE. 

STAATEN  VAN  HOLLAXD  exde  W  E  S  T- V  R  I  ES  L  A  ND  : 
Oaen  ce  weaen.  Alfoo  Oit  ic  kennen  it  getcsen  t>y  hirn  »i  Hivm,  lockvcrkoopet  atfcitt 
m  den  H  a  je,  dat  hy  Su.Mliant  wetkelyk  !>.ii^  mu  «net  1.1  net  Ne  lerdayt»  en  m  aec  Franicn  ce  dtuk. 

ken  ,  ten  VV^lk  g'ttini  Hjhiri  <Jt*rr*t  in  V*i*yi  »»  •»»»/'«  CM  lui  it  fmtti  if»  J.tUtitu  it  Vtjtgtt 
,,  /J4r  Jtf''  ir  ?**  Tirrt  ,  tjti  »ir  it-  '«fy»'-»  t't  tu  ,  dtti  In  dijf.rtvti  Lnt(»ti  it  f»lti  fit  NMtmi  "t 

in  vcrlcheide  Deelen  m:t  (ccr  veele  rigutea  ea  Lind-Kiinea:  Eo  vervolgent  vetfoekeade  du  het  Oo(è  goede 
geliehe  zyn  m>jte  «an  i:n  Suppliant,  tn:c  uyulayung  van  ilie  anJcte.  ce  vecieeuen  Privilégie  en  Oaroy.' 
voot  den  tyd  van  Vytiicn  eetftkao  neude  faarea  ,  Ijj  vooe  (Ig  zeivc  ali  v»ot  die  gencn  die  «yn  Asgt  of  Aâtie 
zaude  magen  verkiygen,  om  het  g:.n:  Boek  genaamt  H  i*n  ùt»:r*lt  i»  fir^u,  ficc.  ia  die  forme  ea  10- 
danig  ait  het  ^aier  boven  ftaac  gedetaillccct,  raiet  ce  LtnJe  ia  de  NeJerdaytfchc  en  Fuaicae  Talen  te  magen 
dtukkcn,  doen  drukkea,  uy<g:vea»  vetkaapeu,  vertuylen  of  vethantelca,  in*!  groat  or' ia  bec  kleio  ,  in 't 
geheel  or  ten  deele  ,  fbo  ai*  hy  Suppliant  zauJe  naag-a  ce  radea  woeden,  ea  dat  niemaac  hec  zelve  nog 
io't  geheel  nog  ten  deele  taule  m  >jen  nalrukkea,  ofte  elJet»  aagcicakt  syade,  ia  Jeté  Laade  zoult  mogera 
inbrengea,  verninielen,  v:traylen  of  vetkoopeu,  aJlei  op  verbeurte  vaa  aile  de  nagediukte,  ingebcacce,  vet- 
handelde,  verruylie,  ofverkogte  Rte  nplaten,  en  op  zaiaaige  G«ldt>oeten,  ait  Wy  jegeoa  d:  OverueeJctt  zou« 
deo  <cticvcn  ce  îtuueercn.  SOO  IST  ;  <Uc  W/  de  zike  ea  net  vetlbek  vootlz.  ooetgemerkt  hcab:nde,  ea 
geaegea  weefeole  ter  beede  vaa  dea  Suppliant  uit  Onle  tegte  Wjteulc'iap,  Souveraine  Majt  ea  Authotiieit  den 
zelven  Suppliant  gc:onicncecrd,  gejccotieecd  ea  geo&oveerd  hebben .  coaiëaieetcn,  accordeerea  ea  oftioyee- 

■  Werk. 


rea  h««n  by  de*s,  dat  hy  geJoucenie  den  cyi  »aa  Vytcieo  eetft  ageer  eeo  volgeaJe  |aarea  , 
in  de  NeJeriayifche  en  Fraulcie  Taale.  loo  als  hec  Oc.giaeel  daai  vao  ia  Eageiaai  gedrukl  it ,  ia  loianig  cen 
tjrmuc ,  ea  ia  het  geheel  of  cen  decie  ,  bianea  dea  *9  arfedeeere  Oafea  Lia  Je  alleea  fat 


geheel  of  cen  decie  ,  bianea  dea  *9  arfedeeere  Oafea  Lia  Je  alleea  fat  mogeo  dcukkea. 
doendiakken,  iryrgeeveo  en  verkvwpen, verbicdeaie  daacom  allea  eneea  iegclykea  het »o«ft,  Werk  talgeheel 
of  tca  deele  te  Jcukk.-a.na  te  dcukk.-n.te  doeona  Jtukk.n.te  vecbaaielen oi  te  irerkoopea.of  eUen  aagsJrukc. 
binntn  dentelvenOofcn  Lan  Jeté  brengin.o?  vctbïjnc  vanille  de  najeJtakcciifgescagce.fecnaaJdde.of  vet- 
kogte  Exem^laren,  en  eea  boete  van  Jrte  iayteoi  Galdea  daat  en  b»»ea  te  verbeacea.  ce  appltcecrcn  cen  det- 
de  patt  voor  den  0£:iec,  die  de  Cilange  dieu  fat,  een  daie  pan  *ojc  den  Araaea  det  Plaatlc  daat  net  Calai 
voorralien  (alj  ea  het  refteerenie  derJe  root  den  Suppliant,  en  dit  relkent  tbo  meuigmial  ait  dezdve  sallea 
wotJcn  agtethutj.  Aile*  in  .iim  »<i(ijin4» ,  ilu  tvy  den  Siippliant  met  dexea  Oalca  Oittoy:  alleea  w.lleale 
guiittcecien.  car  verhoeJing  van  ayne  ScuaJe  djor  net  na irakien  raa  net  voorfc  Witk,  daar  da^r  in  geeni- 
geo  deele  verliaan  dea  tnn:h9uie  van  dtea  te  a-jibotiieetcn  of  te  advoiaeeren ,  en  réel  mm  het  aclve  oaJet  Oite 
pto<:ftie  en  befeher minge  eeaig  meerdet  CteJit»  aanziea  ot  repntarie  te  geven.  oeenaac  dea  Suppliant  io  Cas 
daat  in  ieti  onbehootlyki  zoade  inflaeeren»  allé  hec  celve  toc  tyntn  Utte  fal  geboudeo  weacq  i«  vetaatwooi- 
éeo,  tôt  diea  eynde  #el  expceilelyk  begrereaie,  dat  by  aldaen  hy  det:a  Oniea  O^tjye  vooe  het  selre  Werk 
fal  willeo  Aeltea ,  daac  va  »  gecn  gubccvieeide  ot  gecoiittaheerde  Meatic  zal  magen  makea,  aemaat  genoadea 
wexea  het  eelve  Oâtoy  m't  geheel  ea  fondée  eeaige  O.nitl:  daat  vooe  te  deakken,  ofte  doen  drukken,  ea 
dat  hy  gehoudea  fal  zyn  eea  EtenapUar  van  hetvoorU.  Wuk  oj>  gfoot  Papier»  geboadea  ea  wel  gecoaditio* 
tieen,  te  breagen  ia  ne  8ibliotbeee^  vaa  Onle  Uoivertîecir  te  Leydeu.  binneo  dea  tyd  van  fei  Weekea,  aa  dat 
hy  Suppliant  net  aelve  Werk  ûl  h:baen  be^innen  ait  ft  geeven  ,  op  eea  boete  vao  les  hoadetd  Guidea»  a«  c«. 
Mratie  det  voorfz.  (et  W:eksa  by  den  Suppliant  te  vcra:uren,  ten  bcioeve  vao  de  NeJccdtiitlc  Armera  van  de 
Plaau  alwraar  den  Suppliant  waond,  en  voottt  op  pcene  van  mec 'et  daai  veriteekea  te  zya  vaa  heteffecl  van 
dezen  Oûto^e,  dit  pokdea  Suppliant  icboa.a  by  lie:  in^nn  vaa  dit  OJttoy  eea  Etcmplajt  gelevctt  hebbendc 
aan  de  vjorit.  0.i(è  Bibliotheecq ,  by  foa  vetee  hy  geJuurende  den  tvd  van  dit  OAtoy  het  celve  Werk.  loo  ait 
ha  Origineel  daat  van  in  Engetand  gedrukt  n,  souie  willm  herJrukkea  met  eeaige  Obfetvariea,  Noten,  Ver- 
meerieringea  •  Vetan Jerinren ,  Correetieo  of  andeti  hoe  genaanl,  of  ook  ia  eea  aadei  totmiac,  gehoudea 
fal  zyn,  weletom  eea  aadirt  Eteuptaat  vaa  bec  selve  Wctk.eecoalitioneert  ali  vootea  te  breagea  in  devootix. 
Bibllotheecii  binnen  dezelve  tyd,  ea  op  de  batte  ea  pocnalueic  ait  voarf*.  En  cen  elnie  dea  Suppliant  dezen 
Ouiera  Coafeate  eade  OAroye  mage  geaietea  ali  naît  behootej,  lallen  Wy  allea  en  eeaea  iegelyk.o  dien  hcc 
aangaaa  mag.  dat  (y  dea  Suppliant  vaa  den  inkouie  vaa  dezen  doen  .  iztea.ca  gedoogea  tuûelyk,  vcedelyk  ea 
volkomeotlyk  genieten  en  gëbtuiken;  celleeteade  aile  belettet  cootrane.  G:geveo  ia  dea  Hije,  onJet  Onien 
grooeco  Zcgele  hier  aan  doen  haragen,  op  dea  aegenuenJ:n  Jasuaty,  ia  het  ]aat  Oatet  Heexca  ca  ialigau- 
keit  Duixcai  fcvtn  boiideid  fevea  co  veenig. 

(voas  gctetkciul) 

A.  VAN  DER  DUYN. 


Ter  Ordonnmtit  van  de  Staaten, 

(uiaf  gettekend) 


WILLEM  BUYS. 


Ain  dea  Suppliant  (yn  aevent  dit  Oâroy  ta 
gcfteU  by  Eitiad  Aiuhencicq  Haat  Ed  Gr:  Mog- 
Ketokicicn  vaa  den  at  |uny  ttij.  en  10  AptU  I7il  ■ 
(C«  ciode  oa  fig  daai  ru  ce  tegnleeiea. 
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VOYAGES 

AU   SUD-EST   ET   AUX  INDES 
Orientales   depuis   le  commence- 
ment du  xve.  Siècle  jusqu'à  l'E- 
tablissement des  Européens 
dans  ce  Pays-la. 


LITRE  PREMIER. 

Premiers  Voyages  des  Portugais  aux 

Indes  Orientales. 

Introduction. 


tous  les  événcmens  qui  ont  excité  l'admiration  du  genre  hu 
main  dans  les  derniers  tems ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  point  j*^*  D^v^ 
d'aufli  merveilleux  que  les  Voyages  &  les  Découvertes  t'es  Eu-  vamoL  & 


Rien  de 
mcrveîl- 


que  les  V  oyages  oc  les  uecouverics  c  es  n.u-  y0yagês  & 

ropéens  [  dans  le  XVe.  &  XVIe.  Siècles;  ]  foit  qu'on  y  conli-  les  Découvert 

w  dère  les  progrés  du  Commerce  &  de  la  Navigation,  les  tréfors  w«  dLc-^r 

immenfes  donc  J'Europc  s'eft  enrichie,  les  miracks  de  valeur  &  de  pruden-  mcr*  bIC  cs' 
/.  Part.                                   A  ce 
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2     VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 

ce,  qui  ont  immortalifé  les  Chefs  d'une  fi  belle  entreprife,  l'étendue  de  leurs 
Conquêtes  &  la  grandeur  de  leurs  Etabliflemens ,  foit  enfin  la  connohTance 
qu'ils  acquirent  d'un  Monde  inconnu  jufqu'alors,  &  beaucoup  plus  grand  que 
celui  dont  on  croyoit  connoîtrc  les  bornes.  Cette  découverte  fut  comme  une 
nouvelle  création.  Un  nouveau  Ciel ,  une  nouvelle  Terre ,  parurent  s'ouvrir 
aux  yeux  des  hommes.  Il  fembla  que  la  Nature  accordoit  des  aîles  auxhabitans 
du  Globe  terreflre ,  pour  voler  d'une  extrémité  du  Monde  à  l'autre  ,  &  lier- 
commerce  avec  toutes  les  créatures  de  leur  efpèce.  Il  efï  remarquable  que 
dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  humaines,  on  voit  fouvent  renaître  les  mê- 
mes événemens  :  mais  ceux  dont  j'écris  lTIifloire  furent  aufii  finguliers  que 
merveilleux ,  &  l'on  n'en  peut  efpérer  de  femblables ,  fi  l'on  ne  fe  llatte  qu'il 
y  ait  encore  des  Mondes  à  trouver ,  &  d'autres  Indes  à  conquérir. 
Laprincipt*  C'est  aux  Portugais  qu'il  en  faut  accorder  la  principale  gloire.  Ouoi- 
d^'auxTor  9ue^cs  Efpagnols  ayent  découvert  l'Amérique  avant  que  les  Portugais  euflent 
tqgau.  "  pénétré  jufqu'aux  Indes  Orientales  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  quoique 
la  découverte  de  l'Amérique  ait  pris  moins  de  tems  que  celle  des  Indes  Orien- 
tales ,  &  que  les  exploits  de  Colomb  ayent  eu  cet  avantage  fur  ceux  de  Ga- 
ma,  qu'ils  furent  achevés  dès  la  première  entreprife,  fans  avoir  été  précédés 
de  la  moindre  connoiflance  du  Monde  où  Colomb  eut  le  bonheur  de  péné- 
trer ;  on  doit  confcfTer  néanmoins  que  les  Portugais  furent  les  premiers  qui 
tentèrent  la  Navigation  de  l'Océan,  &  qui  firent  naître  aux  autres  Nations  de 
l'Europe  le  defTein  de  chercher  un  nouvel  Hémifphére. 
Négligence  i,ES  Efpagnols  (a)  étoient  fi  éloignés  de  former  cette  penfee,  que  non 
cioas!1""  feulement  ils  ne  commencèrent  à  s'en  occuper  que  prés  de  quarante  ans  a- 
près  leurs  voifins  ;  mais  que  dans  cet  intervalle ,  ils  confidérerent  les  entre- 
prifes  des  Portugais ,  comme  autant  d'avantures  romanefques  ,  &  d'effets  d'u- 
ne imagination  déréglée.  Ils  eurent  longtems  la  même  opinion  de  ceux 
qui  leur  propofoient  d'en  imiter  l'éxcmple ,  &  qui  avoient  déjà  réuni  dans 
quelque  partie  de  l'éxécution.  l'Expérience  fut  feule  capable  de  les  convain- 
cre que  les  Portugais  avoient  raifonné  jurte,  [&  que  les  efpérances  de  Co-^' 
lomb  n'étoient  pas  moins  folides]. 

En  un  mot,  le  récit  de  toutes  ces  découvertes  forme  une  de  plus  curieufes 
parties  de  PI  liftoire  moderne ,  par  la  multitude  &  la  grandeur  des  événemens. 
Et  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  tout  ce  qui  regarde  les  premières  expéditions, 
je  ne  craindrai  pas  de  m'attacher  trop  foigneufement  aux  cireonflances.  Je 
fçais  quelle  eft  l'avidité  d'un  Lefteur  pour  le  détail  de  ces  grandes  entrepri- 
fes,  &  combien  il  trouve  de  plaifir  à  fuivre  pas-à-pas  le  Héros  auquel  il  s'in- 
térefle,  pour  obferver  par  quels  degrés  il  arrive  au  terme  de  fes  travaux.  D'ail- 
leurs ,  comme  l'arrivée  des  Européens  apporta  beaucoup  de  changement  dans 
tous  les  lieux  &  parmi  tous  les  Peuples  dont  ils  rirent  la  conquête ,  les  im- 
prelîîons  qui  fe  firent  de  part  &  d'autre ,  &  les  effets  qu'elles  produifirent , 
font  un  autre  objet  de  curiofité,  qui  mérite  la  phis  éxa&e  relation. 
EutduPor-     L'année  93  de  l'Hégire,  &  711  de  l'Ere  Chrétienne,  l'Efpagne  fut  foû- 

mife 

(a)  Le  Traduftcur  applique  ici  aux  fculs  Ef-    ans,  après  ces  premières  découvertes;  c'cfl- 
r^iols,  ce  que  l'Auteur  dit  de  toutes  IcsNa-    à-dire  quarante  ans  plus  tard  que  le  Traduc- 
tions, dont  aucune  ne  penia  à  imiter  l  éxcm-    tcur  ne  le  prétend.  R.  d.  li. 
pie  des  Torturais,  que  plus  de  quatre  vin^t 
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yufeà  fValîidilm  Abùhttkk,  fixiémc  Calife  Omwyo^  de  Borgtai,  par  r«rjf  tugal  avant 
&  Afa/i ,  que  le  Comte  Julien  ,  Gouverneur  de  l'Andaloufie ,  y  avoit  intro-  découv^r 
J$»duits  pour  fe  venger  [de  Roderic  dernier  Roi  des  Goths  ,  qui  avoit  des-  te$" 
honoré  (a  fille  Orna.  Les  Arabes  y  formèrent  bien-tôt  de  petites  Monar- 
chies ,  dont  les  Rois  vécurent  en  fi  mauvaise  intelligence ,  que  leurs  divî- 
fions  facilitèrent  ,  en  718,  à  Dm  Pelayo,  ou  Pelage,  Prince  des  Afturiej, 
le  moyen  de  leur  faire  téte.  Ses  Succefleirrs  continuèrent  heureufement  la 
guerre  pendant  plus  de  trois  cens  ans  ;  &  dans  le  cours  de  l'année  1085 , 
Alibnfe  VI.  Roi  de  Cairille  &  de  Léon  ,  le  rendit  maître  de  Tolède.  Ce 
£j*Monarque ,  pour  reconnoître  les  fervices  de  Henri  de  Bourgogne  (£)  f  nom- 
mé par  quelques-uns  Comte  de  Limbourg]  qui  avoit  conduit  fes  armes  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  lui  fit  époufer  la  Pnncefre  Therefe ,  fa  fille  aînée ,  en 
lui  accordant  pour  Douaire  le  Pays  de  Portugal,  avec  tout  ce  qu'il  pourrait 
prendre  fia*  les  Mores  ,  c'eft-à-diré,  fur  les  anciens  Habitans  de  la  Maurita- 
nie ,  qui  avoient  conquis  depuis  peu  fur  les  Arabes  la  partie  Occidentale  de 
l'Afrique  &  de  l'Efpagne.  Dom  Alphonfe,  fils  de  Henri,  érigea  fon  Héri- 
tage en  Monarchie ,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  des  Mores ,  &  fut  le 
premier  Roi  de  Portugal.  Ces  redoutables  Ennemis  fe  virent  encore  plus  mal- 
•  traités  fous  le  régne  de  Jean  premier,  qui  acheva  de  les  chaffer  entièrement. 
Il  les  pourfuivit  au-delà  de  la  Mer  en  1415,  &  fe  rendit  maître  de  Ceuta. 
Ainfi  1  Afrique  devint  le  théâtre  de  cette  guerre ,  qui  ne  fût  interrompue  que 
par  des  entreprifes  beaucoup  plus  avantageufes  au  Portugal. 

Ctïtt  e  prife  de  Ceuta  eft  rapportée  par  WaMîngham,  Auteur  contempo- 
rain (c).    Il  raconte  que  le  Roi  de  Portugal ,  ,,  affilié  des  Allemans  <Se  fur 
„  tout  des  Marchands  Anglois,  vainquit  les  Arabes,  qu'il  nomme  les  Aga- 
„  riens,  dans  les  Etats  du  Roi  des  Betitmins ;  (il  veut  dire  des(d)  Boni  A#- 
j$»„  rinsi)  qu'il  en  précipita  un  grand  nombre  aux  Enfers;  £c'eft  ainfi  que 
notre  Auteur  s'exprime  ,  félon  la  charitable  coutume  de  fbn  Eglifè  ;  3 


»»  » 

„  qu'il  prit  leur  Ville  appelée  Sunt ,  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer,  &  d'une 
„  u  grande  étendue  ,  qu  on  lui  donnoit,  dit-il,  vingt  milles  de  tour.  "  Le 
Roi  Jean  avoit  quelque  droit  à  cette  afliflance  des  Y *)  Anglois,  parce  qu'il 
avoit  époufé  la  Princeffe  Philippa,  fille  de  Jean  de  Gand  Duc  de  Lancafxre, 
&  fœur  du  Roi  Henri  IV.  Roi  d'Angleterre.  Ce  fut  le  Prince  Henri ,  troi- 
fiéme  fils  de  Jean  &  de  Philippa ,  qui  forma  le  projet  de  h  découverte  d'un 
nouveau  Monde  par  la  navigation. 

CHA- 

(b)  l'Anghit dit de Lorainc;  mais.oneon-  (e)  Long- tems  auparavant  fous  le  Régne 
vient  â  prefem  affez  généralement  que  ce  Prin-  de  Henri  II,  les  Anglois  &  quelques  autres 
ce  étoit  le  quatrième  fils  de  Henri  de  Bour-  Pèlerins  du  Nord,  qui  avoient  entrepris  une 
gogne,  fils  ainé  de  Robert  I.  Duc  de  Bour-  expédition  a  la  Terre  Sainte  ,  étant  partis  de 
£ogne ,  dt  petits-fils  de  Robert  le  Sage  ,  Rot  Dartmouth  avec  environ  vingt  fept  Vaiueaux , 
de  France.  Ainfi  c*cft  avec  raifon  que  le  Tra-  touchèrent  au  Port  de  Lisbonne  ,  ou  le  Roi 
dudlcur  a  fait  ici  ce  changement.  R.  d.  E.        de  Portugal  les  engagea  à  le  fecourir  contre 


(O  VoLl'Ilift.  d'Anglct.  par  Walsi» o-o^lcs  Mores  [de  Wvés ,  en  leur  , 

H  a  m,  a  l'année  141 5.  pour  recompènfe  le  pillage  de  cette  Ville.  Ils 

(</)  C'étott  une  Tribu  de  Mores  ou  d'A-  voulurent  bien  l'affilier  ,01  aïant  affiégeSihré/, 

friquains ,  par  qui  les  Mobaduns  ou  Almtba-  ils  pénétrèrent  dans  les  Fauxbourg  après  trois 

des*  comme  les  Efpagnuls  les  nomment ,  fu-  jours  de  fiiige,  &  contraignirent  le  Prince  Alk- 

rent  chaflez  de  leur  Pays ,  en  1299,  fous  7a-  bad,  à  abandonner  la  Ville,  ou  il  y  avoit  plus  de 

hùb  Abdallah.  00,000,  Mores,  dont  47.000,  furent  tués.] 

A  2 
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141  5- 
Première 
tentative  du 
Prince  Henri , 
pour  les  dé- 
couvertes. 


Découver- 
te du  Cap  Bo- 
jador. 


1418. 


«      VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 

CHAPITRE  I. 

Voyages  0*  Découvertes  des  Portugais  au  long  des  Côtes  S  Afrique ,  fufqu'au  Cap 
Verd ,  [tirés  de  Faria  y  Sou/a ,  Jean  de  Barros  t  Moine  Calvam ,  &  JS* 

d'autres  Auteurs.  "} 

HENRI  [troifieme]  Prince  de  Portugal  Ça)  accompagna  le  Roi  lbn»xV 
Pére  au  fiége  de  Ceutay  en  14 15.  &  dans  l'âge  le  plus  tendre  (£) 
il  y  fignala  fon  courage  &  fa  conduite.  A  fon  retour  d'Afrique  ,  il  rap- 
porta une  Ci.  vive  pafTion  de  découvrir  de  nouvelles  Contrées  par  les  Voya- 
ges de  Mer  ,  qu'il  employa  plus  de  quarante  ans  à  cette  entreprifè.  [il  fitjt^» 
pour  cela  de  prodigieuses  dépenfes ,  fbit  en  Vaifleaux,  foit  pour  raflèrabler 
de  toute  part  des  Navigateurs  expérimentés ,  &  propres  à  faire  des  décou- 
vertes. (  c  )  ]  Son  penchant  naturel  lui  avoit  fait  cultiver  la  Géographie  <Sr  les 
autres  parties  des  Mathématiques.  Il  joignit  à  ces  connoiflances  toutes  les 
lumières  qu'il  put  tirer  de  fes  informations,  [en  confultant  les  plus  fa-Xf» 
meux  Voyageurs  de  fon  tems.  ]  Il  interrogea  particulièrement  les  Mores  de 
Fez  &  de  Maroc  fur  tout  ce  qui  concernoit  les  Arabes ,.  qui  bordoient  les 
Deferts  d'Afrique  &  de  l'Aflena  ;  fur  ceux  qui  pofledoient  le  Royaume  de  Ja- 
lofs,  allez  voifin  de  la  Guinée;  &  pour  fe  livrer  entièrement  à  ce  foin  ,  il 
choifit  pour  fa  réfidence  la  Ville  de  Tercenabal ,  au  Royaume  d'Algarve , 
lituée  Air  le  Cap  de  Sagres ,  d'où  la  vûë  de  la  Mer  cnflatnmoit  continuelle- 
ment fes  defirs  &  fes  efpérances.  Un  jour  au  matin,  après  avoir  pafTé  la  nuit 
dans  toutes  ces  réflexions,  il  donn*  brufqucment  fes  ordres  pour  le  départ 
de  deux  Vaifleaux ,  qui  mirent  effectivement  à  la  voile  avec  plulieurs  autres 
qui  fe  trouvèrent  prêts  à  les  fuivre.  Mais  ils  n'allèrent  pas  plus  loin  que  le 
Cap  Bojador,  foixante  lieues  au-delà  du  Cap  Nam,  ou  Non,  alors  le  terme 
de  la  Navigation  Efpagnole  (d).  Le  nom  de  Bojador  vient  du  mot  Efpagnol 
Bcjar ,  qui  lignifie  l'Ouelt ,  parce  que  ce  Cap  s'avance  en  effet  près  de  qua- 
rante lieues  vers  l'Occident.  Il  forme  à  fa  pointe  un  Courant  d'environ  fix 
lieues  ,  qui  s.'enfle  beaucoup  en  fe  brifant  contre  les  fables.  Ce  fpeâacle 
effraya  les  Avanturiers.  Ils  ne  firent  pas  réflexion  qu'en  prenant  le  large  ils 
pouvoient  doubler  facilement  la  pointe  du  Cap ,  &  ce  premier  obftacle  leur 
fit  abandonner  leur  Commillion. 

Henri,  qui  comprit  tout-d?un-coup  h  caufe  de  leur  erreur ,  renvoya ,  fiir 
un  petit  VaiAcau,  en  141 8 ,  Juan  Gonzalez  7*arco  &  Triftan  Vaz  7>*«><i,deux 
Gentilshommes  de  fa  Maifon ,  avec  ordre  de  paflèr  ce  terrible  Cap.,  &  de  re- 

con» 


«5"  (a)  [Il  étoit  Grand- Maître  dt  l'Or- 
dre de  Chrift  ,  qui  fut  inftituc  pour  faire 
la  guerre  aux  Mores.] 

(fr)  l'anglais  dit  qu'il  n'avoit  que  21  ans. 
R.  d.  E. 

(r)  L'Hirtoire  fait  fur-tout  mention  d'un 
Mathématicien  nommé  Jaques,  fort  verfé 
Uanrla  Navigation,  &  dans  l  art  de  faire  des 


Inftrumens  &  des  Cartes  dé  Mer  ,  que  ce 
Prince  fit  venir  de  l'Ifie  Majorque,  pour  en- 
feigner  ces  feienecs  dans  une  Académie  qu'il 
fonda  pour  cet  effet. 

(d)  Voiras  de  De  Barros,  Deeadm 
I.  Liv.  I.  Chap.  2.  Faria  y  Sousa,  A- 
Jia  Portugutfa.  Tom.  I.  Chap.  1. 
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connoître  toutes  les  Terres  ,  qui  ,  fuivant  l'opinion  des  Sçavans  &  les  in-     1 4 1  S. 
formations  des  Arabes ,  dévoient  s'étendre  jufqu'à  l'Equateur.    Avant  qu'ils 
euflent  pû  gagner  la  Côte  d'Afrique  ,  ils  elîuyerent  une  fi  affreufe  tempête , 
qu'ayant  cru  mille  fois  leur  fëpulture  aflurée  dans  les  flots  ,  ils  regaraerent 
comme  une  faveur  du  Ciel  d'être  jettés  dans  une  petite  Ifle ,  à  laquelle  ils  don- 

J^-nerent  le  nom  de  Puerto- Santo ,  [parce  qu'elfe  fut  pour  eux  un  Port  de 

falut-  (*)}  Les  Habitans  n'en  étoient  ni  civilifés ,  m  tout-à-fait  barbares;  De  Porto- 
mais  la  terre  y  étoit  très-fertile.  Cette  nouvelle  caufa  tant  de  joye  au  Prince  Sanco. 
Henri,  que  donnant  trois  Vaifleaux  bien  équipés  à  fes  deux  Gentilshommes, 
aufquels  Û  joignit  Barthélémy  Perejlrelh  (/) ,  il  leur  fit  prendre  de  la  femence 
de  toutes  fortes  de  grains  &  des  befliaux  pour  cultiver  l'Ifle  de  Puerto-San- 
to.  Ils  n'y  portèrent  que  deux  lapins  :  mais  ces  animaux  s'y  multiplièrent  a- 
vec  une  fi  étrange  fécondité ,  que  dans  l'efpace  de  deux  ans  ils  détruifirent 

j5»tout  ce  qui  avoit  été  femé  ou  planté  ,  [  quoiqu'on  en  eut  tué  plus  de  trois 
mille  dans  une  Iflotte  qui  tient  à  la  grande  Ifle.  j  Pereftrello  ,  qui  avoit  ob- 
tenu la  propriété  de  l'Ifle,  &  qui  avoit  entrepris  de  la  peupler,  fe  trouva  for- 

1^-cé  d'y  renoncer ,  [  &  de  rétourner  en  Portugal.  ] 

Juan  Gonzalez  &  Triftan  Vaz  acceptèrent  en  1419 ,  la  Commiflîon  d'un  1419. 
autre  Voyage.    Après  quelques  jours  de  navigation ,  ils  découvrirent  une  e£ 
péce  de  nuée  fort  fombre,  qui  leur  caufa  d'abord  de  l'étonnemcnt  ;  mais 
n'en  ayant  pas  moins  continué  leur  coutfe  ,  il  trouvèrent  une  Ifle  couverte 
de  toutes  fortes  d'arbres ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Madère ,  qui  fignifie     dc  Hfle  de 
bois  en  Efpagnol.    Cette  Ifle  eft  un  peu  au  Sud  de  Pucrto-Santo  ;  &  pour  Pé-  Madère, 
tendue ,  la  douceur  de  l'air ,  &  l'abondance  des  productions ,  c'efl  la  plus  con- 
fidérable  de  la  Mer  Occidentale.    Chacun  des  deux  Chefs  eut  fa  part  d'u- 
ne fi  belle  découverte ,  qui  leur  fut  confirmée  par  des  lettres  Patentes  du 
Prince,  avec  le  titre  de  Capitaines.    Triftan  donna  fon  nom  à  la  pointe 
où  il  avoit  pris  terre ,  &  Juan  Gonzalez  nomma  fa  portion  Caméra  de  Lo-     Caméra  de 
tos,  c'eft-à-dire,  Caverne  de  Loups,  parce  qu'il  y  trouva  une  cave,  qu'il  prit  Lobos. 
pour  la  retraite  de  ces  animaux.     On  y  découvrit  aufli  une  Chapelle  ,,  Avanture 
avec  un  Tombeau  élevé  par  le  célèbre  Macbam ,  (g)  Anglois ,  qui ,  fe  fauvant  d'un  Anglois. 
d'Angleterre  en  Efpagne ,  avec  une  femme  qu'il  aimoit ,  avoit  été  jetté  dan» 
ce  lieu  par  la  tempête  vers  l'an  1344.  L'Jfle  étant  entièrement  couverte  de 
bois,  Gonzalez  &  Vaz  commencèrent  par  y  mettre  le  feu,  pour  la  rendre  ca- 
pable de  culture.    La  flamme  s'y  répandit  avec  tant  de  violence  qu'elle  s'y 
nourrit  pendant  fept  ans  entiers,  en  pouffant  une  fumée  epaifle,  mêlée  d'é- 
tui' 

(e)  Voi.  De  Barros,  FariaySoit-  bntîc,  dans  ce  deficin,  cette  Chapelle  ou  cet 
»a,  aux  endroits  cités  ci-defiiis.  Hermitage,  &  y  éleva  un  tombeau,  fur  le 

(f)  De  Barros  ibid.  Chap.  3.  Faria  quel  it  grava  fon  nom  &  celui  de  fa  Maitref- 
t  Sous  a  ibid.  fe,  avec  un  narré  de  leur  funefte  arrivée  dans 

(?)  La  Chapelle  portoit  le  nom  de  Jefus.  cette  Ifle.  Après  avoir  fatisfait  à  ce  devoir. 
Le  Port  oii  Macbam  avoit  débarqué  porte  en-  il  fe  fit-  une  Barque  d'un  gros  tronc  d'arbre, 
core  celui  de  Machico.  Sa  Maitrcfle  s'étant  dans  la  quelle  il  paflà  la  Mer  avec  fes  Com- 
ttouvée  mal  fur  Mer,  il  fortit  du  Vaiflcau  pagnons,  &  aborda  fans  fecours  de  voiles  ni  de 
avec  elle  &  quelques-uns  de  fes  Compagnons,  rames ,  à  la  Côte  d'Afrique.  Les  Mores  rejar- 
Lc  refte  de  l'Equipage  partit  dan»  ces  entre-     derent  cet  événement  comme  un  miracle,  & 


faites ,  fans  avoir  penfé  a  les  npcller.  La  Dame    préfenterent  Macham  à  leur  Roi ,  qui  l'envoia 
en  mourut  de  regret.  Macham ,  qui  en  avoit  été    au  Roi  de  Caliillc. 
paflionément  amoureux ,  voulut  l'enterrer.  Il 
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tinceiles,  qui  s'appercevoient  de  fort  loin,  comme  les  éruptions  du  Mont 
Etna  ;  de  forte  que  le  bois  devint  aufli  rare  à  Madère  qu'il  y  avoit  été  com- 
mun. Le  Prince  Henri  y  fit  apporter  de  Sicile  des  cannes  de  fucre,  qui  réuffi- 
rent  merveilleufemcnt.  Dans  un  petit  nombre  d'années ,  la  cinquième  partie 
du  revenu ,  que  le  Prince  avoit  réfervée  pour  Ion  Ordre  Militaire ,  montoit 
à  plus  de  60,000  Arches  ,  dont  chacune  fait  environ  500  livres  de  notre  mon- 
noye,  (h)  quoique  dans  fa  circonférence  I'efpace  cultivé  n'eut  guéres  plus  de 
neuf  milles.  On  bâtit  biemô:  cies  E^lifes  à  Madère,  &  l'on  y  établit  un  E- 
véque.  LeJRoi  Edouard ,  frère  du  Prince  Henri ,  lui  donna  cette  Ifle ,  & 
revêtit  l'Ordre  Militaire  de  Chrifl  de  la  Jorifdiclion  fpirituelle. 

Il  y  avoit  déjà  douze  ans  que  le  Prince  Henri  n  épargnoit  rien  pour 
aflbrer  la  découverte  de  la  Guinée.  Celle  de  ces  deux  Iiîes  [dont  il  n'étoit»ii 
redevable  qu'au  hazard]  avoit  augmenté  fes  efpcrances.  Cependant  fon  en- 
treprife  ne  olaifoit  pas  à  tout  le  Monde ,  &  bien  des  gens  la  combattaient  par 
diverfes  objections.    [Ils  difoient  par  exemple:  "  que  l'exécution  de  cejt^ 
deflein  épuifoit  l'Etat  d'hommes  &  d'argent;  que  les  Tempêtes,  les  Cou- 
rans ,  &c. ,  y  fnettoient  des  obftacles  infurmontables  ;  que  le  Pays  dont  il  vou- 
loit  faire  la  découverte,  ne  renfermoit  que  de  vaftes  Déferts,  femblables  à 
ceux  de  Lybie,  &  que  quand  même  quelque  Avanturier  auroit  le  bonheur 
d'y  aborder,  il  fe  verroit  forcé  de  s'en  retourner,  fans  pouvoir  y  pénétrer. 
Ils  ajoutoient,  que  le  Roi  Jean  fon  Père,  avoit  invité  les  Etrangers  ,  à  ve- 
nir s'établir  en  Portugal ,  bien  loin  de  permettre  à  fes  fujets  de  quiter  un 
Royaume  qui  manquoit  d'habitans  ;  &  enfin  que  cette  partie  du  Monde, 
avoit  été  deftinée  par  la  Providence,  à  fervir  de  retraite  aux  bêtes  fauva- 
ges ,  comme  l'on  pouvoit  s'en  convaincre  par  ce  qui  venoit  d'arriver  dans 
„  Tlfle  nouvellement  découverte ,  d'où  l'on  avoit  été  chafle  par  les  Lapins  ". 
Il  faut  avouer  que  le  peu  de  fruit  <ju'on  avoit  recueilli  jufqu'alors  des  Expédi- 
tions de  ce  Prince,  rendoit  ces  objections  allez  plaufibles  :  Mais  on  commen- 
ça à  lui  rendre  plus  de  juflice,]  lors  que  Gilianez  qu'il  fit  partir  en  1432  fur 
un  petit  bâtiment,  pour  aller  à  la  découverte,  eut  le  bonheur  de  doubler  ce 
terrible  Cap  Bojador,  qui  avoit  jufqu'alors  arrêté  les  plus  braves;  &  cette  ac- 
tion fut  mife  par  les  Ecrivains  de  fon  tems,  au  de/Tus  des  travaux  d'Hercule. 

C  e  fut  environ  dans  le  même  tems ,  que  le  Prince  Henri  [au  comble  deiji 
fes  vœux]  obtint  du  Pape  Martin  V.  (i)  une  donation  perpétuelle  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal ,  de  toutes  les  Terres  que  les  Portugais  pourroient  décou- 
vrir depuis  ce  Cap  jufqu'aux  ïndes  Orientales  incîufivement,  avec  une  Indul- 
gence plénierepour  l'ame  de  tous  ceux  qui  périroient  dans  cette  entreprife. 
Cette  faveur  fut  confirmée  par  les  Papes  Eugène  ,  Nicolas  ,  [&  Sixte $5» 
Succeffeurs  de  Martin ,  à  la  prière  du  Roi  Alphonfe  &  du  Prince  Jean  fon  fils , 
parle  double  motif  d'arrêter  les  entreprifes  des  autres  Nations,  &  d'encou- 
rager les  Sujets  du  Portugal 

(i)  C'eft-a-dire  que,  fuivant  cette  Traduc- 
tion ,  le  revenu  du  Prince  auroit  été  de  trente 
millions  de  Livres:  on  comprend  aifémcntque 
la  chofe  n'étoit  paspoflîble.  L'Original  Anglois 
dit-  finipicment  que  l'Arobeelr,  de  25  Livres, 
ce  qu'il  entend  du  poids,  au  lieu  que  le  Tra- 
ducteur .  a  cru  qu'il  s'aguToit  de  livres  Ster- 
ling; &  il  s'efl  donné  la  peine  d'en  faire  la  re- 


II 


Gi- 

duâion  en  Monnoye  de  France.  Aureftcl'Aro- 
bc ,  eft  an  poids  qui  varie  fuivant  les  lieux.  La 
plus  commune  en  Efpagne  &  en  Portugal  eft 
de  as  Livres.  R.  d.  E. 

(  i  )  Cette  Donation  eft  mal  placée  par  Pva- 
chas  après  ïin  1441,  le  Pape  Martin  V.  étant 
J43I- 
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Gilianez  remît  à  la  voile  dans  fa  Barque  en  1434,  accompagné  d'/flon- 
zo  Gonzalez  Baldaya ,  qui  montoit  un  VaifTeau  plus  considérable.  Ils  s'avancè- 
rent trente  lieues  au-dela  du  Cap ,  &  s'étant  hazardés  à  toucher  le  rivage , 
ils  découvrirent  un  grand  nombre  d'hommes  (*) ,  &  quantité  de  troupeaux. 
Mais ,  fans  pouffer  plus  loin  leurs  recherches ,  ils  retournèrent  en  Europe , 
jtS>  après  avoir  donné  à  cette  Côte  le  nom  d'Jngra  dos  Ruyvos ,  [ou  de  Baye 
des  Cbévrettes ,}  ce  qui  fut  l'unique  fruit  de  leur  Voyage.  L'année  fuivante  fut 
plus  heureufe.  Ils  allèrent  douze  lieues  plus  loin,  &deux  hommes  qu'ils  dé- 
barquèrent à  cheval  rapportèrent  le  foir  qu'ils  avoient  rencontré  dix-neuf 
Sauvages  armés  de  javelines ,  qui  s'étoient  mis  en  fuite  en  les  appercevant. 
Les  deux  Portugais  en  avoient  bleflTé  quelques-uns ,  &  l'un  d'eux  revenoit 
gtblefTé  lui-même,  [ce  qui  fat  le  prémier  fàng  qu'on  repandit  dans  ces  Con- 
trées à  l'occafion  de  ces  découvertes.]  Baldaya  prit  terre  à  cette  nouvelle  ; 
mais  il  ne  découvrit  plus  les  Mores.  Il  trouva  feulement  dans  une  cave, 
au'ils  avoient  habitée,  plufieurs  chofes  de  peu  de  valeur,  oui  furent  regardées 
de  tous  fes  gens  comme  le  préfage  d'un  butin  beaucoup  plus  riche.  Ils  avan- 
cèrent encore  l'efpace  de  douze  lieues ,  &  s'étant  arrêtés  à  l'embouchure 
d'une  Rivière,  ils  y  virent  plus  de  cinq  mille  Loups  marins,  dont  ils  tuè- 
rent un  grand  nombre.  Ils  en  apportèrent  les  peaux,  dont  on  faifoit  alors 
beaucoup  de  cas  parce  qu'elles  étoient  fort  rares.  Sur  la  Côte ,  où  ils  firent 
quelques  recherches,  ils  ne  trouvèrent  que  des  filets  étendus  pour  fecher. 
Enfin  toutes  leurs  provifions  étant  épuifées ,  ils  furent  obligés  de  retourner 
vers  leur  Prince  (/). 

Antoine  Gonzalez  fut  envoyé  au  même  lieu  dans  le  cours  de  l'année 
1440,  pour  y  charger  fon  Bâtiment  de  peaux  de  Loups  marins.  Un  jour  qu'il 
s'étoit  avancé  l'efpace  de  huit  lieues  dans  les  terres ,  avec  dix  de  fes  gens ,  il 
découvrit  un  homme  nud  qui  portoit  deux  dards  à  la  main ,  &  qui  condui- 
sit un  chameau.  Cétoit  un  More  que  la  crainte  fkifit  &  qui  fè  laiiTa 
prendre  fans  réfi  fiance.  En  retournant  à  fon  VauTeau ,  Gonzalez  tomba  dans 
un  gros  de  quarante  Mores  qui  prirent  la  fuite ,  &  qui  lui  faifïèrent  enlever 
une  femme  qu'ils  avoient  avec  eux.  Ces  deux  Prifonniers  furent  les  premiers 
habitans  de  cette  Côte ,  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais.  Gon- 
zalez trouva  fur  le  rivage  un  autre  Vaiflêau  de  fa  Nation,  qui  arrivoit  fous  le 
commandement  de  Nuimo  Tri/lan.  Avec  cette  augmentation  de  forces ,  il  rega- 
gna la  terre,  &  dans  l-obicurité  de  la  nuit  il  rencontra  d'autres  Mores.  Ses 
gens  fc  trouvèrent  fi  près  de  ces  Barbares ,  qu'ils  les  faifirent  entre  leurs  bras , 
fans  les  reconnoître  autrement  qu'à  leur  nudité ,  &  par  la  différence  du  langa- 
ge ;  ils  en  tuèrent  trois,  ils  en  prirent  dix ,  &  retournèrent  à  leurs  VahTeaux. 
Ce  lieu  reçut  d'eux  le  nom  de  Puerto  del  Cavallero ,  ou  Port  du  Chevalier ,  à 
fhonneur  d'Antoine  Gonzalez,  à  qui  Nunno  Triflany  conféra  cette  dignité. 
Ils  avoient  à  bord  un  Arabe  qui  entendoit  la  Langue  des  Mores.  Us  le  mirent 
à  terre  avec  la  femme  dont  ils  s'étoient  faifis ,  pour  engager  les  habitans  à 
racheter  les  Prifonniers.  Le  jour  fui  van  c  il  en  parut  fur  Te  rivage  environ 
cent  cinquante,  les  uns  montes  fur  des  chameaux,  les  autres  a  cheval,  <yà 
prefTerent  les  Portugais  de  defeendrej  mais  qui  les  voyant  fourds  à  leurs  in- 
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1440.     (lances /s'enfuirent  en  leur jettant une  volée  de  pierres.  Gonzalez  retourna  en 

Portugal  avec  quelques  Efclaves.    Mais  Triftan  [après  avoir  radoubé  fonjej» 
Cnpo  Lhn-  VahTeau,]  continua  de  s'avancer  jufqu'au  Cap  Blanc,  (Capo  Blanco)  &  n'y 
co-  ayant  trouvé  perfonne ,  quoiqu'il  y  découvrît  des  traces  a  hommes  ,  il  remit 

à  la  voile  aulu  vers  le  Portugal. 

1442.  ^N  r442»  Antoine  Gonzalez  retourna  fur  la  même  Côte,  accompagné  du 
principal  de  fes  Prifonniers ,  qui  lui  avoit  promis  pour  fa  rançon  fept  Encla- 
ves de  Guinée ,  mais  qui  oublia  fa  promeife  auffi-tôt  qu'il  eut  reçu  la  liber- 

Poudre  d'or  ^  Cependant  d'autres  Mores  fe  préfenterent  à  l'arrivée  de  Gonzalez,  &  lui 

prcnnùrc  fois  offrirent,  pour  la  rançon  de  deux  jeunes  gens  qu'il  avoit  pris  l'année  préce- 

par  les  Portu-  dente  ,  dix  Nègres  (w)  de  divers  Pays ,  avec  une  quantité  confidérable  de 

gais.  poudre  d'or.  Ce  fut  la  première  fois  que  l'Afrique  fit  luire  ce  précieux  métal 
aux  yeux  des  Avanturiers  Portugais ,  &  cette  raiion  leur  fit  donner  à  un  ruuTeau , 

1443.  qui  coule  environ fix  lieues  dans  les  terres,  le  nom  de  Rio  ici  Oro,  ou  Ri- 
RiodelOro.  viere  d'or.  Ils  apportèrent  en  Europe ,  avec  ce  précieux  tréfor,  des  peaux  de 

Buffle  (n) ,  &  quelques  œufs  d'Autruches.   Tout  le  Monde  y  admira  la  cou- 
leur des  Efclaves.  L'or  excita  les  defirs  de  l'avarice ,  &  porta  Nunno  Triftan 
îflcs  d  Ar     *  rccomrnencer  'e  même  voyage  en  1443.  Ayant  pénétré  plus  loin  ,  H  dé- 
tail).   '       couvrit  l'Ifle  d'Adtget ,  qui  eli  une  de  celles  d'Arguim.    Il  vit  vingt  Ahnadits, 
ou  Barques  du  Pays ,  qui  paffoient  du  Continent  dans  l'Ifle ,  &  qui  étoient  rem- 
plies chacune  de  quatre  Mores  ,  {[aftis  de  manière  qu'ils  ramoient  avec  £5» 
leurs  jambes ,]  Sept  hommes ,  qu'il  fit  defeendre  dans  la  Chaloupe ,  donnè- 
rent la  chafle  à  cette  multitude  de  Sauvages ,  dont  ils  firent  quatorze  Prifon- 
niers, [les  autres  aiant  gagné  l'Ifle.]  Il  s'avança  vers  une  autre  Ifle,  qu'il £7» 
nomma  de  las  Garzas ,  [ou  1  IJle  des  Faucons']  parce  qu'il  s'y  trouvoit  un  grand  $3» 
ifle  de  las    nombre  de  ces  oifeaux ,  &  qu'il  en  prit  pluueurs  (0). 
Garzas.  L'a rd eur  pour  les  découvertes  crouToit  en  Portugal,  au  retour  de  cha- 

que VailTeau,  qui rapportoit quelque  fruit  de  fon  voyage.  On  venoit  admirer, 
de  toutes  les  parties  du  Royaume ,  les  moindres  richefles  que  les  Avanturiers 
avoient  enlevées  a  l'Afrique.  En  1444,  Lanctlot,  de  la  Maifon  du  Prince, 

1444.  Gilianez,  qui  avoit  doublé  le  premier  le  Cap  de  Bojador,  Etienne  Afpbonfe, 
Rodrigue  Alvarez,  &  Jean  Diaz,  ayant  obtenu  la  permillîon  du  Prince  à  cer- 
taines conditions ,  formèrent  une  Compagnie ,  dans  la  Ville  de  Logos ,  pour 
continuer  les  découvertes.  Us  équipèrent  dix  Caravelles,  donc  le  commande- 
ment fut  confié  à  Lancelot.  A  leur  arrivée  dans  l'Ifle  de  las  Garzas,  Martin 
Vincent  6c  Giles  Vafquez,  accompagnés  chacun  de  huit(p)  Soldats  dans  leurs 

ifle  de  N'ar.  Barques ,  s'approchèrent  de  l'Ifle  de  biar ,  prirent  d'aiTaut  une  Ville  qu'ils  trou- 
vèrent ûns  défenfe,  y  tuèrent  beaucoup  de  monde,  &  ramenèrent  155  Pri- 

fon- 

(«)  On  appelle  ici  Mtrer  ou  Maurtt,  les  tbed.  Animal. QwjûVnM  Pa"  126.  Et,  I  on  rc- 
Afriquains  les  plus  civilifés  ;  Si  Nègres ,  ceux  des  marque  dans  IcDictionairc  de  Trévoux  EJtt.  di 
Parties  Méridionales,  qui  font  tout  à  la  fois  Pari/ 1732.  fous  le  inotAMA.que"  Ici  gais  de 
plus  noirs  &  plus  barbares.  I-a  difcuûion  feroit  „  guerre  font  de  la  penu  Je  cet  Animal  des  efpé- 
inutile  fur  un  point  de  fimplc  ufage.  R.  d.  T.    „  ces  de  cafques,  qui  font  à  l'épreuve  des  flé- 

(n)  Ily  adans  l  Anglois  a  Sbieldof  Buckfkm  „  cbes  &  quelque  fois  même  des  coups  de 
&  li  l'on  vcutfuivrc  de  BARROsDecad.I.Liv.I.    „  feu.  "  R.  d.  E. 

Chap.  8.  on  expliquera  Ces  mots  par  un  bou-      Xj*  (0)  De  Bariios  ibid.  Chap.  7.  Fahia 

dicrdccuircrudrf  //«a.  La  defcrlption  de  cet    y  Sou  s  a  ibid. 

animal  fauvage,  fc  trouve  dans  Ray  Sjnopf.AJe-      ^  (/>)  Ang.  quatorze  R.  d.  E. 
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fbnnkrs.  Lancelot  attaqua  Tiàer  &  d'autres  Ifles ,  où  i)  fit  quarante  Prifon- 
niers.  Le  Prince  Henri ,  à  qui  ces  dépouilles  de  l'Afrique  furent  prefentées , 
récompenfa  généreulement  les  Chefs  de  l'expédition  (q). 

Gokzalo  de  Cintra  étant  parti  pour  les  Côtes  d'Afrique  en  1445,  avec 
un  feul  VauTeau ,  aborda  aux  Ides  d'Arguim ,  &  s'engagea  pendant  la  nuit 
dans  une  petite  Baye ,  pour  gagner  le  rivage.  Le  reflux  delà  Mer  l'ayant  laùTé 
à  fee,  il  fut  furpris  le  matin  par  les  Mores  (r) ,  qui  lui  tuèrent  fept  hommes. 
Ce  fut  le  premier  fang  que  ces  entreprifes  coûtèrent  au  Portugal.  Ce  lieu 
prit  du  Capitaine  le  nom  d'Angra  de  Gonzalo  de  Cintra ,  quatorze  lieues  aude- 
là  de  Rio  dcl  oro.  Antoine  Gortzaiit,  Diego  Alonzo  &  Gomez  Perez,  firent  voi- 
le en  1446  pour  la  même  Rivière,  avec  trois  Caravelles,  &  l'ordre  de  traiter 
de  paix ,  de  commerce  &  de  converlion ,  avec  ces  Barbares.  Leurs  propofitions 
furent  rejettées;  mais  ils  ramenèrent  un  des  Naturels  du  Pays,  qui  confenrit 
^volontairement  à  les  fuivre  ;  [pour  voir  leur  pays!  &  Jean  Fernande* , 
»£[  fuf  la  foi  de  cette  efpéce  d'otage ,  ]  demeura  dans  le  Pays  avec  le  même 
defiein.  Nunno  Triftan ,  dans  un  autre  voyage ,  enleva  vingt  Efclaves  d'un 
Village  voifin.  Denis  Fernandett  pafla  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Sana- 
ga,  qui  divife  les  Aflènagesdu  Pays  de  Jalofs,  prit  quatre  Nègres  qui  s'oc* 
cupoient  à  la  pèche ,  &  pénétrant  plus  loin ,  il  découvrit  le  fameux  Cap 
Verd.  Mais ,  fans  s'y  arrêter ,  il  fe  hâta  de  porter  cette  nouvelle  au  Prince , 
après  avoir  planté  une  Croix  de  bois  fur  le  rivage  (s). 

Antoine  Gonzales,  Garcie  Mendez&  Jean  Alonzo,  quoique  ieparés  dans 
leur  courfe  par  une  violente  tempête,  fe  rejoignirent  en  1447 ,  aux  Ifles  d'Ar- 
guim. Ils  fondirent  enfemble  fur  un  Village  d'où  ils  enlevèrent  vingt  cinq  Mo- 
res. Cétoit  toujours  le  plus  agile  qui  faifoit  le  plus  grand  nombre  de  Prison- 
niers en  courant  après  ces  fuyards.  Lorenzo  Diaz  en  prit  fept ,  tandis  que  cha- 
cun des  autres  prit  à  peine  le  fien.  Cette  pointe  fut  nommée  Cabo  delkefcate, 
c'efl-à-dire,  Cap  de  rançon,  parce  qu'on  y  convint  de  celle  de  quelques  Mo- 
res. La  joie  des  Portugais  fut  extrême  en  y  retrouvant  Jean  Fernandez ,  qu'on 
y  avoit  laifTé  dans  le  dernier  voyage.  Il  étoit  en  bonne  fauté,  quoiqu'il  eût 
contracté  quelque  choie  de  la  groméreté  des  habitans.  Il  leur  apprit  tout  ce 
qu'il  avoit  obfervé.  Le  Pays  étoit  fi  plat  &  fi  ouvert  que  les  Naturels  mêmes 
y  perdoient  fouvent  leur  chemin,  &  n'avoient  alors,  comme  fur  Mer,  d'au- 
tres guides  que  les  Etoiles ,  les  vents  &  les  oifeaux.  Ils  menoient  une  vie  fort 
miférablc.  Leur  nourriture  étoit  une  forte  de  grain ,  que  la  terre  produifoit 
fans  culture,  quelques  herbes,  des  lézards,  des  fauterelles  fechées  au  Soleil  > 
dont  l'ardeur  eft  extrême  dans  une  Région  qui  eft  fous  le  Tropique  du  Can- 
cer. Ils  buvoient  le  lait  de  toutes  fortes  d'animaux ,  parce  que  l'eau  y  eft  ex- 
trêmement rare  ;  &  par  cette  raifbn ,  lorfqu'ils  alloient  à  la  chafle ,  ils  épar- 
gnoient  les  femelles.  Ceux  oui  n'étoient  pas  éloignés  de  la  Mer  fe  nourrif- 
ibient  quelquefois  de  leur  pécne ,  &  lorfque  les  Portugais  leur  préfentoient 
du  bled ,  ils  le  dévoroient  fans  préparation.  Le  terroir  étoit  ftérile.  Cétoit  des 
fables  continuels ,  qui  produifoient  à  peine  quelques  palmiers ,  &  quelques  fi- 
guiers fauvages.  Ils  n'avoient  pour  maifons  que  des  tentes.  Leurs  habits  étoient 

des 


(q>  An->1.  Ce  fut  Uncclot  feul  qui  pré- 
faiia  ti  qui  reçue  là  ucompenfe.  IL  tl.  li. 


1444- 

Iflc  de  Ti 
dcr. 

1445- 

Premiers 
Portugais  qui 
y  perdent  la 
vie. 

Angra  de 
C  iutra. 

I44Ô". 


Découverte 
du  Cap  Vcrd. 


1447- 


Cabo  dei 
Rcfcatc. 


Alimens& 
qualité  du 
Pays. 


I.  Part. 


B 


(r)  A:iç!.  ils  ctoient  au  nombre  do  deux 
cen</R.  d.  E. 
[i}  Ds.  1'  a  â  1  a  y  Sous  a  ihid. 
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1 447.  des  peaux  de  bêtes.  Les  plus  diflingués  portoient  des  A&alks,  qui  font  une  ef- 
péce  de  mauvais  crefpon ,  &  les  Chefs  d'autres  étoffes  un  peu  plus  riches , 
mais  dont  la  meilleure  n'étoit  pas  bonne.  Leur  unique  occupation  étoit  le  foin 
de  leur  troupeaux  ;  leur  langage  &  leurs  caractères ,  les  mêmes  que  fur  les 
Côtes  de  Barbarie,  avec  auili  peu  de  différence  qu'il  y  en  a  du  Caflillan  au 
Gallicien.  Ils  n'avoient  point  de  Roi ,  mais  ils  étoient  divifés  en  Clans  ou 
en  Compagnies  lous  differens  Chefs.  Les  Portugais,  en  retournant  vers  \txr 
Patrie,  tuèrent  quelques  Mores  au  Cap  Blanc,  œ  firent  cinquante-cinq  Prifon- 
niers. 

Dinifianez  d'Agram,  Alton  Gil,  &  Mafoîdo  de  Setubal,  chacun  avec  fa  Ca- 
ravelle, abordèrent  dans  l'Ifle  d'Arguim,  où  ils  prirent  fept  Mores,  qui  ie$ 
CTtreS»  aidèrent  à  faire  quarante  fept  autres  Prifonniers.  Ils  parcoururent  enfuite  la 
des  Portais.  Côte  du  Continent  pendant  quatre- vingt  lieues,  &  cette  courfe  ne  leur  pro- 
duifit  que  cinquante  Efclaves  ;  mais  ils  perdirent  dans  l'Ifle  de  las  Garzas  fept 
de  leurs  Portugais,  qui  firrent  tués  par  les  Mores.  Lancelot,  qui  avoit  déjà 
commandé  une  petite  Flotte  ,  partk  de  Lagos  [pour  Arguim]  avec  qua-jt^ 
torze  Vaifleaux  <k  le  titre  d'Amiral.  Abuaro  <5c  Denis  Fernandcz ,  Jean  de  Ca- 
Jîille ,  &  quantité  d'autres  faifant  voile  en  même-tems  à  Madère  avec  trei- 
ze Vaifleaux ,  il  fe  trouvèrent  enfemble  au  nombre  de  27  Capitaines ,  dont 
neuf  de  la  Flotte  de  Lagos  fe  détachèrent  immédiatement  pour  gagner  l'Ifle 
d'Arguim,  où  Dinifianez  étoit  encore.  Il  leur  perfuada  de  ruiner  cette  Ifle, 
pour  venger  la  mort  des  fept  Portugais  qu'il  y  avoit  perdus.  Mais  les  Mores, 
informés  du  danger,  prirent  la  fuite.  Il  n'en  relia  que  douze,  dont  huit  fu- 
rent tues ,  &  quatre  pris ,  avec  perte  d'un  feul  Portugais.  Alvaro  de  Freytaz 
revint  en  Europe  avec  fes  trois  Vaifleaux.  Lancelot  s  avança  jufqu'à  l'Ifle  dé 
Tider,  qui  lui  parut  abandonnée:  Mais  lorfqu'jl  fe  difpofoit  à  remettre  à  la 
voile ,  il  découvrit  plufîeurs  Mores ,  qui  le  railloient ,  par  leurs  grimaces , 
de  n'avoir  pû  les  trouver.  Deux  de  fes  gens,  indignés  de  cette  infulte  ,  fe 
jetterent  dans  l'eau  avec  leurs  armes ,  &  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Leurs 
Compagnons ,  voyant  les  Mores  prêts  à  les  recevoir ,  fautèrent  après  eux  pour 
les  foutenir.  L'action  fut  vive.  Une  partie  des  Mores  fut  tuée ,  &  l'on  en  prit 
foixante.  Suero  da  Cafta  quitta  Lancelot  avec  trois  Vaifleaux ,  pour  retourner 
en  Portugal.  Il  prit  neuf  Mores  dans  un  Village  du  Cap  Blanc ,  &  parmi  eux 
une  femme  qui  le  trompa  fort  adroitement.  Elle  lui  .promit  une  rançon  fort 
confidérable.  Etant  traitée  plus  humainement  fur  cette  promette ,  elle  choifit 
un  inftant  pour  fe  jetter  dans  les  flots,  proche  de  l'Ifle  de  Tider  ;  &  rien  ne 
put  l'empêcher  de  gagner  le  Cap  à  la  nage.  Lancelot  ,  couvant  fes  Compag- 
nons difpofés  à  le  fuivre,  forma  le  deffein  de  s'avancer  jufqu'aux  Aflenages  & 
aux  Côtes  de  la  Guinée  ;  mais ,  après  quelques  légères  entreprifes  ,  il  prit  le 
Me,  de  la  parti  de  gagner  l'Ifle  de  Palma.  Il  toucha  dans  la  courfe  à  Gomera  ,  où  deux 
Palma,  &  de  Chefs  des  Mores,  Pijle  &  Bruche,  qui  avoîent  reçu  quelques  faveurs  du  Prin- 
omera.  ce  jjenr j  ^  juj  en  marquèrent  vivement  leur  reconnoiflance.  11  leur  découvrit 
ion  deflein ,  &.  les  ayant  fait  confentir  à  le  fuivre ,  ils  abordèrent  enfemble  à 
rillede  Palma.  Soixante  dix  (f)  Efclaves  qu'ils  y  enlevèrent ,  avec  une  grof- 
fc  femme  qui  paflbit  pour  la  Reine  d'une  partie  de  cette  Ifle,  furent  l'unique 
fruit  de  ce  voyage.    On  retourna  à  l'Ifle  de  Gomera.  Jean  de  Caflillc  ,  peu 

con- 

(0  Angl  feulement  dix  fept  R.  d.  E. 
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content  d'un  petit  avantage,  enleva  indignement  de  ce  lieu  plus  de  vingt  In- 
fulaires ,  qui  lui  avoient  accordé  leur  amitié  &  prêté  leur  fecours.  Le  Prin- 
ce I  lenri  répara  cet  outrage ,  en  les  renvoyant  bien  vêtus  dans  leur  Ifle  (t>). 

Gomcra  oc  Palma  appartiennent  aux  Canaries.  Ces  Ifles  avoient  été  découver- 
tes en  1395,  pour  Henri  III.  Roi  d'Efpagne  ;  &  vingt-deux  ans  après  ,  en 
1417,  jean  de  Betancour,  Gentilhomme  François  ,  obtint  de  Jean  II.  Roi 
de  Caftille,  la  permiflion  de  les  conquérir.  Il  fubjugua  celles  de  Lancer ot a, de 
Fuerteventura  &  de  Ferro.  Mafiot  de  Betancour ,  ion  nereu  ,  qu'il  laifla  pour 
»£les  gouverner ,  fe  rendit  maître  de  Gomera.  [  Mats  l'oncle  ]  ayant  fait  un 
échange  de  cette  conquête  avec  le  Prince  Henri  de  Portugal ,  pour  quelques 
Terres  de  rifle  de  Madère ,  vint  fixer  fon  féjour  dans  cette  Me.  Comme 
celles  de  Canaries  font  au  nombre  de  douze,  éc  qu'il  en  reftoit  huit  à  conqué- 
rir ,  c'eft-à-dire  la  Grande  Canarie  ,  Palma  ,  Graciofa  ,  Infierno  ,  Alcgranca  , 
Santa  Clara,  Rocbe  &  Lobos,  le  Prince  envoya,  dans  le  cours  de  l'année  1447 
(x)  fous  la  conduite  de  Dom  Ferdinand  de  Cajlro  une  Flotte  de  2500  hommes 
d'Infanterie  &  de  120  lances,  qui  fe  répandirent  dans  tous  ces  lieux,  &  con- 
vertirent ,  [  fui  van  t  le  témoignage  des  Hiftoriens  Portugais  ,  ]  un  grand 
nombre  d'Intidéles.  Mais  les  prétentions  de  l'Efpagnc  firent  abandonner  cet- 
te entreprife.  Dans  la  fuite  Henri  IV.  Roi  de  Portugal  (y) ,  donna  les  Ifles 
Canaries  à  Dom  Martin  de  Atayde ,  Comte  d' Antonguia.  Enfin ,  par  un  Traité 
d'Alphonfè  de  Portugal  &  de  Ferdinand  de  CalBlle ,  elles  font  demeurées  à 
l'Efpagnc .  Les  habitans  dè  ces  Ifles  étoient  gouvernés  par  un  certain  nom- 
bre de  Chefs.  Leur  Religion  n'étoit  point  uniforme.  Au.  lieu  d'armes  de  fer, 
ils  fe  fervoient  de  bâtons  &  de  pierres.  La  partie  fupérieurc  de  leurs  habits 
étoit  de  peau  ,  &  le  bas  de  feuilles  de  palmier  de  différentes  couleurs.  Ils  fe 
rafoient  la  barbe  avec  des  pierres  tranchantes.  Leurs  Chefs  avoient  les  pré- 
X$»mices  de  toutes  les  Vierges  qui  fe  marioient.  [  &  ils  faifoient-  part  de 
cette  efpece  de  bonne  fortune,  à  ceux  qui  les  venoient  vifiter  }  Les  enfans 
étoient  allaités  par  des  chèvres.  La  nourriture  commune  des  Infulaires  étoit 
le  froment,  l'orge,  le  lait,  différentes  fartes  d'herbes,  de  fouris,  de  lézards, 
&  de  ferpens  (2), 

Lancelot,  dans  fon' retour  en  Portugal  ,  découvrit  la  Rivière  d'ûrirdt,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Sanaga^  ou  de  Sénégal,  de  celui  d'un  More  (a) 
qu'il  avoit  remis  fur  cette  Côte,  On  prenoit  alors  cette  Rivière  pour  une  des 
branches  du  Nil ,  parce  qu'on  avoit  été  informé  qu'elle  venoît  de  fort  loin  du 
»ii  côté  de  l'Efl.  Etienne  Alonzo  la  remonta  dans  une  Barque  [l'efpace  de 
quelques  milles ,  ]  &  fe  faifit  de  deux  jeunes  Nègres ,  qui  lui  furent  difputés 
vigoureufement  par  leurs  Pères.  Rodrigue  Anez  &  Dinit  Diazy  furent  ici  fé- 
parés  delà  Flotte  par  une  grande  tempête,  &  retournèrent  heureufement  en 
Portugal.  Lancelot,  tirant  au  Cap  Verd,  aborda  dans  une  Ifle  où  il  ne  trou- 
va que  des  boucs  &  des  chèvres;  mais  il  y  découvrit  ces  trois  mots  François, 
gravés  fur  l'écorcc  d'un  arbre,  Talent  de  bien  faire.  Cétoit  la  devife  du 
Prince  Henri.   Elle  exprimait  fes  grands  deffeins.   Lancelot  comprit  à  cette 

vûë 

&>  (tr)  Fahia  t  Socsa.  ibid. 
(  x  )  Antoine  Galvamplaco  cette  Expédition 
en  1427. 

(y)  Ce  fut  Henri  IV.  RoideCaflillc,quifit 
«tic donation.  De  Barkoî.  L.  I.C.3.R.CLE. 


1447. 


Découver 
te  &  premier 
état  des  lile: 
Cinaries. 


Mœurs  des 
Habitans. 


1447. 

Découverte 
de  la  Rivicrc 
d'Ordeck . 
nommée  Sa- 
naga ,  on  Se» 


Dévife  du' 
Prince  Henri 
dePdrtujaJ. 


(s)  Faria  t  Sousa  ibid. 

Çj"  (a)  Le  n»m  n'eft  pas  tiré  de  celui  d'un 
Homme,  mais  de  Sanaga  ou  Saruga,  ou  plu- 
tôt à'JJJcnbaji,  Tribus  de  Mores. 
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chappés  feuls  de  cette  trifte  avanture,  (b)  ramenèrent  fon  VaUTeau  Cri  Por-  1447. 
tugal,  après  avoir  erré  longtems  (c)  fans  connoître leur  route.    Alvaro  Ferr 
ruiniez  £t  le  même  voyage.    Il  alla  quarante  lieues  plus  loin  que  Triftan ,  mais 

ijtprefque  avec  autant  (('infortuné.    [  Ayant  débarqué  dans  un  Heu  qu'il 

ijtcroyoit  defert ,  ]  il  fut  attaqué  par  un  grand  nombre  de  Barbares  ,  [  qui 
tuèrent  plufieurs  de  fes  gens ,  ]  &  qu'il  ne  mit  en  fuite  qu'après  avoir  tué 
leur  Chef.  Il  alla  fe  présenter  cnfuite  à  la  Rivière  de  Tabites ,  où ,  pour  fur- 
croît  de  malheur ,  il  tomba  dans  une  autre  Troupe  de  Nègres  ,  qui  le  blelTe- 

»£rent  lui-même  [&  qui  le  forcèrent  de  quitter  le  rivage.  ]  Giliatiçz  par- 
tit dans  le  même-tems  avec  dix  Caravelles ,  pour  reconduire  à  Gomera  les 
Prifonniers  que  Jean  de  Caftille  avoit  enlevés  injuftement.  S'il  relâcha  au 
Cap-Vexd,  ce  ne  fut  que  pour  y  être  battu  par  les  Nègres ,  &  pour  y  perdre 
cinq  hommes.  Comme  il  avoit  été  plus  heureux  chez  le»  Mores  ,  il  retourna 
dans  l'Ifle  d' Arguim  f  où  il  enleva  quarante-huit  Efclaves.  En  repartant  à  Pal- 
ma,  il  prit  deux  femmes;  mais  cet  enlèvement  lui  auroit  coûté  cher,  G  Pie-  Bravoure 

iftgo  Gonzales  ne  l'eût  fauvé  [par  des  prodiges  de  valeur.  ]  Il  tua(<()feulfept  de  Dkço 
Infulaires ,  &  leur  Chef,  qui  les  conduifoit  avec  une  palme  a  la  main  ,  pour  Gonza  ts' 
marque  dé  fa  fouveraineté.  (*  ) 

Gomez  Ferez ,  après  avoir  été  trompé  par  quelques  Mores  de  Rio  del  oro, 
qui  lui  avoient  promis  une  grofle  rançon ,  fe  vengea  de  leur  perfidie  en  faifant 
parmi  eux  quatre-vingt  Efclaves.  L'année  fuivante  ,  qui  étoit  1448,  Diego  1448. 
Gil  Homen  partit  chargé  des  ordres  du  Prince ,  pour  établir  quelque  Commer- 
ce avec  les  Mores  de  Mtjfa,  douze  lieues  au-delà  du  Cap  Gué.    Il  s'y  pro-  Mctra- 
cura  cinquante  Elclaves  Nègres  pour  cinquante  (/)  Mores  qu'il  rendit  vo-     C^P  Gué. 

J3»lontairement  ,   [  après  quoi  la  tempête  l'aiant  obligé  à  s'en  aller  J 
Jean  Fernandez,  qui  étoit  refté  fans  contrainte  chez  les  Aflenages  ,  fe  vit 
forcé  de  demeurer  malgré  lui  fur  cette  Côte.   Homen  rapporta  ac  ce  voya- 
ge un  lyon,  qui  fit  alors  l'admiration  de  Lisbonne.    Le  bruit  de  tant  d'Ex-  Ballarte, 
peditions  n'ayant  pû  manquer  de  le  répandre  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe,  Danois,  paffc 
Ballarte  t  Gentilhomme  Danois,  d'un  mérite  extraordinaire  &  capable  d'une  tfn  Af^H?^ 
grande  entreprife ,  vint ,  avec  la  recommandation  de  fon  Roi ,  offrir  fes  fer-  ^  cs  01  u" 
vices  au  Prince  Henri  de  Portugal.    Ferdinand  Alonfo  partoit  alors  avec  la     n  eft  tué  au 
qualité  d'Ambafladeur  vers  le  Roi  du  Cap  verd.    Le  Prince  voulut  qu'il  fût  Cap  Verd. 
accompagné  de  Bellarte.    En  prenant  terre  au  Cap ,  ils  trouvèrent  les  Habi-  • 
tans  du  Pays  armés  pour  s'oppofer  à  leur  defeente.    Mais  les  ayant  fait  aflli- 
rer  par  deux  Nègres  qu'Us  venoient  avec  des  intentions  pacifiques  ,  &  que 
leur  defièin  n'étoit  que  de  convertir  &  de  çivilifer  leur  Nation ,  ils  furent  reçus 
fort  humainement.  Le  Farim,  ou  le  Gouverneur  ,  les  pria  d'attendre  fur  la 
Côte  qu'il  eût  communiqué  au  Roi  la  nouvelle  de  leur  arrivée  ;  & ,  dans  fin-  - 
tervalle,  on  commença  paifiblement  à  commercer.   Entre  les  richefies  du 
Pavs  les  Nègres  montrèrent  quelques  dents  d'éléphans  ,  ce  qui  fit  naître  à  1448. 
Bellarte  une  vive  curiofité  de  voir  quelques-uns  de  ces  animaux  en  vie.  Un 

•&Négre  s'offrit  à  lui  procurer  cette  fatisfaélion  ;  mais  [l'ayant  mené  à  l'é- 
J^cart }  il  le  tua  perfidement ,  [  avec  quelques  uns  de  la  compagnie.  ]  Une 

(b)  Anglais  dit  qu'ils  étaient,  reftés  dans  le       (d)  Angl.  avec  une  Arbalète.  R.  d.  E. 
Vaiûeau.  R.  d.  E.  £j»  (<).  Voi.  Faria  y  Sousa.  ibid» 

CO  ^H1'  dvux  moi8«  R-  d-  Ed-  (/)  Atigi.  quatre  vingt.  R.  d.  E. 
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1.448.        lâche  tt*^011  força  les  Portugais  de  fc  retirer  ,  fans  attendre  l'arrivée  da 
Roi. 

Mon  du  Le  Portugal  changea  de  Maître  dans  le  cours  de  la  même  année.  Edouard 
Roy  de  Portu-  étant  mort  après  un  régne  fort  court,  Alphonfe  V.»fon  fils,  qui  n'écoit  âgé 

fui'fScc"d^IS  <luc  de  fuc  *"*  1  monta  tran<ïuiIlement  ftir  'e  Trône.  Pendant  fa  minorité ,  don  t 
il  ne  fortit  qu'à  l'âge  de  dix-fept  ans ,  l'Etat  fut  gouverné  par  le  Prince  Pe- 
dro ,  fon  oncle ,  &  frere  du  Prince  Henri.  Ix:s  differens  qui  s'élevèrent  en- 
fuite  à  la  Cour  [entre  le  Régent  &  fon  Maitre]  firent  languir  les  décou-J^» 
vertes,  parce  qu'elles  commencèrent  à  fe  faire  au  nom  (g)  du  Roi.  Cepen- 
dant la  première  démarche  du  jeune  Monarque  fut  d'accorder  au  Prince  Hen- 
ri des  Lettres  exclufives ,  qui  portoient  défenfe  de  palier  le  Cap  Bojador  fans 
1461.  la  permiflion  de  ce  Prince ,  &  de  lui  donner  le  quint  &  le  dixième  de  tous  les 
biens  qui  venoient  du  même  Pays.  L'année  d'après ,  il  lui  permit  dé  peupler 
Mes  Azo-    jes  ifl^  Azarts ,  qui  avoient  été  découvertes  par  Gonzalo  Velh.    Ori  en  comp- 

res  peuplées.  te  hùt:  Saint- Michel ,  Sainte- Marie ,  Jejus  ,  ou  Tercere  ,  Grachfa -,  P/c<r, 
Fatal,  Flores,  &,  Cumw  qui  cft  la  plus  éloignée  du  côté  de  l'Occident,  com- 
me Saint-Michel  du  côte  de  l'Orient.  Leur  latitude  n'eft  pas  fort  différente, 
&  c'eit  prefquc  la  même  aufli  ,  que  celle  de  Lisbonne.  Le  nom  d'Azores 
[qui  lignifie  un  Faucon]  leur  vient  du -grand  nombre  d'oifeaux  de  cette  ef-xf* 
pece  qu'on  y  apperçut  en  les  découvrant.  On  trouva  dans  Nfle.de  Cuervo 
une  Statue  équeftre ,  couverte  d'un  manteau ,  mais  la  tête  nue ,  qur  tenoit  de 
la  main  gauche  la  bride  du  cheval  (b) ,  &  qui  montroit  l'Occident  de  la  main 
droite.  11  y  avoit  fur  le  bas  d'un  Roc  quelques  lettres  gravées  ,  qui  ne  fu- 
rent point  entendues  j  mais  il  parut  clairement  que  le  figne  de  la  main  regar- 
doit  l'Amérique. 

Le  Commerce  d'or  &  de  Nègres  qu'on  avoit  commencé  fi  heureufement 
Fort  élevé    aux  Mes  d'Arguim,  fit  naître  au  nouveau  Roi  de  Portugal  la  penfée  de  bâtir 
au^uksd  Ar-         une  <je  ces  Mes  un  rorequi  porta  le  nom  d'Arguim.    Suero  Mendez,  qui 
g"i4d2      en  obtint  le  Gouvernement^  acheva  cet  ouvrage  en  14.61.    Ce  fut  l'année 
'     fuivante,  qu'un  Génois,  nommé  Antonio  de  Noli ,  qui  avoit  été  envoyé  au 
Découverte  Roi  Alphonfe  par  la  République,  découvrit  les  Mes  du  Cap  Verd.  Il  apper- 
des  Mes  du     çUt  aufli  l'Me  de  Maya,  à  laquelle  il  donna  ce  nom  parce  qu'il  y  étoit  arrivé 
Cap  Verd.      je  premjer  jour  de  Mai.    Le  jour  fuivant  il  en  vit  deux  autres  ,  qu'il  nom- 
ma Saint-Jacques  &  Saint- Philippe.    Les  autres  Mes  du  Cap  Verd  fe  nomment 
Fuego%  Brava,  Bonavi/la,  Sal ,  Saint  -  Nicolas  ,  Sainte- Lucie  ,  Saint  Pincent , 
Saint -Antoine.   EAcs  portent  en  général  le  nom  de-  Cap  Verd ,  parce  qu'elles 
ne  font  qu'à  cent  lieues  de  ce  Cap ,  à  l'Occident.    Pedro  de  Cintra  &  Suero  de 
Cofia  allèrent  <ette  année  juiqu'à  Sierra  Liona. 
jj(So.        L'année  1463 ,  fut  la  dernieredu  Prince  Henri ,  Auteur  &  Fondateur  immor- 
tel  de  toutes  les  découvertes  ;  mais  particulièrement  de  celles  du  Sud  &  de  l'Ell. 
Princ?  Henri    î  ^ta  nous  a  confervé  jufqu'aux  traits  de  fa  figure  &  de  fon  caractère.  ]  Sa  taille  é-  > 
de  Portugal  ;    toit  bien  prife ,  fes  jambes  grolTes  (f  )  &  robuftes ,  fon  teint  fort  blanc ,  fes  cheveux 
fon  caractère.  rudes  &  épais  j  fa  contenance  terrible  pour-ceux  qui  n'étoient  point  accoutumés  à 

le 

(g)  Jngl.  pour  le  compte.  R.  d.  E.  s'entendre  dtf  bloc  dont  la  ftatue  étoit  faite. 

f  b)  Angl.  Ne  parle  pas  de  Bride  ,  mais    R.  d.  E. 
feulement  des  Crins.   Il  ne  dit  pas  non  plus  .     (  i  )  stngl.  Ne  parle  mie  de  fes  Membres  en 
«u.i'aj  d'un  Rjc  ;  mais  du  Rte  ,  cc  qui  peut    gencial,  fanvparticularifcrles  jambes.  R.  d.E. 
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Commerce  Je 
Guinée  affer- 
mé. 


1©  voir.  ;  car  il  étoit  peu  fujet  à  la  colère ,  «Se  dans  fes  plus  grands  emportemens  il  1463. 
confervoit  toujours  de  l'empire  fur  fa  paflion.  Le  fond  de  Ton  humeur  étoit  une 
gayeté  raifonnable.  Perfonne  n'étoit  plus  circonfpeél  «Se  plus  réfervé  que  lut 
dans  fes  difeours.  Simple  dans  fes  habits ,  patient  dans  rembarras  des  affai- 
res ,  ferme  «Se  courageux  dans  le  danger ,  verfé  dans  les  Sciences ,  &  fans 
contredit  le  premier  Mathématicien  de  fon  tems  ;  extrêmement  libéral,  zélé 
pour  la  Religion,  fans  que  parmi  tant  de  vertus  on  lui  ait  reconnu  particu- 
lièrement aucun  vice.  Il  vécut  dans  le  célibat  ,  «S:  l'on  n'a  point  appris  qu'H 
fe  fut  jamais  lafTé  de  la  continence.  Enfin  l'opinion  qu'on  avoit  de  ion  méri- 
te &  de  fa  prudence  lui  fit  conferver  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  d'auto- 
rité. Ce  court  éloge  étoit  dû  dans  mon  Ouvrage  à  la  mémoire  d'un  fi  grand 
Prince.  Ses  découvertes  s'étendirent  depuis  le  Cap  de  Non  jufqu'à  Sierra  Lio- 
na ,  c'eft-à-dire ,  du  vingt-neuvième  degré  de  latitude  du  Nord  au  8e  degré. 
Il  mourut  au  Cap  de  Sagres ,  dans  fa  fbixante-feptiéme  année  ;  «Se  fon  tom- 
beau fe  voit  encore  dans  l'Eglife  de  Batalla ,  avec  celui  du  Roi  fon  pere. 

On  commençoit  à  fonder  de  fi  grandes  efpérances  fur  le  Commerce  de  la 
Guinée,  qu'en  1469,  Fernand  Gomez  le  prit  a  ferme  du  Roi,  pour  la  fomme 
Ï5~àz  500  ducats  [ou  environ  deux  cent  trente  huit  livres  Sterlings]  pendant  l'ef- 
pace  de  cinq  ans  ;  fomme  légère,  quand  on  la  compare  au  profit  de  ces  der- 
»î<niers  tems ,  [  mais  confidérable  pour  ceux  qui  n'avoient  encore  recueilli  de 
cant  d'entreprifes  «Se  d'expéditions  que  des  fruits  fi  médiocres.]  Fernand  Go- 
mez s'engageoit ,  par  un  article  de  fes  conventions ,  à  poufler  fes  découver- 
tes cinq  cens  lieues  plus  loin.  En  147 1 ,  le  Commerce  de  l'oro  de  la  Mina^ 
ou  de  l'or  de  la  mine,  fut  découvert  au  cinquième  degré  de  latitude,  par 
Jean  de  Santeren,  «Se  par  Pedro  dt  Efcalone.  Ils  allèrent  jufqu'au  Cap  de  Sainte- 
Catherine  y  trente-fept  lieues  au-delà  du  Cap  de  Lope  Gvnzales,  à  deux  degrés  Catherine! 
3Cj*&  demi  de  latitude  méridionale.    [Cette  découverte  mérita  a  l'un  le  fur- 
nom  de  Mina  &  des  Lettres  de  Nobleflè.]  Fernando  Po  découvrit  rifle  qu'il 
nomma  Hennqfa,  ou  la  Belle;  mais  qui  prit  enfuite  fon  propre  nom.  La  der- 
nière découverte ,  fous  le  régne  d'Alphonfe,  fut  celle  du  Cap  Sainte-Cathe- 
rine ,  qui  prit  ce  nom  du  jour  auquel  il  fut  découvert.  Il  s'en  étoit  fait  d'au- 
tres avant  celle-ci,  comme  celle  de  la  Côte  d'où  fut  apporté  la  première  co- 
chenille ,  que  les  Italiens ,  connoiflant  mieux  fa  valeur  que  fon  nom ,  appel- 
leront d'abord  Graine  du  Paradis.   Ils  la  reçurent  des  Mores  de  cette  partie 
de  la  Guinée ,  qui ,  traverfant  le  pays  de  Mandinga  «Se  les  deferts  de  la  Ly- 
bie,  la  portèrent  au  Port  de  Mundibarca,  dans  la  Méditerranée.    On  avoit 
découvert  aufli  dans  le  même-tems  les  Ifles  de  Saint -Thomas ,  Anno  Bueno,  & 
Principe ,  qui  avoient  été  négligées ,  parce  que  le  Roi  étoit  alors  occupé  d'u- 
ne guerre  en  Mauritanie.  Il  paraît  que  ces  nouvelles  découvertes  avoient  fait 
alors  bien  peu  d'impreflion ,  puifqu'en  1525,  Garde  de  Loayfa,  Chevalier  de 
Malte,  étant  arrivé  aux  Ifles  Moluques,  avec  une  Flotte  Kfpagnole,  y  trou- 
va des  Portugais,  avant  qu'on  fçût  en  Portugal  qu'il  y  en  eût  dans  ces  lieux. 
Et  le  même  Amiral  s'étant  avancé  au  fécond  degré  de  latitude  méridionale 
jufqu'à  l'Ifle  de  Saint- Mathieu,  qu'il  trouva  déferte,  y  remarqua  néanmoins 
plulieurs  traces  des  Portugais  ;  car ,  fans  compter  divers  arbres  fruitiers ,  & 
quelque*  troupeaux  apprivoifés ,  il  lut  fur  l'écorce  d'un  arbre ,  une  Infcription 
qui  lui  apprit  que  les  Portugais  avoient  été  dans  cette  Ifîe  dix-fept  ans  (k)  au- 


OrodcIaMi. 
na. 

Cap  Sainte 


IflcHcrmofa. 


Graine  du  Pa- 
radis ,  &  fon 
origine. 

Ifles  Saint 
Thomas,  An- 
no Bucno,  & 
Principe. 


Découvertes 
déjà  faites , 
mais  ignorées- 


(k)Mgl.  quatre  vingt-ans.  R.  d.  E. 
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paravant.  Us  y  avoient  joint  la  célèbre  Devife  du  Prince  Henri ,  Talent  dé 
bien  faire,  fuivant  l'ufage  des  Matelots  de  leur  Nation,  qui  iaiflbient  ce  té- 
moignage de  leur  arrivée  dans  tous  les  lieux  où  ils  abordoient. 
1481-        JEAN  H*  fi,s  d'Alphonfe,  &  fon  Succefleur,  en  1481 ,  obfervant  que  le»  ri- 
chcflcs  des  Pays  découverts  apportoient  une  augmentation  confidérable  à  fon 
revenu,  &  connoiflant,  par  expérience,  les  profits  de  la  Guinée,  que  ion 
Fort  biti  i     Pérc  lui  avoit  accordés  pour  l'entretien  de  fa  Maifon ,  fit  élever  un  Fort  dans 
Miru.  cette  partie  de  la  Côte  où  s'exerçoit  le  commerce  de  l'or,  qui  fe  nommoit 

Mina.  Il  équipa ,  pour  l'exécution  de  cette  entreprife ,  douze  VaûTeaux ,  qui 
furent  chargés  de  tous  les  matériaux  néceffaires ,  avec  des  provifions  pour 
fix  cens  hommes ,  dont  500  étoient  Soldats  &  le  refle  Ouvriers.  Diego  de  A* 
zambufa,  qui  eut  le  commandement  de  cette  Flotte,  entreprit  à  fon  arrivés 
de  cimenter  la  paix  qui  avoit  été  conclue  quelque  tems  auparavant  avec  les 
Habitans  du  Pays.  Il  communiqua  d'abord  fes  intentions  au  Prince,  qui  fe  nom- 
moit Karamanfa  ou  Kafamanja.  Enfuite ,  ayant  débarqué  fans  oppofition  ,  il 
prit  pofTeflion  du  lieu ,  &  fit  élever  fur  un  arbre  les  armes  du  Portugal.  \j; 
c  urgence  Koi  Nègre  fe  rendit  fur  la  Côte ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  fes  Su- 
-  icun  Rov*  jets'  9U1  et°ient  nu<k  JU^IU  à  'a  ceinture ,  ayant  le  relie  du  corps  couvert 
N,-^"1'  de  feuilles  de  palmiers ,  &  des  peaux  de  finges  qui  leur  pendoient  au  long 
des  cuifles.  Ils  étoient  tous  armés ,  les  uns  de  boucliers  &  de  javelots ,  les 
autres  d'arcs  &  de  flèches.  Pluficurs  avoient  pour  calques  des  peaux  autour 
de  la  tête,  ce  qui  rendoit  leur  figure  ridicule  plûtôt  que  terrible.  Le  Roi 
avoit  les  jambes  &  les  bras  couverts  de  plaques  d'or.  Il  portoit  une  chaîne 
autour  du  cou ,  &  de  petites  (bnnettes  attachées  à  fa  barbe.  Devant  lui  mar- 
choit  un  grand  nombre  d'inflrumens ,  plus  bruyans  qu'harmonieux ,  tels  que 
des  cloches ,  des  trompettes  de  cornes ,  &  d'autres  puérilités  inconnues  aux 
Portugais.  Il  s'approcha  pompeufement  (/)  du  Chef  des  Européens.  Sa  con* 
tenance  paroûTok  compofée  à  la  douceur  &  à  la  joie.  Il  lui  prit  la  main ,  en 
figne  de  paix.  Son  premier  Officier  fit  la  même  chofe.  Après  les  premières 
cérémonies ,  Azambùfa  s'étendit  fur  les  motifs  de  fon  voyage ,  en  commen- 
çant par  celui  de  la  Religion  (m).  Il  aflura  les  Afriquains  que  le  principal  def- 
iein  de  fon  Roi  étoit  de  les  inflruire  de  la  Foi  Chrétienne  ;  il  en  releva^ 
les  avantages  ;  &  il  finit  par  demander  la  permiflion  de  bâtir  une  Maifon  pour 
loger  fes  gens  :  Il  entendoit  un  Fort ,  pour  tenir  les  Barbares  dans  la  fou- 
miffion.  „  Je  ne  prétens  point ,  dit  un  Auteur  Portugais  (») ,  perfuader  au 
„  monde  que  notre  feul  deffein  fut  de  prêcher,  pourvu  qu'on  fe  perfuade  que 
„  le  Commerce  n'étoit  pas  non  plus  notre  feul  motif. 

L'Amiral  fut  écouté  avec  beaucoup  d'attention,  &  les  offres  de  Religion 
furent  acceptées;  mais  la  propofition  de  bâtir  un  logement  ou  un  Fort,  fut 
rejettée  fans  exception.  La  grofliéreté  des  Nègres  n'empêche  point  qu'ils  n'en- 
tendent leurs  intérêts.  Azambùfa  redoubla  fes  infiances.  Enfin  le  Roi  Nègre 
donna  fon  confentement  &  fe  retira.  Aufîi-tôt  les  Ouvriers  Portugais  fe  mi- 
rent  à  brifer  un  roc  pour  commencer  leur  travail.  Ljs  Nègres,  qui  faifoient 
de  ce  roc  un  des  objets  de  leur  culte ,  fe  crurent  infukes ,  &  chafferent  les 
Ouvriers.  Azambùfa  prit  le  parti  le  plus  fage,  qui  étoit  de  les  appaifer  par 

des 

(0  À:t;l.  Ic  chef  fir.s  Européens  le  reçut       (m)  Awp\.  Convint  l'Avarice  Portu^ife 
pouipaiùi.KM.  R.  J.  li.  du  Mrt^-'  >'"-  *  '         ^-  R-  à.  "«'*• 

(n)  Cet  Auuu:  ci;  ïaria.  IU  d.  E. 
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des  préfens  de  peu  de  valeur.  Le  Fort  s'acheva.  Il  fut  nommé  Saint -Georget,     1 4  g  r. 
à  caufe  de  la  dévotion  particulière  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  pour  ce  Saint.    i^Yon  de 
.  Dans  peu  d'années ,  s'étant  fort  accru ,  il  obtint  le  titre  &  les  privilèges  d'u-  Mina  devient 
ne  Ville.  Azambufa  s'y  établit  avec  foixante  hommes ,  &  renvoya  fa  Flotte  lincvillc.nom- 
chargée  d'or.    Il  demeura  trois  ans  Gouverneur  de  cette  Colonie ,  &  remit  ™ée  s*înt" 
fon  Office  avec  honneur  ;  exemple ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  l'Auteur  Portu-  Ocor503- 
gais ,  rare  dans  fa  Nation ,  &  dont  Azambufa  fut  récompenfé. 

Ouoique  le  Roi  Jean  fut  plus  déterminé  que  jamais  à  chercher  une  route 
par  Mer  pour  le  Commerce  des  Epiceries ,  il  s'avifa  de  craindre  que  les  autres      1 4  8  4« 
Princes  de  l'Europe  n'en  voulufTent  partager  quelque  jour  les  avantages  avec  Précautions 
lui,  fans  avoir  eu  part  à  la dépenfe.  Dans  cette  idée,  il  fit  déclarer,  en  1484,  p"r!SdàVé 
à  toutes  les  Cours  des  Princes  Chrétiens ,  que  ceux  qui  lui  fourniroient  des  gard  des  ail- 
hommes  pour  faire  des  conquêtes  fur  les  Infidèles ,  recevroient  un  retour  pro-  tresCouronnes 
portionné  à  leurs  avances.  Mais  on  regardoit  encore  fon  entreprife,  finon  de  ,-^uroPc- 
comme  chimérique ,  du  moins  comme  incertaine  &  (mette  à  mille  dangers. 
Tout  le  monde  fermant  l'oreille  à  fes  offres,  il  s'adrefla  au  Pape  pour* faire 
confirmer  la  première  donation  du  Saint-Siège;  &  non-feulement  cette  de- 
mande lui  fut  accordée ,  mais  il  obtint  qu'aucun  autre  Prince  n'auroit  la  li- 
berté de  faire  des  découvertes  de  l'Occident  au  Levant ,  &  que  tout  ce  qui  fe- 
roit  découvert  par  d'autres  Nations  que  la  lienne  appartiendroit  au  Roi  de 
Portugal  (0).  Il  ne  confidèroit  pas  qu'on  pouvoit  faire  des  découvertes  du  Le- 
vant à  l'Occident ,  comme  de  l'Occident  à  l'Orient ,  &  qu'une  donation  dans 
ce  fens  pourroit  nuire  quelque  jour  à  fon  domaine  dans  les  Indes  Orientales. 
En  effet ,  l'on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Iiiftoire  que  ce  fut  le  cas  des  Por- 
tu gais. 

Depuis  la  donation  du  Saint-Siège ,  le  Roi  de  Portugal  prit  le  titre  de  Sei-    n  prend  le 
gneur  de  la  Guinée.  Jufqu'alors ,  l'ufage  avoit  été  de  planter  des  Croix  de  TiJJJ<JfeSQ,Ji. 
bois  dans  les  Pays  nouvellement  découverts  ;  mais  le  Roi  donna  ordre  qu'à  ^ee"  6  m" 
l'avenir  on  portât  de  grottes  pierres ,  fur  lefquelles  fufïent  écrits  fon  nom ,  & 
celui  du  Capitaine,  avec  l'année  de  l'expédition.    Diego  Cam  fut  le  premier 
qui  exécuta  ce  nouveau  Règlement.  En  1484  il  pafla  le  Cap  Sainte-Catheri- 
ne, dernière  découverte  du  Roi  Alphonfe;  &  s  étant  avancé  jufqu'à  la  Ri-  ^Rivière  de 

►fc  vicre  de  Congo ,  que  les  Habitans  nomment  Zayrc ,  [il  ne  fit  pas  difficulté 
de  la  remonter ,  &  de  pénétrer  alTez  loin  dans  les  terres.]  Les  deux  rives  lui 
préfentèrent  quantité  de  Nègres ,  mais  qui  ne  furent  point  entendus  par  ceux 
de  quelques  autres  Régions ,  qu'il  avoit  avec  lui.  Il  comprit  néanmoins ,  par 
leurs  fignes ,  qu'ils  avoient  un  Roi ,  dont  la  réfidenec  étoit  fort  éloignée.  II 
lui  envoya  des  préfens ,  &  s'ennuyant  enfin  d'attendre  trop  long-tcms  le  re- 
tour de  fes  Députés ,  il  remit  à  la  voile,  avec  quelques  Nègres  qu'il  emmena 
fans  violence.  Le  Roi  Jean  fut  fi  fatisfait  de  les  voir ,  que  les  ayant  comblés 

»£de  earefles  &  de  préfens,  il  renvoya  Cam  avec  eux  [pour  lier  un  commer- 
j3a.ee  durable  avec  leur  Nation.]  [&  dont  les  principales  Inftruclions  concer- 
noient  la  converfion  de  ces  Infidèles.]  Cam  les  rendit  à  leur  Prince,  &  re- 
£J»çut  fidellement  les  Portugais  qu'il  avoit  laifles  derrière  lui  [comme  otages.] 

£t[Il  fit  des  propofitions  qui  furent  écoutées;  mais  donnant  au  Roi  de  Congo 
quelque  tems  pour  fe  déterminer,]  il  continua  fes  découvertes  jufqu'au  vingt- 

deuxicme 

(0)  Voyez  Tbtrnt't  Dcclar.  0/  tbc  Indus    &c.  ap.  Ilaktuyt.  Vol.  I.  p.  217. 
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1484.     deuxième  degré  de  latitude  méridionale  (p).  A  fon  retour ,  il  trouva  la  Cour 
Le  Roy  de         Congo  fi  bien  difoofée ,  qu'après  lui  avoir  témoigné  beaucoup  d'aflê&ioa 
Congo  reçoit    pour  les  Portugais,  &  de  penchant  pour  leur  Religion,  le  Roi  choifit  [lesjj» 
1(*  SmI^b!  Enfans  de]  quelques-uns  de  fes  principaux  Sujets  qu'il  le  pria  de  mener  en 
net  ans  -s  -  portu„aj  ^  &  je  fajre  ^apeifer ,  pour  les  renvoyer  à  Congo  avec  des  Mini- 
ftres  de  l'Evangile.  Ils  reçurent  le  Baptême  à  Befa.  Le  Roi  ôc  la  Reine  fer- 
virent  de  Parains  à  leur  Chef,  qui  fe  nommoit  Zakuta,  ôc  lui  donnèrent  le 
nom  de  Dont  Juan.  Les  autres  reçurent  la  même  faveur  des  principaux  Sei- 
gneurs Portugais ,  dont  ils  prirent  les  noms  &  les  furnoms. 
Royaume  «fc      E  n  t  r  e  le  Fcrt  Saint-Georges  &  Congo ,  fe  trouve  le  Royaume  de  Bénin , 
BemB*  [dans  lequel  on  n'avoit  point  encore  pénétré.]  Le  Roi  de  cette  grande  Région 

jaloux  des  avantages  qu'il  voyoit  tirer  à  fes  voifins  du  Commerce  des  Portu- 
Fcintecon-    gais,  feignit  de  l'inclination  pour  le  Chriflianifme ,  &  demanda  des  Miffion- 
verfion  du      naires  pour  l'infrxuire.  On  s'emprefla  de  lui  en  accorder.  Mais  il  parut  bien- 
R°y-  tôt  que  la  Religion  avoit  eu  moins  de  part  à  fon  zélé  que  l'avarice.  On  apprit 

qu'il  achetoit  des  Efclaves  Chrétiens  ;  &  les  Portugais  mêmes  ne  fe  firent  pas 
un  (crupule  de  lui  en  vendre,  après  les  avoir  fait  baptifer  [quoiqu'ils  fuflentXj* 
bien  que  leurs  Nouveaux  Maîtres  les  obligeaient  de  retourner  à  leur  pre- 
mière Idolâtrie.]  Ce  fcanchlcux  commerce  dura  jufqu'au  régne  de  Jean  III, 
Prince  religieux ,  qui  le  défendit  fous  de  rigoureufes  peines  [malgré  le  pro->fi 
fit  qui  lui  en  revenoit.]  „  Le  Ciel,  dit  un  Miftorien  Portugais,  (q)  qui  récom- 
„  penfe  la  vertu  au  centuple,  permit,  pour  s'acquitter  envers  ce  Prince, 
„  qu'on  découvrît  une  nouvelle  mine  d'or,  au-defious  de  celle  de  Saint- 
„  Georges.  " 

On  apprit  des  Ambafiadeurs  du  Roi  de  Bénin,  qui  étoient  venus  deman- 
der des  Millionnaires  en  Portugal ,  que  250  lieues  au-delà  de  leur  Pays ,  ré- 
Ognne,  P<  In*  gnoit  un  Prince  fort  puiflant ,  dont  le  nom  étoit  Ogane  ;  fi  redouté  par  la 
irisnow  le     grandeur  de  fes  forces ,  que  pour  s'aflurer  du  repos  dans  leurs  Etats , les  Rois 
\ ilic- Jean.     <*e  Bénin  recevoient  de  lui  une  forte  d'in vefliture ,  qui  confiftoit  (r)  dans  une  lon^ 
eue  Croix  de  cuivre ,  de  la  forme  des  Croix  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  &  travaillée 
fort  curieusement.  On  envoyoit  de  Bénin  un  Ambaltàdeur ,  avec  de  riches 
préfens  ,  pour  folliciter  ces  marques  de  la  Royauté  ;  mais  il  ne  voyoit  jamais 
Ogane ,  qui  ne  parle  que  derrière  un  rideau ,  «Se  qui  découvre  feulement  un 
de  fes  pieds  à  la  fin  de  l'Audience,  pour  marquer  qu'il  accorde  ce  qu'on  lui 
demande.  Les  Portugais  s'imaginèrent  que  ce  puiïïant  Monarque  devoit  être 
le  Prête- Jean ,  parce  que  diverfes  Relations  lui  attribuoient  la  même  puiflan- 
ce  &  les  mémos  formalités. 
J48&.       En  i486,  ils  équipèrent  trois  VaiiTeaux,  lous  la  conduite  de  Barthélémy 
Diaz,  pour  chercher  les  Etats  du  Prête- Jean.  Diaz  s'avança  jufqu'au  lieu  qu'il 
Sierra Parda.  nomma  Sierra  Paria,  au  24e.  degré  de  latitude  méridionale,  &  cent  vingt 

lieues  au-delà  de  tout  ce  qui  étoit  découvert.  [Il  y  planta  une  Croix,  &]JSf» 
enfuite  il  s'approcha  d'une  [grande]  Baye,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Los  Vaque-   Los  Vaqueras,  parce  qu'il  y  découvrit  un  grand  nombre  de  vaches.  S'avan- 
çant  encore,  il  relâcha  dans  une  petite  Ifle,  qu'il  nomma  Santa  Cruz,  ou  El 


C/>)  -dngl-  jufqu'au  tréziéme  degré  de  lad-    vinçt-d  uxiéme  où  il  en  planta  une  autre  R.  d.E. 
tude  Méridionale ,  où  il  planta  une  Croix,  qu'il       (q)  Cefl  de  Faria  R.  d.  E. 
nomma faint Auguftùi , comice  il pouflii  jufqu'au      (r)  diigl.  uic  Canne  &  une  Croix. R. d. E~ 
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pen ml  de  là  cruz ,  d'une  Croix  qu'il  y  éleva  fiir  un  Roc.  Vingt-cinq  lieués  plus  1485. 

i^loin ,  il  trouva  l'embouchure  d'une  Rivière  qu'il  appella  Del  Infante ,  [du  nom    îfie  de  Sjhu 
de  celui  de  fes  gens  qui  l'avoit  vue  le  premier.]  Ce  fut  le  terme  de  fa  Navi-  Cru*:. 
gation.  N'apprenant  rien  des  Indes ,  &  n'ayant  trouvé  pour  habitans  fur  tou-  j^^rc  dA 
tes  ces  Cotes ,  que  des  Peuples  fort  fauvages ,  il  prit  le  parti  de  retourner  } 
mais  pour  dédommagement  d'un  voyage  fi  pénible ,  il  découvrit  à  fon  retour 
le  fameux  Promontoire  qui  fait  la  pointe  de  l'Afrique  au  Sud-Oucft,  &  qu'il 
nomma  Cabo  Tormentofo,  Cap  de  la  Tempête,  parce  qu'il  y  en  avoit  efluyé 
une  fort  violente.  Le  nom  ne  parut  point  d'un  afl'ez  bon  préfage  au  Roi  de 
Portugal,  pour -un  lieu  qui  lui  faifoit  concevoir  plus  que  jamais  l'efpérance 
de  découvrir  les  Indes.  Il  le  changea  lui-même  en  celui  de  Cabo  de  Buena  F.f-  Découverte 
perenza,  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Diaz  l'avoit  pafle  de  cent  quarante  lieues,  duOndcBon- 

pour  marquer  le  terme  de  fa  Navigation ,  il  avoit  plante  une  Croix  en  r 
l'honneur  de  St.  Philippe.]  Des  trois  Vaifleaux,  avec  lefquels  il  étoit  parti, 
il  en  avoit  perdu  un ,  qui  rencontra  les  deux  autres  en  retournant  au  long  des 

X^Côtes.  [De  neuf  hommes  qui  y  ctoient,  quand  ils  fe  feparèrent,]  il  n'y  en 
reftoit  que  trois ,  tout  le  relie  de  l'Equipage  ayant  été  tué  par  les  Nègres  ; 
&  la  joie  de  retrouver  fes  Compagnons  en  fit  mourir  un  fubitement.  [Enfin 

13- ils  arrivèrent  en  Portugal.]  L'étendue  des  découvertes  autour  de  l'Afrique 
étoit  alors  de  750  lieues. 

,    CHAPITRE  III. 

Les  Portugais  entreprennent  de  découvrir  par  terre  les  Indes  Orientales.  Cir confian- 
ces de  leurs  premiers  EtabliJJemens  dans  les  Royaumes  de  Mandinga,  dt 

Guinée  &  de  Congo, 

&  A  VANT  le  départ  de  Diaz;  [Jean]  Roi  de  Portugal  avoit  envoyé  un  1487» 
X\  Religieux  Francifcain  nommé  Antonio  de  JJsboa,  pour  chercher  parter- 
re une  route  aux  Indes  Orientales  :  mais  n'ayant  aucune  connoiflance  de  la 
Langue  Arabe ,  ce  Religieux  étoit  revenu  avec  le  Compagnon  de  fon  voya^ 
ge(a)  ,  fans  avoir  été  plus  loin  que  Jérufalem.  La  découverte  du  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance fembla  propre  à  taire  renaître  un  projet  fi  mal  exécuté.  Le  D™x  habi* 
Roichoifit  deux  hommes  de  fa  Maifon,  Pedro  de  Covillam  &  Akmfo  de Pavva ,  1 
dont  il  avoit  mis  l'habileté  &  le  courage  à  l'épreuve  dans  d'autres  occanons. 
Ils  entendoient  tous  deux  l'Arabe.  Leur  Commifiion  étoit  de  découvrir  les  E- 
tats  de  Prête- Jean ,  &  le  Pays  d'où  venoient  les  drogues  ât  les  épiceries  <jui 
avoient  fait  fi  long-tems  le  Commerce  des  Vénitiens.  Ils  dévoient  aufli  s'in- 
former fi  la  Navigation  étoit  poflible  du  Cap  de  Bonne-Efperance  aux  Indes 
Orientales  ;  &  prendre  des  Mémoires  fur  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport 
à  cette  entreprife.  On  leur  donna  une  Carte,  tirée  de  la  Mappemonde  de 
Calfadillay  Evêaue  de  Vyfeu,  &  fçavant  Aftronôme;  avec  cinq  cens  écus, 
3c  des  Lettres  de  crédit  pour  de  plus  groflés  fommes,  s'ils  en  avoient  befoin 

dans 

33*      (•)  Cijlmntda.  p.  î. 
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1487- 

Leur  voyage. 


dans  les  Pays  étrangers.  Ils  partirent  de  Lifbonne  au  mois  de  Mai  1487. 
Leur  route  fut  par  Naples  &  par  l'Ifle  de  Rhodes ,  [qui  appartenoit  encorct£» 
aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,]  [dans  l'Ordre  defquels  ils  furent  Jj» 
admis.]  De-là  s'étant  rendus  à  Alexandrie ,  ils  gagnèrent  le  Caire ,  fous  la 
qualité  de  Marchands.   Une  Caravane  de  Mores  de  Fez  &  de  Tremifen  les 
conduifit  à  Tor ,  fur  la  Mer  rouge ,  au  pied  du  Mont  Sinaï ,  dans  l'Arabie 
Pétrée ,  où  ils  furent  informés  du  Commerce  de  Calecut.   Ayant  fait  voile 
enfuite  à  Aàcn ,  hors  du  Golphc ,  ils  fe  féparèrent ,  Covillam  pour  prendre  le 
chemin  de  l'Inde ,  &  Payva  celui  de  l'Etliiopie  &  de  l'Abifllnie  ,  après  être 
convenus  du  Caire  pour  leur  rendez-vous.   D'Aden  ,  Covillam  fe  rendit  à 
Cananor ,  dans  un  VaiiTcau  de  cette  Ville  ;  enfuite  à  Goa.  La  Mer  des  In- 
des vit  pour  la  première  fois  un  Portugais.  Il  reprit  fa  route  par  Sofala ,  fur 
la  Côte  Orientale  d'Afrique,  pour  y  vifiter  les  mines  d'or.  Ce  fut-là  qu'il  ac- 
ouit  la  connoiflânee  de  I'IIle  de  Saint-Laurent ,  que  les  Mores  nommoient 
1  Ifle  de  la  Lune.  De  Sofala  il  revint  à  Aden.  Enfin  étant  arrivé  au  Grand 
Mort  de  l'un.  Caire,  il  y  trouva  des  Lettres  du  Roi  Jean  ,  qui  l'informoient  de  la  mort  de 
fon  Compagnon.  Elles  avoient  été  apportées  par  deux  Juifs ,  Rabbi  Abraham 
de  Befa ,  &  Jofepb  de  Lamego  ;  Covillam  renvoya  le  dernier  en  Portugal  pour 
informer  le  Roi  du  fuccès  de  fon  voyage ,  &  le  faifant  accompagner  de  l'au- 
tre, il  reprit  la  route  de  Tor,  &  de-là  celle  d'Aden.  La  fameuie  Ville  d'Or- 
muzy  dont  il  entendit  vanter  le  Commerce,  lui  parut  propre  à  multiplier  fes 
lumières.  Il  y  fit  voile.  Il  y  employa  quelque  tems  à  fes  Obfervations.  Rabbi 
Abraham  l'ayant  quitté  pour  fuivre  les  Caravannes  d'Alep ,  il  retourna  par 
la  Mer  Rouge ,  d  où  il  fe  rendit  enfin  à  la  Cour  de  Prete-Jean ,  c.'ctoit  le 
nom  qu'on  donnoit  alors  au  Monarque  (A)  de  l'Abyflinie.  Il  y  fut  retenu  juf- 
qu'en  1520,  que  Dom  Rodrigue  de  Lima  arriva  dans  cette  Cour  avec  la  qua- 
lité d'Ambafladeur.   Mais  pendant  la  détention  de  Covillam ,  le  Roi  des  A- 
byflîns  fit  partir  pour  l'Europe  un  Prêtre  Ethiopien  ,  nommé  Luc- Marc,  qui 
qui  fe  rendit  d'abord  à  Rome  ;  &  de  Rome  en  Portugal.   Les  informations 
qu'il  donna  au  Roi  firent  revivre  toutes  les  efpérances  des  Portugais.    Il  fut 
renvoyé  en  Afrique ,  avec  des  inftruttions  pour  l'établiflemcnt  d'une  corr::f- 
pondanec  entre  les  deux  Cours  (rV 

Avant  que  Luc  eût  quitté  Lil  bonne  il  y  vit  arriver  Bemot ,  Prince  deja- 
lofs,  [que  de  puiflans  intérêts  y  avoient  conduit.]  [fon  entrée  &  fa  reçcp-'^ 
tion  furent  magnifiques  ;]  Biran  fon  frére ,  qui  régnoit  dans  le  Pavs  de  Ja- 
lofs ,  l'avoit  nomme  fon  Succefleur ,  par  la  feule  opinion  qu'il  avolt  de  fon 
mérite.  11  avoit  un  autre  frére  nommé  Sibet a ,  qui  dans  la  jaloufie  de  cette 
préférence  tua  Biran,  &  fe  faifit  du  Gouvernement.  Bemoi  fit  quelque  réfi- 
flance,  avec  le  fecours  de  Gonzalo  Coello,  que  le  Roi  Jean  lui  avoit  envoyé 
dans  l'efpérance  de  le  convertir  à  la  Religion  ;  mais  les  délais  qu'il  trouva 
le  moyen  d'apporter  à  fa  converfion ,  le  rendirent  fufpeél ,  &  Coello  reçut 
ordre  de  l'abandonner.  Cependant  il  jullifia  fes  intentions ,  &  les  Portugais 
furent  contens  de  fes  exeufes.  La  fortune  ne  l'ayant  pas  mieux  traité ,  il 
perdit  une  bataille  qui  le  força  de  fe  retirer  en  Portugal ,  pour  y  folliciter  de 
nouveaux  fecours.  On  commença  par  l'inftruire  des  principes  du  Chriftianif- 


I/autre  arri- 
ve à  la  Cour  du 
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me  (d)  lui ,  &  vingt-quatre  de  fes  principaux  Sujets  qu'il  avoit  amenda  à  fa 
fuite.  Il  fut  baptifé.  Le  Roi  Jean  lui  donna  fon  nom  ;  &  pour  armes ,  une 
Croix  d'or,  en  champ  d'azur  avec  le  Cimier  de  Portugal.  11  fit  hommage  au 
Roi,  pour  tous  les  États,  qu'il  devoit  pofféder.  Toutes  ces  Cérémonies  fu- 
rent accompagnées  des  plus  grandes  marques  de  joie.  Les  Portugais  firent 
éclater  leur  magnificence  par  des  fêtes  ;  ci  Bcmoi ,  avec  fon  Cortège ,  leur 
donna  le  fpeélacle  de  diverfes  courfes  à  cheval  &  à  pied ,  montant  à  che- 
val,  &  defeendant  avec  une  agilité  furprenante,  galopant  debout  fur  la  fcl- 
le ,  &  ramafïant  à  terre  un  caillou  dans  la  plus  grande  vivacité  de  la  courfe. 
Enfin,  Iorfqu'il  fut  prêt  de  retourner  dans  fes  Etats,  le  Roi  lui  fournit  20 
Caravelles  bien  armées ,  pour  aider  à  fon  rétablifiemcnt ,  &  pour  bâtir  un 
Fort  fur  la  Rivière  de  Sanaga. 

Le  Pays  de  Jalofs  efl  fitué  entre  deux  fameufes  Rivières,  Rio  Grande,  & 
Sanaga  ou  le  Sénégal.  Celle-ci  prend  différens  noms  dans  les  divers  Pays  qu'el- 
le parcourt,  &  forme  quantité  d'Ifles,  dont  la  plupart  ne  font  habitées  que 
par  des  bêtes  fauvages.  Elle  efl  navigable  l'efpace  de  150  lieues,  jufqu'à  l'en- 
droit où ,  tombant  d'une  chaîne  de  rochers  perpendiculaires ,  elle  forme  dans 
fa  chûte  une  arcade ,  fous  laquelle  on  peut  paÎTcr  à  fec.  Cette  Cafcade  caufe  un 
bruit  terrible,  mais  produit  un  des  plus  beaux  fpe&acles  de  la  nature.  Rio  Gran- 
de ,  qui  porte  aulTi  le  nom  de  Gambea ,  roule  plus  d'eau  que  le  Sanaga ,  dans  un 
cours  d'environ  1 80  lieues.  Il  n'eft  pas  navigable  dans  toute  cette  étendue  ;  mais 
quoiqu'il  reçoive  plufieurs  Rivières  du  Pays  de  Mandinga ,  il  a  moins  d'impé- 
tuofité  que  le  Sanaga.  Ces  deux  Rivières  ont  une  abondance  furprenante  de 
toutes  fortes  de  poiflbns ,  fans  parler  des  crocodiles ,  des  chevaux  marins ,  & 
des  ferpens  ailés.  Leurs  bords  font  peuplés  d'éléphans  ,  de  bufles  (e)  ,  de 
fangliers ,  &  d'autres  animaux  aulTi  étonnans  par  leur  grofleur  que  par  leur 
nombre  &  par  la  variété  de  leur  forme.  I,es  eaux  du  Rio  Grande  &  du  Sana- 
ga caufent  le  vomi/Tement ,  quand  on  les  mêle  enfemble ,  &  n'ont  aucun  effet 
prifes  féparément. 

C'est  dans  cette  partie  de  l'Afrique  qu'eft  fitué  le  grand  Cap ,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Cay-Verd,  le  même  apparemment  que  Ptolomée  nomme  Jf- 
ftnarhm  Promont orium ,  vers  le  14*  degré  de  latitude  du  Nord.  Le  Pays  s'étend 
à  l'Eft  environ  170  lieues.  Il  efl  fertile,  &  rempli  d'habitans  ou  de  Villes 
fort  peuplées.  Les  Marchands  du  grand  Caire ,  de  Tunis  ,  d'Oran  ,  de  Tre- 
mifen,  de  Fez,  de  Maroc,  &  des  autres  lieux,  fréquentent  beaucoup  Tom- 
buto  ou  Tombuktu,  qui  efl  comme  le  dépôt  de  l'or  de  Mandinga.  Ce  fut  ce  mo- 
tif qui  porta  le  Roi  Jean  à  bâtir  un  Fort  fur  la  Rivière  du  Sanaga.  Les  vingt 
Caravelles  étoient  commandées  par  Dom  Pedro  Vaz  deCunna.  Elles  abordèrent 
heureufement  avec  Bemoi ,  &  l'on  commença  aufli-tôt  à  conflruire  le  Fort. 
Mais  foit  par  la  crainte  de  quelque  trahifon ,  foit  par  celle  d'être  arrêté  trop 
long-tems  dans  un  Pays  barbare,  l'Amiral  Portugais  tua  lâchement  le  malheu- 
reux Bemoi  ;  dans  la  vûe ,  dit  nettement  l'Hiflorien  Portugais ,  qui  n'épargne 
jamais  les  coupables  de  fa  Nation,  de  cacher  par  un  crime  fi  honteux  une  lâ- 
cheté 
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cheté  encore  plus  (H  odieufe,  celle  d'être  retourné  en  Europe  fans  avoir  a< 
chevé  Ton  ouvrage.  Ainfi ,  toutes  ces  préparations  n'aboutirent  à  rien. 
148p.         L'Ambassadeur  du  Roi  de  Congo,  bien  inilruit  des  principes  de  là  Religion, 

Bnpiêmc de  fllt  rcnv°yc  d^ns  fon  Pays  en  (;r)  ,  avec  trois  VaifTeaux.    [Le  premier 

lifk-urs  Sii-    endroit  ou  les  Portugais  débarquèrent  fut  Sono ,  d'où  ils  arrivèrent  heureufe- 
mem  a  Congo].  Ils  y  furent  reçus  agréablement  par  un  vieux  Seigneur  nom- 
me Maivfius ,  qui  demanda  le  Baptême,  &  le  reçut  fous  le  nom  de  Marmtl 
Sun  Fils  prit  celui  dVWw.  Le  Xégres  affilièrent,  au  nomSrc  de  25000,  à 
cette  cérémonie  ;  &  le  Roi  iiv'-ine,  qui  étoit  neveu  de  Maniions,  loin  de  con- 
damner fa  conduite,  augmenta  confkicraMemcnt  fon  bien,  &  fit  détruire  les 
Images  [profanes]  dans  toute  rétendue  de  fon  Empire.  Ce  Monarque  faifoit^ 
fa  refkience  à  /lmbajjh  Congo,  Ville  éloignée  de  la  Mer  d'environ  cinquante 
lieues.  Il  y  reçut  Ruy  de  Swfa ,  Commandant  des  Portugais,  alïis  dans  un  Fau- 
teuil d'y  voire,  fur  un  Trône  fort  orné.  Il  étoit  nud  de  la  ceinture  en  haut  , 
le  refte  du  corps  enveloppé  d'une  pièce  de  damas  bleu-célefte.    Il  portoic  un 
bracelet  de  cuivre  au  bras  gauche  ;  &  fur  fes  épaules  pendoit  une  belle  queuë 
de  cheval,  qui  efl  chez,  ces  Parjures  la  marque  de  la  Royauté.    Sa  tête  étoit 
couverte  d'un  bonnet  en  forme  de  mitre  ,  compofé  d'un  tifîu  de  feuilles  de 
almiers,  mais  avec  tant  d'art  qu'on  l'auroit  pris  pour  du  velours  [eizelé  J.  *î* 
Ton-feulement  il  accorda  la  permilïion  de  bâtir  une  Eglife,  mais  cmbrafTant 
lui-même  le  Chriftianifme  avec  une  partie  de  fes  Sujets ,  il  reçut  le  Baptême 
dans  une  AlTemblée  de  plus  de  cent  mille  hommes,  qui  étoient  attirés  tout  à 
la  fois  par  la  curiolité,  &  par  les  préparatifs  d'une  guerre  contre  quelque  E- 
tat  voilin.  Le  Roi  fe  fit  nommer  Jean,  &  la  Reine  Eléonorc,  à  l'honneur  du 
Roi  &  de  la  Reine  de  Portugal.  Il  marcha  de  la  cérémonie  du  Baptême  au 
combat,  avec  quatre-vingt  mille  hommes,  &  vainquit  glorieufement  fes  En- 
nemis. 
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fait  baptifer 
auflî  avec  fon 
Fils  aîné. 


Il  s'en  rc- 
peut  &  déshé- 
rite fon  tils. 


Le  Prince  fon  fils,  qui  éto 


:urj( 


baptifé  à  fon  retour, 


Le  Prince 
de  Congo  re 
monte  fur  le 


&  prit  le  nom  d' Alfonfe.  Mais  Panfo  Siquitimo,  fécond  fils  du  Roi,  ne  vou- 
lut point  changer  de  Religion  ;  &  le  Roi  même  ,  ofFenfé  qu'on  ne  lui  ac- 
cordât qu'une  femme,  [renonça  au  Chriftianifme,  &]  réfolut  de  laifTer  lajr> 
Couronne  à  ce  fils,  au  préjudice  de  fon  aîné,  qui  demeura  ferme  dans  fa  con- 
verfion.  Alfonfe  fe  crouvoit  banni  de  la  Cour  a  la  mort  de  fon  Père  ;  mais  il 
y  retourna  aufli-tôt ,  &  fut  reconnu  pour  fon  Succefleur.  Aquitimo  eut  recours 
a  l'cpée.  Il  fondit ,  avec  des  troupes  nombreufes ,  fur  fon  Frère ,  qui  n'avoit 
autour  de  lui  qu'un  petit  nombre  (b  )  de  Chrétiens ,  Nègres  &  Portugais.  Ce- 


irone,  &  fait  pendant  l'Ufurpateur  fut  battu  &  fait  prifonnicr.  Alfonfe,  que  fa  Converfiori 
îleurir  la  Rc-  n'avoit  pas  rendu  plus  humain,  lui  fît  éterlavie.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  réta- 


ligion. 


blîr  la  paix.  Il  détruifit  toutes  les  Iâoks  de  fon  Pays  [pour  faire  place  à  d'au-  Jtf» 
très  ]  ;  il  étendit  fon  nouveau  culte  avec  beaucoup  de  zèle  ;  il  envoya  fes 
Fils ,  fes  Petits-fils ,  &  fes  Neveux  en  Portugal  ,  pour  y  faire  leurs  études. 
Deux  de  ces  jeunes  Princes  furent  élevés  dans  la  fuite  à  la  dignité  Epifcopa- 
le ,  pour  fervir  de  fbutien  à  la  Religion  dans  leur  Patrie.  En  mémoire  de  la 
défaite  de  fon  Frère,  &  des  autres  circonftances  que  j'ai  rapportées  ,  le  Roi 

prit 
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prit  pour  armes  une  Croix  de  gueule*  ,  fleurie  d'argent ,  entre  deux  Croix 
pattées ,  chargées  des  Armes  de  Portugal. 

Au  commencement  de  l'année  1493,  on  Vlt  arriver  dans  la  Rivière  de  Lif- 
bonne ,  Chriflophe  Colomb ,  qui  revenoit  des  Indes  Occidentales  ,  où  fes 
fervices  avoient  été  employés  par  le  Roi  d'Efpagne,  ou  plCtôt  par  la  Reine. 
.  il  rapportoit  quelques  Habitans  de  ce  nouveau  Pays,  de  l'or,  &  d'autres  ri- 
cherfes.  Ce  grand  homme  avoit  offert,  quelque-tems  auparavant  ,  fcs  lumiè- 
res au  Roi  de  Portugal ,  qui  regrêtoit  alors  de  ne  les  avoir  point  employées ,  <Sc 
qui  traita  Colomb  avec  beaucoup  de  confidération.  (Quelques-uns  de  fes  Cour- 
tifans  lui  propofèrent  de  le  faire  tuer ,  autant  pour  le  punir  de  quelques  dif- 
cours  hardis  qui  lui  étoient  échappés ,  que  pour  dérober  aux  Efpagnols  le  fruit 
de  fes  découvertes.  Mais  le  Roi  Drit  le  parti  de  le  congédier  avec  honneur. 
Cependant  il  lui  refta  beaucoup  a  agitation  fur  tout  ce  qu'il  avoit  entendu  des 
fuccés  de  Colomb,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  regardaient  les  Pays  où  les  Droits 
du  Portugal  s'étendoicnt  par  la  donation  du  Saint-Siège,  &  que  les  Sujets  cher- 
choient  depuis  fi  long-tems.  Cette  inquiétude  lui  fit  armer  une  Flotte  ,  com- 
mandée par  Dom  François  de  Almeida ,  enfuite  Viceroi  des  Indes ,  pour  s'op- 
pofer  aux  progrès  des  Efpagnols.  Mais  le  Pape  même  Icmbla  prendre  parti 
contre  lui,  en  accordant  cette  année,  à  la  Couronne  de  Caftille  ,  une  do- 
nation formelle  de  tout  ce  qu'elle  pourroit  découvrir  aux  Indes  Occidentales. 
Les  allarmes  augmentant  en  Portugal ,  il  y  eut  plufieurs  Ambaffades  entre  les 
deux  Cours.  On  pefa  long-tems  les  droits  &  les  intérêts.  Enfin  l'on  s'accorda 
par  un  Traité,  dont  on  lira  les  articles  dans  la  féconde  &  la  troifiéme  Partie 
de  cet  Ouvrage. 

Après  la  mort  du  Prince  Bemoi ,  Souverain  de  Jalofs ,  les  Portugais  ne  per- 
dirent point  l'cfpérance  de  pouffer  leurs  avantages  dans  ce  Pays ,  au  lon^  du 
Sanaga.    Si  ceux  qu'on  y  avoit  envoyés  avec  la  dernière  Flotte  n'avoient 

Çoint  exécuté  leur  Commiflion ,  ils  avoient  découvert  du  moins  de  nouvelles 
erres ,  &  s'étoient  concilié  l'affe&ion  des  Habitans.  Le  Commerce  fut  heu- 
reufement  continué.  &  la  correfpondancc  entretenue  entre  la  Cour.de  Portu- 
gal &  tous  ces  Princes  Afriquains.  Pedro  de  Evora  &  Ginzaîe  /Inez  furent  en- 
voyés à  ceux  de  Tukurol  &  de  Tombuto.  Roderigo  Rtbeîo ,  Pedro  Reynel,  Juan 
X^Colaco  £&  d'autres]  portèrent  des  préfens  aux  Princes  Mandimmfa  &  Te~ 
mala ,  Chefs  des  Foulis ,  Nation  la  plus  belliqueufe  de  ces  vaft.es  Contrées.  Le 
Roi  Jean  lia  Commerce  auffi  avec  ie  Prince  des  Mo/es  ,  Peuple  fameux  dans 
ce  fiecle,  &  avec  Mohammed  Eba  Mangzuzal  (r),  Petit-fils  de  Muza  &  Roi 
deSongo,  Ville  deMandinga  fort  peuplée.  Ce  Roi  More,  après  avoir  pris  des 
informations  fur  tout  ce  qui  regardoit  le  Portugal ,  déclara  que  des  444  Mo- 
narques dont  il  étoit  defeendu ,  il  n'en  connoifloit  que  quatre  qui  euflent  été 
plus  puiffans  que  celui  de  Portugal.  Cétoit  celui  àî/il  Taman ,  ou  de  l'Arabie 
neureufe,  celui  de  Bagdad,  celui  du  Grand  Caire,  &  celui  de  Tukerol. 

Dans  le  meme-tems ,  les  Portugais  travailloient  à  I'étaMifiemcnt  d'un  Comp- 
toir dans  la  Ville  de  fVbaden,  70  lieues  à  l'Eft  d'Arguim.  Avec  lavûc  du  Corn- 
merce  de  l'or ,  ils  penfoient  à  s'ouvrir  de  ce  côté-là ,  une  route  aux  Etats  du 
Prête- Jean ,  &  toutes  fortes  de  moyens  furent  employés  pour  le  fiiccès  de  cette 
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«ntreprife.  Mais  la  mort  du  Roi  Jean  les  interrompit.  Difons  à  la  gloire  im- 
mortelle de  ce  Prince,  que  non-ïèulement  il  fixa  la  fouveraineté  du  Portugal 
dans  la  Guinée ,  Région  féconde  en  or ,  en  yvoirc ,  &  remplie  d'autres  ri- 
chefles  ;  mais  qu'il  ouvrit  comme  la  porte  aux  aétions  les  plus  héroïques  qui 
furent  exécutées  après  lui  :  car  c'eft  ici  que  les  Portugais  vont  s'animer  fé- 
rieuferaent  à  découvrir  par  Mer  les  Indes  Orientales. 
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Premier  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales ,  par  les  Mers  d'Afrique , 

\Jous  les  ordres  de  Vafco  de  Gama.  ]  ï3" 

5  r. 

[Relation  du  Voyage  de  Vafco  de  Gama,  jufquà /on  arrivée  à  Kale  Kut.]  ^ 

T  E  récit  de  cette  famcufe  Expédition  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  d'HiP- 
JL/  toriens ,  tels  que  Jean  de  Barros ,  Ramufio ,  Maffée  ,  Farta  y  Sou/a  &c. 
£  Mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  exaéï  que  Hernan  Lapez  de  Caftanneda  ,  qui 
nous  a  Iaifle  en  huit  Tomes  l'Hiiloire  de  la  Pécouverte  &  de  la  Conquête  des 
Indes  Orientales  par  les  Portugais.  On  peut  lire  dans  la  Préface  de  cet  Ou- 
vrage,  &  dans  la  mienne  (a) ,  les  raifons  qui  doivent  faire  refpeftcr  la  fidéli- 
té  de  Hernan  Lopez:  mais  en  commençant  l'Hiftoirc  de  tant  d'évenemens  ex- 
traordinaires,  il  m'a  paru  important  de  réveiller  par  cet  avis,  la  confiance  & 
l'attention  des  Letteurs.  ] 

Emmanuel ,  Roi  de  Portugal ,  en  recevant  la  Couronne  de  Jean ,  fon  Pré- 
décefleur,  n'herita  pas  moins  du  delir  ,  ou  plûtôt  de  la  paflion  ardente  de; 
trouver  par  la  Mer  ,  une  route  plus  courte  &  plus  (tire  aux  Indes  Occiden- 
tales ,  que  celle  qui  étoit  connue  depuis  long-tems  par  la  terre.  Si  cette  entre- 
prife  ne  paflbit  plus  pour  une  chimère  ,  elle  ne  laifibit  pas  d'être  générale- 
ment condamnée.  On  renouvelloit  toutes  les  objections  qui  s'étoient  élevées 
à  la  découverte  du  Cap-Verd ,  &  qui  ayant  été  bien-tôt  confondues  avoient 
ofé  renaître  après  la  découverte  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance  ;  comme  fi  la 
tempête  qui  avoit  alors  éfrayé  Diaz  eût  dû  recommencer  fans  cefle,  &  ne  ja- 
mais permettre  de  doubler  ce  Cap.  On  ne  fe  rendoit  pas  même  à  l'expérien- 
ce, qui  avoit  fait  voir  toutes  ces  difficultés  vaincues.  Chaque  nouvel  obftacle 
étoit  regardé  comme  le  plus  infurmontable.  Mais  le  Roi  Emmanuel  refolu  de 
méprifer  les  raifonnemens  vulgaires  ,  aulïi  long-tems  que  les  fiens  feroient 
approuvés  de  plufieurs  perfonnes  dont  il  connoifioit  la  pénétration  &  l'habi- 
leté, jugea  feulement  que  le  fuccès  de  fes  defieins  dépendoit  du  choix  des  Mi- 
nières 

(«)  Le  partage  auquel  le  Traducteur  ren-  n'avons  par  cm  qu'il  fut  néceflaire  de  le  retnet- 
voyc,  eft un  aflbz  long  paragraphe,  qu'il  are-  treici,  nous  nous  fommes  contentés  de  l'en- 
tranché  de  cet  endroit ,  où  l'Auteur  Anglois  fermer  où  il  e(t  entre  2  crochets,  pour  le  dif- 
l'avoit  placé.  Comme  ce  n'eft  autre  chofe  tinguer  du  reûc  de  l'Avertiûement.  R.  d.  Ed. 
qu'un  détail  qui  convient  à  une  Préface,  nous 
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niftres  qu'il  alloit  employer.  Il  fe  trouvoit  dans  la  Ville  d'Eftremen.  Ce  fut- 
là  qu'il  nomma  pour  commander  fa  Flotte  Vafco  de  Gama ,  Gentilhomme  de  fa 
Maifon ,  natif  du  Port  de  Synis.  Gama  réiinuToit  toutes  les  qualités  que  fem- 
bloit  demander  une  fi  grande  entreprifc  ;  la  prudence ,  la  fermeté  ,  le  coura- 
ge ,  avec  une  expérience  déjà  fignalée  dans  la  Navigation.  Le  Roi  joignit  à 
fon  choix  toutes  les  marques  d'honneur  qui  pouvoient  le  relever.  Il  donna 
au  nouvel  Amiral  le  Pavillon  qu'il  devoit  porter  ,  fur  lequel  étoit  la  Croix 
de  l'Ordre  Militaire  de  Chrift  ;  &  le  Héros  Portugais  fit  le  ferment  de  fidélité 
fur  cette  Croix. 

Il  reçut  du  Roi  des  Lettres  pour  divers  Princes  de  l'Orient,  tels  que  le  Prétc- 
Jean ,  &  le  Samorin  ,  ou  le  Roi  de  Calecut»  Enfin  partant  de  Bclem ,  il  mit 
à  la  voile  le  8  de  Juillet  1497»  avec  trois  VaiiTeaux,  &  cent  foixante  hom- 
mes. Ces  trois  Bâtimens  fe  nommoient ,  le  Saint-Gabriel ,  le  Saint •  Raphaël  ,& 
le  Berrio.  Le  nom  des  Capitaines  étoit  Paul  de  Gama ,  Frère  de  Vafco  ,  & 
Nicolas  Kunnez.  Ils  étoient  accompagnés  d'une  grande  Barque  ,  chargée  de 
provifions,  commandée  par  Gonzalo  Nunnez ,  &  d'une  Caravelle  qui  alloit  à 
Mina ,  fous  le  Commandement  de  Bartbélemi  Diaz.    En  arrivant  à  la  vûc  des 

jCî*Canaries ,  [  vis-à-vis  de  Rio  del  Oro ,  ]  ils  furent  furpris ,  dans  une  nuit  fort  ob- 
(cure,  par  une  violente  tempête,  qui  fépara d'eux  l'Amiral;  mais  il  fe  rejoi- 

j^.gnirent  huit  jours  après  au  Cap-Verd  ,  [qui  étoit  le  lieu  de  leur  rendez- 
vous.]  Le  lendemain,  ils  arrivèrent  enfemblc  à  rifle  de  San-Jago  ,  &  jet- 
tant  I  ancre  à  Sainte-Marie  ,  ils  prirent  quelques  jours  pour  radouber  leurs 

j^»VauTeaux,  [&  pour  faire  de  l'Eau.]  I*e  3  de  Juillet,  (b)  Diaz  reprit  la  rou- 
te du  Portugal ,  &  la  Flotte  continua  la  fienne.  Elle  fouffrit  beaucoup  du 
mauvais  tems ,  juiqu'à  perdre  fouvent  toute  efpérance.  Enfin ,  le  4  de  No- 
vembre ,  Gama  découvrit  une  terre  bafle ,  qu'il  cottoya  pendant  trois  jours , 
&  le  fept  du  même  mois  il  entra  dans  vne  grande  Baye ,  qu'il  nomma  Angra 
de  Santa  Elena ,  parce  qu'on  étoit  au  jour  de  cette  Sainte. 

Les  Habitans  de  cette  Baye  étoient  fort  noirs,  de  petite  taille,  &  de  fort 
mauvaife  mine.  L'articulation  de  leurs  paroles  refTembloit  à  des  foupirs.  Ils 
étoient  vêtus  de  peaux  de  bêtes ,  taillées  comme  les  habits  François.  Leurs 
armes  étoient  des  bâtons  de  chêne  endurcis  au  feu,  armés  par  la  pointe,  d'u- 
ne corne  de  quelque  animal.  Ils  vivoient  de  racines ,  de  loups  marins ,  de  ba- 

Xr"  leines ,  qui  étoient  en  abondance  fur  leurs  Côtes  ,  [  de  mouettes  ]  de  cor- 
beaux de  mer ,  de  gazeles ,  de  pigeons ,  &  d'autres  fortes  de  bêtes  ou  d'oi- 
feaux.  Ils  avoient  des  chiens  lemblables  à  ceux  de  Portugal.  Gama  fit  cher- 
cher inutilement  dans  la  Baye  s'il  y  tomboit  quelque  Rivière.  Cependant  il 
trouva  de  l'eau  fraîche  à  quatre  lieues  de-là  ,  dans  un  endroit  qu'il  nomma 
San-Jago. 

Le  jour  fuivant ,  Gama  prit  terre  avec  fes  Capitaines ,  pour  obferver  mieux 
le  cara&èredes  Naturels,  &  Içavoir  d'eux  à  quelle  diftance ils croyoient être 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Son  Pilote ,  Pedro  de  Alanquez  ,  l'ignoroit  lui- 
même,  quoiqu'il  eût  fait  cette  route  avec  Diaz.  Ils  avoient  pafTé  d'abord  fans 
s'être  approchés  du  rivage.  A  leur  retour  ils  étoient  partis  du  Cap  le  ma- 
tin ;  &  le  vent  les  ayant  favorifés ,  ils  l'avoient  paffé  pendant  la  nuit  fuivan- 
te  fans  pouvoir  le  reconnoître.    Cependant  ils  jugeoient  par  conjecture  qu'ils 


n'en 
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(*)  j**gl.  Août. 
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n'en  pouvoîent  être  éloignés  que  d'environ  trente  lieues.  L'Amiral  prit< 
fa  marche' un  Nègre  qui  ramaÎToit  du  miel  au  pied  d'un  arbre,  &  le  fit  con- 
duire à  bord ,  où  il  fc  flattoit  d'en  tirer  des  éclairciffemens  par  fes  Interprê- 
tes. Mais  [quoiqu'il  eut  des  Mores  &  des  Nègres]  dans  fon  Equipage ,  il  ne»£ 
s'en  trouva  pas  un  qui  pût  entendre  l'étrange  langage  de  cette  Cote,  On  re- 
mit le  Prifonnier  à  terre ,  après  l'avoir  bien  traité  &  vétu  proprement  ;  ce 
qui  gagna  tellement  fes  Compagnons ,  que  le  jour  fuivant  il  en  vint  dix-huit 
(c)  à  bord.  L'Amiral  fe  fiant  à  ces  témoignages  volontaires  d'affettion  re- 
tourna au  rivage,  &  fit  porter  avec  lui  des  Epices,  de  l'Or  ,  &  des  Perles  , 
pour  mettre  les  Sauvages  à  l'épreuve.  Mais  le  peu  de  cas  qu'ils  firent  de  ces 
richefTes  marquant  aflez  qu'ils  n'en  avoient  aucune  connoittance ,  il  leur  donna 
des  fonnettes ,  des  pendans-d'oreilles  &  des  bagues  d  e  tain ,  des  jettons  de  cui- 
vre &  d'autres  bagatelles  qui  leur  plurent  merveilleufement  [&  depuis  lors^ 
il  alla  chaque  jour  à  terre  J. 

Fbrnand  Veloso  ,  [  Gentilhomme  de  la  Flotte ,  ]  curieux  de  voir  leurs>Jt 
Villes  &  leurs  ufages ,  demanda  la  permiiTton  ù  Gama  de  pénétrer  ,  avec 
quelques-uns  d'entr'eux ,  dans  les  terres.  Ils  prirent  en  chemin  un  animal  fé- 
roce (rf) ,  qu'ils  rôtirent  aux  pied  d'une  Colline.  Mais  après  leur  feflin ,  ils 
firent  figne  à  Velofo  de  retourner  vers  fa  Flotte  ;  ce  changement  imprévû 
l'ayant  allarmé,  il  fe  hâta  d'autant  plus  de  gagner  le  rivage  qu'il  fe  crut  pour- 
fuivi  (e\  Au  cri  qu'il  poufla  pourappeller  les  Matelots  ,  l'Amiral  fe  défia 
du  péril  qui  le  menaçoit ,  &  fit  mettre  en  mer  toutes  les  Chaloupes.  Les 
Nègres,  qui  s'en  apperçurent  ,  fe  cachèrent  adroitement  derrière  quelques 
brofiâilles  (/"),&  laifTérent  aux  Portugais  le  tems  de  s'avancer.  Enluite  pa- 
rouTant  en  grand  nombre ,  avec  leurs  dards  &  d'autres  armes  ,  Us  forcèrent 
Gama ,  qui  étoit  venu  lui-même  ,  &  tous  fes  gens  de  regagner  leur  Bord. 
(Quatre  Portugais  furent  bleffés ,  &  l'Amiral  reçut  une  légère  contufion  à  la 
jambe.  Les  Barbares  fe  dérobèrent  aufli-tôt  à  la  vûe  de  ceux  dont  ils  crai- 
gnoient  la  vengeance. 

La  Flotte  leva  l'ancre,  avec  un  vent  Stid-Oueft,  l'après  midi  (g)  du  16 de 
Novembre  ;  &  le  dix-huit  au  foir  elle  découvrit  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Le  vent  du  Cap  portant  Sud-eft,  elle  fut  obligée  de  tenir  la  Mer,  parce  qu'il 
étoit  abfblumcnt  contraire  ;  mais  pendant  la  nuit  elle  l'eut  alTez  favorable 
pour  s'approcher  du  rivage ,  &  continuant  de  faire  voile  jufqu'au  vingt ,  elle 
doubla  le  Cap  dans  cet  intervalle ,  [au  bruit  de  la  Trompette,  &  en  donnant)^ 
d'autres  marques  de  la  joie  que  leur  caufoit  cette  vûe.]  Les  Portugais  décou- 
vrirent au  long  de  la  Cote  une  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  beftiaux. 
Ils  apperçurent  dans  les  terres  des  Villes ,  &  des  Villages ,  dont  les  maiforts 
leur  parurent  couvertes  de  paille  ;  mais  ils  ne  virent  aucune  habitation  fur  le 
rivage,  [les  Habitans  font  bazanés,  &ajuftés  de  la  même  manière  qucceuxX?» 
de  Santa  Elena:  ils  en  ont  aufli  le  langage,  &  fe  fervent  des  mêmes  armes.  3 
Le  Pays  fe  préfente  agréablement.   Us  y  virent  quantité  d'arbres  ,  &  plu- 


(t*)  sfngl.  15.  R.  d.  E.  lolgné;  &  ayant  remarqué,  qu'ils  te  pourfui- 

IdS  Angl.  Loup  Marin.  R.  d.  E.  voient,  il  fe  hâta  de  gagner  le  rivage.  R.d.E. 

(f)  Angl.  Mais  après  leur  feftln  Velofo  ne  (f)  V Anglais  ajoute  qu'ils   feignirent  de 

fc  croyant  pas  en  fureté  parmi  eux ,  reprit  le  prendre  la  fuite.  R-  d.  E. 

chemin  de  la  Flotte  dont  il  n  étoit  pas  fort  é-  (g)  A/igl.  le  matin.  R,  d.  E. 
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fleurs  Rivières.  Au  Sud  du  Cap ,  ils  observèrent  une  fort  belle  Baye  ,  qui 
s'enfonce  environ  fix  lieues  dans  les  terres ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  fix  lieues 
de  largeur  à  fon  entrée. 

Le  24  Us  arrivèrent  à  /fngra  de  San  Blaz ,  qui  eft  foixante  lieues  au-delà  du 
Cap ,  &  proche  d'une  Me  où  l'on  voit  quantité  d'oifeaux  que  les  Portugais  ont 
nommés  Solitaries,  delà  forme  des  oyes  ,  mais  les  ailes  femblables  à  celles 
des  chauve-fouris.  l«cs  habitans  de  San  Blaz  ne  diffèrent  point  de  ceux  S/îngra  (h) 
de  Santa  Elena.  Ils  ont  des  éléphans  d'une  taille  prodigieufe ,  &  des  bœufs  , 

j^=.dont  la  plupart  font  fans  cornes.  Les  Nègres  s'en  fervent  pour  monture,  [au 
moyen  d'une  fclle  de  bois  rembourée  de  paille  de  ris  comme  en  Ejpagnc,OL] 
en  leurpafTant  dans  les  narines  un  morceau  de  bois  qui  les  rend  dociles.  Sur  un 
Roc,  qui  n'eftpas  à  plus  d'un  demi-mille  du  rivage,  les  Portugais  apperçurent 
tout  à  la  fois  trois  mille  Loups-marins,  d'une  grofleur  furprenante  (i),  avec 
des  dents  fort  longues.  Ces  animaux  font  fi  furieux  qu'ils  le  défendent  contre 
ceux  qui  les  attaquent.  Leur  peau  eft  à  l'épreuve  de  la  plus  forte  lance.  Us 
ont  quelque  reflemblance  avec  les  lions,  oc  leurs  petits  jettent  le  même  cri 

jej^que  les  lionceaux.  [Dans  le  même  endroit  il  y  avoit  un  grand  nombre  d'Etour- 
neaux ,  aufli  grands  que  des  C  anards ,  &  dont  le  cri  avoit  quelque  rapport 
avec  le  braicment  des  Anes.  Ils  ne  pouvoient  pas  voler  parce  qu'ils  n'avoient 
point  de  plumes  aux  aîles.]  Gama  fit  décharger  dans  ce  lieu  toutes  les  pro- 
vifions  de  la  Barque ,  &  la  fit  brûler  ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  du 
Roi. 

Qy e  l  qu  es  jours  après  fon  arrivée  ,  il  vit  paroître  environ  cent  Nègres , 
les  uns  fur  les  fables , dautres  fur  les  montagnes.  Le  fouvenir  de  ce  qui venoit 
d'arriver  à  Sant- Elena,  lui  fit  prendre  le  parti  de  débarquer  tous  fesgens,  avec 
leurs  armes.  En  approchant  dans  les  Chaloupes ,  il  fit  jetter  fur  le  rivage 
quantité  de  fonnettes,  qui  attirèrent  les  Nègres  pour  les  prendre,  &  quel- 
ques-uns vinrent  aflez  près  pour  en  recevoir  de  fa  propre  main.  Il  en  fut  fur- 

f>ris ,  parce  que  Diaz  l'avoit  aiïiiré  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  s'approcher  de 
ui ,  lorfqu'il  étoit  venu  fur  cette  Côte.  Il  ne  balança  point  à  dépendre  avec 
fes  gens.  Son  premier  Commerce ,  fut  un  échange  de  quelques  bonnets  rou- 
ges pour  des  bracelets  d'yvoire.  Peu  de  jours  après ,  il  vit  arriver  plus  de  deux 
cens  Nègres ,  qui  lui  amenoient  douze  bœufs  oc  quatre  moutons.  Ces  Barba- 
res commencèrent  à  faire  jouer  quatre  flûtes,  accompagnées  de  plufieurs 
voix ,  qui  formoient  une  muflque  aflez  agréable.  L'Amiral  fit  fonner  en  mê- 
me-tems  fes  trompettes ,  &  les  Portugais  fe  mirent  à  danfer  avec  les  Nègres. 
Il  en  vint  enfuite  quantité  ,  qui  amenèrent  leurs  femmes  &  leurs  enians, 
j^ayee  diverfes  fortes  de  beftiaux.  Quelques  Portugais  [qui  avoient  acheté  un 
bœuf,]  apperçurent  derrière  les  broflaillcs,  pluneurs  jeunes  Nègres  qui  gar- 
doient  les  armes  de  ceux  qui  s'étoient  avancés.  Gama ,  dans  la  crainte  d'u- 
ne trahifon  ,  fit  retirer  fes  gens  vers  le  lieu  où  il  avoit  laifle  le  gros  de  fa 


Troupe  fous  les  armes  (k).  Alors ,  les  Nègres  s'aflêmblèrent  en  corps ,  com- 

eût  été  de  combattre.    Mais  1* Amiral,  qui  ne  penfoit 

point 


me  fi  leur  intention 


(b)  Caftanneda  s'elt  trompé  en  prenant  ce 
lieu  pour  l'Ifle  de  Sainte  Hélène ,  qui  eft  beau- 
coup plus  éloignée  du  Cap.  R.  d.  T. 

(«)  Angl.  gros  comme  des  Ours.  R.  d.  E. 


(*)  L'Original  dit  Amplement  qu'il  les  6t 
retirer  dans  un  endroit  plus  (tir,  où  ils  furent 
fuivis  par  les  Nègres.  R.  d.  £. 
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point  à  leur  nuire  ,  fit  rentrer  tout  fon  monde  dans  les  Chaloupes,  &  fe  con- 
tenta de  faire  tirer  deux  pièces  de  canon  pour  les  diiïiper.  Leur  effroi  fut  fi 
grand  à  ce  bruit  qu'ils  prirent  la  fuite  en  abandonnant  leurs  armes.  Gama 
fit  élever  fur  le  rivage  une  Colomne ,  qui  portoit  les  Armes  de  Portugal ,  avec 
une  Croix  ;  mais  en  s'éloignant  de  la  Côte ,  il  la  vit  abbattre  par  les  Nègres. 

Il  partit  le  8  de  Décembre  (/).  Une  affreufe  tempête ,  qu'il  efïiiya  les  jours 
fuivans.  ne  l'empêcha  pas  d'arriver  le  16  à  la  vûe  d  une  Côte  revêtue  de  pe- 
tits rochers,  foixante  lieues  au-delà  de  San-Blaz.  I«e  Pays  lui  parut  fort  agréa- 
ble, &  couvert  de  beftiaux.  Plus  il  avançoit  au  long  de  cette  Côte,  plus  il 
trouvoit  les  arbres  grands  &  touffus;  ce  qu'il  lui  étoit  aifé  d'obferver,  tant 
il  ferroit  le  rivage.  Le  jour  fuivant  il  paffa,  [5  lieues  au  delà,]  le  Roc  de  lay$* 
Cruz ,  où  Diaz  avoit  laiiTé  la  dernière  marque  de  fa  Navigation.  La  fituation 
de  ce  Roc  produit  dans  cet  endroit  des  Courans  fort  impétueux  ;  mais ,  avec 
le  fecours  d'un  grand  vent ,  il  les  pafla  fans  danger ,  [comme  Diaz  avoit  fait  Xj* 
auparavant,  ce  qui  lui  infpira  un  nouveau  courage.]  Le  jour  de  Noël,  il 
Tevint  à  la  vûe  de  la  Terre ,  qu'il  nomma ,  par  cette  raifon ,  Tîerra  de  Natal. 
Enfuite  il  arriva  à  l'embouchure  d'une  Rivière,  qu'il  nomma  de  lot  Reyef> 
parce  qu'on  étoit  au  jour  de  l'Epiphanie.  Il  mit  à  terre ,  dans  ce  lieu ,  deux 
de  fes  gens ,  pour  s'informer  du  Pays.  On  lui  avoit  donné,  à  fon  départ  de 
Lisbonne,  plufieurs  criminels,  dont  le  fupplice  avoit  été  changé  pour  ces 
dangereuses  expériences.  Mais  comme  fon  efpérance  étoit  de  les  reprendre 
à  fon  retour,  il  fit  quelque  commerce  fur  la  Côte,  pour  de  l'yvoire  &  des 
provifions  ;  &  les  Nègres  en  furent  fi  fatisfaits  ,  que  leur  Roi  rendit  vifi- 
te  à  l'Amiral  fur  fon  bord. 

Gama  pouffa  fa  Navigation ,  en  tirant  toujours  vers  les  Côtes.  L'onzième 
de  Janvier ,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  pour  les  obferver  de  plus  près.  Ayant 
découvert  quantité  de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  [qui  étoient  tousjçj» 
de  haute  taille,  &]  qui  lui  parurent  d'un  naturel  tranquille,  il  fit  prendre 
terre  à  Martin  Alonfo ,  qui  parfoit  plufieurs  Langues  des  Nègres.  Alonfo 
fut  bien  reçu  par  leur  Chef,  à  qui  1  Amiral  l'avoit  chargé  d'offrir  une  rob- 
be ,  une  paire  de  bas  rouges ,  un  chapeau ,  &  un  bracelet  de  cuivre ,  qu'il 
accepta  volontiers.  Ce  Prince  lui  promit  en  revanche  toutes  les  productions 
de  fon  Pays ,  &  le  preffa  de  le  fuivre  dans  fa  Ville  Capitale.  Alonfo  confen- 
tit  à  ce  Voyage, avec  la  permiflion  de  Gama.  Tous  les  Nègres,  qui  fê  ren- 
contrèrent fur  fa  route ,  admirèrent  fon  habillement ,  &  témoignèrent  leur 
admiration  en  battant  des  mains.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  Ville  Capitale,  le 
Roi  en  fit  le  tour  avec  lui ,  pour  donner  occafion  aux  habitans  de  confidé- 
rer  la  parure  de  fon  Hôte.  Enfuite  le  conduifant  au  logement  qui  lui  étoit 
deftiné ,  ils  eurent  à  fouper  une  poule  &  du  millet  bouilli.  Alonfo  étoit  ac- 
compagné d'un  feul  Portugais.  11  fe  vit  une  Cour ,  compofée  d'une  multitu- 
de de  Nègres ,  qui  venoient  avec  emprefTement  pour  le  voir.  Le  jour  fui- 
vant ,  il  fut  congédié ,  avec  des  préfens  (m)  pour  l'Amiral ,  qui  en  nt  de  vifs 
Terre  du  bon  remercimens  au  Prince,  &  qui  nomma  ce  Pays  la  Terre  du  bon  Peuple.  Alon- 
f  euple.  fQ  rapporta  que  toutes  les  Maifons  de  la  Ville  étoient  [de  bois  &]  de  pail- 
le, 

(l)  VAngMs  Ht  qu'il  partit  le  8  Novcm-       (m)  VAntlois  Ht  que  ces  préfens  ctoienc 
bre,  &  qu'a  arriva  à  la  vûe  de  la  Cote  le  16    des  poules.  EU  tL  E. 
Décembre.  R.  d»  E. 
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le ,  mais  allez  bien  meublées  ;  que  le  nombre  des  femmes  l'emportoit  du  dou- 
ble fur  celui  des  hommes;  que  les  armes  de  la  Nation  étoient  de  longs  arcs, 
avec  des  flèches  &  des  dards  garnis  de  fer  ;  que  tout  le  monde  y  portoit  des 
bracelets  de  cuivre ,  &  de  petites  pièces  de  cuivre  entreluflees  dans  leur  che- 
velure; qu'ils  avoient  des  poignards,  dont  le  fourreau  étoit  d'y  voire,  &  la 
poignée  d'étain  ;  ce  qui  faifoit  connoître  que  le  Pays  produifoit  de  rétain  & 
du  cuivre  en  abondance  ;  qu'ils  recueilloient  du  Tel  de  l'eau  de  la  Mer ,  & 
qu'ils  le  tranfportoient  dans  des  fofles,  qui  leur  fervoient  de  refervoir;  qu'ils 
aimoient  le  linge  avec  tant  de  paffion ,  que  pour  une  chemife  ils  donnoient 
une  grande  quantité  de  cuivre,  &  qu'ils  étoient  d'ailleurs  du  caractère  le  plus 
doux  &  le  plus  traitable.  En  effet,  ils  ne  fe  firent  pas  prefler,  pour  apporter 
jusqu'aux  Chaloupes,  de  l'eau  fraîche,  d'une  Rivière  nommée  Cobioy  qui  é- 
toit  éloignée  d'un  quart  de  mille,  du  lieu  où  les  Portugais  avoient  jetsé 
l'ancre. 

Gama  remit  à  la  voile  le  13.  (n)  de  Janvier.  Il  côtoya  long-temsune  Ter- 
re bafie ,  couverte  d'arbre:  forts  hauts  &  fort  touffus ,  julqu'au  Cap  des  Courons, 
qui  cft  plus  connu  fous  fe  nom  Portugais  de  Cabo  de  Corientes.  Il  pafla  ainfi 
cinquante  'lieues  au-delà  de  Sofalay  fans  avoir  apperçu  cette  Ville,  &  le  24 
du  même  mois,  i!  fc  troeva  près  d'une  Rivière  dont  l'embouchure  eft  fort 
large.  La  vue  d'un  des  plu»  beaux  Pays  du  monde  le  fit  defeendre  dans  fa  Cha- 
loupe &  remonter  la  Rivière  avec  Coëllo.  Ijl  terre  étoit  baffe ,  comme  celle 
qu'il  avoit  obfervée  de  la  Mer  ;  arrofée  de  beaucoup  d'eau ,  &  chargée  de 
grands  arbres ,  qui  parohToient  couverts  de  toutes  fortes  de  fruits.  Gama  & 
Coëllo  trouvèrent  plus  loin  quantité  de  Barques,  avec  des  voiles  compofees 
de  feuilles  de  Palmier.  Leur  courage  fut  animé  par  ce  fpeélacle.  Ils  furent  Beau  Pay? 
charmés  de  trouver  un  Peuple  qui  entendoit  quelque  chofe  à  la  Navigation, 
Art  ignoré  dans  l'efpace  immenfe  qu'ils  venoient  de  parcourir.  Les  Habitans 
du  Pays  s'approchèrent  des  Chaloupes  Portugaifes  fans  aucune  marque  de 
crainte, &  traitèrent  les  Portugais  aufli  familièrement  que  s'ils  les euflent déjà 
connus.  Ils  étoient  de  fort  belle  taille,  mais  noirs  &  nuds,  n'ayant  que  le  de- 
vant du  corps  couvert  d'une  pièce  d'étoffe  (0).  L'Amiral  les  reçut  avec  beau- 
coup de  carefles.  Il  leur  offrit  des  fonnettes  &  d'autres  préfet» ,  fans  pou- 
voir fe  faire  entendre  autrement  que  par  des  fign^s ,  car  il  n'avoit  perfon- 
ne  à  bord  qui  entendît  leur  langage.  Ils  ne  le  quittèrent  que  pour  revenir 
bien-tôt ,  chargés  de  provifions.  Les  bords  de  la  Rivière  furent  couverts  en 
un  moment  de  quantité  de  curieux ,  entre  lefquels  il  fe  trouvoit  plufieurs  jo- 
lies femmes ,  vêtues  comme  les  hommes.  Elles  avoient  aux  lèvres  trois  trous, 
qui  fervoient  à  faire  tenir  trois  petits  morceaux  d'étain ,  parure  extrêmement 
à  la  mode  dans  tous  ces  Cantons.  Quelques  Portugais  fe  laifTèrent  conduire 
clans  une  Ville  voifine,  où  l'on  n'épargna  rien  pour  leur  donner  de  l'amuiè- 
ment.  Le  troifjéme  jour ,  deux  Seigneurs  du  Pays  firent  une  vifite  à  l'Ami- 
ral 
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(n)  Antl.  le  15. 

(0)  De  Farta  y  Soufa,  rapporte  la  chofe  un 
peu  autrement.  11  dit  que  les  peuples  qui  ha- 
bitent les  bords  de  cette  Rivière,  n'étoientpas 
ft  noirs  que  les  autres ,  &  qu'ils  entendoient 
1* Arabe;  que  les  Portugais  le*  jugèrent  plus  ci- 


vilités à  caufe  de  leurs  habits,  qui  étoient  faits 
de  diverfes  fortes  d'étoffes  de  cotton  &  de  foie 
de  différentes  couleurs  ;  &  qu'ils  apprirent  d'eux 
que  du  Côté  de  l'Eu,  il  y  avoit  un  Peuple  blanc, 
qui  naviguoit  dans  des  VauTcaux  fcmblablcs 
aux  leurs. 
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ral  dans  leurs  Barques.  Ils  n'étoient  pas  mieux  vêtus  que  les  autres ,  fi  l'on 
excepte  leurs  tabliers  qui  étoient  plus  amples.  L'un  portoit  fur  fa  tête  un 
mouchoir  broché  de  foie ,  &  l'autre  un  bonnet  de  fatin  verd.  Gama  les  re- 
çut avec  politefle ,  leur  fit  accepter  des  rafraîchhTemens ,  &  leur  offrit  des 
habits  avec  d'autres  préfens.  Mais  ils  ne  parurent  pas  y  attacher  beaucoup 
de  prix.  L'Amiral  crut  entendre ,  aux  fignes  d'un  jeune  homme ,  qu'ils  é- 
toient  d'un  Pays  éloigné  ,  ou  qu'y  ayant  été ,  ils  y  avoient  vû  des  VauTeaux 
aufli  grands  que  ceux  des  Portugais.  I>orfqu'iIs  furent  rétournés  fur  la  rive , 
ils  envoyèrent  quelques  pièces  d'étoffes  à  Gama ,  pour  les  lui  vendre.  De 
fi  heureufes  apparences  le  comblèrent  de  joie.  II  appel  la  cette  Rivière  Rio 
de  buenas  Sinays ,  Rivière  des  bons  Signes  ;  &  fuivant  fon  ufage ,  il  y  éleva 
les  Armes  du  Portugal.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d'y  faire  entrer  fes  Vai  fléaux, 
pour  les  radouber.  Une  partie  de  fes  gens  avoit  le  même  befoin  de  fe  réta- 
blir des  pernicieux  effets  de  l'air  &  des  alimens  de  Mer.  Ils  avoient  les  pieds 
ôc  les  mains  enflés.  Leurs  gencives  l'étoient  jufqu'à  leur  fortir  de  la  bouche. 
Ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  aucune  nourriture;  &ce  mal,  [qui  étoit  ap-»£ 
paremment  le  feorbut,]  fe  tournant  en  pourriture,  l'odeur  qui  exhaloit  des 
plus  infirmes  devenoit  infuportable.  Il  n'y  eut  point  d'autre  remède  que  de 
couper  les  parties  corrompues  ;  &  pluficurs  en  moururent. 

La  Flotte  Portugaife  quitta  Rio  de  buenos  Sinays,  le  24  de  Février  (j>)  , 
&  paffa,  le  jour  d après,  au  long  de  trois  Mes  [dont  deux  étoient]  couver- Jet- 
tes d'arbres.  Le  premier  de  Mars ,  elle  en  découvrit  quatre  autres ,  deux 
defquelics  étoient  allez  proches  de  la  Côte  ;  &  les  Portugais  virent  partir  de 
l'une  fept  ou  huit  Barques ,  qui  fe  mirent  à  la  fuite  des  VauTeaux ,  en  faifant 
entendre  par  des  cris,  &  paroître  par  des  fignes  qu'elles  defiroient  d'être  at- 
tendues. Gama  fit  jetter  l'ancre,  oc  les  Barques  arrivèrent.  Ceux  qui  les 
montoient,  parurent  aux  yeux  de  l'Amiral,  [des  gens  de  fort  bonne  mine,]»î« 
un  peu  noirs ,  mais  de  belle  taille ,  vêtus  de  toile  de  coton ,  de  différentes 
couleurs  ;  quelques-uns  la  portant  ferrée  jufqu'aux  genoux ,  d'autres  en  for- 
me de  manteau  qui  leur  fiottoit  fur  les  épaules.  Ils  avoient  fur  la  tête  des 
bonnets  ou  des  turbans  de  toile  de  lin  ,  brochée  de  foie  &  d'or.  Leurs  ar- 
mes étoient  des  épées  &  des  poignards ,  comme  chez  les  Mores.  Ils  étoient 
accompagné  >  de  leurs  inilrumens  de  mufique,  qu'ils  appellent  Sagbuts.  Ils 
montèrent  à  bord ,  &  ne  marquèrent  pas  plus  de  crainte  que  ceux  de  la  Ri- 
vière de  Buenos  Sinays.  Leur  Langue  étoit  l'Arabe.  Ils  ne  voulurent  point 
qu'on  les  prît  pour  des  Mores.  Après  qu'ils  curent  bû  &  mangé  de  bon  cœur, 
on  leur  demanda  quel  étoit  le  nom  de  leur  Pays.  Ils  répondirent  qu'ils  étoient 
Jes  Sujets  d'un  grand  Roi  ;  que  leur  Ifle  s'appclloit  Mozambique ,  &  qu'elle 
avoit  une  Ville  remplie  de  Marchands,  qui  laifoient  avec  les  Mores  de  l'In- 
de un  commerce  dépiecs  ,  de  pierres  précieufes ,  &  d'autres  richeffes.  Enfin 
ils  offrirent  à  l'Amiral  de  conduire  fa  Flotte  dans  leur  Port.  Coè'llo,  qui 
commandoit  le  plus  petit  Vaiffeau ,  eut  ordre  de  fonder  la  Barre ,  qu'il  paf- 
fa, quoiqu'avec  quelque  danger;  &  fans  autre  précaution,  il  jetta  l'ancre  à 
un  quart  de  mille  de  la  Ville. 

Mozambique  elt  fituée  au  15c  degré  de  latitude  méridionale  (ç).  Son 
Port  efl  excellent,  &  l'on  y  trouve  des  provifions  en  abondance.  Cette  Vil- 


(/>)  Janvier. 


(?)  De  Faria  la  place  au  14-  dcg.  30.  min. 
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le  eft  habitée  par  des  Mores,  qui  commercent  à  Sofala,  dans  les  Ports  de 
la  Mer  Rouge  &  dans  l'Inde,  avec  de  grands  VauTeaux  qui  n'ont  pas  de 
ponts ,  &  qui  font  bâtis  fans  clous  ;  le  bois  dont  ils  font  compofés  n  eft  lié 
ou'avec  des  Cayro,  c'eft-à-dire,  avec  des  cordes  faites  d'écorce  d'arbre  (r), 
oc  leurs  voiles  font  d'un  tiflu  de  feuilles  de  palmiers.  Quelques-uns  ont  des 
£j»Bouflbles  de  forme  quarrée.  Ils  ont  aufli  des  Cartes  de  Mer.  [Le  terroir  au- 
tour de  la  ville  eft  bas  ocmal-fain.]  Leurs  niaifons  ne  font  bâties  que  de  plan- 
ches (i),  celle  du  (t)  Scbab&les  Mofquées  étant  les  feules  dont  les  murs  font 
de  pierre  (u).  La  Ville  n'a  pour  Habitons  que  des  Etrangers  &  des  Maho- 
métans.  Les  naturels  du  Pays  font  des  Nègres  du  Continent  (x).  Il  y  a  peu 
de  Ports  que  les  Portugais  eftiment  autant  que  celui  de  Mozambique ,  parce 
qu'il  offre  une  retraite  fûre  pour  l'hyver.  Sa  pofition  eft  entre  Quiloa,  au 
Nord ,  &  la  Mine  de  Sofala ,  au  Sud. 

Le  Schah,  &  tous  les  Mores  de  Mozambique  prenant  les  Portugais  pour 
des  Turcs ,  ou  pour  des  Mores  de  quelque  autre  lieu  d'Afrique ,  vifitèrent 
aufli-tôt  Coè'llo  fur  fon  bord.  Ils  n'y  demeurèrent  pas  long-tems ,  parce  qu'il 
ne  s'y  trouvoit  perfonne  qui  entendît  leur  langage.  Mais  le  relie  de  la  Flot- 
te étant  entré  dans  le  Port,  le  Schah  y  envoya  aufli  des  préfens  ôc  des  pro- 
vifions,  en  faifant  demander  la  permiifion  de  s'y  rendre.  Garna  lui  témoigna 
auiït-tôt  fa  reconnoiflance ,  par  un  préfent  de  bonnets  rouges  ,  de  robes 
courtes ,  de  corail ,  de  plufieurs  baflins  de  cuivre ,  de  fonnettes  ,  &  d'autres 
petites  marchandifes ,  que  le  Prince  More  parut  meprifer.  Il  demanda  dé- 
daigneufement  à  quoi  ces  bagatelles  pouvoient  fervir,  &  pourquoi  on  ne  lui 
envoyoit  point  d'écarlate.  Gama ,  pour  fe  préparer  à  le  recevoir ,  ordonna 
que  tous  les  malades  de  fa  Flotte  fuflent  mis  hors  de  vûe ,  &  qu'on  fît  paner 
de  tous  les  VauTeaux  dans  le  lien  ceux  qui  joiliffoient  de  la  meilleure  fanté. 
Il  les  fit  armer ,  dans  la  crainte  que  la  vilke  des  Mores  ne  le  menaçât  de 
quelque  fùrprife.  Enfin  le  Schah  parut  avec  une  fuite  nombreufe ,  vêtu  de 
foie ,  &  précédé  de  plufieurs  inftrumens.  Il  étoit  maigre ,  &  d'une  taille  fort 
haute.  Son  habillement  étoit  une  efpéce  de  chemife ,  qui  lui  tomboit  jufqu'aux 
talons;  &  par-deflus,  il  avoit  une  robe  de  velours  (y).  Sa  tête  étoit  cou- 
verte d'un  bonnet  de  foie ,  de  différentes  couleurs ,  &  broché  d'or.  Il  portoit 
à  fa  ceinture  une  épée ,  avec  un  poignard.  Ses  fandales  étoient  de  foie.  Ga- 
ma le  reçut  à  l'entrée  de  fon  VaifTeau ,  &  faifant  demeurer  dans  leurs  Bar- 
ques la  plûpart  des  Mores  de  fa  fuite ,  il  n'en  introduifit  qu'un  petit  nombre 
avec  leur  Prince  dans  la  chambre  de  Poupe.  Il  fit  des  exeufes  au  Schah  de  ne 
lui  avoir  point  envoyé  d'écarlate.  I^s  Portugais  n'en  avoient  point  apporté 
fur  leur  Flotte.  On  fervit  des  rafraîchiffemens  au  Prince  qui  but  &  mangea 
fort  bien ,  avec  tous  fes  Mores.  Il  demanda  à  l'Amiral  s'il  étoit  Turc ,  lui  & 
fes  gens ,  à  caufe  de  leur  blancheur.  Gama  lui  répondit  qu'ils  n' étoient  pas 
Turcs ,  mais  qu'ils  étoient  d'un  grand  Royaume  voifin  de  la  Turquie.  Il  fou- 
haita  de  voir  les  Livres  de  leur  Loi ,  &  leurs  armes  :  on  lui  répondit  que  per- 
fonne n'avoit  ces  Livres  fur  la  Flotte  j  mais  on  lui  montra  quelques  arquebu- 

fes, 

(f  )  Ang\.  de  brout  de  noix  de  Cocos.  R.    rope,  fignîlîe  Prince  ou  Seigneur.  R.  du  T. 
d.  E.  f  u)  Angl.  de  bouë.  R.  I  E. 

(s)  Angl.  de  Gaves.  R,  d.  E.  (x  )  A<\g\.  Les  Naturels  du  Continent  fon{ 

\  t)  Sbt,  ou  Sciafc,  ou  Scbatk,  Tulvant  les    Nègres.  R.  d.  E. 
différentes  prononciation*  des  Peuples  de  l'Eu-       (y  )  A'igL  de  velours  de  la  Mecque  R.  d.  E. 
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les,  qui  furent  déchargées  devant  lui,  &  d'autres  armes  qui  lui  cauierent  beau- 
coup d'admiration.  L'Amiral  apprit ,  dans  cette  première  entrevûe ,  que  de 
Mozambique  à  Calecut ,  on  comptoit  neuf  cens  lieues ,  &  qu'il  lui  falloir  prendre 
néceflàirement  un  Pilote  du  Pays  pour  le  conduire ,  s'il  vouloit  achever  fa 
route  fans  danger  (2).  Il  apprit  auflî  que  le  Prête- Jean  (a)  étoit  fort  éloi- 
gné dans  les  Terres.  Ayant  demandé  deux  Pilotes  au  Scnah ,  de  peur  qu'il 
n'en  mourût  un  pendant  le  voyage,  il  les  obtint  fans  objections,  &  ce  Prin- 
ce les  amena  lui-même  dans  une  autre  vifite.  On  convint  de  leur  falaire ,  qui 
fut  pour  chacun ,  trente  écus  &  un  habit,  L'un  des  deux  devoit  demeurer 
à  bord ,  aufli  long-tems  que  la  Flotte  feroit  à  l'ancre. 

Malgré  toutes  ces  apparences  d'ami  tic ,  les  Mores  ayant  découvert  que 
Gama  &  fes  gens  étoient  des  Chrétiens  ,  prirent  la  réfojution  de  les  détrui- 
re &  de  fe  failir  de  leurs  VaifTeaux.  Ce  complot  fut  découvert  aux  Portugais 
par  un  des  Pilotes.  Gama  fe  crut  obligé  ,  pour  fa  fureté ,  de  fe  retirer  près 
d'une  Ifle ,  à  trois  milles  de  Mozambique  ;  mais  fe  mettant  lui-même  dans  fa 
Chaloupe,  il  retourna  au  Port  de  cette  Ville,  pour  y  demander  fbn  fécond 
Pilote.  Plufieurs  Barques ,  remplies  de  Mores  armés ,  s'approchèrent  de  lui , 
&  l'invitèrent  à  s'avancer.  Le  Pilote  More ,  dont  il  s'étoit  fait  accompa- 
gner ,  lui  donnoit  le  même  confeil ,  en  lui  faifant  appréhender  qu'autrement 
le  Schah  ne  refusât  de  lui  envoyer  l'autre  Pilote.  Mais  Gama,  fuppofantque 
par  cet  avis  le  More  ne  tendoit  qu'à  s'échapper ,  donna  ordre  qu  il  fût  gardé 
foigneufement ,  &  fit  tirer  quelques  pièces  d'Artillerie.  Sa  Flotte ,  allarmée 
par  le  bruit ,  s'avança  aufli-tôt  au  fecours  de  fon  Général ,  &  les  Mores  pri- 
rent la  fuite  à  cette  vûe. 

Quelques  jours  après,  un  More  Nègre  (b)  vint  à  bord  de  l'Amiral, de 
la  part  du  Roi  de  Mozambique ,  pour  lui  marquer  le  regret  qu'il  avoit  de  leur 
rupture,  &  le  preffer  de  renouveller  l'alliance.  Mais  Gama  refufa  d'y  confen- 
tir  fi  on  ne  lui  rendoit  fon  Pilote.  Le  lendemain  un  autre  More  [accompa-J5* 
gné  de  fon  fils,]  vint  le  prier  de  le  recevoir  à  bord ,  &  de  le  conduire  à 
Mélinde ,  qui  eft  fur  la  route  de  Calecut ,  pour  fe  rendre  de-là  à  la  Mec- 
que, d'où,  il  étoit  venu  en  qualité  de  Pilote.  II  avertit  Gama  que  c'étoit  en 
vain  qu'il  fe  flattoitde  renoûer  avec  le  Schah,  parce  que  ce  Prince  n'étoic 
pas  capable  de  fe  réconcilier  fincèrement  avec  des  Chrétiens.  La  Flotte  man- 
quoit  d'eau:  elle  rentra  dans  le  Port,  où  elle  en  prit  par  force,  avec  les 
Chaloupes ,  tandis  que  l'Artillerie  tenoit  les  Mores  dans  le  refpect.   Le  24 
de  Mars ,  un  de  ces  Infidèles  ayant  infulté  la  Flotte  du  rivage ,  Gama  fit 
avancer  fes  Chaloupes  avec  quelques  pièces  de  canon ,  &  non-feulement  il 
maltraita  beaucoup  un  gros  d'Ennemis  qui  s'étoient  aflemblés  pour  s'oppofer 
à  fa  defeente  ;  mais  [il  en  prit  quelques-uns ,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  un 
Pilote.  Enfuite]  continuant  de  tirer  fur  la  Ville,  il  y  caufa  tant  de  défordre 
que  les  habitans  l'abandonnèrent  pour  fe  mettre  à  couvert. 

Il  partit  le  27.  La  Flotte  paffa  les  deux  petits  Rocs  de  Saint-Georges  ,  <Sc 
mouilla,  le  1  d'Avril,  à  certaines  Ifles  voiîines  de  la  Côte,  dont  la  première 
fut  nommée  ylfotado,  parce  que  le  Pilote  More  y  fut  puni  du  fouet,  pour  di- 

ver- 


(z)  Angl.  à  caufe  de  la  quantité  de  bas- 
ïbidsqu'rl  y  avoit  dans  la  route,  fi.  d.  E. 

A"gl.  les  Etats  du  Prétc-Jean.  R.  d.E. 


( b  )  jfngl.  Un  More  blanc.  Sur  quoi  il  faut 
fe  fouvenir  que  Mort  elt  ici  le  nom  du  Pays  & 
non  de  la  couleur.  JL  d.  E. 
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)3»veries  fautes:  [D  avoua  même  dans  la  fuite ,  que  fon  dcflein  avoit  été  de  faire 
périr  le  VailTeau.]  On  arriva  le  4  à  la  vuë  du  Continent ,  &  de  deux  Ifles  peu 

jt3»éloignées  (&  environnées  de  bas-fonds ,]  trois  lieuè's  au-deflus  de  Quiloa.  Ga- 
ma fut  fâché  d'avoir  pafle  cette  Ville,  parce  que  les  Pilotes  l'avoient  afliiré 
qu'il  s'y  trouvoit  quantité  de  Chrétiens  ;  mais  il  vérifia  dans  la  fuite  qu'ils  n'a- 
voient  penfé  qu'à  le  faire  périr ,  en  le  faifant  aborder  fans  défiance  dans  un 
lieu  fort  dangereux  (c).  Le  Ciel  ne  permit  pas  que  tous  leurs  efforts  ,  pour  y 
retourner ,  pulTent  furmonécr  le  vent  &  l'impétuofité  des  courans.  On  réfo- 
.  lut  de  gagner  flfle  de  Mombajja  ,  à  foixante-dix  lieues  plus  au  Nord.  Le 
Saint- Raphaël  heurta  contre  un  banc  de  fable,  aflez  proche  (d)  de  la  Côte; 
mais  il  fut  fauvé  à  force  de  foins  ,  &  l'on  donna  fon  nom  au  même  lieu. 
(Quelques  Mores ,  venus  du  Continent ,  demandèrent  le  paflage  ,  &  furent 
r-'çus  à  bord  jufqu'à  Mombafla,  où  toute  la  Flotte  arriva  heureufement  le  7 
d'Avril.  Dès  le  moment  de  fon  arrivée  ,  tous  les  malades  commencèrent 
à  fe  rétablir. 

Mombaffh  eft  une  Ifle ,  qui  n'eft  féparée  du  Continent ,  que  par  les  bras  d'une 
Rivière ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  deux  embouchures.  On  y  trouve  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  provifions,  comme  du  millet,  du  ris  ,  de  la  volaille  , 
&  des  beftiaux  extrêmement  gras  ;  fur-tout  les  moutons,  qui  n'y  ont  point  de 
queue.  Le  terroir  eft  fort  agréable.  Il  préfente  une  infinité  de  Vergers ,  plan- 
tés de  grenadiers ,  de  figuiers  des  Indes ,  d'orangers  des  deux  efpéces ,  &deci- 
troniers.  L'eau  y  eft  excellente.  La  Ville,  qui  eft  gouvernée  par  un  Roi,  a 
beaucoup  d'étendue ,  quoique  bâtie  fur  un  roc  dont  la  Mer  vient  batre  le 
pied  ;  ce  qui  la  rend  tranquille  contre  la  crainte  des  mines.  On  a  bâti  à  l'en- 
trée du  Port,  un  petit  Fort  prefqu'à  fleur  d'eau.  La  plûpart des maifons  font 
de  pierre ,  de  la  forme  de  celles  d'Efpagne ,  &  les  plat-fonds  font  travaillés 
en  compartimens  de  plâtre.  Les  rués  font  fort  belles.  Il  n'y  a  point  d'autres 
Iiabicans  que  des  Mores ,  les  uns  blancs  les  autres  bazanés.  Ils  excellent  à  mon- 
ter à  cheval.  Leur  parure  eft  riche ,  fur-tout  celle  des  femmes  ,  qui  ne  por- 
tent que  des  habits  de  foie ,  enrichis  d'or  &  de  pierres  précieufes.  Le  Com- 
merce y  eft  établi  pour  toutes  fortes  de  marchandifes  :  èc  le  Port  ,  qui  pafTe 
pour  bon,  eft  continuellement  rempli  de  VailTeaux.  Mombafla  reçoit  du  Con- 
tinent de  l'y  voire,  de  la  cire  &  du  miel. 

Comme  la  Flotte  Portugaife  avoit  jetté  l'ancre  au-delà  de  la  Barre  ,  il  y 
vint  pendant  la  nuit  une  grande  Barque ,  avec  environ  cent  hommes  ,  armés 
d'épées  &  de  targettes  (e),  qui  firent  mine  de  vouloir  tous  monter  à  bord. 
Gama  n'en  reçut  pas  plus  de  quatre  ;  il  exigea  même  qu'ils  fuflent  défarmés , 
en  rejettant  la  néceflité  de  cette  précaution  fur  fa  qualité  d'Etranger.  Les 
ayant  bien  traités ,  il  apprit  d'eux  que  leur  Roi  fçavoit  déjà  fon  arrivée ,  & 

Îju'il  l'enverfoit  vifiter  le  lendemain.    Ils  lui  promirent  de  charger  fes  Vaif- 
eauxd'épices,  &  de  lui  faire  voir  des  Chrétiens ,  dont  ils  l'aflurercnt  que  le 
'  nombre  écoit  grand  dans  leur  Ifle.    Quoique  ce  rapport  s'accordât  avec  celui 
des  Pilotes ,  &  que  Gama  le  crût  fideîle ,  il  n'en  demeura  pas  moins  fur  fes 
gardes.    Le  jour  fuivant ,  il  reçut  les  complimens  du  Roi ,  par  quelques  Dépu- 
tés, 


(c  )  jfngl.  lieu  où  on  ïauroit  égorgé.  R. 
d.  K. 

(d)  Jngl.  A  deux  lieues  R.  d.  E. 
/.  Part. 


(f)  Angl.  De  Boucliers.  Tirge  Signifie 
bien  un  bouclier  ;  mais  Targette  aune  coûte  au- 
tre fignirication.  R.  d.  E. 
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îs,  qui  lui  préfcntérent  des  fruits,  &  qui  lui  répétèrent  que  Tlfle avok quan- 
ité  de  Chrétiens ,  du  nombre  defquels  ils  fe  comptèrent  eux-mêmes.  Ils  le 
X498.  preflerent  d'entrer  dans  le  Port,  en  lui  offrant  la  liberté  de  prendre  tout  ce 
qui  feroit  néeeflaire  à  fa  Flotte.  Gama  les  crut  fincéres.  Il  les  combla  de  ca- 
relies ,  &  les  renvoya  vers  leur  Roi ,  avec  des  remercimens  &  des  préfen». 
Mais  H  les  fit  accompagner  de  quelques-uns  de  fes  gens ,  pour  obfêrver  la  Vil- 
le &  le  caractère  des  Habitans.  Le  Roi,  fans  affeftcr  beaucoup  de  pompe, 
traita  bien  ce  petit  nombre  de  Portugais.  Il  donna  ordre  à  quelques  Mores 
de  leur  montrer  la  Ville.  Dans  cette  promenade ,  ils  virent  plufieurs  Crimi-  • 
nels  chargés  de  chaînes,  qui  n'avoient  que  la  Ville  pour  prifon.  On  les  con- 
duifit  chez  deux  Marchands  de  l'Inde,  qui  étoient  Chrétiens.  Enfin  le  Roi 
leur  laifla  la  liberté  de  fe  retirer ,  avec  des  efTais  d'épice»  &  de  bled  ,  après 
leur  avoir  recommandé  de  dire  à  leur  Général  qu'il  pouvoit  avoir  à  MombafTa 


Danger  de        uah«  iwumi  uav.k.vjnv.  »       -        -r • — » —  r> — 

u  Flotte  à  Flotte  à  fon  retour ,  s'il  ne  trouvoit  pas  le  marché  plus  favorable  à  Calecut. 
Jtfombaûa.  lendemain ,  il  alloit  entrer  dans  le  Port  avec  la  marée  ,  lorfque  fon  Vaif- 

feau  ayant  heurté  contre  le  fable ,  il  prit  le  parti  de  mouiller  l'ancre  encore 
une  fois.  Les  Mores  qui  étoient  avec  lui ,  ne  comptant  plus  qu'il  entrât  ce 
jour-là  dans  le  Port ,  fe  retirèrent  dans  leurs  petites  Barques.  Au  même  inftant, 
les  deux  Pilotes  qui  avoient  accompagné  les  Portugais  depuis  Mozambique  , 
fautèrent  dans  l'eau ,  &  furent  reçus  par  les  Mores ,  fans  que  rien  pût  per- 
iûader  à  ceux-ci  de  les  rendre ,  ni  aux  Pilotes  de  revenir.  Gama  en  conçut 
une  jufte  défiance  des  intentions  du  Roi,  qui  avoit  appris  en  effet  les  hoflili- 
tés  commifes  à  Mozambique ,  &  qui  avoit  formé  le  defiein  d'en  tirer  ven- 
geance. On  mit  à  la  torture  deux  Mores  ,  qui  étoient  venus  de  cette  Ville 
avec  les  Pilotes.  Ils  concertèrent  qu'ils  avoient  juré  la  ruine  des  VauTeaux  Por- 
tugais, &  que  les  Pilotes  ne  s'étoient  échappés  que  par  la  crainte  d'avoir  été  dé- 
couverts. Pendant  la  nuit  fuivante ,  les  Sentinelles  voyant  remuer  un  cable ,  s'i- 
maginèrent que  la  caufe  de  ce  mouvement  venoitde  quelque  monftre  marin  (/"), 
dont  ces  Mers  font  remplies  ;  mais  en  l'obfervant  de  plus  près ,  ils  découvrirent 
plufieurs  Mores ,  qui  étoient  à  la  nage  autour  du  Vaifleau  ,  &  qui  s'éfor- 
çoient  de  couper  le  cable  (g) ,  afin  que  le  VaifTeau  pût  être  pouffé  fur  le  ri- 
vage. On  en  découvrit  autîi  quelques-uns  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  s'in- 
troduire dans  un  autre  Bâtiment ,  oc  qui  s'étoient  cachés  entre  les  agrets  du 
grand  mât,  (h)  d'où  ils  fe  précipitèrent  dans  l'eau ,  lorfqu'ils  fe  crurent  apper- 
çus.  Leurs  Barques  étoient  à  peu  de  diftance,  avec  d'autres  Mores  prêts  à 
le  recevoir. 

Elle  part,  &     [C^toit  allez  pour  faire  connoître  à  Gama  ce  qu'il  devoit  attendre  de  cet-^ 
prend  deux     te  perfide  Nation.  J  II  mit  à  la  voile  le  13  ,  &  fept  lieues  plus  loin  il  rencon-  . 
Sambuques.     rja  deux  Sambufques  qu'il  pourfuivit.    Ceft  une  efpèce  de  petites  Pinnaces  fore 
MÎinderrsi    en  ufage  dans  ces  Mers.    Il  en  prit  une,  qui  portoit  dix-fept  Mores  ,  avec 
tuaiion  de      une  allez  grande  quantité  d'or  «Se  d'argent.  Le  même  jour  il  arriva  devant  Mé- 
«ue  Ville.  •  lin- 

(/)  Angl.  quelque  Tbtn.  VL  à.  ?..  (b)  Angl.  Les  cordages  du  Màta de  Mifid- 

(?)  Angl.  avec  leurs  epées  de  bois.  R.    ne.  K.  d.  E. 
d.  E. 
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linde,  à  18  lieues  de  Mombafla,  &  à  trois  degrés  de  latitude  méridionale.  Ce 
Port  eft  ouvert  comme  un  grand  chemin  ;  mais  le  rivage  eft  défendu  par  une 
bordure  de  rochers  qui  font  battus  par  les  flots ,  ce  qui  ne  permet  pas  que  les 
VauTcaux  en  approchent.  La  Ville  eft  fituée  dans  1  endroit  le  plus  uni  d'une 
Côte  pierreufe;  elle  eft  environnée  de  Palmiers  &  d'une  infinité  d'arbres  qui 
portent  d'excellens  fruits,  entre  lefqucls  l'orange  excelle  par  la  grofieur  &le 
goût.  Le  millet ,  le  ris ,  la  volaille  &  les  beftiaux  y  font  en  abondance  &  à 
très-vil  prix.  Les  Portugais  admirèrent  dans  Mélindc  la  beauté  des  rues,  & 
la  régularité  des  maifons ,  qui  font  de  pierre  ,  à  plufieurs  étages  ,  avec  des 
plate-formes  &  des  terra/Tes  au  fommet.    Les  naturels  du  Pavs  font  [très  ba- 

Xj^fanés,]  robuftes,  d'une  taille  bien  proportionnée  ,  [  &  ils  ont  les  cheveux 
crépus.]  Mais  la  Ville  eft  peuplée  de  Mores  d'Arabie ,  qui  y  ont  formé  de 
riches  Etabliffemens  (r).  Ils  fe  piquent  de  bonne  grâce  &  de  politefle  ,  fur- 
tout  ceuxqui  font  au-defius  du  peuple  ,  &  dont  l'habillement,  depuis  la  cein- 
ture jufqu'en  bas,  eft  une  étoffe  de  foie  ou  de  coton.  Les  autres  portent  une 
forte  de  juppe  fort  courte,  qui  eft  de  Calico  (k).  Leurs  bonnets  font  des  ef- 
pécesde  turbans,  brochés  dor&  de  foie.  Ils  ont  des  épées  &  des  poignards, 
travaillés  avec  allez  d'art  &  de  goût.  Ils  font  tous  gauchers.  Jamais  on  ne 
les  voit  fans  leur  arc  &  leurs  flèches ,  parce  que  leur  amufement  ordinaire  eft 
de  s'en  fervir ,  &  qu'ils  excellent  à  tirer.  Us  fe  vantent  aufli  d'être  excellens 
Cavaliers ,  quoiqu'on  dife  en  proverbe  dans  ces  cantons  :  Cavaliers  de  Mombajpi, 
&  Femmes  de  Mèlinde.  En  errer,  les  femmes  y  font  très-belles ,  «Se  vêtues  fort 
richement,  de  la  même  forme  que  les  hommes  ,  avec  un  voile  broché  d'or 
pour  toute  différence.  La  plupart  des  Marchands  qui  commercent  à  Mèlinde 
font  de  Cambaye  ou  de  Guzarate.  lis  apportent  des  épices ,  du  cuivre  ,  du 
vif-argent  &  du  calico,  qu'ils  changent  pour  de  l'or,  de  l'ambre,  del'yvoire, 
eje  la  poix ,  &  de  la  cire.  Le  Roi  fait  profeflion  du  Mahométifme  ,  &  fa 
Cour  eft  plus  brillante  cjue  celles  où  les  Portugais  avoient  pafle  jufqu'alors. 

Gama  reflentit  une  joie  extrême  de  voir  une  Ville  qui  reflembloit  à  celles 
du  Portugal.  Il  jetta  l'ancre  à  la  diftance  d'une  lieue  ;  mais  il  y  demeura  quel- 
que tems  fans  voir  paroître  perfonne.  La  crainte  retenoit  les  habitans  de  Mè- 
linde ,  parce  qu'ils  avoient  appris  des  deux  Pinnaces  qu'il  étoit  Chrétien  ,  <Sc 
que  les  plus  curieux  fe  croyoient  menacés  de  l'Efclavage.  L'Amiral  prit  le 
parti  de  charger  de  fes  ordres  un  des  Mores  qu'il  avoit  pris  fur  la  Pinnace  , 
&  qui  s'étoit  engagé  à  lui  procurer  des  Pilotes.    II  le  fit  mettre  feul  fur  un 

j5=»petit  rocher  [vis-à-vis  de  la  Ville,]  où  il  ne  douta  pas  qu'on  ne  vînt  le  pren- 
dre dans  quelque  Barque.  Cet  artifice  lui  réiiflit.  Le  More  fut  préfenté  au 
Roi,  &  lui  expliqua  les  intentions  de  l'Amiral,  qui  étoient  de  faire  un  Traité 
d'alliance  avec  lui.  Cette  proposition  fut  fi  bien  reçue ,  que  le  Monarque  A- 
friquain  envoya  auflî-tôt  à  la  Flotte,  un  préfent  de  trois  moutons,  avec  quan- 
tité d'oranges  &  de  cannes  de  fucre.  Les  Portugais  lui  envoyèrent  de  leur 
côté,  un  chapeau  tel  qu'on  les  portoit  alors  en  Europe,  deux  branches  de  co- 
rail , 


Va  sco  de 
Gama. 

JT49  8- 


Adrcflc  des 
Mores  à  tirer 
de  l'arc.  Beau- 
té des  femme» 
de  Mélindc. 


Gama  fait 
alliance  avec 
le  Roi.  Pré- 
fens  mutuel». 


(i)  yfngl.  Les  Etrangers  qui  y  Ibnt  étabtis, 
font  des  Mores  d'Arabie.  R.  d.  E. 


(*)  Ce  mot  ftgnifie  proprement  les  belles 
îles  du  Ixvum ,  lorfqu'clles  font  encore  blan- 
ches &  fans  figures.    On  s'en  fert  aufli  néan- 


to 


moins  pour  exprimer  toutes  fortes  de  toiles 
Indiennes.  Au  relie  ce  font  les  Anglois  qui 
lont  introduit;  peut-être  par  corruption,  pout 
Catecut.  R.  du  Trad. 
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rail,  trois  baflins  de  cuivre,  quelques  fonnettes  ,  &  deux  miroirs  (/).  Le 
jour  fuivant ,  Gama  s'avança  plus  près  de  la  Ville  avec  fa  Flotte ,  &  jetta  l'an- 
cre vers  quatre  Vaiffeaux  Chrétiens  des  Indes ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port. 
Le  Roi  lui  fit  faire  fon  compliment  dans  des  termes  fort  civils ,  &  lui  fit  annon- 
cer fa  vifitc  pour  le  lendemain.  Dans  l'intervalle  ,  les  Chrétiens  des  Indes 
vifitèrent  la  Flotte  Portugaife  avec  la  permiflion  du  Roi.  Ils  avoient  la  tail- 
le belle  &  le  teint  brun,  lueurs  habits  étoient  de  longues  robes  de  calico 
blanc.  Ils  avoient  la  barbe  longue  &  épaifie  ;  &  leurs  cheveux ,  qui  avoient 
aufli  toute  leur  longueur ,  étoient  retrouves  fous  leurs  turbans.  Ils  parloient 
un  peu  la  Langue  Arabe ,  qui  étoit  néceffaire  pour  leur  commerce  avec  les 
Mores.  Mais  ils  avertirent  Gama  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  &  de  ne  pas 
fe  fier  trop  à  cette  Nation.  Les  Portugais  leur  ayant  préfenté  une  Image  de 
la  Vierge  &  de  quelques  Apôtres ,  pour  reconnoître  s'ils  étoient  Chrétiens  , 
ils  fe  mirent  â  genoux,  &  firent  quelques  prières  (m).  Dans  la  fuite,  ils  conti- 
nuèrent de  venir  tous  les  jours  renouveller  leurs  dévotions  aux  mêmes  Ima- 
ges, en  laifTant  pour  offrande ,  du  poivre,  &  d'autres  petits  préfens.  Ils  ne 
mangeoient  point  de  bœuf,  [par  un  refte,  apparemment  ,  de  la  fuperftition»î« 
qui  eft  commune  à  tous  les  Indiens.]  Ils  étoient  venus  de  Cranganor  ;  mais  ils 
ne  purent  donner  aucun  éclaircuTement  fur  Cakcut. 

L'après-midi  du  jour  fuivant,  le  Roi  de  Mélinde  fe  rendit  fur  la  Flotte  dans 
une  grande  Barque.    Il  étoit  vétu  d'une  robe  de  damas  cramoifi  ,  doublée  de 
fatin  verd.    Autour  de  la  tête,  il  avoit  une  riche  (w)  écharpe  ,  roulée  fort 
proprement.    Il  étoit  affis  [fur  un  couffin  de  foie  ,]  dans  un  beau  fauteuil 
[proprement  travaillé]  avec  une  autre  chaife  prés  de  lui ,  fur  laquelle  étoit  Jdh 
un  bonnet  de  fatin  cramoifi.    Un  homme  âgé,  qui  fe  tenoit  debout  à  fon  cô- 
té ,  portoit  dans  fes  mains  une  épéc  fort  riche  ,  dont  le  fourreau  étoit  d'ar- 
gent. Vingt  autres  Mores ,  magnifiquement  vêtus ,  compofbient  fà  fuite,  a- 
vec  quelques  Muficicns  qui  joiioient  de  leurs  Sagbuts,  &  de  deux  Flûtes  d'y- 
voire  d'une  longueur  furprenante  (0).  [Elles  étoient  très-bien  faites,  ayant  un  JCj» 
petit  trou  au  milieu,  par  le  moyen  duquel  on  joiioit  (p).  Gama  fe  mit  dans 
fa  Chaloupe  pour  aller  au-devant  du  Roi ,  accompagné  des  douze  principaux 
Officiers  de  fa  Flotte.  Après  quantité  de  falutations ,  il  pafTa  dans  la  Barque 
Royale ,  fur  l'invitation  du  Monarque ,  qui  le  traita  comme  un  Prince.    Il  le 
confîdéra  long-tems  avec  la  plus  curieufe  attention.    Il  lui  demanda  le  nom 
de  fon  Pays ,  le  nom  de  fon  Roi ,  &  les  motifs  qui  l'avoient  amené  dans  ces 
Mers.    L'Amiral  l'ayant  fatisfait  fur  toutes  ces  queftions ,  il  lui  promit  un  Pi- 
lote pour  le  conduire  à  Calecut ,  &  l'invita  à  venir  prendre  les  plaifirs  de  fon 
Palais.  Gama  s'en  exeufa  honnêtement  ;  mais  il  promit  de  defeendre  dans  la  Vil- 
le à  fon  retour:  «Se  pour  témoignage  de  fa  bonne-foi ,  il  fit  préfent  au  Monar- 
que de  tous  les  Mores  ($),  qu'il  avoit  pris  depuis  peu  fur  la  Pinnace.  Cette 
générofité  coucha  vivement  le  Roi  de  Mélinde  (r),  il  prit  plaifir  à  fe  pro- 


(l)  Angl.  deux  écharpes.  R.  d.  E. 
(m)  Angl.  &  les  adorèrent.  R.  d.  E. 
(  n  )  On  conçoit  que  c'était  une  forte  de  Tur- 
ban. R.  duTrad. 
(0)  Jjigt.  de  huit  paumes  dclong.R.d.  E. 


«t  (p)  Cet  infiniment;  reflèmbloit  aflëz  à 
nos  flûtes  Allemandes. 

treize.  R.  d.  E. 
déclara  que  ce  préfent  lui  faifoit 
que  fi  l'Amiral  lui  avoit  donné 
une  Ville  pareille  à  celle  de  Mélinde.  R.  d.  E. 


nos  nmes  micui 
(f)  Angl.  tri 
lr\Anglll 

plus  de  plaifir,  < 
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mener  dans  fa  Barque  entre  les  Vaiffcaux  de  la  Flotte  ,  qu'il  confidéroit  cu- 
rieufement ,  &  dont  il  admira  beaucoup  l'Artillerie.  On  en  fit  plufieurs  dé- 
charges, qui  rédoublèrent  fon  étonnement.  Il  dit  à  Gaina  qu'il  n'avoit  jamais 
vû  dliommes  qui  lui  euflent  tant  plû  que  les  Portugais ,  &  qu'il  auroit  fouhaitc 
d'en  avoir  quelques-uns  pour  l'aider  dans  Tes  Guerres.  A  fon  départ  ,  il  lui 
en  demanda  deux  pour  l'accompagner  jufqu'à  fon  Palais  ;  &  fon  propre  fils  de- 
meura fur  la  Hotte  en  otage ,  avec  un  Eccléfiaflique  que  les  Mores  nomment 
Kaji.  (s)  Le  lendemain,  Gama&  Coè'llo  fe  promenèrent  dans  leurs  Chalou- 
pes au  long  du  rivage ,  pour  voir  les  cfcarmouchcs  de  la  Cavalerie  Morefque. 
La  vue*  du  Palais  donnant  fur  le  Port,  le  Roi  fe  fit  transporter  dans  un  fauteuil 
jufqu'à  la  chaloupe  de  l'Amiral ,  &  lui  tint  encore  des  difeours  fort  civils ,  en 
le  preflant  de  descendre  dans  la  Ville ,  parce  que  fon  Père ,  qui  étoit  boiteux, 
défiroit  ardemment  de  le  voir ,  &  s'offrant  à  demeurer  lui-même  pour  ôtage 
fur  la  Flotte  avec  tous  fes  enfans.  Mais  Gama,  toujours  retenu  par  une  juf- 
te  défiance,  allégua  des  ordres  de  fon  Roi  qu'il  n'ofoit  violer.  Il  fe  paifadeux 
JC^jours  ,  pendant  lefquels  il  ne  vit  paraître  aucun  More.  [Ce  qui  lui  fit 
craindre  que  le  Roi  ne  fut  offenfé  de  fon  refus.]  Ses  foupçons  aug* 
mentèrent,  fur-tout  lorfqu'il  ne  vit  point  arriver  le  Pilote  qu'on  lui  avoit  promis. 
Mais,  le  21  d'Avril,  il  lui  vint  un  More  du  premier  rang,  pour  le  vifiter  de 
la  part  du  Roi  ;  &  fur  les  plaintes  qu'il  fit  de  n'avoir  pas  vù  de  Pilote  ,  il  en 
reçut  un  immédiatement ,  qui  fe  nommoit  Kanaka  (r) ,  &  qui  lui  fit  des  excu- 
fes  de  fon  retardement.  C  étoit  un  Gentil  de  Guzarate,  fi  habile  dans  la  Na- 
vigation ,  comme  Faria  l'obferve ,  que  les  Portugais  lui  ayant  montré  un  Aftro- 
labe ,  il  y  fit  peu  d'attention ,  parce  qu'il  étoit  accoutumé  à  des  Inftrumens 
plus  confidérables.  En  effet  Gama  trouva  la  Boufiole,  les  Cartes  &  le  Quart- 
de-cercle  en  ufage ,  parmi  les  Mores  de  cette  Côte. 

L  e  Roi  de  Mélinde  ayant  accordé  à  la  Flotte  Portugaife  toutes  fortes  de 
provifions ,  elle  remit  à  la  voile  ,  le  Mardi  22  Avril ,  dans  la  réfolution  de 
s'éloigner  des  Côtes  quelle  s'étoit  efforcée  de  fuivre  jufqu'alors ,  &  de  s'a- 
bandonner à  la  vafle  étendue  de  l'Océan ,  fous  la  conduite  d'un  Pilote  dont 
elle  avoit  reconnu  l'habileté.  Le  28,  elle  vit  les  Pôles  du  Nord  &  du  Sud, 
après  avoir  été  fort  long-tems  fans  appercevoir  celui  du  Nord.  Le  voyage 
fut  fi  heureux  que  fans  avoir  effuyé  la  moindre  de  ces  tempêtes, qui  font  fi 
fréquentes  fur  ces  Mers ,  elle  traverfa ,  dans  l'efpace  de  vingt -trais  jours ,  ce 
grand  Golfe  d'environ  fept-cens  lieuës ,  qui  fépare  l'Afrique  de  la  Péninfu- 
le  de  l'Inde.  Enfin  le  vendredi  dix-fept  de  Mai,  les  Portugais  découvrirent 
la  terre ,  de  huit  lieuës  en  mer.  Le  Pilote  trouva  dans  cet  endroit  quatre-vingt 
(u)  braffes  d'eau.  Enfuite ,  tirant  un  peu  vers  le  Sud-Efl ,  11  reconnut  le  jour 
lùivant ,  aux  petites  pluyës  qui  commencèrent  à  fe  faire  fentir ,  qu'il  appro- 
chent de  la  Côte  de  l'Inde ,  où  l'on  étoit  alors  dans  la  faifon  de  l'Hyver.  Le 
20 ,  il  apperçut  les  hautes  Montagnes  qui  font  au-deffus  de  Calecut.  Cette 
heureufe  nouvelle  répandit  tant  de  joye  dans  la  Flotte ,  que  Gama  donna  une 
fête  à  tous  fes  gens.  Le  Pilote  More,  à  qui  l'on  devoit  un  bonheur  fi  long- 
tems  défiré,  fut  récompenfé  libéralement.  Il  confeilla  de  jetter  l'ancre  deux 

lieuës 

(/)  KAdbiyOM  Kaxiy comme  les Tutcs      «3r   ( O  De  Faria  rappelle  Melentd  Kana. 
&  les  Perfans  prononcent ,  eft  un  juge  parmi       («)  Mgl.  quarante-cinq.  R.  d.  E. 
Jcs  Mahométans. 

E  * 
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Vascouï    lieues  au-dcfliu  de  Calecut,  dans  une  Rade  ouverte ,  parce  que  cette  Ville  eft 

G  A  M  A. 
149  8. 


fans  Port  &  fans  abri  pour  les  VauTeaux. 

g.    I  I. 


Etat  de  TInàe  à  l 'arrivée  de  Gama. 

[//  aborde  k  Calecut.]  «5- 

Prlncïpnlcs     "EN  repréfentant  l'arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  aux  Indes  Orientales ,  l'or* 
parties  de  Tin-  JQ  dre  demande  que  je  commence  à  les  faire  connoître  par  quelques  Obfer- 
vations  générales.  Cette  vaftc  Région  fe  divife  ordinairement  en  trois  par- 
ties ,  l'Inde  proprement  dite  ou  YIndoJlan  ;  &  les  deux  Péninfules  au-deça  & 
au-delà  du  Gange  («).  L'Inde  proprement  dite,  efl  bornée  à  l'Oueft  par  le 
Fleuve  Ind  ou  Indus,  qui  donne  fon  nom  à  tout  le  Pays.  Du  côté  de  l'Elt  el- 
le a  pour  bornes  le  Gange;  au  Nord ,  le  Tibet,  oui  en  efl:  féparé  par  une 
vafle  chaîne  de  Montagnes  [que  les  Habitans  appellent  Imau,  d  où  Ptoloméej-J» 
a  fait  Imausy\  &  du  côté  du  Midi,  la  Péninfule  [intérieure]  &  la  Baye  de  13» 
Bengale.  Les  deux  Péninfules  de  l'Inde  font  environnées  de  tous  côtés  par 
l'Océan ,  excepte  vers  le  Nord ,  par  lequel  elles  fe  joignent  au  Continent. 
Religions  qui  chacune  de  ces  trois  parties  efl  d'une  vafte  étendue,  &  contient  plufieurs 
bii'e°'Cnt       grands  Royaumes.  Elles  font  habitées  par  des  Idolâtres  &  des  Mahométans. 

Les  Idolâtres  font  les  anciens  Indiens ,  dont  la  Religion  vient  originairement 
du  Tibet  ;  mais  quoiqu'elle  foit  au  fond  la  même ,  il  s'y  trouve  des  différen- 
ces ,  comme  dans  les  mœurs  &  les  ufages.  Les  Mahométans  tirent  leur  ori- 
gine de  l'Arabie ,  de  la  Perfe ,  de  la  Turquie ,  &  de  la  Tartarie ,  dont  les 
Peuples  ont  étendu  fucceflivement  leurs  conquêtes  &  leurs  établiflèmens  dans 
l'Inde  proprement  dite ,  fur  les  Côtes  des  deux  Péninfules ,  &  dans  quanti- 
té d'Ifles  de  la  Mer  des  Indes.  Nos  Voyageurs  les  comprennent,  ou  plùcôt 
les  confondent ,  fous  le  nom  général  de  Mores. 
*Diir?OIdP.3r      A  l'arrivée  des  Portugais  [à  Calecut ,]  l'Inde  propre ,  ou  l'Indoflan ,  étoit  di-  JtS" 
Royàumcs^dc         en  plufieurs  Royaumes ,  tels  que  ceux  de  Muitan ,  de  Débit  ou  Delli , 
l'Inde.  (b)  dont  la  Capitale  avoit  été  nouvellement  conquife  par  les  [Chagatays  ou]j^» 

Mogols;  ceux  de  Bengale  y  Orixa9Mando,  Cbitor,  &  Guzarate ,  appelle"  plus 
communément  Cambay  ou  Camboya  (c).  La  Péninfule  citérieure  du  Gange 
étoit  divifée  en  quatre  grandes  parties,  Dékan,  Canara%  Malabar ,  &  Narjvt- 
ga  ou  Bifnagar ,  qui  fe  trouvoient  fubdivifées  en  plufieurs  Etats  fouverains. 
Les  principaux  Royaumes  de  la  Péninfule  ultérieure  étoient^w?,  Brama ,  Pc- 
gu,  Siam,  Cambadta,  Cbampa,  Cocbincbina ,  &  Tongking  ou  Tonhn. 

On  trouvera  dans  les  Cartes  de  cet  Ouvrage, les  Villes  «Se  tous  les  autres 
lieux  qui  méritent  quelque  confidération  fur  les  Côtes  de  l'Inde ,  comme  fur 
celles  [d'Afrique,]  d'Arabie,  de  Perfe,  &  fur  toutes  les  routes  où  je  dois  re-r£ 
préfenter  nos  Voyageurs.    Cependant,  comme  les  Côtes  Occidentales  de  la 
réninfule  citérieure  des  Indes,  ont  été  la  principale  fcène  des  Portugais  qui  s'y 

font 


(a)  l'Anglais  ajoute ,  appellécs  autrement       (b)  Angl.  le  plus  confidérnblc  de  tous  <t 

qui  avoit  t 
(O  Ou 
Kambaut. 


\a  j  »  ./iritiffij  ajoute  ,    u|i}icucis  duinuitiu  Y"/  ■*»"»'•  H'u 

Prrfqiï  IJU  iïtirieure,St  Prefqu'Iflt  Ulttriiurc    qui  avoit  été  nouvellement  conquis.  R.  d.  E. 
du  Indu.  R.  d.  E.  (O  Ou  Cambay  iz  par  les  Naturels  duPaysj^ 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.    Chu.  IV. 


39 


Vasco  Dt 

G  Ail  A 


149  8. 

Cite  de  De 
kan. 


Cote  de  C«- 
nara. 


Côte  du  Ma- 
labar. 


font  établis  ,  &  que  dans  la  fuite,  cette  Péninfule  a  fouffert  des  changemens 
confidérables  (d) ,  l'intérêt  de  la  clarté ,  qui  dépend  toujours  de  Tordre ,  m'obli- 
ge ici  de  nommer  les  Villes  de  la  Côte,  dans  la  divifion  que  je  viens  de  mar- 
quer ,  en  prenant  du  Nord  au  Midi. 

Sur  la  Côte  de  Dekan ,  depuis  la  Rivière  Bate ,  qui  tombe  dans  la  Mer  vers 
Bombaim,  julqu'à  la  Rivière  Alliga ,  au  Sud,  c'eft-à-dire,  l'efpace  de  75 
lieues,  étoient  les  Villes  de  Chaud  %  Bandor ,  Dabul,  Debetele ,  Sintapbri ,  Koro- 
pat  an,  Banda,  Cbapora,  &  Goa. 

Sur  la  Côte  de  Canara,  qui  s'étend  de  la  Rivière  Alliga  au  Mont  Delli, 
X>c'eft-à-dire,  l'efpace  d'environ  4.6  lieues,  on  trouvoit  les  Villes  [&  les  Ports] 
d'Onor,  Batekala,  Bar/elor ,  Baqualor ,  Mangnlor ,  &c. 

D  u  Mont  Delli  jufàu'au  Cap  de  Comorin ,  dans  l'efpace  de  93  lieues ,  qui 
comprennent  la  Côte  de  Malabar ,  on  comptoit  fept  Royaumes ,  gouvernes  par 
des  Princes  Bramines ,  ou  Prêtres  Idolâtres:  1.  Cananor,  dont  les  Côtes  avoient 
vingt  lieuës  d'étendue ,  &  préfentoient  les  Villes  de  Kota ,  Koulam ,  Nilicbi- 
lam ,  Marabia ,  Bolapotam ,  Canatior ,  Capitale  du  Pays,  Tremapatan,  Cbeba, 
Maim,  &  Purepatan.  2.  Calecut,  qui  s'étendoit  l'efpace  de  27  lieuës,  avoit 
les  Villes  de  Calecut  fa  Capitale ,  Koulete ,  Cbale ,  Paràngale  ,  Tanor  Capita- 
le d'un  Royaume fujet de Calecut,  &  Cbama(e).  3.  Le  petit  Royaume  de  Cran- 
ganor.  4.  Cocbin.  5.  Porka.  6.  Koulan.  7.  Travankor,  près  du  Cap  de  Comorin, 
&  fujet  du  Royaume  de  Narfinga.  Entre  ces  fept  Etats ,  il  n'y  en  avoit  que 
crois  qui  méritaïTent  proprement  le  nom  de  Royaume  par  leur  indépendance  ; 
ceux  de  Cananor,  de  Calecut  &  de  Koulan. 

Le  Malabar  étoit ,  il  y  a  600  ans,  réiini  fous  un  feul  Prince,  qui  fe  nom- 
moit  Sarana  Périmai.  Ce  fut  fous  fon  régne  que  les  Mores  de  la  Mecque ,  c'eft- 
à-dire  les  Arabes ,  découvrirent  les  Indes  Orientales ,  &  qu'étant  arrivés  à 
Kculan ,  qui  étoit  alors  le  Siège  Royal ,  Sarana  Périmai  prit  tant  de  goût  pour 
leur  Religion,  que  non-feulement  il  embraffa  le  Mahométifme ,  mais  qu'il  ré- 
folut  de  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque ,  pour  achever  fc*  jours  dans  cette  J^unc. 
Ville  (/).  Avant  fon  départ  il  fit  le  partage  de  fes  Etats  entre  fa  Famille, ne 
fe  réfervant  que  douze  lieuës  de  Pays ,  proche  de  la  Mer,  dont  il  fit  préfent, 


Premier  éti- 
blilTenient  des 
Arabes  dans 
les  Indes.  Sa- 
rana Périmai 
embrafle  la 


(')  sfagl-  U  ne  fera  pas  inutile  de  nommer. 
&.  d.  E. 

(e)  Angl.  Cbatua.  R  d.  E. 

(/)  La  Relation  de  Farta  s'accorde  aflez 
avec  celle-ci.  U  dit  feulement  qu'après  laCon- 
veifion  de  Périmât  au  Mahométifme ,  il  per- 
mit aux  Mores  de  bâtir  Kakcut ,  &  que ,  dans 
la  dilhibution  qu'il  rit  de  fes  Royaumes  à  fes 
Parens ,  il  donna  Koulan  au  plus  confidérablc , 
qu'il  appclla  Kobritim,  ce  qui  fignihc  fouve- 
rain  Pontife,  parce  qu'il  fit  de  cette  Ville  le 
Siège  de  la  Religion  des  Bramines ,  qui  fut  en- 
fuite  tranfporté  à  Kecbin.  11  donna  a  fon  Ne- 
veu, qu'il  nomma  Zamtrin,  c'eft  à-dirc  Em- 
pereur ,  Kaleeut  &  tous  fes  Domaines.  Dans 
un  autre  endroit  notre  Auteur  allure  que  ce 
Voyage  de  Périmai  à  la  Mecque  cft  une  tidion 
des  Mores  &  qu'aimant  les  Chrétiens  de  St. 
Thomas ,  il  fe  retira  à  Meliapor.  Voy.  Afin  Port, 
vol,  1.  p.  100.  Mais  ne  feroit-cc  point- là  une 


au 

invention  des  Prêtres  Portugais  pour  enlever 
un  Profélyte  aux  Mahométans?  Cela  cft  fort 
vrai-femblable  ;  car  il  dit  qu'on  apprend  d'une 
autre  relation  [Portugaife  fans  doute]  que  Pé- 
rimai fut  un  des  trois  Rois  qui  allèrent  adorer 
le  Sauveur  à  Betbltbem.-  Voy.  AfxaPortug.  vol. 
11.  p.  224.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  ne 
foit-là  une  fiction  des  Portugais;  puifque,  fé- 
lon le  récit  de  Faria  lui-môme,  ce  Prince  n'en- 
treprit ce  Voyage  que  342  ans  après  Jefus-Chrift. 
C'cll  ainfi  que  quand  on  veut  débiter  des  Fa- 
bles ,  on  invente  des  Contes,  qui,  par  une 
certaine  fatalité,  fervent  à  fe  réfuter  récipro- 
quement. 

Le  Traducteur  a  donné  cy- après, cette  mê- 
me Note,  fous  la  Lettre  (i);  mais  comme  il 
y  a  fait  divers  ebangemens,  nous  avons  cru 
devoir  la  remettre  ici  dans  fon  entier,  comme 
dans  1  Original,  en  laiûant  cependant  fubfiiter 
celle  de  la  Traduction.  R.  d.  Ë. 
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au  moment  qu'il  s'embarquoit ,  à  fon  Page,  qui  étoit  du  même  fang  que  lui; 
avec  ordre  de  le  culciver  &  de  le  peupler ,  en  mémoire  de  fon  embarquement. 
Il  lui  donna  aufli  fon  épée  &  fon  bonnet ,  comme  les  marques  de  l'Autorité 
fouveraine ,  &  fes  derniers  mots  furent  un  ordre  à  tous  les  Princes  qu'il  avoic 
inftitués  fes  héritiers ,  de  le  reconnoïtre  pour  leur  Samorin  ou  leur  Empereur. 
Les  feuls  frinces  de  Koulan  &  de  Cananor  furent  exceptés  de  cette  loi  ;  mais 
il  les  obligea  tous ,  fans  exception ,  de  recevoir  fur  leur  monnoye  le  Coin  de 
cet  Empereur.  Il  mit  enfuite  à  la  voile,  du  lieu  où  Calccut  exifte  aujourd'hui 
(g).  L'ne  Origine  fi  finguliére  donna  aux  Mores  tant  de  refpect  &  de  véné- 
ration pour  cette  Ville,  qu'ils  abandonnèrent  infcnfiblemcnt  le  Port  de  Kou- 
lan ,  &  qu'ils  ne  voulurent  plus  charger  leurs  Vaifleaux  qu'à  Calecut.  Ceft 
par  la  force  de  cette  (A)  fuperftition  que  Calecut  e(l  devenue  dans  la  fuite  le 
plus  fameux  marché  de  l'Inde ,  pour  les  épices ,  les  drogues ,  les  pierres  pré- 
cieufes,  les  foies,  les  calicos,  l'or,  l'argent,  &  pour  toutes  fortes  de  ri- 
chcflës. 

Calecut  eftfituée  fur  une  Côte  ouverte.  Les  VailTeaux  d'Europe  n'y  trou- 
vant aucun  abri ,  font  forcés  de  ictter  l'ancre  en  pleine  rade  ;  mais  ceux  du 
Pays ,  qui  ne  font  compofés  que  de  planches  liées  avec  des  cordes ,  &  qui  font 
tout-à-fait  plats ,  fans  aucune  quille ,  s'avancent  aifément  jufqu'au  rivage.  La 
Ville  eft  fort  grande.  Les  maifons  n'y  font  bâties  que  de  bois  ;  à  la  réferve 
des  Palais  du  Roi  &  des  Temples ,  qui  font  les  feuls  Edifices  où  les  Loix  per- 
mettent d'employer  la  pierre  &  le  ciment. 

La  Flotte  Portugaife,  ayant  mouillé  l'ancre  à  deux  lieues  de  Calecut  le  20 
Mai  1498 ,  [Yeft-à-dire  ,  treize  mois  après  fon  départ  de  Lisbonne ,  le  fpec-»B 
tacle  de  plulieurs  Vaifleaux ,  dont  la  forme  étoit  inconnue  dans  ces  Mers  , 
excita  bien-tôt  lacuriofité  des  Indiens.]  Il  fe  préfenta  d'abord  quatre  de  leurs 
Barques ,  qu'ils  nomment  Almadies ,  [ou  Barques  de  Pêcheurs  ;  &  il  faut  re-  J^- 
marquer  qu'ils  appellent  Pécheurs ,  ceux  qui  appartiennent  à  la  cla/Te  la  plus 
bafle  du  Peuple.]  Ceux  qui  les  conduifoient  admirèrent  long-tems  la  fabrique 
de  ces  Bàtimcns  Etrangers ,  &  s'approchant  néanmoins  fans  aucune  marque 
de  crainte,  ils  demandèrent  aux  Portugais  d'où  ils  venoient,  &  quelles  étoient 
leurs  intentions.    Ils  avoient  la  peau  fort  brune  ;  &  pour  unique  vêtement , 
ils  portaient  une  petite  pièce  d'étoffe  fur  le  devant  du  corps.  Gama  les  reçue 
civilement,  &  [les  reconnoiflant  à  leurs  filets  pour  des  Pécheurs,]  il  fit  ache-jj* 
ter  une  partie  de  leur  poiflbn. 

Ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  fervir  de  guides  jufqu'à  la  Barre  de  Cale- 
cut, où  il  jetta  l'ancre ,  fans  s'y  engager.  Mais  faifant  defeendre  aufli-tôt  dans 
la  première  Barque  Indienne  un  des  Malfaiteurs  qu'il  avoit  amenés  pour  cet 
ufage,  il  lui  donna  ordre  de  fe  préfenter  à  l'entrée  de  la  Ville,  &d'obferver 
quel  accueil  il  y  recevroit.  Le  Peuple  s'aflembla  aufli-tôt  autour  de  lui ,  & 
fit  mille  quittions  à  fes  guides.  On  le  trouvoit  fi  différent  des  Mores  qui  ve- 

noienc 


<»>  (f  )  Quelques  Auteurs  difent  qu'il  périt 
dans  le  Voyage. 

(  b)  Faria  fe  contredit  furl'Hiftoire  de  Péri- 
mai; il  prétend  dans  un  autre  endroit  nue  fon 
voyage  de  la  Mecque  eft  une  fable  des  Mores , 
&  que  le  pèlerinage  de  ce  Prince  fut  à^Mcliapor, 
pour  vifucr  Saint  Thomas  l'Apôtre.  Mais  il  eft 


clair  qu'il  confond  deux  Princes  du  môme  nom. 
&  fa  Chronologie  même  le  prouve  manifeste- 
ment. Il  dit  aufti  qu'en  partant,  Périmai  établie 
le  Siège  de  la  Religion  Indienne  à  Koulan ,  pour 
ne  pas  faire  tort  à  la  Religion  qu'il  abandon- 
lioit. 
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noient  de  la  Mecque  &  des  Détroits,  qu'ignorant  d'ailleurs  la  Langue  Ara- 
be, il  ne  put  être  regardé  comme  un  More.  Cependant  on  le  conduifit  chez 
deux  Mores,  dont  il  fe  trouva  heureufement  que  l'un  parloitEfpagnol.  Paria 
le  nomme  Monzoydo ,  &  Caftaneda  lui  donne  le  nom  de  Bentaybo.  Apprenant 
de  l'Etranger  qu'il  étoit  Portugais ,  il  lui  dit  brufquement  :  „  (£uc  le  Diable 
„  vous  emporte.  Eh!  qui  vous  amené  ici?  Mais  après  diverfesqueftions  plus 
férieufes  fur  Ton  arrivée ,  il  ajouta  qu'il  avoit  connu  des  Portugais  à  Tu- 
nis ,  d'où  il  étoit  venu  aux  Indes  ;  &  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  com- 
ment fa  Flotte  avoit  fait  pour  arriver  à  Calecut  par  la  Mer.  Il  demanda 
enfuitc  quel  étoit  le  motif  de  ce  voyage.  Le  Portugais  répondit  :  Nous  ve- 
nons chercher  des  Chrétiens  &  des  Epiccs.  Quoi?  reprit  Bentaybo,  les 
Rois  de  France  &  d'Efpagne,  &  le  Doge  de  Venife  n'ont-ils  pas  envoyé 
„  des  Flottes  dans  la  même  vûe?  Non,  répliqua  l'autre;  parce  que  le  Roi 
de  Portugal  n'y  a  pas  voulu  confentir.  11  en  efl  plus  en  droit  qu'un  autre, 
répondit  le  More.  Enfin  il  offrit  de  quoi  manger  au  Portugais ,  &  le  pria 
de  le  conduire  à  fon  Général.  En  approchant  de  la  Flotte ,  il  fe  mit  à  crier 
en  Efpagnol ,  bonnes  nouvelles ,  bonnes  nouvelles.  Des  rubis ,  des  émerau- 
dcs.  Remerciez  Dieu  qui  vous  a  conduits  dans  un  lieu  où  l'on  trouve  tou- 
tes fortes  d'épices  &  de  pierreries,  avec  toutes  les  richeffes  de  l'Univers. 
L'Amiral,  &  toute  (a  Flotte ,  furent  fi  furpris  d'entendre  parler  leur  Lan- 
gue fi  loin  de  leur  Pays,  qu'ils  en  pleurèrent  de  joie.  Gama  fit  afieoir  Bentay- 
bo &  l'cmbrafTa  ;  il  lui  demanda  s'il  étoit  Chrétien  ,  &  par  quel  hazard  il  fe 
trouvoit  à  Calecut.  Le  More  lui  apprit  naturellement  de  quelle  Religion  il 
étoit ,  &  qu'il  étoit  venu  aux  Indes  par  la  route  du  Caire.  Jl  marqua  de  l'af- 
fection pour  les  Portugais ,  &  fe  failant  honneur  de  les  avoir  toujours  aimés , 
il  promit  de  les  favoriler  dans  leurs  defleins  &  de  les  aider  de  tout  fon  pou- 
voir. Gama  lui  fit  efpérer  une  récompenfe  proportionnée  à  fes  fervices.  „  Cé- 
„  toit  Dieu  même,  lui  dit-il  dans  le  tranfport  de  la  joie,  qui  l'avoic  conduit  à 
J3"CaIecut,  pour  fervir  de  Précurfeur  &  de  Miniftrc  aux  Portugais;  [car  il  fen- 
toit  bien  que  fans  fon  fecours ,  il  lui  auroit  été  impofiiblc  de  rien  faire.]  Aux 
queftions  qu'il  lui  fit  fur  le  caractère  du  Roi  de  Calecut ,  Bentaybo  répondit 
que  c'étoit  un  Prince  de  fort  bon  naturel ,  &  qui  recevroit  honorablement 
rArnbafladeur  d'un  Monarque  Etranger ,  fur-tout  s'il  étoit  queflion  de  com- 
merce ,  &  fi  les  Portugais  avoient  quelques  marchandifes  fur  leur  Flotte ,  par- 
ce que  fon  principal  revenu  confiftoit  dans  les  droits  d'entrée  &  de  fortie.  Ce 
Prince  étoit  alors  à  Panàmi ,  Village  de  la  Côte ,  à  cinq  licuës  de  Calecut  ;  & 
Bentaybo  ayant  jugé  qu'il  falloit  l'informer  directement  de  l'arrivée  de  la  Flot- 
te ,  Gama  le  pria  de  fe  charger  lui-même  de  cette  commuTion  (i). 

<i)  Angl.  Ce  que  Gama  lit,  en  renvoyant  Bentaybo  charge  de  Prêtas.  R.  d.  E. 
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Gama  ejl  invité  à  la  Cour.   Il  ejl  reçu  à  r  Audience  du  Samorin. 

»i«[T  A  renommée  avoit  déjà  publié  jufqu'à  la  Cour  du  Samorin ,  qu'il  étoit  ar- 
I  '  rivé  des  Vaifieaux  d'une  forme  extraordinaire ,  montés  par  des  hommes 
dont  la  figure  &  l'habillement  n'eroient  pas  moins  inconnus  ;  lorfque  Bentay- 
bo vint  confirmer  cette  nouvelle,  avec  des  explications  qui  ne  permirent  point 
/.  Part.  F  au 
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au  Prince  de  s'en  allarmer.  Il  lui  annonça  l'eftime  &  l'amitié  d'un  Roi  Chré- 
tien ,  qui  lui  envoyoit  de  l'extrémité  du  monde  un  Ambaifadcur ,  avec  des 
lettres  &  des  préfens.]   Le  Samorin  fit  afltlrer  aufli-tôt  Gama  qu'il  pouvoit 
compter  fur  un  accueil  favorable.  Il  lui  envoya  un  Pilote ,  pour  le  conduire 
à  Poivrant  y  Village  où  les  VaifTcaux  étoicnt  en  fureté  dans  une  bonne  Rade , 
&  d'où  il  pourrait  le  rendre  par  terre  à  Çalccut.  Gama  ne  fc  fît  pas  preffer 
pour  lever  l'ancre ,  &  s'abandonner  à  la  conduite  du  Pilote  ;  mais ,  dans  la 
crainte  de  quelque  trahifon,  il  refufa  de  s'engager  trop  avant  dans  le  Port  de 
Padarane.  [Loin  de  paraître  offenfé  de  cette  défiance,]  le  Samorin  lui  fitdi-^< 
rc  par  le  Kutwal  (a) ,  fon  principal  Officier  pour  les  affaires  étrangères ,  qu'il 
étoit  le  maître  de  débarquer  dans  le  lieu  qu'il  voudrait  choifir.  Les  Portugais 
tinrent  Confeil.  L'Amiral  fit  connoître  que  fon  intention  étoit  de  defeendre 
lui-même  à  terre,  &  d'aller  propofer  au  Samorin  un  Traité  perpétuel  d'al- 
liance &  de  commerce.  Mais  il  trouva  de  1'oppofition  dans  lbn  frère ,  qui 
malgré  l'opinion  où  ils  étoient  tous  que  le  Samorin  &  fes  Sujets  étoient  Chré- 
tiens, lui  repréfenta  que  la  Ville  étoit  remplie  de  Mores,  c'efî-à-dire,  de 
leurs  mortels  ennemis,  qui  le  deviendraient  encore  plus  lorfqu'ils  les  regarde- 
raient comme  les  Ufurpateurs  de  leur  commerce  ;  que  le  fucecs  de  leur  voya- 
ge &  la  fureté  de  la  Flotte  entière  dépendoit  de  fa  vie  ;  enfin ,  qu'il  paroiffoit 
plus  prudent  d'envoyer  quelqu'un  à  fa  place.    Tout  le  Confeil  fut  du  même 
avis.  Gama  feul  prétendit  quil  n'y  avoit  point  de  dangers  qui  duffent  le  faire 
changer.  Il  déclara  que  fon  départ  ne  ferait  différé  que- jufqu'au  jour  lluvant, 
&  quil  perdroit  mille  fois  la  vie  plutôt  que  de  retourner  en  Portugal ,  fans  y 
porter  des  témoignages  perfonnels  de  fon  débarquement  à  Calccut.  A  la  vé- 
rité il  faifoit  beaucoup  de  fond  fur  l'intérêt  même  du  Roi ,  qui  étoit  d'encou- 
rager le  commerce  [comme  Bentaybo  le  lui  avoit  dit;]  &  plus  encore,  fur  laXî» 
Religion  des  Habitans  naturels,  qu'il  croyoit  tous  Chrétiens.  Dans  la  fuppo- 
fîtion  néanmoins  qu'il  lui  arrivât  quelque  difgrace,  il  donna  ordre  à  tous  fes 
gens  de  retourner  immédiatement  dans  leur  Patrie,  pour  y  porter  l'heurcu- 
ie  nouvelle  de  la  découverte  de  l'Inde. 

Le  lendemain,  2  g  de  Mai,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe ,  avec  quelques  petites 
pièces  d'artillerie  ,  &  douze  de  fes  plus  braves  Soldats , enfeignes  déployées, 
&  trompettes  (bnnantes.  Le  Kutwal  l'attendoit  fur  le  rivage,  accompagné  de 
200  Najres,  ou  Gentilshommes  du  Pays,  &  d'une  foule  de  Peuple.  En  tou- 
chant la  terre ,  il  trouva  deux  efoéces  (b)  de  litières,  l'une  pour  lui ,  l'autre 
pour  le  Kutwal ,  dans  lefquelles  il  entrèrent  tous  deux.  Us  furent  portés ,  avec 
beaucoup  de  viteflb,  fur  les  épaules  de  plufieurs  hommes,  tandis  que  le  refte 
du  cortège  marchoit  à  pied.  Ds  s'arrêtèrent  à  Kapokars ,  pour  y  prendre 
des  rafraîchifTemens ,  de  ris,  de  fruits  &  de  poùTons.  Le  refte  de  la  route fô 
fit  moitié  par  terre ,  &  moitié  par  eau ,  fur  une  Rivière  qu'ils  dépendirent 
jufqu'à  fon  embouchure  [dans  deux  Barques ,  jointes  l'une  à  l'autre ,  &  que 
les  Habitans  appelloient  Entangada.]  Gama  vit  fur  la  Côte  plufieurs  VauTeaux 
à  fec.  Après  avoir  fuivi  quelque-tems  le  rivage,  il  reprit  la  route  de  terre 


(a)  Un  Kutvoal  eft  proprement  le  Gouver- 
neur d'un  Chitcau;  mais  fes  fonctions  paroi  f- 
fcne  differer  fuivant  les  lieux  ;  car  dans  quelques 


Son 

endroits ,  il  femble  que  ce  foit  le  Scherif  de 
la  Ville. 

(*)  C'étoit  apparemment  ce  qu'on  nomme 
aux  Iadcs  des  Palanquins.  R.  d.  T. 
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Son  guide  le  fit  entrer,  en  chemin,  dans  un  Temple  des  Malabares  (<r),  auf- 
fi  grand  qu'un  Monallère.  IJ  étoit  bâti  de  belles  pierres ,  &  couvert  de  tui- 
les. Sept  cloches  pendoient  fur  la  porte  ;  &  vis-à-vis  étoit  un  pilier  de  la 
hauteur  d'un  mât,  au  fommet  duquel  étoit  une  girouette.  L'intérieur  du  Tem- 
ple étoit  rempli  d'images  ;  ce  qui  le  fit  prendre  à  Gama  pour  une  Eglife  Chré- 
tienne. Il  y  trouva  certains  hommes  nuds,  de  la  ceinture  en  haut,  &  cou- 
verts de  calico  juiqu'aux  genoux ,  avec  une  forte  cTétole  pafiee  en  fautoir  de 
l'épaule  |rauche  au-deflbus  du  bras  droit.  Ces  hommes  arrofoient  d'eau  ceux 
qui  les  vifitoient,  en  fecoûant  fur  eux  une  éponge  trempée  dans  une  fon- 
taine ,  &  leur  donnoient  enfuite  de  la  cendre  bien  pulvérifée ,  pour  la  mettre 

X5> fur  leurs  têtes  &  fur  leurs  bras  [comme  font  les  Catholiques.  Romains.]  Les 
^Portugais  ,  [continuant  de  les  prendre  pour  des  Chrétiens ,]  reçurent  de  cet- 
te eau  &  de  cette  cendre  (d).  Ils  jettèrent  les  yeux  fur  les  Images  qui  é- 
toient  peintes  fur  les  murs.  Plufieurs  avoient  des  dents  d'une  grandeur  effroya- 
ble, qui  leur  fortoient  de  la  bouche.  D'autres  avoient  quatre  bras,&  des  vi- 
fages  fort  hideux ,  ce  qui  donna  quelque  doute  aux  Portugais ,  s'ils  étoient  ef- 
fectivement avec  des  Chrétiens.  Sur  le  fommet  d'une  Chapelle ,  qui  étoit  au 
milieu  du  Temple,  ils  virent  une  efpéce  de  petite  Tour,  à  laquelle  on  mon- 
toit  en  dehors  par  quelques  degrés.  Dans  cette  Tour  étoit  une  Image,  à  la 
vûe  de  laquelle  les  Malabares  prononcèrent  le  nom  de  Marie.  Gama  &  fes 
Gens ,  la  prenant  pour  une  Image  de  la  Sainte  Vierge ,  firent  leur  prière  à 
genoux  ;  niais  un  Portugais ,  nommé  Juan  de  Sala ,  moins  perfuadé  que  les  au- 
tres ,  dit  en  s' agenouillant  :  au  moins ,  fi  c'eft  la  figure  du  Diable ,  mes  ado- 
Tations  ne  s'adreflent  qu'à  Dieu  i  ce  qui  fit  beaucoup  rire  Gama.  La  Tour 
étoit  fi  obfcure,  qu'on  ne  pouvoit  diitinguer  nettement  la  Statue,  &  l'on  ne 
permettoit  à  perfonne  de  la  voir  de  trop  près ,  parce  que  ce  privilège  n'ap- 
partenoit  qu'aux  Prêtres  (e).  Le  Kutwal  &  fa  fuite  fe  profternèrent  trois  fois 
en  arrivant  près  de  la  Chapelle ,  avec  les  mains  étendues  au-defius  de  leurs 
têtes ,  &  rirent  enfuite  leur  prière  debout. 

Pendant  toute  la  route,  l'Amiral  Portugais  avoit  été  fuivi  d'une  multi- 
tude extraordinaire  d'Indiens  ;  mais  elle  n'approchoit  point  de  celle  qui  vint 
à  fa  rencontre  aux  portes  de  la  Ville.  La  foule  étoit  fi  prodigieufe  qu'il  ne 
fût  pas  le  maître  de  fon  étonnement,  &  la  prefle  fi  forte,  que  ne  pouvant 
avancer  fans  rifquer  d'être  étouffé,  le  Kutwal  le  fit  entrer  dans  une  raaifon, 
où  il  trouva  fon  frère ,  &  plufieurs  Nayres ,  envoyés  par  le  Samorin  pour 

J3»faciliter  la  marche.  Elle  commença  par  les  Trompettes  &  les  Sagbuts ,  [& 
au  bruit  d'une  petite  pièce  de  Canon,  que  l'on  tiroit  detems  en  tems.l  Quoi- 
que la  foule  ne  fût  pas  diminuée,  à  peine  le  Frère  du  Kutwal  eut-il  paru, 

avec 
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min. 
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Gama  cfl  re- 
çu avec  beau- 
coup de  poul- 
pe. 


(O  Us  Portugais  appellent  ces  Temples  des  «>  Kafr  cfl  un  mot  Arabe  qui  Ûgniiie  InBdèle. 

Indien» ,  des  Pagodes ,  par  corruption  du  mot  C'elt  le  nom  que  lesMahométans  donnent  i  tous 

Pagabadi ,  nom  que  Us  Naturels  du  Pays  don-  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  religion,  &  fur- 

nent  à  certaines  Images  de  leurs  Saints.  tout  aux  Chrétiens ,  &è  ceux  qui  adorent  les  I- 

(d)  Ang\.  Les  Portugais  reçurent  l'eau,  mages.  11  femble  que  par  Kafr ,  on  entend  ici 

mais  ne  répandirent  point  de  cendres  fur  eux,  les  Prêtres  de  ce  'Icmplc,  qui  à  en  juger  par 

parce  qu'ils  étoient  habilles.  R.  d.  £  leur  équipage ,  étoient  des  Brambes  ;  d'où 

(<)  L'original  dit  que  ce  Privilège n'anarte-  l'on  peut  conclure  qu'ils  apprirent  celadeBen- 

noit  qu'au  Kafr.  Ce  qu'il  accompagne  du- la  no-  taybo,&  non  d'un  Malabarc.  Le  mot  Kutwal  cfl 

te  fuivante.  R.  d.  E.  auflî  Arabe. 
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avec  l'ordre  du  Samorin ,  qu'elle  fe  retira  par  derrière  aufll  refpcctucùfement 
que  fi  ce  Prince  eût  paru  lui-même.  L'Amiral  fe  remit  en  marche,  avec  un 
cortège  de  trois  mille  hommes  armés.  Cette  réception  lui  caufa  tant  de  plai- 
fir  ,  qu'il  dit  agréablement  à  fes  Compagnons  :  „  On  ne  s'imagine  guéres  en 
„  Portugal  qu'on  nous  fafle  ici  tant  d'honneur. 

I  l  ne  reftoit  qu'une  heure  de  jour  lorfqu'il  arriva  au  Palais  du  Samorin. 
Cet  Edifice ,  quoique  bâti  de  terre ,  étoit  fort  fpacicux ,  &  formoit  une  per- 
fpeétive  agréable ,  par  la  variété  des  arbres ,  &  la  beauté  des  jardins  &  des 
fontaines  dont  il  étoit  environné.  [Le  Samorin  n'en  fortuit  jamais  que  pour  je?-* 
aller  à  la  Campagne.]  Un  grand  nombre  de  Kaymals ,  &  d'autres  Seigneurs 
Indiens-  fe  préfentèrent  devant  le  Palais  pour  recevoir  l'Ambafladeur  de  Por- 
tugal ;  car  c'étoit  par-tout  fous  ce  titre  qu'il  étoit  annoncé.  On  lui  fit  traver- 
fer  cinq  grandes  cours ,  fermées  chacune  par  des  portes ,  qui  étoient  gardées 
par  dix  Portiers.  A  la  dernière  porte,  U  trouva  le  Grand  -  Prêtre ,  Chef  des 
Bramines  du  Roi,  qui  vint  l'embrafler.  C'étoit  un  vieillard,  de  petite  figu- 
re. Il  introduifit  Gama  &  tous  fes  Gens  dans  le  Palais  ;  mais  la  prefTe  fut 
alors  fi  violente ,  par  le  defir  que  tout  le  monde  avoit  de  voir  le  Roi ,  qui  fe 
montroit  rarement  au  public ,  qu'il  y  eut  quantité  de  perfonnes  écrafées ,  & 
que  deux  Portugais  faillirent  d'avoir  le  même  fort. 

L  a  grande  falle  du  Palais  ,  où  l'Amiral  fut  introduit ,  étoit  entourée  de  fié- 
ges  l'un  au-deflus  de  l'autre, en  forme  d'amphitéàtre.  Le  plain-pied  étoit  cou- 
vert d'un  grand  tapis  de  velours  verd ,  &  les  murs  tendus  de  riches  tapifieries 
de  foie ,  de  diverfes  couleurs.  [Le  Samorin  attendoit  au  fond  de  la  falle ,  atïis»ï« 
à  quelque  diftance  de  fes  Courtifans ,  qui  étoient  debout.]  Son  teint  étoit  fore 
brun  ;  fa  taille  grofle ,  &  fon  âge  aflez  avancé.  Il  avoit  1  air  majeftucux.  L'ef- 
péce  de  fiége ,  ou  l'eftrade  fur  laquelle  il  étoit  aflis ,  étoit  couverte  d'une  é- 
toffe  de  foie  [blanche]  brochée  d'or  [&  au  deflus  étoit  un  riche  dais.]  Son*5r 
habit  étoit  une  robbe  courte  de  calico  ,  enrichie  de  branches  &  de  rofes 
d'or  battu.  Les  boutons  étoient  de  grofles  perles,  &  les  boutonnières  de 
trait  d'or.  Au-deflous  de  l'eftomac,  vers  le  milieu  du  corps,  il  portoit  une 
pièce  de  calico  blanc ,  qui  tomboit  jufques  fur  fes  genoux.  Sur  la  tète ,  il 
avoit  une  efpécc  de  Mitre,  couverte  de  perles  &  de  pierres  précieufes.  Ses 
oreilles ,  &  les  doigts  de  fes  pieds  &  de  les  mains  étoient  aufli  chargées  de 
perles  ou  de  diamans,  comme  fes  bras  &  fes  cuifles,  qu'il  avoit  nuds ,  l'étoient 
de  bracelets  d'or.  U  avoit  prés  de  lui ,  fur  un  guéridon  d'or  ,  un  balfin  du 
même  métal ,  d'où  l'un  de  fes  Officiers  lui  fervoit  du  Bétel ,  préparé  avec  [du  jet» 
Sel,  &  avec  de]  l'Areka,  petite  pomme  de  la  grofleur  d'une  noix.  L'ufage 
de  cette  drogue  eft  fort  commun  aux  Indes  Orientales ,  &  la  vertu  qu'on  lui 
attribue ,  eft  d'adoucir  l'haleine ,  de  nettoyer  l'eftomac ,  &  d'appaifer  la  foif. 
Le  Samorin  avoit  près  de  lui  un  autre  vafe  d'or ,  dans  lequel  il  crachoit  ,  & 
une  fontaine  d'or ,  pour  fc  laver  la  bouche  après  avoir  pris  le  Bétel.  Tous  les 
Afliftans  fe  couvroient  la  bouche  de  leur  main  gauche ,  de  peur  que  leur  ha- 
leine n'allât  jufqu'au  Roi,  devant  lequel  c'étoit  un  crime  aufli  d'eternuer  ou 
de  cracher. 

L'Amiral,  à  mefure  qu'il  approchoit  du  Samorin,  fit  trois  révérences,  en 
levant  les  mains  fuivant  l'ufage  du  Pays.  Ce  Prince  jetta  fur  lui  un  regard 
gracieux,  mais  le  falua  fi  légèrement  "qu'à  peine  s'apperçut-on  qu'il  branlât  la 
tête.    Il  lui  fit  figne  de  s'avancer,  &  de  s'afleoir  près  de  lui.    Les  autres 
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Portugais  étant  entres  à  la  fuite  de  leur  Chef,  avec  les  mêmes  révérences,  il  1498. 

donna  ordre  qu'ils  s'affilient  vis-à-vis  de  lui ,  &  qu'on  leur  apportât  de  l'eau 

pour  fe  rafraîchir  les  mains,  parce  qu'il  faifoit  alors  très-chaud  ,  quoiqu'on 

fut  en  Hyver.    Il  leur  fit  enfuite  fervir  des  figues  &  des  Jakas  ,  paroiffanc 

prendre  plaifir  à  les  voir  manger.    Ils  demandèrent  à  boire  de  l'eau.  On  leur 

en  apporta  dans  une  coupe  d'or.    Comme  on  leur  avoit  appris  que  les  Ma!a- 

bares  prenoient  pour  une  indécence  de  toucher  leur  vafe  de  leurs  lèvres  en 

buvant,  ils  tâchèrent  de  le  tenir  éloigné  de  leur  bouche;  mais  n'ayant  point 

l'habitude  de  cet  ufage,  les  uns  toufférent  beaucoup  en  recevant  la  liqueur  à 

cette  diftance ,  &  les  autres  en  répandirent  une  partie  fur  leurs  habits  ;  ce  qui 

fervit  d'amufement  à  toute  la  Cour. 

Esnx  le  Prince  fit  dire  à  Gama,  par  fon  Interprète,  qu'il  pouvoit  décla-     1/ Amiral 
rer  les  motifs  de  fon  voyage  à  fes  Officiers ,  qui  auroient  foin  de  l'en  infor-  veut  s  cxpli- 
mer.    Mais  l'Amiral  lui  fit  entendre  civilement  qu'il  ne  pouvoit  s'écarter  avec  ^"incnui 
honneur  de  l' ufage  de  l'Europe,  où  les  Monarques  Chrétiens  prennent  lapei-  vccleSanio- 
ne  d'écouter  eux-mêmes  les  Âmbaffadeurs ,  en  préfence  d'un  petit  nombre  de  rin. 
leurs  plus  fidèles  Confeillcrs.    Cette  réponfe  déplut  fi  peu,  que  le  Samorin  té- 
moigna au  contraire  du  goût  pour  la  méthode  de  l'Europe.    Il  ordonna  que 
l'Amiral,  &  Iernand  Martinez,  qui  fervoit  d'Interprète,  fulTent  conduits  dans 
un  autre  appartement,  fort  femblable  au  premier  ;  &  les  ayant  fui  vis,  accom- 
pagné de  fon  propre  Interprète,  du  Chef  des  Bramines,  de  l'Officier  qui  lui 
fervoit  le  Bétel ,  &  du  Controlleur  de  fa  Maifon ,  il  s'affit  feu!  fur  une  eftra- 
de.    Là,  parlant  directement  à  l'Amiral,  il  lui  demanda  de  quel  Pays  il  vc- 
noit,  «Se  quels  avoient  été  les  motifs  de  fon  voyage.    L'Interprète  n'ayant 
fait  que  répéter  en  Portugais  deux  queflions  fi  courtes  ,  Gama  répondit , 
„  qu'il  étoit  Ambaffadeur  cïu  Roi  du  Portugal ,  le  plus  grand  Prince  de  l'Oc- 
„  cident ,  par  fes  richeffes  &  par  l'étendue  de  fon  pouvoir  ,  qui  ayant  été  auïamS'" 
„  informe  qu'il  y  avoit  aux  Indes  des  Rois  Chrétiens ,  dont  le  Roi  de  Calecut 
„  étoit  le  Chef,  avoit  jugé-à-propos  de  lui  témoigner  par  une  Ambaffade ,  le 
„  defir  qu'il  avoit  de  faire  un  Traité  d'alliance  &  de  commerce  avec  lui  ; 
„  que  les  Prédcceffcurs  du  Roi  fon  Maître  s'étoient  éfforces  depuis  foixante- 
„  ans  de  s'ouvrir  une  route  aux  Indes  par  la  Mer ,  fans  qu'aucun  de  leurs  Gé- 

néraux  eût  réiiifi  jufqu' alors  dans  ce  grand  projet;  qu'il  étoit  chargé  de  deux 

Lettres  de  fon  Roi  pour  le  Samorin  ;  mais  que  le  jour  étant  li  avancé ,  il  re- 
„  mettroit  ce  devoir  au  lendemain  ;  qu'il  avoit  ordre  d'aiïïirer  Sa  Majefté , 
„  que  le  Roi  fon  Maître  étoit  fon  Ami,  fon  J  rére,  &  fe  rlattoit  qu'elle  en- 
„  verroit  un  Ambaflàdeur  en  Portugal ,  pour  établir ,  avec  l'amitié  mutuel- 
„  le ,  une  corrcfpondance  inaltérable  entre  les  deux  Couronnes. 

Le  Monarque  Indien  répondit  à  ce  difeours:  „  Qu'il  acceptoit  volontiers  Ri'ponfc  de 
„  la  qualité  de  Frère  &  d'Ami  du  Roi  de  Portugal ,  &  qu'il  lui  enverroit  des  cc  J''^^- 
„  Ambaffadeurs  Comme  il  étoit  tard ,  fes  queflions  fe  bornèrent  à  de- 
jt^mander  [quelles  étoient  les  forces  du  Roi  de  Portugal ,]  combien  ce  Royaume 
efl  éloigné  de  Calecut,  &  quel  tems  la  Flotte  avoit  employé  dans  le  voyage? 
Enfuite  il  chargea  le  More  Bentaybo  (/)  de  pourvoir  au  logement  &  à  tou- 
tes les  commodités  des  Portugais.    Gama  demanda  d'être  logé  à  part ,  aimant 

mieux 

(/)  L'original  dit  qui  le  Roi  chargea  de  cc     être  confondu  avec  Bentaybo  ,   conunc  le 
foin  un  l'acteur  More  ,  qui  ne  doit  pas    Traducteur  le  fait  ici  &  dans  la  fuite.  R.  d.  J£. 
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Y  a  «code  mieux  fe  voir  fcul  avec  Tes  gens  que  de  fe  trouver  mêlé  parmi  les  Mores  ou 
Gama.  les  Indiens.  D  fortit  du  Palais  ,  fuivi  du  même  cortège;  [Une  grofle  pluye 
1  4  9  8«  J'ayant  furpris  en  chemin ,  il  fe  retira  dans  une  Maifbn ,  d'où  il  fe  rendit  a  pié, 
au  logis  qui  lui  étoit  deftiné ,  n'ayant  pas  voulu  accepter  un  cheval  qu'on  lui 
offrit,  parce  qu'il  n'avoit  point  de  felle.  ]  &  fientaybo  (g),  qui  fe  trouvoit 
«tabli  fon  Agent  par  l'ordre  du  Samorin  même  ,  le  rendit  fort  content  de 
fes  foins. 

(6)  Le  lendemain ,  Gama,  qui  penfoit  à  faire  un  préfent  au  Samorin, pria 
le  KutwaI  &  Bentaybo  (i)  de  1  examiner.  Il  confiftoit  en  quatre  pièces  d'é- 
rour  les  pré-  c*1"'*10»  *~,x  chapeaux,  quatre  branches  de  corail ,  fix  Almazarcs,  une  certai- 
ns, qui  font  ne  quantité  de  cuivre ,  une  cauTe  de  fucre ,  deux  barils  d'huile  ,  &  deux  de 
rrouyés  trop  miel.  A  la  vûe  de  ces  biens  ,  le  KutwaI  &  le  More  fourirent.  Ce  n'étoit 
modiques.      point  un  préfent ,  déclarèrent-ils  à  Gama ,  qui  pût  être  offert  au  Samorin. 

Le  plus  pauvre  Marchand  en  eût  fait  un  plus  riche.  Enfin  ce  Prince  n'en 
recevoit  point  qui  ne  fût  d'or,  ou  de  quelque  matière  aiuTi  précieufe.  L'A- 
miral, choqué  de  ce  difeours ,  répondit,  avec  quelques  marques  de  reflenti- 
ment ,  que  s'il  fut  venu  pour  commercer ,  il  auroit  apporté  de  l'or  ;  mais  qu'é- 
tant revêtu  de  la  qualité  d'Ambaffadeur ,  il  ne  fçavoit  offrir  que  des  préfens 
convenables  à  ce  titre  ;  qu'ils  ne  venoient  d'ailleurs  que  de  lui ,  &  nullement 
du  Roi  fon  Maître,  qui  ne  fçachant  point  qu'il  y  eût  au  monde  un  Prince  qui 
fe  nommât  Samorin ,  n'avoit  pu  lui  envoyer  des  préfens  ;  mais  qu'au  retour 
de  la  Flotte  en  Portugal,  apprenant  que  Calecut  étoit  gouverné  par  un  grand 
Roi ,  il  ne  manqueroit  pas  de  lui  envoyer ,  par  d'autres  VaifTeaux  ,  de  l'or , 
de  l'argent ,  &  d'autres  biens  précieux.  A  ce  difeours  ,  le  KutwaI  &  Ben- 
taybo Ut)  répliquèrent,  qu'ils  n'en  conteftoient  pas  la  vérité,  mais  que  c'é- 
toit  l'ulage  à  Calecut  que  les  Etrangers  qui  étoient  reçus  à  l'Audience  du  Roi, 
lui  fùTent  un  préfent  digne  de  lui.  Gama  convint,  fans  obflination ,  qu'il  étoic 
jufte  que  l'ufagc  fut  obfcrvé ,  &  qu'entrant  dans  cette  vûe  il  fe  feroit  fait  un  de- 
voir de  s'y  conformer ,  fans  les  raifons  qu'il  avoit  apportées  :  mais ,  après  cet- 
te explication,  il  demanda  qu'il  lui  fut  permis  d'offrir  au  Roi  fes  préfens  tels 
qu'ils  étoient ,  ou  de  les  renvoyer  fur  fon  Vaifleau. 

Lâ  réponfe  de  KutwaI  fut  qu'il  lui  étoit  libre  de  renvoyer  fes  préfens,mai$ 
qu'il  ne  le  feroit  pas  de  les  offrir  au  Samorin.  Gama  ,  férieufement  irrité  , 
protefta  qu'il  s'en  exphqueroit  lui-même  avec  ce  Prince  ,  &  déjà  réfolu  de 
retourner  à  bord ,  il  penfoit  effectivement  aux  moyens  de  fe  procurer  aupara- 
vant une  féconde  Audience  du  Samorin.  Ses  deux  guides  parurent  approu- 
ver le  deflein  qu'il  avoit  d'aller  à  la  Cour  ;  mais  ils  le  quittèrent  fous  le  pré- 
texte de  quelques  affaires,  après  l'avoir  prié  d'attendre  leur  retour ,  parce  que 
le  Prince  n'approuveroit  pas  qu'il  parût  fans  eux  devant  lui.  Gama  ,  s'étant 
engagé  à  les  attendre,  le  jour  fe  paffà  tout  entier  fans  qu'il  les  vit  reparaî- 
tre. La  vérité  étoit  qu'ils  étoient  gagnés  par  les  Mores,  fur  la  nouvelle  que 
ceux-ci  avoient  déjà  reçue  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  fur  les  Côtes  d'Afrique ,  & 
du  deffein  dans  lequel  Gama  étoit  parti,  de  découvrir  Calecut.  fientaybo  n'a- 
voit 


Gamacft 
irrité  des  ob- 


Angl.  le  Facteur.  R.  d.  E.  l' Amiral*.    Il  tfl  arrHé  far  le  Kutwa'. 

)  Ici  commence  la  4c  Seftion  de  l'Origî-    d.  E. 


nal,  qui  a  pour  due  Intrigue  dis  Mores  centre       ( i)  Angl.  Je  Facteur.  R.  d.  E. 

)  Angl.  le  1- acteur.  R.  d.  E. 
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voit  pas  laiflc  de  leur  répondre,  qu'il  n' étoit  pas  queflion  feulement  de  la  dé- 
couverte de  l'Inde,  mais  encore  de  l'établiflement  d'un  commerce  utile  au 
Pays,  puifque  les  Portugais  étoient  une  Nation  riche,  qui  fourniroit  de  l'or 
aux  Indiens  pour  leurs  épices.  Les  Mores,  encore  plus  allarmés  de  ce  lan- 
gage, après  avoir  conçu  que  fi  les  Chrétiens  s'établifibient  une  fois  à  Cale- 
cut,  tous  les  avantages  du  commerce  tourneroient  bien-tôt  en  leur  faveur, a- 
voient  réfolu  de  troubler  leurs  prétentions  par  toutes  fortes  de  voies. 

Ils  en  avoient  déjà  pris  une,  dont  ils  fe  promettoient,  non-fèulement  la  rui- 
ne du  crédit  de  Gama  auprès  du  Samorin ,  mais  fa  perte  même  &  celle  de 
tous  fes  Gens ,  afin  qu'il  ne  reliât  perfonne  qui  pût  rapporter  eu  Europe  dans 
quel  lieu  exiftoit  Calecut.  Us  avoient  député  le  même  jour  au  Samorin  quel- 
ques-uns de  leurs  Chefs,  qui  s' étoient  efforcés  de  lui  infpirer  les  plus  noires 
préventions  contre  fes  nouveaux  Hôtes.  Us  avoient  peint  Gama ,  non  comme 
un  AmbafTadeur,  mais  comme  un  Pirate,  qui  avoit  commis  les  dernières  vio- 
lences à  Mozambique,  à  MombafTa,  à  Mélinde,  &  fur  toute  la  Côte  d'Afri- 
que. Ils  avoient  foûtenu  leur  aceufation  par  le  témoignage  des  Facteurs  qu'ils 
avoient  dans  tous  ces  lieux ,  &  qui  leur  avoient  effeétivement  donné  ces  in- 
formations. La  crainte  de  n'être  pas  écoutés,  les  avoit  fait  penfer  à  gagner 
le  Kutwal ,  qui  étoit  un  Officier  confidèré  du  Samorin  ;  &  c  étoit  par  leurs 
intrigues ,  qu'il  avoit  déjà  parlé  à  ce  Prince  de  la  pauvreté  du  préfent  qu'on  lui 
deftinoit ,  comme  d'une  preuve  que  Gama  s'attribuoit  fauiTement  la  qualité 
d' AmbafTadeur.  D'un  autre  côté ,  plufieurs  Mores  fous  prétexte  de  vouloir 
fervir  les  Portugais ,  rendirent  vilite  à  Gama  ,  &  tachèrent  de  s'infi- 
nuer  dans  fa  confiance.  Ils  lui  parlèrent  des  difficultés  du  Kutwal  avec  un 
faux  air  d'intérêt.  Ils  demandèrent  à  voir  les  préfens ,  pour  fe  mettre  en  é- 
tat  d'en  parler  dans  la  Ville  avec  mépris  ;  &  feignant  de  vouloir  aider  l'A- 
miral de  leurs  confeils ,  i!  lui  repréfentérent  à  lui-même  que  le  Kutwal  fai- 
fbit  fbn  devoir,  que  le  Samorin  s'offenferoit  fans  doute  d'une  offre  indigne  de 
Î^Iui ,  &  qu'ils  ne  répondoient  pas  des  effets  de  fon  refTentiment  [Bentaybo  a- 
voit  été  du  même  avis ,  &  s'étonnoit  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  mieux  fourni ,  fçachant 
que  le  Portugal  étoit  un  pays  riche.  Gama  mortifié  de  fes  difeours,  qu'il  regardoit 
comme  un  effet  de  fon  amitié  lui  alléguoit  les  mêmes  exeufes  qu'au  Kutwal.} 

Le  jour  fuivant  étoit  fort  avancé  lorfque  le  Kutwal  &  Bentaybo  (/)  ,  re- 
tournèrent chez  Gama.  Ils  marquèrent  peu  d'attention  pour  les  reproches 
qu'il  leur  fit  d'une  fi  longue  abfejice  ;  mais  comptant  fur  l'effet  de  leurs  intri- 
gues ,  ils  né  refuférent  pas  de  le  conduire  au  Palais  du  Samorin.  Les  difpo- 
fitions  de  ce  Prince  étoient  fort  changées.  Il  fit  attendre  Gama  pendant 
trois  heures;  &  l'ayant  fait  introduire  à  la  fin,  fans  permettre  qu'il  fût  accom- 
pagné d'un  feul  de  fes  gens',  il  lui  dit  d'un  air  irrité  qu'il  l'avoit  attendu  la 
veille  pendant  tout  le  jour.  Gama,  furpris  de  ce  reproche,  mais  réfolu  de 
ne  pas  s'expliquer  le  premier  fur  la  caufe  de  fon  retardement ,  tira  fon  exeufe 
de  la  fatigue  de  fon  voyage.  Alors  le  Samorin ,  comme  impatient ,  lui  de- 
manda comment  l' AmbafTadeur  d'un  Monarque  auffi  riche  &  puiffant  qu'il  re- 
préfèntoit  fon  Maître ,  avoit  pû  venir  fans  préfens ,  &  quel  fond  il  y  avoit  à 
faire  fur  une  Ambaflade  qui  étoit  deflituée  d'une  preuve  fi  néceflaire. 

L'Amiral  répéta  pour  fadéfenfe,ce  qu'il  avoit  dit  au  Kutwal;  il  ajouta  que 

Sa 
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Sa  Majefté  pouvoir  compter  de  recevoir  un  riche  préfent  du  Roi  de  Portugal, 
s'il  étoit  lui-même  allez  heureux  pour  retourner  à  Lisbonne  avec  la  nouvelle 
de  fa  découverte.  „  Votre  Maître,  lui  dit  le  Samorin  ,  vous  a-t'il  envoyé 
„  pour  découvrir  des  pierres  ou  des  hommes  ?  Si  c'eft  le  dernier  ,  pourquoi 
„  ne  m'apportez- vous  pas  des  préfens?  Mais  je  fçai,  ajouta-t'il  ,  que  vous 
„  avez  une  Sainte  Marie  d'Or:  qui  vous  empêche  du  moins  de  me  la  don- 
„  ner?  "  Gama,  un  peu  emharraflc  de  cette  demande,  répondit  que  l'Ima- 
ge dont  on  vouloit  parler  n'étoit  pas  d'or,  mais  feulement  de  bois  doré; que, 
telle  d'ailleurs  quelle  étoit,  elle  l'avoit  préfervé  des  dangers  de  la  Mer  ,  & 
qu'il  lui  étoit  impolfible  de  s'en  défaire,  Le  Samorin  ne  fit  point  de  réponfe 
à  cette  exeufe.  Il  demanda  où  étoient  les  Lettres  du  Roi  de  Portugal.  Ga- 
ma les  lui  fit  voir  aulfi-tôt.  L'une  étoit  en  Portugais ,  &  l'autre  en  Arabe. 
Mais  fe  défiant  de  la  bonne-foi  des  Mores ,  il  demanda  au  Samorin ,  pour  la 
Lettre  Arabe ,  un  Interprète  Chrétien.  On  n'en  trouva  point.  Il  fe  réduifit 
à  demander  Bentaybo,  qui  lui  fut  accorde.  La  Lettre  ,  après  avoir  été  un 
peu  examinée  par  les  Mores  ,  fut  lue  à  haute  voix.  Elle  portoit  que  le  Roi 
de  Portugal  ayant  appris  par  divers  témoignages,  que  le  Samorin  de  Calecut, 
un  des  plus  puùTans  Princes  des  Indes ,  étoit  Chrétien ,  il  avoit  conçu  auflî- 
tôt  le  cleftr  de  faire  avec  lui  un  Traite  d'alliance  &  de  commerce,  pour  fe 
pourvoir  d'épices  dans  fes  Ports  ;  qu'en  échange  il  enverrait  à  Calecut  les 
Marchandifes  du  Portugal ,  ou  de  l'or  &  de  l'argent ,  fuivant  le  choix  du 
Samorin  ;  &  qu'il  remettoit  le  refte  aux  foins  de  l'Amiral ,  fon  AmbaflUdeur. 

L  e  Samorin  avoit  trop  d'intérêt  à  favorifer  le  commerce,  pour  ne  pas  pren- 
dre beaucoup  de  plailir  à  cette  lecture.  Son  vifage  parut  adouci.  Il  s'infor- 
ma quelles  ctoient  les  marchandifes  qu'on  pouvoit  lui  envoyer  de  Portugal. 
Gama  le  fatisfit  par  un  long  détail,  auquel  il  ajouta,  qu'ayant  fur  la  Flotte 
des  clTais  de  tous  ces  biens ,  il  étoit  prêt  à  les  faire  apporter  ,  &  qu'il  laif- 
feroit  volontiers  quatre  ou  cinq  de  fes  gens  derrière  lui  jufqu'à  fon  retour. 
Le  Samorin  le  difpenfa  de  laiffer  des  otages ,  &  lui  dit  qu'il  pourroit  faire  dé- 
barquer fes  marchandifes ,  avec  la  liberté  de  les  vendre  à  fon  (»»)  avantage. 
Le  Kutwal  eut  ordre  de  le  reconduire  à  fon  logement. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mai,  on  lui  envoya  un  cheval 
pour  fe  rendre  à  Padarane.  Mais ,  quoique  le  cheval  fût  fort  beau ,  Gama 
le  voyant  fans  felle ,  fuivant  l'ufage  du  Pays  ,  demanda  un  Palanquin ,  qu'on 
lui  accorda  fans  difficulté.  Il  fut  accompagné  de  plufieurs  Nayres  ,  qui  ne 
cefferent  pas  de  le  traiter  fort  civilement.  A  peine  fut-il  parti  que  les  Mo- 
res 


(«)  Faria  raportc  un  peu  différemment  ce 
qui  fe  pa'fc  dans  cette  féconde  Audience.  11 
cft  étonnant,  dit  cet  Hiftoricn ,  que  le  Samorin 
ne  fçachant  comment  s'y  prendre  pour  décou- 
vrir la  vérité ,  fe  déterminât  à  s'en  rapporter 
à  la  bonnc-ù>i  de  celui  que  fes  Minillrcs  ac- 
cufoiei  t.  Car  comme  s'il  avoit  connu,  con- 
tinue l'ai  ia  ,  combien  le  menfonge,  quoiqu'il 
tournât  à  leur  profit,  étoit  odieux  aux  Portu- 
gais, ii  lit  venir  Gama,  à  qui  il  déclara  qu'on 
lui  avoit  dit  que  fon  Amba^adc  n'étoit  qu'une 
foir.lvric  ,  ^  que  lui-même  n  étoit  qu'un  ban- 
ni ou  un  fugitif.  En  mème-temi  il  lui  promit 


de  le  bien  recevoir, en  cas  que  cela  fut  vrai, 
et  de  s'en  rapporter  entièrement  à  ce  qu'il  lui 
diroit.  Gama  écouta  le  Roi  avec  beaucoup  de 
fermeté,  &  lui  témoigna  combien  il  étoit  fenfi- 
b!e  à  cette  marque  de  fa  confiance.  Il  fe  jufti- 
fia  enfuite ,  fans  rien  perdre  de  fa  fermeté.  Le 
Roi  qui  avoit  toûjours  les  yeux  fixés  fur  lui  , 
pour  obferver  fa  contenance ,  en  conclut  qu  i! 
ilifoit  la  vérité ,  &  que  les  Mores  &  fes  Mini- 
lires  lui  en  avoient  impofé.  Ainfi ,  il  lui  per- 
mit de  débarquer  les  Marchandifes,  &  lui  pro- 
mit pour  le  Roi  ion  Maître  une  Lettre  dont  il 
feroit  fatisfait. 


Digitized  by  < 


INDES  ORIENTALES,   Liv.  I.   Cmt.  IV.  49 

Tes  appréhendant  qu'il  ne  s'éloignât  de  la  Côte,  &  qu'ils  ne  perdiffent  ainfi  Vascodi 
l'occafion  de  s'en  défaire ,  s'adreflerent  au  Kutwal ,  pour  l'engager  par  leurs     G  *  »«  *• 
préfens  à  le  retenir  prifonnier.    Ils  promirent  même  à  cet  Officier  de  faire     1 49  8. 
agréer  au  Roi  le  changement  qu'ils  le  preffoient  de  mettre  à  fes  ordres.  Le 
Kutwal  eut  la  foiblefle  de  fe  tailler  féduire.  Il  rejoignit  Gama  fur  la  route ,  & 
le  trouvant  plus  avancé  que  les  gens  de  fa  fuite  ,  qui ,  dans  un  tems  fort 
chaud ,  ne  pouvoient  marcher  auffi  vite  que  fa  voiture ,  il  lui  demanda,par  des  Complot 
lignes  fort  brufques,  pourquoi  il  fe  preffoit  fi  fort;  &  s'il  vouloit  prendre  la  dcs  Mores 
fuite?  Gama  donna  pour  exeufe  l'excès  de  la  chaleur.    Etant  arrivé  à  Pade-  KJrtc™!£j[a 
rane ,  il  fut  obligé  d'attendre  jufqu'au  foir  que  fes  gens  l'enflent  rejoint  ;  en-  gaife. 
fin  il  demanda  une  Barque,  cour  fe  faire  conduire  à  fa  Flotte.    Le  Kutwal 
employa  toutes  fortes  de  railons  pour  l'arrêter  jufqu'au  lendemain,  en  lui  re- 
préfentant  que  fes  VahTeaux  étoient  éloignés ,  &  qu'il  rifquoit  de  ne  pas  les 
rencontrer  aifément  dans  l'obfcurité.    Gama ,  commençant  à  s'allarmcr  ,  lui 
dit  nettement  que  toutes  ces  objections  fembloient  couvrir  un  deflein  formé 
de  l'arrêter;  que  ce  procédé  lui  paroifibit  odieux  d'un  Chrétien  à  l'autre,  & 
que  fi  l'on  refufoit  plus  long-tems  de  lui  fournir  une  Barque ,  il  étoit  prêt  à 
retourner  pour  en  faire  fes  plaintes  au  Roi.   Le  Kutwal  foûtint  la  dilfimula- 
tion.    Il  prétendit  que  fes  difficultés  dévoient  être  prifes  pour  un  fimple  con- 
fcil  ;  que  Gama  étoit  le  maître  de  fe  faire  donner  vingt  Barques  s'il  les  fouhai- 
toit ,  mais  que  pour  fa  fureté  il  ne  devoit  pas  quitter  fi  tard  le  rivage.  Et 
dans  le  méme-tems  qu'il  feignoit  de  lui  chercher  une  Barque  ,  il  ordonnoit 
fecrettement  qu'on  prît  foin  de  les  éloigner.    Enfin  l'Amiral ,  fe  croyant  me- 
nacé de  quelque  noire  trahifon ,  envoya  trois  de  fes  gens  au  long  du  rivage , 
pour  avertir  Coè'llo,  qu'il  fuppofoit  près  de  la  Côte  avec  fes  Chaloupes  ,  de 
fe  tenir  au  large;  &  fans  s'éifrayerde  fon  propre  péril,  il  prit  le  parti  de  paf- 
fer  la  nuit  à  Paderane.    Le  matin ,  au  lieu  de  lui  procurer  une  Barque ,  le 
Kutwal  lui  propofa  de  faire  avancer  fa  Flotte  plus  proche  de  la  Côte.  Quoi- 
que cette  demande  augmentât  l'inquiétude  de  l'Amiral ,  il  répondit  d'un  ton 
ferme  ,  qu'il  ne  donneroit  jamais  cet  Ordre  ,  parce  que  fon  frère  ,  qui 
commandoit  fes  Vaiflcaux  dans  fon  abfence,  en  conclurait  qu'il  étoit  arrê- 
té prifonnier ,  &  fc  détermineroit  fans  doute  à  reprendre  tans  lui  la  route 
du  Portugal. 

Le  Kuiw'2!  prit  alors  un  air  plus  févère.  Il  lui  déclara  impérieufement  que 
s'il  n'exécutoit*  pas  ce  Qu'on  lui  demandoit,  il  n'obtiendroit  pas  la  liberté  de 
rejoindre  fa  Flotte.  Gama ,  paroiflant  offenfé ,  répondit  qu'il  auroit  du  moins 
la  fatisfaÛion  d'en  porter  fes  plaintes  au  Roi,  &  que  ,  fi  ce  Prince  jugeoit  à 
propos  de  le  retenir  à  Calecut ,  il  y  demeureroit  volontiers.  Le  Kutwal  pa- 
rut y  confentir,  en  lui  difant  même  qu'il  pouvoit  partir  quand  il  le  fouhaite- 
roit ,  &  faire  des  plaintes  à  fon  gré.  Mais  loin  de  lui  en  laùTer  le  pouvoir, 
il  fit  fermer  auffi-tôt  les  portes  de  fa  maifon,  &  mit  auprès  de  lui  une  garde 
de  plufieurs  Nayres  ,  l'epée  nue.  Les  dehors  furent  gardés  de  même ,  dans 
la  crainte  que  les  douze  Portugais  de  la  fuite  n* entrepriflent  de  délivrer  leur . 
Chef.  Gama  ne  dut  peut-être  la  vie, qu'au  nom  duSamorin,  qu'il  répétoit 
fouvent ,  &  qui  retenoit  ces  perfides  dans  le  refpeét.  Mais  fi  le  Kutwal  n'o- 
foit  s'expofer  au  refièntiment  de  fon  Maître ,  il  efpéroit  qu'en  forçant  Gama 
de  faire  approcher  fa  Flotte,  il  donneroit  aux  Mores  l'occafion  de  la  détrui- 
Î3»  re ,  fans  qu'il  parût  violer  lui-même  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  [Mais  Gama 
Part.  I.  G  ayant 
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Vas  code    ayant  refufé  de  le  faire,  il  fe  retrancha  à  demander  qu'il  fît  porter  à  terre  les 
G  au  a.      voiles  &  le»  gouvernails;  à  quoi  l'Amiral  répondit  avec  un  ris  moqueur, 
1498.     qu'on  ne  devoit  rie»  attendre  de  femblable  de  l'a  part,  puifque  le  Roi  lui  a* 
voit  permis  de  fe  rendre  à  bord,  fans  aucune  condition:  il  ajouta  qu'il  pou- 
▼oit  le  maltraiter  comme  il  le  trouveroit  à  propos  ;  mais  qu'il  ne  manquerait 
pas  d'en  inftruire  Sa  Majefté. 

Enfin  Gama  n'ayant  plus  de  vivres,  demanda  au  Kutwal  la  permiflion 
d'en  envoyer  chercher  ;  mais  la  chofe  lui  ayant  été  refuféc ,  fes  craintes  redou- 
blèrent.]  Dans  le  même-tems  ,  un  des  trois  Portugais  vint  avertir  Gama 

Îiu'il  avoit  trouvé  Coëllo  ,  &  que  les  Chaloupes  étoient  au  rivage.  Gama 
entit  de  quelle  importance  il  étoit  de  cacher  cette  nouvelle  au  Kutwal.  Il 
fit  retourner  auffi-tôt  celui  dont  il  l'avoit  reçue ,  pour  apprendre  fon  embar- 
ras à  Coëllo,  &  le  preflèr  de  rejoindre  la  Flotte  avec  beaucoup  de  précau- 
tions contre  une  furprife.  A  peine  le  Meflager  étoit  parti ,  que  le  Kutwal , 
informé  de  l'approche  des  Chaloupes  ,  dépêcha  plufieurs  Barques  armées 
pour  s'en  faifir  ;  mais  la  diligence  de  Coëllo  les  avoit  déjà  mifes  à  couvert. 
Alors  le  Kutwal  augmenta  fes  inftances,  en  faifant  envifaçer  à  Gama  des  fui- 
tes plus  fâcheufes,  s'il  refufoit  d'envoyer  fes  ordres  à  fon  frère.  [Gama  lui  ré-)5» 
pondit  que  fon  Frère  ne  le  feroit  point  ;  &  que  fuppofé  même  qu'il  le  vou- 
lut ,  l'Equipage  n'y  confentiroit  pas.  Le  Kutwal  répliqua  qu'il  étoit  très  per- 
fuadé  que  fes  ordres  feroient  mieux  refpe&és.]  Le  jour  fe  pafla  dans  cette 
agitation,  [fans  que  rien  fût  capable  d'ébranler  un  moment  la  fermeté  de»i» 
l'Amiral.] 

Gama  cft  Pendant  la  nuit,  tous  les  Portugais  furent  renfermés  dans  une  grande  cour 
enfermé  fous  environnée  de  murs,  &  leur  garde  fat  doublée.  Cette  nouvelle  violence  leur 
-  darde.  gt  craint  qU'on  ne  prît  enfin  le  parti  de  les  féparer.  En  délibérant  fur  leur 
fituation ,  il  leur  vint  à  l'efprit  que  le  Kutwal  ne  les  traitoit  d'une  manière  fi 
odieufe ,  que  pour  leur  arracher  un  préfent.  [Gama  (»)  le  fit  a/Iurer  que  fon  )3» 
deffein  étoit  de  lui  offrir  quelques  raretés  de  I  Europe.  En  effet  cette  propo- 
fition  parut  le  rendre  plus  traitable.  Il  répondit  que  fi  l'Amirai  étoit  réfolu 
de  ne  pas  faire  approcher  fes  Vaifleaux,  il  devoit  fe  fouvenir  du  moins  qu'il 
avoit  promis  au  Roi  de  faire  apporter  fes  marchandifes  ;  qu'il  pouvoit  donner 
cet  ordre  fans  retourner  à  fa  Flotte ,  &  qu'auffi-tôt  que  les  marchandifes  fe- 
roient à  terre ,  il  auroit  la  liberté  d'y  retourner.]  Quoique  Gama  prît  peu  de 
confiance  à  ce  difeours ,  il  confentit  à  ce  qu'on  lui  propofoit  ;  à  condition  feu- 
lement qu'on  fourniroit  des  Barques  pour  le  tranfport  des  marchandifes ,  par- 
ce qu'il  étoit  fur ,  difoit-il  toujours ,  que  s'il  ne  portoit  pas  fes  ordres  lui-mê- 
me ,  fon  Frère  n'enverroit  jamais  les  Chaloupes  de  la  Flotte.  Enfin  l'on  pa- 
rut mutuellement  s'accorder.  Les  Barques  partirent ,  avec  une  lettre  de  Ga- 
ma, &  deux  de  fes  gens,  par  lefquels  il  marquoit  à  fon  Frère  de  quoi  il  étoit 

con- 


£/*  («)  Tout  cet  article,  renfermé  entre  faire  débarquer  fes  Marchandifes  ,  il  dévoie 

deux  crochets ,  a  été  changé  par  le  Traducteur,  donner  ordre  que  cela  fe  lit  :  ajoutant  que ,  fui- 

le  voici  tel  qu'il  efl  dans  l'Original.  vant  la  coutume,  d'abord  après  leur  arrivée  a 

Le  Kutwal  voulut  fouper  ce  foir-même  avec  Calccut,les  Vaifleaux  fe  déchargeoient  de  leur» 


l'Amiral,  &  pour  cela  on  prépara  du  ris  &  des  Marchandifes  &  de  leur  équipage,  &  queper- 

poules.    Il  fut  auflï  furpris  de  la  patience  avec  fonne  ne  retournoit  à  bord  ,  jufqu'â  ce  que 

laquelle  il  fupportoit  fa  prifon,  que  de  fa  fer-  tout  lut  vendu.   Mais  que  cependant  on  lui 

meté  a  lui  reful'cr  fa  demande.    Le  lendemain  permettroit  de  s'y  rendre  dèsquclcsMarchan- 

illui  dit ,  que ,  puisqu'il  avoit  promis  au  Roi  de  difes  feroient  à  terre. 
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convenu  avec  le  Kutwal.    Ilnefe  plaignoit  point  d'être  maltraité  ,  dans  la  Vascôbk 
crainte  d'irriter  trop  l'esprit  de  fes  gens  ;  mais  en  ordonnant  à  fon  Frère  d'en-      G  a  m  a. 
voyer  une  partie  de  fa  cargaifon  au  rivage,  il  ajofttoit  que  fi  le  Kutwal  con-     1 498. 
tinuoitde  le  retenir  après  avoir  reçu  cette  fatisf  iction,  il  ne  devoit  leur  reC-  Réfoimion 
ter  aucun  doute  que  ce  ne  fût  par  l'ordre  du  Samorin,  <5{  pour  fe  donner  peut-  à  laquelle  u" 
être  le  tems  d'armer  quelques  Vaifleaux  ,  &  d'attaquer  la  Flotte  Portugaife.  sanôte. 
En  fuppofant  donc  qu]on  ne  cefTàt  point  de  le  retenir  ,  il  vouloit  que  Paul 
Gama  fon  frère ,  mît  immédiatement  à  la  voile  avec  toure  fa  Flotte  ,  & 
qu'il  retournât  directement  en  Portugal ,  pour  informer  le  Roi  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé ,  lui  demander  des  forces  plus  confi Jérables  ,  &  revenir  en  état 
de  faire  refpeéler  le  nom  Portugais ,  dans  un  Pays  dont  il  ne  falloit  rien  épar- 
gner pour  s'aflîirer  l'entrée. 

(0)  Paul  de  Gama  ne  balança  point  à  livrer  les  marchandifes ;  mais  loin 
d'entrer  dans  les  autres  vûes  de  fon  frère ,  il  lui  déclara  par  fa  réponfe  que 
rien  n'étoit  capable  de  le  faire  partir  fans  lui  ,  &  que  fi  le  Roi  de  Calecut 
continuoit  de  le  retenir,  il  forceroit  avec  fon  artillerie,  ce  perfide  Monarque 
à  le  rendre.    Les  marchandifes  ayant  été  débarquées,  le  Kutwal  en  ufa  mieux 
avec  fes  Prilonniers,  &  permit  à  Gama  de  retourner  à  fa  Flotte.    Mais  lorf-     U  obtient  la 
que  l'Amiral  fe  vit  en  liberté,  il  réfolut  de  ne  plus  mettre  le  pied  fur  la  Cô-  jgj* 
te,  &  de  n'y  plus  envoyer  de  marchandifes  qu'il  n'eut  appris  que  les  premiè- 
res avoient  été  fidellement  vendues.    Rien  n'étoit  plus  propre  à  chagriner 
les  Mores,  qui  le  voyoient  déformais  hors  de  leurs  atteintes.  Ils  cherchèrent  » 
à  lui  caufer  du  moins  tout  le  mal  qui  étoit  dans  leur  pouvoir  ,  en  rabbaiflant 
le  prix  de  fes  marchandifes,  pour  en  arrêter  la  Vente.    L'Amiral  n'eut  point 
d'autre  reflburce  que  d'informer  le  Samorin,  par  Diego  Diaz,  (on  Facteur,  de 
tous  les  outrages  qu'il  avoit  reçus  du  Kutwal  &  des  Mores. 

Ce  Prince  en  parut  fort  irrité.  Il  promit  de  punir  févèrement  les  coupa-  Molelfe  da 
bles ,  &  d'envoyer  quelques  Négocians  pour  acheter  les  Marchandifes.  La  Samorin,  pour 
féconde  de  ces  deux  promettes  fut  exécutée  fidellement;  mais  l'autre  fut  fi  né-  e     8  aae' 

§Iigée  que  le  Kutwal  ne  perdit  rien  de  fon  crédit.  Sept  ou  huit  Marchands 
e  Guzarate  fe  préfentèrent  pour  acheter  ;  &  le  Facteur  qui  étoit  un  Navre 
de  fort  bonne-foi ,  eut  ordre  de  demeurer  dans  le  magafin  ,  oour  empêcher 
les  Mores  d'en  approcher.  Cependant  cette  efbéce  de  réparation  n'alla  point 
au-delà  des  apparences.  Les  Marchands  de  Guzarate  ,  gagnés  fecrettement 
par  les  Mores,  n'achetèrent  rien,  &  fervirent  au  contraire  à  diminuer  le  prix 
des  Marchandifes.  Les  Mores  mêmes  recommencèrent  à  faire  éclater  leur 
haine  contre  les  Portugais.  S'ils  en  voyoient  defeendre  un  fur  le  rivage ,  ils 
affectaient  de  le  traiter  avec  les  marques  du  dernier  mépris.  Les  Portugais  , 
fuivant  l'ôrdre  de  leur  Chef,  fe  contentoient  d'en  rire,  pour  leur  témoigner 
combien  ils  étoient  fupérieurs  à  leur  malignité. 

Gama,  voyant  la  lenteur  de  la  vente  ;  &  «'imaginant  qu'elle  ne  venoit     On  revient 
que  du  petit  nombre  de  Marchands  qui  fe  trouvoient  à  Paderane ,  fit  demander  *"*  tcr™es 
au  Samorin  la  permifllon  de  tranfporter  fes  marchandifes  à  Calecut.    Il  l'ob- 
tint, &  le  Kutwal  eut  ordre  de  prendre  foin  lui-même  de  ce  tranfport ,  aux 
frais  du  Samorin.    Gama  n'en  demeura  pas  moins  ferme  dans  la  refolutionde 

ne 


»)  Ici  commence  la  5e.  Scdion  dans  TO-    berté.    Dijfmulation  du  Samorin,  fcf  fa  Lettre 
elle  a  pour  titre,  Gama  </î  mit  en  ii-    au  Rm  de  Portugal. 
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ne  pas  revenir  à  terre.  Bentaybo ,  qui  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites  ,  lui 
répétoit  que  le  Samorin  étoit  fujet  à  changer ,  <3?  pouvoit  encore  fe  laif- 
fer  prévenir  par  les  Mores  ,  qui  étoient  dans  une  haute  faveur  à  fa  Cour. 
Quoique  Bentaybo  fut  More  lui-même,  <Sc  que  fes  avis  puflènt  écre  fufpefts  , 
Gama  n'avoit  pas  de  raifon  de  s'en  défier  lorfqu'ils  s'accordoient  avec  fa  pro- 

f>rc  opinion  ;  oc  demeurant  feulement  fur  fes  gardes  avec  lui ,  il  profitoit  de 
'intelligence  qu'il  lui  avoit  reconnue ,  fans  lui  laifler  trop  pénétrer  fes  véri- 
tables defleins.  Les  marchandifes  ayant  été  tranfportées  à  Calecut ,  il  lauTa 
la  liberté  à  fes  gens  d'aller  voir  la  Ville  chacun  à  leur  tour.  Ils  y  furent  bien 
reçus  par  les  Indiens ,  &  la  vente  fe  fit  avec  beaucoup  de  liberté.  Tous  les 
Habitans  eurent  aufli  ta  curiofité  de  voir  la  Flotte,  ou  le  defir  d'y  faire  quel- 

3ue  profit  en  y  portant  à  vendre  des  provifions.    Garni ,  pour  fe  concilier 
e  plus  en  plus  le  Samorin ,  donna  ordre  qu'ils  fuflent  traités  avec  toutes  for- 
tes de  carefle* 

La  paix  &  l'amitié  régnèrent  ainfi  jufqu'au  dixième  jour  d'Août,  que  h 
faifon  pour  quitter  les  Indes  commençant  à  s'approcher ,  l'Amiral ,  de  l'avis 
de  fon  Confeil,  envoya  au  Samorin,  Diaz  fon  Facr.eur,  avec  un  préfent  d'é- 
toffes de  foie ,  de  corail ,  &  d'autres  biens ,  pour  lui  annoncer  fon  dépare. 
Il  le  faifoit  prier ,  s'il  étoit  toujours  difpofc  à  faire  partir  un  Ambafladeur ,  de 
ne  pas  différer  ce  deflein ,  &  de  trouver  bon  qu'il  laiflat  dans  le  Pays  un  l'ac- 
teur &  un  Secrétaire,  avec  les  marchandifes  qui  reftoient  à  vendre,  pour  y 
demeurer  julqu'à  l'arrivée  d'une  autre  Flotte ,  que  le  Roi  de  Portugal  en- 
verrait dans  la  faifon  fuivante.  Enfin,  pour  confirmer  la  vérité  de  fon  voya- 
ge &  de  tous  fes  récits ,  il  fupplioit  le  Samorin  d'envoyer  à  (on  Maître  un 
babar  de  canelle  ,  un  autre  de  girofle,  &  un  troifième  d'épices ,  qu'il  offroit 
de  faire  payer  fur  les  premières  marchandifes  que  fès  deux  Agens  continue- 
roient  de  vendre  à  Calecut. 

Diaz,  après  avoir  attendu  quatre  jours ,  fut  admis  â  l'Audience  du  Roî , 
qui  le  recevant  avec  un  œil  févère,  lui  demanda  ce  qui  l'amenoit.  Malgré 
la  frayeur  que  Diaz  refTentit  de  cet  accueil ,  il  expofa  fa  commiflion  ,  &  fe 
préparoit  à  délivrer  fes  préfens.  Mais  le  Samorin  refufa  de  les  voir ,  &  lui 
donna  ordre  de  les  remettre  à  fes  Miniflres.  A  l'égard  de  l'Amiral ,  il  répon- 
dit qu'il  étoit  libre  de  partir  quand  il  le  jugeroit-à-propos ,  mais  qu'avant 
fon  départ  il  devoit  payer  600  (p)  fcharafans^  fuivant  l'ufage  du  Port.  Diaz  , 
fe  voyant  accompagné  de  pluficurs  Nayres  à  (on  retour ,  en  concevoit  d'heu- 
reufes  efpérances  ;  mais  lorfqu'il  fut  arrivé  au  magafin ,  ils  fe  portèrent  à  la 

Sorte ,  pouf  la  garder,  fans  en  permettre  l'entrée  (q)  à  perfbnne.  Aufli-tôt, 
fe  fit  dans  la  Ville  une  proclamation,  qui  portoit  défenfe,  fous  peine  de 
mort ,  à  tous  les  Habitans  d'aller  à  la  Flotte  Portugaife.  Bentaybo ,  fans  être 
arrêté  par  cet  ordre,  alla  recommander  à  l'Amiral  d'être  plus  que  jamais  fi/r 
fes  gardes  ;  &  l'aflùra  que  les  politefles  du  Samorin  n'avoicnt  été  qu'une  a- 
morce,  pour  attirer  les  Portugais  fur  le  rivage,  &  les  détruire  jufqu'au  der- 
nier :  que  ce  Prince  s' étoit  laine  perfuader  par  les  Mores ,  [qu'il  n'y  avoit  au-£t 
cune  fureté  à  traiter  avec  les  Chrétiens  de  l'Europe  ;]  que  les  Portugais  é- 
toient  des  Pirates ,  donc  toutes  les  vûes  tendoient  au  pillage  de  Calecut,  & 

qui 
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qui  n'étoient  venus  que  pour  obferver  les  forces  du  Pays  ,  dans  l'intention  de 
revenir  avec  une  Flotte  aflez  puiflknte  pour  s'y  rendre  les  maîtres. 

Cet  avis  fut  confirmé  par  deux  Malabares;  &  la  nuit  fuivante  par  un  Ef- 
clave  Nègre  de  Diaz,  qui  vint  informer  Gama  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle. 
Quoique  fon  reflentiment  fut  beaucoup  plus  vif  que  fes  allarmes ,  il  réfolut  d'at- 
tendre quelle  feroit  la  fin  de  cette  feene.  Deux  jours  après ,  il  vit  arriver  à 
fon  bord  une  fimple  Barque,  montée  par  quatre  Indiens  qui  apportoient  à 
vendre  quelques  pierres  précieufes.  Il  les  prit  pour  des  Efpions  ;  mais  feignant 
d'ignorer  ce  qui  le  pafioit  à  Calecut,  il  leur  lahTa  la  liberté  d'y  retourner, 
dans  l'efpérance  qu'il  trouveroit  l'occafion  de  faire  quelque  prilé  plus  impor- 
tante. Cette  conduite  eut  l'effet  qu'il  en  avoit  attendu.  Le  Samorm ,  perfuadé 
qu'on  ignoroit  fur  la  Flotte  l'outrage  qu'il  avoit  fait  au  Sécretairc  &  au  Fac- 
tcur ,  continua  d'y  envoyer  fes  gens ,  pour  amufer  l'Amiral  jufqu'à  ce  que  * 
les  Vaifleaux  du  Pays  fuirent  armés ,  &  qu'avec  le  fecours  de  ceux  de  la  Mec- 
que dont  il  attendent  l'arrivée,  il  pût  fondre  avantageufement  fur  les  Portu- 
gais. Enfin  fix  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s'étant  rendus  fur  la  Flot- 
te, avec  treize  (r)  perfbnnes  de  leur  fuite,  Gama  crut  cette  proie  plus  di- 
gne de  lui  ;  il  les  fit  arrêter,  &  renvoyant  au  Kutwal  deux  de  leurs  gens, 
avec  une  lettre  en  Langue  Malabare,  il  lui  demanda  fon  Fadeur  &  fon  Se- 
crétaire en  échange. 

Cette  lettre  fut  montrée  au  Samorin ,  qui  prit  encore  le  parti  de  la  dif- 
fimulation.  Il  donna  ordre  au  Kutwal  de  rendre  la  liberté  aux  deux  Prifon- 
niers ,  comme  s'ils  enflent  été  arrêtés  fans  la  participation  du  Prince ,  &  de  les 
renvoyer  fur  le  champ  à  la  Flotte.  Mais  cet  ordre  n'ayant  pû  s'exécuter  auf- 
fi  promptement  qu'il  eût  été  néceflaire,  Gama  mit  à  la  voile  le  23  ,&  fut  le 

S lacer  quatre  lieuës  au-deflbus  de  Calecut.  Il  paflà  trois  jours  dans  ce  porte  ; 
c  ne  voyaBt  paraître  per/bnne,  il  continua  de  s'éloigner  prefque  hors  lavûe 
des  Côtes.  Là ,  il  vit  bientôt  arriver  une  Barque ,  avec  quelques  Indiens , 
chargés  de  lui  dire  que  les  deux  Prifonniers  étoient  dans  le  Palais  du  Roi ,  & 
lui  feraient  renvoyés  le  jour  fuivant.  Gama  répondit  avec  fierté  qu'il  voù- 
loit  les  recevoir  fur  le  champ ,  ou  quelque  lettre  d'eux  qui  lui  rendît  témoi- 
gnage de  leur  fituation  ;  que  fi  la  Barque  revenoit  fans  eux ,  il  la  couleroit  à 
fond ,  avec  ceux  qui  la  conduiraient  ;  &  que  fi  elle  ne  revenoit  point ,  il  fe- 
roit couper  la  tête  à  tous  fes  Prifonniers.  Aufli-tôt  que  la  Barque  fut  partie , 
il  fe  rapprocha  de  la  Côte ,  &  vint  jetter  l'ancre  vis-à-vis  de  Calecut. 

Le  lendemain, fept  Barques  parties  de  la  Ville , s'approchèrent  du  VauTeau 
de  1* Amiral.  Elles  portoient  le  Sécretaire  &  le  Fadeur ,  que  les  Indiens  mi- 
rent doucement  dans  la  Chaloupe  du  Vaiflcau  ;  après  quoi ,  fe  retirant  à  quel- 
que diftance ,  avec  un  filcnee  qui  marquoit  leur  crainte ,  ils  attendirent  la  ré- 
ponfe  de  Gama.  Le  Fadeur  raconta  qu'à  la  première  nouvelle  du  départ  de 
la  Flotte, le  Samorin  l'avoit  fait  appeller,  comme  s'il  eut  ignoré  fon  empri- 
Ibnnement,  &  lui  avoit  demandé  pourquoi  l'Amiral  retenoit  fes  Sujets;  que 
fur  les  explications  du  Fadeur ,  il  avoit  déclaré  que  la  conduite  des  Portu- 
gais parouToit  jutte^qu'enfuite  il  avoit  demandé  fi  fes  Officiers  ne  leuravoient 
point  extorque  des  prélêns ,  en  ajoutant  qu'on  n'ignoroit  pas  qu'il  en  avoit 
puni  quelques-uns  de  mort,  pour  avoir  exigé  de  l'argent  des  Marchands;  qu'il 

avoit 
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Va sco de    avoit  prefle  le  Secrétaire  &  le  Facteur  de  retourner  vers  Gama;  mais  qu'il 

Aer  nnnr  lui  à  l'Amiral  une  rfîfwf»  «rrnvrV 


lettre  fingu-  voit  chargé  le  Secrétaire  d'une  lettre  pour  le  Roi  de  Portugal.  Elle  étoit  é- 
licre  du  Samo-  cr|te  fur  une  feuille  de  palmier  ,  &  lignée  de  la  main  du  Samorin.  Les  ter- 
rin  au  Roi  de  n»en  pouv0ient  être  pjus  laconiques  :  „  Vafco  de  Gama ,  Gentilhomme 
i  ortugai.  ^  Maifon  ,  efl:  venu  dans  mon  Pays.  Son  arrivée  m'a  fait  plaifir.  Mon 

"  Pays  efl  rempli  de  canellc,  de  girofle  ,  de  poivre,  &  de  pierres  précieu- 
"  Tes.  Ce  que  je  fouhaite  d'avoir  du  tien ,  c'ell  de  l'or ,  de  l'argent ,  du  co- 
]]  raii  &  de  l'écarlate.  . 

Gama  n'ayant  que  trop  de  preuves  de  la  mauvaife  •  foi  du  Samorin ,  lui 
'  renvoya  fes  Navres  pour  toute  répond,  mais  retint  les  gens  de  leur  fuite,  juf- 
qu'à  ce  que  fes  marchandifes  lui  fuflent  rcflituées.    11  envoya  aufli  la  pierre 
Bcntavbo  ett  que  le  Samorin  demandoit.  Le  jour  fuivant,  on  fut  furpris  de  voir  arriver  à 
réduit  à  de-    bord  Bentaybo ,  d'un  air  confterné ,  qui  venoit  demander  un  azile  aux  Portu- 
mander  un  a-    ^       Kutwal ,  à  la  follicitation  des  Mores ,  s'étoit  faifi  de  tous  fes  biens , 
zilcaux  Por-    6^  d'être  Chrétien,  &  de  n'être  venu  aux  Indes  que  pour  fervir 

*'  d'Efpion  au  Roi  de  Portugal.  Sa  perfonne  même  auroit  été  expofée  à  quel- 

que injure,  s'il  n'eut  prit  le  parti  de  fe  dérober  par  la  fuite.  Garni  le  reçut 
avec  beaucoup  de  fatisfaftion ,  &  lui  promit  qu'il  feroit  dédommagé  en  Por- 
tugal de  la  perte  de  fes  biens. 

Enfin  Ion  vit  arriver  encore  trois  Almadies*  chargées  de  quelques  paquets 
que  le  Samorin  envoyoit  à  Gama ,  comme  le  relie  de  fes  marchandifes ,  en 
Gama  retient  fa  faifant  demander  aufli  le  relie  des  Indiens  qu'il  avoit  retenus.  Mais  l'A- 
fes  Prifon-      m^  s'appercevant  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  le  tromper,  répondit  qu'il  aban- 
nkrS'  donnoit  fes  marchandées  ,  &  qu'en  échange  il  alloit  conduire  fes  Prifonniers 

en  Portugal,  pour  fervir  de  témoignage  à  fa  découverte.  Il  ajouta  que  fepro- 
pofant  de  retourner  bien-tôt  àCalecut,  il  feroit  connoître  au  Roi  que  les 
Chrétiens  n'étoient  pas  des  Brigands ,  comme  le  pretendoient  les  Mores ,  à 
la  follicitation  defquels  il  avoit  efliiyé  tant  d'outrages. 

§.   I  V.  (a). 

Retour  de  Gama  en  Portugal. 

LA  Flotte  Portueaife  mit  aufli-tôt  à  la  voile; mais  elle  fut  arrêtée  par  un 
calme,  qui  ne  lui  permit  pas  pendant  deux  jours  de  s'éloigner  plus  d'une 
lieue".  Au  premier  vent  qui  fe  fit  fentir,  les  Portugais  virent  avancer  vers  eux 
6o  Tortys  (b),  remplis  de  Soldats,  que  le  Samorin  envoyoit  pour  les  atta- 
Périls  dont  .  quer.  Leur  artillerie,  &  la-faveur  du  vent ,  qui  recommençoit  à  fouffler  les 
le  Ciel  délivre  délivra  heureufement  de  ce  nouveau  péril ,  quoiqu'ils  fuirent  pourfuivis  1  ef- 
les  Portugais.  heure  &  demie>    Tous  feurs  Hiftonens  reconnoiflent  que  ce  fut 

pour  eux  une  grâce  du  Ciel  d'être  arrivés  à  Calecut  dans  la  faifon  de  1  Hy- 

ver , 


(o)  Ceft  ici  la  fixiéme  Scctfon  dans  l'Ori-  (*)  Efpéce  de  Barques  Indiennes.  R.  d.  T. 
ginaL  R.  d.  R. 
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ver,  lorfque  la  Flotte  du  Samorin,  qui  étoit  nombreufe,  fe  trouvoit  difper- 
fée  dans  fes  Ports.  En  Eté ,  celle  de  Gama  n'auroit  pas  évité  fa  ruine.  Mais 
le  reflëntiment  de  tant  d'injures  n'empêcha  point  les  Portugais  de  penfer  à 
ce  qu'ils  fe  dévoient  pour  l'avenir.  Gama,  qui  comptoit  (cS  de  revenir  à  Ca- 
lecuc ,  ne  voulut  pas  iailTer  des  impreflions  de  haine  dans  le  cœur  du  Samo- 
rin. Il  fit  écrire ,  par  Bentaybo  ,  une  lettre  en  Arabe ,  qui  contenoit  l'apolo- 
gie de  fa  conduite,  &  les  raifons  qui  lui  faifoient  emmener  quelques  Maiaba- 
res  ,  fans  avoir  laifle  de  Facteur  après  lui ,  parce  qu'il  craignoit  la  malignité 
des  Mores.  Il  joignoit  à  ces  exeufes  des  offres  de  (ervice ,  &  des  alTûrances 
que  le  Roi  fon  Maître,  charmé  de  l'amitié  d'un  fi  grand  Prince,  enverroit, 
par  fa  première  Flotte,  une  abondance  de  marchandifes ,  telles  qu'on  les  dé- 
firoit  à  Calecut  ;  en  concluant  que  le  commerce  du  Portugal  deviendroit  fort 
avantageux  à  cette  Ville.  Il  envoya  fa  lettre  par  un  des  Prifonniers  Mala- 
bares. 

Continuant  fa  route  au  long  des  Côtes ,  il  s'engagea  deux  ou  trois  jours 
après ,  avec  fa  Flotte ,  entre  certaines  Ifles ,  d'où  il  lui  vint  plufieurs  Pinna- 
ces  chargées  de  pouTon  &  d'autres  vivres.  Les  Portugais  traitèrent  ces  Infu- 
laires  avec  douceur.  Ils  leur  donnèrent  des  chemifes  &  diverfes  fortes  de 
^commodités ,  pour  le/quelles  ils  obtinrent  la  liberté  déplanter  une  Croix  [avec 
les  Armes  de  Portugal,  j  Us  nommèrent  ce  lieu  elPadron  de  Santa  Maria.  Huit 
jours  après ,  c'eft-à-dire,  le  19  de  Septembre,  ils  jettèrent  l'ancre  près  de 
fix  petites  Mes  peu  éloignées  de  la  Côte ,  où  ils  trouvèrent  de  l'eau  excel- 
lente. Les  Habitans  du  Pays  leur  apportèrent  des  poules  &  du  lait,  avec  une 
forte  de  pâte  (d) ,  &  leur  firent  connoître  que  ce  Canton  abondoit  en  eanel- 
le.  Quelques  Portugais ,  qui  furent  envoyés  à  la  découverte ,  aflurérent  qu'ils 
avoient  trouvé  un  bois  entier  de  canelle  fauvage.  On  fit  defeendre  aufli-tôt 
fur  la  Côte  plufieurs  hommes ,  pour  couper  de  ce  bois.  L'Amiral  fit  obferver 
du  fbmmet  d'un  mât  s'il  ne  paroiflbit  point  de  VaifTeau  autour  de  lui.  A  pei- 
ne le  Matelot  fut-il  dans  fon  porte,  qu'il  apperçut  huit  gros  Bâtimens  qui 
s'avançoient  à  pleines  voiles.  Ils  n'étoient  plus  éloignés  que  d'environ  deux 
lieuës.  Gama  prit  le  parti  d'aller  au-devant.  Les  Indiens  ,  à  cette  vûe ,  ga- 
gnèrent la  terre ,  &  fe  fauvèrent  fur  le  rivage.  Coëllo  aborda  un  de  leurs 
VaiiTeaux ,  qu'il  trouva  chargé  de  cocos  «Se  de  Melaflè.  Il  y  trouva  auffi  quan- 
tité d'arcs ,  de  flèches ,  d'épées  &  de  targétes  (*).  Les  fept  autres  Bâtimens 
avoient  échoiié  fur  le  fable  ,  où  la  Flotte  Portugaife  ne  put  s'avancer  ;  mais 
i^Gama  [les  ayant  pourfuivi  dans  fes  Chaloupes  ,1  les  maltraita  beaucoup  avec 
fon  artillerie.  Le  lendemain  quelques  habitans  du  Pays  lui  apprirent  que  cet- 
te Flotte  Indienne  étoit  venue  de  Calecut  pour  attaquer  la  fienne  (/). 

I  l  profita  du  vent  pour  s'approcher  d'une  petite  Ifle ,  environnée  de  qua- 
tre autres,  qui  fe  nomment,  en  Langue  Malabare  ,  sJnfandiva,  (g)  c'eft-à. 
dire,  les  cinq  Ifles.  Elles  ne  font  pas  à  plus  d'une  lieue  de  la  Côte.  LesPor. 

tu. 
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Calecut. 


Mes  ou  la 
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Bois 
nelle. 


de  Ca- 


Rencontre 
d'une  Flotte 
Indienne. 


Ifles  Anche- 
dives ,  &  les 
anciens  édifi- 
ces. 


(e  )  Angl.  qu'on  renverroit  des  VauTcaux  à. 
R.  d.  E. 


lé  il 


occafions  de  parler,  &  que  fes  Vaiflcaux  é- 
toient  couverts  de  feuilles  d'arbres,  ce  qui  leur 
donnoit  de  loin  l'apparence  d'une  petite  Ifle , 
&  qui  furpn't  beaucoup  Gama. 
Angl.  de  Boucliers.  R.  d.  E.  £|    (g)  D'autres  mettent  Ancbediva,  &  Ange- 

Fana  prétend  que  c'étoît  un i  Pirate;  nom-    diva;  [communément,  c'cA  Àncbedivcs.] 


(d)  Angl.  des  Citrouilles,  ou  des  Courges. 
R.  d.  E. 
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Arrivée  de 
deux  Corfai- 
rcs.  Ils  font 
effrayés  de 
l'artillerie. 


tugais  y  trouvèrent  beaucoup  de  bois ,  &  deux  réfervoirs  de  pi«rre ,  rem- 
plis d'excellente  eau.  Ces  Ifles  étoient  autrefois  habitées  par  des  Gentils ,  & 
remplies  de  beaux  Edifices,  fur-tout  d'un  grand  Temple ;(*)  mais  lorfqueles 
Mores  de  la  Mer  Rouge  eurent  commencé  leur  commerce  aux  Indes ,  ils 
formèrent  l'habitude  de  s'y  arrêter  pour  y  prendre  de  l'eau  &  du  bois  ;  &  les 
violences  qu'ils  y  commirent,  forcèrent  les  Infulaires  de  fe  retirer  au  Conti- 
nent ,  après  avoir  détruit  tous  leurs  Edifices.  Il  n'en  reftoit  plus  qu'une  ef- 
péce  de  Chapelle,  où  les  Habitans  de  la  Côte,  qui  font  fujets  du  Roi  de 
Narfinga ,  venoient  encore  adorer  trois  pierres  noires.  L'Amiral  réfolut  de 
s'arrêter  dans  ce  lieu ,  pour  y  caréner  fes  VauTeaux.  Il  faifoit  déjà  commen- 
cer ce  travail ,  îorfqu'il  vit  approcher  deux  Brigantins ,  enfeignes  déployées , 
avec  un  grand  bruit  de  tambours  &  de  trompettes.  Ces  deux  Bàtimens  étoient 
fuivis  de  cinq  autres ,  qui  filoient  au  long  du  rivage ,  pour  foûtenir  les  pre- 
miers. L'Amiral  apprit  des  Habitans  que  c'étoient  des  Pirates ,  cjui ,  fous  un 
faux  femblant  de  joie  &  d'amitié,  pilloient  tout  ce  qui  s'offroit  a  leur  ren- 
contre. Il  fe  hâta  de  faire  difpofer  fon  artillerie  ;  &  dès  qu'ils  furent  à  la 
portée  du  canon ,  il  fit  un  feu  fi  vif,  qu'ils  ne  penférent  qu  à  fe  retirer  avec 
beaucoup  de  confufion,  en  criant  Tambarane,  Tambarane!  c'eft-à-dire ,  Dieu, 
Dieu!  (i). 

L  a  curiofité  amena  fur  la  Flotte  quantité  d'autres  Indiens ,  que  Gama  dé- 
fendit à  fes  gens  de  recevoir.  Cependant  il  s'en  préfenta  un ,  qui  paroiflbit 
âgé  d'environ  quarante  ans ,  &  qui  n'avoit  point  la  figure  des  Habitans  du 
Pays.  Il  étoit  vétu  d'une  robe  de  fin  calico ,  qui  lui  delcendoit  jufqu'aux  ta- 
lons. Son  bonnet  étoit  une  forte  de  Turban,  mais  qui  lui  couvroit  une  par- 
Ftinte  &tra-  tie  du  vifage.  11  avoit  une  large  ceinture,  d'où  pendoit  un  cimeterre.  Auffi- 
Mfond'unMo-  tôt  qu'il  eut  pris  terre,  il  courut,  les  bras  ouverts,  à  l'Amiral  &  aux  autres 
Officiers ,  qu  il  embrafla  auffi  familièrement  que  s'il  les  eût  connus.  Il  étoit 
Chrétien,  leur  dit-il,  &  né  en  Italie.  Il  avoit  été  conduit  aux  Indes  dans  fon 
enfance,  au  fervice  d'un  More,  nommé  Sabay,  Seigneur  d'une  Jfle  nommée 
Goa,  qui  n'étoit  qu'à  douze  lieues  des  Anchedives ,  &  qui  contenoit  îoood 
Habitans  (i).  Quoique  vivant  parmi  les  Mores ,  il  fe  fût  conformé  à  leur 
culte ,  il  n'avoit  pas  cefTé  d'être  Chrétien  au  fond  du  cœur.  Il  avoit  appris 
qu'il  étoit  arrivé  a  Calecut  certains  Vaifleaux  étrangers ,  dont  l'Equipage  é- 
toit  couvert  d'habits ,  de  la  tête  aux  pieds ,  &  parloit  un  langage  inconnu  aux 
Indes.  Il  n'avoit  pas  douté  que  ce  ne  fût  des  hanghis  (/) ,  &  dans  l'impa- 
tience de  les  voir ,  il  avoit  obtenu  de  Sabay ,  non-feulement  la  permiflion  de 
partir ,  mais  l'ordre  de  leur  dire  que  toutes  les  productions  de  J'Ifle  de  Goa 
étoient  à  leur  fervice ,  &  que  s'ils  vouloient  s'y  établir ,  on  leur  accorderoit 
toutes  fortes  de  commodités  &  d'avantages.   Enfin,  il  demanda  un  fromage, 
pour  l'envoyer  à  fes  compagnons  (m),  qui  n'étoient  pas  éloignés;  comme  une 
marque  qu'il  avoit  été  bien  reçu  des  Portugais. 

Ou o  1  qu e  rAmiral  n'eût  point  entendu  fon  difeours  fans  foupçon ,  il  lui 
nitrigoureùfe-  fic  donner  un  fromage  &  deux  pains,  qu'il  envoya  (ïfïeâivement  par  un  des 

Ma- 


re. 


L'Amiral  dé- 
couvre fa  per- 
fidie ,  &  le  pu 


(  b  )  Angl.  fur-tout  de  Pagodes.  R.  d.  E. 
cf>    (  i  )  11  femble  que  ces  derniers  étoient  l'ef- 
cadr?  de  Timoja  plutôt  que  les  premiers. 

{*)  Agi.  vingt  mille  Chevaux.  R.  d.  E. 


(0  Ceft  le  nom  que  les  Matiqucs  donnent^- 
aux  Européens, 
(m)  Angl.  à  fon  Compagnon.  R.  d.  E. 
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Matelots ,  qui  l'avoit  conduit  dans  fa  petite  Barque.   II  continua  d'entretenir 
les  Officiers  Portugais,  mais  avec  une  fi  grande  abondance  de  protefhtions , 
que  leur  défiance  augmentant,  le  frère  de  l'Amiral  s'adrefTa  aux  Hahitans  de 
Ville  pour  en  tirer  quelques  informations.    Il  apprit  d'eux  que  c'étoit  un  Pi- 
crate ,  qu'ils  avoient  vu  plufieurs  fois  dans  leur  Ille.   [Cette  découverte  caufa 
moins  de  furprife  que  d'indignation  à  Gama.l  II  fit  conduire  le  traître  à  bord , 
&  le  fit  fouetter ,  pour  lui  arracher  la  confelîion  de  fa  perfidie.    Le  fouet 
n'ayant  pû  lui  délier  la  langue,  il  le  fit  lier  par  les  parties  naturelles,  &  ti- 
rer* de  bas  en  haut  avec  une  poulie.  A  la  Quatrième  torture,  il  confefla  qu'il 
étoit  un  Eipion,  envoyé  pour  reconnoître  les  forces  des  Portugais, qui  étoient 
déteftés,  lui  dit-il ,  au  long  de  cette  Côte,  parce  qu'ils  étoient  Chrétiens ;& 
qu'il  y  avoit  à  chaque  Baye  un  grand  nombre  iïAcalayas,  ou  de  petites  Bar- 
ques prêtes  à  fondre  fur  la  Flotte,  aufli-tôt  que  quarante  gros  Vaifleaux, 
qu'on  fe  hâtoit  d'équiper ,  commenceroient  à  paroitre.    L'Amiral  le  fit  en- 
fermer à  fond  de  cale  ,  &  veiller  foigneufement  jufqu'à  ce  qu'il  fût  guéri. 
Mais  il  l'aflïïra  que  fon  defiein  n'étoit  pas  d'en  faire  un  efclave  ,  &  qu'il  ne 
penfoit  au  contraire  qu'à  le  conduire  devant  le  Roi  de  Portugal ,  pour  don- 
ner des  éclairciflemens  fur  fon  Pays  ,  &  recevoir  même  des  récompenfes  ,  s'il 
vouloit  les  mériter  par  fa  fidélité. 

I  l  ne  reftoit  point  à  Gama  d'autre  parti  que  de  quitter  promptement  cette 
Côte.  La  réparation  de  fes  Vaifleaux  le  retint  encore  dix  jours ,  après  lefquels 
il  mit  à  la  voile  le  5  d'Oftobre.  En  partant ,  il  fit  mettre  le  feu  au  Bâtiment 
qu'il  avoit  pris,  quoiqu'on  lui  en  eût  offert  1000  fanons;  mais  il  déclaraqu'U 
ne  vouloit  rien  vendre  de  ce  qui  avoit  appartenu  à  fes  ennemis.  Lorfqu'il  fut 
éloigné  de  rifle  d'environ  deux  cens  lieuè's ,  le  More  (ri) ,  perdant  toute  cf- 
pérance,  lui  offrit  une  confelîion  plus  fincère.  Il  appartenoit  réellement  à 
Sabay,  qui,  fur  les  prémiéres  nouvelles  de  l'arrivée  des  Portugais  dans  ces 
Mers ,  ignorant  encore  quelle  étoit  leur  Nation  (0) ,  avoit  entrepris  d'équiper 
un  grancl  nombre  de  Vaifleaux ,  dans  l'efpoir  de  fe  faifir  de  leur  Flotte  ;  mais 
tandis  qu'il  étoit  occupé  de  ces  préparatifs,  il  avoit  voulu  s'affûrer  de  leurs 
forces,  &  tenter  même  de  les  attirer  dans  fon  Ifle  de  Goa,  où  il  fe  flattoit 
de  les  faire  prifonniers,  &  de  les  employer,  comme  des  Gens  dont  on  van- 
toit  la  valeur  ,  à  le  fervir  dans  fes  guerres  contre  divers  Princes  voifins.  Cet- 
te apparence  de  fincérité  acheva  de  rétablir  le  More  dans  l'efprit  des  Portu- 
gais. L'Amiral  lui  fit  donner  des  habits  &  de  l'argent.  Il  embrafla  dans  la 
fuite  le  Chrifldanifmc  fous  le  nom  de  Gafpard  Coma,  prenant  fon  nom  deBa- 
►fiptême  d'un  des  trois  Mages  [de  l'Evangile,]  &  fon  furnom  de  celui  de  l'A- 
miral. 

L  e  voyage  de  Melinde ,  où  la  Flotte  devoit  toucher  pour  prendre  un  Am- 
bafladeur ,  devint  extrêmement  pénible  &  dangereux  par  les  continuelles  tem- 
pêtes ,  les  vents  contraires ,  &  les  calmes  qu  elle  efluya.  L'excès  de  la  cha- 
leur fut  une  autre  difgrace ,  qui  parut  long-tems  infuportable.  Tant  d'incom- 
modités réunies  répandirent  dans  l'Equipage  le  même  mal  qui  avoit  déjà  fail- 
li 
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-  (n)  De  Faria  dit  qu'il  étoit  Juif  ,&  qu'il  fit 
le  ligne  de  la  Croix  depuis  le  rivage  pour  être 
reçu  à  bord. 

(•)  AngU  à  la  place  de  ces  mots;  Igno- 
I.  Fart. 


tant  encart  qu'elie  étoit  leur  Nation,  il  y  a;  où 
ils  erroient  comme  gens  qui  ne  fçavcnt  où  ils 
font.  R.  d.  E. 
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li  de  le  détruire  entièrement  à  Rio  de  Buenos  Sinays  (j>).  Outre  l'enflure  des 
gencives  &  des  jambes  caufée  par  le  feorbut,  il  s'éleva,  dans  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps ,  des  tumeurs ,  qui  étoient  fuivies  immédiatement  d'une 
diarrhée  virulente.  Il  en  mourut  trente  perfonnes  en  peu  de  jours.  Cette  per- 
te répandit  une  fi  profonde  confternation  dans  toute  la  Flotte,  que  chacun  s'y 
regardoit  déjà  comme  une  viclime  dévouée  à  la  mort.  Capitaines ,  Pilotes , 
tout  le  monde  conclut  que  cet  air  pernicieux  régnoit  continuellement  dans  ces 
Mers.  En  vain  Gama  s'efforça  par  fes  raifonnemens  de  relever  leurs  efpé- 
rances.  La  navigation  duroit  depuis  quatre  mois.  Il  ne  refloit  pas  fur  chaque 
Vaifleau  feize  hommes  propres  au  travail.  Enfin  les  deux  autres  Capitaines 
avoient  déjà  pris  la  réfolution  de  retourner  dans  l'Inde ,  au  premier  vent  qui 
pourroit  les  y  conduire ,  lorfqu'il  s'en  leva  un  fi  favorable  que  dans  l'cfpace 
de  feize  jours  ils  découvrirent  la  terre.  Cette  vûe  leur  fit  oublier  toutes  leurs 
mifères  paflees. 

On  éioit  au  fécond  jour  de  Février  1499.  Un  des  Mores  de  l'Equipage  s'i- 
magina qu'on  devoit  être  fort  proche  de  Mozambique ,  parce  qu'il  prétendoit 
que  les  Habitans  de  ce  Pays  fe  reflentoient  continuellement  des  mêmes  mala- 
Elle  paflë  à  dies  qui  avoient  affligé  les  Portugais.  Mais  le  matin  du  jour  fuivant ,  on  le 
Magadoxo.  trouva  devant  la  Ville  de  Magadoxo  (q) ,  qui  parut  fort  grande  &  fort  belle , 
environnée  de  murailles ,  avec  un  Palais  au  centre ,  qui  s'élevoit  beaucoup 
au-defTus  des  autres  Edifices.  Cette  Ville  eft  à  cent  treize  lieues  de  Melin- 
de. Comme  elle  étoit  habitée  par  les  Mores,  l' Amiral,  en  paflant  au  long  de 
la  Côte ,  fit  faire  une  décharge  de  fon  artillerie ,  pour  éloigner  toutes  fortes 
de  dangers  par  cette  marque  de  fermeté  &  de  confiance.  Chaque  nuit ,  il  fit 
jetter  ïancre,  dans  la  crainte  que  l'obfcurké  ne  lui  fit  manquer  Melinde.  Il 
n'en  étoit  plus  qu'à  dix  lieues ,  lorfuu'ayant  mouillé  le  foir  devant  un  Villa- 
ge des  Mores ,  il  vit  le  matin  huit  Tarrades ,  (ce  font  de  grandes  Barques  du 
Pays)  remplies  de  gens  armés ,  qui  s'avancèrent  vers  la  Flotte.  L'artiiierie 
les  ayant  bien-tôt  écartées ,  il  arriva  le  même  jour  au  Port  de  Melinde. 

Le  Roi  lui  fit  connoitre,  par  fon  accueil  &  fespréfens,  qu'il  avoit  défirc 
fincèrement  fon  retour.  Il  le  pria  de  recevoir  à  bord  l'Ambaffadeur  qu'il  avoit 
promis  d'envoyer  au  Roi  de  Portugal.  Gama  n'avoit  point  eu  d'autre  vûe  en 
relâchant  dans  fon  Port.  Après  avoir  employé  cinq  jours  à  fe  rafraîchir ,  il 
remit  à  la  voile  [le  17  Février;]  &  le  quatrième  jour  il  arriva  aux  Bancs  deîj* 
Saint -Raphaël.  Le  petit  nombre  de  Matelots  aufquels  il  étoit  réduit ,  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  brûler  (r)  le  Vaifleau  qui  portoit  le  même  nom.  Cette  opéra- 
tion l'ayant  arrêté  cinq  ou  fix  jours,  il  fe  trouva  le  vingt  de  Février  à  la  vûe 
de  l'Ifle  de  Zangibar,  à  fix  degrés  de  latitude  méridionale.  Cette  Ille,  qui 
[eft  fort  grande]  n'efl:  qu'à  dix  lieues  du  Continent.  Elle  en  a  deux  autres  13» 
fort  proches ,  mais  de  moindre  étendue ,  Petamba  &  Montjia.  Elles  font  toutes 
trois  extrêmement  fertiles ,  couvertes  d'orangers ,  &  remplies  de  toutes  for- 
tes de  provifions.  Les  Mores,  qui  les  habitent,  ne  font  pas  fort  redoutables 
par  leurs  forces  ;  mais  ils  entretiennent  un  commerce  aflez  confidérable  de 

Ca- 

(p)  Appelle*  depuis  Cuaita.  ftuva  heureufement.  [Les  deux  récits  peuvent^» 

•3-  (  f  )  Prononcé  Msgadosbo  par  les  Portugais,    s'accorder ,  en  fuppofant  que  le  Saiiit-ftaphatl 

(r)  l'aiia  raconte  qui  ce  Yaillead  fc  pcidit     ne  fut  pas  fubmergé.J 
contre  un  banc  de  fable,  èv  que 'l'Equipage  ic 


Elle  arrive  au 
Port  de  Melin- 
de. 


Elle  remet  à 
U  voile,  &  Ga- 
ina hrûle  un  de 
fis  Vaifllaux. 


lfles  de  Zan- 
zibar. Ix'ur 
commerce. 
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Calicos  de  Guzarate ,  avec  Mombafla  ;  d'or ,  avec  Sofala ,  &  d'argent  avec  rif- 
le de  Saint-Laurent.  Le  Roi  de  Zangibar ,  car  chacune  des  trois  Ifles  a  fon 
Souverain  ,  envoya  un  préfent  à  l' Amiral ,  avec  des  offres  de  fervice  &  d'a- 
mitié. 

La  Flotte,  [réduite  à  deux  VahTeaux,]  partit  le  premier  de  Mars,  &  ga- 
gna les  Ifles  de  Saint-Georges ,  fans  aucune  envie  de  relâcher  à  Mozambique. 
Le  3  elle  jetta  l'ancre  à  Fille  Sm  Blaz;  où  pour  renouveller  fes  provifions, 
elle  prit  quantité  de  loups-marins  &  de  folitarios.  Un  hcurCux  vent ,  qui  l'ac- 
compagna plus  de  quinze  jours,  lui  fit  doubler  le  20,  le  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
rance  ;  &  le  tems  n'ayant  pas  cefTé  d'être  favorable ,  les  vingt  jours  fuivans , 
elle  arriva  prés  de  San-Jago,  une  des  Ifles  du  Cap-Verd,  où  Coëllo  brûlant 
de  porter  au  Roi  fon  Maître  les  premières  nouvelles  de  la  découverte  des  In- 
des, fe  déroba  pendant  la  nuit  (s) ,  &  prit  la  route  du  Portugal.  Il  arriva  le 

10  de  Juillet  à  Caftais,  tandis  que  l'Amiral ,  dont  le  Vaifleau  étoit  en  fort 
mauvais  état ,  fut  obligé  de  relâcher  à  San-Jago ,  pour  s'y  radouber.  Cepen- 
dant, n'ayant  pas  moins  d'impatience  de  revoir  fa  Patrie,  il  loua  une  Cara- 
velle, avec  laquelle  il  crut  pouvoir  faire  le  refte  du  voyage.  Mais  il  étoit  at- 
tendu par  une  autre  difgrace  à  Tercère.  Paul  de  Gama  fon  frère  ,  épuifé  de 
fatigue  &  de  maladie ,  fe  trouva  fi  mal  en  approchant  de  cette  Ifle ,  qu'il 
mourût  après  y  avoir  langui  pendant  quelques  jours.  Il  y  fut  enterré.  L'A- 
miral partit  dans  ce  trifte  mélange  de  chagrin  &  de  joie ,  &  prit  terre  à  Be- 
lem  au  mois  de  Septembre  de  l'année  1499;  c'eft-à-dire ,  deux  ans  &  deux 
mois  après  fon  départ  de  l'Europe.  De  108  hommes,  oui  l'avoient  accompa- 
gné dans  ce  fameux  voyage ,  il  n'en  ramena  que  50  (t)  en  Portugal. 

Son  arrivée  caufa  tant  de  fatisfaélion  au  Roi  ,  que  ce  Prince  envoya  au 
devant  de  lui  un  Seigneur  de  fa  Cour ,  avec  quantité  d'autres  perfonnes  de 
diftinftion ,  pour  lui  fervir  de  cortège.  Il  fit  fon  entrée  à  Lisbonne  au  milieu 
d'une  foule  de  Spectateurs,  oui  firent  retentir  la  Ville  de  leurs  applaudifie- 
mens.  Un  fervice  fi  glorieux  oc  fi  important ,  lui  fit  accorder  le  titre  de  Dont , 
pour  lui  &  pour  tous  fes  Defcendans.  Le  Roi  lui  donna  une  partie  de  fes  Ar- 
mes ,  &  voulut ,  qu'au  pied  (a)  de  l'Ecuflbn ,  il  portât  deux  Biches  qui  s'ap- 
pellent en  Portugais  Gamas.  Avec  ces  honneurs ,  il  obtint  une  penfion  an- 
nuelle de  3000  ducats  ;  &  les  faveurs  de  fon  Maître  ne  firent  qu'augmenter 
dans  la  fuite,  à  proportion  des  nouveaux  fervices  qu'il  rendit  au  Portugal, 
pour  la  conquête  des  Indes,  où  nous  le  verrons  bien-tôt  employé.  Nicolas 
Coêllo  ,  ne  fut  pas  récompenfé  moins  honorablement  ;  il  fut  annobli ,  avec 
une  penfion  de  1000  ducats  (x).  Le  Roi  de  Portugal,  dans  le  tranfport  de 
fa  joie ,  s'honora  lui-même  du  nouveau  titre  de  Seigneur  de  la  Conquête ,  &f 
de  la  Navigation,  d'Ethiopie,  d'Arabie,  de  Pcrfe,  &  des  Indes.  Il  ordonna 
des  Actions  de  grâces  au  Ciel,  &  des  Fêtes  publiques,  qui  furent  célébrées 
avec  des  applaudiffemcns  extraordinaires  de  fes  Peuples ,  dans  toute  l'étendue 
)^de  fon  Royaume.  [Alors  ceux  qui  avoient  reprefenté  ces  entreprifes  comme 
impofliblcs ,  eurent  honte  de  leur  opiniâtreté ,  &  en  devinrent  les  plus  zélés 
Promoteurs.] 

CIIA- 

(1)  Paria  l'excufe,  en  prétendant  qu'il  fut       (r)  Le  même  Hifloricn  dit  S5»  1ui  furent 
ftparéde  l'autre  Vaifleau  par  une  tempête,  près     tous  recomnenfés  par  le  Roi. 
ila  Cap-Verd,  &  qu'à  fon  arrivée  en  Portugal       («)  N'clt-ce  pas  plutôt  en  fupport?  R.  d.  T. 

11  crut  y  uouur  déjà  l'Amiral.  (x)  Angl.  cent  Ducat».  R.  I  E. 

II  2 


V  A  «  C  O  D  Z 
G  A  M  A. 

1499- 


Coêllo  quitta 
l'Amiral  pour 
fe  faire  un  mé- 
rite de  porter 
les  premières 
nouvelles  à 
Lisbonne. 

Mort  de  Paul 
Gama,  frère 
de  l'Amiral. 


Arrivée  de 
l'Amiral  à  Lis- 
bonne. 


Joie  des  Por- 
tugais, &  ré- 
compenfes  ac- 
cordées à  Ga- 
ma. 


6o    VOYAGES   DES   PORTUGAIS  AUX 


CHAPITRE  V. 

Voyage  d'Alvarez  Cabrai  en  i  joo  |>/  ejl  le  fécond  que  les  Portugais  firent  J 

Indes  (a).] 


§•  I. 

Découverte  du  Bréfil.  [Tempête  horrible,  il  mouille  à  Quiloa  fc?  à  Melindc]  & 


Cadrai., 
J5  00- 


[TA  nouvelle  de  tant  de  découvertes,  qui  avoient  pafle  fi  Iong-tems  pour^r" 
JLj  un  objet  chimérique ,  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  les  autres  Etats 
de  l'Europe ,  que  tous  les  Princes  fentîrent  vivement  le  tort  qu'ils  s'étoient 
fait  en  rejettant  les  anciennes  offres  de  la  Cour  de  Portugal  ;]  mais  rien  ne 

{>eut  repréfenter  l'empreflement  que  les  Portugais  conçurent ,  pour  remplir 
es  hautes  efpéranccs  dont  toute  la  Nation  s'étoit  comme  enyvrée. 
Ardeur  des       Le  Roi  laifla  fi  peu  de  tems  à  cette  chaleur  pour  fe  refroidir,  que  dès 
r«oumcrfa>iu  l'année  fuivante,  1500,  il  fit  équiper  treize  VauTeaux  de  différentes  gran- 
Indis.  deurs,  fous  le  commandement  de  Pedro  Alvarez  Cabrai ,  Gentilhomme  d'un 

mérite  reconnu ,  à  qui  il  remit  l'Etendart  de  la  Croix.  C'étoit  une  forte  de 
Pavillon ,  béni  par  l'Evéque  de  Vyfeu.  Ce  Prélat  mit  en  même-tems  fur  la 
tête  de  Cabrai ,  un  chapeau  béni  par  le  Pape ,  auquel  on  attribuoit  de  mer- 
hommes,  qu'on  fît  ac- 
it  Prêtres  féculiers , 
'Amiral ,  étoient  de 

commencer  par  la  prédication  de  l'Evangile  ;  &  s'il  trouvoit  des  cœurs  mal 
difpofés  à  l'écouter ,  d'en  venir  à  la  déciîion  des  armes.  On  nous  a  confervé 
les  noms  de  tous  les  Capitaines.  Ceux  des  VauTeaux  étoient  Sancho  de  Toar , 
qui  commandoit  le  VailTeau  de  Cabrai;  Nicolas  Coëllo,  Dom  Louis  Coutir.no; 
Simon  de  Myfaranda  ;  Simon  Layton  ;  Barthélémy  Dyaz  le  même  qui  avoit 
découvert  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  Diego  Dyaz ,  fon  frère ,  qui  avoit 
été  Tréforier  de  Gama  pendant  fon  voyage.  Les  Capitaines  des  Caravelles 
étoient ,  Pedro  de  Ataïdc ,  &  Vafco  de  Silveyra.  Pour  Facïeur ,  la  Flotte  avoit 
Ayres  Carrea ,  qui  devoit  demeurer  à  Calecut  avec  cette  qualité. 
Inrtruaiom      CMtoit  effectivement  pour  Calecut  que  fe  faifoit  l'embarquement.  On 
droief  (rrt-ta&  ûippofoit  que  le  Samorin  le  préteroit  volontiers  à  l'établiflement  d'un  Comp- 
bHffcmcnt  à     t0'r  »  &  dans  cette  fuppofition ,  Cabrai  devoit  le  prefTer  d'ôter  aux  Mores  la 
Calecut.        liberté  du  commerce  dans  fa  Capitale ,  &  dans  tous  fes  Ports.    A  cette  con- 
dition ,  il  devoit  lui  promettre ,  que  le  Portugal  lui  fourniroit  ,  à  meilleur 
marché  que  les  Mores,  les  mêmes  fortes  de  raarchandifes.  Il  avoit  ordre aulîï 
de  relâcher  dans  fon  paflage,  à  Melinde,  pour  y  remettre  l'Ambafladeur  que 

Gama 

(aï  On  fuit  ici  Caftancda,  &  quelques  Lct-  (&)  Ce  Paragraphe  eft  tiré  d'une  Note  de 
1res  du  recueil  Latin  de  Gryneus  fur  ce  voya-  l'Auteur;  qui  ne  dit  cependant  pas  qu'on  at- 
ge,  depuis  la  page  114  jufqu'à  la  page  224,  tribuàt  de  mervcilleufcs  vertus  à  ce  Chapeau» 
avec  une  Relation  que  Ramulio  a  donnée  du  niais  que  l'E\  êque  l'offrit  a  Cabrai  comme  un 
xuCuie  voyage.  bijou  de  uès  grand  prix.  11.  d.  L. 
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Gama  en  avoit  amené ,  &  les  préfens  que  le  Roi  de  Portugal  envoyoit  au 
Roi  de  cette  Contrée. 
15»  [Lorsque  tout  fut  prêt  pour  le  départ,  le  Roi  accompagna  Cabrai  jufqu'au 
jt3* rivage,  &]  La  Flotte  mit  à  la  voile  [de  BelenfJ  le  9.  de  Mars.  Elle  arriva 
aux  Canaries  le  dix-huit,  &  quatre  jours  après  a  San-Jago.  Le  28  ,un  coup 
de  vent  fépara  le  Vaifleau  d'Ataïde  (c) ,  oc  l'on  fut  longtems  fans  le  revoir. 
La  Navigation  continua  fort  heureufement  jufqu'au  24  d'Avril.  On  découvrit 
la  terre  ce  jour-là  ;  mais  on  fe  trouvoit  fi  fort  a  l'Oueft ,  qu'il  parut  certain  à 
tous  les  Capitaines  que  c'étoit  quelque  Côte  que  Gama  n* avoit  point  obfervée 
dans  fon  voyage.  Quelques  Soldats  qu'on  fit  débarquer  ,  rapportèrent  que 
le  Pays  parohToit  fertile  ;  qu'il  étoit  couvert  d'arbres  ;  que  les  Habitans  ,  qui 
leur  avoient  paru  fort  nombreux ,  étoient  bazanés  &  nuds ,  &  qu'ils  avoient 
pour  armes ,  des  arcs ,  &  des  flèches. 

Au  milieu  de  la  nuit ,  il  s'éleva  une  tempête  violente  ,  qui  mit  l'Amiral 
dans  la  néeeflité  de  lever  l'ancre  pour  chercher  un  Port.  Il  en  trouva  un 
qu'i  1  nomma  Puerto  Seguro ,  parce  qu'il  s'y  crut  à  couvert  de  l'Orage.  On 
célébra  la  Méfie  fur  le  rivage ,  où  quantité  d'Habitans  du  Pays  s'aflemblèrent 
pou_r  être  témoins  de  ce  fpcélacle.  On  n'eut  point  à  fe  plaindre  de  leur  ci- 
vilité :  ils  troquèrent  des  Perroquets  pour  du  papier  &  diverfes  fortes  d'étof- 
fes. Cabrai  donna  au  Pays  le  nom  de  Tttrra  de  Santa  Cruz ,  à  l'honneur  de  la 
Croix  qu'il  y  avoit  élevée  :  mais  ce  nom  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de 
•fcBréfil.  Deux  Bannis ,  [de  la  même  efpcce  que  ceux  dont  Gama  s'étoit  fait 
accompagner  dans  fon  voyage]  furent  laiflcs  fur  la  Côte ,  pour  y  chercher  les 
moyens  de  s'informer  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  cette  nouvelle  découver- 
te ;  &  l'Amiral  renvoya  un  de  fes  Bàtimens  en  Portugal  ,  avec  une  relation 
des  circonftances  de  fon  voyage  (d). 

Il  fe  remit  en  Mer  le  2  May ,  pour  faire  voile  au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce.  Le  12,  on  apperçut  à  l'Eit  une  Comète  ,  qui  parut  groflir  continuelle- 
ment pendant  dix  jours ,  &  qui  fut  vifible  jour  &  nuit.  Elle  fut  comme  le 
pronoftic  d'une  affreufe  tempête,  qui  s'éleva  le  23  auNord-Eft,  avec  un  pro- 
digieux mélange  d'éclairs  &  de  pluie.  Un  calme  profond  lui  fuccéda  la  nuit 
fuivante.    Le  28 ,  on  eut  encore  beaucoup  à  fournir  de  la  violence  du  vent, 

?|ui  força  les  Matelots  de  plier  toutes  leur  voiles.  Le  calme  ayant  bien-tôt 
uivi ,  on  apperçut  au  Nord-Eft  une  colomne  d'eau ,  que  les  Portugais ,  à  qui 
ce  Phénomène  étoit  encore  inconnu ,  prirent  d'abord  pour  le  préfage  d'un  tems 
plus  favorable  (e).  Mais  un  coup  de  vent  furieux  ,  qui  s'éleva  tout-d'un- 
coup ,  fubmergea  quatre  Vaiffeaux ,  avec  leur  Equipage  entier  ,  6:  tous  les 
Capitaines,  entre  lefquels  on  compte  Barthélémy  Diaz,  qui  avoit  découvert 
le  Cap  de  Bonne-Efpérancc.  Les  fept  autres  demeurèrent  remplis  d'eau ,  & 
n'auroient  pas  péri  moins  malheufement ,  fi  leurs  voiles  n'euflent  été  déchi- 
rées. Le  vent  continua  pendant  deux  jours ,  en  tournant  au  Sud-Oueft  ,  & 
dans  tout  cet  intervalle ,  la  Flotte  fut  poiuTée  fans  voiles ,  &  prefque  fans  ef- 

pé- 


(c)  Faria  rapporte  qu'une  tempête  fëpara 
ce  Vaifleau  de  la  Hotte  près  du  Cap-Verd ,  & 
qu'il  retourna  feul  à  Lisbonne. 

(d}  Ang\.  pour  donner  connoiflanec  au 
Roi  de  cette  nouvelle  decouv«tc.  R.  d.  £. 
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ro. 
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ou  Bréfil. 


Compte, 
fuivie  d'i 
affreufe 
pète. 
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deau. 


Quatre 
Vaillcaux 
fubmergès. 


(f)  VAnglouàit  qu'ils  le  prirent  pour  un  préfa- 
ge favorable;  parce  qu'il  fut  d'abord  fuivi  du 
Calme,  au-lieu  que  le  Traducteur  fait  précéder 
la  Colomne  d'eau  par  le  Calme.  R.  d.  E. 
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pérance,  dans  des  ténèbres  fi  épaifles,  au  milieu  même  du  jour,  que  les  Vail- 
feaux  ne  pouvoient  fe  découvrir  les  uns  les  autres.  Enfin  la  fureur  du  vent 
leur  donna  quelque  relâche  le  troifiéme  jour ,  ils  fe  rejoignirent ,  &  la  con- 
fiance commençoit  à  renaître,  lorfqu'un  vent  d'Eft&  de  Nord-Oueft ,  fe  cho- 
quant avec  plus  d'impétuofité  que  jamais,  enflèrent  les  vagues  ,  comme  au- 
tant de  montagnes ,  &  replongèrent  tous  les  Portugais  dans  le  défefpoir.  Cet 
effroyable  orage  dura  vingt-deux  jours  entiers  (/").  Pendant  le  jour  ,  l'eau 
étoit*  auflî  noire  que  de  la  poix,  &  pendant  toute  la  nuit  elle  parouToit rouge 
&  enflammée. 

Enfin  la  tranquillité,  commençant  à  revenir  fur  les  flots,  l'Amiral  recon- 
nut que  pendant  la  tempête  il  avoit  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  mais 
qu'il  s'étoit  féparé  quatre  Vaiffeauxdc  la  Flotte.  Le  16  de  Juillet,  il  fe  trou- 
va fort  proche  de  l'Afrique,  au  27e  degré  de  latitude  méridionale.  Cette  C6- 


pinion  qu  il  n  étoit  pas  loin  de  Sofala,  quoique  le  Pilote  ignorât  encore  quel- 
le étoit  précifément  la  fituation  de  cette  Ville.  On  découvrit  deux  Mes ,  &, 
près  de  l'une,  deux  VailTeaux  à  l'ancre,  qui  s'efforcèrent  de  gagner  le  rivage 
a  la  vue  des  Portugais.  Mais  on  n'eut  pas  de  peine  à  les  joindre  ;  ils  fe  ren- 
dirent fans  réfiftance.  C'étoient  des  Mores,  qui  revenoient  de  la  mine  de  So- 
fala, chargés  d'or  pour  Melinde.  En  fuyant,  ils  en  avoient  jette  une  partie 
dans  la  mer.  Cabrai  traita  civilement  leur  Chef;  &  lorfqu'il  eut  appris  de  lui- 
même  qu'il  étoit  parent  (g)  du  Roi  de  (A)  Melinde,  allié  des  Portugais, non- 
feulement  il  lui  marqua  du  regret  de  fa  perte ,  mais  il  lui  reftitua  les  richefles 
dont  on  s'étoit  déjà  faifi. 

Les  Mores,  affligés  d'avoir  perdu  volontairement  une  partie  de  leur  or  , 
demandèrent  à  l'Amiral  s'il  n'avoit  point  à  bord  quelque  Magieien  qui  pût  le 
conjurer  au  fond  de  la  mer.  Il  leur  répondit  que  ces  pratiques  fuperftitieufes 
étoient  inconnues  aux  Chrétiens,  (i)  Mais  ayant  appris  d'eux  qu'il  avoit  déjà 
pafie  Sofala,  [il  leur  offrit,  en  les  quittant,  fes  ferviecs  pour  Melinde.]  Le*£ 
20  il  mouilla  au  Port  de  Mozambique,  où  il  prit  un  Pilote  ,  pour  diriger  fa 
Flotte  jufqu'à  Qidlloay  Me  à  cent  lieues  de  Mozambique  ,  vers  le  9e  "degré 
de  latitude  méridionale.  II  y  trouva  deux  des  quatre  VailTeaux  que  la  tem- 
pête avoit  féparés  de  fa  Flotte.  Cette  Région  s'étend  du  Cap  Corientes  juf- 
qu'afTez  près  de  MombafTa ,  c'cfl>à-dire ,  l'efpace  d'environ  quatre  cens  lieuës 
de  Côtes ,  qui  font  fort  peuplées ,  &  remplies  de  Villes  ;  fans  compter  un 
grand  nombre  d'Ifies  qui  payent  des  tributs  au  même  Prince  ;  mais  il  n'en  efl  pas 
plus  puifTant,  ou  du  moins  fes  forces  militaires  ne  le  font  pas  redouter.  Le 
Pays  efl  très-fertile.  On  y  trouve  en  abondance  toutes  fortes  de  beftiaux ,  (*) 
&  l'eau  y  efl  excellente.  Quilloa  efl  un  lieu  célèbre  par  le  commerce  de  l'Or 
avec  Sofala  j  ce  qui  attire  continuellement  dans  cette  Me  quantité  de  Mar- 
chands 

(f)  Jngl.  Vingt.  R.  d.  E.  n'y  a  Ruères  de  rcds  plus  fupcrftiticuxque 

(g)  Furia  dit  qu'il  étoit  Oncle  de  ce  Roi  ,  les  Catholiques  Romains;  êc  nous- mêmes 
&  qu'il  fe  nommoit  Scbab  /ïvf"vm.i.  ne  fomuies  pas  entièrement  exenus  de  ce 

(b)  Melinde  cfUppelléeMljWpar  les  Ma-    défaut,  quoique  les  loix  civiles  ayent  cher- 
hovnétans  Indiens-.  .  ché  à  y  remédier. 

Kj*    (•')  11  cil  bon  de  remarque  qu'il       (i^^'Ony  trouve  du  inenu  beuil.  R.  d.E. 
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chands  de  l'Arable  heurcufe,  &  des  autres  Pays.    Les  Vaiflbaux  y  fontconf- 
truits  fans  cloux,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Afrique  ,  &  calfeutrés 
j^d'encens  (/)  ,  au  lieu  de  goudron  [qu'on  ne  trouve  point  dans  ces  quar- 
tiers. ] 

&  La  Flotte  ayant  mouillé  à  Quilloa ,  [Ville  ancienne  &  illuftre]  ,  où  ré- 
gnoit  alors  Ibrahim,  Prince  refpe&é  de  fes  fujets,  Cabrai  lui  fit  annoncer  qu'il 
étoit  venu  avec  une  Lettre  du  Roi  de  Portugal ,  &  des  marchandifes  ,  pour 
former  avec  lui  un  Traité  d'alliance  &  de  commerce.  Il  lui  demanda  une 
entrevûe ,  mais  fur  l'eau ,  parce  qu'il  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  pas  dcf- 
cendre  à  terre.  Le  Prince  de  Quilloa  y  confentit  ;  &  dés  le  jour  fuivant  il 
fe  mit  dans  une  Pinnacc ,  au  fon  des  trompettes ,  accompagné  d'un  nombreux 
cortège,  qui  étoit  autour  de  lui  dans  des  Barques.  La  Lettre  du  Roi  de  Por- 
tugal fut  lue  à  haute  voix.  Le  Schah  ,  ou  le  Prince,  accepta  volontiers  les 
propofîtions  de  Commerce.  Il  voulut  voir  l'état  des  marchandifes  qu'on  dc- 
voit  lui  envoyer ,  &  pour  Icfquellcs  il  promit  de  l'or  en  échange.  Cependant 
le  jour  d'après,  lorfque  le  Facteur  Portugais  fe  fut  rendu  à  fa  Cour,  il  rétrac- 
ta fa  promefle,  fous  prétexte  que  les  marchandifes  ne  lui  convenoient  point , 
&  qu'il  foupçonnoit  l'Amiral  de  n'être  venu  que  pour  conquérir  fon  Pays. 
Au  fond ,  c'cfl  qu'ayant  reconnu  les  Portugais  pour  des  Chrétiens ,  il  ne  vou- 
loic  former  aucune  liaifon  avec  eux.  Cabrai  s'arrêta  deux  ou  trois  jours ,  dans 
l'efpérance  que  cette  prévention  pourroit  s'afFoiblir  ;  mais  s'étant  apperçu 
qu'on  travailloit  au  contraire  à  fe  fortifier  contre  lui  &  qu'il  étoit  menacé 
d'une  attaque ,  il  prit  le  parti  de  retourner  vers  Melinde ,  où  il  arriva  le  2  du 
mois  d'Août. 

En  approchant  du  Port,  il  rencontra  trois  Vaifleaux  Mores  de  Guzaratc, 
que  par  confidération  pour  l'alliance  du  Roi  de  Melinde ,  il  ne  permit  point 
à  fes  gens  d'attaquer.  Aufli-tôt  qu'il  eut  mouillé  l'ancre ,  il  falua  la  Ville  par 
une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  Le  Roi  l'envoya  viliter  immédiatement, 
&  lui  fit  porter  des  rafraîchiiTemens ,  avec  l'offre  de  tout  ce  que  le  Pays  avoit 
de  plus  propre  à  lui  plaire.  L'Amiral ,  en  lui  faifant  faire  fes  remercimens , 
lui  fit  annoncer  qu'il  étoit  venu  avec  une  Lettre  &  des  préfens  du  Roi  fon 
Maître,  &  l'ordre  de  lui  offrir  dans  fes  befoins  le  fecours  de  la  Flotte  Portu- 
eaife.  Les  préfens  étoient  une  bride  fort  riche,  une  felle  de  la  même  richef- 
fe ,  &  tout  l'équipage  d'un  cheval.  Ayres  Correa  ,  principal  Fatteur  de  la 
Flotte,  fut  chargé  de  porter  la  Lettre  &  le  préfent.  11  étoit  attendu  fur  le  ri- 
vage par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Mores  ,  &  par  des  femmes  qui 
tenoient  des  caflblettes  à  la  main.  Ce  cortège  le  conduisit  au  Palais  , 
où  le  Roi  parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  à  le  voir  ;  &  s'étant 
fait  lire  la  Lettre  qui  étoit  écrite  en  Portugais  &  en  Arabe  ,  il  l'entre- 
tint long-tems  de  la  iituation  &  des  ufages  du  Portugal.  Le  jour  fuivitnt ,  ce 
Prince  eut  fur  l'eau  une  conférence  avec  l'Amiral,  qui  confervoit  toujours  af- 
lez  de  défiance  pour  ne  pas  s'expofer  à  terre.  Entre  plulieurs  difeours  ,  il 
lui  dit  que  le  Roi  de  Mombaffa  lui  vouloit  beaucoup  de  mal  depuis  qu'il  avoit 
tjtappris  Ion  alliance  avec  les  Portugais  ;  [mais  que  tous  les  efforts  de  ce  Prin- 
ce ne  feroient  pas  capables  d'ébranler  fa  fidélité.]  Il  donna  enfuite  à  Cabrai 
deux  Pilotes  Guzarates  pour  le  conduire  à  Calccut. 

Quoi- 

(/)  Angl.  d'une  cfpècc  d*  encens  fauvage. 


Cm»  al. 

1500. 

Vaifleaux 
fans  cloux  & 
fans  Fer.  Si- 
tuation &  qua- 
lité du  Pays. 

I.a  Mot  te 
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Cabral.        Quoique  le  Palais  fût  proche  du  rivage,  le  Roi  de  Mélinde,  en  fortantde 
1  5  °  °-      fa  Barque ,  voulut  fe  faire  voir  à  cheval  avec  le  nouvel  équipage  qu'il  avoit 
reçu  des  Portugais.  Mais  cette  cavalcade ,  qui  fe  fit  au  long  de  la  Côte  ,  fut 
Cérémonie   précédée  d'une  cérémonie  fort  fuperftitieufe.    Quelques  Mores  tenoient  un 
fuperrtitieufe    mouton  vivant,  dont  ils  ouvrirent  le  ventre.    Ils  en  tirèrent  les  inteftins,au- 
tlcs  Mores.     tour  defquels  le  Roi  fit  un  tour  à  cheval ,  en  prononçant  quelques  mots  que 
les  Portugais  ne  purent  diftinguer.    Cabrai  laifla  deux  Bannis  à  Mélinde ,  pour 
Avanturcs    reconnoître  le  Pays.    L'un ,  qui  fut  nommé  dans  la  fuite  Machedê ,  apprit  fort 
!>a20rtUSaii  bien  l^rabe,  &  pénétra  par  terre  jufqu'aux  Détroits  de  la  Mecque.  Delàs'é- 
tant  rendu  à  Belcgat ,  par  la  route  de  Camboya ,  il  fe  fit  pafTer  pour  un  Mo- 
re, &  s'établit  auprès  de  Sabay,  qui  régnoit  encore  dans  rifle  de  Goa.    Il  y 
rendit  des  fervices  confldérables  au  fameux  Alfonfe  d'Albuquerque. 

§•    I  I» 

Cabrai  arrive  à  Calecut.    Etabliffement  du  premier  Comptoir  Portugais 

dans  les  Indes, 


Cabrai rcliche  Y  'IMPATIENCE  d'arriver  au  terme  de  fa  courfe  fit  lever  l'ancre  à 

chîdim  M'  ^  Cabral  dès  le  dix'fePt  (a)  d'Août-  .I!  relâcha  le  vingt  aux  Ifles  Anche- 
Arriv^c  de  dives ,  pour  y  attendre  pendant  quelques  jours  les  Vaiffeaux  de  la  Mecque  ; 
la  Floue  à      mais  ne  les  voyant  point  paroître  dans  la  faifon  ordinaire ,  il  continua  fi  heu- 
Calccut.        reufement  fa  navigation,  que  le  13  de* Septembre  il  fe  trouva  devant  Cale- 
cut.    Quantité  de  Pinnaces  vinrent  s'offrir  auflî-tôt  à  lui  vendre  des  provi- 
fions.    tnfuite  il  vit  arriver  plufieurs  Nayres  du  plus  haut  rang  ,  chargés 
des  complimens  du  Samorin  fur  fon  arrivée ,  &  de  l'offre  de  fon  amitié.  La 
Flotte,  qui  avoit  jetté  l'ancre  à  une  lieuë  de  la  Ville,  s'avança  beaucoup 
plus  près.    I^e  lendemain ,  Cabral  envoya  demander  un  fauf-conduit  par  un 
More  nommé  Gafpard ,  le  même  apparemment  que  Gama  avoit  enlevé  dans 
fbn  voyage,  &  qui  avoit  embraffé  le  Chriftianifme.  Il  le  fit  accompagner  des 
quatre  Malabares  qui  avoient  été  conduits  en  Portugal ,  &  qui  étoient  vê- 
tus à  la  Portugaife.    Les  Habitans  parurent  fort  fatisfaits  de  les  voir  revenir 
en  bonne  fanté ,  &  dans  un  état  qui  rendoit  témoignage  à  la  générofité  de 
Cabral  cft    kuw  Ravifieurs.    Cependant  le  Samorin  refufa  de  les  admettre  à  fon  Au- 
bien  reçu  ,  &  diance ,  parce  qu'ils  étoient  de  fimples  Pêcheurs  ;  mais  il  fit  un  accueil  favo- 
Kn"îî  ^n"  o     ra^e  a  Gafpard  »  &  lui  accorda,  pour  tous  ceux  qui  voudroient  débarquer ,  la 
permiflîon  d'entrer  librement  dans  la  Ville.    L'Amiral ,  prenant  confiance  à 
cette  ouverture,  envoya  fur  le  champ  Alonzo  Hurtado  ,  avec  un  Interprête  , 
pour  déclarer  au  Samorin  qu'il  venoit  de  Portugal  dans  l'unique  vûe  de  faire 
avec  lui  un  Traité  d'alliance  &  de  commerce ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  defeendre 
lui-même  pour  en  régler  les  conditions  &  lui  faire  fa  cour  ,  s'il  confentoit  à 
lui  accorder  quelques  ôtàges.    Il  lui  en  demandoit  deux  ;  le  Kutwal ,  avec 
Arashamenoka ,  un  des  principaux  Nayres. 

Le  Samorin  s'exeufa  d'envoyer  ces  deux  Officiers ,  fur  leur  âge  &  leurs  in- 
firmités ;  mais  il  en  propofa  d'autres  à  leur  place.    Enfuite  ,  à  l'inftigation 

des 


fiance  au  Sa- 
morin. 


(a)  Angl.  fept  Août. 
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des  Mores ,  il  rejetta  la  demande  de  l'Amiral ,  fous  prétexte  que  c'étoit  l'of- 
fenfer  par  un  excès  de  défiance.  Ce  débat  dura  trois  jours.  Enfin  ,  fc  laif- 
fant  vaincre  par  le  motif  de  fon  propre  intérêt,  il  accorda  les  Otages  (b)  ; 
fur  quoi  l'Amiral  réfolut  de  defcendre  fur  le  rivage ,  après  avoir  recommandé 
à  Sancbo  de  Toar,  qu'il  laiiToit  pour  commander  dans  fon  abfence,  de  les  trai- 
ter civilement;  mais  de  ne  les  rendre  à  perfonne ,  quand  même  ils  lui feroient 
demandés  en  fon  nom. 

Le  28  de  Décembre ,  [on  vit  de  la  Flotte  les  préparatifs  qui  fe  faifoient 
lur  le  rivage,  pour  la  conférence  du  Samorin  &  de  l'Amiral.]  Les  principaux 
Navres  avoient  ordre  de  s'y  a/Tembler ,  avec  une  fuite  nombreufe  de  leurs  do- 
meftiques,  &  quantité  d'inftrumens.  On  y  avoit  bâti  exprès  une  galerie  , 
pour  y  recevoir  l'Amiral.  Aufil-tôt  qu'il  fut  averti  de  l'arrivée  du  Samorin , 
il  defeendit  dans  fa  Chaloupe ,  qu'il  avoit  fait  richement  orner ,  accompagné 
des  trente  principaux  Portugais  dans  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte.  Les 
Otages  marquèrent  beaucoup  de  lenteur  à  monter  dans  le  Vaifleau  qui  les  at- 
tendoit ,  jufqu'à  ce  qu'ils  virent  l'Amiral  à  terre.  Enfin  ,  la  bonne-foi  pa- 
rouTant  régner  de  part  &  d'autre ,  Cabrai  fut  reçu  fur  le  rivage  ,  au  milieu 
d'une  multitude  de  Kaymals ,  de  Pinakals ,  &  d'autres  Nayres  de  tous  les  or- 
dres. On  lui  offrit  une  chaife.  Il  y  entra  d'un  air  libre  ;  &  fuivi  de  fon  cor- 
tège ,  il  fut  porté  au  Serame ,  qui  étoit  une  loge ,  ou  une  grande  falle  ,  ten- 
JCj'duc  de  tapis  ou  d'^/tar//*,  [mot  Portugais  qui  lignifie  à  peu  près  la  même  cho- 
ie.] Au  fond  de  cette  falle ,  le  Samorin  l'attendoit ,  allis  dans  une  alcôve  , 
qui  avoit  l'apparence  d'une  petite  Chapelle.  Il  avoit  au-deflus  de  fa  téte  une 
forte  de  dais,  de  velours  craraoifi;  &  vingt  couffins  de  foie,  à  fes  côtés  ou 
fous  lui. 

I  l  étoit  nud ,  excepté  vers  le  milieu  du  corps ,  qui  étoit  couvert  (c)  d'u- 
ne pièce  de  calico ,  brodée  en  or.  Il  avoit  fur  la  tète  un  bonnet  de  drap 
d'Or  ;  &  aux  oreilles ,  des  boucles  compofées  de  diamans  ,  de  faphirs  &  de 
perles.  Les  Portugais  remarquèrent  deux  perles  dont  la  grofleur  furpailbit 
celle  d'une  grofTe  noix.  Ses  bras ,  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet ,  &  fes 
jambes ,  depuis  les  genoux  jufqu'aux  pieds ,  étoient  chargés  de  bracelets  par- 
femés  de  pierres  les  plus  précicufes.  Les  doigts  de  fes  pieds  &  de  fes  mains 
»î«rétoient  de  bagues  [d'un  prix  ineftimable.]  Gelle  des  deux  gros  orteils  avoit 
deux  gros  rubis  d'un  luftre  furprenant.  Entre  les  diamans ,  il  y  en  avoit  un  plu9 
gros  que  la  plus  grofie  féve.  Mais  toutes  ces  richefles  n'approchoient  pas 
de  celles  de  fa  ceinture,  qui  n'étoit  qu'un  tùTu  de  diamans  enchafles  dans  l'or , 
dont  l'éclat  éblouiflbit  les  yeux.  Près  de  lui  étoient  fa  Chaife  d'Etat  &  fà  Li- 
tière, toutes  deux  couvertes  d'Or  &  d'Argent,  &  prefqu'aufli  riches  par  la 
beauté  du  travail  que  par  la  multitude  des  pierreries.  On  y  voyoit  aulfi  trois 
trompettes  d'or ,  oc  dix-fept  d'argent ,  ornées  de  pierres  précicufes  ;  fans 
parler  des  lampes  d'argent ,  des  cafTolettes ,  &  des  baffins  d'or.  Il  avoit  à  fix 
pas  de  lui  fes  deux  Frères ,  qui  étoient  les  héritiers  préfomptifs  de  fa  Couron- 
ne ;  &  quelques  pas  plus  loin ,  quantité  de  Seigneurs ,  tous  debout ,  dans  une 
pofture  refpecïueufe.  (d). 

L'A- 

(b)  Ces  Otages,  fuivant  Faria,  étoient  fix       (c)  Nos  Relations  donnent  le  nom  de  Pa- 
dus  principaux  Bramines,  dont  Cabrai  appor-    gne  a  cette  Pièce.  R.  d.  T. 
taies  noms  de  Portugal,  parleconfeildelten-       (d)  On  trouve  dans  une  Relation  de  ce 
taybo.  Voya- 
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Cabrai»       L' Amiral,  en  entrant,  vouloit  aller  baifer  la  main  du  Prince  ;  mais  étant 
1500.     averti  que  ce  n'étoit  pas  l'ufage  du  Pays,  il  fe  laifTa  conduire  fur  un  fiégepro- 
Propofiriom  che  de  lui.    Cet  honneur  étoir.  le  plus  grand  que  le  Samorin  pût  accorder, 
des  Portugais.  jyors  Cabrai  lui  préfenta  fes  Lettres,  qui  étoient  écrites  en  Arabe.    II  prit 
lui-même  la  peine  de  les  lire.    Elles  ne  contenoient  que  des  afllirances  va- 

res  d'eftime  &  d'afFeclion  ;  mais  l'Amiral  entreprenant  auffi-tôt  d'expliquer 
Commiflion  ,  déclara  que  le  Roi  fon  Maître  fouhaitoit  ardemment  l'a- 
mitié du  Samorin  ,  &  lui  demandoit  la  liberté  d'établir  à  Calecut  ,  un 
Comptoir  ,  qu'il  auroit  foin  de  tenir  continuellement  rempli  de  toutes 
les  marchandiles  de  l'Europe  ;  avec  celle  de  pouvoir  ,  foit  en  échange  , 
foit  pour  de  l'or,  charger  fes  VauTeaux  d'épices,  &  des  autres  productions 
des  Indes. 

Cette  propofition  fut  reçue  fort  agréablement  du  Samorin.  Il  répondit 
à  l'Amiral ,  que  le  Roi  fon  Maître  pouvoit  compter  que  toutes  les  Villes  de 
fes  Etats  lui  feraient  ouvertes.  Pendant  ces  explications  ,  les  Portugais  ap- 
portèrent leurs  prcfens.  Cétoit  un  baflîn  de  vermeil  doré  ,  curieufement 
travaillé,  une  fontaine  de  même  métal  &  du  même  travail;  une  coupe  d'ar- 
gent, avec  fon  couvercle  doré;  deux  lingots  d'argent;  quatre  couffins,  dont 
deux  étoient  de  drap  d'or ,  &  deux  de  velours  cramoiu*  ;  un  tapis  (e)  du  mê- 
me velours  ,  bordé  d'un  large  galon  d'or;  un  autre  tapis  d'une  riche  étoffe, 
&  deux  belles  pièces  de  corail.  (/) 

Apres  l'audience,  le  Samorin  dit  à  Cabrai  qu'il  étoit  libre  de  fe  retirer,, 
ou  dans  un  logement  qu'il  lui  offrait  à  Calecut,  ou  fur  fa  Flotte  ;  mais  qu'il 
le  prioit  de  lui  renvoyer  fes  Otages ,  parce  qu'ils  n'étoient  point  accoutumés 
à  la  Mer,  &  qu'ils  ne  pourroient  manger  ni  boire  aulîi  long-tems  qu'ils  Ieroient 
fur  fon  Vaiflèau.  Il  ajoûta,  que  s'il  prenoit  le  parti  de  retourner  à  (à  Flotte, 
&  qu'il  voulût  revenir  le  jour  fuivant  pour  mettre  la  dernière  main  au  Traité, 
les  Otages  feroient  renvoyés  fur  le  même  VauTeau.  Mais  ces  heureux  com- 
mencemens  faillirent  d'être  renverfés  par  des  défiances  hors  de  iâifon.  Ca- 
brai étant  revenu  au  rivage,  un  domeftique  Indien,  envoyé  par  le  Sécretaire 
&  le  Cootrolleur  de  la  Maifon  du  Roi,  fe  fit  conduire  vers  les  Otages, pour 
leur  donner  avis  que  l'Ambanadeur  Portugais  fe  préparait  à  regagner  fa  Flot- 
te. A  cette  nouvelle,  ils  fe  jettérent  dans  leur  Pinnace  ,  avec  les  marques 
d'une  vive  impatience.  Ayrez  Correa  les  foivit  fi  promptement  qu'il  en  re- 
prit quelques-uns ,  tandis  que  les  autres ,  parmi  lelbuels  étoit  le  Kutwal  ,  fe 
lauvèrent  heureufement.  Cabrai ,  furpris  de  leur  mite  en  arrivant  à  bord ,  fit 
garder  Ibigneufement  ceux  qu'on  avoit  arrêtés ,  &  députa  Gafpard  au  Sa- 
morin ,  pour  lui  porter  fes  plaintes.   Cependant ,  fanant  tomber  le  blâme  fur 


Mal-en  ten- 
du, qui  met 
la  paix  &  le 
Traite  en  dan- 
ger. 


Le  s  otages 
Indiens  pren- 
nent la  fuite. 


Onfedifpo- 
fe  a  Ja  guerre. 


le  Sécretaire  &  le  Controlleur ,  il  promit  de  rendre  les  Otages  qui  lui  ref- 
toient ,  aufli-tôt  qu'il  auroit  reçu  ion  bagage  &  quelques-uns  de  fes  gens  qui 
étoient  demeurés  à  le  garder. 

De  fon  côté ,  le  Samorin  fut  fi  piqué  de  ne  revoir  qu'une  partie  defcs O- 
tages,  qu'il  parût  dés  le  lendemain  fur  la  Côte  avec  un  corps  de  12000  hom- 


voyage  .  [écn'te  par  un  Pilote  Portugais,  &  ] xS"  (*)  Aagl.  Un  habit  de  parade.  R.  d.  E- 
imprimee  au  Recueil  dcRainuûo,  que  le  nom       (/)  AngL  d'Arras;  ce  qui  eft  vraifcmbla- 
du  Samorin  toit  Çnaffer.  voyez  Vol.  1.  p.    bleiacot  le  nom  de  quelque  «itoffe.  R.  d.  E. 
as- 
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mes.  H  renvoya^  à  l'Amiral  Ton  bagage  &  fes  gens;  mais  il  les  fie  accompa-  Cabkal. 
gner  de  trente,  Pmnaces ,  pour  redemander  les  Tiens.  La  crainte  ne  permit  *  5  °  <>• 
point  aux  Indiens ,  qui  montoient  les  Pinnaces ,  de  s'approcher  de  la  Flotte 
autant  qu'il  faHoit  pour  recevoir  leurs  Otages  ;  &  les  Portugais  ne  fe  hâtant 
point  de  les  conduire  eux-mêmes,  l'échange  ne  fut  point  achevé  le  mérite 
jour.  Cependant  Cabrai  prit  la  refolution  de  les  renvoyer ,  le  jour  fuivant , 
dans  fes  propres  Chaloupes,  en  donnant  ordre  à  fes  gens  de  les  mettre  fur 
le  rivage  à  quelque  diffonce  des  Pinnaces.  Tandis  qu'on  fe  difpofoit  à  les  fai- 
re parar,  Araxamcraka ,  le  plus  âgé  d'entr'cux,  s'élança  dans  l'eau  pour  le 
fauver,  &  Ion  exemple  fut  fuivi  ae  tous  les  autres.  Araxamenoka  fut  repris; 
mais  les  antres  gagnèrent  la  terre.  Cabrai  prit  encore  pour  une  marque  de 
mauvaife-foi ,  ce  qui  n  étoit  au  fond  qu'un  effet  de  leur  crainte ,  &  fit  dou- 
bler la  garde  d'Araxamenoka.  11  fè  paffa  trois  jours ,  fans  qu'on  vît  paroître 
perfbnne  pour  le  redemander.  Enfin,  l'Amiral  prenant  pitié  de  ce  vieillard, 
qui  n'avoit  voulu  recevoir ,  dans  cet  intervalle ,  aucune  nourriture ,  le  ren- 

3C?*voya  au  Samorin,  [avec  quelques  armes  qui  apartenoient  aux  Malabares;]  & 
deux  Portugais ,  qui  étoient  encore  à  terre ,  furent  aufli  renvoyés  à  la  Flotte. 

Pendant  trois  autres  jours ,  Cabrai  ne  reçut  aucune  nouvelle  du  Samo-   Les  défiances 
rin.  Il  prit  le  parti  de  lui  faire  demander  s'il  étoit  difpofé  à  conclure  le  Trai-  Jedîflîpent,  & 
te,  &  de  lui  offrir,  dans  cette  fuppofition,  d'envoyer  fon  principal  Fatteur  CJ|J.  e  rccon* 
à  terre ,  pourvû  qu'on  lui  accordât  le  retour  des  Otages.    L'allarme  étoit  fi 
vive  de  part  &  d'autre ,  que  Francifco  Correa  fut  le  feul  Portugais  qui  vou- 
lût accepter  cette  commiflion.  Cependant  il  fut  bien  reçu  du  Samorin.  Non- 
feulement  ce  Prince  confentit  à  finir  le  Traité ,  mais ,  fans  fe  faire  preflèr 
pour  les  Otages ,  il  nomma  deux  Neveux  d'un  riche  Marchand  de  Guzarate ,   Nouveaux  O- 
qui  furent  menés  fur  le  champ  à  l'Amiral.  Dans  le  mouvement  du  même  zé-  3au^Cpor°ttiné? 
Je,  il  donna  ordre  qu'on  préparât,  pour  le  Facteur  Portugais,  une  maifonqui       or  v&a' 
pût  fervir  aufli  de  magafin  pour  les  marchandifes  de  la  Flotte;  &  comme  le 
Faâeur  avoit  trop  peu  d'ufage  du  Pays ,  pour  connoître  les  régies  du  com- 
merce &  le  prix  des  marchandifes ,  il  chargea  le  grand-pere  des  deux  Otages , 
qui  devoit  louè'r  fa  maifon  aux  Portugais ,  de  lui  donner  les  inftruciions  né- 
ceffaires.  Mais  ce  Guzarate  entra  mal  dans  les  intentions  du  Prince.    Il  étoit  Autres  femen- 
ami  des  Mores ,  qui  fe  trouvèrent  ainfi  les  maîtres  de  régler  le  prix  des  mar- 

jc^»chandifes  Portugaifcs  [parce  que  les  Gentils ,  qui  craignoient  de  leur  déplai- 
re, alloient  rarement  au  Comptoir.]  D'un  autre  côté,  le  Fafteur  ne  connoif- 
fant  pas  le  prix  de  celles  des  Indes,  les  porta  fort  au-deflus  de  leur  valeur, 
&  les  acheta  beaucoup  trop  cher.  En  méme-tems  les  Mores ,  pour  traverfer    Les  More» 
toutes  fes  vûes ,  fe  procurèrent  le  moyen  d'avoir  toûjours  quelque  Emiflaire  ^erfeîît  les 
aux  audiences  qu'il  obtenoit  du  Samorin.  Ils  eurent  allez  de  pouvoir  auffi  fur    0  usau* 
l'efprit  de  Khojab  Samicide,  Amiral  de  Calecut,  pour  l'engager  à  ne  laiflêr  re- 
tourner à  la  Flotre  aucun  des  Portugais  qui  appartenoient  au  Comptoir ,  & 
même  à  retenir  les  Vaiffeaux  qui  s'approchoient  trop  du  rivage. 

Cabral,  allarmé  de  cette  conduite,  &  commençant  à  craindre  quelque 
furprife'de  la  Flotte  du  Samorin,  qui  pou  voit  tomber  facilement  fur  la  Tienne, 
leva  l'ancre  pour  aller  prendre  fes  réfolutions  plus  loin  de  la  Côte.  Le  Prin- 
ce, informé  de  ce  mouvement ,  fit  appeller  Correa,  qui  ne  lui  diflimula  rien. 
Il  le  preflà  d'engager  l'Amiral  à  fe  rapprocher ,  &  fes  ordres  devinrent  plus 
rigoureux  contre  les  Mores.  Il  délivra  même  Correa  du  Guzarate  qu'il  lui  a- 

I  a  voit 
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voit  donné  pour  guide  ;  &  pour  le  remplacer  il  nomma  Cofebequin ,  More  à 
la  vérité,  mais  honnête-homme,  &  fort  affectionné  aux  Portugais.  Les  Mo- 
res qui  font  nés  dans  les  Indes  s'accordent  peu  avec  ceux  du  Caire  &  des  Dé- 
troits de  la  Mecque.  Cofebequin  étoit  le  Ciief  des  premiers ,  &  Samicide  (g) 
à  la  téte  des  autres.  Le  Samorin ,  pour  comble  de  faveurs ,  donna  aux  Por- 
tugais une  maifon  fort  commode ,  fur  le  bord  de  la  Mer.  Cette  donation  fe 
fit  par  écrit ,  &  fut  fignée  du  nom  &  du  fceau  du  Samorin ,  qui  la  fit  enve- 
lopper dans  un  morceau  de  drap  d'or ,  pour  être  portée  au  Roi  de  Portugal. 
Il  confentit  encore  que  le  Facteur  élevât  fur  le  fommet  de  cette  nouvelle  (b) 
demeure,  un  Pavillon  aux  Armes  du  Roi  fon  Maître.  Après  cette  heureufe 
réconciliation,  le  commerce  ne  fit  que  profpérer  de  jour  en  jour,  [par  lesj^» 
foins  de  Cofebequin.]  Les  Habitansdu  Pays  fréquentèrent  librement  le  Comp- 
toir ,  &  les  Portugais  curent  la  liberté  de  lè  promener  dans  Calecut  avec  au- 
tant de  fureté  &  d'agrément  qu'à  Lisbonne. 


Faria  &  d'autres  Hifloricns  le  nomment 
ireci;  mats  on  doit  juger  que  Porto- 


Ce}*  ^om 

graphe  de  tous  ces  noms  efl  fort  corrompue 
C'eU  ainfl  qu'au  lieu  de  Cofebequin,  on  trou 


ve  auffi  Kbojah  Begui  ou  Bcgh. 

(  b  )  Karia  dit  que  Corrca  ne  fe  mit  point  fans 
difficulté  en  pofleflion  de  cette  mai  fon  ,  &  qu'il 
y  entra  avec  60  hommes. 


5.  III. 

Le  Comptoir  des  Portugais  eft  ruiné  à  Calecut  par  la  malignité  des  Mores.  Cabral 
en  tire  vengeance;  fait  voile  à  Cocbin  &  à  Cananor,  où  il  jette  les  fondemens 
d'un  nouveau  Commerce ,      retourne  en  Portugal. 


Malignité  des 
Mores. 


Ils  font  foûte- 
nus  par  l'Ami- 
ral de  Calecut. 
Son  artifice 
pour  perdre 
les  Portugais. 


Cabra!  donne 
dans  le  piège. 


[COUS  ces  apparences  de  tranquillité ,  les  Mores  confervoient  des  re/Tenti-Xj» 
i3  mens  d'autant  plus  vifs  qu'ils  étoient  forcés  de  fe  contraindre.  L'avan- 
tage qu'Us  avoient  fur  des  Etrangers,  dans  un  Pays  dont  ils  connoifToicnt  beau- 
coup mieux  les  ufages  &  les  reflbrts ,  leur  fit  trouver  mille  moyens  de  leur 
nuire  en  feerct.]  Ils  s'attachèrent  fur-tout  à  traverfer  la  cargaifon  de  leurs 
Vaifleaux.  Le  Faclcur  en  fit  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées.  Mais 
rien  ne  fut  fi  dangereux  pour  les  Portugais  que  la  haine  des  deux  Officiers 
dont  j'ai  rapporté  les  noms.  L'Amiral  de  Calecut,  offenfé  que  Correa  fit  plus 
particulièrement  fa  cour  à  d'autres  qu'à  lui ,  employa  l'artifice  pour  s'en  ven- 
ger fur  fa  Nation.  Il  étoit  forti  du  Port  un  grand  VailTeau  de  Ceylan ,  qui 
faifoit  la  route  de  Camhoya  à  Cochin ,  avec  une  cargaifon  d'élephans.  L'A- 
miral dit  à  Correa  que  le  Patron  de  ce  Bâtiment  avoit  rcfufé  un  éléphant  au 
Samorin,  &  que  fi  les  Portugais  vouloient  fe  faifir  de  fon  Vaifleau,  non- 
feulement  ils  obligeraient  beaucoup  ce  Prince ,  mais  qu'à  leur  propre  avan- 
tage ils  fe  rendraient  maîtres  d'une  grande  quantité  d'épiecs  qui  appartenoic 
aux  Marchands  de  la  Mecque.  Son  efpérance  étoit  de  les  engager  dans  une 
entreprife  capable  de  les  aiToiblir ,  parce  qu'il  connoiflbit  la  force  du  VaiC- 
feau  Indien  ;  &  dans  cette  vue  il  avertit  le  Patron  du  péril  qui  le  menaçoit  : 
ou  fi  les  Portugais  l'emportoient  par  la  valeur ,  il  concluoit  du  moins  que 
c'étoit  le  moyen  de  les  rendre  odieux  à  Cochin ,  &  dans  tous  les  Ports  de 
l'Inde. 

Cabral  accepta  volontiers  l'occaiîon  d'obliger  le  Samorin  ;  mais  ne  s'a- 

veu- 
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veuglant  point  fur  les  dangers  de  cette  expédition,  il  repréfenta  qu'ellepou-  Cabrât.. 
voit  être  fanglante ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  s'ofTenfer  à  Calecut  ii  fes  gens  1500. 
tuoient  une  partie  de  l'Equipage  Indien.  L'Amiral  trouva  cette  condition  rai- 
fonnable.  Alors  Cabrai  ne  balança  point  à  détacher  Pedro  de  Atayde ,  avec 
)j»fa  Caravelle ,  montée  de  foixantc  hommes,  [fans  compter  quelques  Mores, 
envoyés  par  l'Amiral]  &  d'une  fort  bonne  artillerie.  Le  VahTeau  de  Ceylan, 
qui  étoit  de  fix  cens  tonneaux ,  «Se  monté  de  trois  cens  hommes  ,  parut  mé- 
prifer  d'abord  un  ennemi  fi  foible.  Mais  lorfqu'il  eut  commencé  à  fentir  l'ar-    H  prend  un 
tilleric  Portugaife,  &  qu'étant  ferré  de  fort  près,  il  eut  reçut  quelques  bou-  r^lu^u  Je 
lets  qui  le  mirent  en  danger  ,  il  fe  hâta  de  fuir  à  toutes  voiles.    Atayde  le 
prit  dans  la  Baye  de  Cananor,  &  l'amena  le  jour  fuivant  à  Calecut.    Il  por- 
toit  fept  éléphans  ;  qui  ne  valoient  pas  moins  de  cent  mille  écus  (a)  dans  ce 
Port.  I^e  Samorin  ayant  eu  la  curiofité  de  le  voir ,  admira  qu'un  Bâtiment  fi 
confidérable  eût  été  pris  par  un  Vaifleau  qui  n'avoit  pas  la  lixiéme  partie  de 
fa  grofleur  ,  &  ne  fc  laflbit  point  de  louer  la  valeur  des  Portugais.  Mais  Ca- 
brai découvrit  quelles  avoient  été  les  intentions  de  l'Amiral  de  Calecut  ;  & 
pour  en  prévenir  l'effet,  en  fe  procurant  au  contraire  l'amitié  du  Roi  de  Co- 
chin ,  ii  rellitua  le  Vaiffeau  de  Ceylan  (//)  aux  Propriétaires ,  avec  des  com- 
penfations  pour  le  dommage.  Ce  fut  dans  cette  action  que  Duarte  PacbecoPt-    Premiers  cf- 
reyra  donna  les  premières  marques  de  cette  valeur  héroïque ,  qui  lui  acquit  ^plfrc 'ra^ 
dans  la  fuite  une  gloire  immortelle. 

U  N  fuccès  fi  contraire  à  l'efpérance  des  Mores ,  leur  caufa  plus  d'une  for-    Jaloufîc  des 
te  d'allarmes.  Outre  le  chagrin  de  voir  triompher  leurs  ennemis ,  ils  commen-  ^"[^^  ^  " 
ccrent  à  craindre  férieufement ,  que  le  Samorin  apprenant  à  diflinguer  la  va-  tre  |csLportu* 
leur  &  l'habileté  dans  fes  nouveaux  Alliés ,  ne  les  crût  plus  dignes  de  fon  af-  gais, 
feélion  que  tous  les  Mores  enfemble  ;  &  n'envifageat  même  afiez  d'avantages 
à  les  recevoir ,  pour  leur  céder  toutes  les  préférences  du  commerce.  Dans 
ces  idées ,  ils  allèrent  en  corps  à  l'audience  du  Samorin.    Ils  lui  repréfentè- 
rent  combien  il  étoit  trille  pour  eux,  après  avoir  foûtenu  fi  long-tems  le  com-  . 
merce  de  Calecut ,  &  fait  connoître  leur  fidélité  par  tant  de  preuves  ,  de  fe 
voir  préférer  une  troupe  d'Avanturicrs.  Ils  renouvellèrent  contre  les  Portu-  Lcujsaççufa 
gais  l'ancienne  aceufation  de  piraterie.  Quelle  apparence  qu'ils  fuffent  amenés  tionSt 
aux  Indes  par  des  motifs  de  commerce,  lorfqu'il  ne  parouToit  pas  poffible 
qu'avec  tant  d'hommes  &  de  Vaifleaux  les  profits  de  leur  voyage  puflent  les 
défrayer  d'une  route  de  5000  lieues?  N'étoit-il  pas  vifible  qu'ils  penfoient  à 
piller  le  Pavs ,  à  fe  rendre  maîtres  de  Calecut  s'ils  pouvoient  une  fois  s'y  in- 
•troduire,  6c  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  changer  en  Fortereffe  la  maifon 
que  le  Samorin  leur  avoit  accordée  pour  un  Comptoir?  Enfin,  pour  donner 
plus  de  force  à  ces  plaintes ,  les  Mores  y  joignirent  la  menace  de  fe  retirer 
dans  quelqu'autre  Ville  du  Malabar. 

Le  Samorin,  plus  fenfible  à  la  crainte  de  les  perdre  qu'à  la  malignité  de 
leurs  aceufations ,  les  afTûra  de  la  confiance  de  fon  amitié ,  &  de  la  continuation 
de  fes  faveurs.  A  l'égard  des  Etrangers  qui  excitoient  leur  jaloufie,  ilrépon-    oj,  "  j^ont 
dit  que  la  raifon  qu'il  avoit  eue  de  les  employer  contre  le  Vaifleau  de  Cey-  p7"ffl0n  fur  le 

lan  Samorio. 

(a)  rMglcis  dit  30000  Livres  Sterling?  ;  ce  cdTce  Vaiûeau  au  Samorin;  [ce  qui  eft  die  dans 
qui  paroît  etre  une  faute.  R.  d.  E.  le  Texte  eft  tiré  de  Faria.] 

*  (fc)  Caftanncda  prétend  que  Cabrai  donna 
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c*n«âL.     lan  étoit  pour  mettre  leur  valeur  à  l'épreuve;  &  que  d'ailleurs,  il  ne  leur 
i  j  o  o.     accorderoit ,  comme  aux  autres  Marchands ,  que  les  permiffions  ordinaires 
du  commerce ,  dont  tout  l'avantage  feroit  pour  fes  Etats ,  puifqu'ils  y  appor- 
teroient  infenfiblement  tout  l'argent  de  leur  Pays.    Cette  réponfe  ne  fatisfic 
point  les  Mores.  Ils  auroient  fouhaité  que  le  Samorin  les  délivrât  abfolument 
de  la  concurrence  des  Portugais.  [Ils  jugeoient  mieux  que  lui  de  l'avenir; 
tôt  ou  tard ,  ils  prévoyoient  que  des  Marchands  fi  braves  &  fi  bien  armés  fe 
lafTeroient  de  recevoir  des  loix  lorfqu'ils  feroient  aflez  forts  pour  en  impoïèr. 
Cependant  le  Samorin ,  demeurant  ferme  dans  fes  rélblutions ,]  ils  fe  bornè- 
rent extérieurement  à  traverfer  ces  dangereux  Rivaux ,  en  continuant  de  re- 
tarder leur  cargaifon  d'épices  ;  mais  ils  cherchèrent  en  fecret  à  faire  naître 
quelque  fujetde  querelle,  dans  le  deflein  d'en  venir  aux  coups.  Ils  fe flattoient 
ae  l'emporter  par  le  nombre;  [«Se  s'ils  parvenoient  à  les  détruire,  ils  ne  dou-t£ 
toient  pas  que  le  Samorin  ne  fût  aflez  content  de  partager  avec  eux  des  dé- 
pouilles préfentes,  qui  le  toucheroient  beaucoup  plus  qu'un  cfpoir  éloigné.] 
D'un  autre  côté,  ils  réfolurent  de  ne  rien  épargner  pour  irriter  le  peuple  con- 
tre eux  par  toutes  fortes  d'artifices. 
Effet  de  Top-      Dans  l'efpace  de  trois  mois,  les  Portugais  ne  purent  achever  que  la  car- 
MonT  d"    gaifon  de  deux  Vaifleaux  ;  encore  avoient-ib  acheté  les  épices  à  des  prix  ex- 
cefîifs.    Rien  n'étoit  fi  contraire  aux  intentions  du  Samorin,  oui  leuravoit 
promis  que  leur  Flotte  feroit  chargée  en  moins  de  vingt  jours ,  oc  qu'elle  au- 
roit  la  préférence  fiir  tous  les  autres  Vaifleaux  étrangers.    Ils  découvrirent 
même  que  les  Mores  achetoient  fecrettement  à  plus  bas  prix  qu'eux ,  &  que, 
malgré  l'ordre  du  Samorin ,  on  leur  laiflbit  la  liberté  d'embarquer.    Cabrai , 
furpris  de  ces  informations ,  ne  douta  point  que  le  Prince  ne  fût  trompé  com- 
Cabral  en  por-  me  lui  (é).  Il  en  fit  porter  fes  plaintes ,  dans  une  audience  [qu'il  n'obtint  qu'a-^t 
te  fes  plaintes  vec  peine  ;]  &  la  faifon  s'approchant  pour  retourner  en  Portugal ,  il  deman- 
da des  explications,  fans  lefquelles  il  procéda  qu'il  croiroit  la  foi  violée.  Le 
Samorin  marqua  autant  d'étonnement  que  de  chagrin ,  en  apprenant  que  la 
Flotte  n'étoit  point  encore  chargée.  Il  aflÛra  qu'il  n'avoit  pas  cru  les  Mores 
I!  reçoit  une  capables  de  défobéïr  à  fes  ordres,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  les  punir.  En  effet, 
danefaftl0fn      ^  donna  la  permiflion  à  Cabrai  de  faire  vifiter  leurs  Vaifleaux ,  &  de  pren- 
dre toutes  les  épices  qu'on  y  trouveroit,  en  payant  feulement  le  prix  qu'elles 
leur  avoient  coûté. 
Cbtoit  l'occafion  que  les  Mores  avoient  cherchée  pour  fufeiter  uneque- 
Les  Mores    relie  ouverte  aux  Portugais.    Un  de  leurs  principaux  Marchands  commença 
controluFles    aun*'"t^c  a  charger  publiquement  fon  Vaifleau  ;  oc  pour  aflurer  le  fuccés  de 
faveurs  de  la    l'artifice,  il  apolta  quelques  Mores  &  quelques  Indiens,  amis  des  Portugais 
Cour.  en  apparence ,  qui  repréfentèrent  à  Correa  combien  il  étoit  important  de  fai- 

fir  le  Vaifleau  More,  s'il  vouloit  enfin  parvenir  à  charger  les  fiens.  Correa 
n'ofant  fe  fier  d'abord  à  ce  confeil  (rf) ,  le  fit  communiquer  à  Cabrai ,  qui  le 
rejetta  aufli,  dans  la  crainte  d'irriter  trop  les  Mores.  Correa,  toujours  folli- 
cité  par  les  mêmes  Emiflàires,  renouvella  fes  propofitions  à  l'Amiral,  qui 
prit  encore  le  parti  de  les  rejetter.  Mais  le  Fadeur,  infiftant,  pour  la  troi- 

fié- 

(c)  Angl. jugea  queceschofesnepouvoient       (d)  sfngl.  Correa  s'étant  d'abord  fié  à  ce 
point  fe  faire  fans  la  participation  fit  le  confen-    Confeil.  R.  d.  E. 
temtnt  du  Prince.  R.  d.  E. 
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Cabrai.. 
I50O. 

Cabrai  fait 
faifir  un  Vaif- 
feau  des  Mo- 
res. 

Sédition  des 
Mores. 


Les  Portugais 
font  attaqués 


Géme  fois ,  en  le  chargeant  du  dommage  que  fon  refus  pourroit  camer  à  la 
cargaifon ,  Cabrai  conlentit  à  regrec ,  le  6  (e)  de  Décembre ,  à  faire  avertir 
le  VaifTeau  More,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avoit  reçu  du  Samorin,  de  fuf- 
pendre  fon  embarquement.  Cet  avis  fut  reçu  avec  dédain.  Dès  le  jour  fui- 
vant ,  Cabrai  envoya  toutes  fes  Chaloupes  pour  fe  faifir  du  VahTeau. 

Les  Mores,  qui  n'attendoient  que  ce  moment ,  s'afTemblèrcnt  tumultueu- 
fement  fur  le  Port.  Après  y  avoir  enflammé  la  populace  par  leurs  cris ,  ils 
allèrent  en  foule  au  Palais;  &,  dans  l'audience  qu'ils  obtinrent  du  Samorin, 
ils  expoférent  que  les  Portugais  avoient  araalTé  plus  d'épices  &  de  drogues  que 
tous  leurs  Marchands  enfemble  ;  que  n'étant  point  facisfaits  de  la  plus  gran- 
de portion  ,  ils  vouloient ,  comme  des  Voleurs  &  des  Pirates ,  enlever  tout , 
&  prendre  la  fuite  fans  payer.  Cette  calomnie  trouva  de  l'accès  dans  l'efprit 
du  Samorin.  Ils  lui  demandèrent  la  liberté  de  tirer  fatisfaction  de  leur  injure  ; 
&  ce  Prince  inconftant  fe  rendit  à  leurs  infiances.  Cette  troupe  furieufe  fe 
précipita  auffi-tôt  vers  le  Port ,  pour  attaquer  le  Comptoir  Portugais.  Il  étoit 
environné  d'un  mur  aflêz  haut  (J) ,  &  le  Faéteur  y  avoit  foixante-<lix  hom- 
mes ,  en  y  comprenant  les  Eccléfiaftiques.  Mais  toutes  leurs  armes  confiltoienr, 
en  dix  (g)  arquebufes ,  avec  leurs  épées. 

Les  premiers  Mores  qui  s'avancèrent  étoient  en  fi  petit  nombre,  que  les 
Portugais  ne  les  prenant  que  pour  quelques  féditieux  de  la  populace,  réfolu- 
rent  de  défendre  leur  porte  avec  leurs  feules  épées.  Mais  en  un  moment  la  foule 
devint  fi  nombreufe,  &  les  flèches  commencèrent  à  pleuvoir  avec  tant  d'abon- 
dance ,  qu'après  avoir  perdu  cinq  hommes ,  ils  prirent  le  parti  de  fermer  la  por- 
te du  comptoir,  &  de  fe  ranger  derrière  le  mur  avec  leurs  arquebufes.  Cor-  dedans  leur 
rea  voyant  déjà  les  ennemis  au  nombre  de  quatre  mille ,  &  plufieurs  Nayres  m  on' 
à  leur  tête,  conçut  qu'il  étoit  impoflible  de  réfifter  plus  long-tems  fans  lefe- 
cours  de  la  Flotte.  Il  éleva  un  pavillon  au  foramet  du  Comptoir ,  pour  don- 
ner avis  de  fon  embarras.    L'Amiral  étoit  retenu  au  lit  par  une  maladie  dan- 
gereufe.  Il  envoya  Sancbo  de  Toar ,  avec  les  Chaloupes ,  &  tous  les  hommes 
qu'elles  pouvoient  contenir.  Mais ,  à  la  vûe  de  tant  d'ennemis ,  Toar  n'ofa 
riiquer  une  defeente ,  ni  s'approcher  même  trop  près  du  rivage ,  dans  la  crain- 
te qu'on  ne  dépéchât  contre  lui  les  Jïmadies  ql  les  Tonys ,  qui  pouvoient  cou- 
per fa  retraite.  La  plûpart  des  affiégés  étoient  déjà  bleÎTés  de  plufieurs  coups    ns  font  for- 
de  flèches.  Ils  voyoient  les  Mores  difpofer  leurs  machines  pour  abbattre  le  cés  de  prendre 
mur.  Leur  unique  reflburce  fut  d'ouvrir  une  porte  qui  donnoit  fur  le  rivage ,  j*?*"  avj£ 
dans  l'efpérance  de  pouvoir  gagner  les  Chaloupes.    Mais  l'ennemi  les  pref-  p^I1te^OU1,  e 
lbit  de  tous  côtés,  &  les  Chaloupes  n'ofoient  avancer.  Il  ne  s'en  échappa  que 
vingt,  tout  couverts  de  bleflures.    Le  rcfle  fut  ou  pris  ou  tué.    Ayres  Cor- 
rea  fut  du  nombre  des  derniers.  Son  fils ,  nommé  Antonio ,  qui  s'acquit  en- 
fuite  beaucoup  de  réputation  dans  les  Indes,  &  qui  n'étoit  alors  âgé  que 
d'onze  ans ,  eut  le  bonheur  de  fe  fauver.    Les  marchandifes  qui  furent  per- 
.  dues  dans  cette  occafion  montoient  à  4000.  ducats  [  &  quatre  des  Portugais 
que  les  Mores  avoient  .fait  prifonniers,  moururent  de  leurs  bleflures]. 
(b)  Cabral,  défefpéré  de  cette  difgrace,  &ne  voyant  paroître  perfon- 
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£f  )  Angl.  le  t6. 


Angl.  de  10  pieds. 


£j)  Angl.  toft. 
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1500. 

Vengeance 
qu'ils  tirent  d 
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Une  partie  de 
Ciiecm  cil  ré- 
duite en  pou- 
dre. 


I-c  Samorin 
court  rifque 
d  être  tue. 


La  Floue 
Portugaife  fe 
rend  à  Cochin. 


Situation  de 
de  cette  Ville, 
&  qualités  du 
Pays. 


ne  de  la  part  du  Samorin,  pour  faire  du  moins  l'apologie  de  Tes  intentions, 
prit  la  réfolution  de  ne  pas  différer  fa  vengeance.  11  ne  falluit  pas  laiffer 
aux  ennemis  le  tems  d'armer  leur  Flotte.  Deux  (  i  )  gros  VauTeaux  qui  é- 
toient  dans  le  Port,  furent  attaqués  immédiatement  par  les  Portugais.  Ils 
furent  pris ,  après  quelque  réliftance  &  Ton  y  tua  fix  cens  hommes.  Ceux 
qui  demeurèrent  vivans  furent  gardes  pour  fervir  fur  la  Flotte.  On  prit  avec 
eux  quelques  épices ,  &  d'autres  marchandifes ,  entre  lefquçlles  étoient  [ plu-»i» 
fieurs  animaux  extraordinaires ,  &  ]  trois  éléphans  qui  furent  tués  &  falés 
pour  la  provifion  de  la  Flotte.  Enfuite  on  brûla  les  deux  VauTeaux,  à  la 
vûc  d'une  multitude  de  Mores  qui  étoient  fur  le  rivage,  &  d'un  grand  nom- 
bre d'Almadies ,  qui  avoient  tenté  de  fecourir  leurs  amis ,  mais  qui  avoient 
été  repouffées  avec  perte. 

Cet  i  f.  vengeance  ne  fuffifoit  pas  au  relTentiment  de  Cabrai.  Il  donna 
ordre  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  tous  fes  VauTeaux  s'étcndîflent  au  long  du  riva- 
ge ,  avec  les  Chaloupes  en  tete  ;  &  dés  la  pointe  du  jour  il  fit  jouer  fon  ar- 
tillerie fur  la  Ville  ;  avec  une  furie  qui  la  menaça  de  fa  ruine.  (Quantité  (k) 
de  maifons  &  de  Temples ,  une  partie  même  du  Palais  Royal ,  furent  réduits 
en  poudre.  La  crainte  portant  les  habitans  à  s'aflembler ,  pour  repoufler  le 
péril ,  ou  pour  s'en  garantir ,  un  feul  boulet  faifoit  quelquefois  une  terrible 
exécution  dans  la  foule.  Enfin  l'épouvante  fut  fi  grande,  que  le  Samorin 
même  prit  la  fuite,  après  s'être  à  peine  fauvé  d'un  coup  de  canon,  qui  tua 
un  Nayre  à  fon  côté.  Cabrai  fit  cefler  le  feu  vers  le  foir ,  pour  donner  la 
chafie  à  deux  VauTeaux ,  qui  fc  préfentérent  à  la  vûe  du  Port  fans  feavoir 
ce  qui  s'y  paflbifc  II  les  pourfuivit  jufqu'à  Paderanne  ;  où  cinq  autres  Vaif- 
feaux  étoient  à  l'ancre.  Mais  n'ayant  pû  les  joindre,  il  continua  fa  route 
vers  Cochin  ,  où  il  étoit  réfolu  d'établir  un  Comptoir.  Dans  fon  partage, 
il  prit  deux  VailTcaux  Mores,  qu'il  brûla,  mais  après  en  avoir  pris  lacargaifon, 
qui  étoit  de  ris.    Enfin  ,  il  arriva  au  Port  de  Cochin  le  20  de  Décembre. 

Cette  Ville  eft  la  Capitale  d'un  Royaume  du  même  nom,  à  90  licuës 
au  Sud  de  Calecut.  Elle  eft  lituée  fur  une  Rivière ,  dont  l'embouchure  lui 
forme  un  Port  fûr  &  commode.  La  terre  eft  fort  baffe  aux  environs ,  &  di- 
vifée  en  un  grand  nombre  d'Ifles.  Cochin  cil  bâtie  dans  le  goût  de  Calecut. 
Ses  habitans  font  des  Gentils  &  des  Mores ,  que  le  commerce  y  a  raflemblés. 
Il  y  en  avoit  deux  fi  puiflans ,  qu'ils  mettoient  en  mer  chacun  cinquante  Valf- 
feaux.  Ijcs  provifions  n'y  font  pas  en  abondance  ;  mais  on  y  trouve  allez 
de  poivre,  dont  la  plus  grande  partie  vient  de  Calecut  (/):  ce  qui  n'empê- 
che pas  que  de  ces  deux  Villes ,  Cochin  ne  foit  la  plus  riche ,  parce  que  la 
commodité  du  Port  y  attire  les  Marchands  en  plus  grand  nombre.  Comme 
le  Pays  n'eft  pas  d'une  grande  étendue ,  &  que  le  Roi  n'a  pas  droit  de  battre 
monnoye,  ce  Prince  eft  pauvre.  D'ailleurs,  il  eft  Vaffal  du  Samorin,  qui 
fe  rend  à  Cochin  auffi-tôt  qu'il  eft  monté  fur  le  Trône,  &  qui  difjpofe  à  Ion 
gré  de  cette  Couronne.  Le  Roi  de  Cochin  eft  obligé  auffi  de  raÛiftcr  dans 
toutes  fes  guerres,  &  de  fuivre  la  même  Religion. 

Ca- 


ment  de  la  4«.  Section,  qui  a  pour  titre.  Ca- 
brai pr;nd  fa  revanche.  Jl  part  pour  Ctcbin ,  wi 
il  fait  un  Traité  de  Commerce,  de  même  qu'à 
Il  revient  en  Portugal.  R.  d.  E. 


(i)  At\gl.  dix  R.  d.  E. 
(*)  A.gl.  19.  R.  d.  E. 
(/)  Angl.  citportceà  Calecut.  B. 
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Cabral,  après  avoir  jetté  l'ancre ,  envoya  au  Roi  un  Gentil  converti , 
qui  le  nommoit  (m)  Michel  Jagbi%  pour  informer  ce  Prince,  non-feulement 
de  fon  arrivée,  mais  des  extrémités  où  l'ardeur  d'une  jufte  vengeance  l'avoit 
emporté  à  Calecut ,  &  de  l'intention  où  il  étoit  d'exercer  le  commerce  dans 
fon  Port ,  foit  en  marchandifes  ou  en  argent  comptant.  Trimumpara ,  («) 
c' étoit  le  nom  du  Roi ,  accepta  volontiers  ces  offres,  en  laiftant  aux  Portu- 
gais le  choix  des  deux  propofitions.  Il  leur  envoya  fur  le  champ  deux  de 
(es  principaux  Nayres  en  ôtage  ;  à  condition  qu'il  les  changeroit  tous  les 
Ajouts  ,  parce  que ,  [  fuivant  l'ulage  du  Pays ,  ]  s'ils  mangeoient  une  feule  fois 
à  bord,  ils perdoient le  droit  de  reparoître  devant  lui.  Cabral,  fatisfait  d'un 
commencement  fi  heureux  ,  nomma  Gonzala  Gil  Barbofo  pour  (on  Kaéteur,  & 
lui  donna  pour  Cortège  un  Secrétaire  &  un  Interprète ,  avec  quatre  Bannis , 
en  qualité  de  domefliques. 

L  e  Roi  fit  l'honneur  à  Barbofo  d'envoyer  au-devant  de  lui  le  Gouverneur 
de  la  Ville,  &  plufieurs  Nobles,  qui  le  conduifirent  à  fa  Cour.  Elle  n'a- 
voit  point  cet  éclat  que  les  Portugais  avoient  admiré  à  Calecut.  Trimum- 
para étoit  vêtu  limplement.  La  Salle  d'audience  n'offroit  qu'une  muraille  nue, 
autour  de  laquelle  régnoit  une  fuite  de  bancs,  divifés  en  loges  comme  dans 
nos  Sales  de  Théâtre.  Le  Roi  en  occupoit  une,  où  il  étoit  affis.  Barbofo 
lui  offrit,  de  la  part  du  Général,  un  préfent,  qui  confifloit  dans  un  baflin 
d'argent, rempli  de  faffran;  une  éguiére  du  même  métal,  remplie  d'eau  rofe, 
&  quelques  branches  de  corail.  Le  Roi  marqua  beaucoup  de  fatisfaction  de 
ce  prélent.  11  entretint  quelque-tems  le  Facïeur  ;  il  le  chargea  de  fes  re- 
mercimens  pour  Cabral  ;  &  les  ordres  qu'il  donna  pour  le  faire  loger ,  furent 
accompagnés  des  recommandations  les  plus  propres  à  exciter  fa  confiance. 
Cependant,  le  fouvenir  de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Calecut  ne  permit  point 
au  Général  d'expofer  plus  de  monde  à  terre.  La  prudence  l'obligeoit  à  cet- 
te précaution  ;  mais  if  parut  qu'elle  étoit  inutile.  Les  civilités  qu  il  continua 
de  recevoir  à  Cochin ,  la  diligence  avec  laquelle  fes  Vaiflcaux  furent  char- 
gés ,  &  le  fecours  qu'il  tira  des  Habitans  dans  toutes  fortes  d'occafions ,  lui 
firent  connoître  que  Trimumpara  étoit  un  Prince  ami  des  Etrangers  (  o  ) ,  & 
que  les  différends  mêmes ,  que  les  Portugais  avoient  eus  avec  le  Samorin ,  tour- 
noient ici  (  p  )  à  leur  avantage. 

Les  VauTeaux  étoient  chargés ,  &  l'Amiral  fe  difpofoit  à  lever  l'ancre , 
loriqu'il  lui  vint  deux  Chrétiens  Indiens  de  Crangalor  ou  Cranganor,  Ville  peu 
éloignée  de  Cochin ,  qui  lui  demandèrent  la  grâce  d'être  conduits  en  Portu- 
gal ,  pour  viftter  de-là  Rome  &  Jérufalem.  Ils  étoient  frères ,  &  l'un  fe 
nommoit  (q)  Jojepb.    Cabral  voulut  fçavoir  s'ils  étoient  de  la  Communion 

Grec- 


Cabral. 

1500. 
Alliance 
des  Portugais 
avec  le  Roi  de 
Cochin. 


Le  Roi  leur 
donna  audien- 
ce. Circonf- 
tanecs  de  ect- 
U  cérémonie. 


Bonne  foi  du 
Roi  de  Co- 
chin. 


Indiens  de 
Cranganor , 
qui  veulent  al- 
ler à  Rome. 


(«0  Faria  dit  que  c'étoit  un  Bratninc,  ou       (p)  Barros  raconte  que  Trimumpara  avoit 
-un  Religieux  Malabare;  [du  nombre  de  ceux    reçu  plufieurs  fujets  de  plainte  du  Samorin, 
rqui  courent  te  pays  nuds,  environnés  de  chal-^[ct  qu'entr'autres  chofes  il  voyoit  demauvai» 
nés,  &  barbouillés  d'ordures,  &  qu'on  nom- 
me Joguts  fi  ce  font  des  Gentils ,  &  Caltndtrs 
fi  ce  font  des  Mores.  ] 

(n)  C'cft  le  nom  que  De  Barros ,  &  d'au- 
tres Auteurs  lui  donnent.  Faria  l'appelle  Trium- 
pars. 

(c)  Angl.  Qui  avoit  de  la  probité. 

K 


œil ,  qu'il  fe  fût  approprié  tout  le 
de  ces  Cotes.  ] 

(  q  )  Ce  Jofeph  aniva  en  Portugal  ;  mais  fon 
frère  mourut  en  chemin.  C'clt  le  Jsfepbus  In- 
dus ,  dont  Gryneus  a  publié  une  Relation  qui 
ne  contient  que  douze  pages.  On  y  trouve 
quelques  détails,  qui  regardent  particulière- 
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Ca*ral. 

1500. 

Mélange  de 
Religions ,  en- 
tre lesquelles 
leChriîtianif- 
mc  fctrouve 
établi. 


Députés  de 
Cananor  &  de 
Coulan ,  pour 
attirer  chez 
eux  les  Portu- 
gais. 

1501- 

Flotte  de  Ca- 
lecut  nui  cher- 
che- a  fc  venger 
de  Cabrai. 

Fermeté  de 
l'Amiral  Por- 
tugais. 

Le  vent  fépa- 
re  tes  deux 
Flottes. 


Grecque  ou  Latine ,  &  fi  leur  Ville  n' étoit  habitée  que  par  des  Chrétiens;, 
L'un  d'eux  répondit  que  les  Habitons  de  Cranganor  étoient  un  mélange  de 
Gentils,  de  Chrétiens,  de  Juifs,  ci  d'Etrangers  ,  qui  étoient  la  plupart  des 
Marchands  de  Syrie,  d'Egypte,  de  Pcrfe,  &  d'Arabie;  que  les  Chrétiens 
payoient  au  Roi  un  Tribut  régulier ,  &  demeuroient  dans  un  quartier  féparé  ; 
qu'ils  avoient  une  Eglife  avec  des  Croix ,  mais  fans  Images  &  fans  Cloches  ; 
£<pic  quand  les  Prêtres  appelloient  le  Peuple  à  la  prière,  ils  obfervoient  lad* 
Méthode  des  Grecs  ;  ]  qu  ils  avoient  leur  Pape ,  fous  lequel  étoient  dix  Car- 
dinaux, &  deux  Patriarches,  avec  quantité  d'Evéques  &  d'Archevêques; 
que  cette  Cour  Eccléfiaftique  réfidoit  en  Arménie ,  où  les  Evêques  de  Cran- 
ganor  alloicnt  recevoir  leur  dignité  &  leur  confécration  ;  que  lui-même  avoit 
reçu  le  Sacerdoce  des  mains  de  fon  Pape  ;  que  le  Clergé  de  cette  Juriftii&ion 
s'étendoit  fort  loin  dans  l'Inde  &  dans  le  Catay ,  &  qu'il  y  obfervoit  la  mê- 
me difeipline  ;  que  les  deux  Patriarches  faifoient  leur  réfidenec  dans  ces  deux 
Provinces ,  &  que  les  Evêques  étoient  difperfés  dans  les  Villes  où  l'on  admet- 
toit  leur  Communion  ;  que  leur  Pape  portoit  le  titre  de  Catholique  ;  enfin ,  que 
la  tonfure  du  Clergé  étoit  en  forme  de  Croix.  Cabrai  ne  fit  pas  difficulté  de 
recevoir  ces  deux  Chrétiens  fur  la  Flotte. 

I  l  reçut  enfuite  deux  Députes  des  Rois  de  Cananor  &  de  Coulan ,  qui  ve- 
noient  l'inviter  à  s'approcher  de  leurs  Ports,  &  lui  promettre  des  épices  à 
prix  plus  bas  que  celles  de  Cochin.  Il  les  remercia  de  leurs  offres.  Sa  car- 
gaifon  étoit  achevée,  &  la  faifon  le  prelToit;  mais  il  leur  promit  de  les  vi- 
uter  lorlqu'il  retourneroit  aux  Indes. 

En  effet ,  il  ne  penfoit  plus  qu'à  fon  départ,  lorfqu'on  vit  paroître  au  long 
de  la  Côte  vingt-cinq  gros  Vaifleaux ,  avec  d'autres  bâthnens  de  moindre 
groiTeur.  Le  Roi  de  Cochin  ,  informé  du  deflôin  de  cette  Flotte  ,  fît  avertir 
aufïï-tôt  les  Portugais  qu'elle  venoit  les  attaquer,  &  qu'elle  avoit  à  bord 
15000  hommes.  Il  leur  fit  offrir  en  mème-tems  tout  ce  qui  leur  manquoit 
pour  leur  défenfe.  Cabrai  répondit,  en  le  remerciant  de  fes  offres,  qu'a- 
vec fa  petite  armée  il  fe  croyoit  en  état  de  faire  repentir  fes  ennemis  de  leur 
entreprife.  En  effet ,  les  voyant  balancer  autour  de  lui ,  &  demeurer  à  la 
diftance  d'une  Iieuë  fans  ofer  s'approcher ,  il  leva  l'ancre,  &  d'un  air  ferme  il 
s'avança  vers  eux.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire  qu'il  fut  obligé  de  retourner  au 
Port.  Le  lendemain  10  de  Janvier  150 1 ,  lorfqu'il  étoit  refolu ,  avec  un  vent  fa- 
vorable ,  de  braver  la  Flotte  duSamorin,  il  trou  va  que  le  VahTeau  de  Sancho  de 
Toar  avoit  été  féparé  de  lui  par  l'orage  du  jour  précèdent.  C'étoit  le  meilleur 
de  fa  Flotte ,  &  le  plus  fort  en  Equipage.  [N'ayant  pas  laifTé  de  forcir  dufy 
Port,  il  fut  écarté  tout  d'un  coup  par  un  nouvel  orage.]  Ce  contretems  cSc 

l'abfen- 

ment  Cranganor,  [&  fes  hâbitans,  &  fur  toutj>les  bien  connoltre,  eux,  &  leurs  forces, 
les  cérémonies  religieufes  des  Chrétiens  qui  ât  leurs  ufages.  [C  elt  une  faute  que  les  Voya-j>- 
y  font,]  avec  une  courte  defeription  de  Cale-  geurs  commettent  affez  fouvent;  par  haine  de 
eut,  Camboya,  Guzarate,  Onnuz,  &  Nar-  Religion,  ils  évitent  ceux  qui  pourroient  leur 
finga.  Mais  [on  ne  peut  guères  s'y  lier, XÏdonner  les  plus  juftes  informations  fur  l'état 
car  ]  celui  qui  reçut  ces  éclairciûcmcns  de  la  de  leur  Pays.  De  là  vient  que  parmi  le  grand 
bouche  de  Jofeph ,  confeu"e  qu'à  peine  pou-  nombre  de  Relations  que  nous  avons  fur  les 
voit-on  l'entendre;  &  d'ailleurs,  qu'étant  Pays  étrangers,  il  s'en  trouve  peu  qui  repré- 
Chrétien  il  n'avoit  jamais  eu  aflez  de  conuner-  feotent  véritablement  les  chofes  telles  qu'elles 
ce  avec  les  Idolâucs  de  fon  propre  Pays  pour  font.] 
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raMence  de  Toar,  lui  firent  perdre  l'envie  de  combattre,  &  prendre  la  ré- 
solution de  retourner  en  Portugal.  La  Flotte  de  Calecut  le  pourfuivit  pen- 
dant le  refte  du  jour ,  &  l'abandonna  au  commencement  de  la  nuit.  Il  re- 
gretta beaucoup  que  cet  accident  l'eût  empêché  de  rendre  fes  Otages  au  Roi 
de  Cochin.  Les  Navres  eurent  la  confiance  de  jeûner  pendant  cinq  jours  } 
mais  ils  fe  laiflerent  enfin  perfuader  de  prendre  quelque  nourriture.  Le  15 
on  jetta  l'ancre  devant  Cananor ,  à  trente  deux  Iieuè's  (a)  de  Cochin  vers  le  Nord. 

Cette  Ville  eft  fort  grande.  Les  Edifices  y  font  de  terre,  âc  couverts  de 
lattes  (*).  La  Flotte  Portugaife  n'avoit  point  encore  trouvé  dans  ces  Mers 
une  Baye  fi  agréable  &  fi  commode  (c\  Le  gingembre ,  le  (i)  cardamome ,  le 
tamarin ,  le  miroboian ,  la  cafïè ,  croiffent  abondamment  dans  le  Pays  ;  mais 
il  ne  produit  que  le  poivre  néceflaire  à  l'ufagedes  Habitans.    Le  princi- 

#*pal  commerce  étoit  entre  les  mains  des  Mores.  £Les  Etangs  des  environs  de 
la  Ville  nourruTent  des  Àligators.  Il  y  a  auflî  des  Serpens  dont  l'haleine  eft  fi 
peftilentielle  qu'elle  fuffit  pour  tuer  un  homme.  On  y  voit  encore  des  Ghau- 
ve-fouris  de  la  grandeur  d'un  Milan  &  dont  la  tête  reflemble  à  celle  d'un  Re- 
nard. Elles  font  fort  bonnes  à  manger.  En  général  le  pays  eft  très  fertile.  3 
Le  Roi ,  qui  fe  glorifioit  d'être  Bramine ,  étoit  un  des  trois  Princes  indépen» 

J3*dans  du  Malabare ,  [mais  moins  riche  que  ceux  de  Calecut  ou  de  Coulan.j 
Dans  l'abondance  des  marchandifes  &  des  provifions  qui  s'offroient  fur  cette 
Cote ,  l'/\miral  Portugais  ne  prit  que  400  quintaux  de  canelle  ;  ce  qui  fit  ju- 
ger aux  Habitans  de  Cananor  qu'il  manquoit  d'argent.  Iàî  Roi  lui  fit  offrir  à 
crédit  tout  ce  qu'il  voudroit  emporter  de  (es  Etats.  Cabrai  refufa  cette  propo- 
litîon  avec  de  vives  marques  de  reconnoifiance ,  mais  il  reçut  à  bord  un  Ambalfa- 
deur  que  ce  Prince  voulut  envoyer  au  Roi  de  Portugal ,  pour  cultiver  fon  amitié. 

Enfin  les  Portugais  remirent  à  la  voile  pour  traverfer  le  Golphe  qui  eft 
entre  l'Inde  &  l'Afrique.  Le  31  de  Janvier,  ils  prirent,  au  milieu  de  cet- 
te Mer ,  un  gros  Vaifleau  marchand  ;  mais  apprenant  qu'il  étoit  au  Roi  de 
Cambaye,  ils  lui  rendirent  la  liberté,  &  firent  dire  à  ce  Prince,  que  loin  de 
venir  aux  Indes  pour  y  porter  la  guerre ,  ils  ofrroicnt  leur  amitié  a  toutes  les 
Nations  qui  voudroient  la  recevoir  [&  que  s'ils  avoient  commis  quelques  Hof- 
tilités ,  ils  y  avoient  été  forcés  par  la  mauvaife  foi  du  Samorin.]  Cabrai  ne 
prit  de  ce  Vaifleau  qu'un  Pilote,  pour  le  conduire  au  travers  du  Golphe.  En 
approchant  de  la  Côte  d'Afrique,  le  12  de  Février,  il  fut  furpris  pendant  la 
nuit  par  une  tempête  qui  poiuta  le  Vaifleau  de  Sancho  de  Toar  contre  le  ri- 
vage ,  où ,  par  un  autre  malheur ,  le  feu  y  prit ,  &  le  confuma  ,  fans  qu'on 
en  pût  fauver  autre  chofe  que  l'Equipage.  La  force  du  même  orage  fit  paf- 
fer  la  Flotte  à  la  vûe  de  Melinde  &  des  autres  Places  de  la  Côte ,  fans  pou- 
voir y  relâcher.    Enfin  la  Mer  devint  plus  tranquille,  prés  de  Mozambique, 

J3»où  Cabrai  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  pour  le  radouber  ,  [  &  pour  faire 
de  l'eau.] 

Il  profita  de  cet  intervalle  pour  faire  reçonnoître  Sofala  par  Sancho  de 
iJ^Toar.    [C'étoit  la  première  fois  que  les  Portugais  euflent  vû  cette  Ville.]  La 
Flotte  fe  remit  en  mer.    Elle  efluya  plufieurs  orages  vers  le  Cap  de  Bonne» 

Ef- 


C»BHXU 

1501. 


Les  Portu- 

riis  abordent 
Cananor. 
.Avantages  df 
cette  Ville. 


Alliance  des 
Portugais  a- 
vec  le  Roi. 


H  ménage 
l'amitié  du 
Roi  de 
boya. 


Accident  quf 
arrive  à  la 
Hotte  Porta- 
gaife. 


; 


o  ;  jfngl.  trente  nn.  R.  cl.  K. 
Jln^l.  d'Ardoifes.  R.  c 


Arïgl.  il  y  a  une  bonne  Baye.  R.  d.E. 


(d)  C*e(l  une  eibéce  de  poivre  ,  qu'on  a 
nommée  Graine  dt  Pandit.  R.  du  T. 
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Efpérance  [dans  l'un  desquels  un  des  Vaiffeaux  fut  féparé  du  refte  de  la  Flot- 
te.  Enfin,]  l'ayant  doublé  le  22  de  Mai,  elle  n'eut  plus  qu'un  tems  favo- 
rable jufqu'au  Cap-Verd  ,  où  le  hazard  lui  fit  rencontrer  Diego  Diaz.  Ce  Ca- 
pitaine avoit  été  féparé  de  Cabrai  en  allant  aux  Indes.  Le  vent  l'avoit  jetté 
dans  la  Mer  Rouge,  où  il  avoit  perdu  fa  Chaloupe,  &  une  partie  de  fes  gens 
[tant  par  les  Maladies  que  par  le  manque  de  Provifions.]  Son  Pilote  n'ayantes» 
ofé ,  après  tant  de  malheurs ,  fe  charger  de  le  conduire  aux  Indes  ,  il  avoit 
repris  la  route  du  Portugal,  avec  fept  hommes,  qui  étoient  le  refte  defonE- 
quipage,  &  qui  fe  trouvèrent  afTez  torts  pour  fuffire  à  la  manœuvre  pendant 
une  fi  longue  route.  (*) 

Cabral  [ayant  attendu  inutilement  les  autres  Vaiflèaux  quis'étoicntfépa-jj» 
rés  de  la  Flotte,  mit  à  la  voile  &  il]  arriva  au  Port  de  Lisbonne  le  31  de 
Juillet  1501.  Il  y  fut  rejoint,  peu  de  jours  après,  par  le  VaifiTeau  que  la  tem- 
pête lui  avoit  fait  perdre  de  vûe  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Sancho 
Toar  ne  tarda  pas  non  plus  à  le  fuivre.  Il  rapporta  que  Sofala  étoit  une  pe- 
tite Ifle ,  fort  proche  du  Continent ,  habitée  par  les  Cafrcs  ,  &  remplie  de 
mines  d'or ,  qui  excitoient  l'avidité  de  tous  les  Mores  des  Indes.  Ils  en  vc- 
noient  dépoQiller  les  Habitans ,  par  des  échanges  de  peu  de  valeur.  Toar 
avoit  amené  un  More ,  pour  lequel  il  avoit  laifle  un  de  fes  gens  en  ôtage , 
&  de  qui  la  Cour  de  Portugal  reçut  des  éclairciflemens  d'importance.  Des 
douze  VailTeaux  qui  étoient  partis  avec  Cabral ,  il  n'en  revint  que  fix  ;  &  l'on 
n'a  jamais  feu  [clairement]  quel  avoit  été  le  fort  des  autres.  t£ 


tt>  («)  De  Farta  dit  que  le  plus  grand 
danger  quil  courût  fut  au  port  de  Magadoxt, 


pres  du  Cap  Guardafu. 


CHAPITRE  VJ. 

Troifième  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  fous  la  conduite  de  Juan 

de  Nueva. 


De  Nueva. 
j  501. 
Nouvelle 
Flotte  en- 
voyée aux  In- 
des Orienta- 


Inftru&'ons 
données  à  l'A- 
mirai. 


AVANT  le  retour  de  Cabral,  le  Roi  de  Portugal ,  enflammé  de  jour 
en  jour  par  de  nouvelles  efpérances  ,  avoit  envoyé  ,  dès  le  mois  de 
Mars  de  la  même  année,  une  autre  Flotte  aux  Indes.  Mais,  s'étant  imagi- 
né que  la  querelle  de  Gama  devoit  être  terminée  à  Calecut ,  &  que  Cabral  v 
auroit  établi  [auffi-bien  qu'à  Quiloa  &  à  Sofala]  le  commerce  des  Portugais^ 
fur  des  fondemens  plus  (olides ,  il  n'avoit  compofé  cette  nouvelle  Flotte  que 
de  quatre  Caravelles  (a) ,  qui  ne  portoient  pas  plus  de  400  hommes,  De  ces 
quatre  Bàtimens  chargés  de  marchandifes ,  deux  étoient  pour  Sofala  ,  &  le* 
deux  autres  pour  Calecut.  Juan  de  Nueva  ,  Galicien  de  naiflance,  & 
d'une  expérience  confbmmée  dans  la  Marine ,  fut  nommé  pour  les  comman- 
der. Ses  inftruélions  l'obligeoicnt  de  toucher  à  San-Blaz  ;  &  fi  quelqu'un  de 
fes  VaûTeaux  s'écartoit  dans  la  route ,  il  devoit  l'attendre  pendant  dix  jours 
dans  cette  Rade.  Enfuite  il  devoit  gagner  Sofala ,  pour  y  établir  un  Comp- 
toir, s'il  ne  le  trouvoit  pas  déjà  formé  par  Cabrai.    Delà,  il  devoit  mouiller 

à 

(a)  An*\.  Trois  Vaiûcaux  &  une  Caravcl-    le.  K.  d.  £. 
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k  Quiloa  [dans  la  même  vûe;l  &  fe  rendre  enfin  à  Calecut,  où  ,  s'il  trou-  De  Ni 


fi-voit  encore  Cabrai ,  il  avoit  ordre  de  le  reconnoîtrc  pour  fon  Général.- [Et  fi 
lui-même  n'avoit  pas  réiiiîi  à  établir  un  Comptoir  à  Sofala ,  il  dcvoit  l'enga- 
ger à  tenter  de  nouveau  cette  entreprife.J 

S  a  Navigation  fut  fi  heureufe ,  qu'après  avoir  découvert  l'Ifle  de  la  Con- 


lettre  de  Pedro  d'Atayde ,  qui  contenoit  les  affaires  des  Portugais,  &  l'état 
de  leurs  efpérances  à  Calecut,  à  Cochin  &  à  Cananor.  Cet  avis  imprévû  lui 
fit  conclure  que  fes  gens  étant  en  fi  petit  nombre  il  ne  devoit  laifler  aucune 
de  fes  Caravelles  (b)  à  Sofala.  Il  pafla  cette  Ville.  II  arriva  au  mois  d'Août 
à  Mozambique ,  d'où  il  fe  rendit  à  Quiloa ,  après  avoir  découvert  une  Me 
à  laquelle  il  donna  fon  nom.  Ayant  touché  à  Melinde  ,  le  Roi  lui  apprit 
tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  aux  Indes,  &  lui  confirma  ce  qu'il  avoit  déjà  fçu  à 
Quiloa  du  Banni  que  Cabrai  y  avoit  lauTé.  Il  donna  la  chafle  ,  près  de  Me- 
^linde ,  à  deux  grands  Vaifîêaux  [Mores ,]  dont  il  prit  l'un  &  le  brûla.  En- 
fuite  il  traverfa  le  Golphe  d'Anchedive ,  où  il  arriva  au  mois  de  Novem- 
bre ;  & ,  tandis  qu'il  y  prenoit  de  l'eau  ,  fept  grands  VaiiTeaux  de  Cam- 
baye  palTérent  par  cette  route  pour  fe  rendre  aux  Détroits  de  la  Mecque ,  il 
prit  le  parti  d'éviter  leur  rencontre.  Il  gagna  Cananor ,  où  le  Roi ,  avec  le- 
quel il  eut  une  conférence ,  le  prefla  beaucoup  d'y  faire  fa  cargaison  ;  mais 
voulant  recevoir  auparavant  les  informations  du  Facteur  de  Cochin,  il  re- 
mercia ce  Prince  de  fes  offres.  Dans  le  refte  de  fa  navigation ,  il  attaqua  un 
Vaifleau  More  de  Calecut,  qui  fit  une  vigoureufe  défenfe,  mais  qu'il  prit  & 
qu'il  fit  confumer  par  les  flammes.  Enfin  il  arriva  au  Port  de  Cochin. 
y*,,  Le  Faéteur  Portugais  fe  rendit  à  bord,  [avec  tous  fes  gens]  pour  l'infor- 
mer de  ce  qu'il  lui  importoit  de  fçavoir.  Le  Roi  de  Cochin  étoit  vivement 
offenfé  que  Cabrai  fût  parti  fans  lui  faire  fes  adieux ,  &  qu'il  eût  enlevé  les 
Otages  ;  ce  qui  n'avoit  point  empêché  que  ce  Prince  n'eût  continué  de  trai- 
ter civilement  les  Portugais.  Il  les  avoit  même  logés  dans  fon  Palais ,  pour 
les  mettre  à  couvert  de  la  haine  des  Mores ,  qui  avoient  mis  une  fois  le  feu 
à  leur  maifon;  &  lorfqu'ils  vouloient  fortir  pendant  le  jour,  il  les  faifoit  ac- 
compagner par  une  garde  de  Nayres.  Le  Fa&eur  apprit  aufii  à  Nueva  que 
les  Négocians  du  Pays  avoient  fi  peu  de  goût  pour  les  marchandifes  Portu- 
gaifes  (c) ,  qu'ils  refufoient  de  les  prendre  en  échange  ;  &  que  s'il  n'avoit 
point  apporté  d'argent  il  étoit  menacé  de  retourner  fans  épices  {d). 

Ces  éclairciiTemens  firent  prendre  à  Nueva  le  parti  de  regagner  auffi-tôt 
Cananor  ;  mais  il  trouva  dans  les  Négocians  de  cette  Ville  le  même  dégoût 
pour  fes  marchandifes  (e).  Cependant  le  Roi,  qui  fut  informé  de  cet  obfta- 
ele  (/),  aima  mieux  le  faire  fa  caution  que  de  le  voir  partir  avec  fes  Vaif- 

féaux 


(b~)  Angl.  il  ne  dévoie  pas  Iaiflcr  fa  Cara- 
velle. R.  d.  E. 

(  c  )  Angl.  c'efl  les  Mores  qui  avoient  pré- 
venu ces  Négocians  contre  les  Marchandifes 
Porlugaifcs,  qu'ils  ne  connoiflbient  pas  enco- 
re. R.  d.  E. 

(</)  Suivant  Fana,  les  Portugais,  dans  1a 
vue  appaxeœmcBt  de  foûienir  leur  crédit,  pri- 


rent une  partie  de  leur  cargaifon  à  Cochin. 

(e~)  Angl.  L'Original  ne  dit  point  qu'ils  euf- 
fent  du  dégoût  pour  fes  Marchandifes ,  mais 
ils  ne  vouloient  vendre  les  leurs  qu'Argent 
comptant.  R.  d.  E. 

(/)  Angl.  qu'il  n'avoit  point  apporté  d'Aï; 
gent.  R.  d.  E. 
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féaux  viiides.  H  eut  la  générofité  de  répondre  pour  1000  quintaux  de  poivre, 
50  de  gingembre ,  &  450  de  canelle ,  outre  quelques  étoffes  (g) ,  dont  Nue- 
va  laifla  le  prix  à  prendre  fur  les  marchandifes  qu'un  Facteur  ,  qu'il  établit  à£î» 
Cananor  avec  deux  Secrétaires  ,  devoi:  vendre  après  fon  départ.  La  cargai- 
fon  s'achevoit  tranquillement,  lorfquc  [le  15e.  de  Décembre,]  le  Roi  fît  a- 
vertir  le  Général  Portugais  qu'on  avoit  vû  paroître  du  côté  du  Nord  plus  de 
quatre-vingt  Parti  que  le  Samorin  envoyoit  pour  l'attaquer ,  &  le  fit  prefler 
de  mettre  à  terre  fon  monde  &  fon  artillerie.  Nueva  témoigna  beaucoup  de 
reconnoiflance  à  ce  généreux  Prince  ;  mais  il  déclara  que  malgré  l'inégalité 
des  forces,iI  ne  craignoit  point  d'en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis  de  faNation. 

L  e  lendemain ,  dès  la  pointe  du  jour ,  on  vit  entrer  dans  la  Baye  de  Ca- 
nanor plus  de  cent  Vaifleaux ,  ou  Pares ,  remplis  de  Mores.  A  cette  vûe 
Nueva  fe  retira  au  centre  de  la  Baye,  &  donna  ordre  à  fon  artillerie  de  fai- 
re feu  fans  interruption.  Les  Mores,  qui  étoient  encore  fans  canon  (A),  de- 
meurcrent  à  tant  de  diftance  que  toutes  leurs  flèches  ne  purent  caufer  le  moin- 
dre mal  à  la  Flotte.  Et  les  Hiftoricns  Portugais  confeflènt  que  Nueva  n'eut 
l'obligation  de  fon  falut ,  &  même  de  fa  hardiefle ,  qu'à  fon  artillerie  (i).  Il  tua  un 
grand  nombre  de  Mores,  il  coula  plufieurs  de  leurs  Vaifleaux  à  fond,  fans 
avoir  un  feul  homme  deblefle.  Cette  exécution  ayant  duré  tout  le  jour,  l'enne- 
mi arbora  un  pavillon  vers  le  foir.  On  s'imagina  d'abord  que  ce  n'étoit  qu'un 
artifice, &  Nueva  fit  continuer  le  feu.  Mais  la  vûe  du  pavillon,  qu'on  ne 
retiroit  pas ,  &  plus  encore  le  défordre  de  l'artillerie  Portugaife ,  dont  il  s'é- 
toit  crevé  quantité  de  pièces ,  portèrent  le  Général  à  répondre  par  un  autre 
pavillon.  Alors  on  vit  approcher,  dans  une  petite  Barque,  un  More  qui  vint 
propofer  deux  jours  de  Trêve.  Nueva  y  confentit  ;  mais  à  condition  que  les 
ennemis  s'en  ferviroient  pour  fortir  aullî-tôt  du  Port.  Ils  fe  foûmirent  à  cet- 
te loi.  La  Flotte  Portugaife  quitta  auflt  fon  polie ,  &  les  fuivant  à  peu  de 
diftance ,  elle  jetta  l'ancre  fort  près  d'eux.  Pendant  la  nuit ,  on  s'apperçut 
qu'il  s'en  approchoit  plufieurs  petites  Barques,  dans  l'intention  fans  doute 
d'y  mettre  le  feu:  [ce  qui  porta  le  Général  à  s'éloigner  davantage;  maiscom-]cî" 
me  ils  le  fuivoient  encore ,]  quelques  boulets  tirés  au  hazard  les  forcèrent  de 
fe  retirer,  &  firent  reprendre  le  lendemain,  à  tous  les  Mores  (*),  la  route 
de  Calecut.  Nueva  ne  s'arrêta  plus  que  pour  prendre  congé  du  Roi  de  Ca- 
nanor. Sa  navigation  continua  d'être  fi  heureufe,  qu'il  (/)  arriva  au  Port  de 
Lisbonne  avec  tous  fes  Vaifleaux,  fans  avoir  rien  fouffertdela  Guerre  ni  des 
Flots. 

On  apprit  dans  la  fuite,  que  peu  de  jours  après  fon  départ,  il  étoit  re- 
venu à  Cananor  un  des  Portugais  que  Cabrai  avoit  laifles  prifbnniers  à  Cale- 
cut, envoyé  par  le  Samorin  pour  faire  des  exeufes  à  la  Nation,  avec  l'offre 
de  rétablir  le  commerce ,  &  d'accorder  toutes  les  fûretés  qui  pouvaient  fai- 
re renaître  la  confiance. 


(g)  Angl.  Toiles.  R.  d.  E. 

(ï)  Angl.  qui  n'avoient  point  apporté  de 
Canon;  ce  qui  fuppofe  qu'ils  en  avoient.  R. 
d.  E. 

(i)  Angl.  Qu'a»  manque  d'Artillerie  de  la 
part  de  fes  Ennemis.  R.  d.  E. 

(*)  Farin place  la  (cène  de  cette  action  dans 
la  Baye  de  Calecut,  &  prétend  que  les  Mores 


eurent  cinq  grands  Vaifleaux  &  neuf  Parcs  cou- 
lés à  fond.  Barros  met  dix  Vaifleaux  Marchands 
&  neuf  Pares. 

(  i)  [  Maft'éc]  &  Farîa  rapportent  qu'il  dé-lfa 
couvrit  a  fon  retour  l'Ifle  de  Sainte-Hélène;  qui 
étoit  fans  liabitans.    [L'on  trouve  cepcndantgjp 

3u'elle  étoit  peuplée  lors  du  premier  Voyage 
e  Gaina,  quatre  ans  auparavant.] 

cha- 


Digitized  by  Google 


INDES    ORIENTALES,  Liv.  I.   Chap.  VU.  79 


CHAPITRE  VIL 


Second  Voyage  de  Vafco  de  Ganta  aux  Indes  Orientales  ,  3  quatrième  des  Portugais. 
$  [Gama  commence  à  porter  la  guerre  aux  Indes."] 

5.  L 

j0»[Gama  arrive  fur  la  Côte  de  l'Inde.  Prend  un  Vaiffeau  chargé  pour  la  Mecque. 
Cruel  majjacre  des  Pèlerins.  Fait  la  paix ,  fcp  établit  un  Comptoir  à  Cranganor.] 

LES  Relations  de  Pedro  Alvarez  Cabrai  avoient  fait  comprendre  qu'il  ne 
falloit  point  efpércr  de  s'établir  dans  les  Indes  Orientales  fans  y  em- 
ployer la  force.  On  délibéra  long-tems  s'il  n'étoit  pas  plus  avantageux  de  re- 
noncer à  cette  entreprife  ;  mais  la  réputation  des  Portugais  y  étoit  trop  en- 
gagée pour  leur  permettre  de  fe  laifler  vaincre  par  les  difficultés.  D'ailleurs 
on  allcguoit,  en  faveur  de  la  confiance,  que  malgré  toutes  les  pertes  qu'ils 
avoient  efluyées ,  le  profit  l'avoit  beaucoup  emporté  fur  le  dommage.  On 
ajofttoit  un  motif  encore  plus  important;  c'était  celui  de  la  Religion  qu'on 
ï£»i;fpéroit  d'étendre  dans  ces  vaftes  Contrées  ;  [&  la  gloire  qui  en  reviendroit 
à  leur  Monarque.]  Mais  le  Roi  demeura  perluadé  que  pour  donner  du  poids 
à  fon  nom  parmi  tant  de  Nations  puiflàntes  &  éloignées ,  il  devoit  faire  é- 
clater  fes  richefles  &  fes  forces.  Ainfi  la  réfolution  à  laquelle  il  s'arrêta  fut 
de  faire  partir  au  mois  de  Mars  1502 ,  trois  Efcadres  enfemble  ;  la  premiè- 
re, de  dix  Vaifleaux ,  commandée  par  Vafco  de  Gama,  [qui  ïembloit  ap- 
pelé à  fubjuguer  les  Indes ,  comme  à  les  découvrir  ;]  la  féconde ,  de  cinq 
VaiiTeaux ,  lotis  Vincent  Sodre ,  pour  nettoyer  les  Côtes  de  Cochin ,  &  de 
Cananor,  c'eil-à-dire ,  pour  empêcher  les  'lurcs  &  les  Arabes  de  porter  leur 
Commerce  aux  Indes,  en  veillant  à  l'entrée  de  la  Mer  rouge;  la  troifiéme, 
de  cinq  Vaifleaux  encore ,  fous  Etienne  de  Gama  :  ce  qui  devoit  compofer 
une  Flotte  de  vingt  Vaifleaux ,  qui  avoient  ordre  de  reconnoître  Vafco  de 
Gama  pour  Amiral.  Le  choix  du  Roi, pour  ce  commandement,  étoit  d'abord 
tombé  fur  Pedro  Alvarez  de  Cabrai  ;  mais  par  des  confidérations  importan- 
tes ,  il  fut  changé  en  faveur  de  Gama. 

Ap-rès  avoir  recû  fEtendart  de  la  foi  dans  l'Eglife  cathédrale  de  Lisbonne, 
avec  le  titre  à' Amiral  des  Mers  d'Orient ,  Gama  partit  le  3e  jour  de  Mars, 
[avant  le  retour  de  NuevaJ  à  la  tête  feulement  des  deux  premières  Efca- 
dres ,  parce  que  la  troifiéme  ne  put  mettre  à  la  voile  que  le  1  de  May.  Il 
avoit  à  bord  les  Ambafladeurs  de  Cochin  &  de  Cananor,  que  le  Roi  de  Por- 
tugal renvoyoit  comblés  d'honneurs  [&  de  préfens.]  Vers  le  Cap-Verd  ,  il 
rencontra  une  Caravelle  Portugaife,  qui  retournoit  à  Lisbonne  ,  avec  quan- 
J^tité  d'or  de  Mina.  Les  Ambafladeurs  Indiens ,  [à  qui  on  en  montra  une  par- 
tie] furpris  du  Commerce  des  Portugais ,  lui  témoignèrent  que  ce  qu'ils  voy- 
oient  ne  s'accordoit  gueres  avec  le  récit  de  F  Ambafladeur  de  Venue  en  Por- 
tugal, qui  leur  avoit  aflûré,  que  fans  le  fecours  des  Vénitiens,  à  peine  les 
Portugais  ctoient  en  état  de  mettre  quelques  Vaifleaux  en  Mer.  Cetoit  l'en- 
vie 
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vie  qui  faifoit  tenir  ce  langage  à  l'Amba/Tadeur ,  depuis  qu'il  voyoit  le  com- 
merce des  Indes  perdu  pour  les  Vénitiens  par  la  voie  de  l'Egypte. 

La  Flotte  ayant  double  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance ,  &  palfé  les  Courans, 
Dom  Vafco  prit  la  route  de  Sofala,  avec  quatre  de  fes  moindres  Vaifleaux  , 
&  chargea  le  relie  de  fe  rendre  directement  à  Mozambique.  D  devoit  ,  fui- 
vant  les  ordres  du  Roi,  non-feulement  obferver  la  fituation  de  cette  Ville, 
&  choifir  un  lieu  commode  pour  y  élever  un  Fort,  mais  reconnoître  le  Pays 
&  les  Mines.  Le  Roi  de  Sofala  ne  lui  fit  point  acheter  trop  cher  fon  ami- 
tié, &  la  liberté  d'établir  un  Comptoir  Portugais  dans  la  Capitale.  Cette 
alliance  fut  cimentée  par  des  préfens  mutuels.  Dom  Vafco  partit  ,  après 
avoir  employé  vingt-cinq  jours  à  cette  négociation  ;  mais  en  fortant  de 
la  Rivière  il  perdit  un  de  fes  Vaifleaux  ,  dont  il  ne  put  fauver  que  les 
hommes. 

En  arrivant  à  Mozambique,  il  trouva  la  même  facilité  à  faire  un  Traité 
d'alliance  avec  le  Roi ,  malgré  l'averfion  que  ce  Prince  avoit  marquée  pour 
les  Portugais  dans  leur  premier  voyage.  Il  obtint ,  comme  à  Sofala ,  la  per- 
miffion  d'établir  un  Comptoir ,  dont  le  fcul  but  étoit  encore  de  fournir  aux 
Flottes  Portugaifes  des  provilions  à  leur  paflage.  De-là  il  fe  rendit  avec  fes 
deux  Efcadrcs  à  Quiloa ,  dans  le  deflein  de  punir  Ibrahim ,  qui  régnoit  dans 
cette  Contrée,  du  mauvais  traitement  qu'il  avoit  fait  à  Pedro  Alvarez  Cabrai , 
&  de  le  rendre  Tributaire  des  Portugais.  Il  y  arriva  (a)  le  douze  de  Juillet. 
Ibrahim,  prefle  par  la  crainte ,  fe  hâta  de  lui  rendre  une  vifite  à  bord  ;  mais 
on  connoiflbit  la  perfidie  de  fon  caractère.  Dom  Vafco ,  ne  le  vit  pas  plu- 
tôt en  fa  puifîance,  que  (ans  garder  de  mefures,  il  le  menaça  de  la  perte  de 
fa  liberté ,  s'il  ne  s'engageoit  fur  le  champ  à  payer  un  tribut  au  Portugal.  Le 
Monarque  captif  promit  de  donner  tous  les  ans  deux  mille  Miticaux  d  or  ,  & 
remit  pour  caution  entre  les  mains  des  Portugais  ,  un  riche  More  ,  nommé 
Mahomet,  qu'il  haïflbit  mortellement,  &  dont  il  cherchoit  l'occafion  de  fe  dé- 
faire. En  effet,  auflï-tôt  qu'il  fut  rentré  dans  fa  Capitale,  il  refufa  d'exécu- 
ter le  Traité ,  moins  pour  conferver  fon  argent ,  que  pour  exciter  l'Amiral  à 
faire  tuer  fa  caution  :  mais  le  More ,  apprenant  l'infidélité  de  fon  Maître ,  prit 
le  parti  de  payer  la  fomme ,  pour  obtenir  la  liberté.  Etienne  de  Gama  joi- 
gnit ici  la  Flotte  avec  la  troificme  Efcadre.  L'Amiral  partit  alors  pour  Me- 
inde,  à  la  tête  de  toutes  fes  forces  ;  mais  un  vent  [impétueux]  le  pouflatft 
huit  lieues  au-delà  de  cette  Ville ,  dans  une  Baye ,  (b)  où  il  trouva  plufieurs 
VaùTeaux  Mores,  &  quelques-uns  de  Calecut,  dont  il  fe  faifit. 

Il  étoit  attendu  par  un  événement  plus  confidérable  fur  la  Côte  de  l'Inde. 
En  approchant  de  Mont-Deli ,  au  Septentrion  de  Cananor  ,  il  rencontra  un 
Bâtiment  de  la  première  grofleur ,  nommé  le  Meri ,  qui  appartenoit  au  Sou- 
dan d'Egypte ,  chargé  non-feulement  de  marchandifes  préaeufes  ,  mais  d'un 
grand  nombre  de  Mores  de  la  prémière  diflinélion  ,  qui  alloient  en  pèleri- 
nage à  la  Mecque.  Les  Portugais  s'en  étant  rendus  Maîtres  ,  après  une  vi- 
goureufe  réfiftance,  l'Amiral  y  monta,  &  fe  fit  amener  les  principaux  Mo- 
res; 


(0)  Faria  raconte,  qu'en  arrivant,  Gama 
batH  furieufement  la  Ville:  il  ajoute  que  cet 
Ibrahim  étoit  un  Ufurpatcur  ,  qui  craignoit 
beaucoup  poux  fa  Couronne,  [de  la  part  de 


Mahomet  dont  il  cft;  parlé  immédiatement^ 
après.] 

(*)  Angl.  d'où  i!  difpcrfa  fa  flotte  afin 
qu'il  ne  lui  échapa  aucun  Vaifleau.  JH.  d.  E. 
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res,  qu'il  menaça  de  faire  jetter  fur  le  champ  dans  la  Mer,  s'ils  ne  produi-  Vascodk 
foient  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.    Ils  prétendirent  que  tous  leurs  ef-    •  Gama. 
fets  étoient  reftés  à  Calecut:  mais  Dom  Vafco  en  ayant  fait  prendre  un  ,  qui  ^H?6' 
fut  jetté  dans  les  flots,  pieds  &  mains  liés,  à  la  vûe  des  autres;  cet  exem-        5  .* 
pie  les  rendit  plus  traitables.    Ils  préfentèrent  les  tréfors  qui  étoient  deftinés  d^'"e  jq«c 
au  Temple  de  leur  Prophète.    Tous  les  enfans  (  c  ) ,  furent  transportés  dans  mcent  &  j'^ 
le  Vaifleau  de  l'Amiral ,  &  le  relie  du  butin  fut  abandonné  aux  Matelots  Por-  Mores  qui  le 
tugais.    Enfuite  Etienne  Gama,  par  l'ordre  de  Dom  Vafco  ,  mit  le  feu  au  montoienc 
Bâtiment.    Les  Mores  à  cette  vûe ,  rompirent  leurs  liens  ,  &  la  clôture  qui 
les  tenoit  renfermés.    L'eau  qu'ils  avoient  dans  le  Vaifleau ,  leur  fervit  à 
éteindre  les  flammes;  &  lorfqu'Eticnne  de  Gama  voulut  s'approcher  pour  les 
faire  rentrer  dans  la  foûmiflion ,  ils  le  reçurent  avec  tant  de  réfolution  que  la 
nuit  étant  fort  proche ,  il  fut  obligé  d'abandonner  fon  entreprife.    Dom  Vaf- 
co fit  veiller  autour  d'eux  pendant  l'obfcurité  ,  pour  empêcher ,  qu'à  la  fa- 
veur des  ténèbres ,  ils  ne  puflent  gagner  la  terre ,  qui  n'étoit  pas  éloignée. 
Toute  la  nuit  ces  Malheureux  ne  ceflèrent  pas  d'invoquer  le  fecours  de  Maho- 
met.   Etienne  de  Gama ,  fut  renvoyé  le  matin ,  pour  exécuter  fes  premiers 
ordres.    Il  entra  dans  le  Vaifleau  ;  il  y  mit  le  feu ,  en  pouflant  les  Mores , 
que  le  defefpoir ,  portoit  encore  à  le  défendre.    La  plûpart  ,  fe  voyant 
prefles  par  les  flammes  ,  fe  précipitèrent  dans  l'eau ,  avec  ce  que  la  fureur 
leur  avoit  fait  prendre  pour  armes  ,  &  fe  défendirent ,  en  nageant ,  contre 
ceux  qui  les  pouffuivoient.    Il  y  en  eut  même  qui  attaquèrent  les  Chaloupes 
dans  cette  fituation,  &  qui  y  caufèrent  quelque  défordre.    Cependant  ils  fu- 
rent tous  tués  ou  noyés  ;  <x  les  autres  coulèrent  bien-tôt  à  fond  avec  leur 
Vaifleau  qu'ils  n'avoient  pas  quitté  ;  de  forte  que  d'environ  trois  cens  hom- 
mes, entre  lefquels  on  comptoit  trente  femmes  ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui 
pût  échapper  aux  flammes,  aux  flots,  ou  à  l'épée. 

Apkàs  cette  fânglante  expédition,  l'Amiral ,  étant  arrivé  à  Cananor,  fit 
dire  au  Roi  qu'il  défiroit  de  lui  parler.    [Une prière,  qui  avoit  été  précédée  Complaifance 
»îldu  bruit  de  fa  viétoire,  &  qui  étoit  foûtenue  par  une  Flotte  fi  puiflante,ne  forcée  du  Roi 
pouvoit  pafler  que  pour  un  ordre ,  auquel  il  y  auroit  eu  du  péril  à  réfifter.  aSor 
Ainii  ,  quelques  preuves  que  les  Portugais  eufTent  déjà  reçues  de  la  bonne-foi  ^glis?  °r" 
de  ce  Prince,  ils  n'eurent  plus  le  plaifir  de  pouvoir  diftinguer  ce  qui  étoit 
l'effe*  de  la  crainte  ou  de  l'affection.    Cependant  l'apparence  fe  foutint  en 
leur  rfaveur.  ]    Le  Roi  fit  conftruire  un  pont  de  bois ,  qui  s'étendoit  fort  loin 
fur  l'eau,  &  qui  fut  couvert  de  tapis.    A  l'extrémité,  du  côté  de  la  terre, 
il  fit  bâtir  une  laie  (d)  de  bois  ,  qui  fut  ornée  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pré- 
cieux  (*)•    Il  s'y  rendit  le  premier,  efeorté  de  1000.  Nayres  (f)  au  fondes  du  Roi  avec0 
trompettes  &  des  autres  inftrumens.    L'Amiral  parut  bien-tôt ,  accompagné  p Amiral, 
de  toutes  les  Chaloupes  de  la  Flotte ,  &  defeendit  fur  le  pont ,  au  bruit  de 
fon  artillerie.    On  portoit  devant  lui  deux  grands  baffins  de  vermeil,  remplis 

de 

(<:)  Ils  étoient  au  nombre  de  vingt.   Faiia    devoir  à  Dieu,  parce  qu'un  Portugais  s'<itoit 
rapporte,  que  Dom  Vafco  fit  vœu  au  Ciel  de    fait  Mahométan. 
les  engager  tous  dans  l'Etat  Eclcfiaftique  ,  &       (d)  ^ngl.qui  futtapiffêc.  R.d.E. 
de  fonder  un  revenu  pour  leur  entretien  dans       Ce)  Angl.  une  maifon  R.  d.  E. 
PEglife  de  Sainte  Marie  de  Bclem  ;  ce  qu'il       (f)  Angl.  dix  mille.  R.  d.  E. 
exécuta.  C'étoit  une  efpccç  d  amendc  qu'il  crut 
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de  pièces  de  corail ,  &  d'autres  bijoux  eftimés  dans  les  Indes.  Il  fut  reçu, 
à  la  tête  du  pont,  par  plufieurs  Nayres ,  &  le  Roi  vint  au-devant  de  luijuf- 
qu'à  la  porte  de  la  laïc.  Ce  Prince  l'embrafla  [&  le  conduifit  jufques  dansjçf» 
le  lieu  de  l'Audience].  On  avoit  placé  au  fond  de  la  fale  deux  chailes,  fur 
lefquelles  ils  s'aflirent;  &  cette  polture ,  à  laquelle  le  Roi  fe  contraignit ,  é- 
tant  contraire  à  l'ufage  des  Indes ,  c'étoit  la  plus  haute  inarque  de  confidé- 
ration  qu'il  pût  donner  à  l'Amiral.  Ils  conclurent,  dans  cette  conférence, 
un  Traité  d'amitié  &  de  commerce,  avec  l  établilTemcnt  d'un  Comptoir  à 
Cananor.  Les  Portugais  déchargèrent  immédiatement  une  partie  de  leurs 
Vaifleaux;  &  fans  éxiger  d'autres  cautions  de  la  fincérué  du  Roi,  ils  parti- 
rent pour  Cajccut. 

§.  II. 

Vajco  de  Gama  canonne  Calecut.    Il  court  ri/que  d'être  pris, 
fermeté  du  Roi  de  Cocbin. 


Atlartncs  du 
Samorin. 


II  fait  dë- 
guifer  un  de 
fes  gens  en 
Francifcain. 


Motifs  de 
cet  artifice. 


Fermeté"  de 
Gaina. 

II  éxerce 
«ne  furieuf* 
vengeance 
centre  Cale- 
cut. 


[T  A  renommée  avoit  appris  au  Samorin  l'arrivée  &  les  forces  de  cesMar-rJ* 
jLj  chands  guerriers  dont  il  connoiflbit  déjà  la  valeur;  &  le  fouvenir  Je  fon 
infidélité  lui  faifoit  prévoir  ce  qu'il  devoit  craindre  de  leur  refTentiment.  Ce- 
pendant il  ne  les  croyoit  pas  fi  proches  de  fes  Côtes  ;  ]  &  Gama,  en  arri- 
vant à  la  vûe  de  la  Ville,  fc  failit  de  plufieurs  Pares,  &  d'environ  cinquan- 
te Malabares ,  avant  qu'ils  euflent  pris  des  précautions  contre  la  furprilè. 
(a)  Il  fufpendit  les  hoftilités  [contre  la  Ville]  pour  attendre  fi  le  Samorin  JCj» 
aonneroit  quelques  marques  de  repentir.  Bien-tot  il  vit  arriver  une  Barque, 
qui  portoit  un  pavillon ,  avec  un  Religieux  Francifcain  ,  que  les  Portugais 
prirent  d'abord  pour  un  de  ceux  qui  ctoient  refiés  à  Calecut  dans  le  voyage 
de  Cabrai  (b).  En  montant  fur  le  Vailîeau  de  l'Amiral ,  il  prononça  Deo 
gratins  :  ce  qui  n'empêcha  point  qu'il  ne  fût  au'îi-tôt  reconnu  pour  un  More. 
Il  commença  par  des  exeufes  de  ce  déguifement ,  qu'il  n'avoit  pris  que  pour 
s'approcher  fans  péril.  Enfuite  il  déclara  qu'il  étoit  venu  par  l'ordre  du  Sa- 
morin, pour  offrir  à  l'Amiral  un  nouvel  établiffement  de  Commerce  avec 
Calecut.  Gama  répondit  qu'il  pourroit  penfer  à  cette  propofition  lorfqu'il 
auroit  reçu  du  Samorin  unejufte  fatisfaétion  pour  la  mort  de  Correa,&pour 
les  marchandifes  qui  étoient  reliées  dans  le  Comptoir. 

Trois  jours  fe  palfèrent  en  MefTaçes,  qui  ne  produifirent  aucun  effet. 
L'Amiral ,  perfuadé  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  teins ,  fit  déclarer  au 
Samorin  qu'il  lui  accordoit  encore  jufqu'à  midi  pour  fe  déterminer,  &  que 
s'il  ne  recevoit  point  dans  cet  elpace  une  réponfe  qui  le  fatisfit ,  il  employc- 
roit  contre  lui  le  fer  &  le  feu ,  en  commençant  par  les  cinquante  Malabares 
de  fes  fujets  qu'il  avoit  faits  prifonniers.  Et  pour  donner  plus  de  force  à  cet- 
te menace,  s'étant  fait  apporter  un  fable  d'une  heure,  il  répéta  au  More 
qu'il  chargeoit  de  fes  ordres ,  qu'auflî-tôt  que  cet  inftrument  auroit  fait  tel 
nombre  de  révolutions ,  il  éxécuteroit  infailliblement  ce  qu'il  venoit  de  lui 
déclarer. 

Le  Samorin,  toujours  gouverné  par  les  Mores,  eut  la  fermeté  de  ne  faire 

aucune 

(«)  Angl.  Avant  qu'on  f;ûtqui  il  étoit  IU.E.       (fc)  An$.  Avec  Ayts  Corrn.  R.  d.  E, 


Digitized  by  Google 


ÎN  DES  ORIENTALES,  Liv.  I.    Chai».  VII. 


«3 


aucune  réponfe.    Le  terme  expira.    Dom  Vafco  fie  tirer  un  coup  de  canon , 
qui  étoit  le  fignal  annoncé  pour  tous  Tes  Capitaines  ;  &  les  cinquante  Mala- 
bar  es,  qu'on  avoit  distribués  fur  chaque  bord  ,  furent  pendus  au  même  mo- 
ment.   On  leur  coupa  aulfi-tôt  les  pieds  &  les  mains  (c) ,  qui  furent  envoyés 
au  rivage  dans  un  Pare  gardé  par  deux  Chaloupes,  avec  une  Lettre  écrite" en 
Arabe  pour  le  Samorin.    L'Amiral  lui  déclaroit  que  c'étoit  de  cette  manière 
qu'il  avoit  réfolu  de  le  récompenfer ,  pour  toutes  fes  trahifons  c*:  fes  infidé- 
lités; &  qu'à  l'égard  des  marchandifes  qui  appartenoient  au  Roi  fon  Maître, 
il  avoit  mille  moyens  de  les  recouvrer  au  centuple.    Après  cette  déclaration, 
il  fit  avancer,  pendant  la  nuit,  trois  de  fes  Vai  fléaux  le  plus  près  qu'il  put 
du  rivage,  &  le  lendemain,  aux  premiers  rayons  du  jour,  l'artillerie  fit  un 
feu  terrible  fur  la  Ville.    (Quantité  de  maifons  furent  abhatucs,  &  le  Palais 
fut  réduit  en  poudre.    Gama,  fatisfait  de  cette  première  vengeance,  lailTa 
Pincent  Sodre ,  avec  fix  VailTeaux  ,  pour  ruiner  le  commerce  des  Mores ,  & 
prit  la  route  de  Cochin. 
i£    [Il  y  retrouva  la  même  affection  pour  le  nom  Portugais  dans  le  Roi  Tri- 
mumpara]  ('/).    Ce  Prince  commença  par  lui  envoyer  volontairement  des 
Otages,  &  s'avança  fur  le  bord  de  la  Mer,  pour  fe  procurer  plus  prompte- 
ment  la  Satisfaction  de  l'embrafler.    Gama ,  dans  cette  entrevue  ,  lui  remit 
une  Lettre  &  des  préfens  du  Roi  de  Portugal.    La  Lettre  contenoit  des  re- 
j^mercimens  pour  les  faveurs  dont  il  avoit  comblé  Cabrai,  [&  un  Confente- 
ment  exprès  pour  l'établuTement  d'un  Comptoir  à  Cochin  ]  &  les  préfens  é- 
toient  une  Couronne  d'or,  parfemée  de  joyaux;  un  collier  d'or  émaillé;deux 
fontaines  d'argent  d'un  travail  curieux  ;  deux  Aiguières  ornées  de  bas  reliefs  ; 
f_  deux  pièces  d'Arras  figuré  ;  ]  une  tente  fort  riche  ;  une  pièce  de  fatin  cra* 
.  moifi ,  &  une  pièce  de  fandal.    Trimumpara  fut  extrêmement  fenfible  à  des 
témoignages  fi  distingués  de  l'cftime  des  Portugais.    Il  fit  tendre  fur  le  champ 
la  tente  pour  en  apprendre  l'ufage.  On  y  conclut  un  nouveau  Traité  d'allian- 
ce.   Il  donna  au  Facteur  une  maifon ,  pour  fervir  de  Comptoir ,  &  le  prix 
des  épices  fut  réglé.    Tous  les  articles  de  cette  capitulation  furent  couchés 
par  écrit ,  &  fignés  de  la  main  du  Roi ,  qui  envoya  de  fon  côté  au  Roi  de 
Portugal , deux  bracelets  d'or, garnis  de  pierres  précieufes;  une  écharpepour 
la  tete  (r),  à  l'ufage  des  Mores,  d'un  tuTu  d'argent,  &  longue  de  deux  au- 
nes ;  deux  grandes  pièces  de  calico  de  Bengale ,  avec  une  pierre  de  la  gTof- 
feur  d'une  noix ,  dont  la  vertu  eft  admirable  contre  toutes  fortes  de  poifons. 
Elle  eft  tirée  de  la  tete  d'un  animal  fort  rare ,  que  les  Indiens  nomment  (f) 
Eulgold'ipb. 

Pendant  que  Gama  chargeoit  fa  Flotte  à  Cochin ,  il  reçut  un  MefTagcr  de 
Calecut ,  qui  venoit  lui  offrir ,  de  la  part  du  Samorin  ,  la  reftitution  des  mar- 
chandifes Portugaifes ,  avec  la  liberté  de  retourner  dans  fes  Etats  ,  &  d'y 

re- 
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AftVâiondu 
Roi  Je  Co- 
chin pour  les 
Portugais. 


Prélens  du 
Roi  de  Portu- 
gal à  ce  Prince 
Indien. 


Traité  entre 
les  deux  Rois. 

Nouveaux 
artifices  du 
Samorin. 


(O  Suivant  Faria  ,  les  Malabnres  furent       (e)  Angl.  Une  Ceinture;  ce  qui  pourroit 
jettes  dans  la  Mer  ,  pour  être  poulies  fur  le    bien  être  une  forte  de  Diadème.  R.  d.  E. 
rivage  par  la  marée.  »£l    (/)  Faria  l'appelle  Bulgodolf.    [C'eft  un 

ferpent  à  chapeau.  La  pierre  fe  nomme  en 
François,  Pierrt  dt  Serpent;  en  Portugais,  Vi- 
bra de  Capetot.] 


(d)  l'aria  l'appelle  Uniramacoul  ,  quoique 
lui-même  &  d'autres  Hiftoricns  l'ayant  nom- 
»£;nê  d  abord  Trimun, para;  [peut -être  celui -ci 
etoit-il  mort,  &. l'autre étou-il  fon Succcflêur,  J 
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Vas  code    rétablir  le  Traité  de  Commerce.    Il  fît  garder  le  Meflagcr  (g) ,  dansl'inten- 
Gama.      tionde  le  punir,  fi  le  Samorin  manquoit  de  bonne-foi  ;  &  contre  l'avis  de 
il  Voyage.    tous  fcs  Capitaines,  il  réfolut  de  fe  rendre  à  Calecut  avec  fon  feul  VauTeau. 
1502.     l'Efcadre  de  Vincent  Sodrc,  qui  continuoit  de  croifer  fur  cette  Côte,  lui  pa- 
rut une  reflburce  fuffifante  contre  des  périls  qu'il  redoutoit  peu.    A  fon  arri- 
vée, le  Samorin  lui  fit  dire  que,  le  jour  fuivant,  tous  les  difFérens  feroient 
heureufement  terminés.    Mais  lorfqu'il  eut  appris  que  l'Amiral  étoit  feul,  il 
l  Amiral     dépécha  trente-trois  Pares  (A)  bien  équipés,  avec  ordre  de  fefaifir  de  lui.  Cet- 
court  rTfquc     le  multitude  de  petits  Bàtimens  fondit  fi  brufquement  fur  le  VauTeau  de  Gama, 
d  eue  pris.     que  pour  fe  dérober  à  leur  première  impétuofité  ,  il  fut  obligé  de  couper  un 
de  fes  cables ,  &  de  mettre  au  vent  toutes  fes  voiles.    Ils  continuèrent  de  le 
preffer  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  n'auroit  point  évité  le  malheur  d'être  pris, 
fi  l'Efcadre  de  Sodre  n'eût  paru  fort  à  propos.    A  fon  retour  ,  il  fit  pendre 
fans  pitié  (/)  le  Mefiager  du  Samorin. 

Ce  Prince  perfide  conçut  dans  quel  précipice  il  s'étoit  jette  par  fa  nouvelle 
trahifon.  Il  ne  pou  voit  plus  compter  fur  l'artifice  ,  &  le  nombre  des  Vaif- 
Lc  Samorin  féaux  Portugais  ne  lui  laiuoit  rien  efpérer  de  la  force.  Il  tourna  fes  vûes  du 
s'efforce  d'à-  c^  <ie  Cochin ,  pour  efiayer  de  jetter  l'allarme  dans  l'efprit  du  Roi,  &dele 
de^Cochin  dégoûter  de  l'alliance  du  Portugal.  Dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit,  il  traita 
contre  les  Por-  les  Portugais  de  Voleurs ,  en  lui  repréfentant  les  dangers  dont  il  étoit  ména- 
tugais.  cé  par  de  tels  Hôtes,  &  les  maux  qu'ils  avoient  déjà  caufés  à  Calecut.  Tri- 

mumpara  répondit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  traiter  favorablement  ceux 
qui  apportoicnt  de  l'argent  dans  fes  Etats  ,  &  qu'il  ne  fe  flattoit  pas  qu'à  fa 

{>riére,  le  Samorin  voulût  congédier  les  Mores  de  la  Mecque,  qui  exerçoient 
e  Commerce  à  Calecut.    Cette  réponfc  attira  des  menaces  fanglantes  au 
Roi  de  Cochin  ;  mais  loin  de  s'en  effrayer ,  il  répliqua  que  la  crainte  ne  feroit 

Son  reflen-  capable  de  lui  faire  commettre  une  perfidie.    Le  Samorin  jura  au  fond 

liment  contre  },    r        r  r.   .  r  .    .     ,  .  ■ *  ,  n 

«e  Prince.  de  fon  cœur ,  d  en  urer  une  fevere  vengeance  ,  après  le  départ  des  Portu- 
gais ;  &  pour  ne  pas  leur  découvrir  l'impuiflance  de  fa  haine  ,  il  fit  armer 
vingt-neuf  gros  Vaifleaux,  avec  quelque  efpérance,  que  leur  Flotte  ,  char- 
gée comme  elle  étoit  de  marchandifes  ,  feroit  moins  capable  de  réfuter  à 
la  fienne. 

Reconnoif-  Trimumpara  ne  révéla  rien  à  Dom  Vafco  de  ce  qui  s'étoit  palîé  entre 
Ss  pouVlc  lui  &  ,e  Samorin>  jusqu'au  départ  de  la  Flotte;  mais  il  fit  cet  aveu ,  lorfqu'il 
Roi  de  Co-  la  vit  prête  à  lever  l'ancre,  en  afïurant  l'Amiral,  qu'il  s'expoferoit  à  perdre 
cJùn.  fa  Couronne  pour  fervir  le  Roi  de  Portugal.    Dom  Vafco  lui  protefta  que  des 

fentimens  fi  généreux ,  exciteroient  toute  la  reconnoilTance  de  fon  Maître, 
&  lui  promit ,  au  nom  du  Roi  Emmanuel ,  des  fecours  fi  puiflans  qu'ils  le  met- 
troient  en  état ,  non-feulement  de  défendre  fon  propre  Royaume ,  mais  d'en 
conquérir  d'autres.  Il  ajoûta  que  déformais  ,  la  guerre  feroit  poiuTée  fans 
ménagement  contre  le  Samorin ,  qui  loin  d'infulter  les  autres  ,  auroit  afïèz 
d'embarras  à  fe  foûtenir  fur  fon  Trône  ;  [&  qu'en  attendant  il  lui  enverroitjtf» 

quel- 

(g)  Le  môme  Auteur  dit  que  ce  Mcflager    encore  que  l'Amiral  avoit  une  Caravelle  avec 
étoit  un  Bnunine ,  qui  laifla  fon  fils  &  fon  ne-    fon  Vaiflêau. 

veu  en  otage,  &  qui  étant  revenu  à  Calecut       (b)  Angi.  Trente-quatre.  R.  d.  E. 

avec  Gama,  fut  chargi  de  toutes  les  députa-       (0  Faria  prétend  que  le  fils  &  le  Neveu  do 

tion»  enue  le  Samoiin  &  les  Portugais.  11  dit    Bramiac  furent  pendus. 
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quelques  Vaifleaux  de  Cananor.]  Ces  promcfles  furent  d'autant  plus  agréa- 
bles au  Roi  de  Cochin ,  qu'elles  avoicnt  pour  témoins  fes  principaux  Nayres, 
gens  dévoués  aux  Mores,  &  qui  voyoient  à  regret  l'établiflcment  du  Comp- 
toir Portugais  (*). 

La  Flotte  ayant  mis  à  la  voile  avec  un  vent  favorable,  rencontra  celle  de 
Calccut,  qui  entreprit  de  couper  fon  paflagc  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Pade- 
rane.  Dom  Vafco  tranfporté  d'indignation,  autant  que  de  courage,  fe  pré- 
cipita fur  eux  ;  tandis  que  Sodre  &  deux  autres  Capitaines  ,  s'avançant  aufli 
plus  promptement  que  les  autres,  attaquèrent  avec  tant  de  furie  deux  des  plus 
gros  Vaifleaux  Indiens ,  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  montoient 
s'élancèrent  dans  l'eau  pour  éviter  des  ennemis  fi  terribles.  Le  rcfle  de  la 
Flotte  Portugaife ,  qui  lurvint  aulTi-tôt ,  acheva  de  répandre  l'effroi  parmi  les 
autres ,  &  les  força  de  fuir  en  confufion  vers  le  Rivage.  L'Amiral  défendit 
à  fes  gens  de  les  pourfuivre,  dans  la  crainte  des  fables ,  qu'ils  ne  connouToient 
point  encore  ;  mais  ils  tuèrent  à  l'aife  environ  trois  cens  de  ces  malheureux, 
qui  s'effbrçoicnt  inutilement  de  fe  défendre  en  fe  fauvant  à  la  nage.  On  trou- 
va dans  les  deux  Vaifleaux  dont  on  s'étoit  faifi ,  quantité  de  porcelaine  &  d'é- 
toffes de  la  Chine  (/) ,  de  vafes  de  vermeil ,  &  d'autres  marchandifes  précieufes. 
La  plus  riche  partie  de  ce  butin ,  fut  une  Statue  d'or ,  du  poids  de  foixante 
marcs ,  &  d'une  monftrucufe  figure.  Les  yeux  étoient  deux  Emeraudes.  La 
plus  grande  partie  du  Corps  étoit  couverte  d'une  forte  de  robbe  d'or  battu , 
curieufement  travaillée ,  &  parfemée  de  pierres  précieufes.  Sur  la  poitrine 
de  l'Idole ,  il  y  avoit  un  gros  Rubis ,  qui  jettoit  autant  de  lumière  ,  que  le 
feu  le  plus  ardent.  On  brûla  les  deux  Vaifleaux ,  après  les  avoir  dépouillés 
de  toutes  leurs  richelTes. 

Gama  continua  librement  fa  route  vers  Cananor,  où  l'accueil  qu'il  reçut 
du  Roi  le  confola  des  trahifons  du  Samorin.  Il  y  laifla  trente-quatre  hommes, 
dans  une  grande  maifon  que  ce  Prince  leur  donna  pour  en  faire  leur  Comp- 
toir ,  &  le  prix  des  épiées  fut  réglé  comme  à  Cochin  (m).  Les  deux  Nations  con- 
vinrent de  fe  défendre  mutuellement.  Le  Roi  promit  de  ne  prendre  parti  pour 
aucune  Puiflance  contre  Trimumpara.  Sodre  fut  chargé  par  l'Amiral  de  de- 
meurer fur  cette  Côte  jufqu'au  mois  de  Février  ;  mais ,  s'il  voyoit  dans  cet  in- 
tervalle quelque  apparence  à  la  guerre  entre  le  Samorin  &  Trimumpara ,  de  fe 
rendre  à  Cochin,  &  d'y  palier  l'hiver.  Si  la  paix  régnoît  de  ce  côté-là,  il  eut 

or- 
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Gama. 
II.  Voyage. 
I  50  2. 


La  Flotte  de 
Calccut  etl  en- 
core défaite. 


Statue  monf- 
trucufe. 


Fidélité  du 
Roi  de  Cana- 
nor. 


(t)  Barrds,  Maffée,  &  Faria  prétendent 

!ue  pendant  fon  féjour  à  Cochin ,  Gama  reçut 
es  Ambaûadeurs  de  ia  part  des  Chrétiens  de 
Cranganor,  &  font  monter  le  nombre  de  ces 
Chrétiens  à  30000.  Ils  ajoutent  qu'ils  fe  fou- 
rnirent au  Roi  de  Portugal  ,  &  qu'ils  remi- 
rent a  fon  Amiral  ,  pour  témoignage  de  leur 
foûmiffion  ,  leur  Blton  de  Juftice  ,  qui  é- 
toit  de  la  longueur  d'un  Sceptre  ,  garni  d'ar- 
gent par  le  bas ,  avec  trois  fonnettes  au  fom- 
j»met  [s'étant  plaints  des  mauvais  traitemens 
qu'ils  recevoient  de  la  part  des  Gentils  , 
on  les  renvoya  avec  promcûe  de  les  fe- 
M 


(/)  Angl.  Des  Marchandifes  de  la  Chine. 
R.  d.  E. 

(m)  Faria  raconte,  que  des  Commiflaircs 
ayant  été  nommés  pour  régler  dans  ce  Port  ce 
qui  appartenoit  au  Commerce ,  ils  ne  s'accor- 
dèrent point  fur  le  prix  des  épices  ;  à  l'occafion 
de  quoi  les  Portugais  menacèrent  beaucoup  le 
Roi  de  Cochin.  En  un  mot  cet  Auteur  prétend 
que  Trimumpara  fut  d'abord  auffi  peu  traita- 
nte qu'aucun  autre  Roi  du  même  Pays ,  & 
que  s'étant  joint  d'abord  avec  ceux  de  Cale- 
cut ,  &  de  Cananor ,  dans  le  deflein  de  faire 
périr  les  Portugais,  il  ne  revint  àdesvûesplus 
humaines  comme  le  Roi  de  Cananor ,  qu'après 
avoir  vu  l'inutilité  des  premières. 

L  3 
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ordre  de  faire  voile  vers  la  Mer  rouge ,  &  de  s'emparer  de  tous  les  Bâcimcns 
de  la  Mecque,  qui  fuifoient  le  commerce  des  Indes. 

Le  vingt  Décembre  1503,  Gama  partit  avec  treize  Vaiflcaux,  pour  re- 
tourner en  Portugal.  Il  relâcha  au  Port  de  Mozambique,  fans  autre  nécelfi- 
té  que  d'en  faire  radouber  deux.  Vers  le  Cap  de  Coricntes,  il  fut  retardé 
par  des  vents  contraires,  &  par  des  tempêtes,  qui  Réparèrent  de  la  Flotte 
Etienne  de  Gama  fon  frère.  Enfin  il  prit  terre  à  Cafeais,  le  premier  de  Sep- 
tembre. Un  grand  nombre  de  Seigneurs  Portugais  vinrent  l'y  recevoir,  <5t 
compoférent  ion  Cortège  jufqu'à  la  Cour.  Il  fe  fit  précéder  par  un  Page , 
qui  portoit  le  tribut  du  Roi  de  C>uiIoa  dans  un  baflin  d'argent.  Le  Roi  Em- 
manuel lui  fit  un  accueil  fort  honorable,  tel  qu'il  le  crut  devoir  à  fa  condui- 
te &  à  fa  valeur.    Il  lui  confirma  le  Titre  $  Amiral  des  Mers  de  tlnàe ,  au- 


quel il  joignit  celui  de  Comte  de  tfdegueyra 


Son 


ère  arriva  fix  jours  après 


Pacmeco. 
I503- 


lui ,  fans  autre  difgrace  que  ia  perte  d'un  de  fes  Mats  («). 

[Le  nom  de  Vafco  de  Gama  va  demeurer  ,  comme  enfeveli  dans  un  hono-»î< 
rable  repos,  pendant  un  aflêz  grand  nom'.re  d'années  ;  Mais  c'efr.  pour  repa- 
roitre  en  1524  ,  avec  une  nouvelle  gloire  &  de  nouveaux  Titres,  fous  le  rè- 
gne de  Jean  III.] 


(n)  Pour  la  fatisfaclion  de  nos  Lcclcurs, 
nous  donnerons  ici  un  petit  Abrège  du  relie  de 
la  vie  de  Vafco  de  Gama.  Le  Roi  Jean  le 
créa  Vice-Roi  des  Indes  en  1524.  Il  partit  avec 
quatorze  Vailfeaux  &  trois  mille  hommes  d'E- 
qfli'pagc.  lien  périt  trois  en  route,  de  deux 
desquels  on  ne  fauva  perfor.ne.  Il  reflintit 
dans  les  Mers  de  Cambaye  les  fecoufles  d'un 
tremblement  de  terre ,  fî  violent  que  chacun  s';it- 
tendoit  à  périr.  Pluficurs ,  qui  fe  jettèrent  dans 
J'eau,  furent  noyés;  ài  la  frayeur  guérit  ceux 
qui  étoient  malades  de  la  l'ièvre.  Gama  ,  qui 
apperçut  bien  tôt  que  c  étoit  un  tremblement 
de  terre,  en  avertit  fes  Gens;  &  les  exhorta  à 
avoir  bon  courage ,  puijque  ta  Mer  tremblait  de 
la  crainte  qu'elle  avoit  de  les pvrtcr.  Ce  malheur 
fut  fuivi  d'une  bonne  fortune.  D.Gecrge  de  Me- 
ne/es,  un  des  Capitaines  de  la  Flotte,  prit  un 
gros  Vaiffcau  de  la  Mecque ,  eftimé  foixante 


mille  Ecus.  Arrivé  1  Goa ,  le  Nouveau  Vice- 
Roi  vifita  les  loits  «Se  donna  les  Ordres  nécef- 
fahes,  pour  le  bien  de  ces  établi Xctiicns;mais 
il  n'eut  pas  le  teins  d'éxécuter  fes  grands  def- 
feins;  piiit'qu  il  mourut  trois  mois  après  fon  Ar- 
rivée. Il  «.toit  de  moyenne  taille, un  peu  gu>sf 
&  le  Vifage  coupcroic.  H  efl  repréfeiite  ivec 
un  bonnet  noir,  un  manteau  &  djs  dm: Te.*, 
brodées  de  velours  &  tailladées,  au  travers  de 
quoi  on  voit  une  doublure  de  cr.imoifï.  Le 
Pourpoint  cil  de  latin  cramoili ,  fur  lequd  pa- 
roit  1";  Gîte  d'Armes  enrichie  d'Or.  (Iji-or.voit 
une  hardieHc  naturelle  pour  les  grandes  entre- 
prifes.  Il  étoit  urriblc  d:ms  la  colère;  patient 
dans  les  travaux;  prompt  à  rendre  iuftice;  en 
un  mot,  il  étoit  propre  pour  tout  ce  à  quoi  on 
l'employoit.  Il  fut  le  fixieme  Gouverneur  &  le 
fécond  Vice-Roi  des  Indes. 


CHAPITRE  VIII. 

Progris  des  Portugais  aux  Indes,  depuis  1503  jufquen  1507.  Exploits  de  Pache- 
co  ;  [tirés  de  Cajlanneda ,  de  Barrus      de  Faria  y  Souza  ]  •  j 

Le  Samorin  repoujft.  Fort  à  Cochin  ,  Comptoir  à.  Coulan  , 
Mombaffà  13  Brava  tributaires. 

IL  parut  au  Samorin ,  qu'après  le  départ  de  la  Flotte  Portugaife  tout  devoit 
rentrer  dans  Kantien  ordre ,  &  que  parmi  des  Rois ,  fes  Tributaires  ,  ou 
fes  Vaflaux ,  il  n'en  devoit  relier  aucun  qui  refufàt  de  fe  foûmettre  à  fes  vo- 

lon- 
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lontés.    Dans  cette  confiance  il  renouvella  fcs  menaces  au  Roi  de  Cochin,  Pacheco. 
avec  de  nouveaux  efforts  pour  lui  faire  comprendre  que  les  Portugais  étant  1503. 
ennemis  des  Mores ,  c'étoit  ruiner  le  commerce  des  Indes  avec  l'Arabie  &     u  Samorin 
l'Egypte*  que  de  favorifer  trop  ces  Etrangers.  Enfin,  n'ayant  rien  obtenu  par  déclare  la 
fes  inftances,  il  afiembla  50000  hommes  à  Panami,  feize  lieuës  au-deflus  de  j"CQ^c*hinRoi 
Cochin;  &  le  refte  de  fes  préparatifs  répondit  à  la  force  de  cette  armée. 

Le  peuple  de  Cochin,  effrayé  du  péril  qui  le  menaçoit,  fe  réiinit  pour  fol-     Fidélité  du 
liciter  fon  Roi  d'abandonner  les  intérêts  du  Portugal,  &  de  livrer  même  les  Iourte 
Portugais  du  Comptoir  au  Samorin ,  que  cette  feule  démarche  pouvoit  ap-  Portugais, 
paifer.  Mais  Trimumpara  rejetta  de  fi  lâches  propofitions.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  un  petit  nombre  de  troupes ,  &  trois  de  fes  Neveux.  A  la  pre- 
mière charge  il  fut  abandonné  de  fa  principale  NoblefTe.    Cependant  la  va- 
leur des  Portugais  le  fbûtint  dans  un  pailage,  &  lui  donna  le  tems  de  rallier 
fes  forces.  Mais  ayant  perdu  un  de  fes  Neveux,  qui  faifoit  l'office  («)  de  Gé- 
néral ,  &  fe  voyant  bleffé  lui-même  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur , 

J^il  fut  forcé  de  fe  retirer  dans  l'Ille  de  Vaipi,  qui  étoit  [plus  proche  &]  plus 

capable  de  défenfe  que  fa  Capitale.  La  malheureufe  Ville  de  Cochin  fut  pri-     La  Ville  de 
fe  &  brûlée  par  le  Vainqueur,  fans  que  Trimumpara  pcrfiftàt  moins  à  pro-  c?Sî1£,.cft, { 
téger  les  Portugais:  exemple  mémorable  de  confiance  &  de  fidélité  dans  un  pr  ' 

i^Prince  Idolâtre  ;  [rarement  en  voit-on  de  tels  parmi  les  Chrétiens.] 

Tandis  qu'il  étoit  afiiégé  dans  l'Ifle  de  Vaipi ,  le  Roi  de  Portugal  fai-  népart  de 
foit  partir  de  Lisbonne  neuf  VaifTeaux  ,  fous  trois  différens  Chefs  ;  Alonfo ,  po^^f^5 
ou  Alfonfe  d'Albuquerque,  François  d'Albuquerque,  &  Antoine  de  Saldan- 
na.  La  dernière  de  ces  trois  Efcadres  étoit  deftinée  à  croifer  à  l'entrée  de 
la  Mer  Rouge,  contre  les  VauTeaux  Mores;  &  les  deux  autres  dévoient  re- 
venir en  Portugal  avec  leur  cargaifon.  Celle  de  François  d'Albuquerque  arri- 
va la  première  aux  Indes ,  &  s'y  trouva  plus  nombreufe  par  la  jonction  de 
celle  de  Vincent  Sodre,  qui  avoit  été  jettée  fort  loin  par  la  tempête,  en 
croifant  fur  fes  Côtes  d'Arabie ,  &  par  celle  d'un  Vaifîeau  de  Gama ,  que 
le  vent  avoit  féparé  de  la  '  lotte.  Sodre  avoit  pris  quatre  VailTeaux  de  Ca- 
Jecut ,  qu'il  avoit  conduits  à  Cananor ,  &  brûlé  quantité  d'autres  petits  Bati- 
mens  au  Samorin  ;  mais  ces  événemens  avoient  précédé  la  guerre  de  Cochin. 
Sodre  avoit  alors  offert  fon  afliftance  à  Trimumpara  ,  fans  que  ce  Prince  eût 
voulu  l'accepter  (b)  ;  de  forte  qu'ayant  fait  voile  d'un  autre  Côté ,  il  avoit 
touché  à  Socotora  <5c  à  Guardafu  :  il  avoit  pris  fur  la  Côte  d'Arabie ,  quel- 
ques Bâtimens  de  Cambaye  &  de  Calectit,  &  vers  l'entrée  de  l'hyver,  il  s'é- 
toit  mis  à  couvert  dans  une  Baye  voifine  des  Illes  Kuriamuria  d'où  il  avoit 
reconnu  les  Arabes  de  cette  Côte,  qtli  fe  nomment  Baudouins,  &  qui  mè- 
nent une  vie  paifible  au  milieu  de  leurs  troupeaux.  Après  avoir  palîé  deux 
mois  avec  eux,  ils  lui  confeillérent  de  chercher  un  Port  plus  fur,  s'il  vouloit 
éviter  les  furieufes  tempêtes  qui  s'élèvent  alors  dans  leurs  Mers.  Sodre ,  per- 
fuadé  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  l'éloigner  de  leur  Pays  par  de  faufles  allar- 

mes, 

• 

(0)  sfngt.  ayant  perdu  fes  Neveux,  dont    guerre  ne  fe  faifoit  point  par  Mer.  îlnjoûtcqu;; 
l'un  faifoit  IV.flke  &c.  R.  d.  E.  le  naufrage  de  Sodre  fut  un  châtiment  du  Ciel, 

(b')  CUhneda  prétend  que  loin  d'avoir  re-    pour  avoir  abandonné  un l'«ince  Allié  desPor- 
ïufé  le  fecours  dcSoilrc,  Trimumpara  l'avoit  tugais. 
demandé,  &  que  Svdre  i'cxcufa  fur  ce  que  l\ 
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mes,  refufa  de  les  croire;  mais  il  s'apperçut  trop-tard,  qu'ils  lui avoient par- 
lé de  bonne-foi ,  lorfquc  la  violence  d'une  tempête  imprévue  fubmergea  fon 
VaûTeau.  Il  y  périt  avec  Ton  frère  &  tous  fes  gens.  Le  refte  de  fon  Efca- 
dre ,  après  avoir  cflîiyé  les  plus  terribles  dangers ,  &  fouffert  les  dernières 
extrémités  de  la  faim  &  de  la  foif,  échappa  heureufement ,  &  rencontra  Fran- 
çois d'Albuquerque  ,  avec  qui  elle  fit  voile  à  Cochin. 

[Ils  trouvèrent  la  Ville  prefqu'entiéremcnt  confumée  par  les  flammes, &ijr 
Trimumpara  toujours  afliégé  dans  fon  Ifle.]  Albuquerque,  à  fon  arrivée, en- 
voya un  préfent  confidérable  à  ce  fidelle  Allié ,  pour  réveiller  fa  confiance 
à  l?amitié  des  Portugais.  Une  partie  conliftoit  en  argent ,  jufqu'à  la  fomme 
de  clix  mille  ducats.  Enfuite,  étant  defeendu  fur  le  rivage  ,1e  Roi  de  Cochin, 
qui  l'y  attendoit ,  l'cmbrafla  [les  larmes  aux  yeux ,]  en  criant  dans  le  tranf-£i 
port  de  fa  joie ,  Portugal ,  Portugal.  Ce  nom  fut  répété  à  grands  cris  par  tout 
le  peuple  Indien;  &  les  Portugais,  pour  leur  rendre  leur  civilité,  crièrent 
Cocb.n ,  Cochin.  Albuquerque  renouvella  le  courage  de  fes  Alliés  en  leur  pro- 
mettant fon  fecours  oc  celui  des  deux  Efcadres  qui  dévoient  le  fuivre.  Le 
fien  fut  fi  prompt ,  qu'étant  tombé  fur  les  troupes  du  Roi  de  Calecut ,  il  en 
tua  une  partie  &  chafla  le  refte.  Le  Territoire  du  Seigneur  de  Repelim ,  qui 
s'étoit  déclaré  pour  le  Samorin ,  fut  ravagé  par  le  feu  &  l'épée ,  &  dans  cet- 
te expédition  les  Portugais  ne  perdirent  pas  plus  de  quatre  hommes. 

La  reconnoilTanee  que  Trimumpara  crut  devoir  aux  Portugais  pour  fon  ré- 
tabliflement ,  le  fit  confentir  à  leur  accorder  la  permifïion  de  bâtir  un  Fort. 
L'ouvrage  étoit  commencé  lorfqu'Alphonfc  d'Albuquerque  arriva  au  Port  de 
Cochin.  Il  reçut  le  nom  de  San-Jago.  On  y  bâtit  une  Eglife,  dédiée  à  Saint 
Barthélemi. 

Alphonse,  brûlant  de  fignaler  fon  nom  dans  la  carrière  qui  s'ouvroit  de- 
vant lui ,  fit  monter  cinq  cens  hommes  fur  quelques  Vaifleaux  pris  au  Samo- 
rin, &  les  envoya  contre  la  Ville  de  Repelim ,  qu'ils  brûlèrent  malgré  laré- 
fiftance  obftinée  de  deux  mille  Navres.  Mais  pour  devoir  quelque  chofe  à  fon 
propre  bras ,  il  s'avança  lui-même  devant  une  autre  Ville ,  qu'il  comptoit 
d'emporter  à  la  première  attaque.  Ses  informations  n' avoient  pas  été  fidelles. 
11  en  fortit  une  multitude  d'Indiens  aguerris,  qui  le  mirent  dans  le  dernier  dan- 
ger. Trente-trois  VaifTeaux  de  Calecut,  qui  furvinrent  pendant  le  combat,  au- 
roient  rendu  fa  perte  certaine,  fi  François  d'Albuquerque  fon  frère,  paroif- 
fant  avec  fa  Flotte ,  ne  l'eût  fecouru  fort  heureufement.  Ils  mirent  l'ennemi 
en  fuite ,  ils  en  firent  un  fanglant  carnage ,  &  les  ayant  pourfuivis  dans  lTfle 
de  Kabalam  ,  où  ils  s'étoient  retirés ,  ils  achevèrent  d'y  tuer  le  refte ,  au  nom- 
bre de  fept-cens.  Edouard  Pacheco  détruifit  d'un  autre  côté  une  Ville  puif- 
fante ,  &  fit  main-balTe  fur  une  partie  des  Habitans.  La  Flotte  Portugaife , 
étant  à  la  voile,  rencontra  cinquante  VaifTeaux  de  Calecut.  Quoique  victoricu- 
fe,  les  fatigues  qu'elle  venoit  d'efluyerlui  donnèrent  quelque  défiance  du  nom- 
bre. Mais  la  feule  artillerie ,  bien  ménagée,  fervit  à  mettre  l'ennemi  en  fuite. 

Le  poivre  commençoit  à  coûter  du  fang.  Si  tant  de  difgraces  firent  déli- 
rer au  Samorin  de  fe  réconcilier  avec  les  Portugais,  &  s'il  obtint  la  paix  à 
certaines  conditions,  fon  inconfiance  lui  fit  violer  fi-tôt  fes  promefTes,que  la 
guerre  ne  tarda  point  à  fe  rallumer.  Trimumpara ,  qu'elle  menaçoit  particu- 
lièrement ,  demanda  moins  des  troupes  nombreufes  à  l'Amiral  ,  qu'un  Chef 
capable  de  commander  les  fiennes.    Alfonfe  s'étoit  rendu  à  Coulan  ,  fur  Pin- 

vita- 
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vitation  de  la  Reine,  oui  lui  avoit  fait  offrir  de  charger  deux  de  fes  Vaif- 
feaux,  &  qui  lui  accorda  un  Comptoir,  où  il  laiffa  un  Fafteur  avec  vinct- 
fix  hommes.  Il  envoya  au  fecours  du  Roi  de  Cochin  Edouard  Pacheco,  avec 
un  Vaifleau ,  &  deux  Caravelles  montées  de  cent-dix  hommes. 

Les  deux  Albuqucrques  partirent ,  [fuivant  leurs  ordres ,]  à  la  fin  de  la  fai- 
fon.  Alfonfe  arriva  heureufement  à  Lisbonne,  [chargé  d'épices  &  de  mar- 
chandées précieufes.]  Entre  les  richeffes  de  fon  Efcadre,  il  préfenta  au  Roi 
quarante  livres  de  groffes  perles,  &  quatre  cens  de  petites;  un  diamant  d'une 
grandeur  étonnante  ;  deux  chevaux ,  l'un  Perfan  ,  l'autre  Arabe  ,  qui  furent 
regardés  avec  admiration ,  comme  les  premiers  qui  euffent  paru  dans  le  Royau- 
me. François  d'Albuquerque ,  &  les  Vaiffeaux  qu'il  commandoit ,  eurent  le 
malheur  de  périr  par  quelque  tempête  (c) ,  fans  qu'on  ait  jamais  feu  plus  clai- 
rement leur  trifte  avanture.  Pedro  de  Atayde,  qui  les  fuivit ,  échappa  aux 
fureurs  de  la  Mer ,  &  fut  retrouvé  à  Mélinde  avec  fes  gens. 

Antoine  de  Saldanna,  Commandant  de  la  troifième  Efcadre  qui  devoit 
croifer  à  l'entrée  de  la  Mer  Rouge,  ayant  perdu  Diego  Fernandez  Pereyra 
fon  Vaifleau],  vint  mouiller  l'ancre  à  Saint-Thomas.  C'eft  lui, qui  s'é- 
tant  approché  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  rendit,  près  de  ce  Cap'  un' lieu 
célèbre  par  le  nom  d'Aguada  del  Saldanna  ;  non  qu'il  y  eut  fait  de  l'eau,  mais 


poulie  vers  Mozambiq 
Lorenzo  fit  dans  cette  route  quelques  petites  prifes ,  qui  lui  donnèrent^efpé 
rance  d'un  fuccès  plus  confidérable.    Il  s'approcha  de  l'Ifle  de  Zanzibar  à 
vingt  lieues  de  Mombaffa;  il  y  prit  vinet  petits  Vaiffeaux,  après  quoi  il  eut 
la  hardieffe  de  fe  préfenter  devant  la  Ville  de  Mombaffa  ,  malgré  les  pré- 
paratifs qu'il  voyoit  faire  au  Roi  pour  l'attaquer.    Le  nombre  des  Pares  ne 
l'effraya  point.    Il  envoya  contr'eux  fa  grande  Chaloupe,  montée  de  trente 
hommes,  qui  tuèrent  quantité  de  Nègres,  &  prirent  quatre  Pares.  Enfuite 
le  Roi  paroiffant  lui-même  fur  le  rivage  ,  avec  quatre  mille  hommes  com- 
mandés par  fon  Fils ,  l'artillerie  Portugaife  joiia  fi  heureufement ,  que  la  pré- 
mière  volée  emporta  ce  jeune  Prince  avec  un  grand  nombre  de  fes  gens.  A 
cette  vûe  le  Roi  demanda  la  paix,  [en  faifant  élever  un  Drapeau  ,  aux  Ar- 
mes de  Portugal,]  &  s'engagea  fur  le  champ  à  payer  au  Roi  de  Portugal  un 
tribut  annuel  de  cent  meneaux  d'or  (d). 
tf,    Lorenzo  continua  fes  expéditions  avec  le  même  fuccès.    [Il  fit  voile 
pour  Mélinde,  dont  le  Roi  étoit  opprimé  par  celui  de  Mombaffa,  à  caufede 
.    les  liaifons  avec  les  Portugais.    En  chemin  faifant] ,  Il  prit  deux  Vaiffeaux  , 
&  trois  Sambuques,  qui  portoient  douze  Magiftrats  de  Brava.    Cette  Ville, 
pour  obtenir  la  liberté  de  fes  Chefs  (e) ,  fe  fournit  à  payer  tous  les  ans  cinq- 
j^cens  meticaux.    [Les  deux  Rois  en  étoient  déjà  venus  à  une  Bataille  ,  dans 
laquelle  la  perte  avoit  été  à  peu  près  égale  des  deux  côtés;  mais  à  l'arrivée 
de  Saldanna  le  Roi  de  Mombaffa  fut  obligé  d'en  venir  à  un  accommodement.] 

Au- 


(O  /  Anglais  dit  finalement  qu'on  n'eut  ja- 
mais aucune  nouvelle  de  ces  Vaiffeaux.  R  d.  E. 

( d)  Mombaffa  a  continué  d'être  fournis  au 
Portugal  pendant  près  de  deux  fiédes:  mais 
en  1098,  les  Arabes  de  Maskat  s'en  faiûrent 

/.  Part. 


avec  peu  de  difficulté,  &  firent  main-baffe  fut 
une  vingtaine  de  Portugais  qui  y  étoient  établis. 

(e)  Angl.  ces  Magiftrats  portèrent  leur  Vil- 
le a  re  foùmettre  aux  Portugais  &  à  leur  payer 
tous  les  ans  &c.  R.  d.  E. 
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Pacrico. 

1503. 


Pacheco. 
1504. 


Ligue  du  Sa- 
morin contre 
les  Portugais. 


LeRoi  deCo- 
chin  cft  Conte- 
nu par  la  fer- 
meté de  Pa- 
checo. 


Pacheco  bat 
trois  fois  la 
Flotte  de  Ca- 
lecut, &  brûle 
:  Villes. 


Au-delà  du  Cap  de  Guardafïi ,  &  dans  les  Ifles  de  Kanakand  ,  il  défit  diver- 
fes  troupes  de  Mores ,  qui  lui  difputèrent  la  liberté  de  renouveller  fes  provi- 
fions.  Enfin,  fur  la  Côte  fupérieure  d'Arabie,  il  brûla  un  Vaiflèau  chargé 
d'encens ,  &  il  en  fit  échouer  un  autre  qui  portoit  quantité  de  Pèlerins  à  la 
Mecque. 

5.   I  I. 

Victoires  de  Pacbeco  fur  le  Samorin  ,      fur  d'autres  Rois  Indiens.  [Artifices  JJ. 
pour  lt  perdre.    Il  travaille  à  la  paix.   U  cartonne  Calecut.   Il  brûle 
Crmganor  &  Panant.']  Injujle  récompen/e  de  fes  fervices. 

LE  départ  des  Albuquerques  avoit  relevé  toutes  les  efpcrances  du  Samorin. 
[Il  voyoit  le  retour  des  Flottes  Portugaifes  dans  un  éloigneraent  qui  luûfr 
laifibit  la  liberté  d'employer  toutes  fes  forces  ;  &  l'ennemi  qu'il  avoit  à  dé- 
truire ne  lui  paroiflbit  pas  capable  de  réfifter  juiqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau 
fecours.]  Il  appel  la  fous  fes  Enfeignes  tous  les  Rois  &  les  Princes  du  Mala- 
bare.  Ceux  de  Tanor,  deBefpur,  de  A'tffu^n,  &  de  iTûr/a,fe  rendirent  à  fes  or- 
dres,  avec  dix  autres  Seigneurs  qui  ne  leur  étoient  point  inférieurs  enpuuTance, 
f&  quelques  autres  moins  confidérablcs.]  Son  armée  fe  trouva  forte  de  50000)3» 
hommes  ,  dont  U  mit  quatre  mille ,  pour  les  expéditions  de  Mer  ,  fur  deux 
cens  quatre- vingt  Pares ,  .Tonis ,  &  Katurs ,  petits  Vaiffeaux  de  différentes  for- 
tes, avec  un  grand  nombre  (0)  de  canons  pour  battre  le  nouveau  Fort  des  Por- 
tugais. Le  relie  de  fes  troupes  devoit  marcher  par  terre ,  &  forcer  le  pafla- 
ge  d'une  Rivière  qui  fépare  FIfle  de  Vaipi  du  Continent.  Cette  puiflfante  ar- 
mée étoit  commandée  par  Naubea  ûaring ,  fon  neveu  &  fon  héritier ,  &  par 
Elankol)  Seigneur  de  Repelim. 

Le  Roi  de  Cochin,  qui  ne  pouvoit  ignorer  de  quelle  tempête  il  étoit  me- 
nacé ,  commençoit  d'autant  plus  à  s'allarmer  qu  il  voyoit  déferter  chaque 
jour  un  grand  nombre  de  fes  fujets.  Mais  Edouard  Pacheco  ,  qu'Alfonfe 
d'Albuquerquc  avoit  lanTé  pour  fa  défenfe  ,  l'encouragea  par  fes  exhorta- 
tions,  &  fe  prépara  lui-même  à  vaincre  des  ennemis  qu  il  méprifoit.  Il  mit 
vingt-cinq  Portugais  dans  le  Vaifleau  avec  lequel  il  étoit  relié  ,  trente-neuf 
dans  le  Fort ,  vingt-fix  dans  une  des  deux  Caravelles  ,  vingt-trois  dans  l'au- 
tre ;  &  lui-même ,  il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  vingt-deux  de  fes  plus  bra- 
ves gens.  H  avoit  diftribué,  dans  ces  quatre  Bàtimens,  trois-cens  Indiens  de 
Cochin.    Le  Roi  devoit  garder  la  Ville  avec  le  refte  de  fes  forces. 

Ce  fut  avec  cette  petite  Flotte  que  Pacheco  ne  craignit  pas  d'aller  au-de- 
vant du  Samorin.  U  lè  trouva  cantonné  dans  un  Village.  Il  l'attaqua  ,&  cette 
première  aélion  fut  fi  briuque  qu'elle  jetta  la  terreur  parmi  fes  ennemis.  Elle 
rat  fuivie  de  trois  engagement  aVec  la  Flotte  de  Calecut.  Dans  le  premier , 
l'artillerie  de  Pacheco  fit  couler  à  fond  vingt  Pares,  chargées  de  180  perlbn- 
nes  de  diftin&ion  &  de  1000 Soldats.  Dans  le  fécond, il  fubmergeapo  (^Pa- 
res &  360  hommes.  Dans  le  troifième,  il  abîma  encore  62  Pares,  &  mit 
tout  le  refte  en  fuite. 
Il  fe  rapprocha  aufli-tôt  du  rivage.  Un  corps  de  quinze  mille  hommes, 

qui. 

(•)  rjfngtois  dit  qu'il  y  en  avoit  382.  &.&E.       (6)  Ang\.  19. 
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^qui  s'étoient  raflbmblés  autour  du  Samorin,  fut  diflipé  [parle  canon  des   P acheta. 
Portugais.]  Pacheco  defcendit  pour  augmenter  leur  épouvante, &  brûla  qua-  15°4- 
tre  Ville  en  les  pourfuivant. 

Les  Mores,  qui  étoient à  Cochin , fervoient  l'ennemi  par  des  avis  fecrcts.  Trahifonde* 
On  découvrit  leurs  intelligences.    1^  Roi  permit  à  Pacheco  de  les  punir  ;  Mores  à  Co 
mais  en  ayant  fait  arrêter  cinq ,  il  fc  contenta  de  les  renfermer ,  &  de  pu-  cnin- 
blier  qu'il  les  avoit  fait  étrangler.    Cette  nouvelle  irrita  plus  que  jamais  le 
Samôrin.    Il  réfolut  de  forcer  le  paflage  de  la  Rivière ,  &  l'es  troupes  lu- 
rent diftribuées  pour  cette  entreprife.    Pacheco  porta  Diego  Vtrtz ,  &  Peér» 
Rapbaflo,  avec  les  deux  Caravelles,  &  quelques  Chaloupes ,  du  côté  parle- 

jGj^quel  le  Seigneur  de  Repelim  [qui  étoit  foûtenu  par  le  Prince  de  Naubea- 
^daring ,  ]  fe  nréparoit  à  faire  fon  attaque  avec  trois  mille  hommes.  [  Il  faut     Valeur  fur- 
fuppofcr ,  maigre  le  filence  des  Hiftoriens  ,  que  le  Roi  de  Cochin  avoit  fait  C2JJ?*S 
avancer  auffi  une  partie  de  fes  troupes  ,  fans  quoi  il  feroit  abfolument  in*  rortugais.  " 
croyable  que  les  Portugais  feuls  enflent  pû  fuffire  contre  tant  d'ennemis.  Cet- 
te fuppofition  paroît  d'autant  plus  naturelle  que  Trimumpara  n'avoit  pas  moins 
de  trente  mille  hommes.    D'ailleurs,  elle  paroît  fuivre  du  récit  que  Faria  & 
Caflaneda  font  de]  la  défertion  d'un  grand  nombre  (  c  )  de  Mores ,  qui  aban- 
donnèrent Pacheco.    L'épuifement  de  fa  poudre  fut  un  autre  embarras ,  qui 
le  mit  dans  la  néceflité  d'en  envoyer  demander  à  Cochin  ;  &  le  Mcflager 
qui  étoit  un  traître,  ne  s'acquitta  point  de  fa  commiftion.    Malgré  tant 
d'obftacles ,  la  conduite  &  le  courage  de  Pacheco  lui  firent  gagner  une  vic- 
toire dont  on  ne  trouve  pas  d'autre  détail.  Il  tua  àu  Samorin  650  hommes , 

X5=-&  força  les  autres  de  fe  retirer  [dans  un  bois  de  Palmier].  Son  bras  fit 
tant  d'exécution  qu'il  avoit  fes  habits  couverts  de  fang  (d).  Le  Ciel  fembla 
prendre  aufli  fa  défenfe,  en  permettant  qu'une  pelle  fubite  enlevât  fix  mille 
hommes  au  Samorin  dans  l'efpace  de  peu  de  jours. 

Quelque  idée  qu'on  fe  forme  de  la  victoire  des  Portugais,  elle  n'ôta  Leursenne- 
point  à  leurs  ennemis  l'efpérance  de  fe  relever.    Ils  recommencèrent  leurs  "ft^'5"^1 
préparatifs,  &  les  ftratagèmes  fe  joignirent  à  la  force.    Les  Bramines  propo-  à^laftjrccdu 
fèrent  la  compofition  d'une  poudre ,  qui  étant  jettée  aux  yeux  des  Portu-  nombre, 
gais  devoit  les  aveugler.    Ils  inventèrent  des  Châteaux  mobiles  dont  ils 
fe  promirent  beaucoup  d'effet.    Enfin  ,  les  Mores  de  Cochin  furent  ga- 
gnés fecrettement  pour  empoifonner  les  fontaines.    Pacheco  regarda  la  pou- 
dre comme  une  ridicule  chimère  ;  mais  il  crut  fe  devoir  précautionner  con- 
tre le  poifbn.    Les  Châteaux  furent  cônflruits  réellement.    U  en  parut  huit ,  Châteaux  rso 
de  la  hauteur  de  quinze  pieds ,  placés  chacun  fur  deux  Barques ,  &  remplii  bi-e$« 
d'hommes. 

En  joignant  les  Portugais  du  Comptoir  avec  l'Equipage  du  VauTeau 
&  des  deux  Caravelles,  Pacheco  n'avoit  que  160  hommes,  qu'il  falloit  di- 
vifer  néceflairement  entre  le  Fort ,  le  Vaifleau  ,  les  deux  Caravelles ,  & 
le  bord  de  la  Rivière.  Cetoit  néanmoins  la  principale  force  du  Royau- 
me de  Cochin  ;  car  de  trente  mille  hommes  ,  avec  lelquels  Trimumpara  a- 
voit  commencé  la  guerre  ,  la  défertion  l'avoit  réduit  à  8  mille.  A  la  vé- 
rité 

(c)  Angl.  de  300.  eut  fes  habits  couverts  de  fang,  neuf  de  fes 

{d)  VAngkït  dit  que  ce  futlc  Samorin  qui    gens  ayant  été  tués  a  fes  côtés.  R.  d.S. 
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rite  le  Samorin  en  avoit  déjà  perdu  20  mille  ;  mais  il  a  voit  des  refTources 
préfentes  ;  &  ce  qui  lui  reftoit  de  Troupes  furpaflbit  encore  les  premières 
Forces  de  Cochin. 

Pendant  que  les  Bramines  compofoient  leurs  Châteaux,  Pachecofut  at- 
taqué deux  fois  par  un  grand  nombre  de  Pares.    Dans  la  première  attaque 
il  en  prit  fix  ( e) ,  &  tua  quelques  hommes.    Dans  la  féconde ,  il  tua  huit 
hommes,  &  prit  treize  pièces  de  canon.    Six  Nayres  de  Calecut  entrepri- 
rent de  raflaitner,  &  fe  couvrirent  de  la  qualité  de  Déferteurs,  pourferen-»ïi 
dre  à  Cochin  dans  cette  vûe.    Il  pénétra  leur  delTein.    [Il  en  tira  même 
l'aveu;  &  renonçant  au  plaifir  de  la  vengeance,  ]  il  fe  contenta  de  les  en-* 
voyer  au  Roi  fon  allié.    Le  Samorin ,  [défefpéré  de  voir  l'artifice  aulli  inu- 
tile que  la  violence,]  fit  publier,  fur  toutes  les  Côtes  voifines,  que  lesPor-ifi 
tugais  de  Cochin  avoient  tous  péri  [  par  fes  armes  ;  ]  dans  l'efpérance  que 
ceux  de  Cananor  &  de  Coulan  n'y  leroient  pas  plus  épargnés.    En  effet ,  il 
y  en  eut  quelques-uns  à  qui  cette  fable  devint  funefte.    Deux  furent  tués, 
&  plufieurs  blefies. 

Cependant,  le  Roi  de  Cochin,  faifant  gloire  de  fa  fidélité  &  de  (à 
confiance ,  étoit  réfolu  de  fouffrir  plûtôt  les  dernières  extrémités  que  d'aban- 
donner les  Portugais.  Mais  dans  la  crainte  de  les  voir  à  la  fin  fuccomber 
fous  la  multitude  de  leurs  ennemis,  il  les  pria,  pour  leur  propre  intérêt, de 
renoncer  à  leur  entreprife.  Pacheco  l'exhorta  au  contraire  à  ne  s'allarmer 
de  rien,  &  fur-tout  à  ne  lauTer  voir  aucune  inquiétude  qui  pût  décourager 
fes  fujets.  Il  alla  réveiller  auflî  le  courage  des  Portugais ,  fur  le  VaifTeau  & 
ïur  les  Caravelles ,  en  leur  remettant  devant  les  yeux  ce  qu'ils  ne  dévoient 
pas  moins  à  leur  falut  qu'à  leur  honneur.  Son  exemple  fut  encore  plus 
puiflanc  que  fes  difeours  ;  car  ,  tandis  qu'il  leur  parloit ,  l'ennemi  parut  a- 
vec  ces  terribles  Châteaux  qui  dévoient  détruire  fuccefBvement  les  Vaiiîeaux 
&  le  Fort. 

Cette  attaque  du  Samorin  auroit  jetté  l'effroi  dans  des  cœurs  moins  ré- 
solus. Il  avoit  deux  cens  quatre-vingt-dix  Pares ,  bien  équipés  d'hommes  & 
d'artillerie ,  &  huit  Châteaux ,  tels  que  je  les  ai  décrits ,  dont  l'un  contenoit 
quarante  hommes  ;  deux ,  trente-cinq  hommes  ;  &  les  cinq  autres ,  chacun 
trente.  Ces  Machines  étoient  précédées  par  des  Brûlots.  Le  rivage  étoic 
couvert  de  trente  mille  hommes ,  commandés  par  le  Seigneur  de  Repelim  , 
avec  une  bonne  artillerie ,  &  quantité  de  Pionniers.  On  commença  un  com- 
bat fort  étrange.  Trois  Vaifleaux  entreprenoient  de  foûtenir  l'effort  de  trois 
cens.  L'efpérance  des  Portugais  étoit  dans  leur  adrefle  à  ménager  l'artille- 
rie. Elle  ne  produifit  pas  d'abord  beaucoup  d'effet.  Pacheco  réiiflk  mieux 
dans  l'ordre  qu'il  donna  pour  fe  garantir  des  Brûlots.  De  grandes  perches 
ferrées,  dont  û  fit  enfoncer  le  bout  dans  ces  machines,  tandis  que  fes  gens- 
foûtenoient  l'autre  bout  contre  le  VaùTcau  &  les  deux  Caravelles ,  tinrent  le 
feu  aflez  loin  pour  ne  pouvoir  lui  nuire.  Ainfi  les  Brûlots  furent  bien-tôt 
confumés  inutilement.  Mais  lorique  la  fumée ,  qui  n'avoit  pas  moins  dérobé 
le  jour  à  l'ennemi  qu'aux  Portugais ,  eut  commencé  à  s'éclaircir  ,  le  canon 
des  trois  Bâtimens  fit  une  exécution  fi  furprenante ,  qu'il  mit  en  pièces  les 
huit  Châteaux  j  &  la  Mer  fut  couverte  en  un  infiant  de  leurs  débris.  Hom- 
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mes,  armes,  provifions ,  pièces  de  bois  fracaflees;  on  voyoit  flotter  de  tou- 
tes parts  les  rcftes  de  ce  redoutable  appareil.  Un  fi  trifte  fpettacle  rallentit 
...  l'ardeur  du  Samorin.  Il  fe  retira ,  fans  que  les  Portugais  euflent  perdu  un 
feul  homme.  Cependant  il  revint  à  la  charge  le  lendemain  ;  mais  ce  fut  pour 
tfcêtre  encore  plus  maltraité.  [  Son  Armée  de  terre ,  demeurée  inutiJe  fur  le 
rivage ,  n'attendit  pas  que  l'artillerie  Portugaife  fe  tournât:  vers  elle  après  a- 
voir  mis  les  Pares  en  fuite.  Toute  la  Côte  fut  bien-tôt  nettoyée.  1  Les  Bra- 
mines ,  prenant  cette  fuite  de  difgraces  pour  quelque  châtiment  célefte ,  per- 
J^fuadèrent  au  Samorin  [qui  avoit  perdu  dix-huit  mille  hommes  dans  l'ef- 
pace  dé  5  mois ,  ]  de  demander  la  paix  ,  &  d'appaifer  le  Ciel  par  de  bonnes 
œuvres  de  Religion.  Il  fe  rendit  à  leurs  inftances ,  &  le  Roi  de  Cochin  re- 
çut favorablement  fes  propofitions.  Des  fuccès  fi  éclatans  donnèrent  tant 
d'avantage  à  Pacheco ,  qu'ayant  reçu  avis  du  Faéteur  de  Coulan  que  les  Mo- 
res s'oppofoient  à  la  vente  du  poivre ,  il  fe  rendit  prefqu'immédiatement  dans 
cette  Ville ,  il  réduifit  cinq  Vai/Teaux  Mores  à  la  foûtniflion ,  &  les  força  de 
laifler  prendre  au  Faéteur  Portugais  le  poivre  au  même  prix  qu'eux. 

Pendant  qu'il  foûtenoit  avec  cette  fermeté  la  gloire  &  les  intérêts  de 
fa  Nation,  le  Roi  de  Portugal,  par  le  confeil  de  Gama,  qui  lui  repréfentoit 
fans  cefle  la  néceffité  de  paroître  aux  Indes  avec  des  forces  confidérables , 
avoit  équipé  une  Flotte  de  treize  Vaifleaux ,  les  plus  gros  qui  euflent  encore 
été  conftruits  en  Portugal ,  avec  douze  cens  hommes  aEquipage.  Lope  Soarcz 
fut  choifi  pour  les  commander.  La  première  terre  qu'il  toucha  aux  Indes ,  fut 
celle  des  Itles  Àncbedives ,  où  il  trouva  Antoine  de  Saldanna  &  Ruy  Lorenzo , 
qui  s'étoient  rejoints ,  &  qui  fe  radouboient  cnlemble ,  pour  aller  croifer  fur 
la  Côte  de  Cambaye  contre  les  Vaifleaux  de  la  Mecque.  Soarez  les  prit  avec 
lui.  Ils  fe  rendirent  à  Cananor ,  où  ils  s'arrêtèrent  pour  donner  quelques  or- 
dres. De-là,  parouTant  devant  Calecut,  ils  redemandèrent  quelques  Prifon- 
niers ,  qui  avoient  été  pris  dans  la  dernière  guerre.  Mais ,  loit  qu'ils  cher- 
chailent  un  prétexte  pour  humilier  le  Samorin ,  ou  que  ce  Prince  perfide  re- 
tînt en  effet  quelques-uns  des  Prifonniers ,  ils  firent  valoir  cette  raifon  pour 
battre  fa  Capitale  pendant  deux  jours.  La  moitié  de  la  Ville  fut  ruinée,  & 
13  00  habitans  y  perdirent  la  vie. 

P  a  c  h  e  c  0  n'étoit  point  encore  revenu  de  Coulan ,  lorfque  Soarez  arriva  au 
Port  de  Cochin.  La  vûe  d'une  fi  belle  Flotte  fit  oublier  à  Trimumpara  tout 
ce  qu'  il  avoit  fbuffert  pour  des  Alliés  fi  puiflans  &  fi  fidellcs.  Il  porta  fes 
plaintes  à  l'Amiral ,  de  quelque  dommage  qu'il  avoit  reçu  d'une  Ville  voifme , 
fortifiée  par  le  Samorin.  C'étoit  Cranganor ,  qui  n'eft  qu'à  quatre  lieuè's  de 
•ïCochin.  Soarez  [fut  d'autant  plus  porté  à  le  venger,  qu'il  apprit  en  même 
tems ,  qu'on  avoit  vû  paroître  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  Pares ,  &  que 
le  Samorin  s'étoit  rendu  lui-même  à  Cranganor.  Il]  fit  armer  fecrettement 
vingt  Bâtimens  du  Pays,  propres  à  remonter  la  Rivière;  &  s'y  mettant  avec 
fes  plus  braves  Soldats ,  fans  attendre  le  Roi  de  Cochin  qui  ne  put  finir  aflez- 
tôt  fes  préparatifs ,  il  s'avança  fièrement  vers  l'Ennemi.  Il  trouva  dans  le 
Canal  cinq  Vaifleaux  &  quatre- vingt  Parcs.  L'aclion  fut  vive  :  des  cinq  Vaif- 
féaux,  deux  furent  brûlés,  [&  tous  les  Pares  coulés  à  fond,  ou  difperfés.] 
Soarez  comptoit  après  cette  victoire  de  débarquer  fans  obflacle  ;  mais  il  eut 
befoin  de  tout  le  feu  de  fa  moufquéterie  pour  le  faire  jour  au  travers  d'une 
£j» multitude  d'Indiens  [&  de  Mores]  qui  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de 
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flèches  Enfin  il  prit  terre  &  brûla  la  Ville  jufqu  aux  fondemens.  Le  Samo- 
rin  n'avoit  point  attendu  Ton  approche  pour  le  mettre  à  couvert  par  la  fuite. 
Cette  nouvelle  humiliation,  qui  fut  fuivie  de  la  perte  dune  bataille  contre  le 
Roi  de  Tanor,  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  paix.  AAç^r„„  wr 

L'Importance  de  conferver  au  Portugal  un  ami  &  un  defenfeur  aufli 
fidelle,  que  Trimumpara,  porta  Lope  Soarez,  à  lui  laifler  Manuel  Telles 
B,  mo,\vecquatreVaifleaux,  pour  garder  le  Port  de  Cochin    II  parut 
enfuite  pour  le  Portugal  ;  mais  avec  a  refolution  de  fondre  dans  fa  routefur 
Panani   Ville  foûmifc  au  Samorin.    Vingt  Pares  ,  quil  rencontra  fans  s  y 
être  attendu,  &  le  vent  qui  ne  permit  point  à  fa  Flotte  les  mouvemens  né- 
ceflaires  pour  fa  défenfe,  l'obligèrent  de  s'engager  dans  «ne  Baye    ou  il  fut 
furpris  de  trouver  dix-fept  grands  VauTeaux  Turcs,  armes  dune  bonne  artd- 
erîe   &  montés  de  quatre  mille  hommes.    Le  combat  commença  auffi-toc 
âvec'une  extrême  furie.    Pacheco  &  Soarez  firent  des  prodiges  de  valeur. 
Fnfïn   la  Flotte  Barbare  fut  brûlée,  avec  toute  fa  cargaifon,  qui  etoit  fort 
riche  '  Il  v  eut  fept-cens  Turcs  de  noyés,  fans  compter  ceux  qui  périrent 
par  le  feu  &  par  fépée  ;  &  la  perte  des  Portugais  ne  monu  qu  à  trente- 
trois  hommes  [Pour  fe  faire  une  idée  jufte  de  ces  merveillcufes  vidoires 
il  faut  comprendre  ce  qu'étoient  alors  toutes  ces  Nations  de  1  Afrique  &  de 
'Afie,  qui  manquoient  également  de  courage  &  de  difcipl me;  &  qui  avec 
une  artillerie  fouvent  fort  nombreufe ,  avoient  peud  habileté  pour  s  en  fervir.] 
Soares  remit  à  la  voile  au  commencement  de  Janvier  1506   &  rentra 
dans  le  Port  de  Lisbonne  le  22  Juillet.    Il  ramenoit  treize  Vaiffeaux  viclo- 
rieux  &  chargés  de  richeiTes;  mais  trois  appartenoient  aux  Hottes  précé- 
dentes   H  avoit  perdu  celui  du  Capitaine  Pedro  Mendoza;  qui  ayant  échoue 
à  quatorze  lieues  Se  San-Blaz  ,  difparut  entièrement.    Un  des  trois  que  j  ai 
ditVmgués,  avoit  pour  Capitaine  Dkgo  Fernanàtz  Pereyra   célèbre  par  la  de- 
couverte  de  l'Hic  de  Socotora,  où  il  moUilla  l'ancre  après  avoir  fait  diverfes 
nrifes  fur  la  Côte  de  Mclinde. 

P  Les  honneurs  n'étoient  pas  plus  épargnes  que  les  récompenfes  ,  pour  ces 
braves  Cominandans,  qui  apportoient  au  Portugal  autant  de  gloire  que  de 
richeffes  Le  Roi  Emmanuel  honora  particulièrement  la  valeur  dans  Edouard 
Pacheco  II  le  fit  affeoir  près  de  lui  fous  un  dais,  &  dans  cette  fituation  il 
fe  fit  porter  avec  lui  dans  l'Eglifc  Cathédrale  de  Lisbonne  [au  milieu  d  une* 
foule  de  peuple,  qui  célébroit  les  exploits  de  ce  Héros.]  Cependant,  par 
un  étrange  exemple  des  révolutions  de  la  fortune  &  de  1  mconfanee  des  fa. 
veurs  Royales,  if  le  fit  arrêter  quelque-tcms  après,  fans  que -I TLftoirc  nous 
apprenne  la  caufe  de  ce  changement  ;  &  l'ayant  lait  renfermer  dans  une  étroi- 
te prifon ,  il  l'y  laiffa  mourir  miférablcment. 
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Indes  Orientales  lunes  des  mêmes  dateurs.]  D'Auuym. 


5.  I. 

Etat  du  Commerce.  Prife  de  Quiloa  &  de  MombaJJa.  Forts  bâtis  en  pluficurs  lieux. 

SI  l'on  fe  rappelle,  diverfes  remarques  que  j'ai  recueillies  dans  l'introduc- 
tion, il  ne  fera  pas  difficile  de  juger  combien  les  découvertes  des  Portu- 
gais épargnoient  de  peines  &  de  frais  à  l'Europe  pour  le  Commerce  des  épi- 
ces  &  des  autres  richefles  de  l'Inde.  Avant  cette  heureufe  époque  le  girofle 
des  Moluques ,  &  la  mufeade  de  Handa ,  le  fandal  de  Timur ,  le  camfre  de 
Bornéo ,  1  or  &  l'argent  de  Luçonie ,  avec  les  gommes  ,  les  parfums ,  &  tou- 
tes les  marchandifes  précieufes  de  la  Chine,  du  Japon,  de  Siam,  &  de  quan- 
tité d'autres  Royaumes,  étoient  apportés  au  marché  général  de  Malaca,  Vil- 
le fituée  dans  la  Péninfule  du  même  nom,  qu'on  prend  pour  l'ancienne  Cher- 
fonèle  d'or.  De-là  elles  venoient  dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge,  jufqu'où 
Jes  Nations  de  l'Occident  alloient  les  chercher.    Et  ce  commerce  le  faifoit 
prefqu'uniqucment  par  des  échanges  ;  car  les  Peuples  de  l'Afie  avoient  moins 
befoin  d'or  &  d'argent  que  des  commodités  étrangères.    Telles  étoient  les 
fources  qui  avoient  enrichi  Calecut ,  Cambaye ,  Ormuz ,  &  Aden.  Toutes  ces 
Villes  joignoient  encore  à  ce  qu'elles  tiroient  de  Malaca ,  les  rubis  du  Pigu  ; 
les  étoffes  de  Bengale;  les  perles  de  Kalckare;  les  diamans  de  Narjinga;  laca- 
nelle  &  les  rubis  de  Ceylan  ;  le  poivre ,  le  gingembre  &  les  autres  épices  de 
la  Côte  du  Malabare.  D'Ormuz ,  les  biens  de  1  Inde  fe  tranfportoient  par  le 
J5»Golfe  Perfique  jufqu'à  fiafrah  [à  l'embouchure  de  l'Euphrate,,]  pour  être  dif- 
tribués,  par  les  Caravanes,  à  l'Arménie,  Trébizonde,  Alep,  Damas,  &c. 
Les  Vénitiens  ,  les  Génois,  &  les  Cataloniens  venoient  les  prendre  à  Barut, 
Port  de  Syrie.  Ce  qui  s'apportoit  par  la  Mer  Rouge  étoit  débarqué  à  Tor, 
ou  Suez  ,  Villes fituées  au  Fond  de  ce  Golfe,  d'où  les  Caravanes  continuoient 
le  tranfport  jufqu'au  Caire;  &  de-là,  par  la  voie  du  Nil,  le  refte  de  la  rou- 
te étoit  aifé  jukju'au  Port  d'Alexandrie,  où  rembarquement  fe  faifoit  fur  les 
Vaifleaux  de  l'Europe. 

Ainsi  ,  combien  de  Princes  &  de  Villes  fe  voyoient  enlever  leurs  anciens 
avantages  par  la  nouvelle  méthode  dont  l'Europe  étoit  redevable  aux  Portu- 
•Bgais  ?  [l\s  ouvrirent  les  yeux ,  à  mefurc  que  leur  perte  fe  fit  fentir.  "]  Le  Sou- 
dan d'Egypte  (o)  y  étoit  le  plus  intéreffé.  Tandis  que  les  autres  fongeoient  à 
chafler  les  Portugais  par  la  force  des  aimes ,  il  entreprit  d'interrompre  les 
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progrès  de  leur  Commerce  par  une  voie  plus  courte.  Sa  fituation  le  mettant 
fans  cefle  en  état  de  pénétrer  dans  la  Syrie ,  il  afFetta  de  publier  qu'il  alloit 
détruire  les  Saints-lieux  à  Jérufalem  ;  &  dans  l'opinion  qu'il  avoit  du  zélé  des 
Chrétiens  pour  le  Berceau  de  leur  Religion ,  il  fe  crut  afluré  de  tout  obtenir 
d'eux  par  cette  crainte. 

Les  Moines  du  Mont  Sinaï  furent  fi  a! larmes  de  fes  menaces,  qu'ils  lui 
proposèrent  de  faire  le  voyage  de  Rome,  pour  engager  cette  Cour  a  ména- 
ger quelque  accommodement.  Le  Soudan ,  qui  n'avoit  defiré  que  cette  offre , 
conlentit  à  leur  donner  des  Lettres  pour  le  Pape ,  par  lefquelles  il  déclaroit 
ouvertement  qu'il  n'avoit  point  d'autre  motif  dans  la  violence  qu'il  méditoit 
contre  les  Saints-lieux ,  que  de  venger  la  ruine  de  fon  Commerce.  Un  Moi- 
ne ,  nommé  Maur ,  fut  choifi  pour  les  porter.  Le  Pape  l'envoya  de  Rome  à 
Lisbonne,  où  l'on  étoit  déjà  bien  informé  de  fa  commiffiôn.  La  réponfe  qu'il 
reçut  trompa  les  efpérances  du  Soudan.  Le  Roi  écrivit  au  Saint-Père  que 
on  intention,  dans  toutes  ces  découvertes  des  Indes  ,  étoit  d'étendre  la  Foi 
Catholique,  &  la  Jurifdiétion  de  l'Eglife  Romaine.  C'étoit  allez  pour  faire 
méprifer,  à  Rome,  des  menaces  dont  l'effet  n'étoit  pas  fi  préfent. 

£La  Cour  de  Portugal  apprit  mieux  que  jamais,  par  ces  obflacles,dequel-tji 
le  importance  il  étoit,  pour  le  fucecs  de  fon  commerce,  de  fortifier  non-feu- 
lement fes  Flottes,  mais  les  lieux  mêmes  où  fes  Généraux  avoient  commen- 
cé des  EtablifTemens.]  Dès  le  5  de  Mars  1507,  elle  mit  en  Mer  vingt-deux 
VaifTeaux ,  montés  de  quinze-cens  hommes  de  troupes  régulières,  fous  le  com- 
mandement de  Dom  François  d'Almeyde,  qui  partit  le  premier  avec  le  titre 
de  Viceroi  de  l'Inde.  Il  effuya,  le  2  de  Juillet,  une  affreufe  tempête.  Sa 
Flotte  fut  difperfée.  [Les  Hiftoriens  rapportent ,  comme  un  fait  mcrveilleux,]tï< 
que  trois  Matelots  ayant  été  précipités  dans  la  Mer  par  l'impétuofité  d'une 
vague  ,  &  deux  ayant  été  fubmergés ,  le  troifiéme  [nommé  Fernand  Loren- 
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zo,]  eut  la  force  de  fe  faire  entendre  du  VaifTeau,  en  demandant  qu'on  fit 
attention  à  lui  jufqu'au  lendemain.  Va.  nuit  étoit  commencée.  Il  la  pa/Ta  tou- 
te entière  fur  les  flots  ,  fans  autre  fecours  que  fes  forces  pour  fe  foûtenir ,  & 
le  matin  on  le  retira  vivant. 

Almeyde  ne  put  raffembler  que  huit  Vaifîêaux  de  fa  Flotte  avant  que  d'ar- 
river à  Qyiloa.  [Il  fe  flattoit  d'être  reçu  civilement  dans  ce  Port  ;  mais]  l'ayant  jj. 
falué  de  quelques  coups  de  canon ,  fans  recevoir  aucune  réponfe ,  il  regarda 
ce  mépris  comme  un  affront  qui  l'obligeoit  à  la  vengeance.  Le  Confeil  af 
fcmble  prit  la  réfolution  de  commencer , dans  ce  lieu,  l'établifTement  des  Forts 
que  le  Roi  leur  avoit  recommandé. 

Depuis  le  Cap  de  Guardafu,  qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l'A- 
frique ,  on  trouve ,  jufqu'au  Cap  de  Mozambique ,  une  Côte  creufe ,  qui  s'é- 
tend l'efpacc  de  550  lieues  dans  la  forme  d'un  arc  tendu.  Elle  continue  pen- 
dant 170  lieues  jufqu'au  Gap  Corientes,  &  de-là,  pendant  340  jufqu'au  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Enfuite  la  Côte  tourne  vers  le  Nord,  en  s'arrondhTant 
un  peu  à  l'Ouefl  jufqu'au  Royaume  de  Congo  ;  d'où ,  fi  l'on  fupppfe  une  ligne 
qui  traverfe  le  Continent  vers  l'Efl,  il  refte  au  Sud  une  vaflc  Péninfule,  ou 
langue  de  terre  ,  à  laquelle  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Cafrerie ,  comme 
celui  de  (b)  Coffres  à  fes  habitans,  [ce  qui  fignifie  un  Peuple  groffier,  fans  j^j, 

loix 

(*)  Aa/r,  ou  Caffrc,  fignifie  en  Arabe  un    InfidelU,  un  homme  qui  ne  croit  point;  nom  • 

que 
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toix  &  fans  gouvernement.]  Au-delà,  du  côté  de  l'Eft,  on  trouve  la  .Côte  Almkybb. 

de  Zanguebar  (c) ,  qui  s'étend  plus  de  deux  cens  lieues  vers  le  Nord.    Mais  1507. 

les  Arabes  &  les  Perfans  donnent  le  même  nom  à  toute  la  Côte,  jufqu'au  Cap 

de  Bonne-Efpérancc.  Au-dcflus  de  Zanguebar ,  jufqu'à  la  pointe  de  Guarda- 

fu  &  l'entrée  de  la  Mer  Rouge,  eft  cette  partie  que  les  Arabes  nomment 

Afam  (d)  ou  AJana.  Ses  Habitans  font  des  Arabes  mêmes,  &  l'intérieur  des 

terres  contient  des  Nègres  Payens. 

La  plùpart  de  ces  Côtes  font  fort  baffes;  ce  qui  les  rend  fujettes  aux  inon- 
dations, comme  les  bois  impénétrables  dont  elles  font  couvertes,  y  caufent 

05»unc  chaleur  exceflive ,  [&  rendent  le  Pays  mal-fain.]  Les  Habitans  naturels 

du  Pays  font  noirs,  avec  les  cheveux  frifés.   Ils  font  Idolâtres,  &  fi  livrés   Figure, caraç 
à  la  luperftition  ,  que  le  motif  le  plus  frivole  leur  fait  abandonner  leurs  plus 
grandes  entreprises.  C'étoit  ainfi  que  la  feule  railbn  qui  avoit  empêché  le  Roi 
de  Çnùloa  d'envoyer  au-devant  d' Almeyde ,  avoit  été  la  rencontre  d'un  chat 
noir,  qui  avoit  traverfé  leichemin  de  ceux  qu'il  avoit  chargé  de  cet  ordre. 
Les  troupeaux ,  les  fruits  &  les  grains  répondent  à  la  barbarie  du  Pays.  On 
connoît  peu  l'agriculture  parmi  les  Habitans  de  la  Côte  &  des  Ifles  voili- 
nes.  Ils  vivent  de  la  chair  des  bêtes  fàuvages ,  &  d'autres  alimens  qui  ne  va- 
lent pas  mieux.  Ceux  qui  font  plus  avancés  dans  les  terres ,  &  qui  font  en 
commerce  avec  les  Cafrres  ,  font  ufage  de  lait.    La  nature  femble  n'avoir    Origine  du 
placé  tant  d'or  dans  ces  Régions  Hérites,  que  pour  les  faire  habiter  ;  ou  pour  c,™"mercc  dc 
faire  trouver  un  châtiment  à  l'avarice  dans  les  peines  qu'elle  y  efliùe  pour  fe 
fatisfairc.  Ce  fut  cette  paflton  qui ^  conduiiit  d'abord  les  Arabes,  nommés    'Villes  bâties 
Ommozadi,  c'eft-à-dire  Sujets  de  Zayde:  ils  y  bâtirent  deux  Villes  confidéra-  [£^£1^ 
bles  ,  qu'ils  rendirent  capables  de  les  mettre  à  couvert  de  l'infulte  des  Caffres. 
Leur  établiffement  demeura  dans  cette  fituation,  jufqu'à  ce  qu'un  grand  nom- 
bre d'autres  Arabes  ,  partis  des  Ports  voifins  de  la  Ville  de  Larat  ,  dans  le 
Golfe  Perfique,  à  quarante  lieues  de  l'Ule  de  Baberem  (r),  y  vinrent  fonder  ^ 

)3Ha  Ville  de  Magadoxo,  &  bien-tôt  après ,  celle  de  Brava,  [qui  n'ôta  point 
à  l'autre  fa  dignité  de  Capitale.]  Les  premiers  accoutumés  au  commerce  des 
Caffres  fe  mêlèrent  peu  avec  ceux  qui  les  avoient  fuivis.  Ils  furent  dillingués 
par  le  nom  de  Baduits,  c'eft-à-dire  Peuples  du  Défertjnom  que  les  Européens 
on\changé  en  celui  de  Badouins.  Ceux  de  Magadoxo  furent  les  premiers  qui 

&déc  ouvrirent  [par  hazard]  la  Mine  de  Sofala,  &  qui  fe  mirent  en  p%fleffion 
du  commerce  de  l'or.  Ils  fe  répandirent  plus  loin  vers  lc*Midi ,  fans  ofer  paf- 
fer  néanmoins  le  Cap  de  Cwientes ,  qui  eft  la  pointe  oppofée  à  la  partie  la 
plus  Sud-Oueft  de  l'Ule  de  Madagafcar ,  ou  de  Saint-Laurent.  Ce  Cap  tire 
fon'nom  de  la  violence  des  courans  qui  l'environnent,  &  qui  font  fort  dan-  Progrès  de* 
gereux  pour  la  Navigation.  Les  Arabes  Mores  de  Magadoxo  fe  rendirent  dans  Arabes  en  A- 

la  toque. 

que  les  Mabométans  donnent  à  tous  ceux  qui       (<i)  Afam  lignifie  parmi  les  Arabes  ce  que 
gync  font  pas  de  leur  Religion,  [mais  principa-jjnous  entendons  par  Barbares.    [Mais  nous 
lement  à  ceux  qui  aëoTcyt  des  Images;  cequi    croyons  que  le  véritable  nom  eft  Ajan;  les  Por-  , 
fait  qu'ils  donnent  ce  nom  à  la  plupart  des    tugais  mettant  j  la  fin  des  mots  une  m  àlapla- 
Cb  retiens.]  ce  d'une  n ,  lonque  la  voyelle  précédente  eft 


(  c  )  On  devroit  écrire  Zenjihar ,  du  nom  lopgue.l 

d'une  Nation  Nègre  qui  fe  nommoit  Zenji,  &  (*)  On  devroit  dire  Babrayn,  c'eft-à-dire, 

qui  s'étoit  répandue  fur  cette  Cote  avant  que  les  deux  Mers;  car  c'eft  le  duel  du  mot  Arabe 

les  Arabes  s'y  fuflent  établis.  \  Babr ,  qui  fignilic  Mer. 

/.  Paru.  N.  • 
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ht  fuite  maîtres  de  Quiloa ,  de  Mombajja,  de  MtUndt,  des  Ifles  de  Pemia,dû 
Zanzibar ,  de  Mon/ta,  de  Comme  ôt  de  quantité  d'autres.  Quiloa  devint  la 
plus  conlidérable  de  leurs  Colonies,  &  comme  une  fource  d'où  il  s'en  forma 
de  nouvelles ,  particulièrement  fur  les  Côtes  de  Madagafcar.  La  Mer  ayant 
emporté  infenfiblement  les  terres,  fur  les  deux  Côtes,  a  fait  une  Ifle  de  Qui- 
loa ;  [mais  elle  a  laûTé  autour  de  la  Ville  un  allez  vafte  terroir,]  qui  portent 
quantité  de  palmiers  &  d'autres  arbres,  avec  diverfes  fortes  d'herbes,  oc  de 
plantes,  de  qui  nourrit  des  befkiaux ,  des  animaux  fauvages,  âc  des  oifeaux 
fort  femblables  à  ceux  d'Efpagne.  Les  Edifices  y  reflemblent  beaucoup  aufîî 
à  ceux  des  Elpagnols,  c'eft-à-dire  qu'ils  font  plats  par  le  haut,  de  que  par 
derrière ,  ils  ont  des  jardins ,  &  des  vergers.  D'un  côté  de  la  Ville ,  on  voit 
le  Palais  Royal ,  qui  a  l'apparence  d'un  Fort ,  de  fa  porte  vers  la  Mer ,  vis- 
à-vis  le  Port  où  la  Flotte  Portngaife  avoit  alors  jette  l'ancre. 

Almeyde,  déterminé  à  tirer  vengeance  d'Amir  Ibrahim,  Roi  de  QiUoa, 
prit  terre  avec  Lorenzo  fon  Fils ,  à  la  tête  de  jod  hommes.  Il  partagea  cet- 
te Troupe  en  deux  Corps ,  pour  attaquer  la  Ville  de  deux  côtés  ;  mais  à  fon 
approche  le  Roi  prit  la  fuite,  dt  fit  arborer  en  même-tems  les  couleurs  Portu- 
gaifes;  ce  qui  perfuada  aux  Aiiiégeans  qu'il  ne  penfoit  point  à  fe  défendre, 
&  retarda  leur  première  ardeur  :  mais  ce  n'étoit  qu'un  artifice ,  pour  le  don- 
ner le  tems  de  gagner  le  Continent  avec  fes  femmes  de  fes  tréfors.  Almey- 
de, piqué  de  cette  perfidie,  abandonna  la  Ville  au  pillage.  Les  Portugais 
n'y  perdirent  point  un  feul  homme ,  quoiqu'il  en  coûtât  la  vie  à  quantité  de 
Mores.  Ibrahim  étoit  le  quarante-quatrién^  Roi  de  l'Ifle  ;  mais  fa  Couronne 
étoit  une  ufurpation.  Almeyde  choifit  pour  lui  fuccéder  Mohamed  Ankoni,  qui 
avoit  rendu  des  fervices  confidérables  aux  Portugais ,  &  le  fit  couronner  avec 
beaucoup  de  pompe.  Ce  nouveau  Roi  étoit  parent  d'Ibrahim.  En  montant  fur 
le  Trône  ,  il  déclara  aux  Portugais ,  qu'il  n'auroit  point  accepté  cet  honneur  y 
fl  le  Roi  Alfudaïl,  qui  avoit  été  aflàfliné  par  l'Ufurpateur ,  eût  été  vivant  ;  &  pat 
Un  rare  exemple  de  modération  ,  il  leur  fit  approuver  qu'il  nommât  d'avance 
pour  fon  fuccefleur,  le  Fils d'AIrudaïl,  quoiqu'il  eût  lui-même  plufieurs  enfans. 

[I  l  ne  reftoit  que  le  Fort  à  conftruire,  &  ce  n'étoit  plus  d'un  RoiquiLeurç* 
devoit  fa  Couronne,  que  les  Portugais  avoient  à  craindre  des  obft&cles.]  Ils 
achevèrent  l'ouvrage  en  vingt  jours.  Almeyde  y  mit  une  gafnifon  de  /jo 
hommes*,  &  leur  laifla  une  Caravelle  de  un  firigantin  pour  croifer  continuel- 
lement fur  la  Côte.  *L*  huk  d'Août,  il  prit  avec  treize  Vaiflèaux  la  route  de 
MombaJTa ,  qui  eft  fituée  comme  Quiloa  dans  une  Ifle  d'environ  quatorze 
lieues  de  circuit. 

La  Ville  de  Mombaflà  étoit  belle  &  défendue  par  quelques  fortifications ,. 
avec  une  Baye  fpacieufe ,  &  commode  pour  toutes  fortes  de  Vaiflèaux.  Le 
Viceroi  Portugais  détacha  d'abord  deux  Vaiflèaux  pour  fonder  la  barre.  Ils 
furent  rc^us  à  coups  de  canon ,  d'une  Platte-forme  qui  commandoit  l'entrée 
du  Port;  mais  l'Artillerie  des  Portugais  fut  plus  heureufe.  Un  de  leurs  bou- 
lets tombant  fur  la  poudre  des  Ennemis ,  leur  fit  prendre  le  parti  d'abandon- 
ner leur  Pofte,  Ils  furent  chaûes  fucceflivement  de  dèux  autres  batteries 
moins  confidérables ,  de  (a  Flotte  entra  fans  autre  réfiftance.  Le  Viceroi  fit 
brûler  quelques  VaifTeaux  de  Carabaye ,  qui  étoient  dans  le  Port,  fcnfuite  dé- 
barquant à  la  tête  de  fes  Troupes ,  il  marcha  droit  à  la  Ville  ,  tandis  que  le 
Roi  fuyoit  de  l'autre  côté.   Les  Habitans  [fe  préfentèrent  pour  dupute^ 

'  .  ,  l'ea- 
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l'entrée  de  leurs  maifons  ;  mais  ils]  ne  foutinrent  pas  Iong-tems  l'effort  des 
Portugais,  qui  fans  perdre  plus  de  cinq  hommes,  leur  en  tucrént  1513,  & 
firent  1200  Prifonnicrs.  La  Ville  fut  pillée  ,  &  brûlée  aulîi-tôt  jufquaux 
fondemens. 

£1  [Ces  furieufes  expéditions  répandant  la  terreur  devant  la  Flotte  Portugai- 
fe.  j  l'Ifle  d'Anchedivc ,  où  le  Viceroi  continua  fa  navigation  ,  confentit  vo- 
lontairement à  fe  lauTer  brider  par  un  Fort.    Il  y  laiflà  80  hommes:  de-là,le 

^vent ,  [auflî  favorable  que  le  fort  des  armes ,]  le  porta  droit  à  Onor  ,  Ville 
de  la  Côte  de  Malabare.  Il  y  fut  mal  reçu  :  fon  reflentiment  lui  fit  brûler  la 
Ville  &  tous  les  VaûTeaux  qui  étoient  dans  le  Port.  Cependant  la  fortune  pa- 
rut l'abandonner  un  moment.  Il  fut  blefle  d'un  coup  de  flèche  ;  &  quelques 
Troupes  qu'il  avoit  envoyées  contre  un  corps  d'ennemis  d'environ  1500  hom- 
mes, auroient  eu  peine  à  fe  retirer  heureulement ,  fi  Timofa  ,  Gouverneur 
de  la  Ville  brûlée ,  homme  d'une  figure  agréable  ,  n'eût  arrêté  les  Indiens 
échauffés  au  combat,  &  n'eût  fait  les  excufes  de  fon  Roi  en  fe  foûmettant 
au  Portugal. 

Almeyde  fe  rendit  à  Cananor.  Il  y  fut  £atisfait  de  l'accueil  qu'il  reçut  do 
Roi  ;  ce  Prince  alla  au-devant  de  lui  avec  cinq  mille  hommes  bien  armés  , 
&  lui  accorda  librement  la  permiflion  de  bâtir  une  Citadelle  dans  le  Port 
même.  Lorenzo  de  Brito  y  fut  laifle  avec  150  hommes,  &  deux  VaûTeaux. 
Sur  la  nouvelle  que  le  Viceroi  reçut  à  fon  départ ,  que  les  Mores  avoient 
détruit  le  Comptoir  Portugais  de  Coulan  ,  il  y  envoya  trois  Vaifleaux  ,  & 
deux  Caravelles ,  fous  la  conduite  de  fon  Fils ,  qui  brûla  trentrc-quatre  Bàti- 
mens  de  Calecut  &  de  pluûeurs  autres  Villes ,  dont  à  peine  quelques  Mores 
fe  fauvèrent  à  la  nage. 

L'impatience  du  Viceroi  étoit  d'arriver  à  Cochin ,  pour  faire  éclater  la 
reconnoiffance  ot  la  générofité  des  Portugais.  Comme  il  s'etoit  efforcé  jufqu'a- 
lors  de  faire  redouter  leur  haine  &  leur  vengeance,  il  étoit  chargé,  par  l'or- 
dre exprès  du  Roi  fon  Maître  ,  de  combler  de  bienfaits  &  de  carelîes  Tri- 
mumpara,  ce  fidelle  Allié  du  Portugal.  Il  fe  propofoit  de  le  couronner  de  fa 
propre  main,  &  dans  cette  vûe,  il  avoit  apporté  fur  fa  Flotte  une  Couron- 
ijjne  d'or ,  enrichie  de  pierres  précieufes.  Mais  [la  vieilleffe  &  les  fatigues 
d'une  longue  vie ,]  avoient  feit  prendre  au  Roi  de  Cochin,  le  parti  de  renoncer 
au  fardeau  de  la  Royauté.  Il  s'étoit  engagé ,  fuivant  les  principes  de  fa  Re- 
ligion, dans  une  forte  de  vie  pieufe,  avec  le  deflein  d'y  perfévérer  jufqu'àla 
mort.  Les  honneurs ,  qui  lui  étoient  deftinés  ,  tombèrent  fur  Naabeadaring , 
fon  Neveu  &  lbn  SuccelTeur. 

J.   I  l 

3r     Fort  bâti  à  Sê/afa.    [Defcrift'm  du  Pays.]    Etrange  difgroce  de  quelques 
Portugais,    Ligue  pour  Us  ehafftr  des  Indes  Orientales.  Découver- 
te de  Ceylatt.   Brinjan  brûlé. 

EN  faifant  partir  Dom  François  d' Almeyde ,  avec  la  qualité  de  Viceroi , 
le  Roi  Emmanuel  avoit  excepté  de  fa  Commiffion  la  Ville  de  Sofala  , 
dont  l'importance  lui  avoit  fait  naître  d'autres  vûes.  Il  avoit  jugé  qu'un  Pays 
fi  célèbre  par  fes  mines  d'or  t  demandoit  une  encreprifc  qui  le  regardât  feul 

N  2  quoi» 
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quoique  le  Fort  de  C/uiloa,  celui  de  Mozambique,  &  le  Comptoir  de  Melin- 
de  fe  rapportaient  à  ce  delTein ,  il  équipa  une  Flotte  de  fix  Vaifleaux  qu'il 
chargea  particulièrement  de  l'exécution.  Pedro  de  /Jnnaya  fut  nommé  pour  la 
commander.  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les  Portugais  furprirent  ieRoide 
Sofala  dans  le  fein  de  la  confiance  &  du  repos.  Il  leur  accorda ,  malgré  lui , 
la  permiffion  de  bâtir  un  Fort,  dans  l'efpérancc  que  l'air  mal-fain  du  Pays  les 
forceroit  bien-tôt  de  l'abandonner. 

[Il  jugeoit  mal  d'une  Nation  à  qui  l'or  tenoit  lieu  de  fanté  &  de  bonhcur.]»Ji 
Enfin ,  le  voyant  trompé  dans  fon  attente ,  il  chercha  l'occafion  de  fecoiier 
le  joug.  Toute  l'ardeur  des  Portugais  n'empéchoit  point  qu'ils  ne  fe  refien- 
tiflent  du  mauvais  air  par  un  grand  nombre  de  maladies  ;  &  d'un  autre  côté , 
le  départ  de  trois  Vaifleaux ,  qu'on  chargea  de  quelque  entreprife  ,  diminua 
la  moitié  de  leur  nombre.  Le  Roi  prit  cette  conjoncture  pour  attaquer  leur 
Fort  avec  cinq  mille  Caffres.    Il  n'y  avoit  pas  plus  de  trente-cinq  Portugais 

3ui  fuflent  en  état  de  prendre  les  armes  ;  mais  l'artillerie  fit  un  grand  carnage 
es  Affiégeans  ;  &  les  Portugais,  foûtenus  par  quarante  à  cinquante  (a  y 
Mores,  fortirent  fi  à-propos,  qu'ayant  achevé  de  les  mettre  en  fuite,  ils  les 
poulTèrcnt  dans  un  bois  de  palmiers  ,  où  la  crainte  les  tint  renfermés.  La 
nuit  fuivante ,  Annaya  eut  le  courage  de  s'introduire  dans  la  Ville ,  avec  peu 
de  gens,  &  de  pénétrer  jufqu'au  Palais.  Il  y  fut  blefle  d'un  coup  de  cimetè- 
re  à  l'épaule ,  par  le  Roi  même ,  qui  s'étoit  caché  derrière  une  porte  de  fon 
appartement.  Ce  malheureux  Prince  fut  tué  fur  le  champ ,  avec  ceux  qui  en- 
treprirent de  le  défendre.  Les  Portugais  s'étant  retirés  dans  leur  Fort  ,  un 
des  deux  Fils  du  Roi  raflembla  le  lendemain  les  Caffres  difperfés  &  recom- 
mença l'attaque  ;  mais  dans  un  péril  fi  preflTant  les  malades  mêmes  retrouvè- 
rent de  la  fanté  pour  fe  fervir  de  leurs  armes.  Ils  répouflerçnt  l'ennemi.  La 
fortune ,  qui  veilloit  fur  eux ,  fit  naître  enfuite  de  la  difeorde  entre  les  deux 
Fils  du  Roi  pour  l'héritage  du  Trône.  Solyman ,  plus  adroit  que  fon  frère , 
implora  le  fecours  des  Portugais,  qui  le  couronnèrent,  après  lui  avoit  fait  ju- 
rer une  alliance  inviolable. 

Annaya  vit  augmenter  fes  forces  par  l'arrivée  de  vingt  Portugais  ,  qui 
furent  heureux  de  le  rencontrer  à  la  fin  de  leurs  infortunes.  1rs  etoient  ve- 
nus en  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  dans  un  VailTeau  de  Lisbonne  ,  juf- 
qu'au Cap  Corientes ,  où  la  force  des  Courans  ,  les  ayant  fait  défefpérer  de 
leur  falut,  ils  avoient  échoué  fur  la  Côte.  Lope  Sanchez,  qui  les  comman- 
doit,  n'avoit  pû  fe  faire  obéir  d'eux  à  terre.  Ils  s'étoient  divifés  en  plufie»rs 
bandes ,  dont  chacun  avoit  pris  fa  route  par  des  Pays  inconnus.  On  a  tou- 
jours ignoré  quel  avoit  été  le  fort  des  autres ,  à  la  réferve  de  cinq  qui  furent 
trouvés  dans  la  fuite,  par  Antoine  de  Magallane*,  fur  la  Rivière  de  Quiloa- 
me  :  mais  ceux  qui  joignirent  Annaya  avoient  fouffert  toutes  les  extrémités 
de  la  mifère ,  dans  une  courfe  où  le  hazard  avoit  été  leur  feul  guide. 

L  e  Royaume  de  Sofala  (b) ,  contient  une  vafte  étendue  de  Pays ,  qui  n'a 
pas  moins  de  750  lieues  de  circonférence,  &  qui  efl  fujet  de  Monomotapa, 
dunt  l'Empire  porte  le  même  nom.    Il  cft  arrofé  principalement  par  deux 

grands 


a)  Angl.  quinze  ou  vingt.  R  d.  E. 


feuh  c'i  tout  le  Commerce,    l'oyez  le  Nouvel 


;  b  )  Les  Portugais  donnent  aujourd'hui  i  Etat  des  Indes  Orientales  par  Hanikon. 
tome  la  côte  le  nom  de  $cna.  Ili  y  jouiûcut 
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grands  Fleuves,  Rio  del  Efperito  Santo,  &  Cuama.  Celui-ci  eft  navigable l'ef- 
pacedc  250  lieuës.  Ces  deux  Fleuves ,  &  toutes  les  Rivières  qui  s'y  déchar- 
gent, font  célèbres  par  le  fable  d'or  qui  roule  avec  leurs  eaux.  Une  grande 
Xj»  partie  du  Pays  jouit  d'un  air  aflez  tempère  [&  fain],  &  ne  manque  pas  mê- 
me de  fécondité  ni  d'agrément.  Il  s'y  trouve  de  grands  troupeaux  de  mou- 
tons ,  dont  les  Habitans  employent  la  peau  pour  fe  couvrir  contre  les  vents 
du  Midi ,  qui  (ont  aflez  froids  pour  les  incommoder  beaucoup.  Au  long  du 
Fleuve  de  Cuama,  le  Pays  efb  montagneux,  couvert  de  bois,  &divifé néan- 
moins par  quantité  de  Rivières;  ce  qui  rend  la  perfpectivc  fort  agréable.  Aufli 
eft-il  le  mieux  peuplé,  &  l'Empereur  du  Monomotapay  fait  ordinairement  fa 
réfidence.  11  efl  rempli  d'éléphans,  &  riche  par  conféquent  en  y  voire  ;  mais 
beaucoup  moins  qu'en  or,  dont  les  mines  y  font  fort  abondantes.  Elles  font 
environnées,  dans  une  fphère  de  trente  lieues,  par  de  hautes  montagnes ,  au- 
deflus  defquelles  l'air  eft  toujours  ferain.  Ces  mines  portent  le  nom  de  Ma- 
>nica ,  &  font  éloignées  d'environ  cinquante  lieuës  au  Sud  [Oueft] ,  de  la  Vil- 
le de  Sofala.  Il  y  en  a  d'autres  à  cent-cinquante  lieuës ,  qui  avoicnt  alors  en- 
core plus  de  réputation.  On  trouve ,  dans  ce  grand  Pays  ,  des  Edifices  d'u- 
ne flxuclure  mer  veilleufe ,  avec  des  Infcriptions  d'un  caractère  inconnu;  mais 
les  Habitans  ignorent  tout-à-fait  leur  origine. 

Ils  adorent  un  feul  Dieu ,  fous  le  nom  de  Mezimo,  &  ne  connoiflent  ni  ima- 
ges, ni  ftatues.  La  magie,  le  vol  &  l'adultère  font  des  crimes  qu'ils  puniflent 
rigoureufement.  Ils  ont  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir.  Celles  du 
Roi  furpaflent  le  nombre  de  mille  ;  mais  c  eft  la  première  qui  commande  tou- 
tes les  autres ,  &  dont  les  enfans  fuccèdent  à  la  Couronne.  L'ufage  de  leurs 
funérailles  eft  rempli  de  fuperftitions.  Leur  habillement  eft  de  coton ,  fans 
autre  différence,  pour  les  plus  diftingués  ,  qu'un  peu  de  fil  d'or  dont  il  eft 
entremêlé.  Leurs  maifbns  font  de  bois.  La  Cour  du  Roi  a  moins  de  gran- 
deur que  de  cérémonies.  Sa  garde  eft  compoiee  de  deux  cens  chiens ,  &  ja- 
mais il  ne  marche  (ans  être  accompagné  de  cinq  cens  Bouffons.  Il  eft  Sou- 
verain d'un  grand  nombre  de  Princes  moins  puifïans ,  dont  il  garde  les  enfans 
près  de  lui,  pour  garans  de  leur  foûmiiîion.  On  ne  connoît  point  les  procès 
dans  ce  Pays  barbare.  La  guerre  ne  s'y  fait  qu'à  pied.  Les  armes  font  des 
flèches  ,  des  javelines ,  des  dards ,  des  poignards ,  &  de  petites  haches  fort 
tranchantes.  Les  femmes  y  font  fi  refpcctées  que  fi  le  Fils-aîné  du  Roi  en 
rencontre  une ,  il  eft  obligé  de  lui  accorder  le  pas  ,  &  de  s'arrêter  jufqu  a 
ce  qu'elle  foit  pafTée.  Les  Mines  de  Sofala  furent  pofTédées  d'abord  par  les 
Mores  de  Magadoxo  ,  &  dans  la  fuite  par  ceux  de  Quiloa  ,  jufqu  au  tems 
d'Yufef,  ce  même  Ufurpateur  qu'Annaya  avoit  trouvé  fur  le  Trône. 

Pendant  que  les  Portugais  s'établiflbient  à  Sofala,  il  s'élevoit  aux  In- 
des des  ennemis  redoutables  pour  le  fuccès  de  leurs  entreprifes.  LeSamorin 
de  Calecut,  excité  par  la  vengeance  autant  que  par  l'intérêt,  avoit  cherché 
de  nouveaux  moyens  d'augmenter  fes  forces.  Il  avoit  enflammé  ,  contre 
ces  ennemis  communs,  le  Soudan  d'Egypte,  qui  brûloit  déjà  de  fes  propres 
reflèntimens  ;  &  deux  Princes  fi  riches  &  fi  puifians  ne  fe  promettoient  pas 
moins  que  de  fermer  pour  jamais  aux  Européens  l'entrée  des  Mers  de  l'Inde. 
Mais  les  négociations  de  cette  ligue  ne  purent  être  fi  fecretes  que  le  Roi  de 
Cochin  ne  les  découvrît.  Ce  Prince ,  héritier  de  la  Couronne  &  des  fenti- 
mens  de  Trimumpara ,  fe  hâta  d'en  avertir  Dom  François  d'Almeyde. 
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[Les  forces  des  Portugais  étoient  fi  peu  diminuées  par  les  di  ver  fes  expe'-£i 
dirions  de  ce  Viceroi ,  que  n'ayant  reçu  au  contraire  que  des  faveurs  de  la 
fortune ,  ils  étoient  tous  dans  un  état  floriflant ,  &  capables ,  dans  leur  pro- 
pre opinion,  de  fubjuguer  toutes  les  Indes."]  Le  Viceroi  fit  partir  fon  fils, 
avec  onze  Voiles ,  pour  faire  connoître  en  différens  lieux  que  les  Portugais 
étoient  informés  du  complot  de  leurs  ennemis,  &  qu'ils  les  méprifoient.  (c) 
En  vifitant  quelques  Ports,  Lorenzo  apprit  qu'il  sétoit  raflemblé,  dans  la 
Rade  de  Cananor ,  une  Flotte  de  deux  cens  foixante-fix  (d)  Pares ,  entre 
lefquels  on  comptoit  foixante  VahTeaux  plus  gros  que  ceux  de  l'Europe.  [Le»î« 
Portugais  commençoient  à  fçavoir  fi  bien  ce  qu'il  falloit  rabattre  de  toutes  ce» 
éxagérations  Indiennes ,  que  Lorenzo  n'en  fut  pas  plus  enrayé.  ]  Il  tourna 
droit  à  fes  ennemis-  L'engagement  fut  vif;  mais  il  finit  par  la  déroute  entiè- 
re de  cette  redoutable  Flotte ,  dont  une  partie  fut  mife  en  fuite ,  &  l'autre 
prife  ou  coulée  à  fond.  Les  Portugais  n'y  perdirent  que  cinq  ou  fix  hom- 
mes. 

Lorenzo  reçût  avis  ,  prefqu'en  même-tems ,  que  le  Fort  d'Anchedive  étoit 
alïiégé  par  foixante  Vaifleaux  de  Mores  &  de  Gentils ,  commandés  par  un  Re- 
négat. Il  y  mena  fes  troupes  vi&orieufes ,  &  le  feul  bruit  de  fon  approche  diflipa 
tant  de  foibles  ennemis  que  les  Mores  ,  fentant  enfin  l'inégalité  de  leurs  forces,  ou 
plûtôt  celle  de  leur  courage ,  ne  penfèrent  plus  qu'à  fuir  leurs  Vainqueurs ,  en  leur 
abandonnant  le  commerce  dans  les  Pays  qui  avoient  été  ju/qu'alors  le  théâtre  de 
la  guerre.    Mais  ils  fe  flattèrent  d'être  libres  dans  des  lieux  où  les  Portugais 
n'avoient  point  encore  pénétré.    Ils  prirent  la  route  de  Sumatra ,  &  de  Ma- 
laca,  celle  des  Maldives ,  &  de  rifle  de  Geylan.    Almeyde,  informé  de  leur 
réfolution,  envoya  fon  fils,  avec  neuf  Vaifleaux,  pour  infefter  ces  Mers. 
Lorenzo  croifa  long-tems  fous  un  Ciel  inconnu  aux  Portugais.    Il  découvrit 
enfin  l'Ifle  de  Ceylan ,  &  dans  la  joie  de  cet  heureux  événement,  il  aborda 
au  Port  de  Gale  fans  aucune  précaution.    Il  y  trouva  un  grand  nombre  de 
Mores,  qui  chargeoient  de  la  canelle  &  des  eléphans  pour  Cambaye.  L'ef- 
froi qu'ils  reffentirent  à  fon  arrivée  leur  fit  prendre  une  voye  fort  étrange 
pour  fe  garantir  de  fa  colère.    Ils  lui  préfentèrent  400  babars  de  canelle ,  er* 
feignant  de  lui  faire  ce  préfent  au  nom  du  Roi.  Lorenzo  comprit  leur  ar- 
tifice ;  mais  il  crut  que  les  circonftances  l'obligeoient  de  dhTimuler ,  afTez  con- 
tent de  leur  canelle  &  de  fa  découverte.    A  fon  départ,  il  planta  une  Croix , 
avec  une  Infcription  qui  marquoit  le  tems  de  fon  arrivée. 

En  retournant  à  Cochin,  il  fondit  fur  la  Ville  de  Bhemgam  (e),  qu'il 
détruifit  entièrement  par  le  feu  &  par  l'épée.  Il  crut  devoir  cette  ven- 
geance aux  Portugais  qui  avoient  été  maflkcrés  à  Coulan ,  parce  que  ces  deux 
villes  appartcnoicnt  au  même  Prince.  Mais  des  fuccès  fi  rapides  furent  ba- 
lancés par  plufieurs  pertes.  Pedro  de  Annaya  mourut  à  Sofala ,  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  Les  Portugais  de  Quiloa ,  hors  d'état  de  réfuter 
aux  Mores ,  fe  virent  forcés  d'abandonner  cette  Ifle ,  après  avoir  rafé  leur 
propre  Fort.  L'avarice  &  l'orgueil  les  rendoit  fi  odieux  à  toutes  ces  Na- 
tions, que  pour  s'y  foûtenir,  ils  auroient  eu  befoin,  fans  cefle,  des  mêmes 
forces  qui  leur  en  avoient  ouvert  l'entrée. 


(f  )  Angl.  &  pour  prévenir  leurs  deûelns. 
R.  d.  E. 
(d)  Angt.  *6o  R  d.  E. 


(*)  ou  Brinfam.   Les  Anglois  y  ont 
~  ,  un  Comptoir. 
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De  Cunna  &  <f Albuquerque  font  envoyés  aux  Index.    Prife  d'Oja.  SoûmiJJion 
de  Lame.   Incendie  de  Brava.  Prife  de  Socotora.  Éntreprife  du  Samo- 
morin.  Miens  cruelles  à  Cananor  &  à  Panam. 

►pC/^VN  admire ,  avec  raifon ,  que  le  Portugal  trouvât  dans  fbn  propre  lein 
le  moyen  de  fournir  des  Matelots  &  des  Guerriers  à  tant  de  Flottes 
qui  fortoient  fuccefltvement  de  fes  Ports.    Mais  il  faut  confidérer  quelle  de- 
voit  être  l'avidité  de  toutes  les  Conditions  pour  un  voyage  dont  les  richefles 
étoient  le  fruit  certain.  ]  Le  Roi ,  informé  par  Diego  Fernandez  Pereyra 
qu'il  y  avoit  à  Socotora  des  Chrétiens  qui  gemuloient  tous  le  joug  des  Mores, 
chargea  Triflan  de  Cunna ,  &  /llpbonfe  d* Àlbuquerque  de  lui  foû  mettre  cette  Vil- 
le, &  d'y  élever  un  Fort,  dans  la  vûe  d'y  faire  hyverner  fes  Flottes,  &  de 
rendre  ainfi  la  navigation  libre  dans  cette  Mer.    Ils  partirent  de  Lisbonne  le 
X$*6  de  Mars  1508,  avec  treize  Vaifïëaux ,& treize-cens  hommes,  [dont  quel- 
ques-uns moururent  de  la  pelle ,  qu'ils  avoient  apportée  de  cette  Ville ,  où 
elle  faifoit  alors  de  grands  ravages  :  elle  ne  les  quitta  que  quand  ils  furent 
fous  la  Ligne.]  Le  vent  les  pouflk  jufqu'à  la  vûe  du  Cap  Saint-Auguflin  au 
Bréfil ,  &  dans  I'efpace  immenfe  qu'ils  eurent  à  traverfer  pour  gagner  le  Cap 
de  Bonne-Efperance ,  Triflan  de  Cunna  s'avança  fi  fort  vers  le  Sud  que  plu- 
fieurs  de  fes  gens  y  périrent  de  froid.  Il  découvrit ,  dans  cette  route ,  les  Mes 
gui  portent  encore  ion  nom.    Mais  une  affireufe  tempête  y  fépara  fes  Vaif- 
lëaux ,  &  les  écarta  fi  loin  qu'ils  ne  fe  rejoignirent  qu'à  Mozambique.  AU 
varo  Tellez ,  qui  en  commandoit  un ,  fut  pouffé  juf^u'au  Cap  de  Guardafu  , 
où  ilfefaifit  de  cinq  (J)  Bâtimens  Mores,  fi  charges  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes,  que  des  balots  qu'il  en  tira, il  fit  une  forte  de  pont  qui  fervit  à 
fes  gens  pour  defeendre  fur  le  rivage. 

Ru  y  Pereyra ,  Capitaine  d'un  autre  VaifTeau  difperfé  ,  tomba  heureufe- 
ment  à  Matatanna ,  Port  de  Madagafcar.  Il  y  apprit  que  cette  Ifle  produi- 
sit une  grande  abondance  d'épices ,  &  fur-tout  de  gingembre.  C'étoit  afTez 
pour  y  attirer  de  Mozambique  Triflan  de  Cunna  avec  toute  la  Flotte.  Il 
Jetta  l'ancre  dans  une  grande  Baye,  qui  fut  nommée  Donna  Maria  de  Cunna, 
du  nom  d'une  Dame  que  fon  FUs  aimoit.  D'autres  lui  donnent  celui  de  la 
Conception.  Les  Portugais  ,  s'étant  approchés  d'une  Ville  habitée  par  les 
Mores  ,  &  gouvernée  par  un  Scbab ,  dans  une  petite  Baye  où  fe  décharge  la 
grande  Rivière  dô  LuJangatc,  il  y  eut  quelques  légères  efearmouches ,  qui 
tournèrent  £  leur  avantage.  Mais  ils  reconnurent  que  l'Ifle  produifoit  peu 
de  gingembre. 

La  Flotte  reprit  fa  route  vers  Mélinde,  où  le  Roi,  ferme  dans  fon  allian- 
ce, n'avoit  pas  cefTé  de  favorifer  le  Comptoir  Portugais.  Cette  fidélité  lui 
donnant  droit  à  leur  fecours ,  il  les  chargea  de  fà  vengeance  contre  la  Ville 
d*O/0,  qui  le  chagrinoit  depuis  Iong-tems  avec  l'affiflance  du  Roi  de  Mom- 
baffa.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  Pays  fut  anciennement  peuplé  par  les 
Arabes.   On  y  voit  encore  des  Edifices  auffi  éconnans  par  la  fingularité  de 
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Almetde.  leur  ftruétureque  par  leur  antiquité.  Chaque  Ville,  &  prefque  chaque  Vil- 
1508.  lage,  a  fon  Roi  ,  que  les  Ilabitans  nomment  Scbab.  Ix-s  principaux  font 
ceux  de  Quiloa,  de  Zanjibar,  &  de  Mombafla;  mais  celui  de  Mélinde  s'at- 
tribue l'honneur  d'être  le  plus  ancien  ,  &  fe  prétend  defeendu  de  ceux  de 
Quittait,  Ville  à  dix-huit  lieuè's  de  la  Tienne,  où  l'on  trouve  encore  des  vef- 
tiges  de  l'ancien  éclat  dont  elle  jouiflbit  lorfqu'elle  avoit  dans  fa  dépendance 
Luziva,  Parimcnda,  Lamon  ,  Jaka  ,  Oja  ,  oc  d'autres  Villes  voifines.  Le 
Pays  elt  arrofé  par  la  Rivière  de  Gulimanja.  Georges  Alfonfo  remontant 
cette  Rivière  pendant  cinq  jours ,  vit  fes  bords  couverts  de  bois  impénétra- 
bles ,  &  quantité  de  chevaux-marins  dans  fes  eaux. 
Situation        Oja  n eft  qu'à  dix-fept  lieuè's  de  Mélinde ,  fur  un  rivage  ouvert  &  fans 

d  °ia-  défenfe ,  mais  fermée  du  côté  de  la  terre  par  un  mur  qui  la  défend  de  l'inva- 

fion  des  Caffres.  Triftan  de  Cunna  parut  devant  cette  Ville  ,  avec  fix 
Vaiffeaux  ,  &  fit  dire  au  Schah  qu'il  avoit  quelque  chofe  d'importan- 
ce à  lui  communiquer.  Le  Schah  répondit  qu'étant  Sujet  du  Soudan  du  Cai- 
re, premier  Calife  de  la  Maifon  de  Mahomet,  il  ne  pouvoit  traiter  avec  les 
Ennemis  de  fa  Religion.  Cette  réponfe  fit  comprendre  aux  Portugais  que  le 
délai  n'étoit  pas  fans  danger.  Triîban  divifa  fes  gens  en  deux  corps  ,  qu'il 
mit  dans  fes  Chaloupes  ;  lun  fous  fes  propres  ordres ,  l'autre  fous  ceux  d'Al- 
buquerque.  Les  Mores  fe  prefentèrent  fur  le  rivage ,  pour  s'oppofer  au  dé- 
Prifc  de  cette  barquement;  &  l'agitation  des  flots  leur  étoit  favorable  ;  mais  ils  ne  purent 

vi!lt\&  Mafia-  foûtenir  de  près  l'effort  des  Portugais ,  &  prenant  la  fuite,  avec  beaucoup 

tre  dcsMorcs.      détordre ,  ils  rentrèrent  dans  la  Ville  par  une  porte  ,  pour  continuer  de 
fuir  par  l'autre. 

Ils  furent  pourfuivis ,  par  Nunno  de  Cunna  &  Alphonfe  de  Noronha , 
jufques  dans  un  bois  de  palmiers,  où  ces  deux  Capitaines  ne  purent  fe  ren- 
dre alfez  maîtres  de  l'ardeur  de  leurs  gens  pour  les  empêcher  de  tuer  le  Schah 
au  milieu  des  liens.  Dans  la  confufion  du  carnage ,  Georges  Sylvcira  ,  dé- 
couvrant un  More  de  fort  bonne  mine ,  qui  fe  déroboit  par  un  fenticr ,  avec 
une  jeune  femme  d'une  beauté  extraordinaire ,  courut  vers  eux  pour  les  ar- 
rêter. Le  More  ne  parut  point  allarmé  pour  lui-même  ;  mais  après  avoir 
tourné  le  vifage  pour  fe  défendre ,  il  fit  ligne  à  fa  compagne  de  fuir ,  tandis 
qu'il  alloit  combattre.  Elle  s'obftina  au  contraire  à  demeurer  près  de  lui , 
en  Taflurant  qu'elle  aimoit  mieux  mourir  ou  demeurer  prifonnière  que  des'é- 
Belleaaion  chapper  feule  (b\  Sylveira,  touché  de  ce  fpc&acle ,  leur  laifTa  la  liberté  de 
de  Sylvcira.  fe  retirer,  endiiant,  à  ceux  qui  le  fuivoienr.;  à  Dieu  ne  plaife  que  mon  épée 
coupe  des  liens  fi  tendres.  La  Ville  fut  pillée  ,  &  brûlée  enfuite  avec  tant  de 
précipitation ,  qu'il  périt  quelques  Portugais  dans  les  flammes. 

Un  exemple  fi  rigoureux  apprit  au  Schah  de  Lamo ,  Ville  à  quinze  lieuè's 
d'Oja,  le  fort  dont  il  étoit  menacé.    Il  fe  hâta  de  le  prévenir  par  une  foû- 
miluon  volontaire ,  en  venant  offrir  un  tribut  annuel  de  600  meticaux  (c) 
La  Ville  de       '  do"t.il        «""ptant  la  première  année. 
Brava  eft  for-      1 L  relto'£>  dans  le  voilmagc,  la  Ville  de  Brava,  que  les  Portugais  avoient 
cce.  déjà  conquife  ;  &  qui  s'étant  révoltée  dans  leur  abfence ,  avoit  armé  6000. 

hom- 

(b^  Angl.  I'aflurant  qu'elle  aimoit  mieux       (r)  Le  metical  eft  une  motinoy^  d'or  qui 
mourir  ou  demeurer  prifonnière  avec  lui.  R.    vaut  environ  un  ducat, 
d.  E. 
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hommes  prêts  à  les  recevoir.    Elle  écoit  grande  &  bien  peuplée.    La  vûe  Auiimt 
de  la  Flotte  Portugaife  ne  changea  rien  à  l'ardeur  qu'elle  marquoit  pour  fe  1508. 
défendre.    Mais  Cunna  &  d'Albuquerquc ,  ayant  débarqué,  leurs  gens  au  mi- 
lieu d'une  nuée  de  flèches ,  rien  ne  put  empêcher  ces  Guerriers  furieux  d'ef- 
calader  fur  le  champ  la  Ville ,  &  d'y  porter  la  terreur  &  la  mort.    Le  car- 
nage fut  fi  affreux,  qu'on  vit  ruiffeler  le  fang  dans  les  rués,  &  qu'on  ne  put  Cruclempor- 
compter  le  nombre  des  cadavres.    On  ne  fe  donnoit  pas  le  tems  d  oter  aux  tentent  des 
femmes  leurs  bracelets  &  leurs  boucles  d'oreilles.    On  leur  coupoit  impitoy-  Portugais, 
ablcment  les  oreilles  &  les  bras.    Les  plus  heureufes  furent  celles  à  qui  l'on 
acheva  d'ôter  la  vie  après  un  fi  cruel  fupplice.    Il  périt  dans  cette  action 
auarante-deux  Portugais ,  dont  la  moitié  s'attirèrent  leur  malheur  par  un  excès 
d'avarice,  en  chargeant  trop  une  Barque  avec  laquelle  ils  furent  enfevehs  dans 
les  flots.    La  Ville  fut  réduite  en  cendres. 

Après  cette  cruelle  expédition,  Cunna  remit  à  la  voile,  &  s'avança  juf- 
qu'au  Cap  de  Guardafu.  11  y  rencontra  Aharo  Tellez  ,  dont  j'ai  rapporté 
l'IIiftoire,  &  qui  avoit  été  long-tems  le  joiiet  d'une  tempête  ,  avec  le  riche 
butin  dont  il  étoit  chargé.  Ayant  reconnu  &  doublé  le  Cap  ,  ils  fe  préfen- 
tèrent  cnfemble  à  la  vûe  de  Socotora ,  qui  étoit  le  terme  de  leur  commiflion. 

(d)  Sokotora,  ou  Socotra,  eft  une  Ifle  de  vingt  lieues  de  longueur,  &    Iflc  deSoko. 
large  d'environ  neuf  lieuè's.    Sa  latitude  eft  prefque  également ,  à  l' Eft  &  à  tora>  &  &  <»- 
l'Oueft,  de  douze  degrés  quarante  minutes.    Cclt  la  plus  grande  Ifle  quifoit  tuat,OIK 
vers  l'entrée  de  la  Mer  Rouge;  mais  elle  n'a  point  de  Ports  qui  puifient con- 
tenir un  grand  nombre  de  Vaiffeaux.    Elle  eft  coupée  au  centre  par  une 
chaîne  de  montagnes  qui  s'élèvent  jufqu'aux  nues  ;  &  les  vents  du  Nord  ne 
laiffent  pas  de  pouffer  le  fable  du  rivage  jufqu'au  fommet;  ce  qui  la  rend  fté- 
rile ,  non-feulement  en  plantes ,  mais  même  en  arbres ,  à  l'exception  du  moins 
de  quelques  vallées  qui  font  a  l'abri  de  ces  terribles  vents.    Elle  eft  éloignée 
d'environ  cinquante  lieuè's  de  la  Côte  d'Arabie  ,  &  de  trente  de  Guardafu. 
Ses  Ports  les  plus  fréquentés  par  les  Portugais  ,  font  Zoko,  qui  eft  habité  par  *SîïÇnTié" 
les  Mores ,  Calenfer  à  l'Oueft  ,  &  Béni  à  l'Orient.    Les  Habitans  n'ont  ja-  SûS. 

jamais  perdu  leur  groffièreté  naturelle.  [Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  maïs 
ou  Blé  d'Inde  ,  les  Tamarins ,  &  le  lait.]  Il  fe  trouve  ,  dans  les  vallées 
qui  font  à  l'abri  du  vent ,  des  pommiers ,  des  palmiers ,  &  de  fi  bons  aloè's 
que  leur  excellence  leur  a  fait  donner  limplement  le  nom  de  focotorines.  Le 
feul  culte  reçu  dans  rifle ,  eft  celui  des  Chrétiens  Jacobites ,  tel  que  chez  les 
Abyflms.  Les  hommes  y  portent  tous  le  nom  d'un  Apôtre ,  &  prefque  tou- 
tes les  femmes  celui  de  Marie.  Ils  adorent  la  Croix ,  &  la  portent  fur  leurs 
habits.  Le  fommet  de  leurs  Eglifes  eft  orné  de  ce  figne  du  Chriftianifme.  Ils 
y  font  la  prière  trois  fois  par  jour ,  en  langage  Chaldéen ,  &  par  des  verfets 
alternatifs ,  comme  dans  un  chœur.  La  Poligamie  pafle  chez  eux  pour  un 
grand  crime ,  malgré  l'exemple  des  Mahométans  leurs  voifins  ;  ils  ont  ,  l'u- 

j^îage  de  la  Circoncifion ,  [  des  jeûnes  &  des  dixmes.  ]  Les  hommes  joignent 

beaucoup  de  douceur  à  leur  groffièreté,  &  les  femmes  y  font  fi  mâles  qu'el-    Ufagc  fingu- 
les  vont  à  la  guerre ,  comme  on  le  raconte  des  Amazones ,  à  qui  elles  reffem-  Jj"  femmes"1 
blent  encore  par  la  liberté  qu'elles  fe  donnent  de  prendre  des  Etrangers  qui  L 
arrivent  dans  rifle ,  pour  en  avoir  des  enfans ,  lorfqu'clles  n'en  ont  point  de 

leurs 

(<f)  Dans  l'Original  une      Sc&ion  cobj-    menec  ici.  R.  d.  E. 
I.  Part.  O 
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Almitde. 

J  508. 

Qualités  des 
Habitons. 


Les  Portugais 
attaquent  l'if- 
le  de  Socotora 
&  s'en  ren- 
dent maittes. 


Bon  mot  d'un 
aveugle. 


Noronha  de- 
meure dans 
l'Iflo  avec  cent 


leurs  maris.  Un  Iliftorien  Portugais  raconte  même  qu'elles  employent  (*) 
la  forcellerie  pour  les  attirer.  Leurs  habits  font  une  forte  de  gros  drap  &des 
peaux  ;  leurs  logemens ,  des  caves  ;  leurs  armes ,  des  bâtons  &  des  pierre». 
Ils  font  fujets  du  Roi  Arabe  de  Cashen ,  ou  de  Caflan. 

Les  Portugais  ne  trouvèrent  point  rifle  de  Socotora  fans  défenfe.  Elle  a- 
voit  un  Fort,  qui  n'étoit  ni  mal  conftruit  ni  dépourvu  de  munitions.  Cunna 
fit  faire  au  Schah  des  propositions  qui  furent  rejettées.  Quelque  danger  qu'il 
y  eût  à  l'attaquer ,  il  réfolut  avec  d  Albuquerque  de  ne  pas  différer  un  mo- 
ment. Des  gens  (ans  cefle  exercés  au  combat ,  n'a  voient  pas  befoin  de  lon- 
gues préparations.  Le  premier  qui  s'élança  fur  le  rivage ,  fut  Dom  Alphonfe 
de  Noronha ,  neveu  de  Cunna ,  avec  un  petit  nombre  de  gens ,  mais  tous 
d'une  bravoure  éprouvée.  Il  fut  reçu  galamment  du  Schah  ,  qui  conlèrva  fbn 
terrain ,  quoiqu'il  n'eût  aufli  que  peu  de  gens.  Cunna  s'avança  vers  le  Fort , 
où  le  Schah  fit  encore  des  merveilles  pour  le  repoufler;  mais  ayant  étéabba- 
tu  d'un  coup  de  lance ,  <Sc  fes  gens  redoublant  leurs  efforts  pour  le  fauver  ; 
les  Portugais  irrités  de  cette  réfiftance ,  les  chargèrent  fi  vivement  qu'ils  leur 
firent  tourner  le  dos  ,  &  regagner  en  fuyant  la  porte  du  Fort.  Les  murs  fu- 
rent efealadés.  Ceux  qui  paflerent  les  premiers  ayant  ouvert  la  porte  aux 
autres  ,  on  vit  commencer  une  mêlée  fort  fanglante ,  où  les  Mores  difputé- 
rent  la  vicloire  jufqu'au  dernier.  En  effet  de  quatre-vingt  qui  faifoient  lagar- 
nifon  du  Fort ,  tt  n'en  refta  qu'un ,  avec  un  pauvre  aveugle  qui  fut  trouvé 
dans  un  puits ,  &  qui  répondit  à  ceux  qui  lui  demandèrent  comment  il  avoic 
pû  defeendre  :  „  Les  aveugles  ne  voyent  que  le  chemin  de  la  liberté.  ,T  On 
la  lui  rendit  pour  récompenfer  ce  bon  mot.  Les  Portugais  perdirent  fix  hom- 
mes à  cette  attaque  ;  mais  elle  leur  valut  la  conquête  entière  de  l'Ifle.  Tous 
les  Habitans  qui  s'étoient  éloignes  pendant  le  combat,  vinrent  féliciter  Cun- 
na de  fa  victoire ,  &  le  remercier  de  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Maho- 
métans.  Ils  furent  reçus  fous  la  prote&ion  du  Roi  de  Portugal.  Dom  Alphon- 
fe de  Noronha  demeura  pour  commander  dans  le  Fort ,  avec  une  garnifon 
de  cent  hommes.  La  Flotte  y  pafla  l'hiver,  après  lequel  Cunna  partit  pour 
les  Indes  &  d' Albuquerque  pour  la  Côte  d'Arabie. 

Dans  cet  intervalle  le  Samorin  réveillé  par  fes  Aftrologues,  qui  avoient 
expliqué  en  fa  faveur  un  grand  tremblement  de  terre  ,  &  une  Eclipfe  du  So- 
leil, pendant  laquelle  on  avoit vû afiez longtems  les  Etoiles  à  découvert, avoic 
fait  les  préparatifs  d'une  redoutable  entreprife.  Dom  François  d'Almeyde  peu 

ef- 

«Jr  (  t  )  Ce  que  dit  cet  Hiftoricn  ,  qui  eft 
l'aria,  doit  être  regardé  comme  uneffet  de  la 
Superftition  Portugalfe ,  ddnt  il  n'étoit  pas  en- 
tièrement éxemt,  quoique  d'ailleurs  ce  fut  un 
Ecrivain  fenfé.  Ce  fera  un  amufement  pour  le  lec- 
teur, que  de  lire  ce  qu'il  ditlàdeflus  dans  un 
autre  endroit.  Suivant  lui,  il  y  a  dans  les  In- 
des un  très  grand  nombre  de  forciers.  Quand 
Vafco  de  Gama  partit  pour  en  faire  la  décou- 
verte, quelques-uns  d'eux, à  ce  qu'il  raconte, 
firent  voir  au  Peuple,  les  trois  VailTeaux  qu'il 
avoit  avec  lui.  11  afitire  qu'au  départ  de  Dom 
François  d'Almeyde,  quelques  Magiciens  de 
Cochin  lui  prédirent  qu'il  ne  piflcroit  pas  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance  où.  il  feroit  enterré  ; 


ce  qui  n'arriva  cependant  pas  ainfi  qu'ils  l'a- 
voient  dit ,  comme  on  le  verra  ci-deflbus.  Ce  qui 
fuit  eft  encore  plus  extraordinaire  :  car  li  on 
en  croit  le  môme  Faria,  ces  forciers  mangent 
des  yeux  l'intérieur  des  chofes;  En  regardant 
Amplement  un  Homme,  par  exemple,  ils  peu- 
vent lui  arracher  les  entrailles  :  en  fixant  les 
yeux  fur  un  Melon  ,  ils  le  fucent  jufqu'a  n'y 
rien  laifter  en  dedans  ;  &  pour  preuve  de  leur 
opération  ils  vomiflent  cnftiitc  ce  qu'ils  ont  ain- 
fi avalé.  Foyez  Ajit  Portugaife.  Vol.  11.  p.  510. 

Tout  ce  récit  nous  fait  voir  comment  un 
Homme  de  bon  fens  eft  capable  de  dire  des 
abfurdités,  lorfqu'unc  fois  les  préjugez  lui  ont 
fait  donner  à  gauche,  i  quelque  égard. 
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effrayé  de  Tes  menaces,  envoya  contre  lui  une  Flotte  de  dix  Vaifleaux  ,  fous 
le  commandement  de  Lorenzo  fon  Fils.  Elle  arriva  aux  environs  de  Dabul, 
lorfque  les  Mores  s'y  attendoient  le  moins.  Us  y  écoient  déjà  raflemblés ,  & 
la  Flotte  Portugaife  les  découvrit-;  Mais  le  lieu  parut  fi  ferré  pour  un  com- 
bat ,  que  de  l'avis  du  Confeil  il  fut  réfolu  de  ne  pas  les  attaquer.  Lorenzo , 
à  fon  retour  reçut  de  févères  réprimandes  de  fon  père;  &  tous  les  Officiers 
furent  calTés  &  renvoyés  en  Portugal. 

Gonzalo-Val,  chargé  de  la  même  commiflîon  après  Lorenzo,  tomba 
»£dans  un  autre  excès  [qui  a  déshonoré  fa  mémoire.]  Ayant  rencontré  un  Vaif- 
feau  de  Cananor,  muni  d'un  Pafleport  Portugais,  il  fe  faifit  de  fes  richefTes 
&  le  fit  fubmerger ,  avec  la  précaution  de  faire  envelopper  tous  les  Mores 
de  l'Equipage  dans  une  voile,  afin  qu'il  n'en  narût  aucun  veftige.  Mais  ce 
barbare  foin  fut  inutile  ;  les  flots  pouffèrent  Uir  le  rivage  un  cadavre ,  qui 
fut  reconnu  pour  le  neveu  de  Maïmala ,  riche  Marchand  Malabare  ;  &  le 
Samorin  fit  valoir  une  fi  cruelle  aâion,  pour  engager  dans  fon  parti  le  Roi 
de  Cananor,  qui  étoit  porté  par  d'autres  fujets  de  plainte  à  rompre  avec  les 
Portugais.  Britto  y  Commandant  du  Fort,  fut  foupçonné  de  l'action  qu'on  leur 
reprochoit.  Il  fut  affiégé  par  vingt  mille  Mores.  Le  Viceroi  fe  hâta  de  lui 
envoyer  du  fecours  ;  mais  le  feu  ayant  pris  au  tnagafin  des  provifions ,  Britto 
fut  réduit  avec  tous  fes  gens  à  la  dernière  famine,  ôc  feroit  péri  de  mifére, 
fi  la  Mer  n'eût  laifiTé  en  fe  retirant  un  grand  nombre  de  coquillages ,  qui  fu- 
rent aflez  long-tems  leur  unique  nourriture.  Le  Samorin  envoya  pendant  ce 
tems-là  un  puifTant  renfort  à  (on  nouvel  Allié.  Les  Mores  fe  trouvèrent  en 

ijtétat  d'attaquer  le  Fort  au  nombre  de  50000  hommes  ;  &  [ce  qu'on  a  peine 
à  comprendre ,]  ils  ne  laifTèrent  pas  d'être  repoufTés  avec  une  grande  perte , 
fans  que  les  Portugais  perduTent  un  feul  homme.  Le  Roi  de  Cananor  abbatu 
par  cette  défaite  ,  &  tremblant  à  l'approche  de  Cunna ,  fe  crut  trop  heureux 
de  pouvoir  obtenir  la  paix. 

Almeyde  profita  de  la  confternation  de  fes  ennemis,  pour  aller  fondre  Exploits  d'Aï- 
avec  Cunna  fur  Partant,  Ville  dépendante  de  Calecut,  où  le  Samorin  avoit  meydc- 
quatre  grands  Vaifleaux  commandés  par  Kutioli ,  More  d'une  valeur  diftm- 
guée.  Ils  entrèrent  dans  la  rivière ,  au  milieu  d'une  grêle  de  baies  &  de  flè- 
ches ,  fans  pouvoir  aborder  fur  deux  rives  fort  hautes ,  d'où  l'Ennemi  les  fa- 
luoit  continuellement.  Mais  ayant  enfin  pris  terre ,  ils  attaquèrent  les  Mo- 
res dans  leurs  retranchemens  ;  Britto  y  fut  blefie  par  un  More  d'une  prodi- 
gieufe  grandeur  ;  qu'il  tua  d'un  coup  fi  furieux ,  que  les  Hiftoriens  l'ont  crû 
digne  de  remarque.  L'ayant  pris ,  difent-ils  ,  dans  l'inftant  qu'il  baifioit  la  tê- 
te ,  il  la  lui  cloua  contre  la  poitrine.  La  Ville  fut  forcée ,  oc  tous  les  Habi- 
tans  paflés  au  fil  de  l'épée.  On  brûla  non-feulement  les  maifons  &  les  Vai£ 
féaux,  mais  jufqu'au  butin  même , quoiqu'il  fût  d'une  immenfe  valeur,  &  l'on 
n'emporta  que  l'artillerie.  Le  nombre  des  ennemis  morts  furpaflà  quinze  cens 

C^CO  >  Ur>dis  que  les  Portugais  ne  perdirent  que  dix-huit  hommes ,  [parmi  les- 
quels il  n'y  en  eut  aucun  de  marque.] 

(/)  Angl.  cinq  cens. 
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CHAPITRE  X. 

Exploits  des  Portugais  depuis  1508  jufqu'en  15 10  , 
fous  la  Viceroyauti  d'Jlmeyde. 

$.  L 

Entreprîfe  dans  le  Golfe  Perftque.  Prife  de  plujieurs  Ports.  Ormuz  attaqué. 
D%  Albuquerque  trahi  par  quelques-uns  de  fes  Capitaines. 

1508.       A  LFONSE  d*  Albuauerque ,  en  fe  féparant  de  Cunna,  avec  fon  Efca- 
Rénutation    «XjL  dre ,  s'étoit  propole  de  donner  à  fon  nom  ,  par  la  grandeur  de  fes  ex- 
d'Albuquer-    ploits ,  cette  glorieufc  réputation  dont  il  jouit  encore  dans  les  Indes  Oricnta- 
*uc*  les.  Après  avoir  quitté  la  Flotte,  dans  l'Ifle  de  Socotora ,1e  20  d'Août  1508 , 

il  fit  voile ,  fuivant  les  ordres  particuliers  du  Roi  ,  vers  la  Côte  d'Arabie , 
11  prend,  pille  avec        Vaifieaux  ,  &  quatre  cens  foixante  hommes.   Il  toucha  d'abord  à 
ou  brûle  plu-  Kalayata,  belle  &  forte  Ville  du  Royaume  d'Ormuz  ;  [bâtie  à  la  manière  de  Jt> 
fleurs  Villes,    celles  d'Efpagnc ,]  mais  moins  peuplée  qu'elle  ne  l'avoit  été  autrefois.  Le 
halayata.      Gouverneur  lui  ayant  offert  des  rarraîchmemens  &  des  conditions  de  paix 
qu'il  accepta ,  il  alla  dix  lieuè's  plus  loin ,  à  Kurias ,  où  il  fut  mal  reçu.  Il 
attaqua  la  Ville,  &  malgré  laréfiilance  des  Habitans,il  s'en  ouvrit  l'entrée,  en 
leur  tuant  [plus  de]  quatre-vingt  hommes  ,&  fans  perdre  plus  de  trois  desfiens.»ïi 

Après  avoir  pillé  &  brûlé  Kurias,  avec  quatorze  Bâtimens  qui  étoient 
dans  le  Port,  il  fe  rendit  à  Makate,  huit  lieuè's  au-delà.  Cette  Ville  étoit 
beaucoup  plus  forte  que  les  précédentes ,  &  plus  capable  de  défenfe  par  le 
grand  nombre  de  fes  Habitans  ,  que  l'exemple  de  leurs  voifins  ne  tarda  point 
a  rafiembler;  mais  le  Gouverneur  plus  timide,  prit  le  parti  de  demander  la 
paix ,  &  fit  porter  à  la  Flotte  quantité  de  provifions.  Les  Portugais  étoient 
dans  la  confiance  ,  lorfque  l'Artillerie  de  la  Ville  joiia  furieufement  fur  leur 
Flotte.  Ils  fe  retirèrent  avec  ctonnement;  &  bien-tôt  ils  apprirent  que  le  Roi 
d'Ormuz  ayant  envoyé  deux  mille  hommes  au  fecours  de  la  Ville ,  les  Offi- 
ciers de  cette  troupe ,  qui  venoit  d'arriver ,  n'avoient  pas  voulu  confentir  au 
Traité.  Albuquerque  ne  remit  fa  vengeance  qu'à  la  fin  de  la  nuit.  Ayant  dé- 
barqué fes  gens  des  la  pointe  du  jour ,  il  attaqua  fi  furieufement  la  Ville  que 
les  Mores  conflernés  fortirent  par  une  porte ,  à  mefure  que  les  Portugais  en- 
troient par  l'autre.  Toutes  les  maifons  furent  pillées ,  à  l'exception  de  celle 
du  Gouverneur  qui  avoit  donné  lui-même  avis  de  l'arrivée  du  fecours  ;  mais 
il  fut  tué  dans  le  trouble ,  fans  avoir  été  reconnu. 
Soor.  Cette  expédition  fut  fuivie  de  celle  de  6W,  dont  tous  les  Habitans  prirent 

la  fuite  à  la  vûe  de  la  Flotte.  Il  n'y  refta  que  le  Gouverneur ,  <&  quelques, 
perfonnes  de  marque  ,  qui  ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur.  Albuquerque 
récompenfa  cette  foûmiffion  volontaire,  en  leur  accordant  la  protection  du 
Orfukam.  Portugal ,  fous  le  même  tribut  qu'ils  payoient  au  Roi  d'Ormuz.  Orfukam , 
qui  cft  plus  éloignée  de  quinze  lieues ,  s  attira  un  traitement  plus  rude.  Elle 
lut  pillée  pendant  trois  jours,  &  dans  cet  intervalle  les  Portugais  fe  prépa- 
rc- 
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rcrent  à  pénétrer  dans  le  Port  d'Ormuz,  qui  étoit  le  principal  but  de  leur  courfe. 
La  Ville  d'Ormuz,  ou  plutôt  Hormuz,  eft  ikuée  dans  ur 


A I.  M  E  T  D  £. 

une  petite  Me,  1508. 
nommée  Jerun  y  à  l'entrée  du  Golfe  Perlique.  La  circonférence  de  cette  Me    Ormuz.  Sa  f> 
eft  d'environ  trois  lieues  ;  mais  le  terrain  en  eft  fi  ftérile  qu'il  ne  produit  que  tuation,fe$ 
du  fel  &  du  fouffre.  Les  Edifices  de  la  Ville  font  fomptueux.  C'cft  le  grand  v;,nt.aSei .  f<» 
marché  de  toutes  les  richefles  qui  viennent  de  l'Efl,  de  l'Oueft  «Se  du  Nord.  or'sine' 
Auffi  la  ftérilité  du  Pays  n'empéche-t-elle  point  qu'on  n'y  trouve  toutes  fortes 
de  biens  en  abondance.   Ormuz  reçoit  fes  provilions  de  la  Province  de  Mo- 
goftan ,  dans  le  Royaume  de  Perfe ,  des  Mes  de  Kisbom  (a) ,  de  Lareck ,  &  de 
quantité  d'autres  lieux.  Vers  l'année  1273,  le  Roi  Maleck- Katz,  s'étant  mis 
en  pofleffion  de  tout  le  Pays  qui  eft  entre  rifle  de  Jerun  &  celle  de  Babrayn 
(£),  fe  trouva. voifin  du  Prince  Gordunshab ,  dans  la  Province  de  Mogoftan. 
Ce  Prince  obtint  fubtilement  de  Maleck  l'Ule  de  Jerun ,  comme  un  lieu  de 
peu  d'importance  ;  &  s'y  étant  fortifié ,  il  parvint  à  chaflêr  fon  Bienfaiteur 
de  tous  fes  Etats.  Enfiùte ,  ayant  tranfporté ,  dans  cette  Me ,  la  Ville  d'Or- 
muz ,  où  Maleck  avoit  tenu  fa  Cour ,  il  fe  rendit  fi  formidable ,  que  le  Roi 
Jt3=*de  Perfe  [craignant  qu'il  ne  lui  refufàt  le  tribut  que  fes  Prédecefllurs  avoient 
accoutumé  de  lui  payer ,]  médita  fa  ruine.  Mais  Gordunshab  eut  l'adreflè  de 
le  prévenir  en  lui  offrant  un  tribut  annuel ,  &  s'engageant  (c)  à  lui  rendre 
hommage  tous  les  cinq  ans  par  fes  Ambafiadeurs.  C  eft  à  cet  LTurpatcur  que 
le  Royaume  d'Ormuz  doit  fon  origine.  En  héritant  de  fa  puifiance ,  fes  Suc- 
cefTeurs  héritèrent  prefquc  tous  de  fon  caractère. 

A l b uq.U£ rque  trouva  fur  le  Trône  Sayf  Jddin,  jeune  Prince  d'environ 
douze  ans,  dont  les  affaires  étoient  gouvernées  par  un  Efclave  a<iroit  &  cou- 
rageux. Kbojab  Attar  (d)  (c'étoit  le  nom  de  ce  Miniftre)  n'avoic  pas  atten- 
X5*âu  l'arrivée  des  Portugais  pour  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir.  11  [avoit 
mis  un  embargo  fur  tous  les  VaifTcaux  qui  fe  trouvoient  dans  les  ports  de  ce 
Royaume  ;  &]  avoit  loué  des  troupes  dans  toutes  les  Provinces  voilines ,  Pcr- 


Sayf  Addirr 
Roi  d'Orinuz- 


fans, 


(a")  On  l'appelle  aulîi  Kisbmisb  &  Qjiixomo. 
(b)  Les  Auicurs  Portugais  l'appdlcnt  Ba- 
barem. 

(  c  )  Cette  tranfaftion  eft  rapportée  différem- 
mem  dans  l'Iliftoirc  d'Ormuz,  écrite  par  un 
des  Roîs  de  l'iflc  j  &  dont  on  trouve  l'extrait 
à  la  fin  de  l'Hilloire  de  Perfe  ,  compofée  par 
Texeira.  On  y  lit  que  l'an  de  l'Egirc  700 ,  & 
1302  de  I.  C  les  Turcs  du  Turqueftan  en  Tar- 
tane ,  s'étant  répandus  dans  la  rcrfc  jufqu'au 
Golfe  Pcrfique,  Mir  Babaddin  Ayant  Styûn, 
quinzième  Roi  d'Ormuz ,  réfolut  d'abandon- 
ner le  Continent,  où  étoient  alors  fes  Etats," 
&  de  fc  retirer  dans  quelque  Ific  voifine.  llpaf- 
fa  d'abord,  avec  fes  gens,  dans  la  grande  Iflc 
de  Brokcy  que  les  Portugais  appellent  Ouixo- 


d'un  Pécheur  qui  y  vivoit,  lorfqu'Ayaz  y  abor- 
da. En  deux  fiécles  fa  Ville  prolpéra  tellement 
qu'elle  étendit  la  domination  fur  une  partie  de 
1  Arabie,  fur  une  partie  de  la  Perfe,  a  fur  tout 
le  Golfe,  jufqu'à  Basbra.  Elle  devint  aufll  le 
principal  marché  de  te  canton ,  comme  Keyr 
î'avoït  été  jufqu'alors.  Mais  elle  perdit  tous 
ces  avantages  après  qu'elle  eut  été  fubjuguée 
par  les  Portugais.  Ayaz  Stylin  eut  pour  Suc- 
cefleur  Amir  Ayaz  Addin  GorJan  Sbab  :  ainlî 
l'on  peut  voir  que  Maleck  Kcys ,  qui  c(l  dans 
le  texte,  n'eft  point  un  nom  propre,  &  qu'il 
lignifie  feulement  Roi  de  Keys  ,  ou  de  Katz. 
On  voit  aufll  qu'au  Heu  du  Roi  Gordunshab 
Prince  de  Moecjlan ,  il  faut  Gordon ,  Sbab ,  ott 


Roi  de  Mogejlan;  enta  que  ce  ne  fut  point  Gor- 


nre,  fort  pioche  de  la  Côte.  En  fuite  ilfetranf-^don,  mais  Ayaz,  à  qui  l'ifle  fut  donnée.  [Les 


porta  dans  une  Iflc  déferte ,  éloignée  de  deux 
Jicuës  vers  l'Orient,  qui  appartenoit  à  Neyn, 
Roi  des  K$yst  à  qui  il  l'avoit  demandée.  11  y 
hatit  une  Ville ,  qu'il  nomma  Hermuz ,  du  nom 
de  fon  ancienne  Capitale,  dont  on  voit  encore- 
les  ruines  à  I  Eft  de  Gomrun  ;  mais  les  Arabes 
&  les  Perfans  appellèrcnt  Plflc  Grrtm,  du  nom 


hiftoires  des  Pays  étrangers  ,  écrites  par  des 
Européens ,  font  pleines  de  fembtabks  fautes.] 
Au  refte,  on  a  dit  d'Ormuz,  qu'en  fuppofant 
que  le  monde  fut  une  bague ,  Ormuz  en  feroit 
le  joyau- 

(d)  11  cft  appcllé  dans  l'Original  Coje  Atar. 
.°3 
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Albuquerque 
inùiitc  cette 
Ville. 


l.c  Miniflrc 
d  Ormu/  en- 
tre  en  compo- 
fition.mais  re- 
jette celle 
d'un  tribut. 


Combat  naval 
à  la  vue  d  Or- 
juuz. 


fans,  Arabes,  &  de  plnHeurs  autre;  Nations;  de  forte  que  les  Portugais,  en 
paroifTant  à  la  vue  de  la  Ville,  y  trouvèrent  30000  hommes  prêts  à  com- 
battre,  entre  lefquels  on  comptoir,  quatre  mille  Perfans  ,  qui  paflbient  pour 
d'excellcns  Archers  ;  &  dans  le  Port  quatre  cens  Vailleaux ,  dont  foixante  é- 
toient  d'une  grofleur  confklérable,  montés  de  deux  mille  cinq  cens  hommes. 
Albuquerque ,  pour  faire  éclater  fon  courage  &  fa  réfolution ,  alla  jetter  l'an- 
cre entre  cinq  de  leurs  plus  gros  Vaiflcaux,  en  faifant  une  décharge  de  toute 
fon  artillerie.  Le  rivage  fut  aufll-tôt  couvert  de  fept  ou  huit  mille  hommes. 
Cependant  perfonne  ne  venant  à  lui  de  la  part  du  Roi  ,  il  envoya  quelques- 
uns  de  fes  gens  vers  le  plus  gros  Bâtiment  de  la  Flotte  ennemie,  qui  étoitde 
Cambayc ,  &  qui  paroiffoit  porter  l'Amiral.  Le  Capitaine  ne  fe  fit  pas  pref- 
fer  pour  venir  apprendre  fes  intentions.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Por- 
tugais. Albuquerque  lui  déclara  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  pren- 
dre le  Roi  d'Orrouz  fous  fa  protection ,  &  de  lui  accorder  la  permiflion  d'exer- 
cer le  commerce  dans  ces  Mers ,  à  condition  qu'il  promît  de  paver  un  tribut 
raifonnable  au  Portugal  ;  mais  que  s'il  balançoit  fur  cette  proportion  ,  il  de- 
\oit  s'attendre  à  toutes  les  extrémités  d'une  fanglante  guerre.  C'étoit  une 
préfomption  bien  étrange,  avec  fept  VaûTeaux  3c  quatre  cens  foixante  hom- 
mes ,  aoffrir  des  conditions  de  cette  nature  à  un  Roi  qui  étoit  aflis  fur  fon 
Trône,  &  qui  avoit  actuellement,  pour  fa  défenfe,  trente  raille  (é)  Soldats 
bien  armés ,  &  une  Flotte  de  quatre  cens  voiles. 

L  e  Capitaine  More  ayant  informé  fon  Maître  des  prétentions  d* Albuquer- 
que, Khojah  Attar,  qui  exerçoit  le  pouvoir  abfolu  ,  envoya  aufii-tôt  fur  la 
Flotte  Portugaife  [un  Seigneur  de  la  Cour]  ,  nommé  Khojab  Beyram  ,  pourtfi 
faire  des  exeufes  à  l'Amiral  de  ne  lui  avoir  pas  fait  demander  plutôt  ce  qu'il 
fouhaitoit  dans  le  Port  d'Ormuz ,  &  pour  l'aflurer  que  le  Gouverneur  de  la 
Ville  (/)  fe  rendroit  le  lendemain  fur  fon  bord.  Le  Gouverneur  ne  parut 
point  ;  mais  il  vint  fucceflîvement  d'autres  Députes  ,  dans  la  vûe  apparem- 
ment de  gagner  du  tems ,  pour  fortifier  la  Ville  &  recevoir  de  nouveaux  fe- 
cours.  Albuquerque,  pénétrant  leurs  intentions ,  leur  déclara  fièrement  qu'il 
falioit  s'expliquer ,  ou  fur  la  paix ,  aux  conditions  qu'il  l'avoit  propofée ,  ou 
fur  la  guerre.  Beyram  lui  apporta  pour  réponfe ,  qu'Ormuz  n'étoit  point  ac- 
coutumée à  payer  des  tributs ,  mais  à  les  recevoir.  Comme  la  nuit  s'appro- 
choit,  on  entendit,  jufqu'au  lendemain,  fur  le  rivage  ,  des  cris  mêlés  au 
bruit  des  inftrumens  de  guerre.  Le  jour  fit  découvrir  les  murs ,  le  rivage  & 
les  Vaiffeaux ,  couverts  d'une  foule  de  gens  armés ,  &  jufqu'aux  toits  des  mai- 
fons  chargés  d'un  prodigieux  nombre  de  fpecîateurs  ,  des  deux  féxes  &  de 
toutes  fortes  d'âges  ,  qui  fembloient  attendre  quel  feroit  le  fuccès  d'un  fi 
grand  événement. 

Albuq.uerq.ue  commença  le  combat  par  une  furieufe  décharge  de  fon 
artillerie.  L'Ennemi  lui  répondit  ;  &  prenant  avantage  de  la  fumée  qui  obf- 
curchToit  l'air ,  il  attaqua  les  Portugais  avec  cent  trente  Barques  en  fort  boa 
ordre,  qui  leur  caufèrent  d'abord  quelque  dommage  par  un  horrible  nuée 
de  flèches.    Mais  elles  furent  beaucoup  plus  maltraitées.    Une  partie  fut 


fe)  Angl.  trente-trois  mille.  IL  d.  E. 
(/)  ïsfnglois  ne  dit  pas  le  Gouverneur  de 
la  Ville;  mais  feulement  le  Gouverneur  ;  par 


COU- 

où  il  fcmble  entendre  Kbojab  Attar ,  qui  eft 
qualifié  de  ce  nom  parce  qu'il  avoit  le  jeune 
Roi  fous  fa  conduite.  R.  d.  E. 
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coulée  à  fond  par  l'artillerie ,  &  le  relie  forcé  de  fe  retirer.  Elles  revin- 
rent à  la  charge  ;  &  ce  fut  encore  avec  tant  de  perte ,  que  les  eaux  parurent 
teintes  de  fang. 

Dans  cet  intervalle,  Albuquerquc  avoitdéja  fubmergé  deux  grands  Vaif- 
i> féaux,  &  s'étoit  emparé  d'un  autre,  dont  l'Equipage  [après  s'être  bien  dé- 
fendu] avoit  pris  le  parti  de  fauter  dans  les  flots.    I^es  autres  Capitaines , 
n'ayant  pas  moins  rétiflï  dans  leurs  attaques ,  mettoient  le  feu  à  tous  les  Bâti- 
mens  dont  ils  pouvoient  s'approcher.  I,a  flamme  en  avoit  déjà  gagné  plus  de 
trente,  qui  s'efforçant  de  retourner  au  rivage  y  portoient  leur  défaftre,  &le 
ijpcommuniquoient  autour  d'eux.  [Toute  la  Côte  étoit  éclairée  de  cet  incendie.] 
II  fut  aifé  de  remarquer  la  terreur  qui  fe  répandit  à  terre  ,  par  la  précipita- 
tion avec  laquelle  on  vit  tout  le  monde  rentrer  dans  la  Ville;  &  bien-tôt.  on 
en  reçut  une  meilleure  preuve ,  à  l'arrivée  d'un  Meflager  de  la  Cour  ,  qui 
Vint  offrir  aux  Portugais  tout  ce  qu'ils  avoient  demandé.    Albuquerque  fit  cef- 
fer  les  hoflilités;  mais  fe  défiant  de  la  mauvaife-foi  des  Mores,  il  fit  mena- 
cer Khojah  Attar  d'un  redoublement  de  vengeance  s'il  manquoit  à  fes  promef- 
fès.    Ainfi ,  fans  perdre  plus  de  dix  hommes ,  il  détruifit  prcfqu'entiérement 
une  Flotte  nombreufe ,  &  tua  plus  de  fept  cens  fa)  Infidelles ,  dont  on  voyoit 
flotter  les  cadavres ,  la  plupart  ornés  de  petites  plaques  d'or  battu  ,  que  les 
Portugais  fe  firent  (*)  un  amufement  de  pécher  dans  la  Mer.  Ilsobfervèrent 
qu'une  grande  partie  des  Mores  avoient  été  tués  de  leurs  propres  flèches  ;  ce 
qui  ne  pouvoit  paroître  douteux ,  puifquc  les  Portugais  n'a  voient  pas  l'ufage 
de  ces  armes. 

Khojah  Attar ,  aufli  allarmé  pour  l'avenir  qu'abbatu  de  fon  infortune 
préfente ,  aflembla  un  Confeil ,  où  l'on  prit  la  réfolution  de  fe  foûmettre  aux 
propofitions  du  Vainqueur.  Les  articles  furent  réglés  ,  &  flgnés  par  des 
Commiflaires  de  l'un  oc  de  l'autre  parti.  Ils  portoient  en  fubftance ,  que  le 
Roi  d'Ormuz  s'engageoit  à  payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel  de 
15000  Séraphins  (i),  &  à  lui  donner  du  terrain  pour  bâtir  un  Fort.  Cet  ou- 
vrage fut  commencé  immédiatement,  &  dans  l'efpace  de  peu  de  jours  il  fut 
fort  avancé. 

Cependant,  la  vûe  d'un  frein  qui  alloit  tenir  Ormuz  dans  une  dépen- 
dance continuelle ,  réveilla  tous  les  reflentimens  du  Miniftre.  La  force  n'é- 
tant plus  une  reflource  à  tenter,  il  feignit  qu'il  étoit  arrivé  des  Ambafla- 
deurs  pour  recevoir  le  tribut  que  le  Roi  d'Ormuz  payoit  à  la  Perfe  ;  &  puif- 
que  ce  Prince  étoit  devenu  Tributaire  &  Sujet  du  Roi  de  Portugal ,  il  aver- 
tit Albuquerque  que  c'étoit  aux  Portugais  à  répondre  pour  la  Couronne  d'Or* 
rnuz.  Cet  artifice  n'en  impofa  point  à  l'Amiral.  Il  fit  dire  à  Khojah  Attar 
qu'il  pouvoit  lui  envoyer  ceux  a  qui  il  devoit  une  réponfe.  Il  lui  vint  effeo 
tivement  quelques  Mores,  à  qui  il  mit  des  baies  &  des  épées  entre  les 
mains  :  voilà ,  leur  dit-il ,  en  quelle  monnoye  le  tribut  fera  payé.  Khojah 
Attar,  n'efpérant  plus  rien  de  cette  rufe,  entreprit  de  corrompre  les  Portu- 
gais mêmes  ,  à  force  d'argent.  Il  trouva  cinq  perfides ,  dont  l'un  étoit  un 
Fondeur,  qui  lui  fit  quelques  pièces  de  canon;  &  d'un  autre,  il  apprit  que  la 
Flotte  Portugaife  n'avoit  pas  quatre-cens-foixante  hommes  complets.  Cette 

dé- 


AlMÏÏDfc 
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Albuquerque 
cfl  vainqueur. 


La  Ville 
d'Ormuz  fe 
foûmet  au 
Portugal. 

On  y  bâtit 
un  Fort. 


Artifice  des 
Mores  pour 
fecoûer  le 
joug. 


Angl.  Dix- fept  cens.  R.  d.  E. 
Angl.  pluûcuis.  R.  d.  E, 


(i)  Un  Séraphin  vaut  environ  trois  livicj 
de  la  monnoye  françoife. 
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découverte  anima  fes  efpérances.  Il  réfolut  de  rompre  la  paix.  Son  pré- 
texte fut  de  refufer  à  d'Albuqucrque  les  cinq  hommes  qu'il  avoit  féduits;  & 
fe  prétendant  difpcnfé  de  rendre  des  gens  libres,  qui  avoient  pris  le  parti  de 
s'attacher  à  lui ,  il  publia  que  c'étoit  d'Albuqucrque  qui  cherchoit  à  violer  le 
Traite. 

Cet  excès  de  mauvaife-foi  excita  l'Amiral  à  la  vengeance  ;  mais  il  eut  le 
mortel  chagrin  de  ne  pas  trouver  fes  Capitaines  difpofés  à  le  féconder.  [Kho-£» 
jah  Attar  en  avoit  gagné  plufieurs  par  les  profufions.]  Il  porta  la  confiance 
jufqu'à  brûler  pendant  la  nuit  une  Barque  que  les  Portugais  confkruifoient  fur 
le  rivage  ;  &  dans  le  méme-tems  il  eut  l'audace  de  faire  crier  ,  du  haut  des 
murs,  par  un  des  Déferteurs  :  „  Alfonfe  d'Albuqucrque  ,  venez  défendre 
votre  Barque  avec  vos  quatre-cens  hommes ,  &  vous  trouverez  mille  Archers 
pour  vous  recevoir.  Cette  infolcncc  n'avoit  rien  de  furprenant ,  puifqu'elle 
étoit  comme  autoriféc  par  quelques  Capitaines  qui  entretenoient  des  intelli- 
gences avec  l'ennemi,  &  qui  avoient  perfuadé  aux  cinq  Soldats  de  déferter. 
Albuqucrque,  enilammé  de  colère,  tenta  de  brûler  plulieurs  Vaifleaux  dans 
l'Arfenal.  Cette  entreprife  n'ayant  pas  réiifli  ;  il  rélblut  d'alfiégcr  la  Ville  , 
&  s'étant  faifi  de  quelques  Mores,  qui  vouloient  y  faire  entrer  des  provi- 
fions,  il  leur  fît  couper  les  mains,  les  oreilles  &  le  nez  (*).  Ceux  qui  gar- 
doient  les  puits,  d'où  la  Ville  droit  fon  eau,  ne  furent  pas  traités  moins 
cruellement  ;  il  les  fit  précipiter ,  hommes  &  chevaux ,  dans  les  puits  qu'ils 
gardoient.  Le  Roi  &  fon  Miniflre ,  étant  fortis  pour  arrêter  cette  aétion ,  il 
fe  vit  en  danger  de  tomber  entre  leurs  mains  ;  mais  lorfque  fa  retraite  alloit 
être  coupée ,  une  heureufe  décharge  de  fon  artillerie  mit  en  défordre  la  Ca- 
valerie qui  cherchoit  à  l'envelopper. 

Dans  tous  ces  effets  de  fon  reflentiment,  Albuquerque  trouva  fes  troupes 
fans  ardeur  pour  exécuter  fes  ordres.  Trois  de  fes  Capitaines ,  levant  le  maf- 
que ,  prirent  la  réfolution  de  l'abandonner.  [  Outre  les  féducl  ions  de  Khojah 
Attar,]  ils  avoient  eu  quelque  jaloudc  pour  le  commandement  du  Fort. 
Mais  avant  que  de  partir ,  ils  lui  laiflerent  par  écrit  les  raifons  de  leur  mé- 
contentement,  &  celles  qui  dévoient  lui  faire  abandonner  fon  entreprife.  Il 
fit  enterrer  le  papier  fous  une  pierre  du  Tort ,  en  difant  qu'il  y  avoit  écrit  fa 
réponfe ,  &  qu'il  fouhaitoit  de  voir  qui  auroit  la  hardiefle  de  la  déterrer  pour 
la  lire,  l'ous  fes  gens  murmuroient  de  cette  tyrannie ,  fans  que  perfonne 
ofàt  lever  la  voix  pour  s'en  plaindre.  Il  parut  inquiet  du  départ  de  fes  trois 
Capitaines ,  mais  le  defir  de  la  vengeance  ne  le  rendit  que  plus  obiTiné  dans 
fa  réfolution.  Deux  autres  Capitaines,  qui  brûloient  de  fuivreles  premiers, 
entreprirent  de  lui  faire  goûter  leurs  repréfentations  ;  il  les  traita  li  févère- 
ment  qu'il  les  força  d'obéir. 

Les  Infulaires  de  liabrayn  équipèrent  quelques  VaifTeaux  pour  tranfportcr 
des  provifions  à  Keisbom.  Albuqucrque,  averti  de  leur  départ,  fe  mit  à  les 
pourfuivre.  Il  les  manqua  ;  mais  ayant  découvert  dans  fa  route  une  Maifon 
de  campagne  du  Roi  d'Ormuz ,  gardée  par  trois-cens  hommes  d'Infanterie  & 
foixante  Cavaliers ,  il  l'attaqua ,  fans  égard  au  nombre ,  &  tua  quatre- vingt 
hommes,  qui  ne  lui  en  coûtèrent  qu'un  feul.    Il  fe  rendit  à  Keishom,  où  il 


fondit 


(  *  )  Cette  action  n'étoit  pas  moins  barbare  portée  ci-defliu. 
que  celle  de  Gonzait-ral,  que  nous  avons  rap- 
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fondit  fur  cinq  cens  Archers ,  que  le  Roi  de  Lar ,  en  Perfe ,  en voyoit  au  fe- 
cours d'Ormuz  ,  fous  la  conduite  de  fes  deux  Neveux.  Il  fit  mordre  la  pouf- 
licre  au  plus  grand  nombre,  quoiqu'il  ne  fût  débarqué  qu'avec  quatre-vingt 
des  fiens  ;  &  fes  reflentimens  ne  l'empêchèrent  point  d'épargner  les  deux 
Neveux  du  Roi  de  Lar  (  /  )  ,  qu'il  fit  conduire  au  Miniftre  d'Ormuz  comme 
un  préfent.  Mais  il  brûla  la  Ville,  après  l'avoir  abandonnée  au  pillage. 
Entre  les  dépouilles ,  il  fe  trouva  un  riche  tapis  ,  d'une  telle  grandeur ,  que 
les  Soldats  fe  difpofoient  à  le  couper  en  pièces ,  pour  l'emporter  plus  facile- 
ment. Albuquerque  l'acheta  d'eux ,  &  l'envoya  dans  la  fuite  à  Saint-Jacques 
en  Galice.  Enfin ,  le  petit  nombre  de  troupes  auquel  il  étoit  réduit ,  &  I  ap- 
proche de  l'hyver ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  retourner  dans  rifle  de  So- 
cotora; &  fans  être  effrayé  des  dangers  de  la  route ,  il  permit  à  Jean  de  Nueva 
de  le  quitter  pour  faire  voile  aux  Indes ,  où  ce  Capitaine  a  voit  déjà  comman- 
dé une  Flotte  aflez  nombreufe. 

Les  cent  Portugais  qui  étoient  demeurés  dans  le  Fort  de Socotora ,  s'y  trou- 
voient  prefles  depuis  quelque-tems  par  la  famine.  Albuquerque,  incapable 
de  repos ,  fe  chargea  lui-même  de  remédier  à  leurs  befoins.  Il  partit ,  avec 
fon  feul  Vaifîeau ,  pour  le  Cap  de  Guardafu ,  tandis  qu'il  dépêcha  les  autres 
à  Mclinde  &  au  Cap  Fum ,  pour  fe  faifir  de  tous  les  Bàtimens  qui  feroient 
chargés  de  provifions.  Les  fecours  qu'il  fe  prôcura  par  cette  piraterie  furent 
fi  confidérables  ,  qu'ils  rétablirent  l'abondance  à  Socotora.  Vers  la  fin  de  l'hy- 
ver ,  il  fentit  renaître  tous  fes  projets  fur  Ormuz.  Ses  forces  ne  repondoient 
point  à  la  grandeur  de  cette  entreprife  ;  mais  il  fe  flatta  de  pénétrer  du  moins 
les  difpofitions  du  Roi  &  de  fon  Miniftre.  Dans  fa  route  ,  il  réfolut  de 
venger  fur  les  Habitans  de  Kalayat  quelques  injures  que  les  Portugais  avoient 
efliiyées  devant  cette  Ville.  Elle  eft  ficuée  au-delà  au  Cap  Siagro  ,  qui  por- 
te aufli  le  nom  de  Cap  Ra/elgat ,  à  l'entrée  du  Golfe  Perfique.  Elle  a  der- 
rière elle  une  montagne ,  coupée  par  quelques  paflages  qui  ouvrent  la  com- 
munication avec  les  Pays  voifins  ;  &  l'une  de  ces  ouvertures ,  qui  eft  direc- 
tement vis  -  à- vis  de  la  Ville  ,  communique  à  cette  belle  Province  d'Ara- 
bie ,  qui  fe  nomme  Alyaman  (  m  ) ,  où  le  nombre  des  Habitans  répond  à  la 
céléhrité  du  commerce.  Albuquerque  prit  terre  en  arrivant ,  &  fon  coura- 
ge lui  faifant  dédaigner  toutes  lortes  de  précautions ,  il  entra  dans  la  Ville 
au  milieu  du  jour.  La  plûpart  des  Habitans  prirent  la  fuite  vers  la  mon" 
tagne.  Ceux  qui  entreprirent  de  fe  défendre ,  furent  tués  dans  les  rues.  Les 
Portugais  y  paffèrent  trois  nuits ,  pendant  l'une  delquelles ,  mille  Mores  s'y 
étant  introduits  feercttement ,  leur  caufèrent  beaucoup  d'embarras.  Mais  Al- 
^buquerque  raflembla  fes  gens  [  pour  attendre  la  lumière ,  &  fondant  fur  l'en- 
nemi au  premier  rayon  du  jour ,  ]  il  en  tua  une  partie ,  mit  le  refte  en  fui- 
te ,  &  brûla  la  Ville.  Le  plus  riche  butin  qu'il  y  eut  trouvé  étoit  une  gran- 
de quantité  de  provifions. 

Il  arriva  au  Port  d'Ormuz  le  13  de  Septembre.  Le  Roi  &  fon  Miniftre, 
avertis  de  fon  retour ,  lui  firent  aufli-tôt  déclarer  qu'on  étoit  prêt  à  payer  le 
tribut  de  15000  Séraphins,  mais  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  à  la  con- 

llruc- 


(0  l'Anglois  dit  qifils  furent  tués  dans  l'Ac- 
tion; &,  puisqu'il  le»  envoya  à  Kboyab- Attar , 
c'cll  une  preuve  que  te  fut  feulement  leur/ 

/.  Part. 
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(m)  L'Original  Portugaii  porte 
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Almïtdi.  ftruftion  d'un  Fort.    Il  réfolut  d'afliéger  la  Ville.   Martin  Coéllo,  avec  fon 
1508.     Vaiffeau,  eut  ordre  de  garder  la  pointe  de  Turumbaka,  où  font  les  puits 
-     d  Siège  «pi  fournuTent  de  l'eau  fraîche  aux  Habitans.    Diego  de  Mélo  fut  pofté  à 
d'Ormuz  fit     roppofite  de  l'ifle  de  Keishom.    Albuquerque  fe  préienta  lui-même  devant 
fon  fuccèî.      la  Ville ,  avec  François  de  Tavora.    Il  eut  le  chagrin  de  voir  ,  fur  le  riva- 
ge ,  les  progrès  de  Ion  Fort ,  que  Khojali  Attar  avoit  fini ,  pour  fe  fervir 
contre  les  Portugais  de  l'ouvrage  qu'ils  avoient  commencé.    L  attaque  eut  à- 
peu-près  le  même  fuccésque  la  précédente;  c'cft-à-dire ,  qu'après  avoir  cau- 
fé  beaucoup  de  mal  aux  Infidelles ,  après  avoir  perdu  Diego  de  Mélo ,  qui 
fut  tué  avec  huit  de  fes  gens  i  &  s'être  vû  lui-même  dans  le  dernier  danger , 
Prifedcdcux  la  petitefle  de  fes  forces  l'obligea  de  renoncer  à  fon  entreprife.    Mais  en 
Vaiffeaux.      partant  pour  les  Indes ,  il  prit  un  VaifTeau  de  Bahrayn ,  qui  portoit  beaucoup 
de  perles.    François  Tavora  en  prit  un  de  la  Mecque. 

$.   I  I. 

Le  Soudan  JEgypte  envoyé  une  Flotte  contre  les  Portugais,   Elle  efi  battue.  Lo> 
renzo  tTAltneydc  périt  dans  le  combat.    Artifice  du  Seigneur  de  Diu.  Pri/e 
incendie  de  Dabul.    Défaite  des  Egyptiens.    Le  Viceroi  périt  en 
retournant  à  Lisbonne. 


iSoq.     "pENDANT  que  les  Portugais  caufoient  ces  al  larmes  au  Roi  d'Ormuz, 
Dcfcription  A   le  Soudan  du  Caire  avoit  mis  en  Mer  une  Flotte  régulière  de  douze  gros 
de  u  Flotte     VaifTeaux ,  montés  de  quinze  cens  hommes ,  fous  le  commandement  de  Mir 
d'Egypte.       HmTein ,  dans  la  vûe  d'attaquer  les  Ennemis  de  fon  commerce  [avec  plustjt 
d'ordre  &  d'intelligence  qu'ils  ne  l'avoient  été  jufqu'alors  par  les  Almadies , 
les  Tonis ,  les  Pares  ,  &  les  autres  Bâtimens  des  Rois  d'Afrique  &  de  l'In- 
de.]   Le  bois  qui  avoit  fervi  à  la  conftru&ion  de  cette  Flotte  avoit  été  coupé 
dans  les.  Montagnes  de  Dalmatie,  du  confentement  des  Vénitiens;  (a)  foit 
qu'ils  contribuaflent  volontiers  à  l'abaillèment  desPortugais  qui  avoient  ruiné  leur 
commerce  ;  foit  que  le  Turc,  étant  mai  avec  le  Soudan,  ils  fe  cruflent  inté- 
refles  à  fecourir  l'Egypte  contre,  leur  Ennemi  commun.    Un  Neveu  du  Sou- 
dan avoit  été  chargé  du  tranfport  de  cette  cargaifon ,  fur  vingt-cinq  Bâtimens 
qu'il  comraandoit ,  avec  huit  cens  Mamelus,  fans  y  comprendre  les  Matelots. 
André  de  Amarall ,  Portugais  ,  commandoit  alors  les  Galères  de  l'Ordre  de 
Saint- Jean  de  Jérufaiem.    II  apprit  que  ce  bois  étoit  deflinc  contre  les  Portu- 
gais dans  les  Indes.  C'en  fut  aflez  pour  lui  faire  attaquer  la  Flotte  Egyptien- 
ne, avec  quatre  Galères  &  fix  VauTeaux  de  guerre.  Le  combat  fut  fanglant  ; 
mais  après  trois  heures  de  réfiftance,  il  prit fept .Vaiffeaux,  en  coula  cinq  à 
fend,  &  pourfuivit  les  treize  autres  jufquau  Port  d'Alexandrie ,  qui  leur  fervit 
Ses  erpédi   ^  az^c  (*)■  ^  rc^e  du  bois  ^ut  conduit  au  Caire  par  le  Nil ,  &  delà ,  fur  le 
tiom  dam  la*   ^os  ^cs  enameaux ,  julqu'à  Suez ,  où  la  Flotte  fut  confiante. 
Mer  Rouge.       Elle  commença  fes  expéditions  par  le  pillage  d'Tembo  (c)  &  de  jjod- 

(a)  FAnglois  ajoute  à  ce  qu'on  dit;  fcf  des       (fc  )  V Anglais  ne  dit  point  qu'il  les  pourfui- 

deux,  raifons  qu'on  allègue  pour  juftifier  ce  pré-  vit.  R.  d.  E. 

tendu  cottfenUment,  la  première  efi  de  la  façon       (f  >  D'auues  écrivent  Tanbu  OU  Imho. 
du  TraduSeur.  R,  d.  t. 
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(tfdah  ,  [que  le  Soudan  accufoit  d'avoir  favorifé  fes  ennemis.]  [LeSchahdu  Almeyd 
v*.  premier  de  ces  deux  endroits ,  fut  tué  dans  l'action.  ]  Enfuite  elle  fît  voile  vers  1509. 


te  de  Malabare,  d'où  il  avoit  envoyé  Lorenzo  fon  Fils,  pour  garder  celle  de 
Cananor  &  de  Cochin.    Lorenzo  s  avança  jufqu'à  Chaule ,  avec  huit  Vaif- 
feaux ,  qui  carapofoient  toutes  fes  forces.    Chaule  efl  fituée  fur  le  bord  d'u- 
ne Rivière ,  à  deux  lieues  de  la  Mer.    Cette  Ville  qui  efh  une  des  principa- 
les de  la  Côte  par  fa  grandeur,  &  par  fon  commerce,  dépendoit  de  Niza- 
maluco  (A    Elle  fit  un  accueil  favorable  aux  Portugais.    Le  bruit  de  l'ar-  Ellcfurprend 
mement  d  Egypte ,  s'y  étoit  déjà  répandu  ;  mais  il  avoit  paru  li  peu  vrai-  les  Portugais 
ïèmblable ,  qu'on  n'en  reconnut  la  vérité  qu'à  la  vûè*  de  la  Flotte  du  Soudan.  à  Chaule. 
Lorenzo  étoit  alors  fur  le  rivage ,  à  fe  réjouir  avec  fes  Officiers.    U  n'eut 

Îue  le  tems  de  regagner  fes  Vaifleaux.    A  peine  étoit-il  à  bord,  que  Mir 
îuflèin  comptant  fur  la  viéloire,  parce  qu'il  fe  fkttoit  de  furprendre  les 
Portugais ,  entra  dans  le  Port  avec  de  grandes  marques  de  confiance  &  de 
joie.    Il  alla  lui-même  droit  à  l'Amiral,  fur  lequel  il  fit  pleuvoir  une  nuée 
de  baies  ,  de  flèches,  de  grenades  &  d'autres  machines  à  feu.    Mais  il  fut     Premier  a- 
reçu  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  perdit  le  delfein  d'en  venir  à  l'abordage  ,  vantage  des 
quoique  Ibn  Vaiflèau  l'emportât  beaucoup  en  grofieur  fur  celui  de  Lorenzo.  Portugal** 
Tous  fes  Capitaines  n'ayant  pas  mieux  réuifi,  la  nuit  qui  s'approchoit  l'obli- 
gea de  remettre  fon  attaque  au  lendemain. 

I  l  fut  prévenu;    Dom  Lorenzo  donna  le  fignal  du  combat  dès  la  pointe 
du  jour,  &  réfolut  à  fon  tour  d'aborder  Mir  Huffein.    Les  autres  VauTeaux 
fuivirent  fon  exemple.    Cette  hardielîe  ne  réullit  qu'à  deux  Galères ,  qui  fe 
faifirent  de  deux  VauTeaux  ennemis ,  <k  qui  en  panèrent  tout  l'Equipage  au 
til  de  l'épée.    Le  feu  étoit  terrible  des  deux  côtés  ,  &  l'avantage  comraen-     H«  font  em- 
çoit  à  fe  déclarer  pour  les  Portugais ,  lorfque  Maleck  Azz  Gouverneur  de  J>arrafl^s 
Diu ,  parut  en  bon  ordre  avec  un  grand  nombre  de  petits  Bâtimens.    Loren-  nombre* 
zo  détacha  deux  Galères  &  trois  Caravelles,  pour  empêcher  rapproche  de  ce 
^nouvel  Ennemi.    Elles  éxécutèrent  fi  heureufement  leur  commiuion ,  que  [le 
voyant  fermer  l'entrée  de  la  Rivière,  ]  il  fut  forcé  de  chercher  une  retrai- 
te.   Ije  combat  dura  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  &  les  deux  Partis  s'efforcè- 
rent de  déguifer  leur  perte.  .  , 

Les  Portugais  ayant  affemblé  le  Confeil,  il  parut  à  tout  le  monde  que 
l'entreprife  ne  pouvoitêtre  foûtenue  fans  témérité,  puifque  Maleck  Azz  étoit 
fi  proche  avec  des  forces  redoutables.    On  propofa  de  prendre  le  large  en  Lorenzo, 
pleine  Mer,  foit  pour  s'aflurer  le  pouvoir  de  fuir,  foit  pour  combattre  avec  Jjls  d'Atmcy- 
moins  de  défavantage.    Mais  Lorenzo  fe  fouvenoit  des  reproches  qu'il  avoit  1/ combat  à"1* 
reçus  de  fon  Père  après  l'affaire  de  Dabul;  &  craignant  que  fa  retraite  ne  Vec  fonVaiC- 
palRt  pour  un  manque  de  courage ,  il  réfolut  d'attendre  le  jour ,  en  chan-  feau. 
géant  feulement  de  lituation ,  pour  fauver  les  VailTcaux  de  Cochin  qui  étoient 
ij4en  danger.    Maleck  Azz  [  s'étoit  avancé  à  la  faveur  de  la  nuit.  ]  Ayant  ob- 
fervé  ce  mouvement,  il  ne  douta  point  que  les  Portugais  ne  penfafTent  à  la 

fuite. 


(J)  l'Original  Portugais  porte  Metiquc  Azz.       (*)  Par  corruption  de  NtzaM-ol-Malk, 
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fuite.  Il  fe  prefenta  d'un  air  intrépide,  fans  être  arrête  par  le  ci c; 'ordre que 
l'artillerie  mit  dans  fes  Tares.  Malheurculement ,  L  '\"a:neau  de  Dom  Lo- 
renzo  paffant  fur  quelques  piliers  qui  croient  caci:é;  par  la  hauteur  de  la  Ri- 
vière, fit  une  voie  d'eau  fi  large  qu'il  parut  impoJiblc  de  le  fecourir;  &par 
un  malheur  encore  plus  funefte  aux  Portugais ,  Lorenzo  fut  blcfTé  au  même 
Son  courage  moment  d'une  baie,  qui  lui  brifa  le  genouil.  Ce  brave  Commandant  fe  fit 
en  mourant.  appuyer  contre  le  grand  Mat,  ,d'où  il  ne  cefla  point  d'encourager  une  partie 
de  fes  gens  à  combattre ,  &  les  autres  à  travailler  à  la  pompe  ;  mais  il  reçut 
une  autre  baie  ,  qui  lui  cafia  l'épine  du  dos ,  &  qui  le  fit  tomber  fans  vie. 
Son  corps  jette  au  bas  des  Ponts  fut  fuivi  par  Gaton ,  un  de  fes  Domeftiques , 
qui  venant  de  recevoir  une  flèche  dans  l'œil ,  pleura  fon  Maître  avec  des  lar- 
mes de  fang.  Après  un  combat  des  plus  opiniâtres ,  les  Mores  entrèrent  dans 
le  VauTeau,  &  trouvèrent  Gaton,  oui  reprit  des  forces  à  leur  vûe.  Il  en 
tua  plufieurs  qui  tombèrent  fur  le  cadavre  de  fon  Maître,  &  lui-même  tomba 
mort  fur  eux.  Enfin  le  VauTeau  fut  fubmergé.  De  plus  de  cent  hommes  que 
Lorenzo  avoit  fur  fon  bord ,  il  n'en  échappa  que  dix-neuf.  Toute  la  Flotte 
en  perdit  cent  quarante,  &  l'Ennemi  plus  de  hx-cens.  Deux  Capitaines  pri- 
rent la  route  de  Cochin ,  où  le  Viceroi  étoit  alors.  Il  apprit  la  mort  de  fon 
Fils  avec  une  fermeté  mcrveilleufe. 

Peu  de  tems  après  cette  difgrace,  il  reçut  une  Lettre  de  Maleck  Azz.  Ce 
Général  More  étoit  né  dans  l'efclavage,  &  defeendu  d'un  Chrétien  Schifma- 
tique  de  Ruflie.    11  s'étoit  élevé  par  tous  les  degrés  de  la  fortune  ;  mais  la 

Srincipale  aéiion  qui  lui  avoit  procuré  le  Gouvernement  de  Diu ,  n'avoit  pas 
emandé  un  mérite  extraordinaire.  Un  Oifeau  volant  fur  la  tête  du  Roi  de 
Cambaye  y  lauTa  tomber  fa  fiente ,  ce  qui  mit  ce  Prince  dans  une  vive  colè- 
re. Je  donnerois,  dit-il,  tout  ce  que  j'ai,  à  celui  qui  tueroit  cet  Oifeau. 
Maleck  Azz,  qui  excelloit  à  tirer  de  l'arc,  n'eut  pas  plutôt  entendu  ce  dif- 
cours ,  qu'il  tua  l'Oifeau  d'un  coup  de  flèche.  Le  Roi  fut  fi  fidèle  à  le  ré- 
compenser ,  qu'il  le  fit  bien-tôt  Gouverneur  de  Diu  ,  Ville  fameufe ,  qui 
étant  fituée  fur  une  Péninfule  triangulaire ,  joint  le  Continent  par  un  fort  pe- 
tit Ifthme.  Maleck  Azz  s'effbrçoit  politiquement  de  ménager  tout-à-la-fois 
le  Roi  fon  maître ,  &  les  Portugais  ,  dont  il  craignoit  le  pouvoir  depuis  le 
tort  qu'ils  avoient  fait  à  fon  commerce.  Dans  cette  double  vûe  il  envoya 
fes  dix-neuf  Prifonniers  au  Roi  de  Cambaye  ;  &  pour  appaifer  le  Viceroi  Por- 
tugais ,  il  lui  écrivit  une  Lettre  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  Fils  ,  en 
relevant  beaucoup  fa  valeur,  &  s'exeufant  de  n'avoir  pû  fe  dilpenfer  de  fe- 
courir Mir  HulTein.  [  Il  lui  offrit  de  lui  rendre  les  Prifonniers  qu'il  avoit  faits, 


Origine  de 
llalecX  Azz. 


NouvclteFTot- 


moyennant  une  rançon  convenable.  J 


La  défaite  dcl^orenzo  avoit  appris  aux  Mores  que  les  Portugais  n'é- 
té qui  rend  le  toient  pas  invincibles  ;  &  dans  l'état  où  les  Flottes  d' Almeyde  &  d' Albuquer-»îi- 
PoruïL31"  9UC  Soient  réduites ,  il  étoit  fort  à  craindre  que  ces  Infidèles  réunifiant  tou- 
tes leurs  forces,  n'achevalTent  de  ruiner  le  petit  nombre  d'ennemis  qui  leur 
reftoit.]  Ce  fut  au  milieu  de  ces  allarmes  que  les  Portugais  virent  arriver  une 
Flotte  nombreufe  qui  releva  toutes  leurs  efpéranccs.  Il  étoit  parti  de  Lisbon- 
ne ,  au  commencement  d'Avril  de  la  même  année,  dix-fept  Vaifleaux  qui  a- 

voieat 
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X'oient  d'abord  été  féparés  par  la  tempête  ;  mais  s'étant  heureufement  réunis 
J3».à  Mozambique,  [à  l'exception  d'un  qui  périt  à  la  vûe  des  Mes  de  Triftandc 
Cunna ,]  ils  avoient  joint  ceux  de  l'année  précédente.  Un  fecours  fi  pui/Tant 
entra  dans  la  Mer  des  Indes  avec  un  air  de  triomphe.  Le  Roi  de  Portugal 
envoyoit  ordre  à  Dom  François  d'Almeyde  de  réligner  fon  Gouvernement  à 
d'Albuquerque ,  &  de  retourner  à  Lisbonne  fur  un  Vaifll.au  Marchand.  Ce 
changement  fit  naître  des  difficultés.  Almeyde  fous  prétexte  qu'il  fe  trouvoit 
engagé  par  l'honneur  à  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  Fils,  lufpendit  l'exé- 
cution des  ordres  du  Roi.  Albuquerquc  ofFcnfé  de  ce  délai ,  fe  rendit  à  Co- 
chin.  Les  Hiftoricns  regardent  leur  démêlé  comme  l'origine  d'un  défordrequi 
devint  dans  la  fuite  afiez  funefte  aux  Portugais.  Les  Vicerois  s'efforcèrent 
de  prolonger  leur  terme ,  tandis  que  leurs  fuccefleurs  ne  marquèrent  pas  moins 
d'empreflement  pour  commencer  l'éxcrcicc  de  leur  autorité. 

Almeyde  obftiné  dans  fes  prétentions  fit  partir  les  Vaiflbaux  Marchands 
fous  la  conduite  de  Fernando  Soarez ,  &  de  Rui  de  Cunna ,  qui  eut  le  mal- 
j^heur  de  périr  dans  fa  route.  Il  quitta  lui-même  Cananor  [le  12  de  Décembre,] 
pour  aller  chercher  vers  Diu  la  Flotte  de  Mir  HulTein.  La  fienne  étoit  com- 
pofée  de  dix-neuf  Vaifieaux  de  différentes  grandeurs ,  &  montée  par  fix  cens 
(g)  Soldats  ,  entre  lefqucls  on  comptoit  près  de  quatre  cens  Malabares.  Tou- 
te l'Inde  fut  allarmée  de  ce  mouvement,  mais  fur-tout  le  Samorin  &  Maleck 
Azz,  qui  avoient  employé  toutes  fortes  de  précautions  pour  éviter  de  nou- 
veaux dangers.  Le  Viceroi  ayant  mouillé  avec  fa  Flotte  dans  la  délicieufe 
Iflc  d'Anchedive ,  il  y  prit ,  de  l'avis  de  tous  fes  Officiers ,  la  réfolution  de 
tomber  fur  Dabul. 

Cette  Ville,  une  des  plus  renommées  de  la  Côte  par  fa  grandeur,  fon 
commerce,  &  la  commodité  de  fa  fituation,  eft  fituée  fur  une  Rivière  na- 
vigable, à  deux  lieues  de  l'embouchure.  Les  Edifices  y  étoient  alors  d'une 
beauté  lîngulière.  Elle  n'avoit  pour  I  labitans  que  des  Payens  &  des  Mores. 
Sabayy  Roi  de  Dekan,  à  qui  elle  appartenoit,  y  avoit  mis  une  forte  Gar- 
jrt»nifon ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  infukée  par  les  Portugais  ;  [parce  qu'il 
lui  importoit  de  garder  cette  Ville  qui  étoit  fituée  fur  les  frontières  de  fes 
Etats  H  fur  le  bruit  de  leur  approche ,  il  y  avoit  envoyé  un  renfort  de  fix 
mille  nommes,  qui  ne  manquoient  ni  d'artillerie,  ni  d'ouvrages  propres  à 
leur  défenfe.  Cependant  la  frayeur  s'étant  répandue  parmi  les  Habitans ,  ils 
commençoient  à  tranfporter  leurs  richefles  dans  les  Pays  voifins  ;  mais  le 
Gouverneur  leur  en  fit  défenfe  ,  fous  peine  de  mort  ;  &  pour  les  encourager 
ajtpar  fon  exemple ,  il  fit  venir  fa  femme  [&  fes  enfans]  dans  la  Ville.  Tout 
le  monde  y  reprit  confiance ,  &  les  autres  Dames ,  qui  s'étoient  déjà  reti- 
rées dans  leurs  maifons  de  campagne ,  ne  firent  pas  difficulté  de  venir  parta- 
ger le  péril. 

Almeyde  entra  dans  le  Port  le  13  de  Décembre.  L'émulation  fit  chercher 
à  tous  fes  gens  le  moyen  de  delcendre  les  premiers.  Ils  furent  reçus  avec  une 
épahTe  nuée  de  baies  &  de  flèches  ;  mais  les  ouvrages  de  la  Ville  étoient  fi 
hauts,  que  les  coups  fe  perdirent  par-defius  leurs  têtes.  Ils  gagnèrent  le  riva- 
ge ,  &  s'étant  partagés  en  trois  corps ,  ils  formèrent  trois  attaques  à  trois  dif- 
férentes portes.  Les  Mores  s'apperçurent  de  leur  deffein.    Chaque  porte  fut 
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défendu  avec  autant  de  conduite  que  de  valeur.  Le  carnage  y  fut  fi  grand 
que  les  cadavres  formèrent  un  nouveau  rempart  contre  la  furie  des  Àflié- 
géans.  Mais  Nunno  Vas  Pereyra  fut  envoyé  d'un  autre  côté  pour  former  une 
•quatrième  attaque.  [Il  y  trouva  moins  de  réfiftance.]  Après  un  combat  de*B 
quelques  momens  (i),  il  força  les  ennemis,  quoiqu'en  grand  nombre,  defe 
précipiter  vers  les  montagnes  ;  &  leur  fuite  fut  fi  aveugle  &  fi  tumultueufe 
ue  dix  Portugais  fuffirent  pour  les  pourfuivre.  [Les  autres  fe  JalTérent  aulli£i 
e  leur  réfillance.]  L'attaque  avoit  duré  cinq  heures ,  pendant  le/quelles  il  pé- 
rit fix  cens  (ï)  Mores ,  &  les  Portugais  ne  perdirent  que  feize  hommes.  Al- 
buquerque  diloribua  fes  gens  dans  les  rues  de  la  Ville ,  avec  ordre  de  fe  tenir 
foigneufement  fur  leurs  gardes.  Il  ne  doutoit  pas  que  l'ennemi  ne  revînt  la 
nuit  fuivante.  L'obfcurité  s'approchoit.  Ouantité  d' Habitans,  qui  avoient  Jaif- 
fé  derrière  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  fe  préfenterent  à  la  faveur  de* 
ténèbres.  Mais  ils  trouvèrent ,  de  tous  côtés ,  les  Portugais  prêts  à  les  re- 
pouHer.  Le  jour  fuivant ,  la  Ville  fut  abandonnée  au  pillage.  Les  efpérances 
du  Vainqueur  étoient  proportionnées  à  la  richefie  des  Edifices;  lorfqu'un  feu , 

S dont  perfonne  ne  découvrit  l'origine,]  fe  répandit  dans  tous  les  quartiers 
i  réduifit ,  en  peu  d'heures  ,  toutes  les  maifons  en  cendres.  [Les  Hiftoriens^ 
ne  nous  apprennent  point  ce  que  devinrent  les  femmes ,  les  enfans ,  &  tous 
les  Habitans  qui  n'avoient  pû  fe  dérober  par  la  fuite.  Mais  leur  fort  fe  con- 
jecture aifément.  La  cruauté  commençait  à  tourner  en  habitude  aux  Portu- 
gais.] Cependant  l'action  du  feu  fut  fi  prompte,  qu'ils  ne  recueillirent,  d'u- 
ne fi  riche  dépouille  ,  qu'environ  cent  cinquante  mille  ducats.  [Il  y  a  beau-^i 
coup  d'apparence  que]  ce  fut  le  Viceroi  -  même  qui  fit  commencer  fecrette- 
ment  l'incendie ,  dans  la  crainte  qu'un  trop  long  pillage  ne  retardât  fes  au- 
tres defîcins  (*).  Les  VailTeaux  du  Port  furent  auflî  brûlés.  On  s'attendoit  a 
renouveller  les  provifions  de  mer  fur  la  Côte  ;  mais  il  s'y  en  trouva  peu ,  par- 
ce qu'elles  avoient  été  détruites  par  les  lauterelles,  dont  on  trouva  quanti- 
té de  pots  remplis.  Chacun  eut  la  curiofité  d'en  goûter ,  &  les  trouva  d'un 
goût  fort  agréable.  Leur  refTèmblance  avec  les  écrevuTcs  0)  fit  croire  aux 
Portugais  que  c'en  étoit  une  efpècc  terreftre.  Ceft  ainfi  qu  en  pluiieurs  en- 
droits ,  &  particulièrement  dans  les  Vignobles  ,  aux  environs  de  Rome ,  les 
crabbes  de  terre  rcflcmblcnt  beaucoup  a  celles  de  mer.  .  ,  ; 

Almetde  s'étoit  propofé  de  faire  fuccéder  à  cette  expédition ,  l'attaque 
de  Mir  Hufiein  à  Diu.  Il  prit  dans  fa  route  quelques  VailTeaux  Mores,  dont 
il  fe  contenta  de  tirer  des  vivres  pour  leur  rançon.  Le  2  de  Février  1509,  il 
arriva  devant  Diu.  Les  Tours  &  les  Murs  dont  cette  Ville  étoit  environnée  j 
fa  grandeur,  &  la  beauté  de  fes  Edifices,  luidonnoient  beaucoup  de  relTem 
blancc  avec  les  plus  belles  Villes  de  l'Europe  («1).  [Les  Habitans  y  étoient 
nombreux  &  elle  étoit  bien  gouvernée.]  Maleck  Azz  en  étoit  abfent.  Il  avoit 
entrepris ,  à  vingt  lieues  de  Ton  Gouvernement ,  une  expédition  contre  les 
Rasbuts,  nommés  par  d'autres  \cs  Rajapus.  Mais  recevant  des  avis  continuels 
du  mouvement  de  la  Flotte  Portugaife ,  il  revint  prefqu'aufli-tôt  qu'elle  eue 

raoiiïl- 
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plus  rien  entreprendre.  R.  d.  E. 
(0  AngU  Chevrettes, 
(m)  Ang\.  avec  les  Villes  d'Efpagne. 
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mouillé  l'ancre.  Son  deflèin  n'étoit  plus  d'afîifter  Mir  HuiTein,  ni  de  chagri-  Almeydb. 
ner  les  Portugais.  Le  Viceroi ,  de  fon  côté  ,  ne  put  fc  difpenfer  de  quelque  1509» 
inquiétude  en  confidérant  la  force  de  la  Place ,  &  la  valeur  des  deux  Géné- 
raux Mores ,  qui  gardoient  la  Côte  avec  plus  de  deux  cens  Bàtimcns  en  fort 
bon  ordre.  Cependant ,  après  avoir  attendu  le  retour  de  la  marée ,  il  fit  don- 
ner le  fignal  du  combat ,  vers  les  neuf  heures  du  matin.  I^e  mouvement  commen- 
ça auflî-tôt  dans  les  deux  Partis ,  avec  de  grands  cris  mêlés  au  bruit  des  in- 
ftrumens.  Les  Vaifleaux de  Malcck  Azz  fe  préfemèrent  à  l'entrée  du  Port,    Combat  cn- 
avec  une  décharge  de  leur  artillerie  &  de  leurs  arcs.   Ils  tuèrent  tout-d'un-  tr  «faH?lotce  & 
coup  dix  hommes  dans  la  Galère  de  Diégo  Pérez ,  qui  étoit  la  plus  avancée.  "  c  ëy^>* 
Mais  Numo  Vas ,  perçant  avec  une  intrépidité  admirable ,  fe  fervit  fi  habi- 
lement de  fon  canon ,  qu'il  abîma  un  des  plus  grands  Vaifleaux  de  la  Flotte 
ennemie.  Il  fe  trouvoit  entre  deux  autres  Vaifleaux,  dont  il  auroit  eu  peine 
à  fe  dégager  ,  lorfque  Georges  Méb,  qui  le  fuivoit  avec  la  même  ardeur  ,  en 
aborda  un ,  &  lui  donna  le  tems  d'aborder  l'autre  ;  tandis  que  le  Viceroi ,  qui 
les  obfervoit  tous  deux,  fit  jouer  toute  fon  artillerie  fur  tous  les  autres  Bâ- 

j^timens  de  la  Flotte.  [Enfin  les  Pares  de  Calecut  ayant  pris  la  fuite,  publiè- 
rent au  long  de  la  Côte  que  les  Rûms  ou  Turcs ,  avoient  remporté  la  victoire.] 
ij([Maleck  Azz,  que  les  Portugais  avoient  crû  à  la  tête  de  fes  gens,  étoit  dcV 
meuré  dans  la  Ville;  mais  ils  avoient  à  combattre]  Mir  Huflein,  qui  com- 
ijdnandoit  un  des  Vaifleaux  attaqués.  [Ce  brave  More  fit  des  prodiges  de  va- 
leur,] jufqu'à  ce  qu'étant  blefle , il  gagna  le  rivage,  dans  une  Chaloupe, pour 
aller  fe  plaindre  au  Roi  de  Cambaye  de  la  perfidie  de  Maleck  Azz ,  qui  s'é- 
toit  contenté  de  l'aflifter  de  fes  Vaifleaux ,  fans  y  paroître  en  perfonne.  Son 
abfcnce  ôta  fi  peu  le  courage  à  fes  gens ,  qu'ayant  combattu  long-tems  pour 
çonferver  fon  Vaifleau ,  ils  y  furent  cous  tués  jufqu'au  dernier.  L'autre ,  qui 
appartenoit  à  MaJeck  Azz ,  fut  coulé  à  fond.  Les  deux  Vainqueurs  conti- 
nuèrent d'en  prendre  &  d'en  fubmerger  un  grand  nombre.  Enfin,  lorfque  l'ar-  Viftoire  des 
tHlerie  de  l'Amiral  eut  achevé  de  fixer  la  viftoire  en  fa  faveur,  il  entra  dans  ?orlu6ais- 
le  Port  avec  le  refte  de  fa  Flotte,  &  fit  un  cruel  carnage  de  ceux  qui  ofèrent 
encore  lui  réfuter.  Les  Mores  perdirent  1500  hommes,  &  les  Portugais  en 
furent  quittes  pour  quarante.  Le  pillage  des  Bâtimens  qui  reftoient  entiers , 
fit  pafler  des  richeffes  immenfes  fur  la  Flotte  Portugaife.  On  jugea,  par  la 
variété  des  Livres  qui  furent  pris  en  diverfes  Langues ,  que  la  Flotte  des  Mo- 
res étoit  compofde  de  plufieurs  Nations  différentes.  Il  s'y  trouva  des  Ouvra- 
ges Latins ,  Italiens  &  Portugais.  De  tant  de  Batimens  qui  tombèrent  entre 

ijtl  es  mains  d'Ahneyde,  il  ne  conferva  que  quatre  Vaifleaux  [aflez  bien  con- 
flruits,]  avec  deux  Galères;  &  tout  le  refte  fut  livré  aux  flammes.  Faria 
même,  Hiftorien  Portugais  dont  j'emprunte  ce  récit,  aceufe  fa  Natjon  d'un 
excès  de  cruauté  dans  le  traitement  qu'elle  fit  aux  Vaincus. 

Le  lendemain,  Maleck  Azz,  feignant  d'être  fort  fatisfait  de  la  victoire  DiflirmiUtion 
d'Ahneyde,  l'envoya  féliciter  par  Seyd  AU  («),  More  de  Grenade.  Plufieurs  ^Malcck 
Officiers  Portugais  étoient  d'avis  qu'il  falloit  profiter  de  la  fortune  pour  atta- 
quer la  Ville;  mais  le  Viceroi  rejetta  cette  propofition ,  parce  que  Diu  ap- 
partenoit au  Roi  de  Cambaye ,  qui  étoit  Allié  des  Portugais ,  que  la  Place  é- 

toit 

(  n  )  Seyd ,  en  Arabe ,  lignifie  Seigneur.  Ceti    ly ,  &  le  mâme  que  le  Cii  Efpagnol. 
le  titre  des  Chefs  de  famille  delà poOcrite  d\A- 
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toit  défendue  par  des  fortifications  redoutables ,  &  la  Flotte  Portugaife  fore 
affoiblie  :  fans  compter  qu'il  auroit  été  impolîible  de  la  garder ,  après  l'avoir 
emportée.  II  prit  donc  le  parti  de  recevoir  civilement  Te  Meflager  de  Ma- 
leck  Azz ,  &  de  confentir  à  la  paix.  Les  articles  en  furent  drefles.  Us  con- 
tenoient  [la  liberté  du  commerce  pour  les  Habitans  de  Diu;  &  de  leur  part,]  >ft 
la  reftitution  de  tous  les  Prifonniers  Portugais ,  avec  la  ceflion  de  toute  l'artil- 
lerie &  de  toutes  les  munitions  que  Mir  HiuTein  avoit  laiflees  dans  la  Ville 
ou  fur  la  Côte. 

Le  nom  d'Almeyde  étoit  devenu  fi  terrible  dans  ces  Mers  ,  -qu'en  paflant 
à  Chaul,  pour  retourner  à  Cochin,  il  fit  confentir  le  Roi  de  cette  Contrée  à 
payer  volontairement  un  Tribut  au  Portugal.  Il  fut  reçu  à  Cochin  comme 
en  triomphe.  Là ,  Dom  Alfonfe  d'Albuquerque  l'ayant  prefTé  [peut-être  aveofi 
trop  de  hauteur]  de  lui  remettre  fon  emploi,  il  fe  laifla  perfuader,  par  quel- 
ques-uns de  fes  Capitaines ,  de  l'envoyer  prifonnier  à  Cananor.  Mais  Dom 
Ferdinand  Coutinno ,  qui  arriva  prefqu'en  même-tems  de  Lisbonne ,  avec  une 
Flotte  de  quinze  VaùTeaux,  &  des  pouvoirs  extraordinaires  du  Roi,  ayant  ré- 
lâché à  Cananor,  y  prit  avec  lui  cet  iiluftre  Prifonnier;  &  l'ayant  reconduit 
à  Cochin,  il  l'établit,  en  vertu  des  ordres  de  Lisbonne  ,  dans  la  qualité  de 
Viceroi  des  Indes. 

Almeyde  quitta  Cochin  avec  trois  VauTeaux,  le  19  de  Novembre.  [Un>£ 
efprit  plus  foible  auroit  conçu  quelque  effroi  des  prédictions  par  lefquelles  on 
s'efforça  de  retarder  fon  départ.]  Les  Magiciens  du  Pays  lui  déclarèrent  qu'il 
ne  pafïeroit  point  le  Cap  de  Bonne- Efpérancc.  I,e  mépris  qu'il  avoit  fait  de 
leur  art ,  n'empêcha  point  qu'il  ne  témoignât  quelque  fatisfaclion  après  avoir 
palTé  ce  Cap.  Il  relâcha  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  qui  en  efl  à  peu  de  dif- 
tance  au  Nord ,  pour  y  rafraîchir  fes  provùlons.  Un  de  fes  gens  y  prit  que- 
relle avec  un  Nègre ,  qui  le  maltraitra  de  quelques  coups  ;  & ,  contre  fon  avis , 
tous  les  Portugais  qu'il  avoit  fous  fes  ordres ,  crurent  leur  honneur  intérefle  à 
venger  cette  infulte.  lldefcendit,  avec  cent  trente  (»)  hommes,  qui  com- 
pofoient  la  fleur  de  fa  troupe  ;  &  fondant  fur  un  miférable  Village ,  il  y  enle- 
va quelques  enfans  &  quelques  beftiaux.  Les  Nègres ,  qui  avoient  pris  la  fui- 
te à  fon  approche ,  fe  rafTemblèrent  dans  une  Montagne  voifine ,  &  l'attaquè- 
rent fi  furieufement  à  leur  tour ,  qu'ils  lui  tuèrent ,  en  un  inftant ,  cinquante 
hommes ,  au  nombre  dcfquels  il  périt  lui-même.  II  étoit  âgé  de  foixante-ans. 
Sa  figure  étoit  agréable ,  <Sc  fes  manières  obligeantes.  A  la  valeur  dont  il 
avoit  donné  tant  de  témoignages ,  il  joignoit  un  jugement  fain  ,  une  humeur 
libérale,  avec  un  cœur  fenfible  à  la  reconnouTance.  [La  cruauté,  dont  omB 
avoit  pû  lui  faire  un  reproche ,  paflbit  alors  pour  une  qualité  néceffaire  con- 
tre des  ennemis  aufli  perfides  que  les  Mores  ,  &  méritoit  d'ailleurs  un  nom 
moins  odieux  dans  un  père  qui  avoit  eu  la  mort  de  fon  fils  à  venger.]  Dom  Fran- 
çois d'Almeyde  (p)  portoitun  manteau  noir,  fur  une  vefte  de  fatin cramoifi. 
C'efl  du  moins  fous  cet  habillement  qu'on  a  confervé  fon  Portrait.    Il  y  pa- 

roît 


R.  d.  e. 


(0)  Angl.  cent 

(f>)  Quoiqu'il  n'importe  guères  de  fçavoir 
quel  étoit  l'habillement  d'Almeyde,  nous  di- 
rons cependant  que  fuivant  l'Original  ,  Dom 
François  d'Almeyde  portoit  au-licu  du  Man- 


teau dont  on  fe  fert  à  prêtent ,  un  Jufteau- 
Corps  noir  fur  une  vefte  de  Satin  cramoifi,  qu'il 
avoit  auflî  des  Culottes  noires  aux  quelles  les 
bas  ctoient  attachés.  R.  d.  E. 
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roît  auflî  avec  des  bottes,  une  courte  lance  dans  la  main  droite,  &  la  main 
gauche  fur  fon  épée,  qui  pend  prcfque  devant  lui. 

I  l  s'étoit  pafle ,  dans  cet  intervalle  ,  quantité  d'événemens  moins  confi- 
dérables ,  fur  d'autres  Côtes  oû  les  Portugais  avoient  commencé  des  établif- 
femens.  Dès  l'année  1508,  Edouard  de  Lcmos,  parti  de  Lisbonne  avec  le  ti- 
tre de  Gouverneur  d'Ethiopie  &  d'Arabie ,  s'étoit  rendu  à  Mozambique  &  à 
Mélinde,  d'où  il  étoit  allé  vifiter,  à  la  téte  de  fon  Efcadrc,  Monfia  ,  Zanzi- 
bar,  Pemba,  &  d'autres  Iflcs  qui  avoient  négligé  le  payement  du  Tribut.  Cel- 
le de  Monfia  s'étoit  foûmife  fans  réliftance  ;  mais  les  deux  autres  ayant 
entrepris  de  fe  défendre ,  il  en  avoit  chafle  les  1 labitans  dans  les  Montagnes 
&  pillé  leurs  VUies. 

Diego  Lapez  de  Ségueira  avoit  été  chargé  de  reconnoîcrc  l'Hle  de  Mada- 
ïfrgafcar,  [dont  j'ai  rapporté  la  découverte],  &  Malaca  >  [où  les  Portugais n'a- 
voient  point  encore  pénétré.]  Il  avoit  relâché  à  Padir,  ik  à  Pafan  (?),dans 
la  Rade  de  Malaca.    Les  Rois  de  ces  deux  Cantons  avoient  recherché  fon 
amitié  &  l'avoient  chargé  de  préfens.    Mais  fe  fiant  moins  à  celui  de  Mala- 
ca, il  avoit  commencé  par  le  bruit  de  fon  artillerie  ,  pour  répandre  l'effroi 
fur  la  Côte.    Une  Barque  s'approcha  de  fon  Vaifleau  ,  &  lui  demanda  ce 
qu'il  fouhaitoit  dans  un  Pays  où  il  n'étoit  pas  connu.    Il  répondit  qu'il  étoit 
Ambafladeur  du  Roi  de  Portugal ,  envoyé  vers  le  Souverain  du  Pays.  Les 
réponfes  du  Roi  furent  équivoques ,  comme  on  étoit  accoutumé  à  les  recevoir 
des  Mores,  lorlqu'ils  méditoient  quelque  perfidie.    Lopez  ne  laifla  point  de  fai- 
re defeendre  Jérôme  Texeira ,  avec  le  titre  d'AmbaiTadeur.    Il  fut  reçu  honora- 
blement ,  dans  la  vûe  d'engager  fes  Compagnons  à  prendre  terre.  Ces  trom- 
peufes  apparences  n'en  imposèrent  point  à  Lopez,  qui  fut  d'ailleurs  informé 
qu'on  ne  penfoit  qu'à  l'aiTafliner.    Il  découvrit  même  que  le  Fils  d'un  Raja  , 
nommé  Ultimati,  étoit  venu  à  bord  avec  cette  intention,  quoiqu'il  n'eût  pas 
trouvé  l'occafion  de  l'éxécuter.    Cependant  il  confentit  que  trente  de  fes  gens 
allaflent  eflàyer  à  quelle  fidélité  il  devoit  s'attendre.    On  les  conduifit  dans 
un  autre  lieu ,  fous  prétexte  de  leur  faire  acheter  du  poivre  ;  &  le  Roi  per- 
fuadé  qu'il  reftoit  peu  de  forces  aux  Portugais ,  faifit  le  tems  de  leur  abfence 
pour  attaquer  la  Flotte ,  avec  plufieurs  VaùTeaux  qir'il  avoit  rafiemblés.  Lo- 
pez s'en  dégagea  fort  heureufement.    II  en  coula  même  à  fond  plufieurs. 
Mais  il  perdit  fes  trente  hommes ,  qui  furent  maflacrés  dans  la  Ville. 
(?)  On  les  nomme  auflî  Ptdier  &  Pifang. 
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du  Samorin  de  Calecut,  qu'il  avoit  éprouvée»  olufieurs  fois.  Sa  caufe  étoit 
commune  avec  tous  les  Généraux  Portugais  qui  avoient  commandé  jufqu'a- 
lors  dans  les  Indes.  Et  fi  quelque  chofe  peut  juftifier  les  excès  où  la  plupart 
s'étoient  emportés  contre  des  Alliés  infidelles  ,  c'eft  que  dans  les  mêmes 
lieux  ils  avoient  toujours  traité  fort  humainement  les  Rois  de  Cochin  ,  de 
Cananor ,  &  de  Cambaye  ,  qui  ne  leur  avoient  point  encore  manqué  de  fi 
délité.] 

Le  nouveau  Viceroi  tourna  donc  fes  premiers  préparatifs  à  la  ruine  de  Ca- 
lecut ,  qui  avoit  toujours  apporté  tant  d'obftacles  à  l'agrandiflement  des  Por- 
tugais. Sa  Flotte ,  jointe  à  celle  de  Dom  Fernand  Coutinno ,  étoit  compofée 
de  trente  Vaifleaux,  chargés  de  dix-huit  cens  hommes,  fans  y  comprendre 
quantité  d'Indiens  qui  leur  étoient  fournis,  &  que  l'efpérance  du  pillage  con- 
duifit  avec  eux  dans  un  grand  nombre  de  Barques.  Ils  arrivèrent  [Te  2  dej^» 
Janvier  1510]  à  Calecut  avec  cette  Flotte,  la  plus  puiflânte  qui  eût  paru  dans 
ces  Mers  avec  le  Pavillon  du  Portugal.  Chacun  s'emprefla  de  defeendre  le 
premier.  Coutinno  commandoit  huit  cens  hommes ,  &  fit  débarquer  avec  eux 
quelques  pièces  de  campagne.  Albuquerque  avoit  le  même  nombre  de  Por- 
tugais fous  fes  ordres  ,  avec  fix  cens  Indiens.    Il  marchèrent  d'abord  avec 


de  régularité  que  de  confufion ,  dans  l'ardeur  qu'ils  avoient  mutuelle- 
ment de  commencer  l'Attaque.  Un  Boulevard,  nommé  Seram,  fut  le  pre- 
mier ouvrage  qui  éxerca  leur  valeur.  Six  cens  hommes,  qui  le  défendoient, 
firent  une  vigoureufe  réfiftance  contre  les  plus  ardens ,  jufqu  a  l'arrivée  d' Al- 
buquerque ,  qui  les  força  de  l'abandonner.  Coutinno ,  apprenant  de  quelques 
prifonmers  Mores  que  le  Samorin  étoit  à  cinq  lieues  de  la  Ville 
dans  un  de  fes  Palais,  prit  cette  route,  avec  là  troupe  ;  tandis  qu' Albuquer- 
que ,  continua  de  pouffer  fi  vigoureufement  fes  avantages  qu'il  s'ouvrit 
enfin  l'entrée  de  la  Ville.  Calecut  étoit  trop  vafte  pour  être  livrée  témérai- 
rement au  pillage.  D'ailleurs ,  au  moment  qu' Albuquerque  délibéroit  fur  iîi 
conduite,  fl  reçut  avis  que  Coutinno  avoit  befoin  de  ion  afltftance,  &  qu'il 
étoit  dans  le  dernier  danger.  Il  fit  mettre  le  feu  à  la  Ville  avant  que  d'en  for- 
tir  ,  &  volant  du  côté  le  plus  preflànt,  il  trouva  Coutinno  bloqué  dans  le  Pa- 
lais par  une  multitude  d'ennemis.  Tous  fes  efforts  ne  purent  l'y  faire  pénétrer. 
Il  y  perdit  pluficurs  de  fes  gens,  &  par  un  malheur  bien  plus  funefte ,  il  y  fut 
bleffé  fi  dangereufement  lui-même,  d'un  coupde  flèche  au  gozier ,  &  d'un  coup 
de  pierre  à  la  téte ,  qu'il  fut  porté  au  rivage  fans  aucun  relie  de  fentiment. 
Pendant  ce  tems-là  Coutinno,  accablé  par  le  nombre,  fut  tué  dans  le  Palais. 
Quantité  de  fes  gens  eurent  le  même  fort,&  tous  auroient  péri  fans  doute,  11 
le  fecours  d*  Albuquerque  n'était  arrivé  allez  heureufement  pour  faciliter  leur 
évafion.    Ils  perdirent  quatre-vingt  hommes. 

h  a  Flotte  privée  d'un  de  fes  Chefs  par  la  mort ,  &  de  Ibn  Général  par  une 
bleffure  qui  fufpendit  toutes  fes  vûès ,  n'eut  point  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  retourner  à  Cochin.  [Albuquerque  s'y  rétablit  avant  la  fin  du  mois.]  Ên-^ 
tre  pluficurs  objets  qui  le  rappeiloient  à  la  vengeance ,  il  réfblut  de  commen- 
cer par  Ormuz ,  qu'il  avoit  attaqué  deux  fois  fans  fuccès.  Tous  fes  prépara- 
tifs s'étant  tournés  de  ce  côté-là.,,  il  partit  avec  dix-fept  cens  hommes ,  fur 
vingt  &  un  Vaifleaux  de  différente  grandeur.  Mais  le  Pyrate  Timoja,qae  le 
hazard  lui  fit  rencontrer  à  Qiwr,  lui  infpira  d'autres  réfolutions. 
[CnjEiQUE  paillon  qu' Albuquerque  eût  pour  la  gloire,  l'avidicé  desricheffes^ 
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étoit  toujours  capable  de  le  détourner  vers  ce  qui  fe  ràpporcoit  à  cette  vûë.] 
Timoja  lui  fit  une  peinture  de  Goa ,  qui  lui  fit  naître  1  envie  de  s'emparer  de 
cette  Ville.  H  y  fit  voile  avec  fa  Flotte,  ôc  fa  navigation  fut  fi  heureufe  , 
qu'il  y  arriva  le  15  de  Février. 

L'I  s  L  e  de  Ttkuari ,  où  Goa  efl  fituée ,  borde  la  Côte  de  Canara ,  &  fe  trou- 
ve formée  par  les  deux  embouchures  de  la  Rivière  de  Gafim.  Sa  longueur  , 
de  l'Eft  à  1  Oueft,  ne  furpaflè  pas  trois  lieues,  fur  une  feule  de  largeur.  Dans 
cet  efpace,  elle  a  des  montagnes  &  des  plaines.  L'eau  eft  excellente  ,  l'air 
J5»fort  fain,  le  terroir  agréable,  fertile  f&  fain].  Goa  eft  placée  au  Nord  de 
l'Ide ,  après  avoir  été  autrefois  au  Sud.  La  nouvelle  Viile  avoit  été  bâtie 
environ  quarante  ans  avant  l'arrivée  des  Portugais ,  par  un  More  nommé  Ma- 
leck  Hufleyn.  On  ignore  où  l'ancienne  éxiftoit;  mais  il  s'en  trouve  quelques 
relations  dans  les  écrits  de  Montrafat ,  qui  y  régnoit  un  fiécle  auparavant. 

Vers  l'an  1300,  les  Mores  commencèrent  la  conquête  des  Indes.  Le 
premier  qui  forma  cette  entreprife  avec  des  forces  capables  de  l'éxécuter ,  fut 
(a)  Xa  Nazaradin ,  Roi  de  Delli.  S'étant  avancé  du  Nord  à  la  téte  d'une 
pin  fiance  Armée ,  il  écendit  fa  domination  par  les  armes jiuqu'au  Royaume  de 
Canara,  d'où  il  retourna  dans  fa  Ville  de  Delli,  en  laufanc  Habed  Shab,  pour 
continuer  fes  conquêtes.  Ce  Général  acquit  tant  de  puiflance  par  fa  valeur  & 
&  conduite,  qu'il  trancha  d'égal  avec  fon  Maître.  Maiura  (*),  fon  Neveu, 
marchant  fur  fes  traces ,  fe  mit  en  poffefiion  du  Royaume  de  Canara  ;  &  trop 
.grand  pour  demeurer  foûmis  au  pouvoir  d'un  aucre,  il  fécoiia  le  joug  de  Mi* 
zaradin,  6c  fit  porter  à  fes  Ecacs  le  nom  de  Dthan,  qui  fignifioic  dans  la  lan- 
gue du  Pays  une  multitude  de  Nations  dont  ils  étoient  compofés.  Nazaradin 
rc)  fe  garantit  pendant  quelque  tems  d'une  fi  redoutable  puiflance  ;  mais  plu* 
fieurs  de  fes  Gouverneurs ,  a  l'exemple  de  Madura ,  s'écant  érigés  en  Souve- 
rains dans  leurs  provinces,  il  fe  vie  enfin  dépouillé  des  reftes  de  fa  grandeur, 
&  prifonnier  à  Beder ,  Capitale  de  Dekan. 

Le  plus  renommé  de  tous  ces  Princes,  à  l'arrivée  des  Portugais  dans  les 
Indes ,  écoit  celui  de  Goa ,  qui  fe  nommoit  Sabay.  Il  étoit  mort  peu  de  tems 
avant  l'encreprife  d' Albuquerque ;  &  Rufo  (d)  ,  Roi  $Hidalcany  s'étant  fai- 
fi  de  fes  Etats ,  les  avoit  mis  entre  les  mains  de  fon  Fils  Ifmaeî.  Les  autres 
Princes  étoient  Nizamaluco  ,  Mudra  Maluco ,  Melic  Vtrido ,  Coja  Mozadan  , 
Abexéipedo  ,  &  Rotamaluco  («),  tous  fort  puiflans  ,  &  tous  étrangers  ,  à 


(a)  D'autres  écrivent  Scbab  Nafr  Aàiin\ 
mais  c'étoit  fon  fornotn ,  car  il  fe  nommoit 
nom  qu'il  rendit  célèbre  par  fa  con- 
quête des  Iodes.  Il  étoit  le  fixiéme  Roi  d'une 
Dynaflie  de  Turcs,  venus  de  Perfc,  qui  fon- 
dèrent en  1202  le  Royaume  de  Delli  ou  de 
DeHiy  ou  plutôt,  qui  rufurpèrent  fur  h  fa- 
mille des  Gbaurts,  comme  ceux-ci  l'avoicnt 
conquis  en  1155,  fur  celle  des  Gbaznis,  qui 
avoient  fubjugué  en  icoi  toute  l'Inde  jufqu'au 
Gange.  Mahmud  commença  fon  régne  en  1246. 
t'ayez  d'Hcrbelot  a  l'article  i>Wi,  &  la  Gé- 
nial. Hiftor.  de6  Turcs,  Mogols,  &  Tarta- 
nes ,  Vol.  II.  pag.  755.  [  Ainfi  les  Conquêtes  dont 
**il  eft  parlé  dans  le  texte  doivent  avoir  été  fai- 
tes avant  l'année  1300.] 


(b)  Ccfl  apparemment  une  corruption Por- 
tugaife  de  Madmui  Sbab. 

(c)  Ce  paragraphe  a  été  très  mal  rendu 
par  le  Traducteur  ,  fa  faute  vient  de  ce  qu'il 
a  confondu  les  noms.  Voici  ce  que  porte  l'O- 
riginal. „  Un  fi  grand  Empire  ne  fauroit  fe  foû- 
„  tenir  Iongtcms.  Madura,  craignant  cette 
„  chûte,  mit  tout  en  ufage  pour  s'en  garantir  ; 

il  y  réuffit  pendant  quelque  tems,  mais  en- 
„  fin  pluficurs  de  fes  Gouverneurs  s'étant  éri- 
„  ges  en  Souverains  &c.  R.  d.  E. 

(</)  Ccfl  peut-être  Ktift  sidtlkotK  Adel- 
kan  neft  qu'un  titre,  qui  fignifie  Seigneur  de 
Juftice. 

(e)  Tout  co 
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Al.BUQUE*- 

QUE. 

Sa  fortune. 


Les  Portu- 


rexceprion  de  Nizamaluco.  Sabay  ,  étoit  né  à  Saba  (/)  ,  Ville  de  Perte  , 
d'une  fort  bafTe  extraction  ;  mais  le  Roi  de  Dekan ,  qu'il  avoit  lervi  avec 
beaucoup  de  bonheur  ,  lui  avoit  donné  la  Ville  de  Kibbcrga,  d'où  il  avoit  é- 
tendu  fes  Conquêtes  fur  les  Indiens  de  Bifnagar,  &  de-Ià  jufqu'à  l'Ifle  deGoa 
qui  avoit  été  prife  quelque  tems  auparavant  par  les  Mores  d'Oncr.  il  avoit 
tué  dans  fon  attaque  Maleck  Huflein ,  qui  y  régnoit  alors ,  &  oui  s'étoit  cou- 
rageufement  défendu  avec  douze-cens  hommes.  Goa  commandant  à  quantité 
d'autres  lieux ,  dont  Sabay  s'étoit  aulïi  rendu  maître ,  il  y  étoit  devenu  alTez 
puiflant  pour  fe  foûtenir  pendant  toute  fa  vie  contre  les  entreprifes  de  fes 
Voifins  ;  mais  fa  mort  produifit  une  grande  altération.  • 
Albuquek<Iue  »  en  arrivant  à  la  vûe  de  l'Ifle,  envoya  Dom  Antoine 
gjusattaquent  ^Q  Noronna  fon  Neveu ,  avec  Timoja ,  pour  fonder  la  Rivière  qui  arrofe  les 
murs  de  Goa.  Ils  y  trouvèrent  un  Fort,  défendu  par  une  bonne  artillerie  , 
&  par  une  Garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Ils  l'attaquèrent,  &  la  vigou- 
reule  réflfbmce  d'un  Turc,  nommé  Tazu  Gorgitne  les  empêcha  point  de  l'cm- 

Porter.  Pendant  que  la  Garnifon  fuyoit  vers  la  Ville ,  Timoja  prit  un  autre 
brt ,  qui  contenoit  trente  hommes.  Le  jour  fuivant  Albuquerque  entra  dans 
la  rivière.  Il  fut  furpris  d'y  voir  venir  à  fa  rencontre,  Mir  Aly ,  &  d'au- 
tres perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Ville,  qui  l'en  rendirent  le  maître, 
{ans  autre  condition  que  d'ailurer  aux  Habitans  la  vie ,  les  biens  &  la  liber- 
té. Cette  foûmiffion  imprévue  venoit  non-feulement  de  la  terreur  qui  les 
avoit  faifis ,  [  fur  le  rapport  des  actions  merveilleufes  que  Yazu  avoit  vÛ  fai-jçj» 
re  à  quelques  Portugais]  mais  encore  plus  de  la  prédiction  d'un  de  leur 
Jogbis  ,  qui  leur  avoit  annoncé  l'arrivée  d'une  Flotte  étrangère  ,  à  laquelle 
ils  feroient  forcés  de  céder.  Tel  eft ,  dans  tous  les  Pays  du  monde ,  le  fa- 
tal effet  de  la  fuperftition.  [Le  17  de  Février,]  Albuquerque  fut  reçu  furj^» 
le  rivage  avec  tous  les  honneurs  qu'on  auroit  rendus  au  Souverain  naturel. 
On  lui  préfenta  un  cheval  richement  équipé ,  fur  lequel  il  marcha  droit  à  la 
Ville.  Il  en  reçut  les  clefs  ,  [&  les  autres  marques  du  pouvoir  abfolu.  ]  On»fi 
le  conduifit  au  Palais  bâti  par  Sabay ,  d'où  il  dépêcha  fes  AmbafTadeurs  a  di- 
vers Princes. 

Mais  foit  que  les  Ilabitans  n'euflent  cédé  qu'à  la  terreur,  foit  qu'ils  cruf- 
fent  la  prédiction  remplie  par  leur  foûmiffion  volontaire  (g),  ils  profitèrent 
de  la  tranquillité  dans  laquelle  ils  virent  les  Portugais  pendant  quatre  mois, 
pour  fe  mettre  en  état  de  chaffer  ces  nouveaux  Maîtres.  Iimael ,  Fils  du 
Roi  d'Hidalcan,  [s'étoit  retiré  dans  les  Etats  de  fon  Père  après  l'entrée a" Al- 
buquerque.  Les  intelligences  qu'il  entretint  avec  la  Ville  lui  facilitèrent  le 
moyen  d'en  faire  approcher  des  forces  confid  érables.  Il]  fefit  précéder  par 
un  Corps  de  quinze-cens  chevaux ,  &  de  fept  mille  (  h  )  hommes  d'Infante- 
rie, fous  la  conduite  de  Kameikany  fon  Général.  Dans  le  premier  mouve- 
ment de  cette  nouvelle,  Albuquerque  eut  l'efprit  alTez  libre  pour  découvrir 


La  Ville  fe 
rend.  Albu- 
querque y  fait 
fon  entrée. 


Entrcprifc 
des  Habitons 
pour  fccoûcr 
le  joug. 


les 


par  les  Portugais  ,  &  les  Princes  mal  diflin-    l'Idiome  Arabe  Ggnifie  une 
gués.    Le  premier  étoit  Nizam  ai  Muck,  Roi    chofe  qui  vient  de  Saba. 
deVizapour;  le  (ccond ,  Catamaluco  ,  Roi  de       (g)  Angl.  foit  qu'ils  ne  chcrchaflênt  qu'à 
Golkondc;  &  le  troifiéme,  le  Roi  de  Bifna-    gagner  du  tems  Jufqu'à  l'arrivée  du  fecoms* 

Voyez  Tbevtnot,  111.  Part.  p.  91.  [&les»£R.  d.  E. 
foyage^ de  Fryer^  p.  165.]  (b)  Angl.  huit  mille  R.  d.  F» 


Vuy 


(f  )  De-là  fon  nom  de  i*oy,  qui  fuivant 
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les Chefs  de  la  confpiration.  Il  les  fit  punir  par  un  rigoureux  fupplice,.  & 
s'armant  de  tout  ce  qui  pouvoir  fcrvir  à  fa  défenfc  ,  il  difputa  aux  Ennemis 
l'entrée  de  la  rivière.  Le  nombre  en  étoit  trop  grand  pour  les  empêcher 
de  faire  leur  defeente.  Us  vinrent  aiTeoir  leur  Camp  prés  de  la  Ville,  d'où 
le  canon  leur  caufa  beaucoup  de  défordre.  Les  Portugais  firent  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  de  la  prudence  &  du  courage  ;  mais  Ifmael  furvenant  avec 
feize  mille  (i)  hommes  de  pied  &  cinq  nulle  chevaux,  Albuquerque  ,  de 
l'avis  de  fon  Confeil ,  prit  la  réfolution  d'abandonner  la  Ville.  Cette  retrai- 
te ,  quoique  ménagée  pendant  la  nuit ,  ne  fe  fit  pas  fans  un  grand  danger. 
Ilmael  avoit  déjà  penfé  à  couper  la  communication  de  la  Ville  avec  la  Flot- 
te. Albuquerque  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  en  gagnant  fon  VauTeau.  Ce- 
pendant il  fe  retira  fans  perte ,  après  un  Siège  de  vingt  jours. 

iji  [Le  goût  qu'il  avoit  pris  pour  un  aufli  bel  EtablùTement  que  celui  de  Goa, 
ne  lui  laiila  point  d'autre  impatience  que  celle  de  revenir  avec  de  nouvelles 
forces.  ]  Il  fe  hâta  d'aller  prendre  à  Cananor  les  Bàtimens  qui  pouvoienc 
s'y  être  rafTemblés.  Il  en  fit  avec  les  liens,  une  Flotte  de  vingt-trois  Vaif- 
feaux  &  de  quinze  cens  hommes.  Timoja ,  qui  étoit  allé  fe  marier  à  Onor 
avec  la  Fille  d'une  Reine ,  lui  donna  trois  de  fes  meilleurs  VauTeaux ,  &  lui 
promit  de  le  rejoindre  incefTamment  avec  lix  mille  hommes.  Ces  prépara- 
tifs avoient  demandé  plufieurs  mois.  Enfin  le  Viceroi  remettant  à  la  voile 
alla  fe  préfenter  le  22  de  Novembre  à  la  vûe  de  Goa.  L'attaque  ne  fut  pas 
différée.  Timoja  avoit  joint  les  Portugais  dans  leur  navigation.  Ils  forcè- 
rent l'entrée  de  la  Ville  dès  la  pointe  du  jour ,  &  le  carnage  qu'ils  firent  des 
Habitans ,  leur  en  aflùra  bien-tôt  la  pofielîion.  Cependant  le  combat  fut  re- 
nouvellé  au  Palais ,  avec  beaucoup  de  danger  pour  les  Vainqueurs.  Mais 

^l'arrivée  d' Albuquerque  fixa  la  victoire.  Les  Mores  [qu'il  avoit  dévoués  par- 
ticulièrement à  fa  vengeance,]  abandonnèrent  la  Ville,  pour  s'efforcer  de 
gagner  le  Continent.  Il  en  périt  un  grand  nombre  au  paflage  de  la  rivière. 
De  plus  de  neuf  mille  hommes  qui  avoient  pris  les  armes  pour  leur  défenfc, 
il  y  en  eut  fix-mille  de  tués  ,  avec  perte  d'environ  foixante  (*)  Portugais. 
Le  butin  fut  immenfe ,  en  chevaux ,  en  artillerie ,  en  provifions ,  &  en  tou- 
tes fortes  de  richefTes  (  /  ).  On  fit  main  bafTc  fur  tous  les  Mores  de  l'Ifle  ; 
mais  les  Gentils  furent  rétablis  dans  leurs  fermes  &  dans  leurs  autres  biens  , 
&  Timoja  fut  nommé  leur  Gouverneur. 

£t  [  Une  conquête  de  cette  importance  flatta  le  cœur  du  Viceroi  par  trois 
endroits  prefqu'également  fenfibles  ;  l'amour  de  la  gloire,  l'intérêt,  &  la 
vengeance.  ]  II  reçut  bien-tôt  des  Ambaffadeurs  de  tous  les  Princes  Alliés  du 
Portugal ,  pour  le  féliciter  de  fa  victoire.  Son  premier  foin  fut  de  jetter  les 
fondemens  d'un  Fort  ,  qu'il  nomma  Manuel,  du  nom  de  fon  Roi  ;  &  dans  le 
defTein  qu'il  avoit  formé  de  rendre  Goa  le  boulevard  des  Portugais  dans  les 
Indes  ,  il  fit  battre  de  la  monnoie  d'argent  &  de  cuivre.  Quatre  cens  hom- 
mes lui  parurent  fuffifans  pour  la  défenfc  de  fon  Fort  ;  mais  après  s'être  at- 
taché les  Gentils  par  fes  bienfaits ,  il  crut  fa  confiance  affez  bien  établie  pour 
en  lauTer  dans  ce  Canton  cinq  mille, fous  le  commandement  de  Melrau  ,  Ne- 
veu 


(i)  Angl.  avec  foixante  mille  Hommes , 
parmi  lesquels,  il  y  avoit  cinq  mille 
de  Cavalerie.  R,  d.  E. 


00 
(0 


)  Angl.  cinquante.  R.  d.  E 

&  en  VaiiHaïa.  R,  d.  E. 


y.- 


Albuqu  s 

QUE. 
15  I©- 


Les  Portu- 
gais font  for- 
cé» d'aban- 
donner la 
Ville. 


Albuquer- 
que y  retour- 
ne. 


Il  s'en  remet 
en  pofleflîon 
par  les  armes. 


Il  y  détruit 

tous  les  Mo- 
res. 


Grandeur 
d'Albuqucr- 
que. 


Digitized  by  Google 


QUE. 

I  5  I  I- 

U  entreprend 
la  conquête  de 


Situation  de 
cette  Ville. 


120*  VOYAGES   DES   PORTUGAIS  AUX 

veu  du  Roi  d'Onor.  [  Cétoit  apparemment  les  cinq  mille  hommes  qu'ils 
avoit  reçus  de  Timoja. 

•  Il  partit  triomphant  pour  Cochin,  en  publiant  que  par  l'ordre  du  Roi  de 
Portugal,  il  alloit  tourner  fes  forces  contre  Aden,  fameufe  Ville  d'Arabie. 
Mais  les  préparatifs  dont  il  s'occupa  tout  entier,  regardèrent  Malaca,  donc 
il  méditoit  la  conquête. 

(m  )  La  Ville  de  Malaca  eft  fituéc  dans  cette  partie  de  l'Inde  qu'on  appel- 
le communément  la  Cbcrfonèfc  d'or,  vers  le  milieu  du  Canal  qui  répare  l'ifle 
de  Sumatra  ,  du  Continent.  Elle  eft  un  peu  plus  qu'au  a*,  degré  de  latitude 
du  Nord.  Sa  forme  eft  la  même  que  celle  du  Rivage  au  long  duquel  elle 
s  etend  ,  d'environ  la  longueur  d'une  lieue* ,  à  peu-prés  comme  Lisbonne. 
Elle  eft  divifée  par  une  Rivière,  &  fes  deux  parties  font  liées  par  un  pont. 
I^es  Edifices  y  font  de  bois,  à  la  referve  des  Mofquées  [&  du  Palais  j  quijfl- 
font  de  [  fort  belles]  pierres.  Elle  préfente  du  côté  de  la  Mer  une  pcrïpec-tji  ' 
tive  agréable ,  qui  étoit  encore  embellie  par  fes  fortifications.  Malaca  étant 
alors  le  plus  fameux  marché  de  l'Inde,  il  fe  trouvoit  toujours  une  multitude 
de  Vaifleaux  dans  fon  Port.  Cette  Ville  fut  bâtie  par  les  Seiates,  Peuple 
dont  l'occupation  fe  bornoit  à  la  pêche,  &  qui  fe  joignirent  auxMalayens, 
Son  origine,  anciens  Habitans  des  Montagnes.  Us  prirent  pour  Chef  Patifamora,  un  des 
Seigneurs  de  fille  de  Java ,  qui  ayant  été  chaflTé  de  les  Terres  par  un  Ufur- 
pateur,  s'étoit  retiré  près  du  Roi  de  Sineapora,  contre  lequel  s'étant  enfuite  ré- 
volté ,  il  fe  vit  réduit  par  la  fortune  à  fuir  du  côté  de  Malaca.  Il  fe  rendit 
fi  utile  à  cette  nouvelle  Colonie,  que  le  regardant  comme  fon  Fondateur,  el- 
le prit  fon  nom  de  l'état  auquel  il  s'étoit  condamné  ;  car  Malaca,  dans  le 
langage  Malayen ,  fignifie  un  fugitif  ou  un  banni.  Le  premier  Roi  de  cette 
Ville  fut  Xa  Darxa  ïn  ) ,  ou ,  félon  quelques  Ecrivains ,  Raal  Sabu,  Fils  de  Pa- 
tifamora,  tributaire  du  Roi  de  Siam-,  contre  lequel  fes  Succeflêurs  fe  révol- 
tèrent. Le  Pays  de  Malaca  eft  fujet  aux  inondations ,  couvert  de  bois  épais, 
rempli  d'animaux  féroces  &  dangereux ,  fur-tout  de  tigres;  ce  qui  oblige  bien 
des  Voyageurs  à  pailêr  la  nuit  fur  de  grands  arbres ,  parce  que  cet  terribles 
bêtes  les  lurprendroient ,  en  fautant  Air  les  petits.  I^es  Habitans  foHt  bra- 
ves, les  femmes  libertines.  Le  commerce  de  tout  l'Orient,  a  rendu  Mala- 
ca fort  riche  &  fort  peuplée. 

Mabammed  en  occupoit  alors  le  Trône.  H  avoit  été  en  guerre  avec  lé 
Roi  de  Siam  ,  qui  avoit  fait  marcher  contre  lui  une  armée  de  quarante  mille 
hommes.  Mais  il  s'en  étoit  délivré  par  l'artifice  &  la  trahifon.  J'ai  rap- 
porté avec  quel  fuccès  il  avoit  employé  les  mêmes  armes  contre  Diégo  de 
Segueira.  Cétoit  de  cette  injure  qu'Ai buquerque  venoit  tirer  vengeance. 
Mahammed  craignant  la  punition  de  fa  perfidie,  avoit  employé  le  fecours 
du  Roi  de  Pabang  (  0  ) ,  qui  lui  avoit  accordé  des  troupes  nombreufes.  Il 
avoit,  à  l'arrivée  d'Albuquerque,  30000.  hommes  armés,  &  [ce  qu'on  ofeifi 
à  peine  répéter  fur  la  foi  des  Hiftoriens 8000  pièces  de  canon. 

La  Flotte  Portugaife  partit  de  Cochin  le  2  Mai  151 1 ,  forte  de  dix-neuf 
VaifTeaux  &  de  quatorze  cens  hommes ,  entre  lefquels  on  comptoit  fix  cens 
Malabares.  Elle  prit  dans  fa  courfe  cinq  Bàtimens  Mores ,  qui  fàifoierit  voile 


Son  premier 
Roi. 
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(m)  Ici  commence  la  2*.  Section  de  l'Origi- 
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(b)  Schah  Dar-Shah. 

(0  On  Ut  Fm  dans  l'Original. 
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de  Ceylan  à  Malaca.  A  fon  paflfage  fur  la  Côte  de  Sumatra ,  les  Rois  .de  Pa- 
dor  &  de  Pazem  (/>) ,  envoyèrent  vifiter  le  Viceroi  Portugais.  En  approchant 
du  terme,  la  Flotte  prit  encore  quelques  Bàtimcns,  fur  l'un  dcfquels  on  recon- 
nut Naboada  Bcgbeay  qui  avoit  été  le  principal  auteur  de  l'injure  que  les  Por- 
tugais avoient  reçue  à  Malaca.  Il  parut  fort  étrange  qu'ayant  été  percé  de 
plulieurs  coups  mortels ,  il  ne  fortît  point  une  goutte  de  fang  de  fes  blefTures. 
On  lui  ôta  un  bracelet  d'os  qu'il  portoit  au  bras ,  &  le  fang  fe  mit  aufli-tôt 
à  couler.  Les  Indiens  racontèrent  que  c'etoit  l'os  d'un  animal  qui  fe  trouvoit 
dans  rifle  de  Java.  Albuquerque  fe  fit  apporter  le  bracelet ,  &  le  conferva 
comme  un  bien  précieux.  Le  jour  fuivant,  on  prit  un  autre  Vaifïêau,  monté 
par  trois  cens  Mores,  qui  fe  défendirent  avec  tant  de  réfblution  ,  qu' Albu- 
querque fut  obligé  de  prendre  part  lui-même  au  combat,  &  qu'il  ne  vain- 
quit pas  fans  danger. 

Le  1  de  Juillet ,  la  Flotte  Portugaife  jetta  l'ancre  dans  le  Port  de  Malaca. 
Malgré  les  préparatifs  des  Habitans ,  on  s'apperçut  de  l'effroi  que  le  bruit  du 
canon  &  des  inftrumcns  militaires  répandoit  fur  le  rivage.  Aufli  vit-on  venir 
le  lendemain  un  MefTager  de  la  part  du  Roi,  pour  aflurer  les  Portugais, que 
s'ils  avoient  à  propofer  un  Traité  de  commerce ,  le  Roi  étoit  prêt  a  les  re- 
cevoir. On  reçut  ce  Député  avec  beaucoup  de  civilité  &  d'appareil.  Albu- 
querque répondit  que  les  marchandifes  qu'il  fouhaitoit  d'abord  étoient  quel- 
ques Portugais  laides  par  Diégo  Ségueira  (q) ,  &  qu'après  les  avoir  reçus ,  il 
feroit  connoître  au  Roi  le  relie  de  fes  intentions.  Cette  Réponfe  jetta  dans 
la  Ville  une  fi  vive  allarme,  qu'on  y  réfolut  aufli-tôt  d'acheter  la  paix  ,  en 
reftituant  les  Portugais  &  oayant  une  certaine  fomme.  Mais  le  Prince  Ala- 
din,  Beau-Frère  du  Roi,  oc  le  Roi  de  Pahang  ,  s'y  oppoferent.  Albuquerque 
fit  commencer  aufli-tôt  les  hoftilités.  La  frayeur  obligea  le  Roi  de  lui  ren- 
voyer fur  le  champ  les  Portugais  captifs ,  avec  différentes  propofitions ,  qui 
marquoient  fon  inquiétude.  Albuquerque  ,  pour  réponfe ,  déclara  qu'il  offroit 
la  paix,  mais  à  condition  qu'on  lui  permît  à  l'inftant  de  bâtir  un  Fort,  & 
qu'on  lui  payât  les  frais  du  voyage  de  Ségueira  &  du  lien  ;  & ,  pour  choi- 
ftr  entre  la  paix  ou  la  guerre  ,  il  n'accorda  que  le  tems  nccefïaire  au  retour 
du  Député.  Mahammed  étoit  pour  l'accommodement  ;  mais  fon  Fils ,  fon  Beau- 
frère,  &  le  Roi  de  Pahang,  continuèrent  de  s'y  oppofer. 

Enfin  les  Portugais  firent  leur  defeente  le  24  de  Juillet.  Us  trouvèrent  peu 
d'obftacle  jufqu'au  pont ,  où  toutes  les  forces  du  Roi  s'étoient  réunies.  Le 
Prince  héréditaire  &  le  Roi  de  Pahang  y  commandoient.  Le  Roi  même  y  pa- 
rut monté  fur  un  Eléphant,  &  foûtenu  de  deux  autres,  qui  portoient  fur  le 
dos  des  Châteaux ,  d'où  les  flèches  &  les  Dards  tomboient  comme  une  pluie. 
L'attaque  fut  vive  &  fanglante.  Mais  les  Elephans  ayant  été  bléffés ,  prirent 
la  fuite,  &  cauferent  tant  de  défordre  parmi  les  Indiens,  qu' Albuquerque 
eut  le  tems  de  gagner  le  pont  &  de  s'y  fortifier.  Cependant  il  manquoit  de 
vivres,  &  la  chaleur  avoit  abbatu  fes  gens.  II  prit  le  parti  vers  l'entrée  delà 
nuit  de  retourner  à  fa  flotte  où  dix  de  fes  plus  braves  Soldats  moururent  de 
plufieurs  coups  de  aéches  empoifonnées. 

On 

(/>}  Peditr  &  Pifang.  les  trente  que  Ségueira  y  avoit  lai  (Es  y  avoient 

—  comment  les  Por-    perdu  la  vie,  tomme  on  l'a  déjà  lû.  R-  d.  T. 
aieis  à  Malaca.  fi 
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On  ignore  ce  que  cette  Action  avoit  coûté  aux  Aflîégés;  mais  leur  perte 
devoit  être  fore  confidérable ,  puifqu'ellc  porta  le  Roi  de  Pahang  à  quitter  la 
Ville,  fous  prétexte  d'aller  ralfembler  de  nouvelles  forces ,  &  que  le  coura- 
ge lui  manqua  pour  revenir. 

Mahammed  attribuant  la  retraite  des  Portugais  à  leur  crainte,  employa 
le  tems  à  faire  ouvrir  des  foflesdans  les  rues  (r)  de  la  Ville,  &  parfemer  le 
refte  du  terrain  d'épines  empoifonnées.  Il  n'apporta  pas  moins  de  foin  à  for- 
tifier le  pont.  [Mais  du  côté  des  Portugais ,  la  réfolution  de  vaincre  tenoit»i« 
lieu  de  tous  les  préparatifs.]  Albuquerque  détacha  dès  la  pointe  du  jour  An- 
toine d'Abrex ,  avec  un  de  lés  meilleurs  Vaifleaux ,  pour  regagner  le  Port. 
Une  nuée  de  boulets  &  de  flèches  avec  laquelle  il  fut  reçu  des  deux  côtés  de 
la  rivière,  la  vûe  même  de  fon  fang  qui  couloit  par  une  mortelle  bleflure, 
ne  purent  l'arrêter  dans  cette  entreprile.  Cependant  il  auroit  eu  plus  de  pei- 
ne a  fe  garantir  d'un  déluge  de  feu  qu'on  fe  préparoit  à  lancer  fur  fon  Vaif- 
feau,  fi  dans  le  même  tems  Albuquerque  n'eût  paru  fur  la  rive  avec  fes  plus 
braves  gens.  Ils  pouffèrent  jufqu'au  pont,  qu'ils  emportèrent  malgré  toute 
forte  de  réfiftance  ;  &  pénétrant  dans  la  Ville ,  au  travers  du  bruit  &  des 
coups ,  [ils  évitèrent  les  mines ,  qu'on  avoit  pratiqué  dans  quelques  rues ,  &] 
ils  s'avancèrent  à  la  grande  Mofquée ,  d'où  ils  répandirent  autour  d'eux  le 
carnage  &  la  terreur.  Le  nombre  des  Morts  dût  être  prodigieux ,  puifqu'au 
bout  de  neuf  jours  que  dura  cette  boucherie,  il  ne  relia  point  un  feul  More 
dans  la  Ville.  Les  Hiftoriens  aflurent  qu'Albuquerque  n'avoit  pris  avec  lui  pour 
cet  alTaut  que  Soo  Portugais ,  &  deux  cens  Malabares.  Il  leur  accorda  pen- 
dant trois  jours  le  pillage  de  la  Ville.  On  n'y  trouva  plus  que  3000  pièces 
de  canon,  parce  que  Mahammed  en  prenant  la  fuite,  .avoit  fait  tranfporter 
le  refte  à  Bantam ,  dans  le  deffein  de  s'y  fortifier  avec  le  Prince  Aladin.  Al- 
buquerque fe  hâta  d'envoyer  contre  eux  quatre  cens  Portugais ,  foûtenus  d'au- 
tant de  Malabares ,  &  de  300  Indiens  qui  appartenoient  aux  Marchands  de 
Pégu.  Ils  forcèrent  les  deux  Princes  d'abandonner  leur  retraite ,  &  leur  pri- 
rent fept  Eléphans.  Mahammed  fe  vit  réduit  avec  fon  Fils  &  fon  Beau-frère 
à  chercher  un  azile  dans  les  bois ,  en  leur  reprochant  leur  obftination. 

Albuquerque  refolut  de  repeupler  Malaca d'Etrangers,  &  de  quelques  Ma- 
layens ,  entre  lefquels  il  reçut  le  Raja  Ultimati ,  dont  le  Fils  avoit  entrepris 
de  tuer  Ségueira.  Il  donna  i'efpace  de  quelques  mois  à  ce  grand  projet;  mais 
il  commença  par  la  conftru&ion  d'un  Fort ,  auquel  fa  beauté  fit  donner  le  nom 
d'ilermofa,  &  par  celle  d'une  Eglife.  Il  fit  battre  de  la  monnoie,  comme  il 
avoit  fait  à  Goa.  Ses  libéralités  attirèrent  bien-tôt  un  grand  nombre  d'Etran- 
gers, dont  il  acheva  de  gagner  l'affection  par  fa  bonté.  Dans  le  befoin  de  fe 
fier  jufqu'à  fes  Ennemis ,  il  donna  un  commandement  confidérable  dans  la  Vil- 
le au  Raja  Ultimati.  Enfuite  ayant  découvert  qu'il  entretenoit  des  intrigues 
avec  le  Prince  Aladin ,  fous  prétexte  de  travailler  à  fon  rétabliffement ,  mais 
au  fond  pour  s'élever  lui-même  au  Trône ,  il  le  fit  arrêter  avec  fon  Fils ,  & 
fon  Gendre,  qui  étoient  mêlés  dans  la  confpiration ,  &  leur  fit  couper  à  tous 
trois  la  tète  (r).  Ce  fut  le  premier  acte  de  Juftice  publique  que  les  Portugais 
exercèrent  dans  les  Indes. 

Deux 

r)  Angl.  à  miner  les  rues.  bliquement  fur  l'échafaut  qu'il  avoit  fait  dref- 

s)  Ang\.  Il  les  fit  exécuter  tous  trois  pu-    fer  pour  Ségueiia.  R.  d.  E. 
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Deux  Princes  voifins  de  Malaca  tentèrent  par  artifice  de  fe  mettre  en 
pofleflion  de  Ja  Ville,  &  l'inutilité  de  leur  entreprife  ne  fervit  qu'à  J'affer- 
miflement  des  Portugais.  Albuquerque  y  reçut  bien-tôt  les  Ambalîâdeurs  de 
plufieurs  Rois;  particulièrement  ceux  du  Roi  de  Siam,  qui  le  regardoit com- 
me Ton  vengeur.  Il  en  envoya  lui-même  à  Siam  &  à  Pegu ,  avec  deux  per- 
fonnes  (î)  chargées  de  découvrir  les  Illes  Moluques  &  de  Banda.  Enfuite 
laiflant  300  hommes  dans  le  Fort ,  &  dix  Vaifleaux  pour  garder  la  Mer,  il 
j^remit  à  la  voile  vers  Cochin.  [Dans  la  route  Ton  Vaifleau  donna  contre  un 
rocher,  fur  les  Côtes  de  Sumatra,  &  il  en  fut  fi  fort  endommage,  qu'il  étoit 
impoffible  de  pafler  de  la  poupe  à  la  proue.  Il  fut  en  ce  danger  pendant  tou- 
te la  nuit ,  <Sc  au  point  du  jour  on  le  vit  embraflant  une  fille ,  qui  durant  la 
confufion  s'étoit  jettée  dans  fes  bras.] 

Pendant  qu'il  s'écoit  occupé  du  rétabliffement  de  Malaca,  le  Prince  A- 
delkan,  ayant  raflemblé  20000  hommes,  avoit  formé  le  Siège  de  Goa,  & 
coramençoit  à  le  prefler  vigoureufement.  Mais  la&ivité  du  Viceroi  eut  bien- 
tôt réuni  plufieurs  Flottes ,  des  différens  Porcs  où  les  Portugais  avoient  leurs 
Etabli fTemens.  Il  fondit  fur  Adelkan  lorlqu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  &  le  for- 
ça d'abandonner  fon  entreprife.  Tant  de  fuccès  &  de  conqueres  rendirent 
fon  nom  fi  redoutable ,  que  le  Samorin  de  Calecut  confentit  enfin  à  fe  laiflêr 
brider  par  un  Fort.  Les  Rois  de  Narfinga  &  de  Bifa  (v) ,  Adelkan  même ,  re- 
cherchèrent fon  amitié  par  leurs  Ambafladeurs.  il  en  reçut  aufli  un  du  Préte- 
Jean  (x)  ;  mais  qui  devoit  fe  rendre  enfuite  à  la  Cour  de  Lisbonne. 

[L'Histoire  n'offre  rien  de  plus  remarquable  jufqu'cn  1 5 1 3 ,  &  l'on  doit 
même  juger  que  tous  les  événemens  que  j'ai  rapportés,  avoient  fuffi  pour  rem- 
plir cet  intervalle,  fiir-tout  lorfque  les  derniers  fe  trouvent  fans  datte.  On 
y  peut  joindre  les  préparatifs  d'une  expédition  que  le  Viceroi  méditoit  depuis 
long-tems,  &  dont  il  fit  éclater  tout  d'un  coup  le  projet.]  (y)  Le  18  de  Fé- 
vrier 15 13,  il  partit  avec  une  Flotte  de  vingt  Vaifleaux  pour  la  conquête 
à!  Aden.  Le  nombre  de  fes  troupes  confiftoit  en  1700  Portugais,  &  800  Ca- 
narins  &  Malabarcs. 

Aden  eft  fituée  près  de  l'Arabie  heureufe ,  vers  l'entrée  de  la  Mer  Rouge. 
On  voit  derrière  cette  Ville  la  fameufe  montagne  d'Arziza, qui n'efl qu'un  Ro- 
cher ftérile ,  divifé  en  plufieurs  fommets.  Du  côté  de  la  Mer ,  Aden  paroît 
belle  &  bien  fortifiée.  Elle  eft  riche  &  célèbre  par  fon  commerce  avec  quan- 
tité de  Nations  ;  mais  l'eau  y  eft  fort  rare ,  &  ne  lui  eft  fournie  que  par  un 
fort  petit  nombre  de  puits  &  de  citernes.  Les  nuées  d'ailleurs  ne  lui  en  don* 
nent  pas  plus  d'une  fois  en  trois  ans.  Aufli  n'a-t-cUe  ni  arbres ,  ni  plantes , 
ni  vergers. 

Les  Portugais  n'ayant  point  trouvé  d'obftacle  à  leur  defeente,  fe  promi- 
rent d'abord  (Remporter  la  Ville  par  efcalade  ;  mais  leurs  échelles  fe  rompi- 
rent plufieurs  fois,  &  les  Habitans  pourvurent  fi  bien  à  leur  défenfe,  qua- 
près  quatre  jours  de  fiége ,  le  Viceroi  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Ce  ne  fut  pas 

néan- 

(t  *)  Ces  deux  perfonnes  furent  Lopet  i'A-    de  fon  voyage  autour  du  monde. 
zn-edo  &  Antoim  (T  Abrex  qui  partirent  en  151 1 ,       (v)  Peut-être  Wfapour. 
&  revinrent  en  1 5 13 ,  fuivant  Paria.  Mais  fui-gj»   (x;  C'eft-à-dire de  l'Empereur  d'Abyflïnie, 
vant  Argenfoh,  &  quelques  autres ,  c'étoit  An-    qu'on  prtnoit  alors  pour  le  Prctc-Jean. 
toine  d'Abrcx,  François  Serrano,  &  Ferdinand       (y)  Ici  commence  la  3*.  Section,  dens  10- 
Magellan  qui  forma  dans  ce  tems-la  le  projet  riginal. 
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QUE. 

1513- 
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Rouge. 
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vers Princes 
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néanmoins  fans  avoir  pris  un  boulevard  qui  gardait  le  Port ,  avec  39  pièces  de 
gros  canon  ;  &  fans  avoir  brûlé  plufîeurs  Vaifleaux ,  après  les  avoir  pillés. 


15  14. 

Albuqucrquc 
pirt  pour  con- 
quérir Or- 
muz. 


Cette  Ville 
accepte  les 
conditions 
«les  Portugais. 


la  vûe  d'Aden ,  qu'il  trouva  fortifiée  par  de  nouveaux  Ouvrages.  Il  fe  con- 
tenta de  falucr  la  Place  de  quelques  volées  de  canon ,  &  tournant  vers  Diu , 
il  alla  demander  à  Maleck  Azz  la  permiflion  d'y  bâtir  un  Fort.  Cet  habile 
More ,  fans  rejetter  fa  propofition ,  le  ménagea  fi  adroitement ,  qu'il  le  ren- 
voya au  Roi  de  Cambayc  ;  &  ce  Prince  confentit  que  les  Portugais  euflent  un 
Fort  à  Diu ,  mais  à  condition  qu'ils  lui  en  IahTeroient  bâtir  un  à  Malaca. 

Pendant  qu' Albuqucrquc  répandoit  ainfi  la  terreur  de  fes  armes  ,  Mala- 
ca fut  expoféc  à  quelques  attaques  imprévues.  Pati  Quitfr ,  puifTant  Infulaire 
de  l'Ifle  de  Java ,  la  mit  dans  le  dernier  danger  par  un  fiége  que  la  feule  di- 
fètte  de  vivres  &  de  munitions  le  força  de  lever.  Après  lui ,  Pati  Unuz ,  Sei- 
gneur de  Japra ,  dans  la  même  Me ,  &  dans  la  fuite  Roi  de  Sunda  ,  parut 
devant  le  Port  avec  une  Flotte  de  90  voiles  (2) ,  &  de  izooo  hommes,  qu'il 
travailloit  à  former  depuis  fept  ans  ;  d'autant  plus  dangereux  pour  la  Ville  , 
qu'il  s'y  étoit  ménagé  des  intelligences  avec  les  Javansqu'Albuquerqucyavoit 
reçus.  Mais  Fernand  Pérez ,  le  furprenant  avec  dix-fept  Vaifleaux  ,  [  mon-  3^» 
tés  de  350  Portugais  &  de  quelques  Indiens,]  ruina  cette  redoutable  Flotte 
par  deux  attaques ,  &  força  Pati  Unuz  de  prendre  la  fuite  avec  le  feul  Bâti- 
ment qu'il  montoit,  [&  pour  lequel  un  Marchand  de  Malaca  offrit  dix  mille 
ducats ,  en  cas  qu'on  le  prit.]  Les  Javans  furent  punis  par  un  baniffement  per- 
pétuel. Enfin  Mahammed,  dernier  Souverain  de  Malaca  ,  entreprit  de  s'y 
rétablir  par  divers  ftratagêmes  qui  faillirent  de  réuflir. 

[Ainsi  la  confiance  au' Albuqucrque  avoit  à  fes  Commandans ,  lui  faifoit^i 
abandonner  à  leurs  foins  la  confervation  des  lieux  qu'il  avoit  conquis.  II  fe 
réfervoit  à  de  nouvelles  victoires.  Adcn  lui  étoit  échappée  deux  fois ,  &  fes 
préparatifs  lui  faifoient  efpérer  plus  de  fuccès  pour  la  troifiéme  j  mais  il  ré- 
folut  de  commencer  par  la  prile  d'Ormuz  ,  dans  l'idée  que  cette  conquête 
acheveroit  d'ôter  le  courage  à  fes  ennemis.]  Il  partit  le  20  de  Février  151 4, 
avec  vingt-fept  Vaifleaux  &  1500  Portugais ,  auxquels  il  joignit  fix  cens  Ca- 
narins  &  Malabares.  Sa  navigation  dura  plus  d'un  mois.  S'étant  préfenté 
devant  la  Ville ,  le  26  de  Mars ,  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver  à 
fon  bord ,  des  préfens  de  la  part  du  Roi ,  avec  des  offres  de  paix  &  d'ami- 
tié. Ce  Prince ,  trop  foible  alors  pour  fe  défendre  par  les  armes  ,  s'étoit  dé- 
terminé à  recevoir  la  loi  du  Vainqueur.  Quoiqu'Albuquerquc  ignorât  fa  fi- 
tuation ,  il  lui  fit  déclarer  qu'il  falloit  rendre  le  Fort  que  les  Portugais  avoient 
commencé,  &  renouveller  l'Acïe,  par  lequel  Ormuz  s'étoit  fournis  au  Roi  de 
Portugal.  Toutes  ces  demandes  furent  accordées.  Le  Reis  ,  Nur  Aààin  , 
Gouverneur  de  la  Ville,  fe  rendit  fur  la  Flotte  avec  fon  Neveu,  pour  ratifier 
le  nouveau  Traité.  Us  furent  renvoyés  avec  de  riches  préfens  pour  eux-mê- 
mes ,  &  un  collier  d'or  de  très  grand  prix  pour  le  Roi.  Ce  renouvellement 
d'Alliance ,  ou  plutôt  de  foûmiflion ,  fut  célébré  de  part  &  d'autre  par  des  ré 


jouif- 


(3)  L'OrïçituU  dit  que  quelques-uns  de  ces 
Vaifleaux  étoicnt  aufll  grands  que  des  Calions. 


K.  à.  E. 
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îouhTances  publiques.  Le  Viceroi  descendit  à  terre  pour  veiller  lui-même  à 
la  conlrruÉtion  du  Fort.  Il  y  reçut  un  Ambafladeur  alfmaël,  Roi  de  Perte  , 
avec  des  préfens  conlidérables ,  qui  confiftoient  en  parfums  (a) ,  en  plulîeurs 

►fcfortes  de  brocards ,  de  pierres  précieutes ,  &  de  joiaux  d'or.  [La  cérémo- 
nie de  cette  réception  <e  fit  avec  tout  l'éclat  qu'elle  pou  voit  tirer  des  circons- 
tances. ]    Albuquerque  étoit  affis  fur  un  échafraut  qu'il  avoit  fait  drefler  près 

tjjdu  Fort.  [/I  y  affetta  les  airs  de  grandeur  qui  convenoient  non-feulement  à 
l'honneur  qu'il  avoit  de  reprétenter  le  Roi  fon  maître ,  mais  encore  à  la  re- 
nommée de  tes  conquêtes  &  de  tes  grandes  allions. 

C  e  témoignage  de  bonne  intelligence  entre  la  Perte  &  le  Portugal ,  n'em- 
pêcha point  le  Viceroi  d'agir  avec  une  fermeté  extraordinaire ,  dans  une  oc- 
cafion  où  les  Portugais  lui  parurent  aufli  intérefles  que  le  Roi  d'Ormuz  leur 
nouvel  Allié.]  Avant  fon  arrivée,  il  étoit  venu  de  Perte  à  Ormuz  ,  un  Reis 
(b) ,  qui  te  faifoit  nommer  Hamtt ,  avec  la  commiffion  tecrette  de  chercher 
les  moyens  de  s'emparer  de  la  Ville  ,  ou  du  moins  de  la  foûmettre  entière- 

i^ment  à  la  Perte.  [Son  cortège  étoit  allez  nomhreux  pour  lui  donner  tout-à- 
la- fois  un  air  d'importance,  &  le  pouvoir  de  former  quelque  entreprite.]  Il 
s'étoit  introduit  dans  la  familiarité  du  Roi.    Ses  gens  dévoués  à  tes  ordres,  s'é- 

i^toient  difpcrfés  dans  la  Ville  pour  y  trouver  l'occafion  de  tuer  ce  Prince;  [<Sc 
par  les  mefures  qu'il  avoit  prifes ,  cet  attentat  devoit  produire  une  révolution 
dont  il  te  promettoit  de  recueillir  le  fruit.]  Albuquerque  ayant  découvert  un 
complot  qui  ne  le  menaçoit  pas  moins  que  le  Roi  Scyf  Addm ,  feignit  de  l'ignorer, 
&  propofa  fous  quelque  prétexte ,  une  entrcvûe  au  Reis  Hamet.  Elle  fut  ac- 
ceptée. Hamet  te  prétenta  fièrement  ;  mais  à  peine  te  fut-il  approché,  que 
le  Viceroi  le  fit  tuer  à  tes  yeux.  On  lui  trouva  des  armes  cachées ,  dont  on 
ne  douta  point  qu'il  n'eût  penfé  à  faire  un  perfide  ufage. 

Aussi-tôt  que  le  Fort  fut  achevé  ,  Albuquerquer  perfuada  au  Roi 
d'y  mettre  toute  fon  artillerie,  pour  la  fûreté  de  la  Ville.  Cette  propoli  don, 

iJ«[dont  il  étoit  aifé  de  pénétrer  le  motif,]  ne  fut  point  acceptée  fans  répu- 
gnance ;  mais  le  Seyf  Addin  s'étoit  tf op  engagé  pour  contefter  quelque  chote 
a  tes  Maîtres.  Le  commandement  du  Fort  fut  confié  à  Pierre  d' Albuquerque. 
Ce  fut  ainfi  que  ce  riche  &  puiflant  Royaume  devint  une  Province  du  Portugal. 

[Des  fatigues  fi  continuelles  avoient  altéré  le  tempérament  du  Vice- 
roi.] Il  tomba  dans  une  maladie  fi  dangereute  ;  qu'on  le  prefia  de  retourner 
dans  l'Inde  pour  le  rétabliflement  de  fa  fanté.  Dans  fa  route  il  apprit  qu'il 
lui  étoit  arrivé  de  Portugal  un  Succefleur,  avec  des  ordres  qui  le  rapelloienc 
à  Lisbonne.  Cette  nouvelle  lui  arracha  d'abord  quelques  plaintes.  Enfuite 
elle  le  plongea  dans  une  profonde  mélancolie ,  dont  il  ne  fortit  que  pour  ren- 
dre le  dernier  foupir,  en  airivant  à  Goa,le  16  de  Décembre  de  l'année  ij  15. 
11  étoit  dans  la  foixante-troifième  de  fon  âge. 

Alpiionse  d' Albuquerque  (c)  étoit  fécond  fils  de  Gonzale  d' Albuquer- 
que» 


Albu^ceu- 

Qli  E. 

1  5  1  4- 

Le  Roi  de 
Perle  envoyé 
cks  préfens  lu 
Viceroi  Por- 
tugais. 


Fermeté  d'AI- 
huquerque 
dans  une  oc- 
cafion  dange- 
reufe. 


Il  fait  tuer  un 
EmiiTairc  du 
Roi  de  Perfe. 


(a)  Au  lieu  de  parfums,  FAngltis  dit  que 
ces  préfens  confillolent  en  Onces.  Voyez  ce 
qui  a  été  dit  ci-devant  fur  ces  Animaux,  pag.  21. 
note  (OR.  d.  K. 

C*)  Reis  ou  Ray  s  fignide  un  Chef.  Ceft  le 
titre  des  Capitaines  de  Mer  &  des  autres  Coia- 


(c)  Les  Indiens  Mabométansnelcconnoif- 
fent  que  fous  le  nom  de  Malondi ,  parce  qu'il 
étoit  venu  du  côté  de  Mélindc  ,  qu'ils  appel- 
lent Maland.  Voyez  l'IIiftolre  de  Perfe  par 
Texeira,  pag.  416. 
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Mort  d' Albu- 
querque. 


Son  carac- 
tère. 
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Albuquer-  que,  Seigneur  de  Villa  Perde,  &  de  Donna  Leonora  de  Menezes,  Fille d'Alva- 
que.      re  Gonzales  d'Atayde,  premier  Comte  à'Atongma.    Il  avoit  été  Général  deht 
I5I5-     Cavalerie  fous  le  Roi  Jean  II.  Sa  taille  étoit  médiocre  ;  fa  phifionomie  a- 
gréable;  fa  barbe  fi  belle  &  fi  longue,  qu'elle  defeendoit  jufqu  à  fa  ceinture, 
a  laquelle  il  prenoit  plaifir  à  la  nouer.    11  avoit  le  teint  fort  blanc.    Son  por- 
trait le  reprefente  avec  un  manteau  noir,  garni  d'or,  la  doublure,  les  culot- 
tes ,  le  chapeau  de  la  même  couleur;  la  vefte  rayée  de  velours  verd,&  par- 
femée  de  paillettes  d'or.    On  avoit  peine  à  juger  s'il  valoit  mieux  pour  le 
commandement  que  pour  l'éxécution  (d).    Ses  regards  étoient  terribles  lorf- 
qu'il  fe  mettoit  en  colère  ;  mais  ils  étoient  pleins  d'efprit  &  d'agrément  dans 
la  bonne  humeur.    Il  avoit  attaqué  deux  fois  Goa  ,  deux  fois  Ormuz  ,  & 
deux  fois  Malaca  ;  trois  Ifles  fameufes  de  Y Afie  ,  dont  il  avoit  glorieufement 
triomphé.    [On  pourroit  lui  reprocher  de  la  cruauté  ,  fi  l'éxemple  de  tous* 
les  Généraux  Portugais  ne  portoit  à  croire  que  cette  méthode  étoit  indi/pcn- 
fable  dans  les  Indes.]  [Il  fut  le  premier  Gouverneur  des  Indes  ,  comme  fon*^* 
Prédécefleur  en  avoit  été  le  premier  Vice-Roi.] 
Réflexions       V  ajoûte  pour  dernier  trait  au  caraftère  de  ce  grand  homme  ,  une  ré- 
flexion de  Faria  (c)  „  Les  Portugais  furent  redevables  de  leur  EtablilTement 
dans  l'Alie  à  trois  Généraux:  Edouard  Pacbeco  ,  François  d'/Jlmcyde  ,  & 
"  Alphonfe  d' Albuquerque.    Ces  trois  Héros  n'eurent  prefque  pas  un  Succcf- 
"  feur  qui  ne  dégénérât  de  leurs  exemples  ,  ou  du  moins  qui  n'eût  quelque 
",  mélange ,  foit  de  timidité  avec  la  valeur ,  foit  d'emportement  (/)  avec  la 
"  modération.    Si  l'on  veut  porter  un  jugement  dëlintércfTé  des  exploits  qui 
acquirent  aux  Portugais  la  Couronne  de  l'Afie  ,  on  trouvera  qu'il  n'y  avoit 
"  que  Pacheco  oui  fût  propre  à  la  forger ,  avec  cette  fière  chaleur  qui  fondit  les 
"  armes  &  tout  l'or  de  l'opiniâtre  Samorin  ;  qu'Almeyde  feul  pouvoit  lui  don- 
"  nerfa  forme     la  polir,  avec  fon  épée  &  celle  de  fon  Fils,  oui  humilièrent 
"  l'orgueil  du  Turc  ;  &  que  le  grand  Albuquerque  étoit  capable  feul  d'y  met- 
"  tre  la  dernière-main ,  en  l'ornant  de  fes  trois  plus  précieux  joiaux,  Goa  ,  Ala- 
"  laca  ,  &  Ormuz.    Etant  entrés  tous  trois  ,  avec  peu  de  Vaifleaux  &  un 
"  petit  nombre  d'hommes,  dans  des  Mers  éloignées,  où  ils  trouvèrent  des 
„  ennemis  nombreux  &  quantité  de  fortes  Places,  fans  le  fecours  d'aucun  ami 
„  pour  fe  foùtenir,  &  prefque  fans  un  arbre  pour  fe  mettre  à  l'abri  ,  ils  de- 
"  voient  avoir  perdu  jufqu  a  l'cfpérance  de  retourner  jamais  dans  leur  Pa- 
„  trie.    Cependant  leur  courage  indomptable  leur  fit  percer  des  nuées  de 
„  baies  &  de  flèches  empoifonnees.    Ils  défirent  des  Flottes  &  des  Armées 
"t  innombrables,  ils  forcèrent  de  profonds  retranchemens ,  ils  élevèrent  de 
„  hautes  murailles,  &  mirent  enfin  le  Portugal  en  pofleflion  d'une  infinité  de 
grandes  Villes,  &  de  cent  Régions  d'une  immenfe  étendue. 

•>(«/)  A  en  juger  par  quelques-unes  de  galant-homme  ne  s'en  fcroit  jamais  rendu  cou- 
Us  Afttons  ,  on  pourroit  lui  reprocher  une  pable. 

trop  grande Vévérité  ,  pour  ne  pus  dire  une  (r)  Préface  du  II.  Tome  de  lAue  PorW- 

irop  erande  cruauté.    Aucune  ration  de  guer-  gaife.  . 

xe  ne  fçauroit  les  juitiûcx  ,  &  à  mon  avis  un  (/)  Angl.  <»  avance.  R.  d.  E. 
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CHAPITRE  XII. 

Relation  de  ce  qu'ont  fait  les  Portugais  depuis  151 6,  jufqiïà  1521 , 
fous  le  Gouvernement  de  Lope  Soarcz. 

§.  L 

Les  Portugais  au  fommet  de  leur  puiffance.    Soarez  ejl  trompé  à  Aàen  & 
à  Joddab.    Colombo  devient  Tributaire.    Paix  avec  Siam  &  Pegu. 
Expéditions  de  Diu  fc?  de  Bantam.    Brito  ejl  envoyé  aux  Mo  lu- 
ques.    Les  Ffpagnols  arrivent  par  le  Sud-Ouejl. 

LE  grand  Alfonfe  d'Albuquerque  eut  pour  fucceffeur  ,  dans  le  Gouverne-  S  o  a  r  ï  z. 
ment  des  Indes  Orientales ,  I.ope  Soarez  d'Albergaria  ,  qui  étoit  arrivé  1 5  1  S- 
ijtàvec  treize  Vaiffeaux  &  1500  hommes.  [Rien  ne  fait  tant  d'honneur  à  la 
mémoire  d'Albuquerque  que  la  décadence  immédiate  des  Portugais  après  fa 
mort.]  Almeyde  avoit  jetté  les  fondemens  de  leur  puiffance  ;  mais  Albu- 
querque  pouffant  l'édifice ,  l'avoit  élevé  jufqu'au  comble.  A  peine  la  mort 
eut-elle  f  ermé  fes  yeux ,  que  par  l'orgueil  &  l'avarice  de  fes  Succeffeurs,  on  vit 
fon  ouvrage  décliner  de  jour  en  jour.    Il  ne  fut  plus  queftion  de  faire  des 

conquêtes.    On  eut  de  l'embarras  à  fe  défendre.  „  Jufqu'alors,  dit  unHiïlo-  Commen- 
•      /  \   1  x t  *.  •  1  1      •  r  •       cernent  de  Li 

„  rien  (a)  de  cette  Nation ,  les  Généraux  n  avoient  écoute  que  les  mfpira-  ^cadence 

„  tions  du  véritable  honneur  ,  &  n'avoient  donné  le  nom  de  richeffes  qu'à  des  Portugais 
„  ces  armes  vi&orieufes ,  qui  les  rendoient  fupérieurs  à  for  même  qu'elles 
„  leur  faifoient  acquérir  ;  mais  dans  la  fuite  Us  fe  livrèrent  fi  entièrement  au 
commerce,  que  tous  les  Officiers  militaires  ne  furent  plus  qu'une  troupe 
de  Marchands.  Ainfi  la  gloire  du  commandement  devint  une  honte,  l'hon- 
neur un  fcandale ,  &  la  réputation  un  fujet  de  reproche. 

Soarez  étoit  chargé  des  ordres  du  Roi  pour  une  nouvelle  expédition  dans     1 5  1  <S. 
la  Mer  Rouge.    limita  la  voile  le  8  Février  1516  ,  avec  une  Flotte  de  Expéditions 
vingt-fept  Vaiffeaux,  charges  de  1200  Portugais  &  de  1600  Malabares  ;  |!eSt,lai\z. 
^[dont  une  moitié  n'étoit  compofée  que  de  Matelots  &  l'autre  de  Soldats.]  Le 
bruit  s'étant  répandu  que  les  Egyptiens  avoient  équipé  à  Suez  une  Flotte 
nombreufe ,  il  les  chercha  long-tems  depuis  Goa  juiqu  à  cette  Mer  ;  mais  ils 
avoient  pris  une  autre  route ,  &  fa  furprife  fut  extrême  en  arrivant  au  Port 
d' Adcn ,  d'apprendre  qu'Us  avoient  tenté  inutilement  de  prendre  cette  Ville. 
Le  Gouverneur,  quife  nommoit  AJiramirzcin,  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de 
fe  défendre,  depuis  qu'ils  avoient  miné  une  grande  partie  de  les  murs.    Il  fe     n  manque 
fît  un  mérite  de  la  néceflité ,  en  offrant  volontairement  fes  clés  aux  Portu-  Toccaiionde 
gais.    Soarez,  flatté  d'une  foûmiflion  fi  prompte,  y  prit  allez  de  confiance  prendre  Adcn. 
pour  différer  de  prendre  poffeflion  de  la  Ville  à  fon  retour.    11  fut  informé 
que  le  mauvais  tems  avoit  pouffé  la  Flotte  de  Suez  à  Joddah  ,  où  elle  étoit 
en  défordre;  &,  déjà  Vainqueur  en  cfpérancc  ,  U  prit  la  rélblution  de  l'y 
pourfuivre.  J  0  d  d  a  h 

(«;  Àngl.  Faria.  R.  d.  E. 
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Sou?.t        Joddah  ou  Gedda,  comme  l'appellent  les  Arabes,  efl  fituée  dans  l'Ara- 
i  5  1  6-      bic  heureufe,  au  vingt-unième  dcfrrc  trente  minutes  de  latitude  du  Nord ,  dans 
Situation  do  un  Canton  que  l'abondance  du  fable  rend  abfolument  ftérile.  i^cs  Edifices  y 
Joddah.         font  afll'7,  hons  ;  mais  le  Fort  n'elt  ni  fùr  ni  commode.    On  y  diftingue  deux 
D\ -n'es  for-  f°rccs  d"IIabitans;  les  Arabes  du  Pays  &  les  Marchands  étrangers.  Mir 
timcs'dc cette  HuiTL'iri ,  n'ayant  ofé  retourner  en  Egypte  après  avoir  été  défait  à  Diu  par 
Ville  Dom  François  d'Almeyde  ,  s'étoit  fortifié  dans  cette  Ville  pour  fa  fureté  par- 

ticulière, mais  fous  prétexte  d'aflTïrer  le  Tombeau  (b)  de  Mahomet  à  la 
Mecque.    Vers  le  même  tems ,  Rois  Soiyman  ,  Turc  d'une  (  c  )  naiflànce 
fort  vile ,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  par  fes  pyrateries ,  offrit  les  fervices 
à  Kamfet  Algarai  (d)>  Soudan  d'Egypte,  pour  commander  la  Floue  de 
vingt-fept  voiles  que  ce  Prince  faifoit  équiper  à  Suez.    Mir  Ilufiein  n'avoit 
rien  épargné  pour  ohtenir  le  même  emploi ,  «Se  cette  concurrence  lui  rît  un 
ennemi  mortel  de  Soiyman.    La  Flotte  Egyptienne  étoit  deftinée  contre  A- 
den.    Elle  y  fut  repoufTée  avec  beaucoup  de  perte;  mais  à  fon  retour  cllo 
pilla  la  Ville  de  Zeybid  ;  d'où  s'étant  rendue  a  Joddah ,  Soiyman  qui  n'avoit 
pas  cefle  de  la  commander  ,  tua  Mir  Huflein ,  &  fe  faifît  de  la  Place  au 
nom  de  Selim  Empereur  des  Turcs,  qui  venoit  de  s'emparer  de  l'Egypte, & 
de  mettre  fin  à  la  domination  des  Mamelus ,  par  la  défaite  de  Tomanbey 
Succefleur  de  Kamfu  al  Gauri. 
l.e«.Pottu-       Le  Port  étant  dangereux,  Lope  Soarez  jetta  l'ancre  une  lieuè*  au-deflusde 
gais  te  prefen-  la  Ville.    L'artillerie  des  Infidcllcs  étoit  fi  bonne ,  qu'à  cette  diflance,  plu- 
tôt c:\  ilc-      ficurs  boulets  allèrent  jufqu'à  lui.    Soiyman  lui  fit  propofer  un  combat  par- 
mcr.t  devant      .    ..      „.  «    .  r      .     J  /  i    i       r  .  v 

joddah.        ticulier  d homme  a  homme;  [mais  cette  méthode  ne  convenoit  plus  auxtjt 

tems  ni  aux  mœurs.]  Soarez  répondit  qu'il  s'expliqueroit  bien-tôt  fur  le  ri- 
vage.   Il  fit  fonder  te  Canal  par  un  de  fes  Vai/Teaux,  qui  trouva  l'oceafion 
de  brûler  deux  Galions  ennemis.    La  Ville  fut  extrêmement  allarmée  de 
cette  éxécution ;  mais  Soiyman,  pour  appaifer  le  tumulte,  fortit  avec  quel- 
ques troupes ,  tandis  que  les  Habitans ,  portés  en  foule  fur  les  murs ,  inful- 
tèrent  les  Portugais  par  leurs  cris.    Soarez  différoit  de  prendre  terre ,  &  fes 
gens  indignés  de  fa  lenteur  éclatèrent  en  plaintes  &  en  murmures.    11  leur 
fit  voir  les  inftruftions ,  qui  portoient  ordre  d'attaquer  la  Flotte  &  non  la 
Ville.    L'impoflibilité  qu'il  y  avoit  de  les  fuivre ,  lui  fit  prendre  le  parti  de 
fe  retirer  dans  l'Ifle  de  Camaran.    Il  y  fouffrit  beaucoup  par  la  famine ,  &  les 
ih  prennent  Infidcllcs  lui  enlevèrent  dix-fept  hommes.    Dans  l'embarras  de  cette  fitua- 
d  brûlent       tion,  il  fit  voile  à  Zeyla,  Ville  à  l'entrée  de  la  Mer  Rouge  ,  fur  Je  rivage 
Zcyh.  d'Afrique  ,  &  le  grand  marché  de  cette  Contrée.    L'avant  trouvé  fans  dé- 

fenfe,  il  la  prit  &  la  brûla.  Enfuite  ,  il  crut  qu'il  fuflifoit  de  fe  montrer  de- 
vant Adcn  pour  fe  faire  ouvrir  une  Ville  dont  on  lui  avoit  offert  les  clés  ; 
mais  le  Gouverneur,  qui  avoit  eu  le  tems  de  réparer  fes  murs,  refufà  de  le 
recevoir,  en  afFeétant  des  délais.  La  confufion  de  fe  voir  joué, le  conduire 
à  Barbara ,  dans  le  delTein  de  traiter  cette  Place  comme  celle  de  Zeyla.  /I 
trouva  pour  obflacles  les  vents  &  la  tempête,  qui  difperfèrent  fa  Floue. 

Ainfi, 

(&)  C'efl  une  faute  dans  l'Hirtoricn  Por-    la  intime  rnifon  ne  fubfirtc  pas  moins, 
tugais  d'où  ce  fait  cfl  tire  ,  car  le  Sépulcre       (r)  H  étoit  né  à  Mytilcnc,  Me  de  l'Archi- 
de  Mahomet  crt  &  Médine.    Cependant  la    pcl ,  [  d'un  Corroyour.  ] 
Mecque  étant  un  lieu  fort  Saint  pour  les  Turcs,       (d)  On  l'a  nommé  par  corruption  Camp/on 
icaufe  du  Kaba  où  ils  font  leur  pèlerinage,  Gaurus. 
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Ainû* ,  réduit  à  la  néceflîté  de  fe  retirer ,  avec  hujt-cens  hommes  de  moins , 
qu'il  avoit  perdus  dans  toutes  ces  entrcprifes ,  il  remit  l'expédition  de  Barbara 
à  l'année  fuivante,  où  elle  fut  prife  effeéliveraent  &  brûlée  fans  réfiftance. 

Les  Portugais  n'avoient  pas  été  plus  heureux  à  Goa,  ni  à  Malaca,  où 
leur  gouvernemenc  t^rannique  avoit  porté  lesHabitans  à  la  révolte.  Ils  fu- 
rent adiégés  dans  ces  deux  Villes  ;  &  fans  l'heureufe  arrivée  d'Alexis  de  Me- 
nezés ,  qui  furvint  à  leur  fccours  avec  trois-cens  hommes  c'étoit  fait  de  la 
Domination  Portugaifé  dans  cette  partie  de  l'Inde.  Ils  s'adrelTèrent,  par  un 
AmbafTadeur ,  au  Roi  de  Sh:n ,  qui  haïIToit  les  Mores.  Ce  Prince  leur  ayant 
accordé  un  grand  nombre  de  fes  fujets  pour  peupler  Mal»*» ,  a»  y  rétabli- 
rent leur  puiflànce  fur  ce  nouveau  HnoA^m^m. 

Depuis  le  Gnuwucraent  d' Albuquerque ,  ils  avoient  un  commerce  éta- 
bli avec  le  Roi  de-Columbo,  dans  l'Ille  de  Ceylan,  qui  avoit  préféré  leur  Al- 
liance à  la  guerre &  qui  leur  fourniflbit  de  la  canelle.  L'Ifle  de  Ceylan ,  ap- 
Xr*pclléc  par  (es  anciens  Habitans  Honore,  &  par  les  Arabes  [&  les  Perfans} 
Scretidip  {e),  efl:  fituée  vis-à-vis  le  Cap  de  Comorin,  qui  forme  la  pointe  mé- 
ri  iionale  de  la  Péninfule  intérieure  de  l'Inde.  Elle  en  eft  éloignée  de  feize 
lieues ,  &  l'on  fuppofe  qu'elle  y  étoit  jointe  autrefois.  On  la  divife  en  neuf 
Royaumes;  Colombo  à  l'Oueft,  Gâteau  Midi,  Jaula,  Tamavaka,  Candi,  Ba- 
tte Mon,  l'ilafem,  Triquinamali ,  &  Jafanapatan.  En  15 17,  Soarez  y  fit  voile 
avec  dix-fept  VaùTeaux,  grands  &  petits,  &  700  Portugais,  dans  la  réfo- 
lut  ion  de  forcer  le  Roi  de  Columbo  à  fe  rendre  tributaire  du  Portugal ,  & 
de  le  faire  confentir  fuivant  les  idées  du  Roi  Emmanuel  à  l'érc&ion  d'un  Fort. 
Après  quelques  légers  combats ,  dont  les  Portugais  remportèrent  l'avantage, 
le  Roi  de  Columbo  fe  fournit  à  payer,  pour  tribut  annuel,  douze  cens  quin- 
taux de  canelle douze  bagues  de  rubis  &  de  faphirs,  &  fix  éléphans.  Peu 
île  tems  après,  le  Roi  de  Pabang ,  dans  le  voifinage  de  Malaca,  s'engagea 
atiJîî  à  payer,  chaque  année,  le  tribut  volontaire  d'une  coupe  d'or. 

Lr.s  Rois  de  Siam  ,  de  la  Chine ,  &  de  Bifnagar,  étoient  alors  les  trois 
plus  puilTans  Princes  de  l'Afie.  Edouard  Coëllo  forma  cette  année,  avec  le 
Roi  de  Siam ,  un  Traité  d'amitié  confiante  ;  tandis  que  Fernand  Ferez  iTAt- 
drada,  s' étant  avancé,  malgré  mille  obftacles,  jufqu'à  Quan-tong,  ou  Can- 
ton, Port  de  la  Chine,  y  établit  auffi  un  Traité  de  commerce,  &  revint  à 
Malaca  chargé  de  richelles.  En  15 18,  Andrada  partit  pour  Cochin  avec 
Dom  Alexis  de  Menezés.  A  peine  eurent -  ils  quitté  cette  Ville,  que  le  Roi 
de  Bantam ,  attendant  l'occafion  d'infulter  les  Portugais ,  quoiqu'il  eût  conclu 
nouvellement  la  paix  avec  eux,  vint  les  attaquer  à  la  tête  de  2500  (/) 
hommes ,  &  d'un  grand  nombre  d'éléphans ,  foûtenus  par  une  Flotte  de  foixan- 
te  voiles.  Ils  n'étoient  que  deux  cens  ;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'après  un 
fiége  de  vingt  jours ,  ils  ne  Je  forçaflentde  fe  retirer,  avec  perte  de  trois-cens- 
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trente  hommes  ;  [tandis  que  de  leur  côté  ils  n'en  perdirent  que  dix -huit.] 
Mais  il  fe  tint  à  quelqiu  li  tance, 


pour  couper  les  provisions  qui  étoient  né- 
cellàires  à  la  Ville.  1!  auroit  fort  incommodé  les  Portugais  dans  cette  fitua- 
tion,  fi  l'arrivée  de  Oarcie  de  Sa,  avec  quelques  VaùTeaux  (g),  ne  l'eût  fait 
renoncer  à  fon  entreprife.  L'année  fuivante,  Malaca  reçut  un  nouveau  fecours 

par 

«»(f  )  Ou  plutôt  Sefal  div  c'eu-à-dire  lûc  de 
Stlam. 


(f)  Angl  1500.  R.  d.  E. 
,  (g)  A*g,l.  avec foixante  hommes. R. a. is. 
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par  l'arrivée  d'Antoine  Correa,  qui  venoit  de  conclure  la  paix  à  Martaban,  a- 
vec  le  Roi  de  Bagou ,  nommé  Pégu  par  corruption.  Les  Prêtres  des  deux  Par- 
tis avoient  aflifté  à  ce  Traité ,  &  Faria  nous  en  raconte  une  plaifante  cir- 
conflance.  Le  grand-Prêtre  dés  Gentils  fc  nommoit  le  Grand  Ralm.  Après  a- 
voir  lû  les  articles  du  Traité  dans  la  Mine  d'or ,  fuivant  l'ancien  ulage  dit 
Pays,  il  prit  un  Livre,  dans  lequel  il  fit  une  autre  lecture  ;  enfuite, prenant 
une  forte  de  papier  jaune,  qui  elt  la  couleur  confacrée  aux  chofes  faintes, 
avec  quelques  feuilles  d'arbre  fur  lefquelles  étoient  tracés  certains  caractères, 
il  y  mit  le  feu;  &  tenant  les  mains  du  Miniftre  de  fon  Roi  fufpendues  fur  les 
cenchea,  a  prononça  quelques  mots  qui  dévoient  rendre  le  ferment  inviolable. 
Correa,  pour  répondre  a  eeuv  .«^monie.  fit  prendre  au  Chapelain  de  fa 
Flotte  un  furplis  &  fon  Bréviaire;  mais  la  couvertuic  du  Bréviaire  étoit  fi 
fale  ,  &  les  feuillets  fi  déchirés ,  qu'il  eut  honte  de  produire  un  Livre  faine 
dans  cet  état.  Le  Chapelain  prit  un  Livre  de  Mufique  d'Eglife,  qui  étantplus 
gros  &  mieux  relié,  paiïa,  dit  l'IIiftorien,  pour  le  Livre  des  Evangiles. 

(b)  Lope  Soarez,  après  avoir  éxercé  pendant  cinq  ans  le  Gouvernement 
des  Indes,  reçut  pour  Succefièur  Diégo  Lopez  deSequeira,  déjà  célèbre  par 
diverfes  expéditions  que  j'ai  rapportées.  Entre  plufieurs  objets  qui  excitoienc 
encore  l'ambition  des  Vicerois  ,on  comptoit  depuis  long-temsla  Ville  de  Diu  a 
où,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour  de  Portugal,  ils  étoient  tous  impatiens  de 
pouvoir  élever  un  Fort.  Sequeira  traita  dans  cette  vûe  avec  Maleck  Azz, 
qui  étoit  toujours  en  pofietîion  de  fon  Gouvernement;  mais  fe  voyant  joué 
par  des  délais  affectés,  il  réfolut  d'employer  la  force.  Quarante  Vaifieaux 
rafferablés  de  toutes  parts  ,  &  chargés  de  trois  mille  Portugais,  auxquels  il 
joignit  huit-cens  Mafabares  «ScCananns,  lui  compofèrent  la  plus  grande  Flot- 
te qui  eût  encore  paru  dans  ces  Mers.  Il  arriva  devant  Diu  le  9  de  Février 
1521.  Mais  tant  de  préparatifs  fc  dillipèrent  en  fumée.  La  Ville  avoit  été 
fortifiée  avec  tant  de  foin,  &  la  Garnifon  en  étoit  fi  nombreufe,  qu'on  prit 
dans  un  Confeil  de  guerre ,  la  réfolution  de  ne  pas  l'attaquer  ;  [ce  qui  n'em- 
pécha  pas  que  dans  la  fuite  les  Officiers  n'en  fiflent  un  crime  au  Général.] 

Telle  fut  encore  l'expédition  de  Georges  d'Albuquerque  ,  Gouverneur 
de  Malaca,  contre  le  Roi  de  Bantam.  Il  étoit  parti  avec  dix-huit  Vaifleaux 
&  fix-cens  hommes.  Bantam ,  qui  eft  (  i  )  une  Me  de  quarante  lieues  de  cir- 
conférence, à  la  diftance  d'environ  quarante  de  Malaca,  avoit  été  fortifiée 
par  deux  bons  Châteaux ,  &  fa  Rivière  eflacadée  d'un  grand  nombre  de  pieux  t 
qui  la  rendoient  inaccelfible.  Albuquerquc  ne  laiflà  pas  de  mettre  une  partie 
de  fes  gens  dans  les  Chaloupes ,  pour  attaquer  un  Fort.  Mais  ils  ne  purent 
prendre  terre  qu'en  fe  mettant  dans  l'eau  jufqu'au  milieu  du  corps.  Les  en- 
nemis ,  qui  fe  préfentèrent  en  grand  nombre,  eurent  tant  d'avantage  fur  eux 
dans  cette  fituation  ,  qu'après  leur  avoir  tué  vingt  hommes  ,  ils  Tes  forcè- 
rent de  fe  letircr,  avec  une  infinité  de  blefies. 


(fc)  Ici  commence  ta  2e.  Section  dans  VO» 
riginal.  R,  d.  E. 

(  i  )  Le  nom  de  PIfle  eil  Java ,  mais  Bantam 
en  étoit  le  principal  Royaume.  R.  ri  T. 

NB.  Nous  nous  Tommes  faits  un  loi  de  ne 
rien  changer  i  l'ortographe  que  le  Traducteur 
a  fttlvi  pour  les  noms  dw  lieux  :  cela  cft  cau- 


fe  que  nous  avons  îaiifë  (ubfiftcr  "cette  remar> 
que,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fondée;  il  ne  s'a- 
git pas  ici  de  l'Ifle  de  Bantam  ou  de  Java ,  mais 
de  PIfle  de  Bintan ,  ou  Bintang ,  comme  IVcrf- 
vent  les  Auteuis  Anglois ,  qui  elt  beaucoup  plus 
petite,  &  plus  près  de  Malaca.  R.d.  E. 
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Vers  le  même  tems ,  Antoine  de  Brito  fie  voile  de  Malaca  (k ) ,  aux  ifles 
Moluques,  qui  en  font  éloignées  d'environ  300  lieues,  &  qui  fe  trouvent  pla- 
cées ,  entre  quantité  d'autres  Mes ,  directement  fous  la  Ligne.  On  en  compte 
J3*cinq  principale?,  Ternate,  Tidor  >  Moufel ,  Maquien  &  Machan,  [à  environ 
vingt-cinq  lieues  l'une  de  l'autre,  &]  dont  la  plus  grande  n'a  pas  plus  de  cinq 
lieues  de  circonférence.  Elles  produifenc  une  grande  abondance  de  girofle, 
mais  nulle  forte  de  provifions;  au  lieu  que  l'Hic  Batacbina^  qui  en  eft  voifi- 
ne ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  foixante  licuës  de  longueur ,  porte  des  provifions 
6c  ne  fournit  point  de  girofle.  Quelques-unes  de  ces  Ifles  ont  des  montagnes 
ardentes  ,  particulièrement  celle  de  Ternate.  Les  Habitans  ufent  moins  de 
chair  que  de  poiflbn ,  quoiqu'ils  puiflent  s'en  procurer  également.  Mais  leur 
principale  nourriture  elt  une  forte  de  pain ,  compofé  de  l'écorce  d'un  arbre 
qui  reflemMc  au  Palmier.  Us  tirent  aulîi  de  cet  arbre  &  de  quelques  autres , 
leur  vin  &  leur  vinaigre.  Là  croît  une  forte  de  cannes  dont  on  exprime  une 
liqueur  délicieufe.  Iaîs  Naturels  des  Ifles  Moluques  font  fiers  &  guerriers.  Il 
n'y  a  point  de  Nation  qui  les  furpaflent  à  la  courfe  &  à  la  nage.  On  ignore 
leur  origine  ;  mais  leur  Religion  eft  l'Idolâtrie.  Les  Mores  s'étoient  emparés 
des  Ifles  Moluques;  &  leur  conquête  ne  devoit  pas  être  fort  ancienne,  car 
Brito  y  trouva  un  vieux  Commandant  qui  avoit  été  du  nombre  de  ceux  qui  y 
étoient  venus  les  premiers. 

La  Commiflion  des  Portugais  étoit  d'y  bâtir  un  Fort ,  fur-tout  à  Ternate; 
Se  Beglife ,  Roi  de  cette  Me ,  l'avoit  defiré  long-tems.  Cependant  il  y  étoit 
venu ,  dès  le  Gouvernement  d' Albuquerque ,  d'autres  Portugais  qui  n'y  avoient 
pas  réufli.  Antoine  SAbrex ,  ayant  perdu  par  le  naufrage  un  des  trois  Vaif- 
feaux  qu'il  commandoit ,  avoit  été  jetté  à  Banda ,  principale  Me  des  cinq  du 
même  nom ,  que  toutes  les  Relations  repréfentent  comme  un  Paradis  terref- 
•tre,  f&  dont  l'un  des  principaux  ornemens  eft  la  plante  qui  produit  le  Gi- 
rofle;] dc-là  il  étoit  recourné  feul  à  Malaca.  Mais  François  Seront ,  fon  au- 
tre Capitaine ,  avoit  été  poufie  à  Ternate ,  où  le  favorable  accueil  qu'il  y 
avoit  reçu ,  étoit  devenu  la  raifon  même  qui  l'avoit  empêché  d'y  élever  un 
Fort.  Les  Rois  de  Ternate ,  de  Tidor  &  de  Machan  avoient  fouhaité  à  l'en- 
vi  que  ce  fût  à  leur  Me  quelles  Portugais  accordaflent  cet  honneur,  &  cet- 
te querelle  étoit  demeurée  indecife.  Etrange  forte  d'ambition  pour  des  Prin- 
ces Souverains! 

En  arrivant  à  Ternate,  Brito  trouva  le  Roi  Beglife  décédé,  &  les  Efpa- 
gnols  établis  à  Tidor.  Cependant  le  Roi  de  Tidor ,  qui  avoit  regardé  com- 
me une  chofe  indifférente  de  recevoir  des  Efpagnols  ou  des  Portugais ,  n'eut 
pas  plutôt  appris  que  la  Reine  de  Ternate,  Régente  de  l'Me  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fils ,  avoit  reçu  les  Portugais  avec  beaucoup  de  joie ,  qu'il  ren- 
dit une  vifite  à  Brito.  Il  le  trouva  fort  mécontent  de  l'arrivée  &  de  l'éta- 
bJiflement  des  Efpagnols;  mais,  pour  l'appaifer  &  l'engager  àpafler  dans  fon 
Ifle ,  il  lui  offrit  de  lui  livrer  fes  nouveaux  Hôtes.  Brito ,  qui  trouva  plus  d'a- 
vantage à  s'établir  à  Ternate ,  le  remercia  de  fes  offres. 

L'arrivée  des  Efpagnols  dans  la  Merdes  Indes,  doitparoître  ici  d'autant 
plus  lurprcnante,  qu'ils  s'y  étoient  ouvert  une  nouvelle  route.  Lprfque  Fran- 
çois Serram  étoit  venu  à  Ternate,  il  avoit  avec  lui  Ferdinand  Magallancs  ou 

Ma- 

(  *  )  Angl.  de  ce  lieu,  ce  quifemble  infirmer    fut  Brit»  fit  vtile  de  Bantam  mimt.  R.  d,  K. 
I.  Part  S 
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Magellan ,  Gentilhomme  Portugais  d'une  rare  expérience  dans  les  affaires  de 
Mer ,  qui  avoit  conçu ,  par  diverfes  raifons ,  qu'on  pouvoic  trouver ,  de  l'Eu- 
rope aux  Indes ,  d'autres  voies  que  celles  des  Mers  d'Afrique.  Quelques  E- 
crivains  prétendent  que  ce  fut  à  Scrram  que  cette  idée  lui  tomba  dans  J'ef- 
prit ,  &  qu'il  ne  fit  que  la  communiquer  dans  la  fuite  à  Magellan ,  ion  ami 
intime,  qui  n'étoit  point  alors  avec  lui  (A.  (Quelque  parti  qu'on  prenne  là* 
deflus,  Magellan  n'ayant  point  reçu  de  la  Cour  de  Portugal  toutes  les  ré- 
compenfes  qu'il  efpéroit  pour  fes  fervices ,  alla  les  offrir  à  l'Empereur  Char- 
les-Quint ,  dans  un  tems  où  la  jaloufie  des  Efpagnols  commençoit  à  s'enflam- 
mer pour  le  commerce  des  épices.  Il  promit  à  ce  Prince  de  conduire  fes  Flot- 
tes aux  Moluques  par  l'Oued.  L'offre  fut  acceptée.  On  lui  donnale  Comman- 
dement de  cinq  Vaiffeaux  ,  avec  deux  cens  cinquante  hommes ,  entre  Iefquels 
il  fe  trouva  quelques  Portugais.  Comme  l'I  Iidoire  de  fon  voyage  doit  compo- 
fer  un  autre  article,  je  me  contenterai  d'ajoûter  ici  qu'il  partit  d'Efpagneau 
mois  de  Septembre  15 19,  &  que  s'étant  avancé  au  Sud  de  l'Amérique ,  il  paf- 
fa  le  Détroit  qui  porte  fon  nom,  il  traverfa  la  grande  Mer  Pacifique,  quidi- 
vife  le  Continent  de  l'Amérique  de  celui  de  l'Alie ,  &  gagna  heureuferaent 
les  premières  Ifles  de  l'Inde  Orientale.  Mais  il  eut  le  malheur  d'y  être  tué 
dans  un  combat,  au  mois  d'Avril  1521.  Gonzale  Gomez  d'Efpinofa,  qui  com- 
mandoit  un  des  Vaifleaux  de  fa  Flotte,  nommé  la  Viàoirc,  arriva  aux  Mo- 
luques ,  où  le  Roi  de  Tidor  [par  haine  pour  les  Portugais  &  pour  les  habi-JC^* 
tans  de  Ternate,]  ne  fit  pas  difficulté  de  le  recevoir.  Dans  la  joie  de  fa  Dé- 
couverte, s'étant  haté  de  retourner  en  Efpagne  par  la  voie  de  Panama,  il 
laiiTa  le  commandement  à  Jean  Sebadien  Del  Canoy  qui  revint  chargé  d'épi- 
ces,  par  la  voie  familière  aux  Portugais,  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,  & 
qui  eut  ainfi  la  gloire  d'avoir  fait  le  premier  Voyage  autour  du  Monde.  L'ar- 
rivée de  ces  illudres  Avanturiers ,  fit  naitre  de  nouveaux  différens  entre  l'Em- 
pereur &  Jean  III.  Roi  de  Portugal,  [qui  en  vertu  d'un  Traité,  prétendoitXj* 
que  le  Commerce  des  Moluques  n'apartenoit  qu'à  Jui.]  Mais  je  remets  l'Hif- 
coire  de  cette  querelle  à  d'autres  lieux. 

(/)  La  Traduction  de  ce  partage  n'eft  pas  une  autre  route;  et  que  même  U  écrivit  à  fon 

conforme  à  l'Original,  qui  dit  que  Magellan,  Ami,  qu'A  efpéroit  de  l'aller  trouver  à  Ternate 

fur  les  lumières  que  lui  communiqua  Serram,  par  un  chemin  qui  lui  étoit  inconnu.  R.  d.  E. 
conjeélura  qu'on  pouvoit  aller  aux  Indes  par 


CHAPITRE  XIII. 

Conduite  É?  Découvertes  des  Portugais  depuis  1521 ,  jufquà  1537. 

$.  L 

Arrogance  des  Portugais  à  la  Chine.  Découverte  des  IJles  de  Cèlèbes  &  de  home** 
Pri/e      dejhuftion  de  plufuurs  Villes.  Sacrifice  d'un  Portugais* 

LA  découverte  de  la  Chine,  en  1517, par  FernandPerez  d'Andrada , avoit 
.  ouvert  de  û. belles  e/pérajaces  aux  Portugais,,  qu'ils  n'avoient  pas  diffé- 
ré- 
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ré  îong-terra  à  Caire  partir  ah  AmbaiTadeur  pour  y  régler  folidement  les  arti- 
cles du  commerce.  Cependant  il  s'étoit  pafle  trois  ans  fàns  qu'ils  euflent  en- 
core recueilli  tous  les  avantages  qu'ils  s'en  promettoient.  En  1521,  Simon  » 
frère  de  Fernand  d'Andrada,  obtint  la  permiflion  de  faire  voile  à  Canton, 
avec  cinq  Vaiflêaux.  M  arriva  dans  l'IAe  de  Tamû,  qui  eft:  à  l'oppofitc  de 
cette  Ville,  où  il  fut  fùrpris  de  trouver  encore  Thomas  Perez  y  parti  depuis 
long-tems  pour  l'Ambaflade  de  la  Chine.  Mais  Perez  fe  rendit  immédiatement 
à  Nankiltg,  &  de-là  i  Peking,  ou  il  devoit  être  admis  à  l'Audience  de  l'Em- 
pereur. Son  voyage  dura  quatre  mois,  pendant  lefquels  Simon d'Andrada,  eny- 
vré  d'orgueil  6c  (Tune  vaine  opinion  de  fon  mérite,  fe  conduifit  dans  l'Ifle 
de  Ta-mû,  comme  s'il  en  eût  été  le  Souverain.  Il  y  bâtit  un  Fort.  Il  y  fité- 
levér  une  potence,  pour  foû  mettre  les  Habitans  par  la  terreur.  Il  exerça  des 
violences  fur  les  Marchands ;<&  faifant  acheter, fans  précaution , des  enfansde 
i'un&  de  l'autre  féxe,  il  donna  occafion  à  mille  abus  dans  cet  odieux  commerce. 

Une  tyrannie  fi  éclatante  étant  bien-tôt  parvenue  jufqu'aux  oreilles  de 
l'Empereur,  Thomas  Perez  en  fut  la  première  victime.  Au  lieu  d'être  reçu 
fous  la  qualité  d'Ambaflàdeur ,  il  fut  iaifi ,  avec  toute  fa  fuite ,  &  condam- 
né à  la  mort  comme  un  Efpion.  Cependant  l'éxécution  de  cette  Sentence 
fut  différée.  Les  Priibnniers  furent  envoyés  à  Canton,  pour  être  relâchés  au£ 
fi-tôt  que  les  Portugais  auroient  reftitué  Malaca  à  fon  ancien  Prince ,  qui  é- 
toit  Sujet  de  l'Empereur  de  la  Chine  ;  fans  quoi  ils  dévoient  être  éxécutés ,  & 
toute  leur  Nation  exclue  pour  jamais  de  la  Chine ,  &  traitée  comme  ennemie. 

A  u  lieu  d'employer  des  exeufes  &  des  conciliations ,  les  Portugais  irritè- 
rent le  Gouverneur  de  Canton ,  par  de  nouvelles  infolences.  Il  trouva  le  moyen 
d'en  faire  arrêter  pluficurs ,  &  de  faifir  quelques  Bâtimens  qui  étoient  arrivés 
nouvellement  de  Malaca.  Les  efprits  s'échaïuToient  de  jour  en  jour ,  Jorfqu'E- 
douard  Coëllo  parut  avec  deux  Vaiflêaux  de  guerre.  Le  Haytan,  ou  l'Ami- 
ral Chinois,  qui  avoit  raflemblé  *une  Flotte  de  cinquante  voiles,  ne  balança 
point  à  l'attaquer.  Il  fut  repoufle  ;  mais  il  tint  les  deux  Vaiflêaux  Portugais 
alîiégés  pendant  quarante  jours.  Heureufement  pour  Coëllo  >  deux  autres 
Vaiflêaux  arrivèrent  de  Malaca  ;  & ,  tous  quatre  cnfemblc ,  ils  fe  firent  un 
partage  au  travers  de  la  Flotte  Chinoife. 

L  s  Haytan  fe  vengea  de  fa  difgrace  fiir  les  Portugais  qui  étoient  à  Can- 
ton. Ils  furent  tous  mis  à  mort ,  avec  le  malheureux  Perez ,  qui  y  avoit  été 
renvoyé.  Ses  effets  ,  &  le  préfent  même  qu'il  avoit  apporté  pour  1  Empereur, 
furent  faifis.  On  lui  trouva  2000  pefans  de  rhubarbe;  1600  pièces  de  damas; 
400  d'autres  étoffes  de  foie;  plus  de  100  onces  d'or,  &  2080  (a)  d'argent; 
<5o  de  mufe  ;  plus  de  300  de  ces  bourfes ,  qui  s'appellérent  d'abord  Papos ,  & 
quantité  d'autres  marchandifes  précieufes,  qui  dévoient  faire  juger  du  profit 
exceffif  qu'on  pouvoit  efpérer  à  la  Chine.  Perez  étoit  d'une  naiflance  fort 
commune.  U  s'étoit  enrichi  par  la  Pharmacie  &  le  commerce  ;  mais  fon  mé- 
rite l'avoit  fait  choifir  pour  cette  Ambaflade. 

Da  ns  le  cours  de  cette  même  année,  les  Portugais  firent  la  conquête  des 
Ifles  de  Babrayn  &  de  Katif,  fur  Alckrin ,  Roi  de  Lafab ,  qui  étant  fournis 
au  Roi  d'Orrauz ,  avoit  refufé  de  leur  payer  le  même  tribut»  L'année  Avivan- 
te, ils  furent  attaqués,  tout  à  la  fois,  dans  leur  Fort  d'Orrauz,  à  Bahrayn , 

à 

(a)  jtngl  2000.  R.  d.  E. 
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à  Mackat ,  à  Kuriat ,  &  à  Sohar.  Mais  le  Roi  d'Ormuz  défefpérant  du  fuc- 
c'ès ,  fe  retira  dans  FIfle  de  Keisbom ,  après  avoir  mis  le  feu  à  fa  Capitale. 
[Telles  étoient  les  extrémités  où  la  dureté  du  joug  Portugais  réduifoit  leursiji 
Tributaires.]  Ce  déplorable  Prince  fut  enfuite  aflafliné  par  fes  Favoris.  Son 
SucceiTeur ,  qui  avoit  à  peine  quinze  ans ,  fe  lailTa  perfuader  de  retourner  à 
Ormuz ,  à  condition  que  les  Portugais  ne  prendoient  aucune  part  au  Gouver- 
nement de  la  Ville. 

L'année  1522  ne  fut  pas  moins  funefte  aux  Eublifiemens  du  Portugal 
dans  plufieurs  autres  lieux.  Adelkan  ,  ancien  Prince  de  Goa,  fe  remit  en  pof- 
felTion  de  tous  les  Pays  voifins  qui  lui  avoienc  appartenu.  Le  Roi  SAcben  at- 
taqua les  Portugais  dans  Sumatra ,  &  les  mit  dans  la  néceflité  d'abandonner  le 
Fort  de  Pafang.  lis  elTuyèrcnt  auflî  quelques  dilgraces  à  Malaca  &  aux  Mo- 
luques.  Enfin  leur  Fort  de  Calecut  ayant  été  attaqué  par  le  Samorin  avec  des 
forces  fupérieures  à  leur  garnifon ,  ils  furent  obligés  de  l'abandonner ,  après 
l'avoir  démoli.  Mais  ce  dernier  événement  n'arriva  qu'en  1525. 

En  1526,  Hector  de  Sylveira  fe  rendit  maître  de  Dhafar,  Ville  forte  fur 
la  Côte  d'Arabie.  De-là ,  pénétrant  dans  la  Mer  Rouge ,  il  réduifit  les  Ifles 
de  Mazua,  &  de  Dalaka.  L'avarice  de  Diego  de  Melo  porta  Kalayat  &Maskat 
à  la  révolte  ;  mais  ces  deux  Places  rentrèrent  fous  le  joug.  C'eft  à  cette  an- 
née qu'on  rapporte  la  découverte  de  l'Ifle  Célébes. 

[Tant  d'événemens,  qui  fe  fuccédèrent  dans  l'efpace  de  peu  d'années ,1^»- 
ne  font  pas  racontes  par  les  Hiftoriens  avec  plus  d'étendue,  &  ne  s'y  trou- 
vent pas  même  rapportes  à  leur  véritable  datte.]  Mais  on  y  apprend  enco- 
re que  le  Roi  Solyman ,  ce  même  Turc  qui  avoit  tué  Mir  HulTein  à  Joddah , 
&  qui  s'étoit  réconcilié  avec  le  Sultan  Selim,  en  lui  foûmettant  cette  Ville, 
entreprit  de  chafler  les  Portugais  de  la  Mer  Rouge ,  avec  une  Flotte  de  vingt 
Galères  «Se  de  cinq  Galiotes,  que  Solyman  Succeflbur  de  Seiim,  lui  envoya 
de  Suez,  fous  la  conduite  de  Hayraddin  [ou  Haydarin.j  II  s'occupoit  alors 
à  fortifier  l'Ifle  de  Camaran  dans  la  Mer  Rouge.  A  larrivée  de  la  Flotte 
dont  il  devoit  prendre  le  Commandement ,  Hayraddin  le  tua ,  fur  quelque  dé- 
mêlé. Muftapha ,  fon  neveu  &  fon  Succefleur ,  vengea  fa  mort  par  celle  de 
Hayraddin;  oc  craignant  enfuite  la  colère  du  Sultan ,  il  alla  chercher  ,*  avec 
quelques  Vaifîeaux,  un  azile  à  Aàen,  &, de-là  à  Diu,  Ainfi  le&  Portugais  fe 
trouvèrent  garantis  d'une  puilTante  attaque ,  à  laquelle  ils  auroient  eu  beau- 
coup de  peine  à  réfifter.  Antoine  Tepreyro  porta  par  terre  cette  heureufe  nou- 
velle au  Roi  de  Portugal ,  &  fit ,  le  premier ,  un  voyage  qu'on  avoit  cru  juf- 
qu'alors  impoflible. 

Malaca  ne  ccflànt  point  d'être  infeftée  par  le  Roi  de  Bantam,  Pierre 
Mafcarenhas  fut  chargé  de  réduire  ce  Prince  à  la  foûmiflion,  avec  une  Flotte 
de  vingt  (b)  Vaifleaux ,  qui  portoient  mille  hommes  ,  tant  Portugais  que  Ma- 
layens.  Il  attaqua  Bantam ,  Capitale  de  l'Ifle ,  qui  étoit  très-bien  fortifiée ,  & 
défendue  par  fept  mille  hommes.  Il  en  tua  quatre  cens ,  &  fit  deux  mille 
prifonniers,  avec  un  immenfe  butin,  dans  lequel  on  compta  300  pièces 
de  canon.  Cette  viétoire  ne  lui  coûta  que  trois  hommes,  &  paiTa  pour  un  des 
lus  glorieux  avantages  que  les  Portugais  euflent  remportés  dans  les  Indes.  Le 
i  de  Bantam  fut  rétabli  en  payant  un  tribut,. 

Aux 

(b)  jéngl.  vingt-un. 
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Aux  Moluques,  Dom  Garcie  Enriquez  brûla  Tidor,  après  un  Traité  de 
paix  qu'il  avoit  conclu  avec  le  Roi.  Il  s'étoit  flatté  de  chafler  les  Efpagnols 
du  Port  de  Kamafo ,  &  d'une  autre  Ville  qu'ils  pofledoient  dans  cette  Ifle  ; 
mais  il  fut  repoufle. 

Dom  Georges  de  Mcnefés,  faifant  voile  aux  Moluques,  découvrit  l'Ule 

ijide  Bornéo.  Il  y  aborda ,  &  [n'étant  point  allez  fort  pour  s'y  faire  refpeûer 
par  les  armes  ,J  il  envoya  au  Roi  un  préfent  de  tapiflerie.  Ce  Prince ,  à  la 
vûe  des  figures  qu'elle  repréfentoit ,  s'écria  que  c'étoient  des  hommes  enchan- 
tés ,  qui  ne  manqueroient  point  de  le  tuer  pendant  la  nuit  ;  &  malgré  les  ex- 
plications par  Iefquelles  on  s'efforça  de  le  raflurer ,  il  ne  voulut  fouffrir  ni  la 
tapiflTcrie  dans  fon  Palais ,  ni  les  Portugais  dans  fon  Port. 

En  1527,  quelques  Portugais,  qui  avoient  perdu  leur  Vaidèau  par  une 
tempête ,  fe  fauvèrent  fi  heureufement  dans  la  Chaloupe ,  qu'ils  abordèrent  à 

ï&Cbakario ,  fur  la  Côte  du  Bengale.  [Ils  fe  croyoient  à  la  fin  de  leur  difgracc 
dans  une  Nation  qu'ils  n'avoient  point  encore  offenfée.  Mais  le  reflentiment 
de  leurs  violences  &  de  leurs  cruautés ,  étant  répandu  dans  toutes  les  parties 
de  l'Inde ,]  les  Habitans  du  Pays  avoient  fait  vœu  de  facrifier  à  leurs  Idoles 
le  plus  beau  Portugais  qui  leur  pourroit  tomber  entre  les  mains.   Gonzale  Vaz 

Çfrie  Melo,  [jeune  homme  d'une  figure  charmante,  &  d'une  très-haute  efpé- 
rance ,]  eut  le  malheur  d'être  choifi  pour  Viétime. 

t$l  [La  fin  de  cette  année  eft  marquée  par  quelques  autres  événemens.]  Une 
Flatte,  envoyée  pour  brûler  les  Galères  Turques  qui  étoient  reliées  à  Cama- 
ran,  trouva  les  vents  fi  contraires  qu'elle  ne  put  en  approcher;  mais  elle  brû- 
la la  Ville  de  Zeyla*  fur  la  Côte  d'Adel.  Mangalvr  eut  le  même  fort  fur  la 
Cote  de  l'Inde.  A  Diu ,  dix-fept  Portugais  ayant  été  pris  dans  une  Barque , 
Diégo  de  Mefquita  leur  Capitaine ,  fut  condamné  à  la  mort  ;  pour  avoir  re- 
fufé  d'embraflèr  le  Mahométifme.  Il  devoit  être  mis  dans  un  gros  canon ,  & 
tiré  comme  un  boulet.  Mais  le  Prince  Mufulman ,  frappé  du  courage  avec 

►^lequel  il  entra  lui-même  dans  la  bouche  du  canon,  lui  accorda  la  vie,  [avec 
fon  eftime  «Se  fon  amitié.]  Cbatua ,  Ville  voifine  de  Cranganor ,  &  Porka ,  fu- 
rent brûlées  par  Lope  Vaz\  tandis  que  Simon  de  Melo,  fon  Neveu,  traitoit 
avec  la  même  rigueur  Marabia  &  Montdclli. 

$.  IL 

Les  Efpagnols  fubjugués  à  Ttdor.  Cruautés  de  Mcnezis.  Plujieurs  Villes  brûlées. 
Belle  aâion  de  Sylveira.  Plaifanterie  cruelle.  Fort  bâti  à  Diu.  Jvanture 
de  Botello.  Dé/ordre  aux  Moluques. 

T  'ANNE'E  1529  commença  par  une  aéhon  fort  éclatante.  Heftor  de 
JLj  Silveyra,  chargé,  avec  quelques  Vaiffëaux,  de  venger  furie  Roi  de  Cam- 
baye  quantité  d'infultes  que  les  Portugais  avoient  efluyées  à  Diu ,  attaqua  la 
Flotte  de  ce  Prince ,  qui  étoit  compofée  de  quatre- vingt  grandes  Barques. 
La  valeur  &  la  fortune  lui  rirent  obtenir  une  victoire  fi  complctte,  que  d'un 
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fi  grand  nombre  de  Bâtimens ,  il  n'y  en  eut  que  fept  qui  évitèrent  d'être  pris  ? ^'".Sf'lf" 
ou  coulés  à  fond.  Le  Vainqueur  fe  faifit  enfuite  de  Bazaïm,  &  rendit  Tana  baye 
tributaire. 

i£   [L'é  tablissement  des  Efpagnols  à  Tidor ,  ne  ceflbit  pas  d'allarraer  les 
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Portugais  de  Tcrnatc.  Cétoit  tout  à  la  fois  un  fujet  de  défiance  «Se  de  ja- 
loufie.  A  quoi  falloit-il  s'attendre  de  la  part  d'une  Nation  brave  &  opiniâ- 
tre, qui  s'étoit  foû  tenue  jufqu'alors,  contre  l'artifice  &  la  violence  ,  au  mi- 
lieu des  conquêtes  &  des  établiflemens  du  Portugal  ?]  Dom  Georges  de  Mè- 
nczés,  qui  commandoit  alors  à  Tcrnate,  entreprit,  avec  les  Habitai» dê cet- 
te Ifle,  de  charter  pour  jamais  de  fi  dangereux  voilins.  Il  fondit  fur  celle  de 
Tidor.  Il  défit  les  Efpagnols ,  &  les  mit  dans  la  néctfflïté  de  brûler  la  Ville 
pour  fe  retirer  dans  le  Port.  Le  ftége  fut  pouffé  avec  vigueur  ;  mais  [ils  fi->£ 
rent  une  fi  belle  défenfe,]  qu'en  les  forçant  enfin  de  fe  rendre,  Menezés  ne 

Îuit  leur  impofer  d'autre  condition  que  de  fe  retirer  à  Kamafo ,  dans  la  même 
fle ,  &  de  ne  pas  étendre  leur  commerce  dans  les  autres  Illes  qui  produifent 
le  girofle.    Le  Roi  de  Tidor,  [moins  capable  de  réfiftance ,]  fe  rendit  tribu- ^ 
taire  du  Portugal ,  &  promit  de  ne  plus  les  aider  de  Tes  forces.    Cette  vic- 
toire, quoiqu'imparfaite ,  porta  l'orgueil  du  Général  Portugais  jufqu'â  l'info- 
lence  &  la  cruauté.    Sur  le  fimplc  foupçon  que  Kachil  Paydtka,  Noble  de  Ti- 
dor, avoit  tué  un  porc  Chinois  qui  appartenoit  à  quelque  Portugais,  il  lui  fit 
frotter  publiquement  le  vifage  avec  du  lard  ;  injure  la  plus  fanglante  qu'un 
Mahométan  puilTe  recevoir.    Il  fit  arrêter ,  dans  la  Ville  de  Tabona  ,  [  pour»ii 
une  légère  ofFenfe ,]  le  principal  Magiftrat  ,  &  deux  Mores  de  diftinétion. 
Les  deux  Mores  curent  les  mains  coupées  par  fon  ordre  ;  &  le  Magiftrat  fut 
abandonné  fur  le  rivage  à  deux  dogues ,  qui  s'avançans  pour  le  déchirer  ,  îêi 
forcèrent  de  fe  jetter  à  la  nage,  où  ,  fans  le  quitter  ,  ils  le  mirent  dans  là 
néceflité  de  fe  défendre  avec  les  dents,  &  le  noyèrent  enfin,  à  demi  dévoré. 
Un  autre  Kachil  s'étant  efforcé  de  foûlever  le  peuple  pour  chafler  également 
les  Portugais  &  les  Efpagnols,  Menezés  l'arrêta  lui-même  en  public,  &  lui 
coupa  la  tête  de  fa  propre  main  [dans  Ternate.]    Les  habitans  furent  fîjçf» 
effrayés  de  cette  éxécution,  que  la  plupart  quittèrent  la  Ville,  avec  la  Rei- 
ne de  rifle  à  leur  tête. 

Nunno  de  Cunna,  parti  cette  année  de  Lisbonne  pouf  fuccéder  àSequei- 
ra,  prit  &  brûla  fous  de  légers  prétextes  la  Ville  de  MombaJJa.  Enfuite , 
tombant  fur  Ormuz ,  il  fe  failït  du  Reis  Asbrai ,  Vifir  du  Roi  ,  [qui  s'étôit  j^» 
rendu  fufpect.  par  quelques  intrigues  ,1  &  l'envoya  prifonnier  en  Portugal.  Il 
fe  joignit,  dans  cette  Ville,  à  Melchior  Tavares  de  Sou/a  ,  qui  avoit  été  Re- 
courir ,  avec  quarante  Portugais ,  le  Roi  de  Bashra ,  contre  celui  de  Jazirat ,  Ifle 
formée  par  l'Euphrate  &  le  Tigre  ,  à  laquelle  on  donne  environ  quarante 
lieuè's  de  tour.  Soufa  étoit  le  premier  Portugais  qui  eût  pénétré  du  Golfe 
Perfique jufqu'à  ces  deux  rivières.  Enfuite,  ils  fe  chargèrent  enfemble  de 
réduire  Batrayn  (a),  qui  s'étoit  révoltée.  Ils  battirent  le  Fort;  mais  la  ré- 
fiftance ayant  été  plus  longue  qu'ils  ne  s'y  attendoient,  ils  fe  retirèrent  faute 
de  munitions, 

En  1530,  Antoine  de  Silveyra,  qui  s'étoit  porté  fur  la  Côte  de  Cambayé 
avec  une  Flotte  de  cinquante  &  un  VaifTeaux ,  entra  dans  la  Rivière  Tapi i , 
&  brûla  Surat  &  Reyncr,  deux  Villes  fituées  fur  fbs  deux  bords.    La  pre- 
mière, qui  étoit  à  quatre  lieuè's  de  l'embouchure,  Contenoitdix  mille  famil- 
les ,  la  plûpart  Baniancs  ;  l'autre ,  qui  étoit  un  peu  plus  loin  ,  étoit  compo- 


(0)  L'Original  dit  ftTîl  n'y  eut  qu'un  de 
ces  deux  Portugal  chargé  de  cette  Expédi- 


fée 

tion;  #  il  Jemble  qtte  ce  fut  Scufa  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Lrr.  I.    ChaP.  XIO. 


143 


fie  de  fix  mille  maifons ,  habitées  par  des  Mores  fort  guerriers.    Daman  & 
Agazem  furent  aufli  brûlées  fur  la  même  Côte.    Dans  le  même  tems  ,  Heftor 
deSilvevra  fe  fit  voir  dans  la  Mer  Rouge  avec  dix  VailTeaux  &  fix  cens  hom- 
mes.   Après  y  avoir  fait  plufieurs  prifes  ,  il  fe  rendît  au  Port  d'Aden  ,  où 
fon  adreUè  à  ménager  l'eiprit  du  Roi  fit  confentir  ce  Prince  à  payer  au  Por- 
tugal un  tribut  annuel  de  1 2000  féraphins.    Le  Roi  de  Sacl  ,  gagné  par  cet 
^exemple,  entra  dans  le  même  engagement.    [Au  milieu  de  tant  de  Villes  & 
d'Etats  qui  avoient  reçu  la  loi  des  Portugais  ,  Diu  continuoit  de  braver  leur 
puiflance.   Le  Portugal  n'avoit  point  eu  de  Vicerois  dans  les  Indes,  qui  n'euf- 
fent  tenté  de  foûmettrc  cette  Ville ,  &  qui  n'y  enflent  inutilement  employé 
l'artifice  &  la  force.]    Nunno  de  Cunna  forma  la  même  emreprife,  avec  des 
préparatifs  auiquels  il  n'y  avoit  rien  eu  d'égal  avant  lui.    Il  ne  corapofa  fa 
Flotte  que  de  petits  Bâtimens;  mais  le  nombre  en  étok  prodigieux.    Il  en 
ra/lèmbla  plus  de  400,  fur  lefqueJs  il  embarqua  3600  Soldats  &  1450  Mate* 
lots,  tous  Portugais.    Il  y  joignit  2000  Malabares  &  Canarins  ,  8000  Èf- 
>$claves  pour  le  fervicc  de  terre  &  de  mer ,  &  5000  autres  [Indiens  de  diffé- 
rentes Nations.]  Avec  cette  redoutable  armée ,  il  alla  d'abord  attaquer  l'Ifle 
de  Beth,  à  fept  lieues  de  Diu.    Elle  étoit  fortifiée  par  l'art  &  la  nature.  Les 
t5*Infidelles  y  avoient  une  garnifon  de  deux  mille  hommes ,  [compofée  d'Arabes 
de  Turcs  &c]  qui  fe  défendirent  avec  autant  de  conduite  que  de  réfolution. 
j^»Il  en  périt  dix-huit  cens  ;  [il  y  eut  fbixaate  canons  de  pris]  &  les  Portugais 
n'y  perdirent  que  dix  (b)  hommes ,  entre  le/quels  ils  regrettèrent  beaucoup  le 
brave  Hector  de  Silveyra.    Mais  le  tems  qu'ils  avoient  employé  à  ce  fiége 
leur  fit  manquer  l'occafion  de  prendre  Diu.     La  Ville  avoit  reçu  ,  dans 
cet  intervalle  ,  un  renfort  confidérable  ,  fous  la  conduite  de  Mufta- 
i^pha,  [fils  de  Reis  Solyman.    On  n'avoit  rien  épargné  pour  augmenter 
les  fortifications  naturelles  ,]  qui  confident  dans  les  rochers  &  les  eaux 
dont  elle  eft  environnée.    L'entrée  de  la  Rivière  étoit  bouchée  par  un  grand 
nombre  de  groflès  chaînes  qui  la  traverfoient ,  &  trente  Vaifleaux  bien  armés 
fbûtenoient  ce  rempart  de  fer.    La  garnifon  étoit  compofée  de  dix  mille  hom- 
>ï<mes  [éxercés  à  la  guerre ,  ]  &  l'artillerie  fort  nombreufe.    Cunna,  fans  s'ef- 
XJ*  frayer  de  tant  d'obftacles,  entreprit  une  attaque  qui  dura  un  jour  entier,  [& 
qui  ne  fie  pas  beaucoup  dé  mal  à  l'Ennemi.]  Il  s  expofa  lui-même  dans  une 
Barque,  avec  aufli  peu  de  ménagement  que  le  moindre  de  fes  Soldats  ;  mais 
teconnouTant  l'inutilité  de  fes  efforts ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer,    Badur  , 
qui  avoit  fuccédé  au  Trône  de  Cambaye  ,  £e  crut  redevable  de  fon  falut  à 
Muflapha.    Il  lui  accorda  pour  récompenfè  le  Gouvernement  de  Barocbc  , 
avec  le  titre  de  itamt,  parce  qu'il  étok  Grec,  &  celui  de  Kan.    Ainfi  nous 
le  verrons  paroître  déformais  tous  le  nom  de  RumiKan. 

En  s'éloignant  de  Diu,  Cunna  lahTa  dans  cette  Mer  Antoine  de  Saldanna, 
avec  fix  voiles  &  cinq  cens  hommes  (c)  ,  pour  y  caufer  tout  le  mal  dont  il 
^trouverait  l'occafion.  [Cette  petite  Flotte  porta  le  feu  &  le  ravage  dans  tous 
les  lieux  dont  elle  put  approcher.]  Elle  brûla  les  Villes  de  Madrefabad ,  de 
Gogay  de  Bel/a ,  de  Tarapar ,  de  May ,  de  Kelme ,  à'Agafim ,  &  celle  de  Su- 
tax,  qui  ne  iaifoit  que  fe  relever  de  fes  ruines.  Elle  prit  vingt-fept  Vaifleaux 

de 

C*)  Angl.  douze.  ÏL  d.  E.  (c)  Angl.  avec  foiiunu:  voiles  &  quinze 

cens  hommes,  p..  d,  E. 
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Cuk a  a.     de  Calecut  Trichemcnt  chargés,]  &  força  le  Samorin,  pour  obtenir  la  paix,  j--, 
I5  3°-     de  confentir'à  l'érection  d'un  Fort,  près  de  Chaale,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieuës 
de  cette  Ville.    Tant  de  fuccés ,  [fi  l'on  doit  donner  ce  nom  à  de  fi  cruels^ 
ravages ,]  furent  immédiatement  fuivis  d'une  autre  expédition ,  fous  le  com- 
Autrcs  vio-  mandem'cnt  de  Diégo  de  Silvevra.    Il  brûla  Patam,  à  douze  lieuës  de  Diu, 
lentes  fous     p&u    Mançalor ,  &  plufieurs  autres  Villes.    Enfin  les  Portugais  [comptant^ 
vevufc  Ma-  pour'rien  de  rendre  leur  nom  détellable  à  ceux  dont  ils  prodiguoient  le  fang 
mioi  d'Albu-    pour  envahir  leurs  richefles,]  répandirent  long-tems  la  terreur  fur  toutes  ces 
querque.        malheureufes  Côtes.    Cunna  même  y  revint  bien-tôt  ,  avec  une  Flotte  de 
cent- vingt  (  à  )  voiles ,  &  de  trois  mille  deux  cens  hommes.    Il  attaqua  Ba- 
faim ,  que  les  Infîdelles  travailloient  à  fortifier.    Maleck  Tokam  ,  nouveaa 
Gouverneur  de  Diu ,  y  mit  à  fon  approche  une  garnifon  de  douze-mille  hom- 
mes.   Mais  elle  n'empêcha  point  les  Portugais  de  forcer  la  Place,  de  tuer 
une  partie  de  fes  defenfeurs  (r),  de  rafc'r  ,e  Fort'  &  d'emporter  plus  de 
quatre-cens  pièces  d'artillerie.    D'un  autre  côté,  Manuel  d'Albuquerque brû- 
la toutes  les  Villes  qui  étoient  depuis  Tarapor  jufqu  a  Bafaïm  ,  &  fournit  au 
tribut  Tana ,  Bandera ,  May  &  Bombaïm. 
iicllc  aaion      [Parmi  tant  d'excès  barbares ,  on  raconte  une  action  qui  mérite  de  paiïer* 
de  Diiîgo  de    à  la  Poltérité.  ]  Diégo  de  Sylvcira  ayant  arrêté  près  d'Aden  un  riche  Vaif- 
Silveyra.        feau  je  Joddah ,  le  Capitaine  More  s  emprefla  de  lui  préfenter  une  Lettre  , 
en  forme  de  Pafleport ,  qu'il  avoit  reçue  d'un  Portugais  prifonnier  dans  cet- 
te Ville.    Elle  contenoit  ces  deux  lignes  en  Langue  Portugaife  :  „  Je  prie  le 
premier  Capitaine  de  ma  Nation  qui  rencontrera  ce  Vaifleau ,  de  s'en  fai- 
"  fir ,  car  il  appartient  à  un  fort  méchant  More  ".    [  Qui  croiroit  qu'avec^ 
tant  d'avidité  pour  le  bien  d'autrui  «Se  fi  peu  d'horreur  pour  la  cruauté ,  ]  Syl- 
veyra  condamna  la  perfidie  de  l'Ecrivain  Portugais  ?  11  feignit  même  de  re- 
garder la  lettre  comme  un  véritable  PafTeport  ;  &  Tans  faire  connoître  au 
More  qu'il  avoit  été  trompé ,  il  lui  laifla  la  liberté  de  fuivre  fa  route  ,  [pré-  X5~ 
férant,dit  Faria,la  perte  des  richefles  de  ce  VauTeau  ,  à  l'obligation  où  il 
auroit  été  de  faire  connoître  la  mauvaife-foi  d'un  Portugais  ,  s'il  s'en  étoit 
rendu  maître.]  %  , 

[Cette  action  paroîtra  d'autan'  plus  belle,  que  les  Portugais  femblotent  au-»±« 
torifés  à  manquer  de  foi  pour  les  Mores,  par  les  exemples  continuels  de  leurs 


trahifons.]  Maleck  Tokam  (/) ,  Gouverneur  de  Diu  ,  ayant  découvert  que 
le  Roi  Bandurpenfoit  à  le  dépouiller  de  fon  Gouvernement  en  faveur  de  Mufta- 


l^s  Portu- 
gais Couvent 
expofes  à  la 
perfidie  des 

MEMmPlcà  phi" Riuni-Kan, ^  offrit  aux  Portugais  la  liberté  d'y  bâtir  un  Fort.  [Ils  refTcn-tfi 
Diu.  tirent  une  vive  joie  de  fe  voir  accorder  volontairement  ce  qu'ils  dcfiroient 

depuis  tant  d'années ,  &  qu'ils  n'avoient  pû  fe  procurer  par  la  force.]  Mais 
foit  que  Maleck  Tokam  eût  conçu  de  meilleures  efpérances  du  Roi  de  Cam- 
baye,  foit  par  la  légèreté  naturelle  à  fa  Nation,  il  parut  balancer  enfuite 
fur  l'éxécution  de  fes  offres.  Enfin  s'étant  rendu  également  fufpecl  à  fon 
Maître  &  aux  Portugais,  il  fe  vit  forcé  de  prendre  la  fuite  à  l'approche  de 
Bandur  ,  qui  fe  rendit  à  Diu  pour  éclaircir  fa  conduite.  Ce  Prince  parut  en- 
trer auffi  dans  le  dcfïein  d'accorder  un  Fort  aux  Portugais.    Il  en  fit  même 

don- 


(d)  Angl.  cent  cinquante.  R.  d.  E.  (/)  Ici  commence  la  3«-  Scftion  de  ïOrigi  • 

(«)  L  Original  dit  qu'ils  n'en  tuèrent  que    nal.  R.  d.  E. 
600.  R.  d.  E. 
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donner  avis  à  Cunna,  que  cette  efpérance  amena  auflî-tôt  avec  une  Flotte  de 
foixante  (g)  voiles.  Ils  eurent  une  entrevue,  mais  fans  fuccès.  Cunna, 
trop  foiblc  alors  pour  faire  éclater  fon  reflentiment,  mit  à  la  voile  pourGoa. 
Je  ne  puis  refufer  place  ici  à  la  plaifantcrie  barbare  d'un  Pirate  de  Calecut, 
nommé  Kun  Ali  Markar.  En  croifant  au  long  des  Côtes ,  il  rencontra  pendant 
la  nuit  dix-huit  Portugais  [  &  trois  Cannoniers  ]  dans  un  Brigantin ,  tous  fi 
profondément  endormis  qu'il  les  fit  lier  avant  qu'ils  fuflent  fortis  du  fom- 
mcil.  Il  les  réveilla  brufquement  ,  &  leur  fit  donner  la  mort  en  fa  préfen- 
ce ,  en  leur  difant  que  c'étoit  pour  avoir  ofé  dormir  tandis  qu'ils  le  fçavoicnt 
en  courfe. 

En  1534,  Martin  Alonfo  prit  le  Fort  de  Daman.  Dans  la  même  année, 
le  Roi  Bandur ,  pour  acheter  enfin  la  paix ,  donna  au  Roi  de  Portugal  lia- 
faim  ,  avec  toutes  fes  dépendances  fur  mer  &  fur  terre.  Ce  Traité  fut  ac- 
compagné de  trois  articles  qui  fembloient  former  une  Alliance  ferme  ci  fincc- 
re.  i°.  Tous  les  VailTeaux  qui  partiroient  de  Cambayepour  la  Mer  Rouge, 
dévoient  toucher  à  ce  Port  &  payer  des  droits  dont  on  étoit  convenu.  20. 
Ils  ne  dévoient  point  aller  dans  d'autres  lieux  fans  la  pcrmifîion  des  Portu- 
3°.  Le  Roi  s'engageoit  à  ne  faire  conftruire  fes  VaùTeaux  de  guerre 


gais, 
dan 


s  aucun  autre  Port. 

Bandur  étoit  alors  plus  puuTant  qu'aucun  de  fes  Prédécefleurs. 


Il  avoit 


y^joint  deux  autres  Couronnes  à  la  fienne ,  [  en  employant  indiferemment  la 
^Mbrce  &  la  fourberie  ]  &  fon  autorité  étoit  bien  établie  dans  fes  Etats  ;  mais 
il  fe  voyoit  à  la  veille  d'une  grande  guerre  avec  Humdyun  ,  Empereur  des 
Mogols ,  &  fon  voifin  du  côté  du  Nord.  En  effet  ce  Prince  vint  l'attaquer 
avec  une  puifTante  armée ,  s'empara  d'une  partie  de  fes  Etats ,  &  lui  prie 
Champanelle  ,  fa  Ville  Capitale.  Dans  le  défefpoir  de  tant  d'infortunes  , 
Bandur  eut  recours  à  l'afliftance  de  Cunna,  &  lui  offrit,  à  cette  condition  , 
la  liberté  de  bâtir  un  Fort  à  Diu.  Martin  Alonfo  de  Soufa  fut  envoyé  aulîi- 
tôt  pour  régler  les  articles.  Ils  fe réduilirent  à  quatre:  1°.  Que  le  RoideCam- 
baye  confirmeroit  d'une  manière  irrévocable  la  donation  de  Bafaïm,  20.  Qu'il  y 
auroit  entre  lui  &  le  Roi  de  Portugal  une  ligue  offenfive  &  défenfive  ;  3".  Que 
le  Fort  feroit  bâti  dans  le  lieu  &  dans  la  forme  qu'il  plaîroit  au  Viceroi;  40.  La- 
fin  que  pour  commencer  l'exécution  du  Traité ,  on  lui  remettroit  immédia- 
tement un  boulevard  qui  défendoit  l'accès  du  rivage.  Cunna  fut  invité  à  venir 
prélider  lui-même  à  la  conftruétion  du  Fort.  Il  fut  reçu  à  Diu  avec  les  plus 
grandes  marques  d'honneur  &  de  joie.  Le  Fort  fut  commencé  fous  d'heureux 
aufpices ,  &  prompeement  achevé.  Emmanuel  de  Soufa  en  obtint  le  com- 
mandement ,  avec  une  garnifbn  de  neuf-cens  Portugais ,  &  foixante  pièces 
de  canon.  Uumdyun  voyant  le  Roi  de  Cambaye  fortifié  par  l'Alliance  des 
Portugais ,  &  n'efpérant  point  de  pouvoir  le  forcer  dans  Diu ,  alla  faire  ail- 
leurs l'emploi  de  fes  armes. 

La  pcrmùTion  de  bâtir  un  Fort,  produifît  une  avanture  auflî  étrange  que 
cette  faveur  étoit  importante.  Jacques  Eotello,  Officier  fort  entendu  dans  les 
affaires  des  Indes,  s'étant  attiré  la  difgracc  du  Roi  de  Portugal  pour  avoir 
offert  fes  fervices  à  la  France  (A),  entreprit  de  fe  rétablir  dans  la  favenrde 

fon 


)  Angl.  de  cent  voiles.  R.  d.  E. 
)  Angl.  poux  avoir  formé  le  dcÛcin ,  i 

I.  Fart. 


ce  qu'on  prétendoit ,  de  s'en  aller  en  France. 
R.  d.  E, 
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fon  Roi  par  une  action  défefpèrée  &  prefque  incroyable.  Il  fçavoit  avec 
quelle  paffion  la  Cour  de  Portugal  fouhaitoit  depuis  long-tems  d'avoir  un  Fort 
à  DIil  A  peine  cette  importante  permiflion  fut-elle  accordée,  que  s'étant 
procuré  une  copie  du  Traité ,  avec  le  plan  du  Fort ,  il  fe  mit  dans  une  Bar- 
que de  feize  pieds  de  long,  large  de  neuf,  &  profonde  de  quatre  &  demi, 
pour  en  aller  porter  la  première  nouvelle  à  Lisbonne.  Il  ne  fe  fit  acompagner 

rde  quatre  Matelots  &  de  cinq  domeftiques,  dont  trois  étoient  Portugais , 
deux  Indiens.  Son  départ  fut  fecret.  Il  donna  d'abord  pour  prétexte  à 
fes  compagnons, un  voyage  qu'il  vouloit faire  à  Carabaye;  mais  auiïi-tôt  qu'il 
fut  en  pleine  mer  il  leur  fit  l'ouverture  de  fon  deiTein.  Ce  ne  fut  qu'à  force 
de  promettes  qu'il  parvint  à  furmonter  leur  étonnement  &  leur  crainte.  Ils 
fe  livrèrent  ainfi  à  la  violence  des  vents  &  des  Ilots,  l'aria  repréfente  vive- 
ment leurs  dangers  &  leurs  peines.  Enfin  le  courage  manqua  aux  Matelots. 
U  réfolurent  de  tuer  leur  Maître ,  &  leur  confpiration  n'ayant  abouti  qu'à 
tuer  un  des  trois  Portugais ,  ils  furent  tués  eux-mêmes  dans  la  première  cha- 
leur avec  laquelle  Botello  fut  obligé  de  défendre  fa  vie.  Sa  fituation  en  de- 
vint beaucoup  plus  difficile.  Sans  Pilote  &  fans  Matelots ,  il  s'obftina  à  con- 
tinuer fa  navigation  avec  tes  quatre  hommes  qui  lui  reftoient;  &  triomphant 
de  tous  les  obftacles ,  il  arriva  heureufement  au  Port  de  Iisbonne.  Le  récit 
de  fon  avanture  caufa  tant  d'admiration  à  la  Cour  de  Portugal ,  que  le  Roi 
lui  rendit  tes  bonnes  grâces.  Mais  l'Hiftorien  ajoute ,  qu'on  ne  jugea  point  à 
propos  de  lui  accorder  d'autre  récompenfe,  &  qu'on  fit  même  brûler  auffi- 
tôt  fa  Barque;  afin  qu'il  ne  rcftàt  aucune  marque  qu'on  pût  faire  un  voyage 
fi  long  &  ti  dangereux  dans  un  Bâtiment  fi  fragile. 

C  un  n  a  ne  prit  point  tant  de  confiance  à  la  retraite  du  Mogol ,  qu'il  ne  le 
crût  capable  de  tomber  fur  Bafaim, dans  la  feule  vûe  de  fe  venger  des  Portu- 
gais. 11  y  envoya  Garcie  de  6a,  avec  quatre  cens  hommes.  Mais  un  fecours 
fi  foible,  contre  une  armée  vi&orieufc,  découragea  Sa  même,  à  l'appro- 
che d'Humdyun.  Il  étoit  prêt  à  quitter  la  Ville ,  lorfque  les  cris  des  Ha- 
bitans ,  &  fur-tout  le  confeil  d'Antoine  Gaham  ,  lui  firent  comprendre  qu'il 
potfvoit  s'y  défendre  en  la  fortifiant,  il  fe  hâta  d'y  travailler  avec  tant  de 
fiiccès,  que  l'ennemi,  peu  accoutumé  aux  longueurs  d'un  liège,  prit  k  par- 
ti de  fe  retirer. 

•  Da"ns  le  méme-tems ,  te  Roi  d'Achen  ayant  trompé  quelques  Portugais 
^>ar  detfaufTes  apparences  d'amitié,  leur  fit  ôter  cruellement  la  vie.  Ceux 
de  Tcrnate  (i)  ne  furent  pas  mieux  traités  ;  mais  fans  pouvoir  nommer 
d'autre  caufe  de  leurs  difgraces ,  que  l'avance  Se  la  tyrannie  de  leurs  Gouver- 
neurs. Gonzale  Pereyra,  qui  avoit  fuccédé  en  1530  à  Georges  de  Mene- 
2cs,  avoit  été  aflàffiné  à  Ternate  pour  avoir  voulu  trop  éclairer  les  mauvai- 
ses pratiques  du  commerce.  (Il  avoit  eu  pour  fuccefleur  Fonfeca ,  dont  on 
n'avoit  pas  été  plus  fatisfait.  Enfin  Cunna  y  avoit  envoyé  Triftan  d'Atayde, 
qui  pouffa  beaucoup  plus  loin  la  rigueur  &  l'injuflice.  Il  empoiforma  (*)  le  Roi 
de  Ternate  &  la  Mère.  Les  Habitans  effrayés  prirent  la  fuite,  &  ne  trou- 
vèrent pas  beaucoup  de  pitié  chez  leurs  voifms.  „  On  leur  reprochoit  amè- 
„  rement  (ce  font  les  termes  de  l'Hiftorien  Portugais  )  d'avoir  reçu  unemé- 
"  chante  Nation,  qui  depuis  qu'elle  avoit  mis  le  pied  dans  l'iile, avoit  com- 


(i)  Jngl.  «cm  des  Moluqucs.  R.  d.  E.       (*)  An^l.  cm;  riioata.  R.  d.  E. 


Digitized  by  VjOOQle 


INDES  ORIENTALES,  Lit.  L   Ciu?.  XIV.  m 

„  mis  les  plus  infâmes  a&ions  qu'on  pût  imaginer  „.  Triftan,  pour  fe  met- 
tre en  pofleflion  de  tout  Je  girofle,  fie  naître  l'occafion  d'une  querelle  avec 
le  Roi  de  Bachan  ,  &  brûla  là  Ville.  Cependant  la  crainte  du  même  fort 
ligua  contre  lui  les  autres  Rois.  Ils  attaquèrent  les  Portugais  dans  Mie  de 
Ternate,  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  ;  &  Triftan,  reflèrré  dans  fon  Fort, 
y  manqua  long-tems  des  fecours  les  plus  néceflaires  à  la  vie. 

Azadacin,  Général  d'Ibrahim  Adelkan  ,  ancien  Souverain  de  Goa , 
ayant  ravagé,  en  1536,  les  Pays  voifins  de  cette  Ville,  le  reflentiraent  por- 
ta leurs  Habitans  à  fe  foûmettre  aux  Portugais.  Peu  de  tems  après,  Solyman 
Aga ,  autre  Général  d' Adelkan ,  parut  armé  dans  les  mêmes  Cantons  ;  mail 
il  fut  chafle  par  Dom  Jean  Pereyra ,  qui  bâtit  malgré  lui  un  Fort  à  Rachol. 
Pereyra  défit  encore  une  fois  ces  deux  Généraux  ,  l'un  à  Margant  (  /  ) ,  ôf 

Solyman 
même 

ç^nom,  pour  roppoier  a  ceiui  ae  Kacnoi,  iqu\  tut  demou  par  les  Portugais.] 
L  e  même  bonheur  accompagna  les  Portugais  vers  la  fin  de  cette  année , 
contre  les  forces  du  Samorin  de  Calecut ,  qu'ils  taillèrent  en  pièces  à  Cran- 
ganor.  Repeîim  fut  prife  &  brûlée.  Le  Roi  de  Cochin  retrouva  dans  les 
ruines  de  cette  Ville ,  un  bloc  de  marbre ,  qui  avoit  été  pris  autrefois  au  pil- 
lage de  la  fienne,  &  dont  il  n'avoit  pas  celîë  de  regretter  la  perte.  Sur  ce 
marbre  étoient  gravés  tous  les  noms  des  Rois  du  Malabare ,  depuis  plus  de 
trois  fiécles. 


(1)  Les  Portugais  reculèrent  d'abord,  é- 
frayés,à  ce  que  dit  F  aria,  par  les  étranges  Feux 
d'Artifice  d'une  forciére,  qui  habillée  en  hom- 
me, cherchoit  i  vangor  la  mort  de  fon  Mari, 
llcft  à  préfumer  que,  s'ils  l  avoient  prife,  Us 


l'auroient  traitée  comme  le  fut  Jeanne  d'Arc; 
car  en  1581,  nous  trouvons  une  autre  Ama- 
zone de  cette  efpèce ,  qui  fut  mife  à  l'Inquifi- 
tion  ,  quoiqu'elle  ne  fut  point  aceufée  de  for- 
tilègc. 
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CHAPITRE  XIV. 


Continuation  des  Exploits  des  Portugais  depuis  1537.  jufqu'm  154a. 

«•  [  S-  L  ] 

[  BandurRoi  de  Cambaye  fe  ligue  avec  les  Turcs  contre  les  Portugais.  Hejltui. 
Homme  âgé  de  300.  ans.   Infirmes  des  Portugais  févirement  punies] 

i£*£¥L  en  avoit  fi  peu  coûté  au  Viceroi  Portugais  pour  obtenir  la  perraiflîon 
JL  de  bâtir  un  Fort  à  Diu ,  qu'après  tant  d'expériences  de  la  légèreté  des 


Mores  ,  il  devoix  s'attendre  qu'ils  fe  repentiroient  d'une  faveur  que  la  néces- 
fitc  leur  avoit arrachée.  En  effet,]  Bandur  Roi  de  Cambaye,  ne  fe  vit 
pas  plûtôt  délivré  de  la  crainte  du  Mogol,  qu'il  réfolut  de  fe  défaire  auflide 
lès  nouveaux  Alliés.  Il  engagea  les  Turcs  dans  fon  deffein,  &  ne  fe  bornant 
point  à  chafler  les  Portugais  de  leur  Fort,  il  réfolut  de  détruire  entièrement  Diu. 
la  garnifon,&  d'envelopper  le  Viceroi  même  dans  ce  cajrnage.   La  feinte 

T  2  étoit 
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étoit  nécefiairc.  Il  fit  prier  Cunna  de  fe  rendre  à  Diu ,  pour  régler  des  affai- 
res qui  touchoient  leur  Alliance.  Le  Viceroi  s'y  rendit  avec  la  Flotte  ;  & 
quoiqu'informé  du  projet  qu'on  méditoit  contre  lui ,  il  ne  s'aiïura  point  de 
Bandur  dans  une  vifite  que  ce  Prince  lui  rendit  à  bord.  Mais  ,  par  des  rai- 
fons  qui  convenoient  aux  circonftances ,  il  étoit  réfolu  de  le  faire  arrêter 
dans  le  Fort.  L'ordre  en  étoit  déjà  donné  à  Sou/a  ,  Commandant  de  cette 
Place.  Bandur  revenant  de  la  Flotte  dans  fa  Barque  royale,  Soufa  lefuivit, 
pour  l'inviter  à  lui  faire  une  vifite.  Quelques  autres  Officiers  du  Fort ,  qui 
venoient  après  leur  Gouverneur ,  le  voyant  entré  dans  la  Barque  du  Roi,s'em- 
preflerent  d'y  entrer  avec  lui.  Cette  précipitation  fut  fi  fufpeéle  au  Prince 
More ,  que  le  livrant  à  fes  premières  défiances ,  il  donna  ordre  à  fes  Officiers 
de  tuer  Soufa.  Dicgue  de  Mcfquite ,  qui  avoit  conduit  un  fecours  aux  Mo- 
res dans  la  dernière  guerre ,  entendit  cet  ordre ,  &  tira  fon  épée  ,  dont  il 
blcfla  le  Roi  ;  mais  il  fut  tué  auffi-tôt  par  les  Mores  de  la  fuite.  La  mêlée 
commença  fi  vivement ,  qu'il  y  eut  d'abord  quatre  Portugais  tués  &  fept  Mo- 
res. Plufieurs  Barques  fe  hâtèrent  d'avancer  des  deux  côtés.  Le  Roi ,  qui 
vit  le  danger  preflant,  penfoit  à  fe  dérober  par  la  fuite;  mais  un  boulet  de 
canon,  tiré  de  la  Flotte,  lui  tua  trois  de  fes  Rameurs.  Il  crut  pouvoir 
échapper  à  la  nage.  A  peine  fut-il  dans  l'eau ,  que  la  peur  de  fe  noyer  le 
fit  crier  à  haute  voix ,  &  découvrir  qui  il  étoit.  Triftan  de  Payva  lui  tendit 
une  rame,  qu'il  commençoit  à  faifir,  lorfqu'un  foldat  le  frappa  d'un  coup  de 
hallebarde  au  milieu  du  vilage.  Il  reçut  plufieurs  autres  coups  qui  lui  ôtèrent 
la  vie.  Son  corps  furnagea  quelques  momens  ,  &  coula  tout-d' un-coup  à 
fond.    Il  fut  impoflible  de  le  retrouver.    Celui  de  Soufa  difparut  aulTî. 

*C i'nna  fe  fit  ouvrir  fans oppofition  les  portes  de  la  Ville.    Les Habitans 
commençoient  à  fuir  ;  fa  modération  les  arrêta.    Il  ne  trouva  point  dans  le 
Palais  plus  de  200000  écus  (a^)  en  or  &  en  argent.    Mais  la  quantité  de 
munitions  étoit  prodigieufe.    Il  y  avoit  dans  le  Port  cent  foixante  Bàtimens , 
dont  plufieurs  étoient  fort  gros  &  richement  chargés.    L'artillerie  étoit  in- 
nombrable en  bronze  &  en  fer.  On  admira  particulièrement  trois  Couleuvri- 
ncs ,  d'une  grandeur  fi  monftrueufe ,  que  le  Viceroi  en  fit  tranfporter  une  à 
Lisbonne ,  comme  une  rareté  pour  l'Europe.    Elle  fe  conferve  au  Château 
de  Saint- Julien  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Lisbonne ,  où  les  Portugais 
l'appellent  encore  le  canon  de  Diu.    Entre  les  papiers  du  Roi,  Cunna  décou- 
vrit plus  de  preuves  qu'il  n'en  étoit  befoin  pour  fe  convaincre  du  delTein  que 
Badur  avoit  eu  de  fufeiter  les  Turcs  contre  les  Portugais.    Il  en  prit  droit  de 
mettre  les  plus  riches  Négocians  à  contribution.    Cependant  il  s'efforça  de 
gagner  les  Mahométans ,  en  leur  accordant  l'exercice  libre  de  leur  Religion 
&  de  Jeurs  Loix  ;  &  toutes  les  penfions  qui  avoient  été  données  par  le  Roi 
furent  continuées. 

F  a  r  1  a  raconte,  fans  aucune  marque  de  doute,  que  parmi  ceux  qui  joiiif- 
foient  d'une  pônfion ,  il  fe  préfenta  un  More  de  Bengale  ,  qui  fe  trouva ,  par 
des  informations  autentiques ,  âgé  de  trois  cens  ans.  Il  avoit  deux  fils ,  l'un 
de  quatre-vingt-dix  ans ,  &  l'autre  de  douze.  Ses  cheveux  &  fes  dents  s'é- 
toient  renouvelles  cinq  ou  fix  fois.  On  ne  lui  auroit  pas  donné  plus  de 
foixante  an».   Sa  taille  étoit  médiocre,  &  fon  embonpoint  modéré.  II  pré- 

tendoit 

(4)  AngU  Pardros.  R,  d.  E. 
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tendoic  qu'un  jour,  vers  la  fin  de  Ton  premier  ficelé,  étant  à  la  pèche  au 
bord  (b)  d'une  Rivière,  il  vit  un  homme  à  barbe  grife,  lié  d'une  ceinture 
au  milieu  du  corps,  les  mains  &  les  pieds  percés  de  blefiures,  qui  le  pria  de 
le  tranfporter  de  l'autre  côté  fur  Tes  épaules.    II  lui  rendit  ce  bon  office;  a- 
près  quoi  l'étranger  l'alTiira,  que  pour  récompenfc  de  fa  charité,  il  conferve- 
roit  la  fanté  &  les  forces  dontiljoiihToit  alors, jufqu'à  ce  qu'il  le  revît.  Après 
l'Etabliflement  des  Portugais ,  la  curiofité  conduifit  ce  Vieillard  dans  l'Eglifc 
des  Francifcains  du  Fort.    Son  étonnement  fut  extrême  d'y  reconnoître,  en 
entrant,  fon  miraculeux  étranger  dans  une  image  de  Saint-François.  Le  voi- 
là, s'écria-t'il ,  celui  que  j'ai  paJTé  fur  mes  épaules,  il  y  a  deux -cens  ans  [ce 
JCî*qu'on  dit  de  fon  âge  eft  fans  doute  une  ficiion  Indienne,  &  ce  qu'on  avance 
de  fa  vifion ,  cfi:  fans  doute  une  fable  des  Francifcains ,  ]  Bandur  lui  avoit  ac- 
cordé une  penfion  en  faveur  de  fon  âge  ;  &  Cunna ,  dit  l'I  Iiflorien ,  la  lui 
conferva  en  faveur  du  miracle.  Il  vécut  encore  quatre- vingt  ans;  n'étant  mort, 
fuivant  le  même  Ecrivain  ,  qu'en  1618  {c). 
#    Cunna  [  trouva  peu  de  chofe  à  changer  aux  fortifications  de  Diu,  pour 
en  faire  une  des  plus  fortes  Places  de  l'Univers:  mais]  il  fit  conftruirc,  au 
commencement  de  l'année  1538,  cette  fameufe  Citerne  d'immenfe  étendue, 
qui  contient  vingt-cinq  mille  pipes  d'eau.    C'étoitprefque  le  fcul  fecours  dont 
la  Ville  eOt  befoin  contre  les  néceflïtés  d'un  long  fiége. 

Tandis  que  le  Viceroi  travailloit  à  rendre  le  joug  des  Portugais  fuporta- 
ble,  divers  particuliers  de  fa  Nation  fe  couvroient  de  honte  en  d'autres  lieux  , 
par  leurs  excès  d'arrogance  &  d'ingratitude.  Le  Roi  de  Saël,  près  de  Cas- 
ban  ,  fur  la  Côte  d'Arabie ,  en  ayant  reçu  plufieurs  dans  fon  Port  avec  beau- 
coup d'amitié  &  de  carefles,  il  ne  lui  rendirent  que  des  outrages  pour  cette 
»î»faveur.  [On  doit  fe  fouvenir  que  j'écris  toujours  d'après  leurs  Hiftoriens.  J 
Quelques-uns  d'entr'eux  s'étant  propofés  de  voler  un  des  proches  parens  du 
Roi,  s'introduifirent  dans  fa  maifon,  &  le  fufpendircnt  par  les  parties  natu- 
relles pour  lui  faire  découvrir  fes  tréfors.  Un  autre,  qui  avoit  été  traité 
fort  civilement  à  dîner  par  un  honnête  More ,  lui  enleva  fa  femme.  Un 
Officier,  nommé  Godino,  à  qui  le  Roi  fit  l'honneur  d'accepter  un  feftin  chez 
lui,  s'emporta  contre  ce  Prince  aux  plus  groflières  injures.  Enfin,  un  autre 
s'étant  faifi  d'un  Vaifleau  qui  appartenoit  aux  fujets  du  Roi  ,  poufia  l'in> 
pudence  jufqu'à  le  vendre  publiquement  dans  le  Port.  L'effet  de  toutes  ces 
infâmes  violences  fut  d'armer  les  Mores  contre  les  Portugais ,  qui  furent  tous 
maflacrés  dans  la  Ville.  Godino  eut  la  téte  coupée  en  préfence  du  Roi.  Dom 
Manuel  de  Mcnezés ,  qui  arrivoit  dans  cette  conjoncture  avec  la  qualité 
d' Ambafïadeur  du  Viceroi ,  fut  arrêté  ;  &  de  foixante-dix  perfonnes  qui  com- 
pofoient  fa  fuite ,  le  Roi  de  Saè'l  en  fit  tranfporter  trente  à  Conftantinople. 
Madera,  qui  étoit  du  nombre,  s'échappa  d'entre  les  Turcs,  &  porta  heu- 
reufement  à  Lisbonne  la  nouvelle  d'une  Flotte  que  ces  Infidellcs  faifoient  équi- 
per à  Suez  pour  attaquer  les  Portugais  dans  les  Indes. 


(b)  Jingî.  faifant 
long  d'une  Rivière. 


altrc  fes 
i.  E. 


Troupeaux  le 


(  c  )  Faria  rapporte ,  Vol.  III.  pag.  297.  qu'il 
y  avoit  d'autres  Indiens  qui  prétendoient 
être  agds  de  200  ans;  mais  qu'après  d'ulté- 
rieures informations ,  on  trouva  que  cela  n'é- 


toit  pas-  vrai  ;  il  y  a  grande  apparence  qu'il  au  ■ 
rott  aufll  fallu  rabbatre  beaucoup  de  l'âge  de 
celui-ci.   Le  feul  fait  de  cette  etpècc  fur  le- 

3uel  on  pût  compter ,  fut  qu'une  Femme  âgée 
c  100  ans,  fe  maria  pour  la  8«.  fois. 


Cvsvn. 
J  537- 


Célèbre  Ci- 
terne de  Diu. 


HorribTes 
excès  duc 
Portug«$. 


T3 


§.  r  l 


Digitized  by  VjOOQle 


ï$o   VOYAGES   DES   PORTUGAIS  AUX 


Cl'NNA. 

1  538. 

Leurs  cfpé- 
ratices  trom- 

Séa  du  côté 
e  Bengale. 


Etat  du  Roy- 
aume de  Ben- 
gale. 


Profanation 
du  Temple  de 
Kalcjor. 


J.    I  I. 

Affaires  de  Bengale.  Incendie  de  Cbaîigan.  Prife  de  Gaure. 
Découverte  de  Mindanao  c5*  du  Japon. 

[T  'ARDEUR  des  Portugais  fembloit  augmenter  de  jour  en  jour  pour  le*£ 

1  j  fuccès  de  leur  commerce  &  de  leurs  armes.]  Cunna  regrettoit  de  n'a- 
voir point  encore  établi  fa  puiflance  au  Bengale.  11  y  fut  encouragé  par  un 
riche  More ,  [qui  devoit  participer  à  cette  entreprife.]  Martin  Alfonfe  de»£ 
Me  lo  fut  envoyé  avec  des  préfens  à  Mohamed  Se  bah ,  qui  régnoit  dans  cette 
riche  Contrée.  Mais  il  y  trouva  de  fi  puiflantes  préventions  contre  le  nom 
Portugais,  qu'en  defeendant  au  Port,  il  fut  arrêté  avec  cinquante-trois  per- 
fonnes  de  fon  cortège.  Mohamed  étoit  le  treizième  Succefleur  d'un  Prince 
Arabe  ,  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  de  Bengale,  [en  tuant  le  Roi  légitime,]  )^» 
environ  cinquante  ans  avant  l'arrivée  des  Portugais  dans  les  Indes.  Gaure , 
fa  Capitale,  avoit  trois  lieues  d'étendue  au  long  du  Gange,  &  contenoitdour 
ze  cens  mille  familles.  Antoine  de  Sylva  de  Menezès  reçut  ordre  d'aller  rache- 
ter les  Prifonnicrs  de  fa  Nation  ;  mais  le  retardement  de  fon  Député  lui  ayant 
fait  croire  qu'il  étoit  aufli  retenu ,  il  brûla  Cbaîigan ,  Ville  maritime  ,  &  d'au- 
tres Places.  Ces  hoftilités  ne  fervirent  qu'à  rendre  la  condition  des  Prifonniers 
beaucoup  plus  dure.  Cependant  quelques  heureux  fervices  qu'ils  rendirent  au 
Roi ,  contre  Shirkhan ,  un  de  fes  Généraux ,  qui  s'étoit  révolté ,  leur  rirent 
obtenir  la  liberté,  avec  d'autres  récompenfes.  [Us  empêchèrent  le  GénéralJCî- 
de  palTer  le  Gange  ,  en  bâtuTant  un  Fort  dans  l'endroit  où  cette  rivière  entre 
dans  le  territoire  de  Bengale.] 

A  peine  eurent-ils  quitté  le  Pays ,  que  Shirkhan  recommença  la  guerre.  II 
s'empara  de  Gaure ,  &  le  refte  du  Royaume  eut  bientôt  le  même  iort  que  la 
Capitale.  Mohamed ,  [vaincu  dans  plufieurs  Batailles ,]  mourut  de  fes  bleiTu-$t 
res  en  allant  implorer  le  fecours  de  I  lumdyun  ,  Empereur  des  Mogols.  Cet- 
te conquête  fit  afpirer  Shirkhan  à  d'autres  entreprises.  Il  prit  Kalcjor  fur  les 
Rasbuts ,  dans  le  deflein  de  piller  les  tréfors  du  fameux  Temple  que  les  In- 
diens avoient  dans  cette  Ville.  Mais  en  voulant  fe  faire  un  amufement  de 
tuer  d'un  coup  de  canon  un  éléphant  qui  appartenoit  au  Temple ,  la  pièce 
creva  ,  &  le  tua  lui-même  avec  plufieurs  de  fes  gens.  Les  Pavens  ne  man- 
quèrent point  de  faire  paiTer  cet  accident  pour  une  vengeance  de  l'Idole  con- 
tre fe6  Profanateurs  ;  &  le  Docteur  Prideaux  aurok  penle  comme  eux ,  puif- 
que,  dans  fon  Hiftoirede  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tcfbuuent,  il  prononce 
que  les  infortunes  du  Gaulois  Brenms ,  après  tant  de  victoires ,  furent  un  châ- 
timent du  Ciel ,  pour  avoir  pillé  le  Temple  de  Delphes.  Le  Roi  Jean  III.  de 
Portugal  étoit  fort  éloigné  de  ce  fèntiment,  lorlqu'cn  1544,  il  chargea  par 
un  ordre  exprès,  Martin  Alfonfe  de  Melo,  de  piller  le  Temple  de  Trente, 
près  de  Mcliapar,  (a)  &  celui  de  Madrajf;  [en  effet  ce  ne  peut  pas  être  un  33" 
crime  de  piller  un  Temple  idolâtre ,  qui  ne  s'eft  enrichi  des  dépouilles  du 
Peuple ,  que  par  la  rapacité  des  Prêtres.] 

Mxir 

Jtfr(n)  Paria  ne  croit  pas  qu'on  puifle  juftifier  pilla  d'autres  Temples,  comme  celui  de  Tébe- 
unc  telle  action ,  &  il  ajoute  qu'  Alfonfe  n'éxécu-  lecaré,  prèsde  Caiecultm.  Foya  W.  Ufg'  8* 
tapas  cet  ordre  au  pied  de  la  Lettre,  mais  qu'il 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,   Lrr.  I.   Chap.  XIV.  151 

ifc   [MiiGHi  quelque  mélange  de  difirraces,  cette  année  ne  fut  pas  une  des  Cuhka, 
moins  glorieufes  pour  les  Portugais.  Outre  la  conquête  de  Diu ,  qui  deve-  1538. 
noit  un  de  leurs  plus  puiflans  boulevards  contre  les  Mores ,]  Dom  Etienne  Avantage» 
de  Gama  remporta  d'autres  avantages  fur  la  Côte  de  Malaca  ,  où  il  fournit  f %Z°n[Xf  'î 

&Ujomtama  &  fon  Fort ,  à  la  pointe  Sud-Eft  de  cette  Côte  [&  à  40  lieuè's  de  Temat" 
Malaca.]  Le  Pont  de  Malaca  fut  attaqué  deux  fois  par  les  troupes  d'Achen  ; 
mais  elles  furent  autant  de  fois  repouflees.  La  fortune  ne  fut  pas  moins  favo- 
rable à  Ternate,  lorfqu'on  eut  coupé  le  cours  à  l'avarice  de  Triftan  d'Atay- 
de  en  le  dépouillant  de  fon  emploi.  Antoine  de  Galvam ,  qui  lui  fuccéda ,  fer» 
ma ,  par  fa  prudence ,  fon  intégrité  &  fa  modération ,  la  fource  des  défordres 
qu'on  avoit  reprochés  à  fes  Prédéceffeurs.  Ayant  appris  qu'il  s'étoit  formé  Antoine  de 
une  ligue  de  huit  Rois  contre  les  Portugais  de  Tidor ,  il  fe  rendit  dans  cet-  Galvam  f«  f»* 

£7» te  lÛe  avec  quatre  VaùTeaux  &  cent  foixante-dix  Portugais  [&  cinquante  8n*lcàTidor* 
Mores.  11  fut  pourfuivi  par  300  VauTeaux,  montés  de  30000  Mores.]  Il 
jetta  l'ancre  à  Tidor  même,  fans  être  effrayé  de  la  multitude  d'ennemis  qui 
l'attendoicnt.  Quoique  le  Fort  parût  imprenable,  il  l'emporta  par  efcalade. 
Environ  trois  cens  Efclaves ,  qui  fe  joignirent  au  petit  nombre  de  lès  gens 
compofoient  toutes  fes  forces.  Les  Rois  parurent ,  à  la  tête  de  cinquante  nul- 
le hommes.  Il  fe  retira  dans  un  bois ,  comme  fi  la  crainte  l'eût  porté  à  fuir. 
L'Ennemi  prit  cette  opinion  de  fa  retraite ,  &  s'avança  fans  ordre  «Se  par  pe- 
lotons, que  les  Portugais  taillèrent  en  pièces  à  mefure  qu'ils  les  trouvoient  à 

Xr'la  portée  de  leurs  coups.  [Quelques-uns  fe  retirèrent  en  defordre ,  &  les  Por- 
tugais les  pourfuivirent  julqu  au  Fort ,  qu'ils  reprirent  en  y  entrant  péle-mêle 
avec  eux.]  Le  tumulte  &  la  confulîon  des  fuyards  répandirent  parmi  les  au- 
tres une  terreur  qui  fe  communiqua  jufqu'aux  huit  Princes.  Ils  prirent  la  fui- 
te, pour  aller  mettre  leurs  tréfors  à  couvert  dans  les  montagnes.  Galvam  mar- 
cha droit  à  ia  ViJle ,  qui  fut  abandonnée  de  fes  Habitans.  Il  la  réduifit  en  cendres. 

Qvi  croiroit  qu'une  vi&oirefi  glorieufe^ne  coûta  aux  Portugais  qu'un  feui 
homme?  Mais  on  doit  être  accoutumé  à  ces  prodiges  par  une  infinité  d'éxem- 
iftples.  [On  ne  comprendrok  point  en  effet ,  d'où  les  Portugais  euflent  pû  tirer 
aflez  de  forces  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre ,  fi  leurs  pertes  avoient  eu 
Quelque  proportion  avec  la  grandeur  de  leurs  triomphes.]  D'ailleurs  il  dépen- 
dok  prefque  toujours  d'eux ,  de  gagner  leurs  ennemis  par  ia  douceur  ;  ce  qui 
montre  aflèz  que  ia  plus  grande  partie  de  leurs  guerres ,  ne  venoient  que  des  in- 
juftes  cruautés  avec  lefquclles  ils  traitoLent  les  Indiens.   Faria  dit  hardiment    L'excc*  dv 
qu'il  étoit  plus  aifé  de  vaincre  des  armées  innombrables  de  Barbares,  que  la  varice  devient 
moindre  étincelle  de  l'avarice  Portugaife.  Cette  réflexion  n'a  pas  befoind'au-  pj^j^ 
tre  preuve  que  la  viâoire  même  de  Galvam  &  le  fruit  qu'il  en  tira  par  (a  b 
conduite.  Après  avoir  brûlé  Tidor  jufqu'aux  fondemens  ,  il  offrit  au  Roi  de 
rebâtir  la  Ville.  Une  offre  li  peu  attendue  fit  tant  d'impreflion  fur  le  cœur  de 
ce  Prince  &  fur  tous  fes  fujets,  qu'ils  s'abandonnèrent  à  lui  avec  une  con- 
fiance fans  réferve.  Elle  alla  ii  loin  que  le  Roi  étant  mort  dans  ces  circon- 
ftances  ,  tous  les  Habitans  fe  réunirent  pour  offrir  la  Couronne  à  Galvam  , 

)5»[jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  un  Roi  élu  légitimement.]  L'Iliftorien  ne  nous  ap- 
prend pas  quelles  raifons  le  portèrent  à  la  refufer. 

[Feu n in and  *de  Gryalva  ,  ayant  été  jetté  par  la  tempête  fur  les 
Côtes  de  Gilolo  &  de  Bachan,  les  Rois  de  ce  pays  lui  refufèrent  l'entrée  de 
leur  port ,  fous  prétexte  de  leur  Alliance  avec  Galvam.   Au  refte  ce  der- 
nier 


Digitized  by  Google 


St»  AUBZ. 

1539- 

SatLim 
Découverte 
<k  ^lindaiiao. 


La  Vertu  de 
Galvam  eft 
inal  récoin- 
pcnt'c-J. 


RjI.u  ion  du 
de  Diu 
reoiifc  pliu 
bas. 


1540. 


Avanturet 
fabulcufes  de 
Soul'a. 


1542. 

Découverte 
du  Japon . 


t5î   VOYAGES   DES   PORTUGAIS  AUX 

nier  traita  fort  humainement  les  Efpagnols  qui  tombèrent  entre  Tes  mains.] 
Vers  le  même  tems  ,  François  de  Caftro  ,  Commandant  de  quelques  Vaif- 
feaux  Portugais,  fut  pouffé  par  le  vent  à  Satizana  ,  &  dans  d'autres  Ifles  , 
à  cent  lieues  au  Nord  des  Moluques.  Il  découvrit  auffi  dans  cette  navigation 
rifle  de  Mindanao.  Deux  Millionnaires  que  Caftro  avoit  avec  lui  ,  con- 
vertirent au  Chriftianifme  les  Rois  ,  les  Reines  ,  les  Nobles  &  les  peu- 
ples de  toutes  ces  Ifles  (£)  ,  [par  un  effet  vifible  de  la  grâce  qui  accom-tf» 
pagna  leur  inftrucTion.]  [au  grand  étonnement  des  obftinés  Seclateurs  de  Ma-  £j» 
homet,  comme  les  appelle  Karia.] 

Le  brave  &  vertueux  Galvam  étant  parvenu  à  la  fin  de  fon  Gouverne- 
ment ,  emporta  l'eftimc  &  l'affeclion  des  Indiens ,  jufqu  a  fe  voir  follicité  de 
conferver  ce  polie  pendant  toute  fa  vie.  Il  laiffa  Tcrnate  dans  une  condi- 
tion fioriffante  ;  mais  les  mêmes  raifons  qui  le  faifoient  aimer  l'avoient  rendu 
fi  pauvre ,  qu'il  partit  accablé  de  dettes.  Il  comptoit  de  trouver  en  Portugal 
la  récompenfe  de  fon  mérite  &  de  fes  fervices  ;  [&  les  Créanciers  s  etoient^ 
repofés,  comme  lui,  fur  cette  efpérance.]    Cependant  il  n'y  trouva  que  le  mé- 


'îngratitude  ordinaire  aux  ±rinces ,  qui 

examiner  par  quelles  voies  ils  les  reçoivent ,  &  la  corruption  même  du  pu- 
blic, qui  s  etoit  accoutume,  fuivant  la  réflexion  de  Faria,  à  traveftir  les  cri- 
mes en  actions  héroïques,  &  qui  ne connoiffoit  plus  d'autres  vertus  ,  firent 
ainfi  périr  dans  l'oubli  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle. 

Div  fut  attaquée,  la  même  année,  par  Solyman  Bâcha  d'Egypte,  qui 
avoit  réuni  fes  forces,  par  mer  &  par  terre,  avec  le  Roi  de  Cambaye.  Ce 
mémorable  liège  fera  repréfenté  dans  un  plus  grand  jour  à  la  fin  du  voyage 
de  Solyman  du  fond  de  la  Mer  Rouge  aux  Indes  ;  comme  le  Siège  de  l'année 
1545  trouvera  fa  place  naturelle  à  la  fin  du  Journal  de  Dom  Jean  de  Caftro. 

Dans  le  cours  de  l'année  1540,  Pierre  de  Faria  ,  Gouverneur  de  Ma/a- 
ca,  chargea  Antoine  de  Faria  y  Sou/a ,  fon  proche  parent ,  de  conclure  un 
Traité  de  paix  avec  le  Roi  de  Patana.  Soufa  partit  avec  un  feul  Vaifleau. 
Ses  avantures,  telles  que  Mettriez  Pinto  nous  en  a  laiffé  l'Hiftoire  ,  ne  peu- 
vent paiTer  que  pour  un  amas  de  fiftions  monflxueufes ,  qui  ne  méritent  aucun 
crédit.  Mais  ce  qui  n'elt  point  incertain,  c'eltqu'après avoir effuyé  plulîeurs 
tempêtes  [fur  les  Côtes  de  Cambaye,  de  Champa,de  la  Gochinchine  &  dclaj^» 
Chine  ;  &  après  avoir  éprouvé  une  viciflitude  de  bonne  &  de  mauvaife  for- 
tune ,]  fon  Vaifleau  fut  englouti  pendant  la  nuit  dans  le  fein  des  flots. 

En  1542,  Antoine  de  Mota,  François  &  Antoine  Peyxoto  ,  faifant  voile 
à  la  Chine,  découvrirent  pour  la  première  fois  le  Japon.  Ils  eurent  cette 
obligation  à  la  tempête ,  qui  les  jetta  dans  l'Ifle  de  Ntfon  ,  nommée  par  les 
Chinois  Jt  Pucen ,  d'où  les  Européens  ont  formé  le  nom  de  Japon.  Comme  il  n'eft 
ici  queftion  que  de  la  feule  découverte  de  ce  grand  Pays,  &  que  c'eft  la  dernière 
que  les  Portugais  ayent  fait  à  l'Eft ,  je  ne  pouflerai  pas  plus  loin  l'Hiftoire  de  leurs 
affaires  Orientales  ,  &  je  me  contenterai  d'y  joindre  un  état  des  poffeflkms 
du  Portugal  au  Sud-Eft  &  à  l'Ouelt  (0 ,  avec  les  Commandemens  &  les  reve- 
nus que  cette  Couronne  s'y  étoit  établis  ,  tels  qu'ils  fuWiftoient  en  1540. 

W^.dctousI«slicuxoiiaullcrcnt.R.d.E.       (c)  Ar.g.  à  l'Eft.  R.  d.  E. 
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CHAPITRE  XV. 

Bas  des  Pojfefums  du  Portugal ,  depuis  le  Cap  de  Bonne- EfpSrance 
jufqu'à  la  Oùne.    Revenu  des  Filles ,  des  Forts  fi?  des  Offi- 
ciers ,  Evêcbés  &  Maifons  Religieufes. 

L'EMPIRE  Oriental  des  Portugais  s'étend  l'efpace  de  quatre  mille  lieues 
au  long  des  Côtes,  depuis  le  Cap  de  Bonne- Efpérance  en  Afrique  juf- 

3u'au  Cap  de  Liampo,  ou  Ning-Po,  à  la  Chine;  fans  y  comprendre  les  Cotes 
e  h  Mer  Rouge  &  du  Golfe  Perfique ,  qui  font  encore  plus  de  douze  cens 
lieues.  Cette  étendue  renferme  une  partie  de  l'Afrique  ,  &  I'Afie  entière  , 
avec  un  nombre  infini  d'Ifles  qui  leur  appartiennent.  On  divife  ces  quatre 
mille  lieuè's  en  fept  parties. 

La  première  divifîon  a  pour  bornes  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  &  la  Mer 
Rouge,  entre  lefquels  on  trouve  au  long  de  la  Côte  quantité  de  Royaumes 
Caffres.  Les  principaux  font  le  Monomotapa,  dont  le  Monarque  eft  Souve- 
rain de  toutes  les  Mines  d'or  de  l'Afrique  ;  Sofala ,  Mozambique ,  Quiloa ,  Pem- 
&ba,  Mélinde ,  Para,  Brava,  Magadoxo  [&  plufieurs  autres  fouverainetésT. 
Les  Portugais  n'ont  que  des  Forts  à  Sofala  &  a  Mombaflk  (a)  ;  mais  ils  pofc 
fédent  la  Ville  &  le  Fort  de  Mozambique.  Pata  eft  tombé  ,  depuis  l'année 
1692,  entre  les  mains  des  Arabes. 

La  féconde  divifîon,  qui  eft  depuis  la  Mer  Rouge  jufqu'au  Golfe  Perfi- 
que ,  contient  la  Côte  de  l'Arabie ,  où  les  Portugais  avoient  le  Fort  imprena- 
j^-ble  de  Mafkan.  Us  en  ont  été  £honteufement]  chaiïe'spar  les  Arabes  en  itfjo. 
La  troilième,  depuis  Bafrah,  ou  le  Golfe  Perfique  jufqu'aux  Indes ,  ren- 
ferme les  Royaumes  â'Ormuz,  de  Guadel,  &  de  Sinde,  avec  une  partie  de  la 
Perfe  &  du  Royaume  de  Cambaye.  C'eft-là  que  le  Portugal  a  les  Forts  de 
Bandel  &  de  Diu.  (*). 

L  a  quatrième  divifion ,  depuis  le  Fleuve  Indus  ,  jufqu'au  Cap  de  Como- 
rin ,  contient  ce  qu'on  appelle  proprement  l'Inde ,  c'eft-a-dire ,  une  partie  de 
Cambaye,  Dekan,  Canara  &  le  Malabare ,  où  régnent  divers  Princes.  Ici  les 
Portugais  ont  les  Forts  de  Daman,  à'Aflarim,  de  Danu,  de  Saint-Gens  ,  d'A- 
gazaHm,  de  Malin,  de  Manora,  de  Trapor,  de  Bazaim  ,  avec  les  Villes  de 
Tana,  de  Karanja,  &  celle  de  Chaal,  qui  eft  foûtenue  par  le  Fort  de  Mono. 
Ils  ont  la  fameufe  Ville  de  Goa,  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  gran- 
deur, la  force,  &  le  nombre  des  habitans.  C'eft  proprement  la  Capitale  & 
comme  le  centre  de  tous  leurs  domaines  Orientaux.  Ceft  le  fiége  d'un  Ar- 
chevêque ,  qui  eft  le  Primat  de  l'Orient.  C'eft  la  rdfidence  ordinaire  du  Vi- 
ceroi.  L'Inquifuion ,  la  Juftice  civile ,  la  Chancellerie  y  ont  divers  Tribu- 
naux. L'Arienal,  les  Magafins,  la  Douane,  y  font  des  édifices  magnifiques. 
Goa  eft  fituée  dans  une  Ifte,  &" ceinte  d'un  excellent  mur  ,  qui  eft  fortifié 

par 


c3T  (a)  Les  Arabes  de  Maskrt  leur  enlevè- 
rent Mombajj'o  en  1698. 

/.  Part. 


&  (6)  Ou  Div.  c'eft  une  Iflc. 
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par  fix  Châteaux  redoutables  ;  Danguim  ,  Saint- Blaz  de  Bajjbleco  ,  Santiago, 
Agazaïm,  Panguim,  &  Nueflro  Sennora  dtl  Cabo.  De  l'autre  côte  de  la  Ri- 
vière ,  pour  garder  le  partage ,  on  a  bâti  le  Château  de  Bardes.  A  l'oppofite 
du  Château  de  Danguim ,  eft  le  Fort  de  Nerva ,  avec  un  bonne  Ville  ;  &  dans 
une  autre  partie  de  l'Hic,  le  Fort  de  Racbol ,  avec  la  Ville  de  Salfet.  En 
continuant  de  fuivre  la  Côte ,  les  Portugais  ont  les  Forts  d'Onor ,  (c)  de  Bar- 
felor,  de  Mangabor ,  de  Cananor,  de  Cranganor,  &  de  Cochin,  qui  eft  un  Ar- 
chevêché. Près  du  Cap  de  Comorin ,  ils  avoient  la  Ville  de  Coulan  ,  que 
les  Hollandois  prirent  fur  eux  en  1663,  [aufli-bien  que  les  quatre  précé-rj» 
dentés.] 

La  cinquième  divifion,  depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu'au  Ganges  ,  con- 
tient le  Coromandel  &  Orixa.  Il  y  ont  le  Fort  de  Negapatan ,  la  Ville  de  Melia- 
for,  qui  eft  un  Archevêché  ,  nommé  aujourd'hui  Saint-Tbomas ,  &  le  Fort  de 
Mafulipitan. 

Là  fixiéme  divifion,  depuis  le  Ganges  jufqu'au  Cap  de  Singapara ,  ren- 
ferme les  grands  Royaumes  de  Bengale ,  de  Pegu ,  de  Tanazarim ,  &  d'autres 
d'une  moindre  étendue.  Ceft-là  qu'ils  ont  la  belle  Ville  de  Malact  ,  qui  efl 
le  Siège  d'un  Evêque ,  &  la  dernière  de  leurs  Places  au  long  du  Continent  O- 
rientaJ.    Elle  fut  prife  en  1600  par  les  Hollandois. 

La  feptième  divifion,  entre  le  Cap  de  Singapara  &  Liampo,  contient  les 
Royaumes  de  Pam  ou  Pahang ,  de  Lugor ,  de  Siam ,  de  Cambodia  ,  de  Champ* 
ou  Tftampa,  de  la  Cochinchine,  &  le  vafte  Empire  de  la  Chine ,  où  ils  n'ont 
point  d'autre  Place  que  la  Ville  de  Macao  ,  fituée  dans  un  petite  Ifle  de  la 
Baye  de  Canton  ;  mais  ils  ont  la  liberté  du  commerce  fur  les  Côtes. 

Ils  avoient  dans  l'Ifle  de  Ccylan  la  Ville  &  le  Fort  de  Coîumbo  ,  Manar, 
Cale,  &  plufieurs  autres  lieux  dont  les  Hollandois  fe  font  emparés  vers  l'an- 
née 1558  (d).  Ils  avoient  dans  Fille  de  Timor,  au-delà  de  Malaca,  un  Fort 
[qu'ils  ont  perdu  de  même.]  Enfin  le  nombre  de  leurs  Forts,  dans  cette  vafte 
étendue  de  Pays ,  furpafloit  foixante  (e) ,  avec  vingt  Villes  ,'&  quantité  de 
Villages  qui  en  dépendoient. 

A  l'égard  du  revenu,  la  Douane  de  Diu  rapportoit  100000  écus,  celle  de 
Goa  160000,  &  celle  de  Malaca  70000.    Les  tributs  aulquels  ils  avoient  foû- 
mis  divers  Princes  montoient  à  200000  écus;  ce  qui  faifoit  [avec  les  prîfcsX^ 
&  les  autres  parties  Cafuelles]  plus  d'un  million  pour  les  feuls  droits  de  la 
Couronne  ;  oc  les  Hiftoriens  (/)  ajoûtent  que  fi  le  Roi  n'eut  point  été  volé 
par  fes  Officiers,  il  en  auroit  du  tirer  deux  millions.    [En  effet,  on  ne  fau-J^ 
roît  douter  qu'ils  ne  trompaiTent  le  Roi  de  la  moitié  de  fes  Revenus  ,  fi  l'on 
fait  attention  à  ce  que  leur  valoit  le  Commandement  des  Forts.]    [Je  laifle'î* 
aux  Banquiers  l'évaluation  de  cette  fomme  fur  l'état  prélcnt  de  la  monnoye. 
Au  refte,  elle  n'a  rien  de  commun  avec  les  appointemens  des  Gouverneurs  & 
des  Commandans ,  qui  étoient  pris  néanmoins  lur  les  mêmes  fonds.    On  nous 
en  a  confervé  l'état.] 


<&  (e)  Ce  Fort  fut  pris  dans  le  Siéclepré- 
cldent  par  le  Raja  de  Kanâra. 
(d)  Angl  1658.  R,  d.  E. 


Ce)  Angl.  50.  R.  d.  E. 
(/)  Angl.  Faria.  R.  d.  E. 


Forts 


Digitized  by  Googl 


INDES   ORIENTALES,  Liv.  I.   Chap.  XV.  155 

Ducat :  Ducats  Soa%bz. 

Fores  de  Sofala    ....     200000  Goa   20000     1 5  4  o. 

Mozambique    .    .    .    200000  Dangiûm   3000 

.Mombaflâ    ....     30000  Saint-Blaz   1000 

Maskate  50000  Agazaim   2000 

Bandel  2000  Bardes   6000 

Diu  60000  Nerva   1500 

Petits  Forts  (g)  aux  mômes  lieux.  1000  Rachol  600 

Brancîcavara    ....   1000  Onor   12000 

Affermi  4000  Barfelor   30000 

Canu                             600  Mangalor   12000 

Saint-Gens     ....     600  Cananor   ijooo 

Agazaim  600  Crançanor    .   6000 

Maïm  600  Cochin  100000 

Manora  15000  Coulan   12000 

Trapor  400  Ncgapatan   8000 

Bazaïm  30000  Mafulipatan   8000 

Tana  400  Columbo   40000 

Deux  Forts  fur  cette  Rivière.     2000  Manar   24000 

Méliapor  S.  Thomas.     12000  Gale  (1)   15000 

Malaca  (*)    .    .    .    .  15000  Solor   16000 

Chaul  80000 

je*.  [Outre  ces  Forts,  il  y  en  avoit  d'autres  de  moindre  valeur  qui  tous  en-  Obfcrvatio» 
femblc  pouvoient  valoir  annuellement  à  leurs  Commandans  un  demi  million.]  fur  ce  calcul. 
Il  faut  obferver  néanmoins  que  toutes  ces  fommes  faifoient  les  appointemens 
de  trois  années.  Mais  il  y  avoit  d'autres  Emplois  qui  n'étoient  pas  moins 
lucratifs  que  le  Commandement  des  Forts.  Tels  étoient  les  Commiflions  de 
Voyages.  Celle  du  voyage  de  Gba  à  la  Chine  &  au  Japon  ,  valoit  au  prin- 
cipal Commandant  100000  écus.  Celle  du  Coromandel  à  Malaca  ,  20000; 
de  Goa  au  Mozambique ,  24000  ;  à  Ceylan  ,  4000.  Ces  falaircs  venoient 
feulement  du  tranfport  des  marchandifes  ;  car  le  Capitaine  gagnoit  encore 
autant  par  fon  propre  commerce. 

Les  appointemens  annuels  du  Viceroi  étoient  de  18000  écus,  fanscomp-  Appointe- 
ter  la  difpofition  des  Places,  qui  fe  veridoient  toutes  à  fon  profit.    Mais  la  mens  des  prù> 
principale  fource  de  leurs  richefles  étoit  le  commerce  :  en  quoi  ils  avoient  ^  ■ 
plus  d  avantage  que  le  Roi  même,  qui  n'en  éxerçoit  aucun:  au  lieu  que  plu- 
heurs  Vicerois  apportoient  de  profit  clair  500000  ,  &  quelques-uns  jufqu'à 

jj^»  800000  ducats,    [Tous  les  autres  Officiers  ont  de  gros  Appointemens.]  Si 
l'on  joint  à  ces  profits  légitimes, ce  qu'ils  ne  fe  procuroient  que  trop  fouvent 

^par  la  fraude  ou  la  violence ,  [on  ne  fera  pas  furpris  qu'à  la  fin  de  leur  ad- 
miniftration ,  ils  fe  trouvaflent  quelquefois  aufli  riches  &  aufli  puiflans  qu'un 
grand  nombre  de  Princes  Souverains.]  Les  falaires ,  fuivant  la  réflexion  d'un 
Hiftorien  (*) ,  étoient  afTez  conlidérables  pour  en  faire  d'honnêtes-gens  :  mais 
l'avarice  ne  connoît  aucunes  bornes. 

L'Ar- 

(g)  l'Angloit  ne  parle  que  d'un  fcul.  R.       (i)  Angl.  i6oco.  R.  d.  E. 
à.  K.  (Jt)  Angl.  Faria.  R.  d.  E. 

(b)  Angl.  150000.  R.  d.  E. 
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L'A  r  c  h  e  v  ê  q.u  e  de  Goa  eft,  depuis  fa  création,  Métropolitain  &  Pri- 
mat de  toute  1'Afie.  Cochin  fut  érigé  en  Evêché  en  1559;  Malaca  ,  la  mê- 
me année  ;  &  Meliapor  en  1 607.  Les  premiers  Evéqucs  de  la  Chine  furent 
inflitués  par  le  Pape  Pie  V.  11  y  a  un  Eveque  du  Japon,  [quoique  leChri/batîi 
nifmc  en  ait  été  banni  par  des  perfécutions  fanglantes]  ;  &  un  Evéque  de  U 
Montagne  y  proche  de  Meliapor.  La  Perfe  &  l'Ethiopie  ont  auffi  leurs  Evè- 
ques  Portugais.    Les  Villes  d'Angamela  &  de  Macao  font  deux  Evéchés. 

Enfin  les  Ediles  &  les  Maifons  Religieufcs  font  encore  une  partie  très 
confidérable  de  1  EtabluTemcnt  des  Portugais.  Les  Franciicains  ont  dans  les 
Indes  vingt-deux  Couvens  ;  les  Dominiquains ,  neuf  ;  les  Auguftins  ,  feize  ;  les 
Jéfuites  (/)  vingt-neuf,  [en  y  comprenant  leurs  Collèges  &  leurs  féminaires.] 
outre  un  grand  nombre  de  Rèjidences ,  (c'efl  le  nom  qu'ils  leur  donnent)  où 
ils  ne  mettent  ordinairement  que  deux  ou  trois  Prêtres. 

On  voit,  dans  ce  détail,  quelles  furent  les  richeflès  <5c  la  piriflànce  des 
Portugais  pendant  que  la  fortune  accompagna  leurs  entreprifes.  Mais  cette 
grandeur  a  reçu  beaucoup  d'altération  par  les  conquêtes  des  Anglois  &  des 
Hollandois.  La  Hollande  fur-tout  leur  a  pris  quantité  de  Places;  comme  la 
Perfe  leur  avoit  enlevé  long-tems  auparavant  celle  d'Ormuz.  En  un  mot,  leurs 
principaux  EtablùTemens  fe  réduifent  aujourd'hui  à  ceux  de  Goa  &  de  Diu, 
qui  auront  apparemment,  tôt  ou  tard,  le  fort  de  la  plûpart  des  autres  (m). 

(I)  Ançl.  Vingt  huit.  R.  d.  E.  Avertijjtment ,  où  on  peut  la  voir.   Elle  ne. 

(m)  Ici  commence  une  nouvelle  fcétion,  qui  contient  que  des  Remarques  fur  les  Ecrivains 
fait  la  féconde  du  Chapitre  XV«.  Le  Traduc-  i'A,.r,.„r  a„„i™<.  ,  a  ^ 

teur  a  jugé  à  propos  de  la  placer  dans  fon 


que  l'Auteur  Anglois  a  uiivi;  &  en  particulier 
fur  Fjtim  y  Stufa.  R.  d.  E. 


CHAPITRE  XVI. 

Voyage  de  Solytnan  Bacba,  de  Suez  aux  Indes ,  en  1538. 

I Q  U  E  ce  voyage  n'ait  point  été  entrepris  par  les  Portugais ,  il  a 
tant  de  liaifon  avec  leurs  affaires;  &  la  connoiflance  qu'il  donne  du  cô- 
té Oriental  de  la  Mer  Rouge  efl:  li  nécelTaire,  avec  ce  qui  regarde  le  côtd 
Occidental  dans  le  voyage  luivant,pour  en  rendre  la  relation  complettc , qu'il 
appartiennent  naturellement  à  cet  endroit  de  mon  Ouvrage.  On  trouvera  dans 
ma  Préface  les  éclairciflemens  qui  concernent  le  caractère  de  l'Auteur  &  la 
fidélité  de  fes  obfervations  (a).  Mais  je  dois  avertir  ici  que  dans  toutes  les 
mefures  de  la  fonde,  j'ai  traduit  ce  qu'il  appellerai,  par  braffi,  quoiqu'il  y 
ait  quelque  différence  ;  puiique  le  pas  efl:  de  cinq  pieds  &  que  la  toife  en  a 
fix.  Je  dois  faire  remarquer  auffi  que  le  tans  de  l'arrivée  ou  du  départ  eft 
exprimé  fuivant  l'ufage  d'Italie ,  où  le  jour  horaire  commence  au  foleil  cou- 
chant ,  &  continue  de  fe  compter  d'heure  en  heure  jufqu'à  la  vingt-quatriè- 
me; contre  l'ufage  des  autres  Nations  de  l'Europe,  qui  partagent  les  vingt- 
quatre  heures  en  deux  fois  douze. 

(a)  Ces  éclaira [Terncns  font  placés  ici  dans  tion  à  l'Abrégé  du  Voyage  de  l'Officier  Veni- 
rOrjginal;  &  forment  une  efpéce  d'Iatroduc-    tien.  R.  d.  E. 
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Caufe  du  voyage.  Defcripiion  de  Suez.  Défertim  de  deux  mille  hommes.  Tôt. 
JJle  de  Seridan.  Pm  de  Kor ,  SV. 

CE  ne  fut  ni  l'intérêt  ni  la  gloire  qui  portèrent  l'Auteur  de  cette  Relation 
(a)  à  fuivrc  aux  Indes  l'Eunuque  Sdyman  Bâcha ,  Général  des  Turcs , 
dans  Ton  expédition  contre  les  Portugais.  La  guerre  s'étoit  allumée  en  1537 
entre  la  République  de  Venife  &  les  Turcs.  (Quelques  Galères  Vénitiennes , 
commandées  par  Antoine  Barbarigo ,  fe  trouvoient  dans  le  Port  d'Alexandrie 
pour  le  commerce ,  &  fe  virent  ôter  la  liberté  de  trafiquer  ou  de  faire  leur 
cargaifon  ,  jufqu'au  7  de  Septembre,  que  le  Con fui  Vénitien,  Ahntro  Bar- 
haro,  le  Capitaine  Antoine  Barbarigo,  avec  tous  les  Marchands  &  les  Mate- 
lots qui  leur  appartenoient ,  furent  arrêtés  &  logés  dans  la  Tour  de  Lances. 
On  choifit  enfuite  dans  ce  nombre  de  Prifonniers  ceux  qui  avoient  quelqu'ex- 
périence  de  la  Mer ,  entre  lefquels  l'Auteur  de  la  Relation  eut  le  malheur  de 
tomber.  Ils  furent  conduits  au  Caire ,  cinquante  à  cinquante,  &  de-là  au  Port 
de  Suez,  Solvman  y  faifoit  travailler  à  l'équipement  de  fa  Flotte.  On  prit  à 
J^fon  fervice  [les  Canonniers ,  les  Rameurs ,  les  Charpentiers ,  les  Calfeutreurs , 
&  tous]  ceux  dont  les  lumières  ou  les  talcns  pouvoient  être  employés. 

Suez  eft  un  lieu  ftérile,  où  la  nature  ne  produit  pas  l'herbe  même  la  plus 
commune.  Tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à  la  conftruétion  de  la  Flotte,  bois, 
fer  &  cordages ,  avoit  été  apporté  de  Sataglia  &  de  Conftantinople  à  Alexan- 
drie ,  conduit  de-là  au  Caire  par  le  Nil  (b) ,  &  tranfporté  à  Suez  fur  le  dos 
XJ-des  chameaux.  La  route  du  Caire  à  Suez  [qui  eft  de  80  milles ,]  eft  fi  dé- 
ferte ,  qu'il  ne  s'y  trouve  ni  maifbns ,  ni  eau ,  ni  vivres ,  &  que  les  Carava- 
nes font  obligées  de  fe  fournir  de  toutes  fortes  de  provifions.  Cependant  Suez 
étoit  autrefois  M  une  grande  Ville ,  remplie  de  citernes  :  elle  avoit  même 
un  Canal ,  tiré  du  Nil ,  qui  devenoit  navigable  dans  les  tems  où  les  eaux  de 
ce  Fleuve  commencent  à  s'enfler,  &  qui  lervoit  à  remplir  les  citernes  pour 
tout  le  refte  de  l'année.  Après  que  les  Mahométans  eurent  détruit  cette  Vil- 
le, le  Canal  fe  boucha  infenfiblem^nt  ;  de  forte  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  d'au- 
tre eau  pour  boire ,  que  celle  de  quelques  étangs  &  de  quelques  puits ,  qui  en 
j3»font  à  plus  de  fix  railles.  [Cette  Eau  fe  diftribuoit  aux  Ouvriers ,  &  enaque 
cinquantaine  en  avoit  la  enarge  d'un  Chameau/]  La  fituation  de  la  Ville  eft 
dans  une  Baye ,  au  fond  de  la  Mer  Rouge.  Toute  fa  défenfe  confifte  dans 
J3=»un  petit  Fort  de  trente  pas  quarrés ,  [dont  les  murailles  font  de  boue ,]  avec 
une  garde  de  vingt  Turcs. 

La  Flotte  de  Solyman  écoit  compofée  de  foixante-feize  Bâtimens  de  dif- 
férentes grandeurs,  entre  lefquels  il  n'y  avoit  néanmoins  que  quatre  (d)  Vaif- 

feaux 


(a)  La  première  Edition  parut  en  1540, 
c'eft-â-dtre,  deux  ans  après  le  voyage  même, 
un  Recueil  imprimé  à  Venife,  fous  le  ti- 


tre de  ViaRgifutti  de  Venetia  alla  lf<w:a,  in 
Perfia,  India,  &c. 
&   (b)  Les  Barques  dont  on  fefervoit  pour  ce- 
la fc  nonunoient  Zerba  ou  Jtrbeb. 
i>   (e)  La  première  Edition  du  Voy^c,  dont 
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cet  Extrait  eft  tiré  ,  porte  queStifs  étoit  rem- 
plie de  Citernes  du  tenu  des  Chrétiens,  &  la  a«. 
dit  que  Citoit  du  tems  des  Payent. 
l>  {d)  Cette  Flotte  étoit  compofée  de  6  Ga- 
léaflës  Turques,  17  Galères,  27  Flûtes  nou- 
vellement bâties ,  2  Galions,  4Vai!fcaux,  & 
quelques  autres  petits  BàtiUKns. 
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Sokyvin  féaux  [remarquables  par  leur  fabrique  &  leur  force  ]  On  n'attendoit  que  l'ar-# 
rivée  de  l'Amiral  pour  mettre  à  la  voile ,  lorfque  le  9  de  Mars  1538,  deux 
mille  hommes,  qui  faifoient  une  partie  de  l'armement,  quittèrent  leur  bord 
fans  ordre ,  &  fe  mirent  en  marche  vers  les  montagnes.  On  n  auroit  pû  les  ar- 
rêter dans  cette  dcïertion,  s'ils  n'euflent  trouvé  a  leur  rencontre  un  corps 
de  Cavalerie,  commandé  par  un  Sanjack,qui  les  enveloppa  tout-d'un-coup , 
en  tua  deux  cens ,  défarma  les  autres  (e)  &  les  ramena  au  Port,  ou  ils  furent 
enchaînés  dans  les  Galères  pour  fervir  à  la  rame. 

Enfin  l'arrivée  de  Solyman  fit  hâter  le  temsdu  départ.  On  diltnbuada- 
vance  aux  Soldats  leur  pave  [qui  étoit  de  5  Ducats  d'or,  &  10  Maydins,  en  S* 

a       au  ,.5^„;.;'    c  f„r^nt  tvirrW*  fiir  a  F  orte.  &  e  Cnnfid 


.  Solyman  confia  fon  tréfor  aux  Galères:  il  conhltoit  en  quaran- 
te-deux caifles,  couvertes  de  peaux.  Le  20  il  donna  fes  derniers  ordres  pour 
mettre  deux  jours' après  à  la  voile. 
Départ  de  la      On  partit  le  22  de  Juin,  &  l'on  ne  fit  ce  jour- la  que  quatre  milles,  juf- 
F.ottc.  qu'à  la  Pointe  de  Pharaon,  où  l'ancrage  eft  excellent  fur  quatre  brafles  de 

PuitidcMoy-  profondeur.  Ce  lieu  eft  à  douze  milles  des  Puits  de  Moyfe.   [Il  mourut-la  7*3- 
hommes.]  Le  27  toute  la  Flotte  quitta  la  Baye  de  Suez  avec  un  vent  Nord- 
Korandol.    Oued  &  s'en  trouva  le  foir  à  foixante  milles ,  dans  un  heu  nomme  Korandol, 

où  [l'on  prétend  que]  Movfe  divifa  la  Mer  d'un  coup  de  baguette,  &  que* 
toute  l'Armée  de  Pharaon  fut  enfevelie  dans  les  eaux  ;  [cet  événement  fui-  Xj* 
vant  l'Auteur  a  fait  donner  à  cette  Mer  le  nom  de  Mer  Rouge.]  On  y  trou- 
va douze  brades  de  fond  ,  &  la  Flotte  y  pafla  toute  la  nuit. 
Tor  &.  fa  fi-      Le  jour  fuivant  elle  fit  trente-trois  lieues  au  Sud-Eft,  &  l'ancre  fut  jette 
tuation.         deux  heures  avant  la  nuit ,  à  la  vûe  de  Tor.  Un  Couvent  de  Francifcains , 
qui  étoit  alors  dans  cette  Ville ,  s'emprefia  de  fournir  de  l'eau  a  tous  les  Bà- 
timens.  Ce  fervice  prit  cinq  jours.  Tor  n'eft  éloigné  que  d  un  jour  &  demi 
du  Mont  Sinaï,  où  l'on  conferve  le  corps  de  Sainte  Catherine  dans  I  Edile 
de  fon  nom.  Le  ^  de  Juillet  on  alla  jetter  l'ancre  à  quarante  milles  de  lor, 
fur  un  fond  de  douze  brafTcs,  derrière  un  banc  de  fable  qui  nelt  qua  un 
Kharas.       mille  de  la  Côte.  I-c  lieu  fe  nomme  Kbaras.  On  y  paffa  deux  jours,  pour  vi- 
fiter  deux  Bâtimens  qui  portoient  les  provifions.  Le  5  on  fit  cent  milles,  Oc 
me  de  Seri-  l'on  arriva  le  foir  à  l'Ille  de  Serhian,  qui  eft  à  quarante  milles  de  la A  ôte.  La 
Jan-  navigation  étant  continuée  toute  la  nuit,  on  fe  trouva,  au  lever  du  folcil. 

Mont  de     cent' mille*  plus  loin,  vis-à-vis  une  montagne  qu'on  appelle  Marzoan.  Le  6 
Marzoan.       on  conrinua  je  faire  voile  au  Sud-Eft,  &  l'on  découvrit  la  terre  fur  la  dro!- 
Kabifa.       te,  à  la  pointe  du  jour  fuivant,  vers  Kabifa  (g).  On  avoit  fait  cenrmilles. 

&ft)  L'Orhinal  Italh-r.  dit  que  ce  Corps  de  „  te.  Soixante-dix  furent  mis  dans  une  demi- 
Cavalerie  netoit  compolï  q.ic  de  27  Maîtres  :  „  Galère;  autant  dans  une  autre  :  quinze  dans 
ce  qui  pourroit  bien  ù  rc  une  fa,  te  ;  car  il  n'ell  „  celle  du  Kh.aja ,  ce  dix-hu.t  à  bord  de  celte 
p.svra£f.mMablc  qu'un  fi  petit  -ombre  dcCa-  „  du  Khil  eki  Bâcha  qu.  ^«t  avec  lu  le 
valicrs  ait  pû  te  ren Jre  M.it.e  d'un  O.rp.  de  „  Conful  d  Alexandrie.  Le  rette  f«CTb"qu6 
îcooilomSies,  qui  étoient  an.es,  &  qui  fem-  „  fur  Jeu  x  Gabon.  qu«  portoient  I ce 
blcnt  avoir  été  Soldats.  £  f°u,w  », ,cs  baks  '  Ia  V™dc 

(/)  L'Orignal  entre  ici  dans  un  r!us  grand  „  &  toutes  les  autres  piovifion»  nCaUaire,  a 

détail   Voici  ce  ou  i!  ilit.      Une  partie  des  „  la  Motte.  R.  d.  h. 

.  S,  de  In  £«X  Galère  Vé>:it.vîne ,  où  fe  U  )  Dans  l'Edition  de  Ramufio  on  trouve 
„  trouvoit  l'Auteur,  fut  diilribuce  fur  la  Ilot-  au 
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Le  7  on  en  fit  nonante,  Sud-Eft  par  Eft.  Le  8,  en  faifant  conftamment  huit 
fc/*milles  par  heure ,  on  fe  trouva  [au  lever  du  foleil]  cent  milles  plus  loin  ;  à 
JC/^Ia  fin  de  la  nuit  fuivante  [le  vent  ayant  été  au  Sud-Oueft  il  fe  trouva  qu'on  a- 
voit  fait  vingt  milles  au  Sud-Eft.]  Le  9  au  matin  on  découvrit  fous  1  eau  un 
banc  de  fable,  à  cinquante  milles  de  la  Côte.  On  ne  fit  jufqu'au  foir  que  dix 
milles  au  Nord-Oueft,  avec  des  vents  fort  variables;  &  pendant  la  nuit , 
vingt  milles,  Sud  par  Oueft.  Le  10  on  avança  l'efpace  de  foixante-dix  mil- 
les au  Sud-Eft,  &  l'on  mouilla  l'ancre  fur  un  fond  de  huit  brafies,  au  Port 
de  Kor,  Ville  fort  déferte. 

(*)  En  quittant  Kor ,  le  lendemain  Solyman  continua  fa  navigation  l'efpace 
de  trente  milles  au  long  de  la  Côte,  jufqu  a  la  fameufe  Ville  de  Ziden  (i) 
ou  de  Joddab,  qui  eft  l'Echelle ,  ou  le  lieu  du  débarquement ,  de  toutes  les 
épiceries  de  l'Inde  &de  Calecut.  Elle  n'eft  qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Mec- 
que.   La  Côte  eft  remplie  de  bancs  de  fable, les  uns  extérieurs,  d'autres  ca- 
rénés fous  l'eau  :  mais  le  Port  n'en  eft  pas  moins  Air ,  [  il  y  a  des  Magafins- 
remplis  des  Marchandifes  des  Indes  &  de  la  Mecque,]  &  1  on  y  trouve  en 
abondance  toutes  fortes  de  provifions,  excepté  l'eau ,  qui  n'eft  que  celle  de 
•î-pluie,  gardée  dans  des  citernes.    Hors  de  la  Ville  on  voit  une  [grande] 
Mofquée,  que  les  Mores  appellent  la  fépulture  d'Eve.    Les  habitansde  Jod- 
dah  font  prelque  nuds,  maigres  &  bafannés.    Leur  Côte  fournit  beaucoup  de 
poiflbns.    Ils  lient  enferable  trois  ou  quatre  pièces  de  bois  de  lix  pieds  de 
long,  fur  lefquelles  un  homme  feul  ne  fait  pas  difficulté  de  s'abandonner  aux 
flots  dans  toutes  fortes  de  tems ,  &  d'aller  pécher  à  huit  ou  neuf  milles  du 
rivage.    La  Flotte  Turque  palTa  quatre  jours  au  Port  de  Joddah ,  &  renou- 
.vclla  fa  provifion  d'eau.  Le  ij  [la  Flotte  fe  trouva  diminuée  de  cinq  Vaif- 
feaux,  qui  s'étoient  échapés,  on  en  eut  nouvelle  par  un  Homme  qui  s'étoit 
fauvé  d'une  Flûte  ;  ]  Elle  fit  quatre- vingt  milles ,  Sud-Oueft  par  Sud;  le  16, 
fbixante-dix  (*)  milles  vers  le  Sud-Eft;  le  17,  cent  milles  jufqu'à  la  nuit , 
Sud  par  Eft  ;  &  foixante  Sud-Eft  par  Sud,  jufqu'au  lever  du  foleil.    Le  18 , 
elle  ne  fit  pas  moins  de  cent  quarante  milles  (/)  au  Sud-Eft,  pendant  le 
jour;  &  pendant  la  nuit  fuivante ,  cinquante  milles ,  Sud -eft  par  Eft.  Le  19, 
en  avançant ,  Eft  par  Sud ,  avec  un  fort  bon  vent ,  elle  fe  trouva ,  vers  neuf 
heures  du  matin,  entre  certaines  Ifles  qui  s'appellent  Alfas ,  lieux ftériles & 
déferts.    Elles  ne  font  habitées  que  dans  quelques  mois  de  l'année  ,  par  des 


Solym AW 
Bâcha. 

153  8. 


Mores,  qui  viennent  de  plufieurs  autres  Iflcs  à 


a  la  pèche 


perles.  Leur 


méthode  eft  de  plonger  Amplement  au  fond  de  la  mer,  jufqu'à  quatre  ou  cinq 
toifes  de  profondeur.    Us  n'ont  point  d'autre  eau  que  celle  de  pluie,  qu'ils 


amaÎTent 


Ville  de  Kor. 


Joddah. 


Sépulture 
d'Eve. 


Mes  Alfas. 


au  lieu  de  Kabifa,  les  Abyflîns;  de  forte  qu'au  erreur  fondée  fur  quelques  termes  de  Thcve- 
IJeu  de  Kabila,  il  faut  apparemment  Habasb  iînot  mal  entendus.  [Car  depuis  plufieurs  ficelés 
ou  Habasbia,  qui  eft  le  nom  Arabe  du  pays  Joddah  a  étc  le  Port  de  la  Mecque,  comme 
que  nous  appelions  Abyflinic.  Ziden»paroit  l'être  ici.  D'ailleurs  la  circonfiran- 


(b)  Ici  commence  la  2«.  Scûion  de  l'Ori'ci- 
nal.  R.  d.  E. 

(1)  Monfieur  de  rifle,dans  fa  Carte  de  l'E- 
gypte delà  Nubie  &  de  l'Abyflinic,  fait  deux 
Villes  différentes  de  Ziden  &  de  Joddab,  ou 
Ctdda,  qu'il  appelle  Gindc  par  corruption,  ce 
met  Zidcii  un  peu  plut  au  Sud.  Mais  c'cll  une 


ce  du  Tombeau  d'Eve,  que  les  Ecrivains Ma- 
hometans  placent  â  Joddah,  &  que  Pitts  a  vû. 
àZidcn,  prouve  que  c'eftle  même  lieu.  ]  t'oyez 
la  Relation  dt  Pitts  :  Troijieme  Edition,  pag.  1 30V 

(*)  Angl.  quatre-vingt  milles.  R.  d.  E. 

(  /  )  L'Edition  de  RamuQo  ne  dil  que  qua- 
rante milles. 
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llabkans. 


Solyman  dé- 
pute vers  le 
Roi  de  Zabi  J. 
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amaffent  dans  des  citernes  [  fort  fales.  ]  La  Flotte  s'y  arrêta  toute  la  nuit  ,a, 
après  avoir  fait  cent  milles. 

Le  20,  après  avoir  fait  quarante  milles ,  on  arriva  dans  rifle  de  Coma- 
ran,  ou  Kbamaran,  qui  n'eft  qu'à  vingt  milles  de  la  Côte.  L'eau  &  les  pro- 
vifions  y  écoient  en  abondance.  Cette  Ifle  n'a  pour  édifices  qu'un  vieux 
Château  tout  en  ruines,  &  quarante  ou  cinquante maifons de  terre  &de  bran- 
ches d'arbres ,  qui  compofent  la  Ville.  On  y  trouve  encore  quelques  mites 
difperfées.  I.es  Infulaircs  s'occupent  à  la  pèche  du  Corail  blanc.  Ils  vont 
fans  habits ,  nûê"  tète  &  nuds  pieds  ;  couverts  néanmoins  à  la  ceinture.  Leur 
taille  eft  fort  petite.  Ils  font  tous  Matelots.  Leur  bien  confille  dans  de  petites 
Barques ,  compofées  de  quelques  planches  liées  avec  des  cordes ,  fans  aucun 
fer.  Leurs  voiles  font  d'écorce  de  Palmiers  &  de  Dattiers ,  en  forme  d'éven- 
tail ;  &  .les  mêmes  arbres  leur  fournifllnt  des  mats  &  des  cordages.  Ils  ga- 
gnent le  Continent  dans  ces  Bâtimens  fragiles  &  rapportent  des  Dattes ,  des  Zî- 
biïSy  du  Gingembre  de  la  Mecque,  [ci  de  la  Myrrhe  qu'ils  tirent  de  Biftajtf* 
(  m  ) ,]  &  une  forte  d'orge  blanc ,  qu'ils  brifent  entre  deux  pierres  &  dont  ils 
forment  une  pâte:  c'eft  leur  pain;  mais  il  durcit  fi  promptement,  qu'il  fe- 
roit  impoflible  d'en  manger  s'il  n'étoit  renouvelle  tous  les  jours.  La  vian- 
de &  le  poiflbn  ne  manquent  point  dans  l'Ifle  (  n  ).  Outre  la  neceffité  de 
prendre  de  l'eau,  la  Flotte  s'arrêta  pendant  dix  jours,  pour  faire  palier  des 
gens  choifis  fur  deux  Flûtes  que  Solyman  dépécha;  Tune  au  Roi  de  Zabid, 
oc  l'autre  à  celui  d'Jdeiu  II  leur  demandoit  des  provifions  pour  la  caufe 
commune;  &  l'ordre  qui  regardoit  particulièrement  le  Roi  de  Zabid,  étoit 
de  fe  rendre  fur  le  rivage ,  pour  donner  une  marque  de  fon  obéïfTance  au 
Grand-Seigneur  &  payer  quelques  arrérages  du  tribut.  On  partit  le  30,  & 
l'on  fit  cinquante  milles ,  Sud  par  Lit ,  juiqu'à  l'Ifle  de  Tuiccé ,  où  la  Flûte 
qui  avoit  été  envoyée  au  Roi  de  Zabid  rejoignit  la  Flotte.  Elle  apportoit 
les  préfens  du  Roi,  qui  confiftoient  en  plulieurs  cpées  de  la  fabrique  de  Zi- 
mina,  dont  la  poignée  &  le  fourreau  ctoicnt  d'argent  doré.  U  y  avoit  aufli 
des  poignards  de  la  même  fabrique,  ornés  de  rubis  &  de  perles.  A  l'égard 
du  tribut,  le  Roi  promettoit  de  le  payer  au  retour  du  Bâcha,  &  fe  recon- 
noiffoit  l'Efclave  du  Grand-Seigneur.  On  fit  cent  milles ,  le  refte  du  jour  & 
la  nuit  fui  vante.  Le  premier  d'Août,  après  avoir  fait  dix  milles,  on  jetta 
l'ancre  derrière  un  banc  de  fable  qui  fe  nomme  Alontrankin  (0)  ,  à  fi  peu  de 
diftanec  de  la  fortie  des  Détroits ,  qu'en  faifant  le  lendemain  dix  milles  de 
plus ,  on  s'en  trouva  dégagé.  La  navigation  fut  continuée  le  même  jour  & 
la  nuit  fuivante ,  Eft  par  Sud ,  l'efpace  de  quatre-vingt  milles. 

(p)  Le  3,  en  avançant  de  quatre-vingt  milles ,  Eft  par  Nord,  la  Flotte 
Portd'Adcn.  arriva  heureufement  au  Port  d'Aden.    Cette  Ville  eft  extrêmement  forte.  Sa 
fituation  eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  au  milieu  de  plufieurs  montagnes  fort 

hau- 


lfic  de  Tuiccé. 


Rcponfc  du 
Roi  de  Zabid. 


tâ(m)  L'Edition  de  Romufie  dit  du  Pays  des 

Ahyfflns. 

«>(.»)  Cc«e  Ifle  eft  à  quarante  mille  d'Akhe- 
fas  ou  Akhafas. 

(  0  )  Dans  l'Edition  de  RamuGo  cet  écucil 
eft  appelle  Babel,  qui  elt  le  premier  mot  du 
nom  Bob  ai  Mandui,  qu'on  prononce  p.ir  cor- 
ruption Babel  Mandcl.  Ce  nom  fi^ni  ic  en  A- 
rabe  Porte  des  pleurs.    On  a  nomme  ainli  l'en- 


trée de  la  Mer  Rouge ,  on  du  Golfe  Arabi- 
que ,  parce  qu'on  la  croyoit  autrefois  fi  dange- 
reufe,  qu'en  y  palTint  on  fe  couvrait  d'habits 
de  deuil,  (bit  qu'on  fe  crût  prêt  â  périr,  foie 
qu'on  voulût  pleurer  le  fort  de  ceux  à  qui  ce 
malheur  étoit  arrivé. 

(/>  )  Ici  commence  la  3».  Seétion  de  l'Ordi- 
nal. R.  d.  E. 
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hautes,  qui  font  défendues  par  des  Châteaux  &  des  Forts.    Du  côté  de  la  Solyma» 
mer,  &  de  l'autre  côte,  vers  la  terre,  elle  n'a  que  deux  ouvertures  de  la  Bach*. 
largeur  de  trois  cens  pas,  par  Iefquelles  fes  ravelins,  fes  tours,  fes  murs  &     253  8. 
fes  portes  la  défendent  merveilleufement.    Elle  a  d'ailleurs  vis-à-vis  du  riva- 
ge un  banc  de  fable  qui  forme  un  Porc,  &  fur  lequel  on  a  bâti  un  Château, 
au  pied  duquel  eft  une  Tour  pour  défendre  l'entrée  de  ce  Port ,  qui  eft  au 
t^Sud ,  &  qui  a  douze  brades  d'eau  [  fur  un  excellent  fond.  ]  Au  Nord  il  y  a 
un  autre  Porc,  beaucoup  plus  étendu  ,  &  couvert  contre  toutes  fortes  de 
vents,  où  l'ancrage  n'eft  pas  moins  bon.    Aden  ne  manque  point  d'eau  , 
quoique  le  terroir  foie  11  fec  &  fi  rtérile  qu'il  ne  produit  rien  ;  mais  c'eft  de 
Peau  de  pluie,  qui  efl  confervée  dans  des  citernes  d'une  profondeur  incroya- 
ble (q  ),  où  elle  eft  fi  chaude,  que  pour  en  boire  il  la  faut  laifler  refroi-  Citernes  cx- 
dir  après  l'avoir  tirée.    Les  I  Iabitans ,  parmi  lelquels  on  compte  un  grand  lraordinaircî- 
nombre  de  Juifs ,  fc  fourniflent  de  toutes  leurs  provifions  dans  les  Places 
voifines. 

A  l'arrivée  de  la  Flotte,  quatre  perfonnes  de  diftinc"tion  furent  envoyées     Perfide  ac- 
de  la  Ville  au  Bâcha  ,  avec  différentes  fortes  de  rafraichifiemens.    Il  les  re-  titm  deSo!/- 


çut  bien.  Après  un  entretien  particulier ,  qui  dura  peu ,  il  leur  fit  préfent  à 
chacun  de  deux  vertes  de  velours  à  figures  ;  &  les  renvoyant  à  leur  Prince 
avec  un  fauf-conduit  pour  lui-même,  il  les  chargea  de  l'aflurer  qu'il  pouvoit 
venir  à  bord  fans  aucune  défiance.  I,e  Seigneur  d'Aden  fît  répondre  auflî- 
tôt ,  qu'il  étoit  prêt  à  fournir  toutes  les  provifions  néceflaires  à  la  Flotte  , 
mais  qu'il  ne  s'y  rendroit  pas  en  perfonne.  Le  refte  du  jour  fe  palfa  tran- 
quillement. Le  5 ,  Solyman  fie  defeendre  fes  Janifiaires  avec  leurs  armes  ; 
oc  ,  par  la  bouche  de  fon  Kiahia  ,  il  fit  fommer  le  Prince  de  venir  rendre 
hommage  devant  lui  au  Grand-Seigneur.  Cet  Efclave  couronné  prit  le  par- 
ti de  la  foû  million ,  en  proteftant  qu'il  rcconnoifîoit  le  Grand-Seigneur  pour 
fon  fbuverain  Maître.    Il  fe  renJit  fur  la  Flotte  avec  un  grand  nombre  de 

)^*fes  Courtifans.  Le  Bâcha  [  à  qui  il  fut  préfenté  par  le  Kiahia  avec  un 
mouchoir  autour  du  Col ,]  parue  fitisfaic  de  fon  obéïfiance ,  le  traita  bien , 
&  lui  fit  des  préfens:  mais  après  lui  avoir  donné  la  permifîion  de  fe  retirer, 
il  le  fit  pendre  fur  le  rivage  avec  quatre  de  fes  Favoris  (r).    Auffi-tôt  un 

J^Sangiac  prit  pofTeflion  de  la  Ville  avec  cinq-cens  JanuTaires.  [Les  I Iabitans 
de  cette  Ville,  de  même  que  ceux  de  Kharabeia,  ou  fuivant  Ramufio  Ara- 
bia ,  font  noirs ,  maigres ,  &  petits  ]. 

Aden  eft  une  Ville  de  commerce.    Il  y  vient  tous  les  ans  plufieurs  (s)  Commerce 
VaifTeaux  des  Indes ,  avec  leur  cargaifon  d'épiecs  ,  qu'on  tranfporte  de-là  au  d'Aden, 
jCj» Caire.  [C'eft  aux  environs  de  cette  Ville  que  croît  le  Gingembre  de  la 
Mecque,]  Solyman  y  laifia  trois  Flûtes  pour  la  garde  du  Port. 

Le  8  la  Flotte,  s'avança  au  Nord  d'Aden  pour  y  faire  de  l'eau ,  &  elle  y 
pafia  1 1  jours.  ]  La  Flotte  remit  à  la  voile  le  19 ,  &  dans  l'efpace  de  quinze 

jours, 


(  q  )  VAnglois  dit  Viles  avoient  ioobraOcs 
de  profondeur.  R.  d.  E. 

(r)  C'eft  de  l'Edition  de  Rimufio  que  ce 
fait  cil  tiré.  Cnr  dans  la  première  Edition  le 
fdtncc  eft  my ftèi  ieufement  gardé  Ià-deffu* ,  fans 

I.  Part. 


qu'on  en  devine  la  raifon,  puifqu'on  y  voit  au 
long  quel  fut  le  fort  du  Rot  de  Zabir,  comme 
cela  naroltra  dans  la  fuite. 
(  s  )  4ngl.  trois  ou  quatre  Vaiflcaux.  R.  d.  E. 

X 
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Soltmai»    jours  ,  jufqu'au  3  de  Septembre  (f)  elle  continua  fa  navigation  en  pleine 
Bâcha.     Mer,  avec  différens  vents.    Par  le  calcul  de  chaque  jour,  le  Journal  fait 
1 5  3  8-      monter  cette  courfe  à  dix-fept  ou  dix-huit  cent  milles.    Enfin  le  3 ,  à  la 
La  Flotte     pointe  du  jour ,  Solyman  découvrit  la  Côte  qu'il  cherchoit.    C'étoit  celle  de 
Turque  arrive  d1u    j|  rangCa  le  rivage ,  d'un  tems  calme ,  jufqu'à  neuf  heures  du  matin , 
A  qu'il  lui  vint  une  Barque  remplie  de  Mores,  par  lefquels  il  apprit  que  les 

Portugais  avoient  fept-cens  hommes  dans  leur  Fort  de  Diu ,  &  fix  Galères 
bien  armées  dans  le  Port.  Le  Bâcha  récompenfa  cet  avis  par  un  préfent  de 
fix  veftes  (v).  Un  Juif,  qui  fut  pris  fur  le  rivage  ,  confirma  le  récit  des 
Mores.  On  apperçut  une  Flûte  Portugaife  qui  fortoit  du  Port.  Solyman 
lui  fit  donner  la  chafle  par  deux  de  fes  Galères  ;  mais  elle  difparut  à  la  fa- 
veur des  ténèbres.    La  Flotte  jetta  l'ancre  à  trois  milles  de  Diu  (x). 

(t)  Le  Traducteur  a  omis  la  fuite  détaillée  d'y  être  remarqué,  c'eft  que  le  2  de  Septem- 

du  Journal  de  ce  Voyage  depuis  le  19  d'Août,  bre  à  environ  100  milles  des  côtes, on  vit  dos 

jusqu'au  3  de  Septembre ,  qui  fe  trouve  dans  Serpcns  &  i'Eau  parut  verte  :  ce  qui  «-toit  un 

l'Original  Anglois  ;  mais  comme  elle  ne  con-  figne  qu'on  approchoit  de  Terre.  R.  d.  E. 

tient  abfoiument  que  le  nombre  de  milles  ,  (v)  Les  Turcs  les  nomment  Cafetans. 

faits  chaque  jour ,  avec  le  nom  des  Vents  qui  (x)  Diu  lignine  Ifie  en  Langue  U 

ont  IbufBé,  nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fut  né-  R.  d.  E. 
ceflaire  de  l'inférer  ici.   Le  feul  fait  qui  mérite 

f.  IL  (a). 

Le  Château  de  Diu  êjjiigi  par  les  Turcs.   Pillage  de  la  Fille. 

Evénement  divers. 


Origine  de 
Kojah  Zaffar. 


LE  même  jour  Solyman  vit  arriver  à  bord  [quelques  Indiens,  conduits^ 
par]  un  Renégat,  natif  d'Otrante,  qui  fe  nommoit  Kojah  Zaffar.  Il 
avoit  commande  une  Galère  dans  la  première  Flotte  que  le  Grand-Seigneur 
avoit  envoyée  contre  les  Portugais.    Cette  Flotte  ayant  été  battue  &  dé- 
truite, il  s  étoit  attaché  au  fervice  du  Roi  [de  Diu  ,  appelle  du  nom  duj^ 
Pays ,  Roi  ]  de  Cambayc ,  qui  Favoit  comblé  de  faveurs ,  jufqu'à  fe  repofer 
fur  lui  du  gouvernement  de  fes  Etats.    [Ce  Prince,  en  recevant  les  Portu-<Ji 
gais  à  Diu ,  n'avoit  pas  perdu  la  Souveraineté  de  la  Ville,    Ils  étoient  dans 
leur  Fort ,  où  Zaffar  avoit  gagné  leur  confiance  &  leur  amitié.    Mais  ayant 
appris  que  les  Turcs  dévoient  arriver  avec  une  Flotte  redoutable,  il  s'étoit 
mis  à  la  tête  de  huit  mille  Indiens ,  il  avoit  chalTé  de  la  Ville  tous  les  Portu- 
nartégeles  gajs  qq]  y  exerçoient  tranquillement  le  commerce.  &  depuis  vingt-fix  jours 
5EEd!Ï    §  les  tenoitafliégés  dans  le  Fort.  . 

Zaffar,  accompagné  du  premier  Wir  de  Cambaye  ,  fut  reçu  avec 
▼ûcavec So-  beaucoup  d'honneurs  par  les  Turcs.  Il  apprit  à  Solyman  ce  que  l'efpoir  de 
lyman.  f°n  arrivée  &  de  fon  fecours  lui  avoit  fait  entreprendre ,  en  l'alîurant  qu'il 

n'avoit  befoin  que  d'artillerie  &  de  munitions  pour  forcer  les  Portugais  dan» 
peu  de  jours.  Le  Bâcha  lui  fit  des  préfens  &  l'amufa  par  les  plus  belles  pro- 
melTes;  mais  tandis  qu'il  le  retenoit  fur  fa  Galère,  les  Turcs  firent  leur  des- 
cente &.  pillèrent  la  Ville,  fans  refpe&er  ce  qui  appartenoic  même  au 

[Vice} 

(«)  C'eft  ici  la  4*.  Section  de  l'Original.    R.  d.  E. 
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£î»[Vice-]  Roi  de  Cambaye  &  à  fes  Officiers.  Ils  tentèrent  auffi  lattacjue  du 
Château ,  d'où  ils  furent  repoufles  par  les  Portugais.  Zaffar  &  le  Vifir  fu- 
rent extrêmement  furpris ,  à  leur  retour ,  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  leur 
abfence.  Ils  fe  hâtèrent  de  raflembler  leurs  troupes ,  &  la  nuit  fui  vante  ils 
fe  retirèrent  au  nombre  de  fix  mille  vers  le  Roi  leur  Maître ,  qui  n'étoit 
•Valeurs  qu'à  deux  journées  de  Diu.  Cependant,  [pour  conferver  quelque  refle 
d'intelligence  avec  le  Bâcha  ,  dont  ils  ne  pénétraient  point  encore  les  inten- 
tions, ils  laiflerent  ordre]  ^u'on  lui  portât  des  provifions  au  nom  du  Roi. 
*h  [En  effet ,  les  Turcs  avoient  pillé  la  Ville  fous  le  prétexte  que  les  Portu- 
gais y  étoient  les  maîtres  ;  &  loin  de  s'en  prendre  aux  Indiens ,]  Solytnan 
fît  defeendre  fon  Kiahia  pour  fe  mettre  à  leur  tète.  Il  en  reftoit  deux  mille 
autour  du  Château ,  depuis  que  Zaffar  étoit  parti  avec  le  plus  grand  nombre. 
Tous  les  JanifTaires  eurent  ordre  de  s'y  joindre.  [Le  7e.  la  Flotte  changea  de 
(Ituation,  &  vint  à  un  fort  bon  port,  appel  lé  Muda  Burak  (b)  à  30  lieues  de 
Diu ,  où  il  y  avoit  de  l'eau  en  abondance.  Le  8e.}  Ils  commencèrent  par  l'at- 
taque de  la  Tour.  Ce  porte ,  dont  les  Portugais  etoient  les  maîtres ,  fervoit 
de  doûannc  aux  Indiens  ;  &  quoiqu'il  n'eût  point  de  foffé ,  ni  d'autre  défenfe 
que  fes  murs ,  il  étoit  gardé  par  Jean- François  Pachcco,  avec  une  garnifon 
de  cent  hommes  &  quatre  pièces  de  canon.  Solyman  fit  tranfporter  fur  qua- 
tre Barques  une  partie  de  fon  artillerie  contre  le  Château;  mais  il  deflina trois 
des  plus  fortes  pièces  contre  la  Tour.  Au  milieu  de  ces  préparatifs ,  une  de 
fes  Galères  (c)  étant  entrée  dans  le  Port  chargée  de  bifeuit,  de  poudre  & 
d'autres  munitions,  fe  brifa  contre  un  banc  de  Table  &  fut  fubmergée. 
X/3  [Le  19]  un  autre  de  fes  Vaiflèaux,  pouffé  par  le  vent  dans  un  Port  qui 
étoit  habité  par  des  Gentils,  auxquels  l'Hiflorien  donne  le  nom  de  Samaris, 
ne  fc  fauva  de  leurs  mains ,  qu'avec  perte  de  la  plus  grande  partie  de  l'équi- 
page. Solyman  fit  un  crime  au  Pilote  de  ce  malheureux  accident,  &  le  con- 
damna fur  le  champ  à  la  mort. 

[Le  25  on  fit  prifonnier  dans  une  Sortie,  un  Indien  du  château  qui  s'étoit 
fait  Chrétien.  Ayant  été  mené  devant  le  Bâcha  pour  être  examiné,  il  refufa 
de  répondre  aux  queflions  qu'on  lui  fit.  Le  Généra]  Turc  voyant  fon  opiniâ- 
treté, le  fit  couper  en  deux.  Le  même  jour  un  vieil  Homme  fe  prefenta  au 
Bâcha  ;  il  difoit  qu'il  avoit  plus  de  300  ans  :  ce  qui  fut  confirmé  par  les  gens 
du  Pays,  qui  aflûroient  qu'on  voyoit  chez  eux  plufieurs  exemples  qui  appro- 
choient  de  celui-là  (</). 

Les  Habitans  de  ce  pays  font  maigres,  vivent  avec  beaucoup  d'écono- 
mie &  ne  mangent  point  de  bœuf.  Cet  Animal  qui  chez  eux  eft  petit,  bien 
fait,  &  doux,  leur  fert  de  monture.  Pour  cela  ils  lui  paffent  une  corde  dans 
les  narines ,  dont  ils  fe  fervent  en  guife  de  bride.  Ils  le  chargent  comme  une 
Mule:  fes  cornes  font  longues  &  droites.  Lorfqu'un  Bœuf  &  fur-tout  une 

Vache, 


Solvma.» 

Bach  4. 


Les  Turcs  pil- 
lent la  Ville  de 
Diu. 


Us  attaquent 
IcFort  dcsPor- 
tugais. 


Naufrage  de 
plufieurs  Valf- 
feaux  Turci. 


Homme  sg6 
de  3c»  ans. 


Habitans  du 
pay«. 


>  (  b  )  Cet  endroit  eft  appellé  dans  fuke  Mu- 
datar  aba,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  Mo- 
daffer  abad,  comme  nous  conjecturons  qu'il 
doit  être  écrit- 
Ce  )  Ce  paflage  eft  mal  traduit.  Le  voici  tel 
qu'il  eft  dans  l'Original.  Le  p«.  un  de  fesVaif- 
fcaux.i.  une  de  fes  Galères  chargée  de  bifeuk 


,  étant  entrés  dans  le  port,  donnèrent  con- 
tre au  banc  de  fable.  La  Galère  ne  fouffrit  pas 
beaucoup ,  &  fut  bien  tôt  remife  i  Flot.  Mais 
le  Vaifleau  fe  brifa,  cependant  on  en  fauva 
l'équipage  &.  toute  la  cargaïfon.  R.  d.  E. 
00  Voj 
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Vache,  pour  laquelle  ils  ont  beaucoup  de  vénération,  vient  à  naître,  c'ett 
une  fête  pour  eux  :  ce  qui  les  fait  palier  pour  Idolâtres. 

Lorsqu'un  homme  meurt ,  fa  veuve  fait  un  grand  feftin  à  tous  fesparens, 
après  lequel  ils  vont,  en  danfant  à  leur  manière,  dans  un  lieu  où  l'on  a  pré- 
paré un  grand  Feu.  Chacun  y  porte  un  grand  pot  plein  de  grailTe  bouillan- 
te. Alors  la  veuve  danfe  autour  du  feu  en  chantant  les  louanges  du  Défunt. 
Enfuitc  elle  fe  dépouille  de  tout  ce  qu'elle  a  fur  le  corps,  à  l'exception  de  fa 
chemife ,  en  faveur  de  chacun  de  fes  parens.  Immédiatement  après  cela  el- 
le jette  fon  pot  de  graille  dans  le  Feu ,  &  sj  précipite  enfiirte.  Pour  aug- 
menter la  flamme, les  Afllllans  y  jettent  aufti  les  leurs,  de  forte  qu'elle  elt 
bien-tôt  étouffée.  Les  femmes  qui  veulent  palTcr  pour  vertueufes  obfervent 
cette  coûtume.  Celles  qui  ne  le  font  pas, font  regardées  comme  infâmes,  & 
elles  ne  fauroient  trouver  à  fc  marier. 

C  e  pays  eft  fort  riche ,  &  produit  abondamment  d'excellent  Gingembre 
de  toute  efpècc ,  &  des  Cocos ,  dont  ils  font  du  vinaigre ,  de  l'huile ,  de  la 
farine,  des  cordages,  &  des  mats.  Cet  arbre  reflemble  au  Dattier,  il  n'en 
diffère  que  par  fon  fruit  &  par  fes  feuilles  qui  font  moins  larges  que  celles  de 
ce  dernier. 

Le  28e-  la  flotte  partit  du  port  de  Mudafer  aba,  où  l'on  avoit  eu  depuis 
2  jufqu'à  4  brafles  d'eau. 

Le  29*.  ils  firent  route  pendant  6  heures,  &  ils  jetterent  l'ancre  à  15  mil- 
les de  Diu ,  &  ils  paflerent  une  nuit  dans  cet  endroit.  Le  30e.  la  Flotte  par- 
tit delà  par  un  vent  de  Nord  qui  venoit  de  terre,  &  alla  derrière  le  château 
de  Diu,  où  toutes  les  Galères  firent  une  décharge  de  leur  artillerie,  puis  s'en 
retournèrent  jetter  l'ancre  à  3  milles  de-là.] 

[La  défenfe  (e)  de  la  Tour  étoit  une  témérité,  dont  les  Portugais  ne  fu-»ï< 
rent  pas  long-tems  à  fe  repentir.]  Un  boulet  [de  150  livres!  qui  la  perça  & 
d'outre  en  outre,  en  mit  une  partie  à  découvert;  &  vingt-un  des  afliégés,  [de  XT' 
cent  qu'ils  étoient,  périrent  fous  les  ruines:]  les  autres  continuèrent  de  le  dé- 
fendre avec  la  dernière  obltination  ;  &  ne  manquant  point  de  munitions  , 
leurs  quatre  canons  &  leurs  arquebufes  incommodèrent  long-tems  (/)  les 
Turcs.  Enfin ,  dans  l'impofllbilité  de  réfillcr  à  tant  d'ennemis ,  ils  demandè- 
rent la  permiffion  d'envoyer  un  de  leurs  gens  au  Bâcha  pour  capituler.  Elle 
leur  fut  accordée.  Solyman  loua  leur  valeur,  &  fit  préfent d'une  vefic  au  Dé- 
puté. Il  lui  donna  un  fauf-conduit  pour  le  Gouverneur ,  qu'il  étoit  curieux  de 
voir  &  d'entendre.  Pacheco  fe  lailîa  perfuader  de  fortir  de  la  Tour  avec  deux 
de  fes  gens.  Il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d'efhime;  &  non-feule- 
ment la  vie,  mais  la  liberté  de  fe  retirer  lui  fit  accordée,  à  la  feule  condi- 
tion qu'il  ne  fe  renfermeroit  point  dans  le  Château.  Mais  à  peine  eut-il  fait 
fortir  de  la  Tour  les  quatre-vingt  hommes  qui  lui  relloient ,  qu'il  fut  arrêté 
avec  eux ,  défarmé ,  &  renfermé  dans  une  maifon  fous  une  forte  garde.  Trois 
jours  après  ils  furent  enchaînés  «Se  mis  à  la  rame.  Le  Ciel  permit  que  le  mê- 
me jour  il  entra  dans  Je  Port ,  fans  la  moindre  oppofition ,  trois  Galères  Por- 
tugaifes. 

[Le  8".  il  arriva  un  VaùTcau  avec  des  provifions , qui  s'étoit  égaré  en  rou-tj" 


(e)  Ici  commence  la  5«.Scflion  dans  l'Ori- 
ginal, lt  d.  Ji. 


te. 

(/)  Angl.  pendant  18  à  20  jours.  K.  d.  EU 
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te.  U  portoit  15  hommes  de  la  grande  Galère,  parmi  Icfquels  étoit  l'Amiral 
lui-même  &  un  Commiflaire  des  vivres ,  60  Matelots  &  le  refte  des  Efcla- 
ves  de  la  Galère.] 

Cependant  tout  fut  difpofé  pour  l'attaque  de  Château,  &  les  Cano- 
nicrs  Vénitiens  qui  étoient  venus  avec  les  Turcs  furent  employés  à  conduire 

J^-îes  batteries,  [le  13]  Solyman  fit  faire  un  mouvement  à  fa  Flotte ,  de  l'Oueft 
de  Diu  où  elle  étoit ,  au  côte  de  l'Eft.  Un  coup  de  canon  du  Château  lui 
coula  une  Galère  à  fond  dans  fon  palTage.  D'un  autre  coup ,  le  meilleur  de 
fes  Vaifleaux  eut  fon  grand  mât  brifé.  \jl  défenfc  de  la  Tour  devoit  avoir 
duré  long-tcms,  puifqu'on  étoit  déjà  au  15  d'Oétobre.  II.  fe  répandit  parmi 
les  Turcs ,  que  le  Viceroi  Portugais  des  Indes  n'étoit  pas  éloigné ,  avec  une 
Flotte  puiflante  qu'il  amenoit  au  fecours  du  Château.  A  cette  nouvelle  le 
Bâcha  fit  mettre  un  pavillon  blanc  à  la  place  du  fien ,  qui  étoit  de  pluficurs 
couleurs ,  dans  la  crainte  que  fon  Vaifleau  ne  fût  difhingué  trop  facilement. 

XJ*  [Cependant  il  fit  mettre  les  Chrétiens  aux  fers;  &  comme  il  craignoit  l'Ar- 
tillerie ,  il  fit  faire  à  la  Poupe  un  grand  cercle  de  cables  &  de  femblables 
matériaux ,  capables  de  réfuter  à  un  coup  de  Canon:  ce  qui  ne  donne  pas 
une  haute  idée  de  fa  bravoure. 

Le  17  il  fit  couper  la  tête  à  un  Vénitien , pour  avoir  dit  que  la  Seigneurie 
de  Venife  n'étoit  pas  morte. 

Le  22  il  fit  dire  à  tous  les  Canoniers  qui  étoient  fur  le  rivage,  au  nom- 
bre d'environ  400,  que  celui  qui  auroit  l'adrefle  d'abatre  l'étendart  du  châ- 
teau ,  qui  étoit  au  fommet  de  la  grande  Tour ,  auroit  pour  récompenfe  la  li- 
berté ,  mille  Maydins  &  une  velte.  Il  foûhaitoit  qu'on  l'abatit  avec  d'autant 
plus  d'empreflement ,  que  cet  Etendart  avoit  écé  donné  aux  Portugais  par  un 
Sangiac.  Un  Canonier  qui  fe  difoit  Chrétien  l'ayant  atteint  au  3e.  coup ,  les 
Turcs  en  firent  de  grandes  réjouiflanccs&  le  Canonier  reçut  une  verte  de  foie.] 
La  Batterie  Turque  ne  formoit  qu'une  feule  ligne;  mais  elle  étoit  compo- 
fée  d'un  grand  nombre  de  pièces  d'inégales  grandeurs ,  qui  étoient  placées  auf- 

15* fi  à  des  diltances  fort  inégales.  [A  la  première  batterie, il  y  avoit  une  Cou- 
leuvrinc  de  Fer  de  150  livres  de  bale,&  une  autre  pièce  de  200.  Prés  de-là 
il  y  avoit  un  Paflevolant  de  fer  de  16  livres.  Enfuitc  on  trouvoit  une  pièce 
de  300  livres,  &  une  autre  de  150.  A  la  féconde  batterie  il  y  avoit  unPaf- 
fevolant  égal  au  précédent.  A  la  troisième  un  Sacre  de  fer  de  12  livres, 
un  petit  Canon  de  16,  un  Fauconneau  dc<5,&  un  Mortier  de  400.  Enfin  dans 
la  quatrième  il  y  avoit  une  Couleuvrine  de  100  livres.]  Cette  artillerie  abat- 
tit une  Tour,  dont  la  ruine  auroit  mis  les  afîîégés  dans  un  grand  péril,  s'ils 
n'eufient  eu  autant  de  diligence  que  d'habileté  à  réparer  la  brèche  avec  tou- 
rtes fortes  de  matériaux  ;  [& ,  malgré  tous  leurs  efforts  (g) ,  ils  n'auroient  pas 
réfifté  fi  long-tems  au  feu  continuel  qu'ils  effuyoient,  fi  leurs  fréquentes  Sor- 
ties ne  leur  eufient  donné  le  tems  de  refpirér.]  Il  ne  fe  palfoit  point  de 
jour  que  vingt  ou  trente  de  leurs  plus  braves  gens  ne  fondhTent  fur  les  enne- 
mis 
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(g)  Au  lieu  de  cette  addition  du  Traduc- 
teur, comprife  entre  deux  Crochets,  voici  ce 
qu'il  y  a  d;ins  l'Original.  „  11  faut  remarquer 
„  que  ce  Fort  n'étoit  point  flanqué,  &  qu'ayant 
i,  été  bâti  furie  Roc, on  n'avoit  pas  pu  y  faire 


„  des  Cafcmattes ,  mais  feulement  de*  embra- 
„  zurcs,  qui  avoient  Cii  ruinées.  Ce  fut  le  fa- 
„  lut  de*  Alliées,  parce  que  cela  les  mit  dans 
„  la  ncctllîté  uc  faire  de»  Sorties  continuelles. 
„  R.  d.  E. 
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mis  comme  autant  de  lions ,  &  n'en  tuafient  un  grand  nombre.  Les  Turcs , 
peu  accoutumés  à  cette  manière  de  fe  défendre ,  prenoient  ia  fuite  en  confu- 
fion  lorlqu'ils  voyoient  ouvrir  la  porte  des  Sorties.  Le  25  ils  exécutèrent  un 
projet  qui  augmenta  l'embarras  des  afliégés.  Ayant  préparé  quantité  de  facs 
de  coton,  couverts  de  peaux  &  liés  avec  des  cordes,  ils  les  jetcèrent  pen- 
dant la  nuit  dans  le  fofle,  qu'ils  comblèrent  ainfi  jufî|u'à  rendre  le  paflâge  fa- 
cile pour  commencer  le  lendemain  un  furieux  u;!init.  Les  Portugais  s'en  ap- 
perçurenr.  Dès  la  pointe  du  jour ,  avant  que  l'ennemi  fut  en  ordre  pour  ve- 
nir à  l'efcalade,  ils  fortirent  au  nombre  de  foixance.  Les  deux  tiers  de  cette 
brave  troupe  tombèrent  fur  les  Turcs ,  &  combattirent  en  furieux  ;  tandis 
que  les  vingt  autres ,  munis  chacun  d'un  fac  à  poudre  &  d'une  petite  mè- 
che ,  coupèrent  les  cordes  &  mirent  le  feu  à  chaque  fac.  Il  fe  répandit  fi  heu- 
reufement ,  que  cette  efpéce  d'incendie  dura  deux  jours  entiers.  Ceux  qui 
avoient  attaqué  l'ennemi  prolongèrent  le  combat  pendant  trois  fceures,  tuè- 
rent deux  cens  Turcs,  en  blciTèrent  un  pli»  grand  nombre ,  &  ne  perdirent 
que  deux  hommes. 

(h)  Lt  27  il  arriva  cinq  Flûtes  Portugaifes,qui  en  prirent  une  au  Bâcha, 
&  qui  débarquèrent  quelque  fecours  fur  la  Côte:  mais  l'entrée  du  Port  fe  trou- 
vait tellement  commandée  par  une  batterie  Turque,  qu'elles  ne  pûrent  s'y 
introduire.  Cependant  le  fecours  qu'elles  avoient  débarqué  gagna  le  Château. 
Deux  jours  après ,  Solyman  fit  avancer  quarante  Barques  avec  quelques  piè- 
ces d'artillerie,  vers  un  petit  Fort  qui  étoit  fur  le  bord  de  l'eau,  à  la  portée 
du  canon  du  Château,  &  dans  lequel  il  y  avoit  une  garde  de  cinq  ou  fix  Por- 
tugais ,  qui  étoient  relevés  tous  les  jours.  Il  fut  bien-tôt  prelqu'entièremenc 
démoli.  Les  lix  Portugais,  au  lieu  de  fe  retirer  avoient  mis  ventre  à  terre, 
pour  fe  tenir  à  couvert  des  coups.  La  tranquillité  où  ils  étoient  dans  cette 
fituation  ayant  fait  croire  aux  Turcs  qu'ils  étoient  morts  ou  retires ,  toutes 
les  Barques  s'approchèrent  du  rivage,  qui  étoit  couvert  de  ruines  ju/qu'au 
bord  de  l'eau  :  mais  les  affiégés  prirent  ce  moment  pour  faire  joiier  deux 
pièces  d'artillerie  chargées  de  mitrailles ,  &  le  canon  du  Château  les  ayant 
accompagnées  d'un  feu  terrible  ,  l'ennemi  ne  penfa  plus  qu'à  fe  dérober  aux 
coups  par  la  fuite.  Il  y  eut  non-feHlement  un  grand  nombre  de  Turcs  tués 
ou  bleues;  mais  quantité  de  Barques  coulées  à  fond.  Ceux  du  grand  Châ- 
teau achevèrent  de  les  mettre  en  défordre ,  par  une  fortie  qu'ils  firent  dans 
leurs  Chaloupes.  Ils  en  tuèrent  dans  l'eau  plusieurs  ,  qji  fe  fauvoient  à  la  na- 
ge. Ils  en  firent  quelques-uns  prifonniers,  &  les  firent  pendre  le  lendemain  • 
lur  les  murailles  du  Château. 

[L  a  honte  de  tant  de  difgraces  picqua  fi  vivement  le  Bâcha ,  qu'étant  d'ailleursiï» 
allarmé  par  le  bruit  qui  fe  confirmoit ,  &  que  les  Portugais  affe&oient  de  répandre, 
de  l'approche  d'une  Flotte  nombreufe  qui  venoit  à  leur  fecours,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  rifquer  un  affaut  général.]  Le  30,  toutes  les  troupes  qui  formoientfon 
camp  fe  mirent  en  ordre  de  bataille  ,&  s'avancèrent  avec  un  grand  nombre  d'é- 
chelles.   Les  Portugais ,  qui  s'étoient  fortifiés  par  des  ouvrages  intérieurs  , 
ne  s'effrayèrent  point  de  les  voir  efealader  leurs  murs  &  monter  dans  quel- 
ques endroits  fur  la  brèche.    Cette  affectation  de  fécurité  étonna  les  aflîé- 
geans:  ils  demeurèrent  long-tcms  dans  l'inaftion ,  àconfidèrer  les  difficultés 

de 

(i)  Ici  commence  la  6t.  Se&ion  de  l'Original.  R.  d.  E. 
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de  leur  entreprife  ;  mais  ce  fut  alors,  que  le  courage  des  Portugais  redoublant 
par  la  timidité  &  l'embarras  de  leurs  ennemis  ,  ils  quittèrent  leurs  retranche- 
mens  avec  tant  d'impétuofitc ,  qu'à  leur  afpeét  feul,  les  Turcs  fe  précipitèrent 
dans  le  fofle ,  fans  penfer  même  à  fe  fervir  de  leurs  échelles.  Une  fortie  que 
la  garnifon  fit  fur  eux  dans  ce  défordre  ,  acheva  de  les  faire  céder  à  leur 
frayeur.    Il  n'eurent  plus  d'ardeur  que  pour  fuir;  &  n'étant  pas  moins  prelïes 
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grand  château,  qui  lui  coula  à -fond  quelques- _ 
►pVailTeaux,  l'empêcha  d'en  approcher.]  [Le  repos  où  ils  demeurèrent  le  len- 
demain, fit  juger  aux  Portugais  qu'ils  faiîbient  les  préparatifs  d'une  autre  at- 
taque: mais]  Us  n'attendoient  que  la  nuit  fuivante  pour  rentrer  dans  leurs 
VaiiTeauxj  &  leur  embarquement  fut  fi  précipité,  qu'ils  laiflerent  à  terre  une 
partie  de  leur  artillerie. 

La  caufe  d'une  retraite  fi  prompte  étoit  l'arrivée  de  la  Flotte  Portugaife , 
qui  avoit  jette  l'ancre  à  quinze  milles  de  celle  du  Bâcha.  Trois  Vaifleaux  qu'il 
avoit  déjà  vû  s'avancer ,  l'avoient  glacé  de  crainte.  Il  ne  penfa  plus  qu'à 
Xr* s'éloigner  à  force  de  voiles  &de  rames;  &  [à  une  heure  après  Minuit] pre- 
nant la  route  au  Sud-Sud-Oueft  avec  fort  peu  de  vent,  il  avoit  déjà,  fait  tren- 
te milles  à  la  pointe  du  jour. 

I  l  étoit  parti  le  5  de  Novembre.  Après  fept  jours  (r)  d'une  navigation 
iï»[trop  lente  pour  fa  frayeur] ,  il  entra  le  1 2  dans  le  Golphe  d'Orrauz.  Ênfui- 
te  il  reprit  a  l'Oueft-Sud-Oucft  en  fe  fervant  de  toutes  fes  voiles  ,  &  failànt 
chaque  jour  plus  de  cent  milles,  jufqu'au  23 ,  qu'il  fut  arrêté  par  un  calme  au 
X5*long  de  la  Côte  d'Arabie.  Cependant  [quoiqu'il  eut  encore  les  Courans  con- 
traires] il  gagna  le  24  les  Ifles  de  Curia  Maria  (*)  ,  où  il  ne  s'arrêta  qu'un 
jour.  Il  remit  à  la  voile  le  26,  avec  un  meilleur  vent  ;  &  rangeant  la  Cô- 
te d'Arabie,  il  arriva  le  27  au  Port  d'Afer,  où  il  jetta  l'ancre  fur  fix  brafles 
de  fond. 

(/)  Cette  Ville  eft  fituée  dans  un  canton  fi  ftérile ,  que  les  hommes  & 
les  beftiaux  n'y  vivent  que  de  poiffon.    l^s  Portugais  y  avoient  néanmoins  un 
j^Etabliflèment,  au  nombre  de  quarante,  fous  l'autorité  d'un  Conful;  [Us  ven- 
doient  des  épiceries  à  des  Marchands  étrangers,  qui  venoient  s'en  pourvoir 
chez  eux;  mais]  leur  principal  commerce  confiftoit  en  chevaux  du  pays, 
jC^»[qui  y  font  très  bons,&]  qui  s'achètent  jufqu'à  cent  ducats,  mais  qui  fe  reven- 
dent mille  dans  les  Indes.    Aufli-tôt  que  le  Roi  fût  informé  de  1  arrivée  du 
Eacha,  il  fit  arrêter  les  quarante  Portugais  avec  leur  Conful  ,  &  les  fit  con- 
duire fur  la  Flotte  Turque,  où  ils  furent  mis  à  la  chaîne.    Il  fe  trouvoit  dans 
•îile  Port  un  Vaifièau  [chargé  de  provifions] ,  qui  n'avoit  pû  continuer  fa  na- 
vigation jufqu'aux  Inaes.    Solyman  s'en  fit  apporter  tout  ce  qui  convenoit  à 
là  Flotte.   Mais  ce  qui  paroîtra  le  plus  étrange  ,  c'efl  que  dans  tous  les 

lieux 


(i)  Le  Traducteur  a  encore  funprimé  ici  la 
fuite  détaillée  du  Journal  depuis  ic  7  jufqu'au 
23 ,  qui  fe  trouve  dans  l'Original ,  mais  qui  ne 
contient  que  des  noms  de  Vents ,  fie  le  nom- 
bre de  milles  que  fit  la  Hotte  chaque  jour  : 
ainfi  nous  ne  croyons  pas  neceflaire  de  fuppléer 
i  cette  omiffion.   La  feule  cliofc  qui  mérite 


peut-être  d'être  remarquée;  c'eft  que  le  9  le 
Bâcha  lit  ôter  les  Chrétiens  des  fers.  R.  d.  E. 

«>  (*)  Les  Arabes  les  appellent  Kbartan 
&  Martan.  R.  d.  E. 

(I)  Ici  commence  la  7«.  Sc&ion  de  l'Origi- 
nal. R.  d.  E. 
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lieux  où  les  Turcs  abordoient ,  ils  prenoient  plaifir  à  publier  qu'ils  venoient 
de  foîlmettre  l'Inde  entière  ,  &  qu'ils  avoienc  taillé  tous  les  Chrétien»  en 

pièces. 

I.a  Flotte  leva  Tes  ancres  le  premier  de  Décembre,  &  continua  de  porter 
à  rOueft-Sud-Oueft.  Après  avoit  fait  quarante  milles  ,  elle  relâcha  fur  la 
même  Côte  au  Port  de  Makaga  ,  où  l'eau  pafl'e  pour  excellente.  Il  ne  lui 
reftoit  de-là  qu'environ  trois  cens  milles  jufqu'au  Port  d'Aden  :  elle  les  fit  en 
quatre  jours  (m),  &  le  6  elle  mouilla  l'ancre  à  la  vue  du  Port.  Le  Bâcha  fe 
fit  amener  le  matin  un  Turc,  qui  étoit  alors  Chrétien;  homme  confidéré  [par^ 
fes  richefles  &  par  le  rang  qu'il  avoit  tenu.]  Il  lui  fit  couper  la  tête  ,  fans 
s'expliquer  fur  fes  motifs;  [mais  on  n'ignoroit  point  que,  cet  homme  ayante 
trouvé  le  moyen  de  fe  faire  eftimer  du  Grand-Seigneur  malgré  le  changement 
de  fa  Religion,  &  pofledant  même  encore  un  Emploi  confidérable ,]  le  Bâcha 
craignoit  qu'il  ne  rendît  un  compte  trop  fidèle  du  mauvais  fuccès  de  fon  expé- 
dition. [Il  avoit  été  auparavant  au  fervice  du  Roi  de  cette  Ville,  &enfuite *3» 
Capitaine  à  Diu ,  Iorfque  les  Portugais  en  tuèrent  le  Roi  (n).  La  veuve  de 
ce  Prince ,  maîtrefle  d'un  riche  tréfor ,  foûhaitant  de  fe  retirer  à  la  Mecque  , 
fe  laifla  perfuader  par  cet  Homme  de  s'embarquer  fur  un  Galion  avec  lequel 
il  fit,  en  traître,  voile  pour  l'Egypte,  de -là  il  tranfporta  ce  tréfor  àCon- 
ftantinople ,  où  il  en  fit  préfent  au  Grand-Seigneur  qu'il  inftruifit  de  la  ma- 
nière dont  les  chofes  fe  paflbient  dans  les  Indes.  Il  en  obtint  le  commande- 
ment d'une  Galère ,  avec  ordre  d'aller  joindre  la  Flotte.  Ce  qui  lui  réuffit 
fort ,  puifqu'il  lui  en  coûta  la  vie]. 

L'importance  de  fortifier  Aden  par  une  grofle  artillerie  ,  y  fit  lahTer 
cent  pièces  du  canon  de  la  Flotte ,  avec  une  quantité  conlidérable  de  poudre 
&  de  boulets.  Solyman  y  avoit  déjà  mis  une  garnifon  de  cinq-cens  hommes, 
fous  les  ordres  d'un  Sangiac;  [il  l'augmenta  de  deux  cens  Janiflaires ,]  &  Ieur>i 
laiiTa  cinq  Flûtes  pour  la  garde  du  Port.  [Le  14  le  Bâcha  croyant  être  horsjcj» 
de  danger  quitta  la  demi-Galère  pour  rentrer  dans  la  Galéa/Tc.  Le  jç  la 
Flotte  s'approcha  de  terre  pour  y  faire  de  l'eau,  &  y  refta  3  jours.]  Le  23 
la  Flotte  fit  cent  milles,  &  le  24  elle  mouilla  l'ancre  à  l'entrée  des  Détroits 
de  la  Mer  Rouge.  Elle  fit  cinquante  milles  le  25 ,  en  tirant  au  Nord-Oucft. 
Le  foir  du  même  jour  elle  arriva  devant  le  Château  de  Mocka ,  d'où  le  Gou- 
verneur vint  au-devant  du  Bâcha,  qui  le  combla  d'honneurs  &  qui  en  reçut 
beaucoup  de  préfens  (0). 

Il  étoit  peu  fatisfait  de  la  réponfe  qu'il  avoit  reçue  du  Roi  (/>)  deZabid, 
à  fon  paflage.  En  arrivant  à  Mocka ,  qui  n'eft  qu'à  trois  journées  de  Za- 
bid ,  il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  vers  ce  Prince  ,  pour  le  fommer  de 
venir  rendre  hommage  au  Grand-Seigneur  fur  le  bord  de  la  Mer.  Le  Roi 
répondit  qu'il  étoit  prêt  à  payer  le  tribut,  &  qu'il  accepteroit  volontiers  un 

Eten- 


(m)  Ici  encore  le  Traducteur  a  fupprlmélc 
Journal  du  Voyn.çe  de  la  Flotte  depuis  le  i«. 
Décembre  jufqu'au  o«.  Il  ne  contient  rien 
d'intereflant.  R.  d.  E. 

gdr  (n)  Le  Roi  étoit  Bandur.  Voyez ci-def- 
Jus.  page  14.S. 

(O  Ceci  *Ji  flut  détaille  dans  l'Original, 


qui  dit  que  ces  prefens  confiftoient  en  rafraî- 
cliilTcmans ,  en  Efciaves  très- bien  faits  de  l'un 
&  de  I  autre  féxe,  &  dans  toutes  tes  richefles 
du  Gouverneur  R.  d.  E. 

c>  (/>)  Miffée  l'appelle  NokodaHaiaed,& 
dit  qu'il  étoit  Turc. 
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Etendart,  s'il  plaifoit  au  Bâcha  de  lui  en  accorder  un  ;  mais  que  ne  le  con-  SolymaS 
noiflant  point  lui-même,  il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  fe  rendre  à  fa  Flotte  jAC"o 
ou  fur  le  rivage.    Cette  réponfe  irrita  beaucoup  Solyman.  Cependant,  corn-    Artifices  mrïl 
me  il  ne  pouvoit  employer  tout  d'un  coup  la  violence,  il  prit  le  parti  d'en-  employé  dans 
voyer  par  quelques  Janiflaires  un  Etendart  au  Roi,  qui  le  reçut  avec  les  plus  cette  vûe. 
relpeftueux  témoignages  de  foûmiflion  pour  le  Grand-Seigneur  ,  &  qui  fit 
porter  en  échange  des  préfens  considérables  au  Bâcha.    Il  confiftoient  dans 
un  beau  cimeterre ,  orné  de  pierreries  ;  un  poignard  avec  les  mêmes  orne- 
mens  ;  on  aflbrtiment  de  perles ,  chacune  de  fix  carats  ,  qui  faifoient  un  Al- 
lier de  plus  d'un  pied  de  long  ;  avec  une  perle  féparée ,  qui  étoit  feule  de  dix- 
huit  carats  :  car  cette  Cote  fournit  un  grand  nombre  de  perles  Orientales. 
j^»Les  Janiflaires  de  la  députation  eurent  aulïi  chacun  deux  caffetans,  [&  un  pe- 
tit Efclave  noir.]    Le  Bâcha  reçut  les  préfens;  mais  infiftant  fur  l'hommage, 
il  fit  faire  de  nouvelles  inftances  au  Roi  par  fon  Kiahia.    La  réponfe  fut  la 
même.    Enfin ,  le  Kiahia ,  fans  porter  plus  loin  la  diflîmulation  ,  lui  dit  en 
le  quittant  :  "  Si  vous  ne  venez  pas  voir  le  Bâcha  attendez-vous  à  recevoir  fa 
"  vifite.  "    La  Flotte  avoit  pafTé  vingt  &  un  jours  devant  Mocka.  Elle 
partit  le  23  de  Janvier;  &  le  29  elle  moiiilla  l'ancre  fous  rifle  de  Cama-      153  *. 
ran,  à  cent  cinquante  milles  de  Mocka.    Dans  le  deflein  que  Solyman  avoit 
conçu  de  châtier  le  Roi  de  Zabid  par  les  armes  ,  il  débarqua  dans  cette 
Ifle  ,  pour  diflribuer  la  paye  aux  Janiflaires.    Le  2  de  Février  ,  il  par- 
tit à  la  rame  ,  dans  un  calme  fort  profond  ;  &  faifant  vingt  milles  fans  le 
fccours  de  fes  voiles  ,  il  regagna  la  Côte  à  Cubitfarit  (q)  ,  <jui  n'étoit  pas 
plus  éloigné. 

[(r)  L'impatience  qu'il  avoit  d'humilier  le  Roi  de  Zabid  ne  lui  auroit 
pas  permis  de  retarder  fon  débarquement ,  s'ils  n'eût  découvert  fur  le  rivage 
un  corps  de  Cavalerie  dont  il  voulut  connoître  les  intentions.]    Le  Chef  de 
cette  troupe  étoit  un  Turc  de  la  dépendance  du  Roi  ,  qui  s'étant  révolté 
contre  lui ,  venoit  offrir  fes  ferviecs  au  Bâcha  avec  cinquante  chevaux.  Il 
t£<avoit  aflis  Ibn  Camp  fur  le  rivage, [&  fes  tentes  avoient  fait  juger  à  Solyman 
que  fa  troupe  étoit  plus  nombreufe.]  Les  chevaux  de  ce  Canton  font  cuiraf- 
ijtfés ,  pour  réfifler  aux  dards  &  aux  flèches ,  qui  font  les  armes  en  ufage.  [A-    n  débarque 
près  avoir  pris  les  éclairciflemens  qui  convenoient  à  fon  projet,]  le  Bâcha  fit  j«  troupes  & 
X/"Ta  defeente  [le  4] ,  &  débarqua  huit  pièces  de  canon  qui  dévoient  être  traî-  * 
nés  fur  leurs  affûts.    Ses  Janiflaires  furent  prêts  à  partir  le  9  (x)  avec  une 
bonne  quantité  de  munitions.    Il  fe  mit  en  chemin  le  même  jour.    Dans  fa 
route  il  rencontra  un  autre  Turc  ,  accompagné  encore  de  cinquante  che- 
vaux ,  qui  s  etoit  révolté  comme  le  premier ,  &  qui  venoit  lui  faire  les  mê- 
mes offres. 

I  l  arriva  le  20  à  la  vûe  de  Zabid.  S'étant  campé  fous  les  murs  de  "cette 
Ville,  Il  fit  dire  au  Roi,  avec  beaucoup  de  hauteur  ,  qu'il  étoit  venu  pour 
le  punir  de  fon  orgueil  (f).    Ce  malheureux  Prince,  trahi  par  fes  propres fu- 

jets, 

«>  (l)  Dans  l'Edition  d'Aldus  ,  on  lit       (r)  Id  commence  la  8e.  Section  de  TOrifii- 
Kbebiccairf,  &  dans  un  autre  endroit  Kubit-    nal.  R.  d.  E. 
Jorif,  peut  être  faut  il  lire  Kobbatfarif ,  c'eû-       (s)  jingl.  le  19.  R.  d.  E. 
à-àue,  le  noble  Dome.  (t  )  l'jlntfois  dit  fimplctnent  que  le  Bâcha 

î.t  dire  au  Roi  de  le  venir  ttouver.  R.AÏ- 
/.  Part.  Y 
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jets ,  ne  balança  point  à  fortir  de  fa  Capitale  ,  dans  l'efpérance  d'arrêter  , 
par  une  prompte  foûrfliflîon ,  le  coup  qui  le  menaçoit.  Il  fe  prefenta  au  Bâ- 
cha la  corde  au  col ,  [en  prenant  le  Ciel  à  témoin  qu'il  n'avoit  jamais  cefl*é>ii 
de  fc  regarder]  comme  l'Efclave  du  Grand-Seigneur.  Mais  fur  le  champ, 
le  Bâcha  lui  fit  couper  la  tête.  Les  Habitans  de  la  Ville  effrayés  de  cette 
nouvelle,  prirent  la  fuite  vers  les  montagnes  [au  nombre  de  300].  Solymanj^ 
leur  fit  dire  qu'ils  pouvoient  revenir  en  fureté ,  &  prendre  confiance  à  la  pa- 
role.   Il  n'y  eut  que  deux  cens  Abyfîins  de  la  garde  du  Roi,  qui  oferent  en 


pieux  pointus  ,  qu'ils  lançoient  comme  des  dards.  Il  y  en  avoit  qui  por- 
toient  de  courtes  épées  ;  &  tous  avoient  à  leur  ceinture  un  poignard  à  la 
Morefque.]  Le  Bâcha  parut  charmé  de  leur  retour,  fit  inferire  leur  nom  fur 
le  rôle  de  fes  troupes ,  &  leur  promit  une  paye  confidérable.  Enfuite  ,  fei- 
gnant de  les  vouloir  admettre  à  l'honneur  de  lui  baifer  la  main,  il  leur  fit  dire 
qu'ils  ne  dévoient  pas  s'approcher  de  lui  avec  leurs  armes.  Il  fe  plaça  fous 
une  tente,  oix  cette  cérémonie  devoit  s'exécuter.  Mais  lorfqu'ils  eurent  quit- 
té leurs  armes ,  &  qu'on  les  eut  fait  entrer  dans  le  cercle  qui  avoit  été  tra- 
cé pour  les  recevoir  (y) ,  quelques  centaines  de  JanuTaires ,  deftinés  àleurfup- 
plice  ,  fondirent  fur  eux  le  fabre  à  la  main ,  &  les  taillèrent  en  pièces.  A- 
près  cette  éxécution ,  le  Bâcha  mit  dans  la  Ville  une  garnifon  de  mille  hom- 
mes ,  fous  les  ordres  d'un  Sangiac.  Le  Pays  eft  délicieux.  Il  paroît  compofé 
de  jardins  agréables ,  qui  font  arrofés  de  la  meilleure  eau  de  1  Arabie ,  &  qui 
produifent  [des  Zibibs  de  Damas  fans  noiaux,  des  Dattes  ,&  d'autres]  fruits 
excellcns,  [qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  quartier  de  l'Arabie.]  Lavian-Xj» 
de  y  eft  en  abondance ,  &  le  bled  même  n'y  efx  pas  rare.  Solyman  retourna 
au  rivage  le  9  de  Mars ,  &  deftina  quatre  Flûtes  à  garder  la  Côte.  [Maisnfct 
avant  que  de  remettre  à  la  voile ,  il  couronna  fa  barbare  expédition  par  une 
cruauté  encore  plus  odieufe.]  Les  Portugais  prifonniers  fur  la  Flotte  étoient 
au  nombre  de  cent  quarante-lix ,  en  y  comprenant  plusieurs  Indiens  conver- 
tis ,  qui  avoient  été  confondus  parmi  eux.  Il  fe  les  fit  amener  fur  le  rivage  ; 
&  les  ayant  fait  diftribuer  entre  fes  troupes ,  il  leur  fit  couper  la  tête  au  mê- 
me lignai.  Les  têtes  des  Officiers  furent  vuidées  ,  falées  &  remplies  de 
paille.  Aux  autres  ,  on  coupa  le  nez  &  les  oreilles ,  pour  faire  cet  horrible 
préfent  au  Grand-Seigneur.  Enfuite  le  Kiahia  fut  détaché  [le  13]  avec  uneJS» 
Galère,  pour  fe  rendre  à  Joddah,  &de-là  à  la  Mecque,  d'où  il  devoit  pren- 
dre le  chemin  de  Conftantinople  ,  &  porter  au  Grand-Seigneur  la  relation 
des  exploits  de  fa  Flotte ,  avec  les  têtes  &  les  oreilles  que  le  Bâcha  lui  en* 
voyoit. 

Ce  lâche  &  cruel  Mahométan  fit  lever  l'ancre  le  15  de  Mars,  &  fit  cent 
milles  le  même  jour,  julqu'au  Port  de  Kor,  [qu'il  avoit  déjà  vifité  à  fbnpre-^î» 
micr  paflage] ,  [&  qui  eft  à  cinq  milles  du  rivage  &  à  cent  milles  de  Kubit-  £J» 
farit.]    Dc-là  il  s'avança  à  Zerzer,  Ville  dépendante  de  la  Mecque,  à  foi- 
xante-dix  milles  de  Kor.    On  lui  amena  de  cette  Ville  trois  habitans  fugitifs  de 

Za- 

(v)  Ce  que  le  Traducteur  dit  de  ce  cercle,    toit  difpofée  en  rond  autour  de  fa  tente.  R. 
doit  s  entendre  de  la  Garde  du  Bacba,  qui  é-    <L  E. 
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Zabid,  qui  avoient  pris  le  parti  de  fe  fauver  avec  leurs  richefles  ,  &  qui  al-  Soltman 
lôient  chercher  un  azile  à  la  Mecque.    Il  leur  fit  couper  la  tête,  &  fe  faific      Bach  a. 
de  tous  les  biens  qu'ils  avoient  emportés  dans  leur  fuite.  1 5  3  9« 

;  $.111. 

Retour  de  Solyman  à  Suez. 

»£[  TE  donne  moins  cet  article  à  l'Hiftoire  qu'à  la  Géographie.  Après  avoir 
J  fait  remarquer  plufieurs  fois  que  nos  Cartes  de  la  Mer  Rouge  manquent 
d'exactitude,  il  eft  naturel  que  fans  fortir  du  fond  de  mon  fujet ,  je 
m'attache  un  moment  à  ce  qui  peut  les  rectifier  ou  les  confirmer.  Il  y  a  peu  Détail  Géo- 
de régies  auffi  fùres  qu'une  Relation  où  les  diftanecs  font  marquées  par  jours  graphique. 
&  par  milles.  Aufli  n'ai-je  point  eu  jufqu'à  préfent  d'autre  vûe  en  fuivanta- 
vec  le  même  foin  la  navigation  du  Bâcha.  ] 

Le  17,  étant  parti  de  Zerzer  avec  un  bon  vent,  qui  changea  jufqu'à  de- 
avenir  tout-à-fait  contraire  ,  il  fut  obligé  de  faire  jetter  l'ancre  [  à  8  brafles 
d'eau]  devant  une  Ville  nommée  Adiudi ,  fans  avoir  fait  plus  de  cinquan- 
te milles. 

Le  18,  la  Flotte  cottoya  le  rivage  &  fit  encore  cinquante  milles,  jufqu'à 
Mugora ,  Port  fort  commode ,  où  l'eau  &  le  bois  fe  trouvent  en  abondance. 
Elle  y  jetta  l'ancre  fur  quatre  brafles. 

Le  19,  elle  fit  le  même  nombre  de  milles  au  long  de  la  Côte,  jufqu'à 
Darboni ,  Ville  de  la  dépendance  de  la  Mecque. 

Le  20,  elle  gagna  une  Ville  nommée  Tafuf,  appartenant  encore  à  la 
Mecque ,  &  cinquante  milles  au-delà  de  Darboni. 

Le  21 ,  après  avoir  fait  foixante  milles,  elle  jetta  l'ancre  à  Kbofodan,  Ville 
(r}»dépendante  de  la  Mecque ,  [  à  quarante  brafles  d'eau  ]. 

Le  22,  Solyman  fit  prendre  les  devants  à  fix  Galères,  pour  fer  vir  de  gui- 
des au  refte  de  la  Flotte  entre  un  grand  nombre  de  bancs  de  fable,  qui  ren- 
dent ce  paflage  très-dangereux ,  même  en  plein  jour.  On  jetta  l'ancre  le 
foir,  près  d'un  grand  banc,  nommé  Turakb. 

Le  23,  on  continua  de  paiTer  entre  quantité  de  bancs,  où  les  Bâtimens 
étoient  obligés  de  fe  fuivre  à  la  file ,  &  n'ayant  fait  que  cinquante  milles 
dans  ces  deux  jours ,  on  jetta  l'ancre  devant  un  lieu  nommé  Salta, 

Le  24,  après  avoir  fait  trente  milles  au  long  de  la  Côte,  on  s'arrêta  vers 
£|»midi  devant  la  Ville  d'Ariadan,  dont  le  Port  fe  nomme  Mazabraite  [à  6 
brafles  d'eau].  Cette  Ville,  qui  n'en  mérite  pas  même  le  nom,  puifquelle 
n'eft  habitée  que  par  des  Paylans ,  eft  encore  fujette  à  la  Mecque. 

Le  25,  on  fut  tout-d'  un-coup  écarté  du  rivage  par  un  vent  dont  on  ne  put 
fbûtenir  la  violence  ;  ce  qui  fit  employer  tous  les  efforts  à  fe  rapprocher  de 
la  Côte,  où  l'on  jetta  l'ancre  de  bonne-heure,  &  l'on  y  pafla  la  nuit  &  le 
jourfuivant. 

(a)  Le  27,  on  partit  [deux  heures  avant  le  jour]  avec  un  vent  li  favo- 
rable ,  qu'on  étoit  à  huit  heures  du  matin  devant  Tufuma ,  à  trente  milles. 
On  y  jetta  l'ancre  [  à  4  brafles  d'eau.  ] 

Le 

i[a)  Ici  commence  la  9*.  Section  de  l'Origi-    nal.  R.  d.  E. 
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Le  28,  après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu'à  midi  avec  un  fort  bon  vent,  on 
s'engagea  dans  des  bancs  de  fable,  à  deux  milles  du  rivage,  où  la  crainte  de 
perdre  les  ancres  empêcha  de  les  jetter.  Ce  lieu  s'appelle  Mukare  ,  &  l'on 
avoit  fait  trente  milles. 

Le  29,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte,  on  fit  trente-cinq  milles ,  ju/qu'à 
d'autres  bancs  de  fable ,  qui  fc  nomment  Balir. 

Le  30,  on  fuivit  toûjours  la  Côte  pendant  quarante-cinq  milles ,  &  l'on 
mouilla  le  foir  devant  Mukbi. 

Le  31,  on  partit  malgré  le  calme  ;  &  le  vent  s'etant  levé  avec  le  Soleil , 
on  arriva  le  foir  à  Zûfcn,  qui  eft,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver,le  même 
heu  que  Joddah ,  Port  de  la  Mecque. 

Le  1  d'Avril,  Solyman  prit  terre,  &  fie  drefièr  fes  tentes  hors  de  la  Ville, 
dans  le  deficin  d'y  paÏTer  quatre  jours.  Enfuite,  partant  à  cheval  pour  le  Pè- 
lerinage de  la  Mecque  ,  il  donna  ordre  à  la  flotte  de  continuer  fa  navigation 
vers  Suez. 

Elle  remit  à  la  voile  le  8  ;  mais  un  vent  contraire  l'ayant  jettée  en  Mer 
a  deux  milles  du  rivage ,  la  crainte  de  plufieurs  bancs  de  fable ,  dont  elle  é- 
toit  environnée,  lui  fit  jetter  l'ancre,  &  paflèr  trois  jours  dans  ce  lieu ,  pour 
attendre  un  meilleur  tems. 

Le  11 ,  elle  partit  avec  le  vent  favorable,  &  regagnant  fa  terre  elle  s'a- 
vança jufqu'au  Port  de  Contra  Abeh'tm^  [dont  on  ne  marque  point  l'éloigne-t£t 
ment.  ]  Une  Galère  fe  perdit  en  faifant  des  efforts  pour  doubler  la  pointe  ; 
&  quelques  autres  Bâtimens  ayant  été  maltraités  au  même  pafTage ,  on  s'arrêta 
deux  jours  dans  ce  Port,  où  un  Charpentier  Vénitien  prit  le  parti  de  demeu- 
rer &  de  fe  faire  Mahométan. 

Le  14,  on  fit  foixante-dix  milles,  jufqu'au  lieu  nommé  Jlmomuski>  &  l'on 
yjetta  l'ancre,  [à  12  brafles  d'eau].  Xj" 

Le  15,  la  Flotte  étant  partie  deux  heures  avant  le  jour  ,  une  Galère 
donna  contre  un  banc  de  fable,  d'où  elle  ne  fut  dégagée  que  par  le  fecours 
des  autres.    Cet  accident  ne  permit  de  faire  que  trente  milles,  jufqu'au  Port  ^ 
de  Raban  [où  ils  jettérent  l'Ancre ,  à  13  bralTes  d'eau],  &  le  tems  devint ^* 
fi  mauvais  qu'on  tenta  inutilement  de  partir  pendant  cinq  jours. 

Le  21 ,  on  fit  voile  avec  un  vent  de  terre,  qui  changea  peu  d'heures  après  ; 
&  qui ,  repoufiant  la  Flotte  vers  le  rivage ,  l'obligea  de  jetter  l'ancre  au  mi- 
lieu de  certains  bancs  où  elle  pafla  la  nuit. 

Le  22,  le  vent  continua  d'être  fi  contraire ,  qu'on  fut  obligé  de  jetter  l'an- 
cre devant  un  lieu  nommé  Farfs ,  fans  avoir  fait  plus  de  feize  milles. 

Le  23 ,  on  fit  vingt-fix  (b)  milles  ,  jufqu'au  lieu  qui  fe  nomme  Satban. 

Le  24,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte  avec  le  vent  toûjours  contraire, 
on  fit  trente  milles  jufqu'à  Zorma. 

Le  25-,  on  eut  encore  le  vent  à  combattre,  jufqu'à  la  Ville  de  Yambu,  ou 
Tambo,  qui  eft  le  Port  de  Medine.  Cette  Ville  ne  manque  point  de  provi- 
fions  ;  mais  elle  n'a  que  de  l'eau  de  cîterne,  qui  eft  apportée  fur  le  dos  des 
chameaux  à  plus  d'une  journée  de  diftance.  C'eft  à  peu  près  au  même  é/oi- 
gnement  qu'eft  fituée ,  dans  les  terres ,  la  Ville  de  Médine ,  confacree  dans 

la 
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la  Religion  du  Pays  par  le  Tombeau  du  Prophète  Mahomet  (c  ).  La  Flotte 
s'arrêta  fix  jours  à  Yambo ,  qu'un  grand  nombre  d'Ecrivains  d'Europe  nom- 
ment mal-â-propos  Jambut. 

Le  1  de  Mai,  elle  partit  avec  un  vent  fi  variable,  que  payant  pû  faire 

3ue  dix  milles,  elle  jetta  l'ancre  au  milieu  de  quelques  bancs,  où  elle  paffa 
eux  jours.  Enfuite,  voulant  fe  raprocher  de  la  Côte  ,  elle  s'engagea  dans 
d'autres  bancs,  d'où  elle  ne  put  fortir  qu'au  bout  de  fix  jours,  pendant  les- 
quels elle  ne  fit  que  huit  milles.  Elle  n'en  fit  que  dix  encore  le  10  &  le  1 1 , 
toujours  combattue  par  des  vents  contraires  ,  quoiqu'obftinéc  à  fuivre  la  Côte. 
Elle  jetta  l'ancre  enfin  jufqu'au  14,  où,  recommençant  à  cottoyer  les  terres 
au  Nord-Oueft,  elle  fit  dix  milles  jufqu'à  Sikbaba. 

Le  15,  continuant  au  Nord-Oueft  l'efpace  de  foixante-dix  milles,  elle 
jetta  l'ancre  en  pleine  mer. 

Le  16,  elle  fe  rapprocha  des  Côtes,  &  faifant  trente  milles  elle  alla 
mouiller  à  Bubucktor. 

Le  17 ,  ayant  fuivi  la  Côte  pendant  trente  milles  ,on  jetta  l'ancre  en  plei- 
ne mer ,  près  de  l'Ifle  Tcnamani. 

Le  18,  on  reprit  la  Côte,  pour  gagner  Kbifafi,  à  trente  milles  (i). 
Le  19,  on  fit  cinquante  milles  jufqu'à  Me  lin. 

Le  20,  vingt-cinq  milles;  le  21,  quarante-huit  milles  ;  le  22,  dix  milles, 
le  24 ,  après  avoir  pafle  le  jour  d'auparavant  dans  l'embarras  d'une  mauvai- 
se fituation ,  on  fit  dix  milles ,  &  l'on  fe  trouva  fi  bien  du  lieu  où  l'on  jetta 
l'ancre,  qu'on  y  pafla  le  jour  fuivant.  Le  26,  on  fit  trente-cinq  milles,  tou- 
jours au  long  de  la  Côte. 

(r)  Le  27,  tirant  à  l'Oucft-Nord-Oueft,  on  fe  trouva,  vers  le  midi,  à 
la  hauteur  de  for.  Mais  le  vent  étant  devenu  contraire ,  on  jetta  l'ancre 
jufqu'au  jour  fuivant,  où,  après  avoir  fait  cent  milles,  on  demeura  pendant 
cinq  jours  engagé  dans  des  bancs  de  fable. 

Le  3  de  Juin  on  remit  à  la  voile, &  jufqu'au  feize  on  avança  lentement r 
tantôt  jettant  l'ancre  fur  la  Côte  d'Egypte,  tantôt  fur  l'autre  Côte.  On  ar- 
j^riva  le  15  à  Korondel  £où  Pharao  fut  fubmergé  avec  fon  armée,  &  l'on  y 
fit  de  l'eau  à  l'endroit  appelle  les  Bains  de  Moyfe.  Le  16  on  mouilla  à  Suez 
d'où  l'on  étoit  parti  (/)  ]. 

AiNsr  de  l'entrée  de  la  Mer  Rouge  jufqu'à  Suez,  on  compte  environ  dix- 
huit  cens  milles ,  &  la  Côte  s'étend  toûjours  au  Nord-Oueft.  La  largeur  de 
cette  Mer  eft  de  deux  cens  milles ,  &  quelquefois  davantage.  Elle  eft  rem- 
plie vers  la  terre  d'écueils  &  de  bancs  de  fable,  qui  rendent  la  navigation 
il  dangereufe  ,  qu'on  ne  peut  faire  voile  ia  nuit  qu  au  milieu  du  Golfe.  On 
a  befoin  de  fe  fervir  attentivement  de  fes  yeux  pour  découvrir  les  véritables 
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(e)  II  eft  furprenant  que  malgré  la  certitu- 
de de  ce  fait ,  pluficurs  Ecrivains  mettent  le 
Tombe?  u  de  Mahomet  à  la  Mecque.  Le  Pè- 
re Nacchi,  JeTuitc ,  a  commis  encore  cette 
faute  dans  fa  Relation  de  la  Miflion  de  Syrie, 
au  IV.  Tome  des  Mémoires  <lcs  Minions. 

Voyez  Ftyage  d'Altp  à  Damas  pag.  70]. 

(d)  Angl.  a  vingt  milles.  R.  d.  E. 

(t)  Ici  commence  1»  io«.  Section  de  l'Ori- 


ginal. R.  d.  E. 

(/)  Ia  Traducteur  a  omis  la  fuite  du  Jour-- 
nal  depuis  le  17  Juin,  jufqu'au  26  d'Octobre, 
qui  eft  fort  court  &  fort  fec  ,  puifuu'il  ne  con- 
tient que  letemsque  l'on  employa  à  tirer  furie 
rivage  les  divers  batimens  qui  compofoient  la 
Flotte.  Ce  détail  n'a  rien  d'intéreuant  ainfi 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  (oit  néceflairc  dt 
l'inférer  ici.  R.  d.  E. 
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du  Voyage  de  Solyman ,  je  ne  puis  me  difpenfer  ,  pour  la  rendre  com- 
plette ,  d'y  joindre  ce  que  les  Portugais  en  ont  publié.  Un  Vénitien  ,  qui 
fervoit  fur  la  Flotte  Turque,  ne  pouvoit  être  informé  de  la  véritable  fituation 
des  afliégés  ;  aufli  eft-ce  dans  une  autre  vûe  que  j'ai  fait  entrer  ici  fon  Ou- 
vrage. Mais  fes  obfervations ,  jointes  au  récit  des  Hiftoriens  Portugais, jet- 
teront fur  ce  grand  événement  toute  la  lumière  qu'il  peut  recevoir  à  deux  fié- 
cles  de  diftance.  Elles  ferviront  aufli  à  fixer  les  dattes,  que  Faria,  Barros, 
Maffée,  &  les  autres  Hiftoriens,  ont  ignorées  ou  négligées. 

$.  I. 

Occa/ion  de  cette  entreprife.    Caraftère  de  Solyman ,  Bâcha  d'Egypte. 
Diu  abandonné.    Siège  du  Château.    Arrivée  de  So- 
lyman.   Embarras  des  Portugais. 

ON  fe  rappellera  aifément  que  Tannée  1538,  Bandur  Roi  de  Cambaye  , 
cherchant  à  fecoiier  le  joug  des  Portugais ,  envoya  fblliciter  le  fecours 
de  l'Empereur  des  Turcs.  Son  Ambafladeur  &  fes  préfens  n'arrivèrent  qu'a- 
vec la  nouvelle  de  fa  mort.  Mais  l'éclat  qu'il  avoit  donné  à  fon  Ambauade 
fit  ouvrir  les  yeux  au  Sultan ,  fur  les  richefies  de  l'Inde ,  &  lui  infpira  le  defir 
de  s'emparer  d'un  fi  beau  Pays.  Il  s'imagina  qu'avec  les  forces  de  la  Mo- 
narcliie  Ottomane ,  il  chafleroit  facilement  les  Portugais  de  leurs  établuTe- 
mens ,  &  qu'il  s'établiroit  fur  leurs  ruines.  Un  Renégat ,  qu'il  avoit  à  Conf- 
tantinople ,  le  confirma  dans  cette  idée ,  en  lui  repréfentant  toutes  fortes  de 
facilités  dans  l'éxécution. 

L'ordre  fut  aufli-tôt  expédié  pour  l'équipement  d'une  Flotte  ,  fous  la 
conduite  de  Solyman ,  Bâcha  d'Egvpte.  Solyman  étoit  un  Janiflàire  Grec  , 
né  dans  la  Morée ,  &  dont  l'âge  furpafïbit  déjà  80  ans.  Sa  taille  étoit  fort 
courte.  La  grofTeur  de  fon  ventre,  joint  à  la  laideur  extrême  de  fon  vifa- 
ge,  en  faifoit  un  monftre  de  difformité.  Il  ne  pouvoit  fc  lever  fans  le  fe- 
cours de  quatre  Efclaves.  Sa  bourfe  lui  avoit  fait  obtenir  ce  Commandement. 
Il  étoit  chargé  d'ailleurs  de  tous  les  frais  de  l'expédition  ;  &  pour  fe  mettre 
en  état  d'y  fatisfaire ,  il  avoit  commencé  par  faire  ôter  la  vie  à  pluficurs  ri- 
£**ches  Marchands  dont  il  s'appropria  tous  les  biens.  [Entr' autres  il  fit  pendre 
Amir  David ,  c'eft-à-dire  le  Prince  David,  Roi  de  la  haute  Egypte ,  après  en 
avoir  éxigé  de  grofles  fommes.]  Il  abandonna  le  foin  des  préparatifs  à  Ibra- 
him ,  un  de  fes  principaux  Officiers.  La  Flotte  fe  trouva  compofée  de  foi- 
xante-dix  Bâtimcns ,  dont  la  plupart  étoient  de  grandes  Galères  ,  bien  mu- 
nies de  provifions  &  d'Artillerie.  Elle  avoit  à  bord  7000  Soldats ,  Turcs  & 
Mamelus  ,  fans  compter  dans  ce  nombre  les  Matelots  &  les  Efclaves  , 
dont  une  partie  étoit  compofée  de  Vénitiens  ,  pris  fur  les  Galères  Vé- 
nitiennes dans  le  Port  même  d'Alexandrie  ,  depuis  que  le  Grand-Seigneur 
avoit  rompu  avec  la  République  de  Venife  [la  paix  qui  avoit  été  faite  en 
IJ03O 

Solyman  n'eut  pas  plûtôt  mis  à  la  voile  ,  qu'il  éxerça  toutes  les  vio- 
lences dont  il  avoit  la  fource  dans  fon  cara&ére  lâche  &  cruel.  Sur  un 
fimple  mécontentemeut ,  il  fit  mettre  à  la  chaîne  quatre  cens  de  fes  Sol- 
dats i  &  s'offenfant  encore  plus  de  leurs  plaintes  ,  il  en  condamna  deux 

cens 


Sôt.TMAV 

Bâcha. 

IS39- 
Raifon*  qui 
portent  à  don- 
ner cette  dou- 
ble Relation. 


Occafion  du 
fiége  de  Diu 
par  les  Turcs. 


Portrait  & 
caractère  du 
Bâcha  Soly- 


Etat  de  la 
Flotte  Tur- 
que. 


Digitized  by  Google 


SOLYU AN 

Bach  a. 
*J39- 


Son  arrivée 
â  Uûi. 


Armée  de 
Canthayc  & 
fes  premiers 
mouvemens. 


Dcfenfe  des 
Portugais. 


176  VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 

cens  ( «)  à  la  mort.  Il  maltraita  plufieurs  Rois  dans  fa  route.  Celui  de 
Joddah  le  garantit  de  fa  cruauté  en  prenant  la  fuite  avec  les  Habitans  de  fa 
Capitale  ;  mais  ceux  d'Aden  &  de  Zabid  perdirent  la  vie  par  une  infâme 
trahifon.  [  Il  fit  couper  la  téte  à  ce  dernier ,  après  en  avoir  reçu  un  richeiS* 
prêtent.  Etant  arrivé  à  Aden  il  feignit  qu'il  avoit  plufieurs  malades  fur  ion 
bord ,  &  ayant  obtenu  du  Roi  des  maifons  pour  les  loger  en  Ville ,  il  y  in- 
troduifit  des  Soldats  qui  faifoient  femblant  d'être  malades  :  à  un  fignal  qui 
leur  fut  donné  de  la  Flotte,  ces  Soldats  s'emparèrent  de  la  Ville  &du  Roi: 
ils  menèrent  ce  Prince  à  Solyman ,  qui  lui  ayant  demandé ,  pourquoi  il  avoit 
négligé  pendant  trois  jours  de  lui  venir  rendre  fes  devoirs  ;  il  lui  répondit 
avec  une  liberté  à  laquelle  le  Bâcha  n'étoit  point  accoutumé  ;&  qui  porta  celui- 
ci  à  le  faire  pendre  à  la  grande  Vergue  de  fon  VailTeau.  ~] 

La  Flotte  arriva  devant  Diu  vers  le  commencement  de  Septembre.  Le 
Bâcha,  fuivant  fes  inftruftions ,  deyoit  faire  voile  d'abord  à  Goa;  mais  d'au- 
tres raifons  le  firent  changer  de  projet  Il  apprit  fur  la  Côte  de  Diu  que 
les  Portugais  étoient  déjà  reflerrés  dans  leurs  Forts  par  un  fiége.  Après  la 
mort  du  Roi  Bandur,  un  de  fes  Officiers  ,  nommé  Kboja  Zaffer  (c)  ,  s'étoic 
retiré  chez  les  Portugais ,  &  leur  avoit  rendu  tant  de  fervices  ,  que  Nunno 
de  Cunna,  alors  Viccroi  des  Indes  ,  l'avoit  recommandé  fort  inltamment  à 
Dom  Antoine  Silveyra,  Gouverneur  de  Diu.  Cependant ,  fans  aucun  fujet 
de  plainte ,  il  les  avoit  quittés  tout-d'un-coup  ,  pour  offrir  fes  fervices  à 
Mabmud ,  Succcfleur  de  Bandur  ;  &  fe  repofant  fur  l'approche  de  la  Flotte 
Turque ,  il  avoit  excité  ce  Prince  à  prendre  les  armes  contre  les  Portugais. 

L'armée  de  Cambaye  s'étoit  rafîemblée  à  Champanel,  réfidence  de  Mah- 
mud,  au  nomhre  de  dix  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  cinq  mille  chevaux. 
Mais  Khoja  Zaifar ,  levant  à  fes  propres  frais  trois  mille  chevaux  &  quatre 
mille  hommes  de  pied ,  s'étoit  d'abord  avancé  vers  Diu ,  où  toute  la  diligen- 
ce n'avôit  point  empêché  que  les  Portugais  ne  le  l'uflcnt  préparés  pour'un  long 
Siège.  Il  avoit  commencé  fon  attaque  par  la  Ville  de  Runiî, dontils  étoient  en 
pofTeflïon ,  à  peu  de  diftance  de  Diu.  François  Pacheco  s'y  étoit  foûtenu  cou- 
rageufement  avec  quinze  (</)  hommes ,  en  attendant  le  fecours  de  Silveyra  , 
qui  étoit  arrivé  alTez  heureufement  pour  forcer  Zaffar  de  fe  retirer  blefle. 
Mais  Alukhan ,  Général  de  Mahmud  ,  l'ayant  joint  avec  fon  armée  ,  ils 
avoient  forcé  à  leur  tour  les  Portugais  d'abandonner  les  palTages ,  &  tous  les 
polies  avancés ,  pour  fe  mettre  en  état  de  mieux  défendre  la  Ville  &  le  Châ- 
teau. Silveyra  avoit  même  perdu  dans  fa  retraite,  deux (<?)  VaùTeaux avec 
quelques  pièces  de  canon  ;  &  cette  perte ,  joint  à  la  défiance  qu'il  avoit  des 
Habitans  de  la  Ville,  lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  borner  à  la  feule 
défenfe  du  Château  &  des  Forts.  Ce  n'avoit  été  néanmoins  qu'après  avoir 
fait  pendre  quelques-uns  des  Habitans.  Alukhan  &  Zaftar  s'étoient  enfuite 
«mparé?  de  Diu  &  de  l'Ifle  où  elle  eft  fituée ,  d'où  ils  avoient  aufli-tôt  com- 
mencé à  faire  jouer  leur  artillerie  fur  les  Portugais.  Lope  Soufa  ,  qui  étoit 
à  la  garde  du  bois  &  de  l'eau,  dont  le  Château  avoit  un  befoin  continuel , 

s'é- 


B>  (0)  Ce  pafTacc  paraît  fe  rapporter  à  ce 
-qui  eft  dit  dans  la  Relation  précédente,  pag. 
«57- 

<ÛT  (b)  Voyez  de  Barros  A  Mafféc. 
(<r)  Cétoit  un  Chrétien  oiiginaùe  de  Scia, 


qui  avoit  été  tréforicr  d'Egvptc;  il  s'étoit  fou- 
vé  a  Diu  avec  Muftanha  dans  l'affaire  duqud 
il  avoit  été  mêlé.    Voyez  ty-derant.pag.  140. 

(d)  Ar,(r\.  quatorze.  R.  d.  E. 

(O  4<ïgl.  quelques  Vaifleaux.  R,  d.  E. 
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«"étoit  trouvé  plufieurs  fois  aux  prifes  avec  l'ennemi ,  &  lui  avoit  tué  quanti- 
té de  gens  fans  en  avoir  perdu  un  feul ,  quoiqu'il  eût  été  blcfie  dangereufe- 
ment  dans  une  de  ces  rencontres. 

Telle  étoit  la  fimation  des  Portugais ,  lorfqu'ils  furent  informés  certai- 
nement que  la  Flotte  Turque  approchoit.  Silveyra  fe  hâta  d'en  faire  donner 
avis  à  Xunno  de  Cunna,  qui  étoit  à  Goa,  &  qui  lui  promit,  pour  réponfe , 
beaucoup  de  diligence  à  le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  Mais  comme  le 
danger  devenoic  fort  prcfTant ,  Michel  Vaz  ,  homme  de  refolution  ,  fut  en- 
voyé à  la  découverte,  &  s'approcha  de  la  Flotte  ennemie  jufqu'à  la  portée 
«lu  canon.  Il  eut  le  bonheur  de  s'en  dégager;  mais  n'ayant  point  d'autre  rcfl 
fourec  que  de  tourner  les  voiles  vers  Goa,  il  alla  redoubler  l'empreflement 
du  Vieeroi  par  fon  récit,  Enfin  les  Turcs  vinrent  jetter  l'ancre  à  la  vue  de 
Ja  Ville,  &  ne  parurent  pas  moins  formidables  aux  Mores  qui  les  atten- 
doienc,  qu'à  la  garnifon  Portugaife  du  Château.  Solyman  débarqua  dès  le 
lendemain  fix  cens  Janiflaires,  armés  d'arcs  &  de  moufquets,  qui  étant  entrés 
dans  la  Ville ,  y  commirent  les  dernières  infolences.  Enfuite ,  tournant  vers 
Ifcle  Château ,  ils  tuèrent  fix  Portugais ,  [qui  avoient  ignoré  leur  marche 
mais  trois  cens  Moufquetaircs  que  Silveyra  fit  fortir  à-propos  ,  leur  tuèrent 
cinquante  hommes ,  &  forcèrent  le  refte  de  fc  retirer  (f). 

Une  tempête  obligea  Solyman  d'abandonner  fon  porte  ,  pour  gagner  à 
cinq  lieues  de  Diu,  le  Port  de  Madrefavat  (g)  ,  qui  efr.  beaucoup  plus  fiir. 
II  y  pafTa  vingt  jours ,  pendant  lefquels  Silveyra  fit  travailler  à  fes  fortifica- 
tions ,  &  mit  un  ordre  admirable  dans  fon  artillerie.  Mais  les  Turcs  que  So- 
lyman avoit  laides  à  terre ,  aidés  par  Zaffar ,  ne  firent  pas  moins  de  prépa- 
ratifs pour  leurs  attaques.  Ils  avoient  déjà  commencé  à  canoncr  une  Tour 
qui  couvroit  le  Château  ;  &  penfant  à  la  brûler ,  ils  conftruif  irent ,  dans  une 
grande  Barque,  un  Château  de  bois,  qu'ils  remplirent  de  matières  combufti- 
bles.  François  de  Govea ,  qui  avoit  le  commandement  de  la  Tour ,  s'appro* 
cha  de  cette  machine  pendant  la  nuit ,  avec  beaucoup  de  difficultés ,  &  la  ré- 
duifit  en  cendre  dans  le  lieu  même  où  l'on  achevoit  de  la  conflruire.  11  ar- 
riva dans  le  même  tems  aux  Portugais  quelque  fecours  qui  leur  étoit  envoyé 
par  Cunna ,  avec  une  nouvelle  promeffe  de  leur  en  amener  bien-tôt  lui-mê- 
me un  plus  puiffant. 

La  Flotte  Turque  revint  de  Madrefavat,  &  fit  plufieurs  décharges  de 
fon  artillerie  contre  la  Tour  où  Govea  commandoit.  Jl  leur  répondit  fi  bruf- 
quement  qu'il  leur  coula  une  Galère  à  fond.  Le  plus  grand  mal  que  les  Por- 
tugais efiuyérent  vint  de  leur  propre  canon,  dont  il  creva  une  pièce  ,  qui 
leur  tua  plufieurs  hommes.  Une  mère,  nommée  Jîarbe,  ayant  vû  périr  les 
J3»deux  fils,  [qui  furent  les  fculs  que  le  Canon  ennemi  tua],  les  prit  fucceflive- 
ment  dans  fes  bras ,  &  les  emporta  tous  deux  fans  verfer  une  larme. 

U  n  autre  Fort  {b) ,  commandé  par  Pacheco  ,  fut  attaqué  par  Zaffar  ,  & 
canoné  fi  furieufement  qu'il  ne  reftoit  aucune  efpérance  de  le  défendre. 
Sept  cens  JanifTaires,  entrés  par  la  brèche  ,  y  plantèrent  leurs  Enfeignes. 
Mais  les  Portugais  fc  réunifiant  dans  un  dernier  eifort  ,  les  délogèrent  ,  & 
leur  tuèrent  cent  cinquante  hommes.    L'aclion  dura  prefqu'un  jour  entier  * 

[& 

•>  (/)  Voyez  cy-deflus.  p.ig.  163.  G  (h)  Maffée  appelle  ce  Fort  le  Cbâieau 

Voyez  cy-dcvaiit.  pag.  163.  note  (fc).    de  Rùm. 
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[&  enfin  l'Ennemi  fe  retira  honteufement:  deux  gentilshommes  Portugais  ayante 
Supporté  prefque  feuls  tout  l'effort  du  combat.]  %  Cependant  Pacheco,  défef- 
pérant  de  fe  foûtenir,  confentit  à  fe  rendre.  L'ennemi  rentra  dans  le  Fort, 
abbatit  les  Enfeignes  Chrétiennes ,  &  fit  fuccéder  les  Tiennes  ;  lorfque  Jean 
Ferez,  Portugais  déjà  fort  âgé,  ne  pouvant  fupporter  ce  fpettacle,  renverfa 
pour  la  féconde  fois  les  Enfeignes  Turques,  &  releva  celles  des  Chrétiens. 
Il  n 'étoit  ibûtenu  que  de  cinq  ou  fix  Soldats  de  fa  Nation  ,  qui  furent  bien- 
tôt mafiacrés  avec  lui.  Leurs  corps  furent  jettes  dans  la  mer  ,  qui  les  pouf- 
fa jufqu  a  la  porte  du  Château ,  où  ils  reçurent  une  fépulture  honorable.  Pa- 
checo ,  &  ceux  qui  avoient  capitulé  avec  lui ,  fe  croyoient  Airs  de  la  vie  & 
de  la  liberté  ;  mais  on  ne  leur  tint  pas  un  moment  le  dernier  de  ces  deux  ar- 
ticles ,  &  l'autre  même  ne  fut  pas  long-tems  obferyé.  Solyman  néanmoins 
les  avoit  reçus  d'abord  avec  quelques  apparences  d'humanité  ,  jufqu'â  leur 
faire  préfent  d'une  vefle  Turque.  Son  efpérance  étoit  de  tromper  la  garni- 
fon  du  Château  par  une  feinte  fi  lâche ,  &  l'un  des  prifonniers  fut  envoyé  à 
Silveyra  pour  lui  propofer  de  fe  rendre  à  l'exemple  de  Pacheco.  Mais  cette 
propofition  n'excita  que  fon  mépris. 

Le  Bâcha,  furieux  du  mauvais  fuccès  de  Ton  artifice  ,  eut  recours  à  fon 
artillerie ,  qu'il  fit  difpofer  dans  plufieurs  endroits ,  fous  la  direction  de  Zaf- 
far.  Il  en  avoit  débarqué  cent  trente  pièces ,  dont  neuf  étoient  d'une  fi  pro- 
digieufe  grofleur  qu'elles  portoient  quatre-vingt-dix  livres  de  baie  (1).  Tou- 
tes ces  batteries  étoient  foûtenues  par  deux  mille  Turcs.  Elles  commencè- 
rent à  jouer  le  Lundi  4  d'Oftobre ,  &  le  feu  continua  prefque  fans  interrup- 
tion pendant  vingt  jours.  Le  Château  en  foufFrit  beaucoup  ,  fans  pouvoir 
caufer  autant  de  mal  à  l'ennemi. .  A  peine  l'art  &  la  diligence  fuffifoit  à  ré- 
parer les  furieufes  brèches  qu'il  recevoit  continuellement. 

Le  fixième  jour  de  cette  terrible  attaque,  un  corps  de  Turcs  s'étant  ap- 
perçu  qu'une  Tour  où  commandoit  Gafpar  de  Soufa  avoit  été  fort  inalcrai- 
tée ,  s'imagina  de  pouvoir  l'emporter.  Il  en  périt  une  partie  dans  cette  cn- 
treprife,  fans  qu'il  en  coûtât  plus  de  deux  hommes  aux  Portugais.  Mais  cha- 
que jour  étoit  marqué  par  quelque  aétion  fanglante.  Gonzale  Falcam  eut  la 
tête  emportée.  Jean  Fonfeca,  blefle  au  bras  droit,  ne  fit  que  pafler  fa  lance 
dans  la  main  gauche,  &  s'en  fervit  comme  s'il  eût  été  fans  blelTure.  Dans 
une  fortic,  Jean  de  Gallego,  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  ,  pourfuivit  un 
More  jufqu'au  bord  de  la  mer ,  &  s'engagea  même  fi  avant  dans  l'eau  que  la 
terre  commençoit  à  manquer  fous  fes  pieds.  Le  More ,  s'en  appercevant ,  le 
faifit  pour  le  tuer  ;  mais  Gallego  reprit  fes  cfprits ,  &  fans  avoir  quitté  fon 
manteau  (k)  ni  fon  épéc ,  il  tua  fon  adverfaire  ,  &  "revint  au  Château  d'un 
pas  grave,  tout  couvert  de  fang,  au  milieu  d'une  nuée  de  baies  &  de  flèches 
qu'on  lui  droit  de  tous  côtes. 

Cependant  il  périlToit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  braves  gens 
entre  les  murs.  D'ailleurs  la  poudre  diminuoit  beaucoup  ,  &  les  pxovilions 
commençoient  à  manquer,  Les  fecours  promis  fe  faifoient  attendre  long, 
tems ,  quoique  le  nouveau  Viceroi,  Dom  Garcie  de  Noronba,  fut  arrivé  dans 
la  Mer  de  l'Inde  avec  une  Flotte.    On  foufiroit  déjà  confidérablement  de  la 

mau- 

0>  (»)  La  Defcription  de  l'Auteur  Vénitien  trois  fois  pins.  Voscx  t 
dit  qu  il  y  avoit  quelques  pièces  qui  portoient       (*)  Angl.  fon  fuûl. 
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mauvaife  qualité  de  l'eau,  qui  faifoit  enfler  les  gencives  ,  &  qui  caufoit  la  Solymaj» 
perce  de  leurs  dents  à  ceux  qui  n'ufoient  point  d'autres  liqueurs.    Enfin  les  -Bach*. 
Portugais  combattaient  &  fouffroient,  comme  s'ils  cufient  été  fupérieurs  à     l5  39' 
toutes  les  foiblcfTes  de  la  condition  humaine. 

5.   I  L 

Valeur  des  femmes  Portugal/es.   Attaque  générale.    Levée  du  fiège.  Mort  de  cent 
quarante-Jix  Portugais.  Solyman  retourne  à  Conjlantinopk  g*  je  tue  lui-même. 
Malheurs  du  fiége  attribués  au  Viceroi. 

TOUS  les  Ecrivains  Portugais  ont  célébré  la  valeur  des  femmes  de  leur     Le<  femme* 


f&  A    Nation ,  pendant  le  fiége  du  Château  de  Diu  ;  [&  l'I  lifloire  fournit  en  JÏÏff™^  Jc 
effet  peu  d'exemples  de  cette  fermeté,  dans  un  féxe  fi  foible.]  Manuel  Vaf-  p!,r  |S°Cou- 
concelos  ayant  avec  lui  Donna  Ifabellc  de  Vcga  ,  fon  époufc  ,  avoit  rcfienti  rage, 
toutes  les  craintes  qui  peuvent  allarmer ,  dans  cette  fituation ,  un  mari  aflié-     ifabellc  de 
gé  par  les  Turcs.    Cette  Dame  avoit  autant  de  beauté  que  de  vertu.    Vaf-  Vciia* 
concelos  l'avoit  conjurée,  avant  le  fiéçe,  de  fe  retirer  à  Goa  dans  la  maifon 
J3*de  [François  Serran]  fon  Pèrej  mais  rien  n'avoit  pûlafaireconfentirà  s'éloi- 
gner d'un  mari  qu'elle  aimoit.    La  vûe  d'un  grand  nombre  d'hommes  qu'on 
étoit  forcé  d'employer  au  travail ,  tandis  qu'ils  n'étoient  pas  moins  nécessai- 
res pour  combattre,  fit  faire  réflexion  à  Donna  Ifabelle  que  les  femmes  du 
Château  pouvoient  fuppléer  au  premier  de  ces  deux  befoins.    Elle  les  affem- 
bla,  de  concert  avec  Anne  Femandez,  à  qui  elle  avoit  communiqué  fon  def-  AnncFernaa- 
fèin  ;  &  ces  deux  Dames  les  exhortèrent  à  prendre  la  place  de  leurs  maris  dez* 
&  de  leurs  enfans  ,  dans  l'emploi  du  moins  qui  convenoit  le  mieux  à  leur 
féxe.    Il  ne  fallut  point  d'efforts  pour  les  perfuader.    Elles  s'unirent  fous  la 

^conduite  de  deux  fi  braves  guides  ;  [& ,  par  la  confiance  avec  laquelle  elles 
portèrent  le  fardeau  des  hommes  ,  elles  procurèrent  plus  de  liberté  pour 
l'exercice  des  armes  à  leurs  défendeurs  ;  fans  parler  de  l'effet  d'un  tel  éxem- 
ple  fur  des  maris  &  des  enfans  aufli  fenfibles  que  les  Portugais.]  Anne  Fer- 
nandez  étoit  femme  d'un  Médecin ,  &  fi  remplie  de  courage ,  qu'elle  vifitoit 
les  poftes  pendant  la  nuit.  On  la  vit  plus  d'une  fois  paroître  aux  afiauts  , 
poux  infpirer  de  la  valeur  aux  Soldats  par  fes  exhortations.  Son  fils  ayant 
été  tué  à  fes  yeux,  elle  prit  foin  de  mettre  fon  corps  à  l'écart  :  enfuite  elle 
retourna  d'un  air  ferme  à  fon  pofte ,  qu'elle  ne  quitta  qu'après  le  fervice  mi- 
litaire, pour  aller  enfevelir  fon  fils  de  fes  propres  mains. 

ij<     [Le  feu  continuoit  fi  furieufement ,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  mer-    Furîcufc con- 
veilleux  dans  l'adrefle  &  la  promptitude  avec  laquelle  toutes  les  brèches  é-  tinuation  du 
toient  réparées.]    Gafpard  de  Soufa  s'étant  apperçu  que  les  Turcs  entrepre-  *>c- 
noient  de  ruiner  (/)  fon  boulevard,  fortit  à  la  tête  de  foixante-dix  hommes 
pour  obferver  leur  ouvrage.    Il  en  tua  un  grand  nombre.    Mais  trouvant  à 
Ion  retour  qu'il  lui  manquoit  deux  de  fes  gens,  il  retourna  plus  ardent  que  ja- 
mais ,  dans  l'efpcrance  de  les  dégager.    Le  carnage  recommença  avec  une 
nouvelle  furie ,  jufqu'à  ce  qu'un  coup  de  fabre  lui  coupa  les  jarrets.    11  tom- 
ba, fans  celfer  de  combattre;  &  les  Turcs  n'ofèrent  l'approcher  qu'en  l'ac- 

ca« 
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câblant  par  la  multitude.  On  trouva  le  moyen  de  réparer  le  mal  qu'ils  avoient 
caufé  par  leur  mine  ;  mais  des  travaux  fi  continuels  auroient  demandé  des 
hommes  d'une  autre  nature. 

I  l  arriva ,  dans  ces  conjonctures ,  quatre  petits  Vaiffeaux ,  envoyés  par  le 
Viceroi  Dom  Garcie  de  Noronha  ;  mais  ils  n'apportoient  que  vingt  hommes. 
Un  fecours  fi  méprifable  ne  laiffa  point  d'allarmer  Solyman ,  [qui  le  regarda^ 
comme  Pavant-coureur  de  la  Flotte  Portugaife.]  Apres  tant  d'attaques  inuti- 
les ,  il  commençoit  à  fe  plaindre  de  Zaffar ,  qui  lui  avoit  garanti  la  fin  du 
fiége  au  fécond  afiaut.  De  fix  cens  hommes  qui  avoient  compofé  d'abord  la 
garnifon  Portugaife ,  il  y  en  avoit  eu  beaucoup  plus  d'emportés  par  les  ma- 
ladies que  par  les  armes  des  Turcs  ;&  le  Bâcha, qui  ignoroit  cette  forte d'af- 
foiblifieraent,  avoit  raifon  de  s'imaginer  que  leur  nombre  n'étoit  pas  beau- 
coup diminué  (b).  Il  réfolut  de  preiîer  fes  avantages  avec  plus  de  vigueur. 
Le  boulevard  de  la  Mer ,  qu'Antoine  de  Soufa  commandoit,  fut  attaqué  dès 
le  même  jour  par  cinquante  Barques.  L'artillerie  du  Château ,  qui  dominoit 
fur  le  Fort,  en  coula  deux  à  fond,  [&  mit  toutes  les  autres  en  défordre.]  Ccux^ 
qui  les  montoient  fe  rapprochèrent  pour  tenter  l'efcalade.  Ils  furent  repoufles 
avec  un  carnage  effroyable.  Ils  revinrent  encore,  &  furent  repoufles  de  mê- 
me. Entre  les  Portugais  bleffés ,  qui  étoient  obligés  de  quitter  les  murs  pour 
le  faire  panfer ,  Fernand  Pcntendo ,  tandis  qu'on  lui  mettoit  le  premier  appa- 
reil ,  entendit  le  bruit  d'une  nouvelle  attaque.  Jl  s'échappa  d'entre  les  main» 
des  Chirurgiens ,  pour  retourner  au  combat ,  où  il  reçut  une  féconde  bleflii- 
re.  La  même  chofe  lui  arriva  une  troifième  fois.  Enfin ,  l'ennemi  s'étant  re- 
tiré, il  vint  fe  faire  panfer  tout-à-la-fois  de  fes  trois  blefiures.    Des  fix  cens 
hommes ,  il  n'en  reftoit  que  deux  cens  cinquante  qui  fuffenc  en  état  de  por- 
ter les  armes. 

Enfin  Solyman  ne  prit  phis  confeil  quede  fon  défe/poir.  [Chaque  jour  le£» 
menaçant  de  l'arrivée  de  la  Flotte  Portugaife,  il  entreprit  d'enfevelir,  par  un 
dernier  effort ,  le  Château  fous  fes  ruines.]  Mais  pour  s'affùrer  du  fuccés ,  il 
voulut  joindre  l'artifice  à  la  force.  11  fit  avancer  pendant  la  nuit  douze  Galè- 
res, du  côté  par  où  le  Château  touchoit  à  la  mer.  Silveyra,  entendant  quel- 
que bruit  au  pied  du  mur ,  découvrit  bien-tot  que  l'ennemi  y  plantoit  des  é- 
chelles ,  &  s  employa ,  pendant  le  relie  des  ténèbres ,  à  fe  défendre  avec 
toutes  fes  forces.  Mais  la  lumière  du  jour  fit  appercevoir  que  du  côté  de  la 
terre,  la  Place  étoit  environnée  de  quatorze  mille  hommes  qui  paroiflbienc 
difpofés  à  l'aflaut.  En  effet,  ils  commencèrent  à  faire  aufli-tôt  joiier  furieu- 
fement  leur  artillerie,  &  montant  de  toutes  parts, ils  tournèrent  leur  princi- 
pale attaque  contre  la  maifon  du  Commandant.  Les  Portugais,  quoique  par- 
tagés entre  tant  d'ennemis ,  s'y  défendirent  avec  une  valeur  merveilleufe.  Le 
carnage  y  fut  fi  terrible,  que  les  afliégeans  rebutés  changèrent  de  projet,  pour 
entreprendre  de  forcer  un  autre  boulevard.  Cette  attaque  ne  fut  pas  moins 
fanglante.  De  l'autre  côté,  le  canon  des  Galères  failbit  fon  exécution  y  mais 
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peu  dangcreufe  ,  à  caule  de  l'embarras  oùGovealcs  mcttoit  elles-mêmes  par  Solymas 
Ton  artillerie,  qui  étoit  beaucoup  mieux  conduite.  Il  en  coula  deux  à  fond,  Bâcha. 
&  jetta  le  défordre  parmi  les  autres.  Cependant ,  deux  cens  Turcs  pénétré-     1 5 
rent  dans  le  boulevard ,  où  ils  plantèrent  aulîi-tût  leurs  Enfeigncs.    A  peine 
s'y  trouvoit-il  trente  Portugais  pour  leur  réfuter.  Mais  le  défespoir  fuppléant 
au  nombre ,  &  tous  leurs  coups  portants ,  dans  la  multitude  de  leurs  ennemis , 
ils  vinrent  à-bout  de  les  châtier.   Il  en  revint  d'autres,  qu'ils  repoufierent 
encore.  Quelques  Portugais  blelfés  &  brûlés  fe  jettèrent  dans  des  cuves  d'eau  Extrémité  de* 
falée  pour  y  chercher  du  rafrai'chillemcnt,&  n'y  trouvèrent  que  la  mort  avec  "orlul»ai:}- 
d'affreufes  douleurs.  Un  Suidât ,  qui  manquoit  de  baies,  fe  fervit  de  les  dents 
pour  charger  fon  moufquec  (c).  Jean  Rodrïguès  prit  un  baril  de  poudre  en- 
tre fes  bras  ,  en  criant  à  fes  compagnons  :  Gare,  je  porte  ma  mort  c?  celle  d'au- 
trui.  Il  le  jetta  au  milieu  des  ennemis,  avec  une  mèche  allumée  fi  julte,  que 
Je  baril  crevant  aufïi-tôt,  fit  fauter  en  l'air  &  mit  en  pièces  plus  de  cent 
Turcs.  11  en  relia  vingt  brûlés  dans  le  lieu  même;  &  Rodrigués,  fauvé  du 
péril ,  continua  de  fe  dillinguer  par  des  aclions  de  la  même  valeur.  Silveyra 
étoit  par-tout.  11  commandoit ,  il  combattoit ,  il  animoit  fes  gens  par  fa  voix 
&  fon  éxemple.    Enfin ,  après  d'autres  attaques  renouvellées  en  cent  lieux 
&  repouflèes  l'efpace  de  quatre  heures ,  l'ennemi  revenoit  à  la  charge  avec 
des  troupes  fraîches;  lorfque  le  Commandant  Turc,  gendre  de  KhojaZaffar,    Us  forcent 
fut  tué  par  la  main  d'un  Portugais.  Ses  gens,  effrayés  de  la  perte  de  leur  Chef,  lVl»^imdc  le 
J3*ne  penférent  plus  qu'à  fe  retirer,  [emmenant  avec  eux  au-delà  de  mille  bief-  rc  irtfr' 
fés ,  &  laiflant  cinq-cens  morts  fur  la  place  ]. 

Leur  retraite  lailTa  voir  aux  ailiégés  un  tragique  fpeclacle,  que  l'ardeur  TrJrtf >pe,^tt"l" 
&  la  confufion  du  combat  leur  avoit  dérobé.  Ils  étoient  tous  fi  couverts  de  rete  turt"  ' 
fang,  &  fi  noirs  d,e  poudre  &  de  fumée,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  recon- 
noître  à  la  figure  ni  aux  habits,  mais  feulement  à  la  voix.  Ils  n'avoient  per- 
du que  quatorze  hommes  ;  mais  il  y  en  avoit  deux  cens  à  qui  il  ne  relloit  ni 
fang  ni  force  ;  &  Silveyra  n'en  trouva  que  quarante ,  en  état  de  fe  fervir  de 
leurs  armes.  Nulle  reflburce  d'ailleurs  du  coté  des  munitions.  La  poudre  &  les 
baies  étoient  épuifées.  Les  lances  mêmes  &  les  épées  brifées  en  pièces.  Les 
murs  ouverts  en  mille  endroits.  Ixy'm  de  groftir  cette  peinture ,  j'en  retranche 
tout  ce  qui  a  l'air  d'exagération  dans  les  Hiltoricns.  Jamais  l'horreur  &  le 
défcfpoir  n'avoient  paru  dans  un  tableau  fi  trille,  &  la  contenance  du  brave 
Silveyra  relloit  feule  aux  Portugais  pour  les  encourager. 

Il  n'appartenoit  qu'au  Ciel  de  les  délivrer  de  cette  horrible  fituation,  en  sJ"™rq„* 
infpirant  au  Bâcha  des  craintes  fi  vives,  qu'il  fe  détermina  tout-d'un-coup  à  ia]  tait  lever  le 
lever  l'ancre.    11  ignoroitle  miféra'  te  état  des  ailiégés,  &  tant  de  mauvais  fieg<.\ 
fuccès  l'avoicnt  rebuté.    Mais  l'Hiiloricn  Mariée  explique  mieux  fa  frayeur. 
Jl  apperçut  à  l'entrée  de  la  nuit  feize  Vaifieaux  Portugais ,  qui  portoient  cha- 
cun quatre  feux  ;  ce  qui  lui  fit  croire  cette  Motte  plus  nombreufe.  Jugeant 
alors  de  ce  qu'il  avoit  à  redouter  d'une  armée  de  la  même  Nation ,  par  la 
réfillance  qu'il  trouvoit  dans  une  garnifon  peu  nombreufe,  il  ne  penia  qu'à 
fe  mettre  à  couvert  par  la  fuite.    Faria  prétend  que  ZafTar  même  fervit  à 
redoubler  fes  terreurs.    Ce  qu'il  avoit  tous  les  jours  à  fouffrir  de  la  fierté  des 
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Solyman  Turcs,  lui  avoit  fait  juger,  que  fi  Solyman  devenoit  vainqueur ,  il  poufferoit 
Bâcha.     -j^  \0-m  fcs  avantages,  &  qu'il  établiroit  la  puiflance  Ottomane  dans  la  Vil- 
1  5  3  9-     fe  &  le  Château  de  Diu.    Entre  deux  maux  néceflaires ,  la  domination  des 
Portugais  paroiflbit  encore  plus  fupportable  au  Roi  de  Cambaye  que  celle  des 
Autre  caufe  de  Turcs.    Zaffar  fuppofa  une  lettre  ,  qu'il  fit  tomber  adroitement  entre  les 
u  retraite.      mains  du  Bâcha,  par  laquelle  on  donnoit  avis  au  Gouverneur  du  Château  que 
le  Viccrot  des  Indes  arrivoit  le  lendemain  à  fon  fecours ,  avec  toutes  les  for- 
ces des  Portugais  dans  les  Indes.    C'en  fut  allez  pour  ietter  le  trouble  dans 
dans  un  cœur  autîi  lâche  que  celui  de  Solyman.  Il  fe  hâta  de  faire  voile  dès 
la  même  nuit  vers  Madrefavat.  ZafFar ,  certain  de  fon  départ ,  mit  auflî-tôt 
le  feu  à  la  Ville  de  Diu ,  &  s'éloigna  du  Canton. 

Mais  Silveyra  ,  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  certitudes,  &  qui  dans  le  mê- 
me tems  qu'il  voyoit  fortir  du  Port  la  Flotte  Turque ,  étoit  frappé  par  le 
fpeétacle  de  la  Ville  embrafée ,  s'imagina  que  c'étoit  une  nouvelle  feinte  qui 
le  menaçoit.  Il  prépara  fes  quarante  hommes  à  réfifter ,  comme  s'il  eût  pu 
fc  promettre  quelque  fuccès  d'un  lî  petit  nombre  de  défenfeurs.  Les  blefles 
eurent  le  courage  de  fe  placer  au  long  des  murs  ,  pour  en  impofer  du  moins 
par  l'apparence ,  &  ceux  qui  n'étoient  point  en  état  de  s'y  conduire  eux-mê- 
-ines  s'y  firent  tranfporter  ,  en  difant  que  c'étoit  le  lieu  le  plus  honorable 
qu'ils  eufient  à  délirer  pour  mourir.  La  plupart  des  femmes  fe  revêtirent  d'ar- 
mes ,  &  fe  placèrent  aulTi  fur  les  ouvrages.  On  veilla  toute  la  nuit  dans  cet- 
te fituation.  Mais  le  jour  ne  lailTa  aucun  doute  que  Solyman  ne  fût  parti  avec 
la  rélblution  de  ne  pas  retourner.  Le  fiége  avoit  duré  deux  mois,  pendant 
lefquels  il  avoit  perdu  trois  mille  hommes  &  plufieurs  VaifTeaux  ;  fans  comp- 
ter les  pertes  du  Roi  de  Cambaye  &  de  Zaffar,  qui  n'avoient  pas  été  moin- 
dres que  celle  des  Turcs. 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  fiége  de  Diu,  qui  augmenta  beaucoup  la 
luiticc  rendue  gloire  du  nom  Portugais  ,  &  leur  puilfance  dans  les  Indes.    Mais  Je  princi- 
1  Silveyra.      paj  j10nncur  en  fuc  attribué  à  la  vigilance  &  au  courage  invincible  d'Antoi- 
ne Silveyra. 

Solyman  toucha  aux  Ports  d'Arabie ,  où  il  fc  faifit  de  tous  les  Portugais 
Cruauté  de    qu'il  y  trouva.  Après  en  avoir  ainli  ralTcmblé  plus  de  cent  quarante ,  il  leur 
trê  leï'portu-  "c  CouPcr  ,a  tetc  »  cnfuite  le  nez  &  les  oreilles ,  qu'il  envoya  falés  au  Grand- 
gai*.  Seigneur ,  pour  témoignage  de  fes  exploits.  De  ce  nqmbre  étoit  François  Pa- 
checo ,  qui  avoit  préféré  la  vie  à  l'honneur  de  mourir  en  défendant  fon  Porte. 
Mais  le  cruel  Hacha  n'eut  pas  lui-même  un  meilleur  fort.  A  fon  retour  à  Conf- 
tantinople,  il  trouva  des  ennemis  qui  entreprirent  de  le  fupplanter ,  &  qui,  par 
de  jufles  imputations  de  lâcheté  &  d'avarice ,  le  réduiflrent  à  fe  tuer  de  fa 
propre  main. 

Le  fiégcdc  Diu  étoit  fort  avancé  lorfque  le  nouveau  Viceroi ,  Dom  Gar- 
■SeTciina  c'c  ^  N°ronna»  arriva  dans  la  Mer  de  1  Inde.  Cunna,  auquel  il  venoitfuc- 
céder ,  lui  remit  aulfi-tôt  le  Gouvernement.  Avec  les  forces  qu'il  avoit  ame- 
nées ,  on  s'attendoit  que  fon  arrivée  mettroit  aufli-tôt  du  changement  dans  la 
fituation  de  Diu;  mais  elle  devint  au  contraire  fort  niùTible  aux  Afliégés,en 
les  privant  du  fecours  de  Cunna ,  qui  étoit  prés  de  les  fecourir  avec  80  voi- 
Remarniie  fur  les>  jj  venoit  chaque  jour  à  Noronha  des  avis  de  leur  extrême  embarras ,  <Sc 
quoiqu  il  ne  manquât  point  de  courage ,  il  aima  mieux  perdre  le  tems  a  for- 
mer de  nouvelles  vues,  dont  il  fe  promettoit  toute  la  gloire,  que  de  fuivre, 
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aufli-tôt  qu'il  le  pouvoit,  le  plan  &  les  mefures  de  Ton  Prcdéccfleur.  Aulïï  le  Solymak 
fiege  fut-il  levé,  fans  qu'il  eût  d'autre  part  à  la  retraite  des  Turcs,  que  par  Bach*. 
l'opinion  qu'ils  fe  formèrent  eux-mêmes  du  mal  qu'il  auroit  pù  leur  faire;  &      1  5  3  9- 
tous  fes  préparatifs  ne  produilirent  qu'une  dépenle  inutile. 

Antoine  de  Sifoa  de  Menezésy  envoyé  après  lui  pour  le  foûtenir,  avec 
un  fecours  de  vingt  petits  Batimens ,  arriva  aufli  trop  tard  ;  mais  il  eut  du  moins 
quelque  part  à  la  levée  du  fiége ,  en  fe  préfentant  allez  à-propos  fur  la  Côte , 
pour  faire  hâter  leur  départ  aux  Turcs,  &  même  en  les  trompant  par  un  heu- 
reux artifice.  Le  nouveau  Viceroi  étoit  alors  à  Goa,  prêt  à  partir  avec  une 
Flotte  de  cent  foixante  voiles,  fur  laquelle  il  avoit  embarqué  cinq  mille  hom- 
mes, fans  y  comprendre  les  Matelots,  &  mille  pièces  de  canon.  Lorfqu'ileuc 
appris  que  le  liège  étoit  levé ,  il  partit  en  effet  avec  quatre-vingt-dix  Vaif- 
feaux  ;  mais  tous  fes  mouvemens  fe  firent  avec  tant  de  lenteur  qu'il  ne  pa- 
rut pas  que  fon  deflein  fût  de  joindre  les  Turcs.  Apprenant  à  Dabul  que  Ko- 
jah  ZaflFar  &  Alukhan  continuoient  leur  ravage,  il  envoya  contre  eux  Mar- 
tin Alfonfc  de  Melo,  avec  fa  Galère  &  la  petite  Flotte  de  Sylva,  qui  furent 
aflez  prelTées  par  l'Ennemi  pour  être  obligées  de  fe  réfugier  fous  le  canon  du 
Château.  Pendant  ce  tems-là,  le  Viceroi  continuoit  de  s  avancer  avec  la  mê- 
me lenteur  vers  Bazaïm ,  fans  paroître  touché  des  fàcheufes  nouvelles  qu'il 
recevoit  de  Diu. 

L  a  renommée  lui  fît  peu  de  grâce  ;  car  on  publioit  afTez  hautement  qu'il     ÇlJnnn  ™& 
ne  cherchoit  que  fa  fûretc  ou  fes  propres  intérêts.    Jl  elt  certain  que  fa  con-  renommée1 
duite  fut  propre  à  juftifier  les  plus  injurieux  foupçons.  Cependant,  lorfqu'on 
s'y  attendoit  le  moins,  il  tourna  fes  voiles  vers  Diu,  au  commencement  du     1  54°* 
mois  de  Janvier.    Mais  il  s'éleva  une  tempête ,  qui  dura  huit  jours ,  &  qui 
difperfa  une  partie  de  fa  Flotte.    Il  perdit  même  deux  Galères  &  quelques 
autres  Bàtimens  ;  de  forte  qu'il  ne  lui  reftok  que  cinquante  VaiflTeaux  en  ar- 
rivant à  Diu.    Il  y  propofa  auflï-tôt  un  Traité  de  paix  ,  qui  fut  conclu  avec 
peu  d'avantage  pour  les  Portugais  ;  & ,  dans  l'opinion  publique ,  toute  la  cau- 
fe  en  fut  rejettée  fur  fon  avance. 

L'illustre  Antoine  de  Silveyra  fut  rappel  lé  en  Portugal,  pour  y  rece- 
voir des  éloges  &  des  récompenfes ,  qui  ne  pouvoient  jamais  être  que  fort 
inférieurs  à  fes  fervices.    En  arrivant  au  Port  de  Lisbonne,  il  trouva  les  Récompcn- 
premiers  Seigneurs  du  Royaume,  qui  l'attendoient  avec  les  plus  glorieux  f« accorJécs 
préparatifs ,  oc  qui  le  conduifirent  au  Roi  comme  en  triomphe.  Il  n'étoit  pas      1  veyia' 
îurprenant  que  ce  Prince,  &  toute  fa  Cour,  traitaflent  avec  cette  diflinélion 
un  Héros  qui  faifoit  tant  d'honneur  au  nom  Portugais,  puifque,  dans  le  mê- 
me fentiment  d'admiration ,  tous  les  Souverains  de  l'Europe  le  firent  vifiter 
par  leurs  AmbafTadeurs.    Le  Miniftre  de  France  demanda  fon  portrait  au 
nom  du  Roi  fon  Majtre,  qui  vouloit  le  placer  dans  fa  Galerie,  comme  dans 
un  Temple  d'honneur ,  au  milieu  des  autres  Héros.    Silveyra  étoit  d'une  tail- 
le médiocre,  mais  d'une  conflitution  robufte.    Il  avoit  le  jugement  ferme,  ^n  car3C" 
Fefprit  vif  &  toujours  préfent,  le  cœur  noble,  &  le  courage  tel  que  l'ex- 
périence l'avoit  prouvé.    Cependant  fa  bonté  avoit  eu  prefqu'autant  de  parc 
que  fa  valeur  à  l'excès  de  gloire  dont  il  s'étoit  couvert  à  Diu.    Outre  la  for- 
ce de  fon  éxemple,  il  n'y  avoit  eu  perfonneàqui  fes  manières  tendres  &gra- 
cieufes  n'eiuTent  infpiré  l'ardeur  de  vaincre  &  le  mépris  de  la  mort  fous  un 
tel  Chef.    Cette  même  vertu  lui  devint  nuilible  en  Portugal }  car,  après  l'a- 
voir 
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voir  nomme  Gouverneur  de  l'Inde ,  le  Roi  changea  de  fentiment  ,  fur  le 
difeours  de  quelques  jaloux ,  qui  répondirent  malignement  que  ce  polie  étoit 
au-deflbus  de  la  bonté  de  Silveyra. 


CHAPITRE  XVIII. 

Voyage  de  Dom  Etienne  de  Gama,  de  Goa  à  Suez  en  1540  [entrepris  dans  Tin-y^i 
tention  de  brûler  la  Flotte  Turque  dans  ce  Port;  extrait  du  Portugais  de 
Dom  Jean  de  Cajîro,  alors  Capitaine  de  cette  flote,      enfuite  Viceroi 

&  Gouverneur  des  Indes. 


Remarques  préliminaires  fur  le  Journal  de  ce  Voyage."] 

Jean  de  Cajlro ,  Auteur  du  Journal  de  ce  Voyage ,  étoi 
£54°-      U  tilhomme  Portugais  (a)  né  en  1500.  Il  avoit  fervi  dans  fa  jeunefîe  à 


fur^c'v^va"  Tanger,  &  pour  toute  fortune,  iJ  obtint  à  fon  retour  une  Commanderic  de 
&  fur  l  Auteur  5°°  ducats ,  faveur  qui  n'égaloit  pas  fa  naifTancc  &fon  mérite,  llfuiviten- 
de  la  Relation,  fuite  l'Empereur  Charles  -  Quint  dans  l'expédition  de  Tunis,  où  s'étant  at- 
tiré l'eftime  de  ce  Prince,  qui  voulut  lui  faire  accepter  fa  part  d'une  îbmmc 
d'argent  deftinée  pour  les  Officiers  Portugais,  il  répondit  qu'il  fervoit  le  Roi 
de  Portugal ,  &  que  c'étoit  de  lui  feul  qu'il  attendoit  des  récompenfes.  Il 
obtint  le  Commandement  d'une  armée  navale  fur  la  même  Côte ,  d'où  il  fut 
envoyé  pour  fc  joindre  à  la  Flotte  Efpagnole ,  qui  alloit  au  fecours  de  Ceuta. 
Les  Efpagnols ,  apprenant  que  les  Mores  s'approchoient ,  étoient  d'avis  de 
*  fe  retirer ,  pour  concerter  d'autres  mefures.    Mais  Dom  Jean  de  Caftro  re- 
jetta  leur  propofition  ;  &  les  Mores  ayant  pris  eux-mêmes  le  parti  de  la  re- 
traite, ce  fut  lui  qui  recueillit  tout  l'honneur  de  cette  expédition. 
Caractère        Lor  s  q.v  e  Dom  Garcie  de  Noronha  fut  nommé  Viceroi  de  l'Inde ,  Caftro , 
Castro"  dC      C^ui  ne  cherchoitque  les  occafions  de  s'employer],  prit  le  Commandement^ 
d'un  fimple  VaiiTeau ,  pour  l'accompagner  dans  ce  Voyage.  Au  moment  qu'il 
mettoit  à  la  voile ,  le  Roi  lui  envoya  la  Commilïïon  de  Commandant  d'Ormuz ,  a- 
vec  mille  ducats  d'appointemens  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  poiTcfTion  de  cet  emploi. 
Caftro  accepta  la  penfion,  parce  qu'il  étoit  pauvre; 'mais  il  refufa  la  Com- 
miffion ,  en  répondant  qu'il  ne  l'avoit  point  encore  méritée.    .Après  l'expé- 
dition (£)  dont  on  va  lire  le  récit,  il  revint  en  Portugal ,  où  il  mena  une 
vie  folitaire,  dans  une  maifon  qu'il  avoit  près  de  Cintra,  livré  uniquement 
à  l'étude.    Mais  il  fut  rappellé  de  cette  retraite,  à  la.follicitation  de  l'In- 
fant Dom  Louis,  &  chargé,  en  1545,  du  Gouvernement  de  l'Inde,  où  il 
mourut  trois  ans  après ,  à  l'âge  de  48  ans.    On  verra  plus  d'une  fois  fon  il- 
Juftre  nom  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  fur-tout  à  l'occafion  du  fécond 

fiége 

(a)  Son  père  étoit  Alvarez  de  Caftro,  &    a  donné  l'Extrait  au  II.  Tome  de  fes  Pilgrim, 
fa  mère  Donna  l.coiiora  de  Noronha,  lilîe     pag  1122. 

de  Dom  Jean  d'Almeydc ,  Comte  d'Abrantes.  (b)  larii  dit  qu'il  alla  au  Mont  Sinaï,  où 
[Voyez  dans  la  Préface  de  ce  premier  Volu-*fon  Fils  fut  fait  Chevalier:  mais  cela  ne  paiolt 
jnc  ce  qui  regarde  foa  Ouvrage.  ]  Purcbaff  en    point  par  l'on  Journal. 
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fiége  de  Diu ,  qui  fervit  à  lui  donner  un  nouveau  luftre.  Sa  vie  écrite  pur 
Jacinto  ireira  de  Andrada,  contient  une  Relation  particulière  de  ce  fiege,  ac- 
compagnée d'une  Carte,  qui  en  repréfente  jufqu'aux  moindres  circonlianccs. 

Cet  Hiitorien  traite  aulîi  des  Découvertes ,  du  Gouvernement ,  du  Com- 
merce &  des  autres  affaires  des  Portugais  aux  Indes ,  &  donne  une  Defcrip- 
tion  des  Indes  &  de  la  Chine.  Ce  Livre  a  été  traduit  en  Anglois  ;  &  publié 
in  folio  à  Londres  en  1664.3 

Tel  fut  l'Auteur  du  Journal  dont  je  vais  tirer  le  fond  de  ma  narration. 
J3*Cet  ouvrage  n'a  jamais  été  publié  en  Portugais  ;  Mai*  le  Manufcrit ,  [û  nous 
fommes  bien  informés 1 ,  ayant  été  trouvé  dans  un  Vaiffeau  de  cette  Nation , 
pris  par  un  Anglois ,  fut  traduit  à  Londres  ,  &  Purchaff  l'a  inferit  dans  fon 
Recueil.  C'eft  lui  qui  nous  apprend  que  le  Chevalier  fValter  Rakigb  en  don- 
na fix  livres  fterling  (c),  le  fit  traduire  en  Anglois,  &  prit  la  peine  d'en 
^-corriger  le  ftile  ,  &  d'y  joindre  des  notes  marginales.  [  Purchaff  en  a  aulTi 
retouché  le  ftile,  mais  avec  précaution  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  l'Original. 
Il  faut  efpérer  qu'il  n'a  pas  été  moins  circonfpect.  en  faifant  l'Abrégé  qu'il 
nous  en  donne.  Il  nous  apprend  que  l'Ouvrage  cft  extrêmement  diffus ,  & 
inintelligible  en  plufieurs  endroits;  ce  qu'il  attribue  au  Traducteur ,  qui n'efl: 
pas  toujours  bien  entré  dans  le  fens  de  l'Original.  Peut-être  aufli  elt-ce  la 
faute  de  l'Abréviateur.  Nous  avons  tâché  de  remédier  à  ces  deux  défauts,  au- 
tant qu'il  nous  a  été  poflible  ;  & ,  quoique  nous  n'ayons  pas  tofijours  réiiffi 
à  éclaircir  le  fens ,  nous  l'avons  fait  dans  la  plûpart  des  endroits.  En  fai- 
fant quelques  légers  changemens  dans  les  termes  ,  nous  avons  mis  ce  Journal 
en  état  d'être  lû,  fans  que  la  matière  en  ait  cependant  rien  fouffert.  ] 

L'expédition  dont  Caftro  s'eft  fait  l'Hiftorien  fut  entreprife  dans  une 
double  vue  ;  celle  de  fecourir  l'Empereur  des  Abylîîns ,  Allié  du  Portugal ,  & 
de  détruire  la  Flotte  Turque  à  Suez.  Immédiatement  après  la  retraite  du 
Bâcha  Solyman  ,  le  bruit  courut  que  les  Turcs  faifoient  de  nouveaux  prépa- 
ratifs pour  porter  la  guerre  dans  l'Inde  ;  mais  Gama ,  informé  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  mettre  en  mer  dans  tout  le  cours  de  l'année  1540,  prit  la  réfolu- 
tion  de  les  prévenir, autant  pour  tirer  vengeance  de  la  dernière  infulte  qu'ils 
avoient  faite  à  Diu ,  que  pour  garantir  cette  Ville  d'un  fécond  fiége ,  en 
brûlant  la  Flotte  qu'ils  deftinoient  à  cette  entreprife.  La  libéralité  de  Gama 
lui  attira  plus  de  monde  qu'il  n'en  defiroit.  Il  n'en  prit  que  l'élite.  Sa  Flot- 
te étoit  compofée  de  quatre-vingt  Bàtimens  de  plulieurs  efpèces  <Sc  de  diffé- 
rentes grandeurs.  Il  y  embarqua  deux  mille  hommes.  En  entrant  dans  la 
Mer  Rouge  il  trouva  qu'au  feul  bruit  de  fon  approche,  la  frayeur  avoit  dé- 
jà fait  abandonner  la  plûpart  des  Ifles  &  des  Villes.  A  Suaqucn,  le  Roi, 
qui  s'étoit  retiré  à  quelques  lieuë's  du  rivage ,  l'amufa  par  des  Proposions 
de  paix,  pour  mettre  fon  Iflc  à  couvert  du  pillage;  &  ce  délai  ayant  donné 
le  tems  aux  Turcs  d'être  informés  de  fon  defTein ,  lui  fit  perdre  l'occalîon 
de  détruire  la  Flotte  de  Suez  (d).    Il  en  fit  porter  la  peine  à  ce  Prince, 

par 

(  c)  Angl.  foixante  livres  (lerling.  R.  d.  E.    de  tirer  leurs  Vaifleaux  fur  le  rivage.  J'cyet 
(d  )  Ceft  ainfl  que  farta  rnconic  la  chofe,     Purcbaff  Pilgùms  Vol.  H.pag.  1150.  En  ciiVt 
mais  Bermudas  en  ruid  une  autre  raifon.    11    nous  apprenons  de  l'Auteur  du  Voyage  de  So- 
ectribue  le  manque  de  fuccès  de  cette  entrepri-    lyman  que  cette  précaution  avoit  cte"tv>ife  en 
fc  a  la  précaution  que  les  Tutcs  avoient  prife    ufage.  / 'oyez  cy-dejj'us.  pag.  173.  note  ;/;. 
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parle  pillage  &  l'incendie  de  fa  Ville,  où  chaque  Soldat  Portugais  n'eut  pas 
moins  de  quatre  ou  cinq  mille  ducats  pour  fa  part  du  butin,  fil  avoit  avec)3* 
lui  dans  cette  expédition  Chriftophe  de  Gama  fon  Frère  ,  &  environ  mille 
hommes.  Il  partit  de-là  pour  Suez  avec  feize  Barques  feulement  ,  parce 
qu'il  avoit  envoyé  le  refte  de  la  Flotte  à  Maflua ,  fous  les  Ordres  de  Lio- 
nel de  Lima.  Chacun  voulant  être  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  aller  à 
Suez  il  s'éleva  de  grandes  disputes  parmi  les  Troupes;  ce  qui  fit  donner  à  la 
Kaye'le  nom  de  Las  Agrauiados.  Il  entra  dans  les  Barques  plufieurs  Gentils- 
hommes en  qualité  de  Amples  Soldats.  Tous  ceux  qui  turent  de  cette  expé- 
dition atoient  au  nombre  de  250. }  Dans  la  route  il  fit  le  même  traitement 
à  Al  Kojftr  [qu'il  avoit  fait  à  Suaquen].  Enfuite,  pafTant  à  Tor,  il  y  trou-£?» 
va  quelques  VauTeaux  Turcs ,  dont  il  fe  failît.  Les  Habitai»  de  la  Vflle 
l'abandonnèrent  après  quelque  réfiftance  ;  mais  Gama  ,  par  refpect  pour 
Sainte  Catherine  &  pour  un  Monaftère  où  elle  étoit  particulièreraent  hono- 
rée, ne  voulut  pas  la  brûler.  Il  fut  le  premier  Capitaine  Européen  qui  prit 
cette  Ville  &  ce  fut  apparemment  par  cette  raifon  qu'il  y  fit  plufieurs  Che- 
valiers ;  honneur  qui  parut  fort  précieux  à  ceux  oui  le  reçurent  y  &  qui  ex- 
cita l'envie  de  Charles-C^uint  même.  De  Tor,  Gama  fe  rendit  à  Suez.  A- 
près  quantité  d'efforts  inutilement  tentés  par  fes  plus  braves  gens  pour  s'in- 
troduire dans  le  Port  &  découvrir  les  Galères ,  il  l'entreprit  lui-même  avec 

Çlus  de  fuccés.  Il  vit  quantité  de  Bâtimens  [ou  finis  ou  imparfaits,  que  lestjj 
urcs  avoient  tirés  à  fec  fort  loin  du  rivage,  pour  les  garantir  de  la  ruine 
qui  les  menaçoit.]  Il  débarqua  ,  [quoiqu'avec  peu  d'efpérance.  En  effet 
f artillerie  de  la  Ville  lui  en  rendit  l'approche  extrêmement  difficile;  &deux 
mille  Turcs  qui  fortirent  en  méme-tems  d'une  embufeade  lui  caufèrent  quel- 
que dommage.  Enfin,  perdant  tout  efpoir  d'éxécuter  le  delTein  qui  l'avoit 
amené ,  il  prit  le  parti  de  l'abandonner. 

Cette  explication,  tirée  de  Faria  &  des  autres  Ecrivains  Portugais,  é- 
toit  néceflàire  à  la  tête  du  Journal  de  Caftro,  parce  que  ne  s'attachant  point 
aux  Faits  hiftoriques ,  il  fe  borne  à  de  fimples  remarques  fui  les  lieux.  Mais 
on  peut  dire  aufli  qu'il  ne  manque  rien  dans  ce  genre  à  fon  exactitude  &  fa 
fidélité.  Non-feulement  il  donne  les  diftances  d'un  lieu  à  l'autre,  avec  les 
latitudes  des  Ports  &  des  principaux  Caps;  mais  il  obferve  les  Côtes,  la  fi- 
xation des  Ifles ,  la  nature  des  marées,  des  courans,  des  écueils , des  bancs 
de  fable ,  &  toutes  les  particularités  qui  appartiennent  à  la  connoiflance  de 
de  la  Mer  Rouge.  Cependant ,  à  ces  obfervations  nautiques ,  il  joint  la  de- 
scription des  lieux  qu'il  a  vifités  ,  &  même  celle  du  Pays,  autant  qu'il  a  pi 
«'en  inftruire  par  fes  yeux,  ou  par  les  informations  des  habitans.  Il  poulTe 
encore  plus  loin  fon  travail,  lorfqu'il  entre  dans  un  paralelle  de  la  Géogra- 
phie ancienne  de  ces  Côtes  avec  la  nouvelle.  S'il  ne  réiiffie  pas  toujours 
dans  cette  entreprrfe,  il  faut  confidérer  la  difficulté  /lu  fujet.  La  plûpart 
des  anciennes  Villes  font  détruites ,  leurs  noms  hors  d'ufage  depuis  fort  long- 
tems ,  &  l'état  péfent  de  cette  Mer  n'eft  pas  même  aujourd'hui  bien  connu. 
Toutes  ces  railons  peuvent  avoir  fait  tomber  Caftro  dans  plus  d'une  erreur  9 
&  rendu  fouvent  fes  conjectures  fort  incertaines.  Auiîi  ne  manquerai-je  pas 
d'y  joindre  quelques  éclairciflèmens ,  en  forme  de  notes     ).   On  peutdou- 


(O  Angl.  „  Nous  en  intërcrons  la  plus 
„  grande  parue  dans  les  Notes,  auxquelles  nou* 


joindrons  nos  remarques.  R,  d,  £. 
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ter  auflî  fi  toutes  les  hauteurs  ont  été  prifes  avec  la  précifion  que  la  Géo- 
graphie demande ,  puifquil  paroît  avoir  manqué  quelque  chofe  aux  Inftru- 
mens ,  &  que  toutes  les  obfervations  d'ailleurs ,  n'ont  point  été  réitérées  ; 
fans  compter  qu'avec  toutes  les  fuppofitions  qu'on  peut  faire  en  leur  faveur, 
il  demeure  vrai  que  ces  opérations  ne  fe  faûoient  point  autrefois  avec  au- 
tant d'éxaâitudc  qu'aujourd'hui.  Cependant  on  voit  par  le  récit  de  Gaftro 
que  fes  foins  n'ont  pas  été  ménagés,  &  c'eft  toujours  un  fervice  confidéra* 
ble  qu'il  a  rendu  à  la  Géographie. 

Ce  n'eft  que  par  les  obfervations  contenues  dans  ce  Journal ,  que  les  Géo- 
graphes peuvent  déterminer  l'étendue  du  Golfe  Arabique,  ou  de  la  Mer  Rou- 
ge, du  Nord  au  Sud,  aufli-bien  que  la  fituation  de  fes  principaux  Ports  du 
côté  de  l'Oueft.  La  latitude  du  Détroit  a  été  vérifiée  par  les  obfervations 
du  Pilote  de  Dom  Jean  de  Caftro.  Mais  comme  la  plûpart  des  Cartes  don- 
nent à  Suez,  une  iituation  différente  de  celle  du  Journal ,  qui  eft  29  dégrés 
45  minutes,  cet  endroit  mérite  ici  quelque  éxamen.  Par  des  obfervations 
fort  éxaftes,  en  1694,  M.  de  Cbazellet  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
à  Paris ,  a  trouvé  que  la  latitude  du  Caire ,  eft  de  30  degrés  2  minutes  20 
fécondes.  Ainfi  la  différence  entre  ces  deux  lieux  feroit  d'environ  17  mi- 
nutes; ce  qui  ne  (àuroit  être  fort  éloigné  de  la  vérité ,  puilquc  la  Carte  du 
Doéleur  Pocock  marque  environ  20  minutes  de  différence.  Il  eft  vrai  que 
la  Carte  d'Egypte  de  Sicard,  &  la  dernière  Carte  FrançoiTe  de  l'Océan  Orien- 
tal, placent  Suez  plus  au  Sud  que  le  Caire,  de  deux  ou  trois  minutes.  Mais 
comme  les  Auteurs  de  ces  deux  Cartes  n'avoient  point  de  nouvelles  obferva- 
tions faites  à  Suez,  &  qu'ils  paroiflcnt  avoir  ignoré  celles  de  Caftro,  leur 
autorité  ne  peut  avoir  un  grand  poids  contre  une  obfervation  exprefle,  & 
contre  une  Carte  tirée,  comme  î'eft  celle  du  Docteur  Pocock,  d'une  Carte 
desHabitansmémedu  Pays.  Dailleurs  M.  de  Lifle,  dans  fes  dernières  Car- 
tes ,  fuit,  pour  la  pofition  de  Suez,  la  latitude  de  Dom  Jean  de  Gaftro. 

Sicard  met  bien  celle  de  Suez  dans  le  même  paralelle;  mais  il  s'égare 
furieufement  pour  celle  du  Caire  ;  ce  qui  femble  montrer  qu'il  s'eft  abandon* 
né  là-deffus  à  de  (impies  conjectures. 

Cette  remarque  fuffit  pour  foûtenir  le  crédit  des  latitudes  de  Caftro,  du 
moins  jufqu'à  ce  qu'il  nous  vienne  de  nouvelles  obfervations.  Il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'on  doive  en  attendre  fi-tôt,  putfhu'il  eft  bien  rare  à  pré- 
fent,  que  les  Vaiffcaux  de  l'Europe  aillent  plus  loin  que  Mocka  ou  Z> 
bid.  Mais  cette  raifon  même  doit  nous  rendre  le  Journal  de  Caftro  plus 
précieux.  A  l'égard  du  relie,  il  eft  extrêmement  agréable  par  fa  varié- 
té; &,  dans  les  articles  même  qui  ont  un  peu  de  fécherefTe  ,  on  eft  dédom- 
magé par  l'utilité  dont  ils  peuvent  être  pour  la  Géographie  &  la  Navigation» 

J.  L 

La  Flotte  quitte  Goa  fc?  vient  à  njle  de  Socotora.   Defcription  de  cette  Ifle. 
Mont  iÂden.    Détroits  de  Babalmanduî.   Entrée  de  Ut 
Flotte  défis  Ut  Mer  Rouge. 
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I540. 


Importance 
du  Journal  de 
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Géographi- 
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E  31  Décembre  1540,  la  Flotte  Portugaife  fortit  du  Port  de  Goa,  au  le-  JJ* 
ver  du  Soleil ,  avec  un  vent  d'Eft  de  terre,  pour  faire  voile  vers  le  Gol-    °f"e  01 
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fe  Arabique.  [Sur  les  ro  heures, elle  jetta  l'Ancre  à  l'embouchure  de  la  Rr-X?- 
vière  de  Cbaporaa.~]  Après  douze  jours  d'une  heureufe  navigation  ,  le  13  de 
Janvier  154 1,  on  découvrit  le  matin  une  grande  quantité  de  moufle  ,  qui 
croît  fur  les  rochers  de  la  Mer,  &  peu  de  tems  après  on  vit  un  ferpent.  Vers 
midi ,  on  apperçut  l'IAe  de  Socotora ,  qu'on  cherchoit.  Dom  Jean  de  Caftro 
ayant  interrogé  les  principaux  Pilotes ,  pour  fçavoir  à  quelle  diftance  on  étoit 
du  Continent  ;  fui  van  t  leur  calcul ,  on  trouva  que  le  Pilote  de  l'Amiral  comp- 
toic  90  lieues;  celui  du  Galion  Bafora,  cent;  d'autres  80;  d'autres  70  ;  & 
celui  de  fon  propre  Vaiffeau ,  feulement  65.  Ils  s'étonnèrent  tous  que  la  dif- 
férence de  leur  compte  fût  fi  confidérable;  &  foit  pour  fauver  leur  honneur, 
foit  qu'ils  parlaient  de  bonne-foi,  ils  prétendirent  que  le  chemin  étoit  beau- 
coup plus  court  que  les  Cartes  ne  le  repréfentent.  Les  Pilotes  Mores ,  fe  joi- 
gnant à  eux,  affurèrent  que  de  Goa  jufqu'à  l'Ifle  de  Socotora  ,  il  n'y  a  pas 
plus  de  trois  cens  lieues. 

Sokatora,  ou  Socotra  (a) ,  a  vingt  lieuè's  de  long  fur  neuf  de  large. 
Elle  cft  au  douzième  degré  quarante  minutes  du  Nord.  Sa  Côte  feptentrio- 
nale  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft,  tirant  un  peu  au  Nord-Oueft  &  au  Sud-Oued. 
Elle  n'a  ni  rocs  ni  bancs  de  fable  qui  puiffent  nuire  à  la  Navigation.  Le  fond 
de  la  Mer  aux  environs  cft  d'un  fable  pur ,  &  pierreux  dans  quelques  endroits  ; 
mais  point  aflez  rude,  pour  endommager  les  cables.  Cependant  il  n'y  a  pas 
dans  toute  l'Ule  un  feul  Port  ni  une  Rade  ,  où  les  Vaifleaux  puiflent  paiL-r 
l'hiver  en  fureté.  Les  vents  du  Nord  y  foufflent  fi  furieufement ,  qu'ils  trans- 
portent ,  de  la  Côce ,  le  fable  jufqu'au  fommet  des  plus  hautes  montagnes. 
La  Côte  eft  fort  élevée.  Les  Marées  font  ici  contraires  à  celles  de  l'Inde. 
Lorfquc  la  Lune  paroît  à  l'Horifon,  la  Marée  eft  haute,  &  lorfque  la  Lune 
arrive  au  Méridien  de  l'Ifle,  l'eau  eft  bafle  ;  enfuite  ,  lorfque  la  Lune  def- 
cenddu  méridien,  l'eau  eft  comme  à  Goa;  mais  lorfque  la  Lune  eft  tombée 
tout-à-fait,  on  fe  retrouve  en  pleine  Marée.  L'Auteur  a  vérifié  cette  obfer- 
vation  dans  plufieurs  tems. 

Les  Mabitans  de  Socotora  font  Chrétiens,  &  fe  vantent  d'avoir  rcçuI'E- 
vangilc  de  Saint-Thomas.  Ils  ont  des  Eglifes  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifle. 
Leur  dévotion  particulière  eft  pour  la  Croix.  On  ne  trouve  perfonne  qui 
n'en  porte  une  au  col.  Leurs  prières  fe  font  en  langue  Chaldaïque.  Les  noms 
qu'ils  reçoivent  au  Baptême,  font  toujours  ceux  de  quelque  Apôtre;  &  tou- 
tes les  femmes  reçoivent  celui  de  Marie.  La  condition  de  ce  Peuple  eft  fort 
étrange;  car  ils  n'ont  ni  Roi,  ni  Gouverneur,  ni  Prélat,  ni  perfonne  en  un 
mot  dont  ils  reconnoiffent  l'autorité  (b).  Ils  vivent  entre  eux  ,  comme  les 
Bétcs  fauvages,  fans  aucune  forme  de  Juftice  &  de  Gouvernement.  Aufli 
n'ont-ils  point  de  Villes ,  ni  d'habitations  communes.  La  plupart  demeurent 
dans  des  caves ,  &  les  autres  dans  de  mauvaifes  cabanes  ,  qui  font  féparées 
l'une  de  l'autre.  Ils  fe  nourriftent  de  poifton  &  de  dates.  Ils  boivent  du 
lait,  &  rarement  de  l'eau.  Il  n'y  a  point  de  Nation  dans  ces  quartiers , qui 
les  égale  pour  la  bonne  mine  &  la  difpofition  du  corps.  Us  font  droits  &  d'une 
taille  fort  haute;  le  vifage  bien  proportion é. dans  tous  fes  traits  ,  &  la  peau 
brune.    Les  femmes  font  un  peu  plus  blanches,  &  la  plupart  fort  belles.  Ils 

ont 

(a)  Capro  fuppofe  que  c'eft  la  Dlifcorids    pé  fur  la  fïtuation  &  la  figure  de  cette  Iflc. 
de  I'ioiomée  ,  où  ctoic  une  Ville  du  même       (&)  Les  Arabes  le»  ont  fubjugues  depuis. 
r>«.'!:i,-  mais  il  ajoute  que  Ptolvu^'  s'eil  troui- 
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ont  pour  unique  arme,  une  forte  d'épéc  fort  courte.  Les  hommes  vont  nuds,  Castro. 
fans  autre  exception  qu'à  la  ceinture,  où  ils  fe  couvrent  d'une  pièce  de Kam-      1 54  1. 
boi'iSy  efpéce  d'étoffe  qui  fe  fait  dans  leur  Ifle. 

Le  Pays  eft  extrêmement  montagneux,  &  fi  peu  fertile  qu'il  ne  produit  Qualités  & 
ni  froment,  ni  aucune  forte  de  grain  &  de  commodité  ,  à  la  referve  du  Sang  5u°P"ySton$ 
de  Dragon  ,  &  de  l'Aloè's  (c),clont  il  fe  trouve  une  grande  abondance,  &qui 
elt  plus  eftimé  que  celui  de  tout  autre  lieu.  Cependant  Caftro  fe  figure  que 
la  pauvreté  de  l'Ifle  vient  moins  de  la  (lérilité  du  terrain,  que  de  l'ignorance 
&  de  la  gipfiicreté  des  Ilabitans;  car  il  s'y  trouve  des  vallées  &  des  plai- 
nes ,  qui  pourroient  être  cultivées  :  fans  compter  que  les  troupeaux  s'y  nour- 
rirent fort  bien ,  &  multiplient  beaucoup.    Mais  ce  miférable  Peuple  man- 

3ue  d'art  pour  les  neceffités  les  plus  communes.  Il  n'a  pas  même  la  moin- 
re  idée  de  ce  qui  fert  à  la  navigation,  ni  de  ce  qui  pourroit  lui  faciliter  la 
pêche,  qui  eft  d'une  abondance  extrême  autour  des  Côtes.  Les  arbres  à 
Fruit  font  en  petit  nombre  dans  fille.  Le  Palmier  qui  eft  le  principal,  four- 
nit aux  Ilabitans  la  plus  grande  partie  de  leur  entretien.  Mais  la  natufe 
leur  produit  d'elle-même  toutes  fortes  d'herbes  médicinales  ,  &  quantité  de 

S lames  qui  peuvent  fervir  d'alimens.  Les  montagnes  font  couvertes  de  fleurs 
i  d'herbes  (d)  aromatiques. 

Le  27  de  janvier  on  arriva  le  matin  à  la  vûe  d'Aden,  environ  fix  lieué's  AJcn  &.  ri 
au  Nord-Oueft,  &  l'on  reconnut  que  la  terre  qu'on  avoit  découverte  la  veil-  Montagne, 
le,  &  qu'on  avoit  prife  pour  une  Ifle,  étoit  le  Mont  d'Aden.  Il  eft  extrê- 
mement haut,  efearpé  oc  raboteux  de  toutes  parts,  fe  terminant  en  plufieurs 
pointes ,  &  femblabfe  à  celui  de  Cintra.  Il  s'avance  vers  la  mer  par  une  au- 
tre pointe ,  qui  eft  fort  grande  &  fort  longue  ,  &  qui  s'ouvrant  par  un  arc 
intérieur  d'une  aflëz  grande  étendue  ,  forme  deux  vaftes  Ports.  La  Ville 
d'Aden  (e)  eft  dans  celui  de  l'Eft  Cette  Place ,  qui  eft  extrêmement  forte , 
étoit  tombée  depuis  trois  ans  entre  les  mains  des  Turcs  (/) ,  par  la  perfidie 
de  Solyman ,  Bâcha  d'Egypte. 

Le  Golfe  Arabique  (^),  nommé  communément  la  Mer  Rouge,  commen-    idée  tfnên- 
ce  à  cette  partie  de  l'Océan,  qui  eft  bornée  de  l'Afrique  par  le  Cap  de  Guar-  le  du  Golfe 
dafu,  anciennement  /homata;  &  de  l'autre  côté , qui  eft  celui  de  î'Afie,  par  A™0'*!1"^ 
le  Cap  Fartak  ,  anciennement  Siagros  ,  dans  l'Arabie  ,  éloigné  de  quarante 
lieuës.    Le  Golfe  fe  termine  à  Suez  ,  ancienne  Ville  des  Héros.    Depuis  les 
Caps,  les  deux  rivages  s'étendent  vers  l'Oueft  jufqu'à  Adcn,  ou  Zeyla  qui  ap- 
partient aux  Abyflins.    De-là  ils  vont  toujours  en  fe  rétréciffant ,  fans  tour- 
ner beaucoup ,  Oc  les  Côtes  font  défertes ,  jufqu'à  la  véritable  bouche  du  Gol- 
fe, où  ils  fe  rapprochent  encore  plus  par  deux  grands  promontoires  ;  l'un 
du  côté  de  l'Arabie ,  qui  étoit  autrefois  nommé  Pojptdium  ;  l'autre  du  côté  des 
Abyflins ,  ou  de  l'Ethiopie ,  &  l'Auteur  n'en  a  pu  découvrir  le  nom  ancien 

ni 

(r)  Il  y  *  dans  le  Journal,  Verdigreaft ,    Cabubarra ,  fameufe  entre  les  anciens  Ma- 
qui  figniric  du  Verd  de  gris  ,  mais  qui  parolt  rin*. 

indiquer  ici  de  l'Aloës.  (/)  Caflro  raconte  ici  ce  que  j'ai  déjà  rap- 

(tf>  Angl.  de  Bafilics  fit  d'autres  plante»    porte  de  la  prife  d'Aden. 
&c.  R.  d.  E.  (g)  Ccft  ainfi  que  les  Arabes  le  nomment. 

(e)  L'Auteur  prétend  qu'Aden  eft  l'ancien-    Ils  lui  donnent  auffi  le  no:n  de  Go!fe  de  la  Mec- 
ne  Aladcca,  &  que  fa  Moutagne  eft  telle  de    que,  &  celui  de  Hy'az,  qui  eft,  ou  «itoit  au- 
trefois, une  Province  d'Arabie. 
Aa  3 
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ni  moderne  (h).  Cet  endroit  efl:  la  plus  étroite  partie  du  Golfe  (i).  Les 
Peuples  voifins  &  les  I  labitans  de  la  Côte  de  l'Inde  l'appellent  Àlbabo  (*) ,  ce  qui 
fignifie  en  Arabe ,  porte  ou  bouche.  Il  n'a  que  fix  lieues  de  largeur.  Les  pe- 
tites Ifles  &  les  Rocs  dont  il  efl  rempli  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  eft 
porte  à  croire  que  le  paflage  etoit  autrefois  bouché.  Ces  Ifles  ont  tant  de 
Uaycs  &  de  Ports,  tant  d'enfoncemens  &  de  recoins  ,  où  l'eau  entre  avec 
tant  d'abondance ,  qu'en  les  traverfant  on  s'imagine  naviguer  dans  laplusdan- 
gereufe  partie  de  l'Océan. 

Le  Cap  qui  efl  du  côté  de  l'Arabie,  s'étend  dans  la  bouche  du  Détroit  par 
une  grande  &  longue  pointe ,  qui  forme  une  vafte  Baye.  Ceux  qui  viennent 
de  la  haute  Mer  prendroient  cette  pointe  pour  une  Ifle.  Allez  loin  du  Con- 
tinent ,  mais  fi  proche  du  bout  de  cette  pointe  qu'il  n'y  a  guéres  plus  d'un 
jet  de  pierre,  efl  l'Jfle  des  Robons  (/)  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Pilotes.  On  lui  a 
donné  ce  nom,  parce  que  fes  Habitans  fervent  en  effet  de  Pilotes  à  ceux  qui 
veulent  pénétrer  dans  les  Détroits  du  Golfe.  Cette  Me,  qui  n'a  qu'un  demi 
mille  de  tour,  eft  ronde,  &  fort  plate.  De  la  pointe,  on  y  pane  à  gué  dans 
les  baffes  marées.  Une  Ueuë  plus  loin  dans  la  Mer,  eft  une  autre  Ille,  lon- 
gue d'environ  une  lieue*  &  demi ,  qui  a ,  du  côté  qui  regarde  les  Abyffins ,  un 


Obfervatioa 
confirmée. 


grand  Port,  où  les  plus  gros  VaùTeaux  peuvent  être  en  fiireté  contre  toute» 
fortes  de  vents.  Mais,  du  côté  qui  fait  face  à  l'Arabie,  elle  n'a  ni  Port  ni 
Rade. 

Le  milieu  du  Canal  eft  fûr  pour  le  paflage  ,  en  portant  Nord-Oueft  par 
Oueft,  ou  Sud-Eft  par  Eft;  car  il  a  dans  toute  fa  longueur  dix  &  onze  braf- 
ies  d'eau.  On  peut  palier  de  même  entre  la  Côte  &  rifle  ,  parce  qu'il  ne 
s'y  trouve  ni  banc  de  fable,  ni  aucune  autre  obftru&ion.  Le  fond  eft  une 
pierre  tendre, que  les  Habitans  de  ces  lieux  appellent  Oneà.  TEn  avançant  da-*^ 
vantage  dans  ce  Canal  pour  fe  mettre  à  l'Abri  des  vens  d'Eft,  qui  y  font  très 
violens  ;  on  trouve  que  la  profondeur  va  en  diminuant ,  fans  cependant  de- 
venir moindre  que  9.  brafles.] 

Outre  ce  canal  du  Golfe  Arabique  ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  con- 
duifent  auiu"  flûrement  dans  les  Détroits.  Mais  l'Auteur  na  pû  fe  procurer  le 
nom  que  d'un  feul ,  qui  eft  le  Canal  SAbesbin ,  ou  de  l'Abyflinie.  Entre  Tlile 
qui  eft  à  la  bouche  du  Golfe ,  &  le  Promontoire  de  la  Côte  des  Abyiïins ,  ce 
qui  fait  un  efpace  de  cinq  lieues,  il  fe  trouve  fix  autres  Ifles ,  qui  étant  aflez 
grandes  &  fort  élevées,  jettent  la  frayeur  dans  l'imagination  des  Matelots 
qui  s'en  approchent  pour  la  première  fois,  &  leur  font  douter  fi  le  paflage 
eft  poffible.  Mais  il  eft  certain  qu'elles  font  toutes  féparées  par  autant  de 
Canaux  larges  &  profonds,  où  le  paflage  eft  fans  danger;  &  qu'on  eft  libre 
d'ailleurs  de  les  laifler  à  main  droite,  pour  pafler  furement  entre  elles  &  la 
Côte  des  Abyflïns.  - 

Le  29  à  midi,  Dora  Jean  trouva  que  la  latitude  de  cette  bouche  du  Détroit 


(b)  Le»  Arabes  l'appellent  Jcbad  Alman- 
dab,  ou  Mondub. 

Çt)  La  Géographie  Nubienne  dit  que  les 
Vaiûeaux  ne  peuvent  palier  fans  être  vûs  des 
deux  Côtes. 

(i)  Albabfignific  fa  portt ,  &  non  les  pr- 


ttt.   Ce  Détroit  s'appelle  auflï  Bab  al  Mo  ndub. 
Les  Turcs  le  nomment  Beb  Bagaz ,  qui  eft  le 
nom  qu'ils  donnent  à  tous  les  Détroits.  Les 
Anglois  l'appellent  Tbt  Btbs. 
(0  C'cft  Rtban  ou  Ruban, 
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&  de  la  pointe  de  l'Arabie  (m)  eft  de  douze  degrés  cinquante  minutes  (n)  ;  & 
le  Pilote  ayant  trouvé  la  même  chofe  dans  une  autre  obfervation  qu'il  fît  à  ter- 
re ,  on  ne  peut  douter  de  la  vérité  qui  eft  prouvée  par  cette  reflemblance. 
On  mit  à  la  voile  à  deux  heures  après  minuit,  pour  fe  dégager  delà  bou- 
che du  Golfe.  Au  matin  on  découvrit  clairement  les  deux  Cotes ,  mais  celle 
des  Abyflins  beaucoup  plus  proche.  Ce  fut  un  fpeélacle  tout  nouveau  pour 
les  Portugais ,  qui  n'avoient  point  encore  pénétré  fi  loin.  La  diflance  de  la 
terre  étoit  d'environ  quatre  lieues.  Un  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  ils 
virent  une  rangée  d'Ifles ,  la  plupart  fort  balles,  qui  s'étendoient,  comme  la 
Côte ,  au  Nord-Oueft  &  au  Sud-Eft ,  pendant  l'efpace  de  fix  (0)  lieuës.  Le 
vent  leur  fut  très-favorable  dans  ce  Canal  d'Jbeshin,  au  long  duquel  ils  eu- 
rent toujours  quelque  Ifle  des  deux  côtés.  Il  ne  faut  point  entreprendre  d'y 
faire  voile  pendant  la  nuit ,  ni  fans  avoir  le  vent  en  poupe  ;  car  fi  le  tems 
change,  il  n'y  a  point  delieuoùronpuiflè  efpérer  d'abri ,  ni  de  pouvoir  moiiil- 
ler  l'ancre.  En  avançant,  on  a  neuf  petites  Mes  en  perfpettive  ;  maisenfui- 
te  la  mer  paroît  libre  &  ouverte.  Il  n'y  a  plus  d'Ifles  qu'au  long  de  la  Côte, 
où  elles  font  en  grand  nombre ,  quelques-unes  à  deux  lieues  de  diftance.  La 
longueur  du  Canal,  entre  les  trois  premières  Ifles  &  la  terre,  ne  furpafle 
pas  huit  lieues.  Le  plus  fUr  eft  toû jours  d'aller  plus  près  de  la  Côte  que  de» 
Ifles ,  &  l'Auteur  confeille  de  ne  pas  s'engager  entre  les  Ifles  fans  le  fecours 
d'un  Pilote  du  Pays. 


Castro» 


Speftacte  cu- 
rieux pour  le* 
Portugais. 


Grand  nom- 
bre d'Ifles,* 
longueur  da 
Canal. 


(m)  La  hauteur  méridionale  du  Soleil  étoit 
foixante-deux  degrés  quarante-cinq  minutes  ; 
Jadéclinaifonpour  le  jour  quinze  degrés,  d'où 


la  latitude  réfulte  telle  qu'elle  eft  ici. 
(n)  Angl.  15  Minutes.  R.  d.  E. 
(0)  Angl.  foixanie  lieuës.  R-  d.  E. 


Ifles  de*  Sept 


5.    I  L 

Defcription  des  Ifles  de  Sarbo  ,  de  Shama ,  de  Dollaka ,  de  Mqffua.  Idée  d*  TA- 
byflinie  &  des  Abyjfms.  Caufe  des  accroijjemenr  du  Nil.  Projet  de  dtiwr- 

ner  le  cours  de  te  fleuve. 

LE  31 ,  on  arriva,  de  jour,  proche  d'un  banc  de  fable,  fur  fix  braiTes  de 
fond ,  ayant  à  droite  certaines  Ifles  qui  fe  nomment  les  Sept  Sœurs ,  en- 
tre lefquclles  &  le  banc  de  fable,  on  rencontre  un  roc  extrêmement  dange- 
reux. Aufli  vaut-il  beaucoup  mieux  fuivre  la  terre.  Le  foir  on  mouilla  l'an- 
cre dans  une  Rade  nommée  Sarbo ,  du  nom  même  (a)  de  l'Ifle  à  laquelle  cet- 
te Rade  appartient.  On  y  trouva  neuf  braflès  &  demie  de  fond.  Pendant  tout 
le  jour ,  on  avoit  vû  quantité  de  petites  Ifles  au  long  de  la  Côte.  Dom  Jean 
ayant  pris  terre  à  Sarbo  le  1".  de  lévrier,  avec  fon  Pilote,  trouva  la  latitude 
de  quinze  degrés  (b)  fept  minutes.  Cette  Ifle  peut  avoir  une  lieuè  &  demie 
de  largeur.  Elle  eft  à  quatre  lieuës  de  la  Côte  des  Abyflins ,  &  vingt-quatre 
au/delïbus  de  Maflua.  De  tant  d'Ifles  qui  forment  un  Archipel  au  long  de  cet-  Situation  £c 
te  Côte ,  Sarbo  eft  la  plus  méridionale.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  s'élèvent  à  pei-  «eue  Ifle. 
ne  au-dellus  de  la  furfacede  l'eau  ;  &  d'autres  font  fi  élevées  ,  qu'elles  pa- 

roif- 


Rade  de  Sar- 
bo. 


(a)  Elle  eft  nommée  Sorbo  par  d'autres  Au- 


(&)  I.a  hauteur  lu  Soleil  fur  l'horifon  étoit 
61  degrés,&  la  dcUinaifon  13  degrés  50  minutes. 
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Castro,  roilTent  toucher  aux  nues.  Elles  ont  tant  de  Bayes,  de  Ports,  &  de  Rades, 
*54r«  que  le  vent  n'y  eft  jamais  à  craindre.  Mais  elles  manquent  généralement 
d'eau,  à  l'exception  d'une  feule,  qui  eft  fort  haute,  &  que  fa  figure  a  fait 

Iflcilc  la  Bj-  nommer  par  les  Portugais  Xljle  de  la  Baleine.  On  trouve  dans  cette  Iile,  avec 
de  l'eau  très-fraîche ,  une  grande  abondance  de  beftiaux ,  &  une  belle  Rade , 
où  les  Vaifleaux  peuvent  palier  l'hyver,  L'Ifle  de  Sarbo  elt  balle.  Les  ar- 
bres mêmes  y  ont  peu  de  hauteur ,  &  ne  produifent  rien  ,  quoiqu'ils  foient 
en  fort  grand  nombre.  La  campagne  y  eft  couverte  d'herbes ,  &  l'on  y  voit 
de  tous  cotés  des  traces  d'hommes  &  d'animaux.  Les  Portugais  lui  donnèrent 
le  nom  d'IJle  du  Chameau,  parce  qu'ils  n'y  avoient  vu  qu'un  feul  animal  de 
cette  efpéce.  Après  bien  des  recherches  pour  y  trouver  de  J'eau ,  ils  décou- 
vrirent un  puits  creufé  dans  le  roc ,  mais  deftiné  apparemment  à  recevoir 
l'eau  de  pluie. 

]PlfTcrc,ucs       Le  4,  au  lever  du  Soleil,  ils  quittèrent  Sarbo,  pour  cottoyer  une  infinité 
d'autres  Ifles,  qui  font  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre.    La  plupart  font 
à  fleur  d'eau.  Ils  s'en  tinrent  écartés  d'une  lieuë*,  les  ayant  toujours  a  la  gau- 
che ;  tandis  que,  vers  le  foir,  ils  eurent  aulïi  fur  la  droite,  à  quatre  lieues 
de  diftance,  une  autre  rangée  d'Ifles  qui  s'étendoient  en  longueur  pendant  l'ef- 
pace  de  cinq  lieues  vers  le  Nord-Oueft  &  le  Sud-Elt  Telle  eft  la  largeur  du 
Canal  où  ils  firent  voile  pendant  tout  le  jour.  La  Côte  s'élargit  en  ce  lieu, 
Nord-Oueft  par  Oueft  &  Sud-Eft  par  Eft  ;  ce  qui  ne  change  rien  à  ia  pro- 
fondeur, qui  eft  continuellement  de  vingt-cinq  brafies,  [fur  un  fond  de  vafe.]£î' 
JWedeDal-      Le  8 ,  on  partit  deux  heures  après  le  lever  du  Soleil  ;  &,  portant  prefque 
toujours  au  Nord-Oueft,  on  fe  trouva  le  foir  à  l'entrée  du  Canal  qui  pafTe en- 
tre la  pointe  de  Dallaka  &  Sbama  (c),  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieuë,  &  qui  eft 
la  première  de  cinq  Mes  fort  plates  qu'on  apperçoit  entre  la  terre  &  .  cette 
Iilcdc  Shanja.  pointe.  L'Ifle  de  Sbama  n'a  que  deux  lieues  de  tour.  Elle  a  quelque  fontai- 
nes &  des  puits.  Quoique  la  Flotte  fût  dans  le  bon  Canal ,  l'approche  de  la 
nuit ,  le  retardement  de  pluficurs  Galions  qui  étoient  fort  loin  par  derrière , 
la  diminution  du  vent  qui  commençoit  à  baifler ,  enfin  la  difficulté  de  fuivre 
le  Canal  dans  les  ténèbres ,  firent  prendre  le  parti  d'avancer  à  petites  voiles 
au  Sud-Eft  de  l'Ifle,  &  d'yjetter  l'ancre  à  deux  heures  de  nuit,  fur  un  fond 
[de  vafe]  de  quarante  brafies;  [pendant  tout  ce  jour  ils  virent  plufieurs  Ifles  Jt?» 
Ii  bafies  quelles  paroiflbient  être  à  fleur  d'Eau.]  La  Côte  s'étend  Nord-Oueft  £3* 
&  Sud-Eft  jufqu'à  une  pointe  fort  bafie,  vis-à-vis  l'Ifle  de  Dallaka,  &  s'ou- 
vre après  cette  pointe  par  une  grande  Baye  qui  n'entre  pas  moins  de  dix  ou 
douze  lieuè's  dans  les  terres. 
rukdcDallî     L'IsLE  dc  Dallaka,  ou  Dalhaha,  eft  fort  bafle,  fans  aucune  hauteur  qui 
Ka.    C     a  diftingue  aucune  de  fes  parties.  On  lui  donne  vingt-cinq  lieues  de  long  (ur 
douze  de  largeur.  Sa  Côte  méridionale ,  autant  que  l'Auteur  pût  le  décou- 
vrir,  s'étend  Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Oueft.  Elle  eft  environnée  d'un  grand 
nombre  d'autres  petites  Ifles ,  qui  font  auiîi  bafles  qu'elle.  L'Auteur  ne  fuivic 
cette  Côte  que  l'efpace  de  fept  lieuè's ,  à  la  diftance  de  deux  lieuè's  du  Con- 
tinent; &  jettant  fort  fouvent  la  fonde,  il  ne  trouva  le  fond  dans  aucun  en- 
droit. La  terre  de  l'Ifle  eft  rougeâtre.  Elle  produit  peu  d'arbres ,  mais  tou- 
tes 

(c)  Dans  l'Original,  ce»  noms  font  écrits    nonciation qui  en  caufe  dans  l'ortographe. 
Di.^tu  ù  Xtmoa.  C  eit  la  différence  de  la  pro- 
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tes  fortes  d'herbes  en  abondance.  Ses  habitans  font  Mores,  &  le  Roi  demeu-  Castro. 
re  à  MafTua  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Le  revenu  de  ce  Prin-     1  5  4  1. 
ce  n'eft  pas  fort  confidérablc  ;  car  depuis  que  Suaquen  s'éft  mife  en  réputa-    Sn  Ville  Ca- 
tion, MafTua,  Aden  6c  Joddah  ont  perdu  leur  commerce.  Dallaka,  Capita-  p  c* 
le  de  l'Ifle  qui  porte  fon  nom,  eft  lituce  prefqu'à  la  pointe  Occidentale,  vis- 
à-vis  TAbyflinie,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  fix  ou  fept  lieues.  Ce  nom, 
en  Arabe,  lignifie  dix  kks  (d),  parce  qu'autrefois  la  Doiiane  de  l'Ifle payoic 
annuellement  cette  fomme  au  Roi. 

La  Flotte  fe  rendit  le  12  au  Port  de  Maffia.  L'Ifle  de  ce  nom  (e)  n'a  qu'un  IfleJe  M;;f. 
demi-mille  de  longueur  ;  &  fa  largeur  ne  furpafTe  pas  la  portée  d'une  coulcu-  A 
vrine.  Klle  eft  fort  plate.  Sa  (ituation  eft  dans  un  enfoncement  de  la  Cote , 
affez  proche  de  la  pointe  du  Nord  Oucft.  Le  Canal  qui  la  feparc  du  Conti- 
nent n'a  qu'une  portée  de  Fauconeau  de  largeur,  &  moins  même  dans  quel- 
ques endroits.  Son  Port  eft  dans  ce  Canal,  a  couvert  par  confequentde  tou- 
tes fortes  d'orages.  Le  courant  eft  fi  petit,  qu'il  n'y  entre  point  d'autres  vents 
que  ceux  de  terre.  Cependant  l'eau  n'a  jamais  moins  de  huit  ou  neuf  brafles, 
Kir  un  fond  limoneux.  L'entrée  du  Port  eft  du  côté  du  Nord- Eft,  vers  le  mi- 
lieu du  Canal  ;  car  à  la  pointe  Eft-Nord-Eft  de  fille,  on  trouve  un  banc  de 
fable  qui  n'eft  qu'une  fuite  de  la  pointe  du  Continent  ;  de  forte  que  les  Vaif- 
feaux  doivent  s  obferver  beaucoup  dans  ce  paffage.  Fort  près  de  cette  Ifle , 
au  Sud  &  au  Sud-Oueft,  on  voit  deux  autres  IIlcs ,  dont  la  plus  grande  eft  ^cux  auircs 
celle  qui  s'approche  le  plus  de  la  terre.  L'autre,  'qui  eft  au  Sud-Ôueft,  pa- 
roît  tout- à-fait  ronde.  Ces  trois  Iflcs,  également  plates  &  ftériles,  forment 
un  triangle.  Elles  n'ont  aucune  fource  d'eau  vive  ;  mais  celle  de  MafTua  ne 
manque  point  de  citerne.  Les  bancs  de  fable ,  qui  les  féparent ,  n'empêchent 
point  qu'il  n'y  ait  entr'elles  un  bon  Canal, où  les  Vaifleaux  palTent  facilement. 

Massua,  avec  toute  la  Côte  qui  s'étend  depuis  le  Cap  de  Guardafujuf- 
qu'à  Suaquen  ,  dépendoit  autrefois  de  l'Empereur  des  Abyflins  ;  mais  depuis    R.^tn,s  VlQ. 
peu  d'années ,  le  Prince  de  Dallaka  s'en  eft  rendu  maître ,  &  fait  fa  réfi-     "Slaîa  à  ' 
dence,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver,  à  MafTua,  pour  la  facilité  de  fon  Maûua. 
commerce  avec  les  Abylïïns ,  dont  il  tire  beaucoup  d'or  &  d'y  voire.  L'air 

XS^y  eft  exceflivement  chaud  [&  maJ-fain]  pendant  les  mois  de  Mai  &  de  Juin , 
parce  qu'il  n'y  fait  aucun  vent  ;  ce  qui  met  le  Roi  &  tous  les  I  Iabitans  dans 
la  nécclîité  d'aller  palTer  ces  deux  mois  à  Dallaka.  Le  Continent,  jufqu'à 
Arcb'ico ,  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  MafTua  au  Sud ,  forme  un  Canton  très- 
élevé  &  fort  montagneux.  Cependant ,  entre  ces  monts  &  le  bord  de  la  mer , 

i3»on  voit  des  plaines  fort  larges  &  fort  unies  [où  il  y  a  plufieurs  puits.]  La 
Côte  commence  enfuite  à  s'ouvrir  davantage  &  les  Montagnes  à  s'abailTer. 
Tout  ce  Pays  eft  rempli  d'élephans ,  de  tigres,  de  loups,  de  fangliers,  de    G"nd.  ?°.ra' 
cerfs,  &  d'autres  bétes  fauvages  dont  les  Portugais  ignoroient  les  noms.  fcrre0ccs. 

L'Em- 


(d)  Un  Lcck  d'Arabie  vaut  dix  mille  Séra- 
phins, dont  chacun  fait  un  Tingas  farinas. 
Ainfi  th'x  Lccks  foat  40000  CruzaJes. 

{e)  Suivant  l'opiuion  deDom  Jcan.làéxiftoit 
(û  autrefois  Ptolemalî  {ainfi  nomme  des  Bétes  farou- 
ches.] Sa  preuve  cil  tiriîcde  la  latitude  de  cette 
antienne  Ville,  Ôtde  l'abondance  des  betcsfa- 

/.  Part, 


rouches  :  mnis  cela  eft  fans  force;  car,  IV  tout  ce 
Pays  abonde  de  même  en  bétes  farouches  :  2a. 
Puifque  Ptoloinéc  n'a  calculé  la  latitude  de  cette 
Ville  que  pjr  les  dirtanecs,  ilelt  prcfqu'impof- 
fiblc  que  l'on  calcul  puifle  s'accorder  avec  la 
véritable  latitude. 

Bb 
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L'Empereur  des  Abyflîns,  ou  fil'on  veut  le  Prête-Jean  (/),  efl maître 
de  toute  l'Ethiopie ,  derrière  l'Egypte ,  &  s'étend  depuis  le  Cap  de  Guarda- 
fu ,  qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l'Afrique ,  jufqu'à  Suaquen  dan» 
la  Mer  Rouge.  Il  a  la  Nubie  au  Nord. 

Le  fameux  Fleuve  du  NU  porte  le  même  nom  chez  les  Abyflîns,  les  Egyp- 
tiens ,  les  Arabes  &  les  Indiens.  Ses  fources  font  aux  confins  Méridionaux 
de  l'Abyflinie ,  vers  le  Pays  des  Caffres  :  e'efl  de  quoi  l'Auteur  reçut  des 
informations  certaines  par  le  témoignage  de  quelques  Seigneurs  Abyiïins  & 
de  plufieurs  autres  personnages  cond  dérables ,  qui  l'aflùrèrent  que  le  NU  ne 
difparok  nulle  part,  c  efl-à<lire ,  ne  fe  cache  point  fous  terre,  comme  les 
Anciens  le  rapportent,  mais  coule  &  fe  montre  fans  cefle  dans  un  lit  fort 
large  &  fort  profond.  Dom  Jean  apprit  auli  aue  les  accroùTemens  &  les 
inondations  du  Nil  viennent  des  pluies  continuelles  qu'il  fait  dans  ce  Pays  au 
mois  de  Juin  &  de  Juillet;  qu'il  s'y  enfle  &  s'y  répand  comme  en  Egypte, 
&  que  la  pluie  ceflant  au  mois  d'Août ,  il  rentre  alors  dans  fes  bornes.  Il 
confirme  ce  récit  par  l'obfcrvation  qu'il  fit  à  Maflua  même ,  au  mois  de  Juin 
&  pendant  une  partie  de  celui  de  Juillet.  11  y  vit  des  orages  furieux ,  des- 
pluies &  un  tonnerre  continuel.  Il  remarqua  qu?  les  Turcs  étoient  incommo- 
dés de  même  par  des  tempêtes  qui  ne  fimflbient  pas ,  &  que  le  Ciel  y  étoit 
toujours  noir  &  nébuleux.  I^es  Abyflîns  lui  dirent  que  ce  qu'il  voyoit  n'é- 
toit  qu'une  ombre  de  la  réalité.  Il  ajoute  que  les  mêmes  mois  de  Juin  &  de 
Juillet  font  l'hyver  au  Cap  de  Bonne-Efpérunce,  &  au  long  de  toute  cette 
Côte,  où  il  pleut  alors  fans  interruption. 

Sur  d'autres  interrogations,  il  apprit  encore  que  le  Nil  forme  plufieurs- 
Ifles ,  entr'autres  une  fort  grande ,  où  eft  une  Ville  confidérable  qu'il  prend 
pour  l'ancienne  Meroe  ;  que  ce  Fleuve  efl  infeflé  par  certains  animaux  dan- 
gereux qu'il  prend  pour  des  crocodiles,  &  que,  dans  certains  lieux  qu'on  lui 
nomma,  il  tombe  d'un  rocher  fort  élevé,  avec  beaucoup  de  bruit ,  mais  fans 
ôter  aux  Habitans  le  pouvoir  de  s'entendre. 

Am  Tingine,  appellé  enfuiteZ)aw</,  quirégnoit  dans  l'Abyflinie  en  1530, 
devint  fi  cruel  &  fi  tyrannique ,  qu'il  fe  rit  détefter  de  fes  peuples.  Dans  le 
mêrae-tems  Gradamor,  Roi  de  Zeyla,  excité  par  le  mécontentement  des  Abyf- 
fins,  ou  peut-être  invité  par  quelques  Seigneurs,  entra  dans  le  Pays,  a  y  ren- 
dit maître  de  plufieurs  Villes ,  à  la  tête  de  trois  cens  Turcs  armés  d'arqué- 
bufes ,  dont  il  foûtint  le  courage  &  la  fidélité  par  la  perraiffion  du  pillage  -y 
tandis  que  s'engageant  à  délivrer  les.  Habitans  de  leurs  taxes,  il  gagna  tel- 
lement leur  affection,  que  les  Nobles  mêmes  embrafférent  fes  intérêts.  Le 
Prête- Jean  fit  avancer  une  armée  contre  lui  ;  mais  les  Turcs  y  jettérent  tant 
d'effroi  par  leurs  armes  à  feu,  qu'ils  la  mirent  en  fuite.  Le  Roi  de  Zeyla 
pouffa  fes  victoires ,  &  foûtenu  par  une  multitude  d'Abyffins,  il  marcha  vers 
les  Cantons  qui  touchent  à  Magadoxo  &  à  Mélinde ,  où  les  tréfors  de  l'A" 
byffinie  étoient  gardés.  Atil  Tingine  entreprit  de  l'arrêter ,  avec  toutes  les 
forces  qu'il  put  raflembler  fous  fes  propres  ordres.  Mais  les  Turcs,  avec  leurs 

arque- 

[qui  ont  placé  fon  Empire  dans  la  Tartarie  au  jjr 
Nord  de  la  Chine.] 

(g)  OmjrkoioCiErkou.  Quelques  Auteurs 
écrivent,  mal-à-propos,  Erocco.  M.  de  l'iHe 
écrit  Jrcua,  &  Puichafs  Ar^uù*. 


(/)  Par  le  Prôte-Jean  ou  le  Prêtre  Jean ,  on 
entend  certainement  le  Roi  des  Abyflîns ,  que 
les  Portugais  regardèrent  long  teint,  comme  un 
Prince  imaginaire,  trompes  par  les  fautii-s  fup- 
pofitioas  de  Maico  Paolo  &  d  autres  Auteurs 
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arquebufes  ,  firent  prendre  la  fuite  à  cette  armée  comme  à  la  première.  Le 
Préte-Jean,  après  fa  défaite,  fe  retira  dans  les  Montagnes,  où  il  mourut  en 
1539.  Rien  n'arrêtant  le  Roi  de  Zeyla  après  fa  viâoire,  il  continua  fa  mar- 
che par  de  grandes  journées  jufqu'au  Tréfor.  Il  attaqua  le  lieu ,  qui  paroiflbit 
inaccelTible  ;  &  l'ayant  emporté  après  un  long  fiége,  il  fe  mit  en  poffeflion  du 
plus  grand  amas  de  richefles  qu'il  y  eut  dans  l'Univers. 

Les  Abyflïns  fidèles  élurent,  après  la  mort  du  Préte-Jean  ,  fon  fils-aîné 
pour  SuccefTeur.  Ce  Prince  étoit  fort  jeune.  La  confufion  régnoit  dans  le 
Pays.  Son  Oncle,  afii rte  de  quelques  Grands,  ufurpa  la  Couronne;  ce  qui 
acheva  de  ruiner  les  Abyflïns.  Tandis  que  le  jeune  Prince  fe  trouvoit  ainll 
engagé  dans  une  guerre  civile,  le  Roi  de  Zeyla  fondit  fur  lui,  &  le  força 
de  le  retirer  d^ns  la  Montagne  des  Juifs.  Cette  Montagne  eft  fort  haute  , 
&  d'un  accès  très-difficile ,  parce  qu'elle  n'a  qu'un  feul  chemin  pour  aller  au 
fommet,  qui  cil  une  vafle  plaine,  où  les  fontaines,  les  arbres,  les  beftiaux 
&  les  terres  cultivées  font  en  abondance.  Ses  Habitans  obfervent  la  Loi  de 
Moyfc  ;  mais  Dom  Jean  ne  put  fçavoir  comment  ils  fe  font  établis  dans  ce 
XJ»lieu,  [puifqu'il  n'y  a  point  d'autres  Juifs  dans  tous  ces  quartiers-là];  d'où, 
ils  étoient  venus ,  ni  pourquoi  ils  n'ont  aucun  commerce  avec  les  Abyflïns. 
Us  ne  laiflerent  pas  de  prendre  la  défenfe  du  jeune  Préte-Jean  contre  les  U- 
furpateurs. 

Ce  fut  vers  ce  tems,  que  les  Portugais  abordèrent  à  Maflua.  Le  bruit 
de  leur  arrivée  effraya  les  Partifans  du  Roi  de  Zeyla,  &  porta  le  jeune  Prince 
à  s'approcher  de  la  Côte  par  les  Montagnes ,  pour  implorer  le  fecours  des 
Européens.  Etienne  Gama  fit  une  réponlè  favorable  à  la  Lettre,  &  dégagea 
fa  promefTe ,  à  fon  retour  de  Suez ,  en  lui  envoyant  cinq-cens  hommes  fous 
les  ordres  d'un  bon  Officier.  • 

Les  Abyflïns  font  naturellement  cérémonieux,  &  comme  efclaves  d'une 
infinité  de  petits  points  d'honneurs.  JLs  n'employent  point  d'autres  armes 
que  des  dards ,  marqués  d'une  lance  <Sc  d'une  croix  ;  ou  du  moins  ceux  qui 
fe  fervent  d'une  forte  de  demie  épée  font  en  petit  nombre.  Ils  font  fore 
aétifs  à  cheval.  Le  menfonge  &  le  vol  paflent  pour-  les  deux  vices  domi- 
nans  de  la  Nation.  Quoiqu  ils  falTent  couiiltcr  les  richefles  dans  la  quantité 
de  beftiaux  &  de  chameaux  ,  ils  ont  beaucoup  de  paflion  pour  l'or.  Dans 
leur  Pays  ils  font  timides  jufqu  à  la  lâcheté,  &  dans  les  Pays  étrangers  ils 
fe  diftinguent  par  la  hardiefle  &  la  valeur.  Auflî  eft-il  pafle  comme  en  pro- 
verbe dans  l'Inde ,  qu'un  bon  Soldat  doit  être  Abyflw.  On  en  fait  tant  de  ca» 
dans  les  Royaumes  de  Ballagat ,  de  Cambaye  &  de  Bengale ,  qu'ils  y  occu- 
pent les  premiers  portes  de  la  Milice. 

Leur  habillement  eft  fort  fimple.  Il  confifte  dans  une  chetnife  de  toile. 
Les  Seigneurs  ont ,  par-deflus ,  une  forte  de  robe  qu'ils  appellent  Beden. 
La  populace  eft  nue.  Ils  mangent  du  Bolliemus,  ôc  de  la  chair  crue,  ou  da 
moins  faignante,  ne  la  préfentant  au  feu  qu'un  inftant.  Dans  le  centre  du 
pays,  ils  n'ont  ni  Cités,  ni  Villes.  Ils  vivent  dans  les  campagnes,  fous  des 
tentes,  comme  les  Arabes. 

Ils  fe  font  beaucoup  d'honneur  de  la  Reine  de  Saba>  qui  s'embarqua fui- 
vant  leur  tradition  ,  à  Maflùa,  &  fuivant  d'autres  à  Suaquen ,  portant  avec 
elle  de  grandes  richeffes  à  Jerufalem,  pour  voir  le  Roi  Salomon  &  lui  faire 
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Castro,     des  préfcns.    Ils  prétendent  [qu'elle  en  reçut  aufli  beaucoup  de  ce  Prince,^ 
i  J4  i.     &]  qu'elle  revint  grofle  de  lui  dans  Tes  Etats. 

C'est  encore  une  opinion  fort  établie  chez  les  Abyfllns  ,  qu'un  ancien 
Soudan  de  Babylone  (h) ,  ayant  déclare  la  guerre  à  rAbyflinie ,  le  Prête- Jean 
de  ce  tems-lâ  (i)  raiîembla  un  grand  nombre  de  fes  Sujets  pour  détourner  le 
Entrcprifc    cours  du  Nil ,  oc  faire  tomber  ce  Fleuve  dans  la  Mer  par  un  autre  Canal, 
de  détourner    \je  Soudan  fut  fi  effrayé  de  ce  deflein ,  &  fi  perfuadé  que  fon  éxécution  cau- 
k  cours  du     feroit  la  ruine  de  l'Egypte,  qu'il  envoya  aufli-tôt  des  Ambafladeurs  au  Prê- 
te-Jean pour  lui  demander  la  paix  &  fon  amitié  ,  en  lui  offrant,  pour  tous 
les  Sujets ,  la  liberté  de  paffer  en  Egypte  fans  y  payer  aucun  tribut.  En  effet 
jufqu'à  ce  jour,  les  Abyliîns  ne  payent  rien  lorfqu'ils  vifitent  Jérufalem  &  le 
mont  Sinaï.    Toutes  ces  circonftances  furent  confirmées  à  Dom  Jean  de  Caftro 
par  les  Mores  [&  les  Turcs.]  i£ 


Il  faut  entendre  quelque  Soudnn  du  tudin°u*l,  qui  efl  ici  nommé  AtQ  Tinginc.  Il 
que  les  Arabes  appellent  Kobera.  commença  effectivement   l'ouvrage.  /V?a 

(i)  C'étoit  Alt  Btale  ,  prédcceûcur  d'O-    Furcbajf,  tome  Il.pag.  1170. 


5-  III. 

Taches  blanches  fur  la  Mer.   JJle  de  Marate.    Tort  de  Sbaback.    Bancs  & 
Canal  de  Suaquen.    Diverfes  apparences  de  la  Mer.    Obfervation  fur  la 
marée.    Fille  de  Suaquen ,  fon  Port ,  fes  forces ,  fon  commerce. 

Continuation  T  A  Flotte  Portugaife  [ c»mpofée  de  64  Bûtimens  à  rames,  3  Galiottes,^ 
4c  la  route      i-i  8  petites  Galères,  &  35  Flûtes],  mit  à  la  voile  de  Maflua  le  19,  au  • 
maritime.       lever  du  Soleil,  en  fuivant  la  côte  à  la  diftance  d'une  demie  lieue.  Tout  le 
jour  fut  fombre  &  pluvieux.  Le  vent  qui  avoit  duré  Nord-Oueft  jufquau 
foir  ,  fit  place  tout-d'un-coup  à  un  petit  vent  d'Oueft.  On  jetta  l'ancre  au 
long  du  Rivage,  &  h  pluie  redoubla  pendant  toute  la  nuit. 

Le  20  au  loir ,  on  ne  fe  trouva  pas  plus  loin  qu'une  rangée  de  petites 
Ifles,  firuées  du  coté  du  Nord,  à  quatorze  lieues  de  Maflua,  &  quatre  de 
la  Côte ,  qui  dans  cette  diftance  s'étend  au  Nord-Nord-Ouefl.  On  trouva  de  l'eau 
Hmite.       &  des  belliaux  à  Haratey  à  Dabul  &  à  Damanil,  qui  font  les  plus  avancées 
jjabui.       de  ces  Ifles ,  avec  un  petit  nombre  de  pauvres  chaumines.  Le  terrain  efl  en- 
DamaniL     vironné  de  bancs  &  de  bas-fonds. 

A  l'entrée  de  la  nuit  on  porta  Nord-Nord-Ouefl ,  avec  un  fort  bon  vent 
d'Eft  Vers  minuit ,  la  Flotte  fe  trouva  entre  certaines  taches  fort  blanches , 
»i  a  a  9l"  jettoient  des  flammes  aufli  vives  que  des  éclairs.  Ce  fpeclacle  furpre* 
00  '  nant  tout  le  monde,  on  cala  les  voiles ,  dans  l'opinion  qu'on  étoit  fur  quelque 
banc  de  fable.  Mais  en  jettant  la  fonde,  on  trouva  vingt-fix  brafles  d'eau. 
D'ailleurs  les  Pilotes  du  Pays  ne  marquant  aucun  effroi ,  [fans  qu'ils  donnaf-»ji 
fent  néanmoins  aucune  explication  du  Phénomène ,  ]  on  prit  le  parti  de  re- 
mettre à  la  voile. 

Le  2i,  le  jour  fit  découvrir  vers  la  Mer  une  ÏÏle  fort  baffe,  qui  parut 
effrayer  les  Pilotes  Mores.  Le  22,  ou  arriva  vers  midi  fous  une  longue 
pointe  de  fable  qui  vient  de  la  Cote.    Le  Pilote  de  Dom  Jean  obfervant  la 

lati- 
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latitude,  trouva  18  degrés  30  minutes.  Après  avoir  doublé  cette  pointe, 
on  fe  vit  dans  une  Mer  fort  ouverte ,  &  l'on  fit  voile  au  Nord-Oueft  par 
Oucft.  Dans  l'efpace  d'une  heure ,  on  arriva  dans  un  Port  nommé  Marate. 
La  côte  pendant  ce  jour ,  s'étoit  étendue  au  Nord-Nord-Oueft.  Elle  cft 
continuellement  fort  bafle  ;  mais  les  montagnes  qui  fe  préfentent  dans  l'é- 
loignement ,  paroiflent  toucher  aux  nues. 

Marate  (a)  eft  un  Iflc  bafle  &  deferte ,  de  figure  ronde ,  à  trois  lieues 
de  la  terre,  &  foixante-fïx  de  MafTua.  Elle  n'a  pas  plus  d'une  lieue  &  de- 
mie de  tour.  Du  côté  Sud-Oueft  qui  regarde  la  terre,  elle  a  un  fort  bon 
Port ,  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents ,  fur-tout  de  celui  d'Eft ,  &  for- 
mé par  deux  longues  pointes  qui  s'étendent  Nord  par  Eft  (i),  &  Sud 
par  Eft  L'entrée  en  eft  fort  étroite ,  parce  qu'elle  eft  bouchée  par  une 
longue  Ifle  fort  plate ,  &  par  quelques  bancs  de  fable.  Elle  confifte  en 
deux  Canaux  étroits ,  dont  celui  qui  cft  du  côté  de  l'Eft ,  parut  le  plus  fur 
à  Dom  Jean.  Sa  moindre  profondeur  eft  de  trois  brafTes;  mais  elle  augmen- 
te à  mefure  qu'on  s'avance  vers  le  Port ,  où  l'on  trouve  près  du  rivage 
)3»quatre  &  jufqu'à  cinq  toifes  ,  [fur  un  fond  limoneux]. 

Le  23,  ayant  remis  à  la  voile  de  grand  matin,  on  arriva  vers  onze 
heures  à  la  vûe  de  deux  petites  Ifles  fort  avancées  dans  la  Mer ,  l'une 
nommée  Daratata,  l'autre  Dolkefallary  dont  Suaquen  n'eft  éloigné  que  d'un 
jour  de  navigation.  Après  midi  l'on  porta  au  Nord-Oueft  par  Oueft,  jirf- 
ques  vers  le  foir  qu'on  entra  dans  le  canal  de  Suaquen,  qui  s'étendau Nord- 
Oueft  l'efpace  d'une  lieuë.  La  multitude  des  bancs,  oblige  à  de  grandes 
précautions.  On  fuivit  tantôt  l'Oueft  par  Nord,  tantôt  l'Oueft,  en  variant 
ainfi  pendant  trois  licuës,  jufqu'à  la  vue  d'une  grande  Ifle,  d'où  les  bancs 
femblent  partir  ;  &  dc-là  tournant  vers  la  terre,  on  arriva  avant  le  coucher 
du  Soleil  dans  un  fort  beau  Port,  nommé  Schabak,  où  l'on  jetta  l'ancre. 
Le  Pilote  trouva  ce  jour-là  ,  par  la  hauteur  méridienne  ,  que  la  latitude  é- 
toit  prefquc  de  19  degrés. 

Les  Bafles  de  Suaquen  font  en  fi  grand  nombre,  &  fi  bizarrement  en- 
tremêlées d'ifles ,  de  rocs ,  &  de  canaux  ,  que  la  defeription  en  eft  impof- 
J3»fible.  [  A  la  droite ,  en  entrant  il  y  a  un  écueil  fous  l'Eau ,  contre  lequel 
la  mer  vient  fe  brifer ,  &  à  la  gauche  une  petite  Ifle  qui  s'étend  au  long  de 
l'écueil  Nord-Eft  par  Eft  &  Sud-Oucft  par  Sud ,  &  qui  en  eft  éloignée 
d'environ  trois  quarts  de  lieuë.  En  avançant ,  ce  Canal  paroît  s'ouvrir  da- 
vantage ,  &  le  nombre  des  Ifles  qui  font  à  la  droite  augmente  :  elles  font 
fort  bafles.  Celles  qui  font  à  la  gauche  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre. 
Le  Canal  eft  dans  quelques  endroits  d'une  demie  lieuë  de  largeur  ;  dans  quel- 
ques autres  d'un  quart  de  lieuë ,  &  quelquefois  feulement  de  la  portée  d'un 
fufil.  Depuis  l'entrée  jufqu'au  Port  de  Schabak ,  c'eft-à-dire  d'environ  cinq 
lieuës,  il  n'y  a  jamais  moins  de  fix  brafles  d'eau,  &  jamais  plus  de  douze.] 
»^{]I1  n'y  a  que  des  Pilotes  éxercés ,  tels  que  ceux  de  I'Ifle  de  Robon  ,  qui  puifTent 
conduire  un  Vaifleau  fans  danger  à  travers  tant  d  ecueil*  &  de  difficultés.] 
Leur  étendue  eft  de  fept  ou  huit  lieuës ,  après  lefquelles  on  entre  dans  un 
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Castro,     autre  Canal,  qui  e(l  plus  fur  pour  les  grands  VauTeaux.    Cependant  on 
1541.      peut  laiflcr  tous  ces  bas-fonds  «Se  ces  bancs  à  droite ,  pour  côtoyer  de  fort 
près  le  rivage  ;  &  c'eft  mémo  la  meilleure  &  la  plus  agréable  route. 

Le  24,  au  lever  du  Soleil,  on  quitta  Schabak,  &  l'on  entra  dans  un  Ca- 
nal fi  étroit,  que  deux  Vaiflcaux  n'y  purent  porter  de  front.  Il  ne  s'appro- 
che du  rivage  que  de  la  portée  d'une  arbalète,  &  ne  s'en  éloigne  pas  plus 
auffi  que  d'une  portée  de  canon.  Tous  les  rocs,  les  bancs,  &  les  bas-fonds 
qu'il  a  de  chaque  côté,  font  cachés  fous  l'eau  ,  mais  ne  fe  découvrent  pas 
moins  aifément  par  la  couleur  de  la  Mer,  qui  paroi t  ou  rougeàtre,ou  toute 
Divcrfc«con.  couverte  au-deflus,  &  qui  eft  noirâtre  au  contraire  dans  tout  l'efpace  qui  ne 
leurs  de  l'eau,  manque  point  de  profondeur. 

Vers  midi,  l'on  jetta  l'ancre  au  deflbus  d'une  petite  Iflc  balTe  &  ron- 
de, qui  eft  à  quatre  lieuè's  de  Schabak,  à  19  degrés.  Ptolomée  place  à  cet- 
te  latitude  la  montagne  des  Satyres  (c),  dont  les  Pilotes  du  Pays  n'ont  au- 
cune connoiflanec.  Dom  Jean  ayant  marché  l'efpace  de  deux  milles ,  apper- 
çut  des  bêtes  d'efpéces  différentes ,  &  de  vaftes  troupeaux  de  Chèvres  donc 
Origine  delà  les  traces  étoient  empreintes  dans  toute  la  plaine;  ce  qui  lui  fit  juger  que  la 
ftbicdcsSaty-  fable  des  Satyres  habitons  de  cette  Me  ,  n'a  point  eu  d'autre  origine?  De 
Schaback  jufqu'ici,  on  ne  trouve  jamais  moins  de  deux  brafles  &  demi  de 
fond,  ni  plus  d'onze.  La  marée  ne  s'éleve  point  ici  plus  de  dix  pieds,  &  le 
flux  commence  aufli-tôt  que  le  Soleil  monte  fur  l'horifon,  à  peu  près  comme 
je  l'ai  rapporté  de  Socotora. 

Le  26,  au  lever  du  Soleil,  on  partit  de  cette  Ifle,  en  laifiant  à  gauche 
au  long  du  Continent ,  une  chaîne  de  rocs  qui  s'étend  fort  loin  ;  mais  la  Mer 
parut  libre  &  ouverte  fur  la  droite.  A  neuf  heures  on  jetta  l'ancre  près  d'u- 
ne petite  Ifle,  environnée  de  beaucoup  de  bancs  &  de  bas-fonds ,  mais  qui 
ne  lailTe  pas  d'avoir  un  bon  Port.  Elle  n'eft  qu'à  une  lieuë  &  demie  de  la 
Environs  de  précédente,  &  cinq  lieues  au  deflbus  de  Suaquen.  Le  lendemain  on  n'alla 
Suaquen.  mouiller  1'  ancre  qu  une  lieuë  &  demie  plus  loin  ,  fur  vingt-huit  brafles  de 
fond.  Le  28  on  jetta  l'ancre  deux  fois,  l'une  à  deux  lieues  de  la  Côte  fur 
23  brafles  de  fond,  après  avoir  remarqué  du  côté  de  la  Mer  ,  à  la  couleur 
rouge  ou  verte  de  l'eau ,  qu'il  s'y  trou  voit  quantité  de  bas-fonds  ;  &  la  féconde 
fois,  le  foir,  fur  un  fond  [de  fable]  de  37  brafles ,  contre  une  petite  Ifle  dont JCj» 
Suaquen  n'eft  plus  éloigné  que  d'une  lieuë  &  demie.  La  Côte  du  Continent 
s'étend  au  Nord-Nord-Oueft ,  &  Sud-Sud-Eft.  Elle  eft  bordée  par  un  banc 
qui  entre  dans  la  Mer  l'efpace  de  deux  lieuës  (i).  Le  premier  de  Mars  on 
doubla  la  pointe  de  ce  banc,  pour  entrer  dans  un  Canal  intérieur  ,  &  l'on 
arriva  au  Port  de  Suaquen  (e). 

Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  riches  du  Levant ,  fur  la  Côte  des 
Abyflins.    Elle  égaloit  &  peut-être  iurpafibit-eUe  les  plus  fameufes,  par  la 
^rort  oc  sua-  bonté  &  la  rûreté  de  ron  portj  paf  Ja  facijicé  d»y  cnarger  &  décharger  les 

Vaiflèaux ,  par  fon  trafic  avec  les  Pays  éloignes  (/) ,  par  fa  force  â:  les  avan- 
tages de  fa  fituation.  n 

(  c  )  Cela  eft  fort  vrai-femblable ,  mais  il  ne  Port  cft  le  même  que  celui  qui  eft  appellé  jff- 

s'enfuit  pas  que  la  Montagne  dont  parle  Pto-  pi  par  Ptolomec. 

lomée,  fût  ici,  par  la  raifon  que  j'ai  dùjz  fait  (/)  Depuis  les  conquêtes  des  Turcs ,  Mok- 
obfcrvcr,  pag.  193-  note  0).  jça  &  plufieurs  autres  lieux  ont  enlevé  le  coin- 
Ci)  Àngl.  d'une  demie  lieuë  R.  d.  E.  mer  ce  de  Suaquen. 
a?  (O  L'Auteur  Portugais  fuppofe  que  ce 
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La  nature  a  mis  le  Port  à  l'abri  de  tous  les  vents.  L'eau  eft  continuelle-  Castk*, 
msnt  fi  tranquille  qu'on  s'y  app^rçoit  à  peine  des  marées.  Il  peut  contenir  i  54 1« 
XJ^deux  cens  Vaifleaux  &  des  Galères  fans  nombre.  Le  fond  eft  [limoneux  ôcl 
par-tout  de  cinq  ou  fix  brafles,  &  de  fept  dans  auelques  endroits.  Les  bâti- 
mens  peuvent  s'approcher  autour  de  la  Ville  jusqu'au  bord  du  rivage ,  &  re- 
cevoir les  marchandées  des  Magafins  par  une  fimple  planche  de  communica- 
tion. Pour  le  commerce ,  Dom  Jean  ne  trouva  que  Lisbonne  à  comparer 
avec  Suiquen.  Les  deuxPéninfules  de  l'In  Je,  mais  particulièrement  Cambaye, 
Tanafarin,  Pégu,  Malaca,  les  Golfes  Perfique  &  Arabique,  le  Caire  ,  Ale- 
xandrie, tout  le  pays  des  Abyfiîns,  d'où  il  venoit  à  Suaqucn  de  l'or  &  de 
l'y  voire  en  abondance,  étoient  les  lieux  de  fes  correfpondances  ordinaires. 
A  l'égard  de  la  force,  cette  multitude  de  bas-fonds,  d'illes,  de  rocs, de  bancs 
de  fable,  &  de  canaux  qu'il  faut  piller  dans  l'cfpace  de  feize  lieues  ,  font 
comme  un  rempart  naturel.  Le  Mer  y  eft  fi  terrible  &  fi  dangereufe  ,  que 
les  Habitans  n'ont  pas  befoin  d'autre  fecours  pour  leur  déftnfe.  Voici  d'ail- 
leurs la  fituation  de  la  Ville.  Au  milieu  d'un  enfoncement  de  figure  ronde ,  Situation  de 
eft  une  Ifle  de  la  même  forme  ,  plate  &  prcfqu'à  fleur  d'eau  ,  dont  le  cir-  la  Ville* 
cuit  n'eft  que  d'un  mille.  Tout  cet  efpace  eft  couvert  de  maisons  ;  de  forte 
que  la  Ville  eft  une  Ifle,  ou  l'Iflc  une  Ville.  La  diftance  du  Continent  à 
l'Eft-Sud-Eft  &  au  Sud-Oueft,  n'eft  que  d'une  portée  de  moufquet.  Le  Ca- 
nal eft  libre  autour  de  la  Ville  &  n'a  jamais  moins  de  fix  ou  fept  brafles  d'eau, 
de  forte  que  les  Vaifleaux  peuvent  par-tout  y  mouiller  l'ancre  fur  un  excel- 
lent fond. 

Dans  le  même  enfoncement ,  ou  la  même  baye,  on  trouve  trois  autres  Trois  Mes 
Ifles,  dont  les  deux  plus  éloignées  font  fort  petites  ;  mais  la  troificme  ,  qui  dans  la  Baye, 
eft  proche  du  Canal ,  n'a  pas  moins  de  grandeur  que  la  Ville.  Entre  cette 
Ifle  &  la  Cote  au  Nord,  eft  on  autre  Canal  ,  afiez  grand  pour  contenir  une 
Flotte  nombreu/ê,  fur  fept  brafles  d'eau,  fans  qu'elle  puifle  y  recevoir  aucun 
dommagede  la  Ville,  ni  même  en  être  autrement  apperçue  que  par  lès  mats. 
La  marée  eft  pleine  dans  la  Baye  au  lever  du  Soleil  :  elle  diminue  par  degré» 
jufqu'à  midi ,  où  l'eau  eft  tout-à-fait  bafle.  Enfuite  remontant  de  même  dans 
le  cours  de  l'après-midi ,  elle  fe  retrouve  pleine  au  Soleil  couchant.  Sa  plus 
grande  élévation  ne  va  pas  à  plus  de  quatre  pieds  au  bord  de  la  Ville ,  ni  à 
plus  de  fix  au  long  de  la  Cote  (ç).    Mais  elle  étoit  bafle  quand  l'Auteur  fit 


(g)  r jjigUit dit qu'auborâ âc\aVi\\c,hMt-  elle  ne  monte  pas  à  plus  de  4  pieds  6  pouces, 
réc  ne  va  pas  au  delà  d'un  £  de  vetge,  c'cfl-  &  uidtne  en  q  ielqucs  endroits  2  pieds  3  pou- 
à-dire  de  9  pouces,  &  qu'au  long  de  la  certe    ces.  R,  d.  li. 

5.  IV. 

Tourbillon.    Mer  pleine  de  rocs  Ï3  de  bancs.  Marée.  Ports  de  Tradate,  deDoroor 
de  Fustbaa,  d,Areqjiea%  deSalaka,  de  Famé ,  de  Kilfit  %de  Ras  alDevaer , 
de  Ras  ai  Sidid.  Tonnerre  \$  grêle.  Sas-fonds  fans  nombre. 

ON  quitta  Suaquen  le  9  de  Mars  avant  le  coucher  du  Soleil,  &  l'on  jet- 
ta  l'ancre  à  la  bouche  du  Canal ,  d'où  l'on  fe  mit  eu  mer  le  lendemain, 

avec 
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avec  un  tcms  obfcur  qui  dura  tout  le  jour;  &  la  nuit  fuivante.  Tandis  qu'on 
étoit  à  l'ancre,  il  tomoa  une  prodigieufe  quantité  de  pluie.    Le  jour  d'après, 

11  vint  du  Nord  un  orage  violent ,  en  forme  de  tourbillon  ,  qui  élevant  fort 
haut  le  l'aide  du  rivage,  &  le  diiperfant  enfuitedans  les  airs  ,  le  fit  paroître 
long-tcms  conune  un  grand  brouillard  ,  ou  comme  une  épaifTe  fumée.  l«e 

12  on  fortit  du  Canal,  fans  avoir  fait  encore  plus  de  deux  lieuè's  ,  depuis 
Suaquen,  &  fans  être  à  plus  d'une  licuë  &  demie  de  la  Cote  ;  mais  on  fe 
trouva  au  milieu  de  tant  de  rocs,  de  bancs  de  fable,  de  balles,  où  la  Mer 
batoit  avec  violence,  qu'on  fut  obligé  de  plier  les  voiles,  &  de  tirer  à  la 
rame  pendant  trois  heures ,  jufqu'à  la  fin  de  toutes  ces  difficultés.  Vers  le 
fuir  on  mouilla  l'ancre  entre  les  bancs  &  la  Côte, à  trois  lieues  de  Suaquen, 
dans  un  Canal  fort  étroit ,  mais  à  couvert  de  la  violence  des  Ilots  ;  [Ce  Canalij" 
va  en  s'elargiflant  &  devient  très  fpaeieux  ;  fon  fond  eft  net.]  Le  13  ,  une 
heure  avant  le  jour,  on  fortit  du  Canal,  ik  les  premiers  rayons  du  Soleil  fi- 
rent découvrir  fur  la  droite,  à  la  portée  du  canon  ,  une  longue  rangée  de 
bancs  &  d'écueils ,  qui  paroifibient  s'étendre  dans  le  même  fens  que  la  Côte. 

A  onze  heures  le  vent  changea,  &  foullant  duNord-Nord-Oueft,il  devint  fi 
impolîiblc  d'avancer ,  qu'on  fut  forcé  d'amarrer  contre  les  Rocs.  Mais  vers 
deux  heures  après  midi,  le  vent  étant  devenu  Nord-Nord-Eft,  on  pom  au 
Nord-Oucft,  &  l'on  s'approcha  de  la  Côte  ,  dans  un  Canal  étroit,  où  l'on 
trouva  facilement  à  mouiller  l'ancre.  Onétoità  fept  lieuè's  de  Suaquen ,  d'où, 
la  Cote  porte  Nord  &  Sud ,  &  Nord  par  Oueft ,  &  Sud  par  EU. 

Le  15  Dom  Jean  prit  terre  fur  le  Continent,  où  il  obferva  que  lorlque 
le  Soleil  etoit  élevé  de  deux  heures  fur  l'IIorifon,  la  marée  étoit  haute;  & 
qu'à  deux  heures  après  midi,  elle  étoit  baffe.  Sa  hauteur  eft  d'environ  22 
coudées. 

On  fortit  le  16,  du  Canal,  le  vent  étant  au  Nord,  &  l'on  jetta  l'ancre 
une  demie  lieue  plus  loin.  Le  17,  on  mouilla  dans  un  fort  bon  Port,  nom- 
mé Tradate,  à  dix  degrés  de  latitude.  I^a  terre  eft  trés-bafle  au  long  du  riva- 
ge ;  mais  à  trois  lieues ,  elle  a  des  montagnes  fort  élevées.  Tradate  mérite 
un  rang  entre  les  meilleurs  Ports.  Sa  latitude  eft  de  19  degrés  50  minutes. 
L'entrée  n'a  pas  moins  d'une  portée  de  fauconeau  de  largeur  ;  mais  il  va  tou- 
jours en  s'étréciflant  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  n'ait  dans  toute  fon  éten- 
due vingt  brafîes  d'eau ,  fur  un  fond  de  vafe.  A  peu  de  diftance  du  rivage , 


on  trouve  plufieurs  puits ,  de  la  meilleure  eau  qu'il  y  ait  fur  toutes  ces  Cotes. 

Le  19  on  fit  voile  l'efpacc  d'environ  trois  lieuè's  &  demie,  à  la  vue  d'un 
grand  nombre  de  bancs.  La  Côte  s'étend  Nord  &  Sud.  Le  20 ,  au  lever  du 
Soleil,  la  Mer  étant  fort  agitée  par  un  vent  du  Nord,  on  fut  forcé  de  fe 
mettre  à  couvert  entre  les  bancs ,  où  l'eau  s'engagea  par  un  Canal  fort  étroit 
&  fort  difficile.  A  pjine  eut-on  jette  l'ancre,  que  le  vent  devint  Nord-Nord- 
Eft  Le  21,  on  partit  avec  un  bon  vent  Oueft-Nord-Oueft.  Une  heure  après , 
on  fe  trouva  à  la  hauteur  d'une  fort  longue  &  fort  belle  pointe  (a)  derrière 
laquelle  eft  la  Baye  de  Doroo. 

DoRcfo  eft  une  belle  &  grande  Baye  à  quinze  ou  feize  lieuè's  de  Suaquen. 
Elle  a  du  côté  du  Sud  cette  longue  pointe  qui  s'avance  dans  la  Mer,  &  fur 

laquelle 

(a)  Dom  Jean  prétend  que  cette  pointe  eft  Diogiîac. 
celle  que  Ptoloiwe  appelle  ie  Promontoire  de 
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laquelle  on  a  bâti  une  tour  ronde ,  qui  a  l'apparence  d'un  pilier.  La  Baye  eft 
remplie  d'Illes,  d'cnfoncemens,  de  criques,  où  plufieurs  VaifTeaux  pour- 
roient  fe  retirer  làns  être  apperçus.  L'entrée  de  la  Baye  efb  fermée ,  dans  fa 
plus  grande  partie ,  par  un  banc  de  fable ,  qui  s'étend  prés  d'un  mille  dans  la 
Mer.  Mais  à  l'oppolite  du  Cap ,  il  relie  un  Canal  étroit  où  Ton  trouve  fix 
brafTes  d'eau,  qui  diminuent  en  avançant,  jufqu'à  trois.  Le  fond  eft  d'une  ter- 
re glaife  très-dure.  La  direction  du  Canal  eft  Eft  par  Nord.  Un  puits  qui 
n'eft  qu'à  une  portée  de  canon  de  la  Baye ,  fournit  de  l'eau  abondamment  ; 
mais  elle  fe  fent  du  voifinage  de  la  Mer. 

Le  22  à  la  pointe  du  jour,  on  partit  à  la  rame ,  &  travcrfant  heureufe- 
ment  les  rocs  dont  cette  mer  eft  remplie,  on  amarra  vers  midi  contre  les  der- 
niers ;  après  quoi ,  doublant  vers  le  foir  une  pointe  fort  bafle ,  on  entra  dans 
une  Baye  fpacieufe ,  nommée  Fufcban ,  à  trois  lieues  &  demie  de  Doroo.  La 
Côte ,  depuis  ce  Port ,  s'étend  Nord  &  Sud ,  inclinant  un  peu  vers  l'Oueft  &  l'Eft. 

La  Baye  de  Fufcban  eft  remarquable  par  un  Pic  fort  haut  &  fort  pointu. 
Sa  latitude  cft  vingt  degrés  quinze  minutes.  Deux  pointes  très-bafles ,  éloi- 
gnées d'une  lieuë,  l'une  de  l'autre,  forment  fon  entrée.  Comme  la  mer  n'y 
eft  point  impétueufe ,  la  rade  en  cft  fort  bonne ,  depuis  dix  &  douze  braf- 
j^-lès  de  profondeur  jufqu'à  cinq  [fur  un  fond  de  vafe.j  II  ne  fe  trouve  point 
d'eau  dans  les  terres  voilines,  tant  elles  font  féches  &  ftériles.  Au  long  de 
la  Côte  méridionale  de  la  Baye,  on  voit  neuf  petites  Ules  encercle,  &  quel- 
ques autres  difperfées  ;  mais  toutes  fort  balles  oc  environnées  de  bas-fonds. 

Le  25 ,  après  avoir  rangé  la  terre  l'cfpace  de  quatre  licuè's ,  en  voyant  un 
grand  nom'  ire  de  rocs  fur  la  droite ,  on  arriva  dans  un  fort  grand  Port ,  qui  fe 
nomme  Arekca.  La  Côte  continue  Nord  &  Sud,  tournant  un  peu  vers  l'Oueft 
&  l'Eft. 

Do  m  Jean  parle  d'Arelcca  comme  du  Port  le  mieux  fortifié  &  le  plus  ca- 
pable de  défenic  (bi)  qu'il  ait  vù  dans  cette  Mer.  Il  eft  à  vingt-deux  lieues 
de  Suaqucn.  Au  milieu  de  l'entrée  eft  une  Ifle  longue  de  deux  cens  pas  ,  & 
d'environ  la  même  largeur ,  qui  a  du  côté  du  Sud  un  banc  de  fable  qui  fer- 
me le  paflage.  Du  côté  du  Nord ,  le  Canal  eft  large  d'une  portée  d'arbalète, 
&  n'a  pas  moins  de  quinze  brafles  de  fond.  Sa  longueur,  Nord-Oueft & Sud- 
Eft,  eft  d'une  portée  de  canon.  Il  faut  fuivre  avec  foin  le  milieu,  parce  que 
les  deux  côtés  font  parfemés  de  rocs.  Après  ce  Canal ,  la  Côte  s'enfonce  à 
droite  &  à  gauche ,  &  forme  un  Port  large  d'une  lieuë ,  fur  une  demie-lieuè* 
d'enfoncement.  Le  milieu  eft  fort  profond  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  baffes  à 
Tentour.  Lorfqu'on  a  le  Pic  à  l'Oueft-Sud-Oueft  on  a  pafle  le  Port.  Ce  fut 
de-là  que  Gama  renvoya  la  plus  grande  partie  de  fa  Flotte  à  Mafîua,  fe  ré- 
fervant  quinze  petites  Galères ,  avec  lesquelles  il  continua  fa  navigation. 

Le  30,  il  alla  jetter  l'ancre  à  quatre  lieues  d'Arelcca,  dans  le  Port  de  Sa- 
hka,  vingt-fix  lieues  au-delà  de  Suaquen.  La  Côte  porte  Nord  &  Sud, 
[tirant  un  peu  vers  l  Oueftà  l'Eft.]  Il  eft  remarquable  que  jufqu'au  Port  d'A- 
rekca  ,  la  terre  au  long  de  la  Côte  eft  fort  balTe  &  fort  plate  jusqu'aux  pieds 
des  Montagnes  ;  au  lieu  qu'enfuite,  l'efpace  entre  les  Montagnes  &  le  riva- 
ge, eft  rempli  de  collines,  &  continuellement  inégal. 

On 
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(t  )  Dom  Jean  fuppofe  que  c'eft  le  D.ukurm  de  Ptolomée. 
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On  fit  fept  (c)  lieues  le  31 ,  &  l'on  amarra  entre  un  banc  qui  n'eftqa'âune 
lieue  du  rivage  ,  [&  à  quarante  deSuaquen.]  Depuis  Salaka,  la  Côte  corn-j^» 
mence  à  tourner  beaucoup.  Elle  eft  fort  bafle  une  lieue  au-delà  #Al  Dexxur 
(d) ,  &  fe  termine  à  une  pointe  de  terre  où  l'on  voit  treize  petits  tertres ,  que 
les  Pilotes  Mores  prennent  pour  des  tombeaux.  Après  cette  pointe ,  qui  fe 
nomme  Ras  Doaer  (e)»  1*  Cote  s'étend  Nord-Nord  Oueft,jufqu  a  des  fables, 
auprès  defquels  on  jetta  l'ancre.  La  pointe  de  Ras  Doaer  ell  fort  renommée 
dans  cette  Mer,  parce  que  tout  ce  qui  fait  voile  de  MaiTua,  de  Suaquen, & 
des  autres  lieux,  à  Toddah,  à  Koffîr  &  à  Tor,  doit  néceflairement  ypafler. 
La  Mer,  dans  ces  dix-fept  lieues,  efl:  fi  remplie  de  rochers  &de  fables,  qu'on 
croiroit,  dit  l'Auteur,  qu'il  eft  plus  facile  de  lapafler  à  gué  que  dansJes  plus 
petites  Barques.  Ainfi,  loin  de  pouvoir  tracer  la  route,  on  eli  forcé  de  s'a- 
bandonner comme  au  hazard,  ou  du  moins  à  la  direction  d'un  fage  Pilote. 

Entre  Salaka  &  Ras  Doaer,  on  trouve  trois  Mes  qui  forment  un  triangle; 
mais  plus  prés  du  dernier  de  ces  deux  lieux  que  de  l'autre.  La  plus  grande  r 
qui  iè  nomme  Magazartm,  a  deux  lieues  de  longueur.  La  terre  en  eft  fort 
haute ,  &  manque  d'eau.  Son  éloignement  de  Ras  Doaer  eft  de  trois  lieues 
au  Sud.  La  féconde  Me  s'appelle  sJlmante.  Elle  eft  plus  loin  vers  la  mer,  hau- 
te &  dépourvue  d'eau  comme  l'autre.  Mais  la  troilième ,  qui  eft  a  quatre  lieues 
de  Salaka,  eft  fort  balTe  &  toute  compofée  de  fable. 

Le  2  d'Avril,  en  s'éloignant  des  bancs,  on  fe  fervit  des  rames  pour  fe 
rapprocher  de  la  Côte,  &  l'on  découvrit,  à  quatre  lieues,  l'embouchure  de 
la  borate ,  belle  &  large  rivière.  Elle  eft  large  d'une  portée  de  couleuvrine, 
entre  deux  pointes  fort  baflës ,  de  chacune  defquelles  fort  un  banc  de  fable. 
C'eft  entre  ces  deux  bancs  qu'on  trouve  l'entrée  du  Canal.  La  profondeur 
de  l'eau  y  eft  de  trente  brafles  ;  mais  elle  diminue  jufqu'à  dix-huit.  Cette  Ri- 
vière coule  de  l'Oued  à  l'Eft  ,  &  fa  latitude  eft  de  vingt-un  degrés  quarante 
minutes.  La.  terre  eft  fort  baffe  des  deux  côtés,  fans  aucune  apparence  d'ar- 
Port  dcKflfit.  bres  ou  de  buiffons.  Une  lieuê  plus  loin  ,  les  Galères  trouvèrent  KUfit,  beau 
Port,  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents,  avec  douze  brafles  de  fond  dans  tou- 
tes fes  parties.  U  efl  formé  par  deux  pointes,  qui  s  «tendent  Nord-Oueftpar 
Nord,  &  qui  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  près  d'un  mille.  Toute  la  cir- 
conférence du  Port  eft  d'environ  trois  lieues.  Cette  Côte  eft  fort  pierreufe  ; 
&  depuis  la  Rivière  Faraté  on  trouve  une  chaîne  de  montagnes,  entre  lef- 
quclles  on  en  diftingue  une  fort  haute.  A  deux  lieues  de  Kilfit  eft  un  autre 
Moamaa.     Port,  qui  s'appelle"  Moamaa.    On  trouve  enfuite  deux  pointes  de  fable  qui 


Rivière  de  la 
Faratc. 


Port  de 
al  Sidid. 


par  Eft  (/). 

Rasalsidi©  (g)  où  l'on  mouilla  le  foir,  eft  un  petit  Port,  mais  fort  com- 
mode 

(O  4*gl  dix-fept  R.  d.  E.  partage  embrouillé  &.  imparfait;  pour  y  rcmc<- 

li)  Ou  Doaer.  Au  rcfte,  [les  Auteurs  An- radier ,  le  Traducteur  à  fait  quelque  tranfpofi- 
glois  reconnoifll-nt  que]  cet  article  cft  fort  ob-  tion,  qui  y  répand  un  ;>eu  plus  de  clarté,.  & 
[lut  dans  le  Journal  de  Caftro.  il  a  fupprimé  ici,  &  fa  Dijiaiue  eft  femirxn 

(*)  Ras  lignine  ti:e.  Les  Arabes employent    3  l'tuis  &  demie;  ce  qui  effectivement  ne  pa- 
cc  mot  pour  lignifier  une  pointe  de  terre.  Ras    roît  rien  lignifier.  R.  d.  E. 
al  Sidid  lignifie  la  point*  neuve.  cûr(£ >  Purchafs l'appelle  Igidid,  d'oùl'on peut 

(f)  Lc>  Auttur»  Anglois  Uouvent-  tout  ce  cou- 
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mode  &  fore  agréable.  Il  n'a  que  deux  mille  de  tour.  On  y  compte  cinquante- 
fept  licuës  de  Suaquen.  Sa  forme  eft  ronde.  L'entrée  eft  formée  par  deux 
pointes ,  dont  l'une  tourne  au  Nord  &  l'autre  au  Sud.  Elle  a  dix-huit  braf- 
fes  d'eau  ;  mais  on  n'en  trouve  que  quinze  (b)  dans  l'intérieur  du  Port.  Le 
fond  en  efl  fort  net,  &  les  Vaifleaux  n'y  reflentent  point  d'autre  vent  que 
celui  d'Eft.  On  trouve  à  moins  d'une  lieuë  dans  les  terres,  un  puits  d'eau  qui 
n'eft  pas  des  meilleures. 

On  doit  obferver  que,  dans  cette  partie  de  la  Côte,  les  Rivières  &  les 
Ports  n'ont  point  de  barre  ,  ni  de  bancs  de  fable  à  leur  entrée.  On  y  trou- 
ve au  contraire  plus  de  fond  que  dans  l'intérieur.  Dom  Jean  remarqua  fur 
la  Côte  de  Rafallîdid  plulieurs  arbres  qui  reflembloient  au"  liège  par  le  tronc 
&  les  branches ,  &  qui  lui  parurent  couverts  de  la  même  écorce.  Cepen- 
dant le  refte  y  reflemble  peu ,  car  les  feuilles  font  fort  larges ,  épaines  , 
vertes ,  &  croifées  par  de  grandes  veines.  Le  bourgeon  eft  femblable  à  la 
mauve  ;  mais  il  eft  d'une  grande  blancheur.  Si  l'on  coupe  la  moindre  bran- 
che de  cet  arbre ,  on  en  voit  ruifleler  du  lait.  Dans  l'intérieur  des  terres , 
il  croie  des  caprins ,  dont  tes  Mores  ne  mangent  que  les  feuilles.  Dom  Jean 
ne  découvrit  point  d'autres  arbres  fur  toute  la  Côte  du  Golfe ,  à  la  réferve 
d'un  petit  bois,  un  peu  au-deflus  de  MaiTua,  dans  un  terrain  marécageux 
fort  proche  de  la  mer.    Encore  prétendoit-on  qu'il  y  avoit  été  planté. 

Le  4,  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'à  onze  heures  du  matin ,  on  reflèn- 
tit  les  violens  effets  d'un  vent  de  Nord-Oueft:  après  quoi  un  tonnerre  af- 
freux fe  fit  entendre,  &  fut  fuivi  d'une  grêle,  la  plus  groiTe.  que  l'Auteur 
eut  jamais  vue.  Pendant  que  le  tonnerre  dura,  le  vent  ne  fit  que  changer 
continuellement ,  &  demeura  enfin  Nord.  Ce  même  jour ,  Dom  Jean  trou- 
va la  variation  d'un  degré  un  quart  au  Nord-Eft,  &  la  latitude  du  Port  de 
trente-deux  degrés.  Cependant  il  confefTe  qu'avec  quelque  foin  que  cette 
obfervation  ait  été  faite  à  terre,  elle  peut  avoir  été  fujette  à  quelque  erreur, 
parce  que  la  chaleur  exceflive  du  Soleil  avoit  caufé  quelque  défordre  dans 
rinrtxument. 

O  n  partit  du  Port  de  Ras  al  Sidid  le  6",  une  heure  avant  le  jour,&  Ton 
ne  fit  ce  jour-là  que  trois  lieues  &  demie.  Le  7  au  matin ,  on  fit  trois  lieuës 
à  la  rame ,  en  côtoyant  le  rivage ,  &  l'on  jetta  l'ancre  près  d'une  longue  (  i  ) 
pointe  de  terre.  Vers  midi ,  on  remit  à  la  voile ,  mais  avec  beaucoup  d'in- 
quiétude ,  à  caufe  de  la  multitude  furprenante  de  petits  rocs  qu'on  apperce- 
voit  des  deux  côtes.  La  crainte  devint  fi  vive  qu'elle  fit  plier  les  voiles  & 
reprendre  les  rames.  Au  Soleil  couchant,  l'on  jetta  l'ancre  dans  un  fort  bon 
Port ,  nommé  Komol,  à  onze  lieuës  de  Ras  al  Sidid. 


conclure, qu'il  étoit écrit  dans  l'Original  il  Ci- 
did ,  ou  el  Gidid. 

(b)  Angl.  treize.  R.  d.  E. 

0)  L'Auteur  allure,, avec  confiance,  que 


cette  pointe  doit  être  la  Starta  de  f  tolomcc. 
Les  preuves  font  fa  latitude  &  fa  fituation  lo. 
cale. 


Castr«. 


Arbre  d'oà 
le  lait  ruis- 
fclle. 


Effet  du  So- 
leil fur  les  In- 
ftruincns  As- 
tronomiques. 


Port  de  Ko» 
mol. 
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f.  V. 

Qiialité  de  la  Mer  &  des  Côtes.    Ports  de  Komol ,  de  Schaak  al  Tadaïn,  de 
Sial,  de  Gadenattbi,  de  Scbarm  al  Kiman ,  de  Scbanna ,  de  Gualibo.  Caps 
de  Ras  al  Nasbcf  fc?  de  Ras  al  Anf.    JJles  de  Zarmojete,  de  Kor- 
naqua ,  de  Shoarkb ,  de  Konnaqua ,  de  Bafuto.  Roc  remarqua^ 
ble.   Vents  #  arbres. 


A 


Deux  lieuës  de  Ras  al  Sidid  on  trouve  une  pointe  de  terre ,  entre  la- 
quelle &  celle  dont  j'ai  parlé,  à  fix  lieuës  du  même  Port,  eft  une 
grande  &  fameufe  Baye,  qui  contient,  vers  la  pointe  Nord-Oueft,  un  Port 
extrêmement  couvert,  &  défendu  contre  toutes  fortes  de  vents.  Cette 
dernière  pointe  eft  une  Ifle.  On  compte  de-là  cinq  lieuës  Nord-Oueft  par 
Oueft,  jufqu'à  la  pointe  de  Komol,  entre  laquelle  &  la  dernière,  eft  une 
autre  Baye  ,  formée  par  ces  deux  pointes.  C'eft  à  celle-ci  que  finiflent  (a) 
les  grandes  montagnes  qui  régnent  jufques-là  au  long  de  la  Côte  ( b). 

Komol,  éloigné  d'environ  foixante-huit  lieues  de  Suaquen,  eft  au  vingt- 
deuxième  degré  trente  minutes  de  latitude.    Son  Port  eft  à  l'extrémité  de 
Drfcription  la  Baye ,  fort  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.    Il  eft  très-fùr ,  quoique 
du  Port  de      d'une  très-petite  étendue.    Un  banc  de  fable  fert  tout- à-la-fois  à  défendre 
omoL         l'entrée ,  &  à  rompre  l'impétuofité  de  la  mer.    La  terre  qui  l'environne  for- 
me une  perfpective  agréable.    Elle  eft  habitée  par  les  Badtais  (c  );  peuple 
nombreux  ,  qui  diffère  peu  des  Arabes  errans. 

D  u  Port  de  Komol ,  d'où  l'on  partit  à  trois  heures  après  minuit ,  on  fe 
fcrvit  quelque  tems  des  rames  au  long  de  la  Côte,  &  l'on  mit  enfuite  à  la 
voile.    Mais  quelques  Butimcns  ayant  heurté  contre  les  rocs ,  on  replia  les 
voiles  pour  reprendre  la  rame.    Le  8,  à  la  pointe  du  jour,  on  arriva  dans 
une  grande  &  belle  Baye,  à  laquelle  on  ne  vit  point  de  fin,  du  côté  du  Nord 
&  du  Nord-Oueft.    Les  écueils  continuoient  d'être  en  fi  grand  nombre  de 
chaque  côté ,  que  vers  le  loir  on  prit  le  parti  d'amarrer  contre  les  rocs.  Le 
Ranc  de      9  >  on  ^S113  un  graiîd  Danc  de  fohlc  »  qui  s'étend  Nord-Eft  par  Eft ,  &  qui 
Schaak  aJ  Ya-  s'appelle  en  Arabe  Scbaak  {d)  al  Tadaïn , c'eft-à-dire ,  Banc  des  mains, parce 
d..ïn.  qu',1  rcûemble  à  deux  bras  ouverts ,  avec  leurs  mains.    Il  eft  fitué  à  l'ex- 

trémité d'une  grande  Baye, qui  a  un  Port  dans  l'enfoncement,  à  quatre  lieuës 
de  la  pointe  de  Ras  al  Nashef ,  Eft-Sud-Eft.  Les  détours  du  banc  mettent 
ce  Port  fort  à  couvert. 

De 

(û)  Dom  Jean,  par  cette  raifon  ,  prend  jufqu'à  une  demie  licuê  de  Komol  „.  Ce  pa- 
ectte  Pointe  pour  le  Promontoire  de  Prionoto,  ragraphe  femblc  ne  dire  autre  chofe  que  ce  qui 
dans  la  troiiïéme  Table  d'Afiiquc  de  Ptolo-  eft  dans  le  précédent;  c'eft-là,  fans  doute,  la 
roéc.  raifon  pour  laquelle  le  Traducteur  l'a  omis 

(&)  Le  Tradufour  a  fupprime  ici  un  para-    R.  d.  E.  • 
graphe  entier  de  l'Original:  le  voici  „  De-       (c)  Ce  mot  fignifie  Peuple  du  Dtjert.  Celt 
„  puis  Ras  al  Sidid ,  jufqu'à  Komol  ,  on  voit    ainfi  qu'on  dilUnguc  les  Arabes  vagabonds  , 
„  de  petites  Col'ines ,  fort  près  les  unes  des     de  ceux  qui  vivent  dans  des  Villes. 
„  autres;  à  une  lieue  de  alliance ,  derrière       (J)  Purchaft" écrit  Xaab  al  lien;  mais  c'efl 
„  dits,  il  y  a  do  grandes  &  hautc>  Monugnus    une  erreur.  Schaak  al  Yadaïn,  ftgnilie  exacte - 
„  qui  s'élèvent  en  pointe  ;  elles  s'approchent    ment  le  banc  ou  l'écucil  des  deux  mains. 
„  enfuite  da  Rivage,©»  ne  s'en  éloignent  plus 
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Depuis  le  Cap  où  finhTent  les  montagnes  jufqu'à  la  première  pointe  qui  Castro. 

JCj^lefuit,  le  cours  de  la  Côte  [qui  eft  toute  couverte  d'une  efpèce  de  Ge-  1541. 
nets  ]  eft  Nord-Oueft  par  Nord.    Enfuite  elle  tourne  beaucoup  en  s'enfon- 
çant  dans  la  grande  Baye,  &  revient  former  un  autre  grand  Cap,  qui  s'ap-  Ra^Nashcf. 
pelle  Ras  al  (e)  Nasbef,  ou  le  Cap  Sec.    L'Ifle  de  Zermorjete,  que  Dom 
Jean  apperçut,  eft  éloignée  de  cette  pointe  d'environ  huit  lieues,  à  l'Eft. 

j-^C'cft  le  premier  endroit  [félon  les  Pilotes  Mores],  d'où  l'on  peut  voir  les 
deux  Côtes  du  Golfe  ;  mais  celle  de  l'Arabie  en  eft  la  plus  éloignée.  Cette 
Ifle ,  qui  eft  fort  haute  &  fort  ftérile ,  en  a  une  petite  à  peu  de  diftance. 

Le  10,  on  porta  dans  la  matinée  au  Nord-Nord- Eft ,  avec  un  fort  bon 
vent  ;  &  la  mer  parut  libre  &  navigable.    Une  demie-lieue*  au-delà  de  la 
pointe,  on  crut  découvrir  un  Vaifleau  à  la  voile  ;  mais  en  avançant  on  trou- 
va que  c'étoit  un  rocher  blanc  qui  trompe  ainfi  tous  les  gens  de  Mer.  De-là , 
tirant  Nord  par  Eft ,  on  arriva  dans  une  Ifle  nommée  Kornaqua.    On  pafla     Ifle  de  K01- 
entre  cette  lile  &  la  terre,  oui  en  eft  éloignée  d'une  lieuë  &  demie.    L'Ifle  natlua- 
de  Kornaqua  eft  petite,  &  fterile.    Dans  une  demie-lieuë  de  circuit ,  fa  for- 
me eft  celle  d'un  lézard  ,  qui  a  les  pieds  étendus.    Elle  eft  à  fix  lieues  de 
Zermojete  ,  Nord-Oueft  par  Oueft.    On  arriva  enfuite  à  la  hauteur  d'une 
longue  pointe  de  fable,  qui  fe  nomme  (/)  Ras  al  Anf ',  c'eftà-dire  ,  Cap  du     Ras  al  Anf. 
Nez.    On  ne  découvre  point  d'Arbres  ,  ni  même  d'herbe  ,  dans  une  vafte 
plaine  qui  forme  la  Côte  en  cet  endroit.    Sur  la  pointe  même ,  on  apperçoit 

j^»un  grand  Temple ,  qui  n'eft  accompagné  d'aucun  autre  édifice  ;  [de  côté  & 
d'autre  le  fond  eft  net  &  fabloncux.]  Ras  al  Anf,  eft  un  lieu  célèbre  entre 
les  gens  de  Mer,  parce  qu'après  l'avoir  pafle  ,  on  fe  croit  délivré  de  toutes 
fortes  d'embarras  &  de  dangers. 

Après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu'à  midi,  l'efpace  de  trois  lieues  au-delà  du 
Cap ,  le  Pilote  de  Dom  Jean  trouva  vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  lati- 
tude. Ainfi  Ras  al  Anf  (#)  peut-être  au  vingt-quatrième  degré.  Une  demie 
heure  avant  le  coucher  du  Soleil ,  on  pafla  au  long  de  Scboaris,  petite  Ifle  à  *9C  tlc  Scnoa- 

33=»deux  milles  de  la  Côte  ,  [dont  la  longueur  &  la  largeur  ne  s'étendent  pas 
au-delà  de  la  portée  d'un  Moufquet.  Son  terrain  eft  fort  bas  ;  &  au  milieu 
on  y  voit  un  grand  buûTon  Vert.]  A  l'Eft  ,  on  apperçoit  un  grand  roc  , 
qu'on  prendroit  auffi  pour  une  Ifle.  On  traverfa  des  écueils  ,  un  mille  plus 
loin,  &  l'on  alla  jetter  l'ancre  dans  un  Port  nommé  Sial ,  à  cent  &  trois 
lieues  de  Suaqutn.  Dom  Jean  remarqua  ,  fur  tous  ces  bancs  &  ces  rocs  y 
beaucoup  plus  d'oifeaux  de  mer  qu'il  n'en  avoit  vû  jufqu'alors  dans  le  Golfe. 

Depuis  Ras  al  Nashef,  l'efpace  d'environ  feize  ou  dix-fept  lieues  juf- 
qu'à l'Ifle  de  Scboaris  y  la  Côte  tourne  d'abord  par  divers  enfoncemens  ,  & 

s'a- 


(e)  L'Auteur  fuppofe  que  c'eft  ici  le  Pen-  Tropique;  &  Pline  dit  qu'au  Solftice  d'Eté  le 

cadactylus  de  Ptolomée.   11  ajoute  que  cet  an-  Gnomon  n'y  fait  point  d'ombre  à  midi  ;  ce  qui 

cien  Géographe  appelle  la  grande  Zamorgcte  revient  à  la  même  chofc.   Mais  il  eft  toujours 

jigatbon;  mais  il  ne  parle  point  de  la  petite,  à  préfumer  que  la  fuuation  que  lui  donne  Pto- 
Lc  Docteur  Pocock  [dans  fa  belle  Carte  de i>lomée  eft  purement  accidentelle,  c'eft-à  dtre  , 

l'Egypte]  place  Pcntadacrylus  un  peu  au  Sud  que  ce  n'eft  que  le  réfultat  du  calcul  des  dif- 

dc  Koflîr.  tances;  6:  Pline  ne  parle  que  fur  l  autorité  de 

(/)  Ras  lignifie  Pointe  ou  Cap.  R.  d.  T.  Ptolomée.  Suivant  les  plus  fortes  apparences. 

(g)  L'Auteur  croit  que  c'eft  l'ancienne Bé-  Al  Kofllr,  dont  on  panera  bien-tôt ,  cil  l'an- 

rénice,  varec  que  Ptolomée  la  place  fous  le  cienne  Bérénice 

Ce  3 
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Castro,     s'avance  enfuite,  comme  je  l'ai  dit. 
1  5  4         qui  cfl  à  fix  lieues  de  l'autre , 

al  Anf ,  la  Côte  va  dirc&cment 

ou  onze  lieues.  La  mer  dans  cet  efpace  n'a  des  écucils  qu'en  trois  endroits. 
Le  premier  eft  à  l'Eft  de  rifle  de  Kornaqua,  où  l'on  trouve  un  belle  chaîne 
de  rocs  qui  s'élèvent  au-defius  de  l'eau ,  &  qui  s'étendent  afTez  loin  vers  la 
Cote.  Le  fécond  eft  l'Ifle  même  de  Schoaris,  qui  a  des  deux  côtésdes  bancs 
&  des  ha/Tes,  fi  étendus  du  côté  de  la  Côte,  qu'ils  paroiffent  boucher  lepaf- 
fage.  Le  troifième  lieu  eft  Sial ,  où  la  mer  eft  fi  parfemée  de  rocs  &  de 
bancs ,  qu'on  a  peine  à  s'y  figurer  un  endroit  libre. 

L  e  Pays ,  depuis  Suaquen  jufqu'à  Ras  al  Anf,  eft  habité  par  des  Badwis  ; 
&  jufqu'à  Suez,  qui  appartient  à  l'Egypte,  on  ne"  trouve  point  d'autres  Ha- 
bitans.  Dom  Jean  obferve  que  Pompônius  Mêla  &  tous  les  anciens  Géogra- 
phes appellent  les  premiers ,  Ethiopiens,  &  les  autres,  Arabes,  à  l'exception 
de  Ptolomée,  qui  appelle  ceux-ci  Egyptiens- Arabes  :  &  dans  l'opinion  de 
Dom  Jean ,  l'autorité  de  Ptolomée  doit  l'emporter. 

Le  11,  ayant  quitté  Sial ,  on  avança  pendant  quatre  lieues  à  la  rame 
Nord-Oueft  par  Nord ,  &  l'on  entra  dans  une  grande  Baye  ,  qui  fe  nomme 
Gadenaubi(h).  La  Côte  redevient  ici  fort  montagneufe.  Le  Port  de  Gade- 
nauhi  eft  à  cent-fept  licuè's  de  Suaquen ,  à  vingt-quatre  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude.  La  marée  y  étoit  bafTe  à  une  heure  après-midi  ,  &  Cé 
trouva  pleine  le  foir  une  heure  après  que  la  Lune  fut  montée  fur  l'horizon  ; 
[enfuite  elle  baifla  jufqu'à  une  heure  après  le  paflage  de  la  Lune  par  le  Méri-  *f» 
dienj  &  alors  elle  remonta  jufqu'à  une  heure,  après  le  coucher  de  cette Pla- 
nette.] 

Le  vent  étant  devenu  Nord-Oueft  à  deux  heures  après-minuit,  on  ne  laif- 
Iik  de  Bulm-  **a  pomt  de  V^^'y  mais  cn  paffant,  à  la  pointe  Nord-Oueft  de  la  Baye,  en- 
to.       J      tre  un  banc  de  fable  &  l'Ifle  de  Bahuto ,  on  heurta  rudement  contre  le  banc 
de  fable.    Cet  accident  n'eut  point  de  fuite  dangereufc.    Cependant  il  obli- 
gea de  tirer  à  la  rame  au  long  de  la  Cote,  en  luttant  tout  le  jour  contre  le 
vent.    On  mouilla  l'ancre  le  12,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  dans 
un  petit  Port ,  extrêmement  fur  &  commode ,  nommé  Scbarm  al  Kman ,  c'eft- 
à-dire ,  ouverture  des  Montagnes.    Il  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieuë  &  demie 
de  Gadenauhi.    [Il  eft  à  108  lieuè's  de  Suaquen,  &  il  reflemblc  fort  à  celui  Jd" 
de  Rafalfidid.]  En  remettant  à  la  voile  avec  un  vent  d'Eft-Sud-Eft ,  on  eut  , 
vers  midi ,  un  tems  fi  orageux ,  que  le  fable ,  enlevé  dans  les  airs  ,  paroifc 
foit  comme  une  épaifle  fumée.    Vers  le  foir ,  le  vent  devint  fi  bizarre  ,  que 
tandis  que  pluficurs  Batimens  de  la  Flotte  jouïflbient  d'une  efpèce  de  calme, 
les  autres ,  qui  n'étoient  éloignés  que  d'un  jet  de  pierre  ,  efluyoient  des  fe- 
Etrange  ou-    courtes  furieufes  qui  les  obligèrent  de  caler  leurs  voiles.    Enfuite  ,  la  fcéne 
r:  gan.  changeant  prcfqu'aulîi-tôt ,  ceux  qui  avoient  été  tranquilles  furent  agités  avec 

violence ,  oc  les  autres  ne  fe  refientirent  pas  du  vent.  Dom  Jean  répète  » 
que  ce  qui  rendit  cette  avanture  plus  étrange  ,  c'eft  que  les  Bati- 
mens étoient  fi  proches,  que  ce  jeu  de  la  nature  lui  parut  pre/que  incom- 
préhenfible.  Dans  cet  intervalle,  il  vint  de  l'Eft  &  l'Eft-Nord-Eft,  des  va- 
peurs fi  ardentes,  qu'elles  brûloient  comme  des  flammes.   Les  nuées  de  fa- 


Port  de 
Scharm  al  Ki- 


ble 


«fr  (i  )  Peut-Êtrc  faut-il  lue.  WiA  annawi. 
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ble  &  de  pouffière  qui  s'étoient  élevées  du  rivage  changement  de  place  fans 
perdre  leur  forme,  &  fembloient  fe  promener  dans  l'air.  Quelquefois  elles 
étoient  poufTées  &  repouffées  des  mêmes  côtes  par  piulieurs  vents  contrai- 
res; &  retombant  enfin  dans  la  racr  ,  elles  s'agitoient  encore  quelque-tems 
fur  la  furface.  Cette  mervcillcufe  efpèce  de  tempête  furprit  la  Flotte  près 
du  Port  de  Scbaona  (i),  &  dura  jufqu'au  foir,  qu'on  fe  mit  à  couvert  dans  le 
Port  de  Gualibo  (k),  après  avoir  fait  environ  treize  lieues  la  nuit  précédente 
&  le  même  jour. 

Depuis  Gadenauhi  jufqu'au  Port  de  Schaona.qui  eft  environné  de  monts 
rougeâtres ,  la  Côte  s'étend  Nord-Oueft  par  Nord  ï'efpace  de  dix  lieues  ;  & 
depuis  ces  monts  jufqu'à  une  pointe  qui  eft  une  lieuë  au-delà  de  GuaJibo  ,  on 
compte  environ  lix  lieues  Nord-Nord-Oueft.  Dans  cet  efpace  de  feize  lieuës, 
la  mer,  au  long  du  rivage,  n'a  qu'un  feul  banc  de  fable ,  qui  eft  une  lieuè* 
au-delà  des  monts  rouges ,  &  la  moitié  moins  éloigné  de  la  Côte.  On  trou- 
ve ,  dans  la  même  étendue ,  un  grand  nombre  de  bons  Ports  ,  entre  lefquela 
l'auteur  loue  particulièrement  celui  de  Scbaona  pour  la  grandeur  &  la  com- 
modité. Suivant  le  récit  des  Pilotes  Mores  ,  conhrmé  par  les  Ilabi- 
tans  du  lieu ,  il  y  avoit  autrefois  au  fond  de  ce  Port  une  fameufe  Ville  ,  ha- 
bitée par  des  Gentils  (/).    La  Côte  eft  bordée  de  montagnes  fort  hautes  , 

X3*fur  une  double  rangée,  [derrière  lefquelles  il  y  en  a  encore  d'autres.]  On 
en  remarqua  deux  auxquelles  l'Auteur  n'avoit  rien  vû  de  femblable.  L'une 
eft  extrêmement  noire ,  &  l'autre  extrêmement  jaune.  Elles  ne  font  fépa- 
rées  que  par  des  monceaux  de  fable.  Derrière  la  montagne  noire  eft  une 
vafte  plaine,  remplie  d'arbres  fort  hauts  &  fort  touffus.  C'étoient  les  pre- 
miers que  l'Auteur  eut  vûs  dans  le  Golfe;  du  moins  les  premiers  qui  appar- 

i^tinflent  naturellement  au  terroir  ,  [&  qui  portaflent  des  fruits.    Ceux  qui 

font  au-delà  de  JVlaflua,  font  entièrement  ftériles  &  de  l'efpèce  de  ceux  qui 

croiflent  dans  les  Terrains  marécageux  ou  fur  le  bord  des  Rivières  ;  &  ceux 

de  Scharm  al  Kiman  &  de  Rafalfidid  ,  ne  donnent  point  de  fruit ,  &  leurs 

feuilles  font  toûjours  féches.]    Ces  deux  montagnes  ,  &  la  plaine  remplie 

d'arbres ,  font  deux  lieues  au-deffous  de  Scharm  al  Kiman. 

Le  Port  du  Gualibo,  qui  eft  à  cent  vingt-deux  lieuës  de  Suaquen,  reflem- 

ble  beaucoup,  par  fon  entrée  &  par  fa  forme,  au  Port  de  Scharm  al  Kiman. 

Mais  au  lieu  que  la  terre,  aux  environs  de  celui-ci,  eft  fort montagneufe ,  le 

Pays  de  GuaJibo  n'eft  qu'une  vafte  plaine.    Quoique  l'entrée  de  ces  deux 

Ports  aie  de  chaque  côté  beaucoup  de  rocs,  le  Canal  en  eft  large  &  profond. 

eû"  (i)  PurchaflT écrit  Xatna.  eft  dans  fes  Tables  vers  le  même  paralcllc. 

O"  (*)  Peut-être  J&lâbon.  Mais  fi  Kolfir  elt Bérénice, Nekhefia  denroit  ô- 

(i)  L'Auteur  s'imagine  que  ce  peut  être  la  tre  beaucoup  plus  haut ,  comme  le  Docteur 

Mkbefta  de  Ptolomée  ,  d'autant  plus  qu  elle  Pocock  l'a  placée. 

5.  VI. 

fort  du  Txma.    Obfcrvations  fur  ce  Port.    Fille  £ Al  KoJJîr.    Son  Port.  Egyp- 
te connue  fout  le  fcul  nom  de  Riffa.    IJles  de  Salant  al  JSabr  G*  de  Scbeduam. 
Ville  de  Tor.    Corps  &  Monaflère  de  Sainte  Gitberine.    Lieu  oit  les 
Jfraè'liies  pajjerent  la  Mer  Rouge. 

E  vent  étant  tourné  au  NorJ-Oucft,  on  partit  de  Gualibo  le  13  d'Avril 
au  matin  ï  mais  la  mer  s'enda  li  fvrt  qu'on  fut  obligé  de  relâcher  avant- 

*  midi 


Castro. 
1541. 


Ports  de 
Schaona  &  de 
Gualibo. 


Premiers  ar- 
bres que  l'Au- 
teur voit  dans 
le  Golfe. 
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Castro,     midi  dans  un  petit  Port  nommé  Tuna ,  qui  n'eft  qu'à  une  licuë  &  demie  de 
I54I-      l'autre.    Tuna  eft  au  vingt-feptième  degré  trente  minutes  de  latitude.  Son 
Porc  de  Tu-  entrée  eft  au  milieu  de  deux  rangées  de  rocs ,  &  dans  l'intérieur  il  eft  fi  rem- 
na"  pli  de  rocs  &  de  fable  qu'il  devient  extrêmement  petit.    Du  côté  du  Nord  , 

il  a  une  pointe  de  fable ,  qui  forme ,  en  fe  courbant ,  une  fort  bonne  retrai- 
te contre  les  vents  Nord-Oucft.  Le  Pays  aux  environs  eft  fec  &  ftérile.  Au 
Nord-Oueft  font  trois  montagnes  pointues,  auxquelles  l'Auteur  croit  que  l'art 
a  donné  cette  forme ,  pour  avertir  qu'il  y  a  un  Port  à  peu  de  diftanec.  Ver» 
le  foir  on  partit  de  Tuna,  pour  aller  pafler  la  nuit  à  une  lieuë  de  ce  Port, 
fous  un  banc  de  fable,  contre  lequel  on  amarra.  Depuis  une  pointe,  qui  eft 
une  lieuë  au-delTus  de  Gualibo,  jufqu'à  une  autre  pointe,  qui  eft;  une  lieuë  & 
demie  au-delà  de  ce  banc,  la  Côte  va  Nord-Nord-Oueft.  Cette  diftance  eft 
de  quatre  lieuës.  Le  14,  après  avoir  fait  au  long  du  rivage  environ  cinq 
lieuës  à  la  rame  ,  contre  vent  &  marée,  on  entra  vers  midi  dans  une  belle 
Baye ,  au  fond  de  laquelle  on  jetta  l'ancre  aufli  flûrement  que  dans  un  bon 
Port.  La  Côte ,  pendant  ces  cinq  lieuës ,  s'étend  Nord-Oueft ,  &  le  terroir 
eft  moitié  plaine,  moitié  montagne.  Le  15,  on  fit  fept  lieuës  en  tirant  au 
Nord-Nord-Oueft,  &  l'on  arriva  au  Port  d'Al  Kofflr. 
Port  &  Ville  Al  Kossir  (a)  eft  à  cent  trente-fix  lieuës  de  Suaquen.  Dom  Jean  trouva 
d'Al  Koflir  ,  pQur  jatjtU(je  vingt-fix  degrés  quinze  minutes  (b).  Cette  Ville  étoit  autrefois 
îcu  orun  e.  £j£UX  |jeugs  p|us  |0jn  fur  |a  côte  ;  mais  faute  d'un  Port  capable  de  re- 

cevoir le  grand  nombre  de  Vaifleaux  qui  y  arrivoient ,  on  lui  a  fait  changer 
de  fituation.  On  voit  encore  quelques  reftes  de  l'ancienne  Ville  (c) ,  qui  por- 
tent le  nom  de  vieux  Koflir.  La  nouvelle  eft  fort  pLtiie.  Les  mailbns  reuem- 
blent  aux  étables  où  l'on  retire  les  troupeaux ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  forte 
de  beftiaux  dans  la  Ville.  Elles  font  bâties  de  cailloux  &  d'argile,  ou  Ample- 
ment de  terre,  &  couvertes  d'une  forte  de  nattes;  plus,  difent  les  Habitans, 
pour  fe  garantir  du  Soleil,  que  de  la  pluie,  qui  tomje  fort  rarement. 

Le  Port  eft  le  moins  commode  de  la  Côte.  Il  manque  de  poiflbn,  quoi- 
que tous  les  autres  lieux  en  ayent  une  grande  abondance  ;  &  s'il  eft  fort  fpa- 
cieux,  il  n'en  reçoit  que  plus  d'incommodité  du  vent  d  Eft.  Les  VaUTeaux 
y  font  à  l'ancre ,  entre  la  Côte  &  quelques  petits  bancs  de  fable  ,  contre  les- 
quels la  mer  fe  brife.  On  a  creufé ,  près  de  la  Ville ,  trois  puits  qui  fournif- 
Fent  de  l'eau  aux  Habitans ,  mais  fi  mauvaife  qu'à  peine  la  diftinçue-t'on  de 
celle  de  la  mer.  Al  Koflir  eft  environné  de  monts  pointus  &  fteriles,  que 
l'ardeur  du  Soleil  rend  noirs  &  difformes;  ce  qui,  joint  à  la  ftérilité  du  ter- 
roir, ne  peut  former  une  perfpeâive  fort  agréable.  Il  ne  croît  fur  la  Côte, 
ni  dans  la  plaine,  ni  fur  les  montagnes,  aucune  forte  d'herbe  ,  de  plantes, 
d'arbres,  éc  de  buiflbns.  Le  fond  du  terrain,  entre  Jes  montagnes  &  la  Vil- 
le, n'eft  que  du  fable  mêlé  de  gravier.  ^ 

(a)  Al  Koffir  ou  Al  Kotfeyr,  quoique  Dom  fi  Koflir  eft  Bérénice,  comme  il  eft  naturel  de 

Jean  écrive  Akocer.  Ic  croire,  puiique  c  cil  encore  le  Port  de  Kept 

*J{b)  Le  Docteur  Pocock  la  place  dans  fa  Car-  (Coptos)  ou  de  Kut ,  qui  en  eft  voifin ,  tous 

te  50  Minutes  plus  au  Sud.  deux  fur  le  Nil,  aufli  bien  quîlc  Port  duOol- 

G>(c)  [Dom  Jean  dit  que  c'clt  la  Philoteras  fc  le  plus  voifin  de  cette  Rivière,  co nmc  I e- 

dc  Ptoloméc;  mais]  le  DoAeur  Pocock  place  toit  Bérénice.  LeDotfcur  Pocock  fuppole  que 

cette  Ville  deux  degrés  quarante  minutes  plus  l'ancienne  Koflir  étoit  Afyox.  Mais  il  y  a  plus, 

haut,  «c  cil;  doit  ùtre  en  effet  plus  au  Nord  d  apparence  que  c'étoit i&rénice  même. 
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Une  fituation  fi  trille  porta  Dom  Jean  à  s'informer  des  Mores  lès  plus 
fenfés ,  comment  ils  avoient  pû  choifir  ce  miférable  lieu  pour  s'y  établir,  lis 
en  apportèrent  une  raifon  fort  jufte  :  c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  fur  la 
Côte  du  Golfe  qui  foit  plus  voifin  du  Nil.  Cette  Rivière  n'en  étant  éloi- 
gnée que  de  trois  ou  quatre  (</)  journées,  on  ne  pouvoit  prendre  un  lieu 
plus  commode  pour  le  tranfport  des  marchandifes  &  des  provilîons.  L'E- 
gypte eft  une  plaine  continuelle ,  &  la  plus  fertile  du  monde  en  vivres  &  en 
troupeaux.  Toutes  les  commodités  qu'elle  produit  peuvent  remonter  par 
le  Nil  jufqu'au  lieu  le  plus  proche  de  Kolîîr ,  &  de-là  fe  tranfporter  par  ter- 
re à  ce  Port.  A  la  vérité  les  Caravanes  font  expofées  en  chemin  aux  atta- 
ques des  Badwis,  qui  infultcnt  quelquefois  Koflîr  même.    Ceft  cette  raifon 

frj-qui  a  fait  prendre  aux  Habîtans  l'ufage  de  fe  loger  dans  des  maifons  [de 
pierres  ou]  de  terre.    Ils  aflurèrent  aufli  l'Auteur  qu'ils  ne  connouToient 

X?»point  le  nom  d'Egypte ,  &  que  tout  le  Pays  qui  eft  depuis  Koflîr ,  [  &  beau- 
coup au-delà] ,  j  ufqu' à  Alexandrie  n'avoit  point  parmi  eux  d'autre  nom  que 

Riffa  (<r).  . 

Le  1 8  au  matin ,  la  Flotte  alla  jetter  l'ancre  fous  un  banc  de  fable  à  qua- 
tre lieuës  de  Koflîr,  &  remit  à  la  voile  à  midi.  Le  19,  un  tourbillon  du 
Nord-Nord-Ouell  la  força  de  relâcher  dans  une  Ifle,  nommée  (/)  Safani 
al  Bahr.  Ce  nom  fignifie  Eponge  de  Mer.  L'Ifle  eft  treize  lieuës  au-delà 
de  Koflîr ,  au  vingt-leptiéme  degré  de  latitude.  Sa  longueur  eft  de  deux 
lieuës ,  mais  elle  n'a  point  un  quart  de  lieuë  de  largeur.  Elle  n'eft  compo- 
fee  que  de  fable ,  &  l'on  n'y  trouve  point  d'arbres  ni  d'eau.  Cependant  elle 
a  deux  Ports  commodes ,  l'un  au  Nord  &  l'autre  au  Sud.  Celui  du  Nord  eft 
à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents ,  &  la  plus  profonde  partie  de  fon  Ca- 
Xr*nal  eft  vers  le  Continent  [Celle  du  côté  de  Mie  ayant  quelques  Ecueils.  On 
en  trouve  d'autres  à  l'entrée  du  grand  port ,  mais  ils  ne  font  point  dange- 
reux pendant  le  jour;  &  à  l'entrée  du  petit  il  y  a  un  roc.  Il]  ne  manque 
pas  non  plus  de  Ports ,  de  Bayes  &  d'enfoncemens  fur  toute  cette  Côte.  Le 
20  d'Avril ,  ayant  porté  directement  au  Nord-Nord-Oucft,  on  fe  trouva  vers 
le  foir  à  fix  lieuës  de  Safani  al  Bahr;  après  avoir  doublé,  à  une  lieuë  &  de- 
mie de  ce  Port ,  une  pointe  de  fable  ,  au-deflus  de  laquelle  la  Côte  s'enfon- 
ce &  forme  une  grande  Baye  qui  contient  quantité  d'Illcs  ,  de  Ports ,  & 
de  Criques. 

Le  21,  on  s'approcha  d'une  Ifle  nommée  Scbeiuam ;  mais  il  fallut  recou- 
rir à  la  rame,  pour  côtoyer  le  rivage  qui  fait  face  à  la  Côte  d'Arabie,  & 
Von  n'arriva  que  le  lendemain ,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  au  Cap 
qui  fait  la  pointe  de  J'Iflc  au  Nord. 

Sciieduam  (g)  eft  une  Ifle  fort  élevée,  &  qui  ne  peut  pafler  que  pour 

un 


Castro. 

X54I. 

Railon  nui  y 
attire  de» lia 
b;Ui!i. 


L 

noinm 


imécRiifa 


Ifle  deSafmi 
al  Bahr. 


IfiedeSche- 
duain. 


Sa  fituation. 


(d)  Dora  Jean,  ou  fon  Tradufteur,  a  mis 
mal  à-propos  quinze  ou  feize  journées. 

t£l  (e*)  OusJtkif.  [nom  qu'on  donne  plus  par- 
ticulièrement à  fa  partie  inférieure  de  l'Egyp- 
te J.  Renaudot,  dans  fon  Hiftoirc  des  Patriar- 
ches d'Alexandrie,  pag.  457,  dit  que  ce  nom 

♦î<cft  celui  d'une  Province  Maritime;  [entendant 
par  la  celle  qui  eft  fur  les  Côtes  de  la  Médi- 
terranée.  Mais  il  feinble  que  ce  nom  con- 

/.  Part. 


vienne  à  toutes  celles  qui  font  lur  le  bord  de 
la  Mer.  Au  relie ,  on  a  omis  ici  un  petit  nom- 
bre de  remarques  fur  l'Kgypte ,  qui  ne  tendent 
qu'à  montrer  combien  ce  païs  étoit  alors  peu 
connu  des  Portugais  ]. 

(/)  C'eft  le  vrai  nom,  quoique  Dom  Jean 
mette  Suffange  al  Babar. 

(g)  Cette  Jile  o'cft  point  dans  la  Carte  de 
Pocock. 

Dd 
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Castro,  un  grand  rocher.  Elle  eft  longue  de  trois  lieues,  &  large  de  deux,  à  vingt 
1541»  lieuës  d'Al  Koflir.  On  n'y  trouve  aucune  apparence  d'arbre  ni  d'eau.  Elle 
eft  également  éloignée  de  la  Côte  d'Egypte  &  de  celle  d'Arabie.  A  cinq 
lieues  au  Nord-Oueft ,  elle  a  trois  petites  Ifics  fort  baffes  ,  &  dans  cet  in- 
tervalle plufieurs  bancs  de  fable  (A).  En  la  quittant,  on  fe  fervit  de  la  ra- 
me, dans  le  deffein  de  gagner  la  Côte  d'Arabie;  mais  le  vent  de  Sud-Eft, 
qui  s'éleva  bien-tôt,  fit  mettre  à  la  voile,  &  porter  an  Nord-Oueft.  A  onze 
heures  du  matin,  on  fe  trouva  vis-à-vis  les  Côtes  de  l'Arabie  Pétrée.  On 
continua  d'avancer  pendant  l'après-midi  ;  &  deux  heures  avant  le  coucher  du 
Soleil ,  on  jetta  l'ancre  à  Tor ,  douze  lieuës  au  Nord-Oueft  de  Seheduam. 
Port  &  Ville  La  Ville  de  Tor  (/)  eft  à  vingt-huit  degrés  dix  minutes  de  latitude  (*} 
de  Tor.  fur  un  fort  bon  rivage.  Avant  que  d'y  arriver ,  on  trouve  à  la  portée  du 
canon  de  là  Place ,  douze  palmiers ,  après  lefquels  on  voit  une  vafte  plaine 
qui  s'étend  jufqu'aux  pieds  de  plufieurs  hautes  montagnes ,  dont  la  chaîne 
commençant  au  Golfe  d'Ormuz,  s'étend  au  long  de  la  Côte  &  domine  fur  la 
mer  julqu'à  Tor.  Enfuite ,  tournant  au  Nord-Eft ,  elle  divife  l'Arabie  Pé- 
trée  de  l'Arabie  heureufe.  Le  fommet  fert  de  retraite  à  quantité  de  pieux. 
Chrétiens ,  qui  mènent  une  vie  fort  finguliére  dans  la  folitude.  Un  peu  au- 
delà  de  Tor,  une  autre  montagne,  qui  s'élève  par  degrés  vers  le  rivage,  va 
former  une  pointe  fort  avancée  dans  la  mer  (/).  Ainfi  l'on  s'imagincroit 
dans  le  Port  qu'il  eft  impolïible  d'en  fortir  par  terre ,  lorfqu'on  s'y  voit  ren- 
fermé par  trois  montagnes  de  cette  hauteur. 

La  Ville  eft  petite,  mais  agréablement  fituée.    Ses  Ilabitans  font  des 
Chrétiens  qui  parlent  Arabe.    Ils  ont  un  Monaftère  de  Religieux  Grecs 
[de  l'ordre  de  Monferat]  qui  honorent  .particulièrement  Sainte  Catherine)^ 
au  Mont  Sinaï  (m).    Un  banc  de  fable,  fitué  vis-à-vis  le  rivage  de  Tor, 
Ou;.;  ville    forme  le  Port  dans  lefpace  qu'il  renferme  ;  [il  eft  petit  mais  fur].  La  largeur 
eft  prit,- pour    dL,  Golfe  eft  [à  Tor]  d'environ  trois  lieuës  (n).  Dom  JeanaflUre  que  cette  Cj- 
tf£uïn,W       Ville  eft  l'ancienne  Êlana;  &  comme  elle  eft  fur  un  rivage  fort  droit,  il 
rejette  la  fuppofition  d'un  Golfe  Elanitique,  au  fond  duquel  les  Anciens  l'ont 
placée  (0).  Les  Moines  de  Tor  apprirent  aux  Portugais  de  la  Flotte,  que  le 

Mont 

Ces  Mes  font  à  deux  lieuës  Nord-Oueft  l'autre  vers  l'Arabie,  Dora  Jean  rejette  Pau- 
de  .Seheduam.  Dom  Jean  prit,  à  fon  retour,  torité  de  ces  deux  Géographes,  par  la  rai- 
la  kititudede  la  plus  feptentrionaledcces  Illes.    fon  que  Tor  étant  fitué  fur  une  Côte  longue 

(0  Autrement  Tur,  ou  Ai  Tut.  &  droite,  ils  doivent  avoir  été  trompés  dans 

(*)  S»  cette  obfervation  eft  éxafte,  la  gran-  leurs  informations.  Il  cite  auiîî  la  latitude  de 
de  Péninfulc,  où  Tor  eft  fitué,  elt  trop  éten-  vingt-neuf  degrés  quinze  minutes  que  Ptolo- 
due  au  Sud  dans  la  Orte  du  Docteur  Pocock.  niée  doinc  a  Elana,  &  ne  s'arrétant  point  à 
C'eft  probablement  Jcbâl-Tûs,  un  peu  la  dillerence  de  l'a  propre  obfervation  pour 
au  Nord  dans  la  O.i  te  du  Dr.  Pocock.  C'eft  Tor,  il  conclut  que  Torne  peut  être  qu'EIana, 
de-la  que  toute  la  Péninfulc  a  pris  fon  nom.       de  ce  que  PtjUover.e  piacc  aucune  habitation, 

O)  Angl.  Où  eft  l'image  de  S«.  Cathcri-  entre  Eîmi*  fi.  la  Ville  des  Htros,  ou  de  Suez, 
ne.  R.  d.  E.  au  fend  du  Gi'.f-     !  .'li^uc ,  &  de  ce  qu'en 

«3"i>)  Cela  s'accorde  avec  la  Carte  du  Dr.  c*T.t  il  n'y  a  p:c  "1  nremuit  aucune  habitation 
Poc  jck.  t utre  Suo,5  &  Tor,  ni  d.  ;>->iTï! .iiitc  qu'il  y  en 

(0  Comme  ce  point  eft  important  dans  ait,  à  caufe  de  !a  fcehue:i«-  èc  de  la  Ilérilité 
h  (i;ot:raphif:  ,  il  mérite  d'être  examine,  du  Pay  Ce  qu'il  y  a  Je  t  lu*  étrange,  c'eft 
Obfer.v.ns  qu'après  avoir  reconnu  que  Pto-  q.: 'w  es  toute  >  ces  fuppotîtiuîis,  Doin  Jean 
loméc  &  Straï  on  terminent  la  Mer  Rot^e  aùaia  ur.  Golfe  d'KWn.L,  eviime  on  le  verra 
par  deux  grands  Golfes,  l'un  vers  lEe'..pLe,     bieu-tot,  6:   le  place  noa-kulcmcni  à  une 

gran- 
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Mont  Sinaï  n'eft  qu'à  peu  de  journées  dans  les  terres,  (p)  mais  s'imagi- 
nant  qu'ils  ne  venoient  avec  une  armée  nombreufe  que  pour  enlever  le  corps 
de  Sainte  Catherine,  ils  feignirent  de  l'avoir  tranfporté  au  Caire,  quatre  mois 
auparavant ,  dans  un  chariot  doré ,  à  la  prière  des  Chrétiens  du  Pays ,  &  de 
l'avoir  mis  en  dépôt  dans  un  Monaftcre  de  cette  Ville,  par  la  crainte  des 
Arabes ,  qui  les  infultoient  fouvent  &  qui  leur  caufoient  beaucoup  de  dom- 
fj*mages.  [  il  apprirent  d'un  More  que  ]  ce  récit  n'étoit  qu'une  fiction.  Ils  ra- 
contèrent auiîi  que  les  montagnes  voifines  étoient  habitées  par  un  grand 
nombre  d'Hcrmitcs,  &  que  dans  les  plaines  d'alentour  il  y  avoit  plulîeurs 
Villes  Chrétiennes. 

Ils  ne  purent  fixer  pofitîvement  le  lieu  où  les  Ifraèlitcs  paflërcnt  la  Mer 
Rouge;  mais  ils  prétendirent  que  ce  devoit  être  entre  Tor  &  Suez.  Un 
More,  qui  avoit  l'apparence  d'un  homme  intelligent,  aiïûra  que,  fuivant  la 
^tradition,  le  paflage  fc  fit  à  Tor.  [il  ajoûtoit  que  Mufa,  ou  Moyfe,  y  di- 
vifa  la  Mer  en  douze  routes  diftinttes  pour  les  douze  Tribus  d'Ifraël;  cirque 
le  nombre  des  Egyptiens  qui  y  périrent  étoit  de  fix  cens  mille  ].  Dom  Jean 
panche  pour  cette  opinion ,  parce  que  fi  les  Ifraclites  avoient  pafle  à  Suez , 
comme  d'autres  le  prétendent,  la  Cavalerie  Egyptienne  n'auroit  pas  eu  be- 
foin  de  s'engager  dans  la  mer,  pour  les  pourfuivre,  &  qu'en  failant  le  tour 
du  fond  du  Golfe,  elle  auroit  pd  les  joindre  aifément.  Le  même  More  lui 
dit  aufli  qu'on  ne  laiflbit  entrer  à  Suez  que  ceux  qui  venoient  du  Caire, avec 
l'ordre  ou  la  permiflîon  du  Gouverneur ,  qui  s'appelle  Mefr  ;  &  qu'il  étoit 
défendu,  fous  peine  de  mort,  d'en  approcher  plus  qu'à  deux  lieues.  Ce  ré- 
cit s'acordoit  avec  celui  des  Moines  de  Tor ,  qui  l'avoient  alfûré  que  de- 
puis que  les  Galères  Turques  étoient  à  Suez ,  la  route  du  Caire ,  qui  étoit 
ordinairement  au  travers  de  cette  Ville ,  avoit  été  reculée  de  deux  lieues. 
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grande  di  fiance ,  mais  du  côté  de  la  Mer 
oppofé  à  ccl.il  où  il  fuppofe  F.lana.  Il  parole 
certain  que  c'eft  Dom  Jean,  &  non  les  An-  . 
ciens,  a  qui  il  faut  repiocher  d'avoir  été  mal 
informés;  car  non-feulement  les  Géographes 
Arabes  font  une  Description  particulière  Je  ce 
Golfe,  commet  pruoUparla  Dcfcriptîon  delà 
Mer  Rouge  d J'mlfcJu;  mais  deux  célèbres 
Voyageurs  An/.Uis  i  j  Docteur  Sbau  èc  le  Doc- 
teur Pocock  ont  véri'jé  ie  (ait.  Cette  fuite  d'er- 
reurs dans  lefquelles  Dom  L-m  clt  tombé  vient 
de  ce  quil  n  avoit  point  afle/,  examiné  la  Cote 
au  long  de  l'Arabie.  Jufqu'al'lfledcScheduam, 
la  Flotte  Portugaife  avoit  toujours  fuivi  le 
rivage  d'Afrique.  Ce  fut  de  cette  Ifle  qu'elle 
pafla  pour  la  première  fois  fur  celui  d'Arabie, 
où  l'on  peut  préfumer  qu'elle  tomba  un  peu 
au  Nord  de  la  Pointe  Sud-Ouell  de  la  grande 
qui  founc  les  deux  Golfes  dont  j'ai  parlé.  Cet- 
te Pointe  ,  ou  ce  Cap  eft  nommé  Cap  de 
Mahomet,  dans  la  Carte  de  Mr.  de  ,1'Ifle  & 
dans  celle  du  Docteur  Pocock.  Au  refte ,  il  eft 
bien  furprenant  que  la  fituation  de  Scheduam 


ne  pouvant  être  que  très- proche  du  Golfe 
Oriental  en  queflion,  Dom  Jean  &  toute  fa 
Hotte  ne  Payent  point  découvert,  non  plus 
que  l'Auteur  Vénitien  du  Journal  précédent. 
Nous  ne  concéderons  point  à  Dom  Jean 
qu'£.'ina  ne  foit  la  même  chofe  qxx'jlilm;  & 
lu  relfeinblancc  de  ces  deux  noms ,  joint  a 
l'autorité  deStrabon,  qu'il  allègue,  nous  pa- 
role une  alTez  forte  preuve.  Mais  nous  verrons 
à  ce  moment  que  les  Arabes  placent  Ailan  à 
l'extrémité  d'un  grand  Golfe  ;  &  la  dillance 
de  1260  ftades  que  Str.:bon  met  de  Gaza  à  A1- 
lan,  prouve  aufli  qu' Ailan  ne  peut  être  la  mê- 
me chofe  que  Tor.  Finirons  par  obfervcr  que 
la  manière  pofitive  avec  laquelle  Dom  Jean 
nie  qu'il  y  ait  aucun  Golfe  Elanitique  du  côté 
de  l'Arabie ,  eft  peut-être  la  raifon  qui  fait 
que  ce  Golfe  ne  fe  trouve  point  clans  les 
Caries  de  Sanfon  fit  des  autres  avant  Mr.  de 
llfle, 

(p)  Angl.  treize  petites  journées;  ce  qui 
fait  environ  dix-huit  lieuês  dans  les  Terres. 
R.  d.  E. 
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Arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  à  Suez.    Defcription  de  ce  lieu.    Canaux  ou- 
verts par  les  anciens  Rois  d'Egypte.    Leur  ufage.    Cotes  de  la  Mer. 
Baye  du  côté  de  l'Egypte.    Marées.    Petits.  Air. 

LES  Portugais  partirent  de  Tor  le  22  d'Avril,  &  fuivant  leurs  obferva- 
tions ,  ils  fe  trouvèrent ,  le  24 ,  à  vingt-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de 
latitude.  Le  26,  ils  rangèrent  le  Rivage  de  fort  près,  &  fe  fervant  tantôt 
de  leurs  voiles,  tantôt  de  leurs  rames,  ils  allèrent  jetter  l'ancre,  vers  le 
foir,  fans  avoir  fait  plus  d'une  lieuë  &  demie,  derrière  une  pointe  de  l'A- 
rabie, qui  cil  à  une  lieue  de  la  pointe  Nord-Oueft  du  Golfe  dont  on  a  par- 
lé. Cette  flation ,  qui  cft  à  couvert  des  vents  du  Nord ,  n'efl  qu'à  trois  pe- 
tites lieues  de  Suez.  On  trouve ,  à  une  demie  lieuë  dans  les  terres ,  la  fon- 
taine de  Moyfe ,  dont  on  dit  que  l'eau  eft  d'un  goût  fort  agréable.  Après 
avoir  jetté  l'ancre,  on  s'emprefla  de  defeendre  fur  le  rivage,  pour  décou- 
vrir, de-là  ,  le  fond  de  la  Mer  Rouge  &  les  mâts  des  VauTeaux  Turcs. 

Le  27,  on  partit  à  dix  heures  du  matin,  en  fe  fervant  des  rames ,  & 
l'on  fuivit  la  Côte  iufqu'à  une  lieuë  de  Suez.  Dora  Jean  reçut  ordre  de  s'a- 
vancer avec  deux  VailTeaux,  pour  obfcrver  la  fituation  de  la  Ville,  &  choi- 
Cr  un  lieu  propre  au  débarquement. 

Toute  la  Flotte  s'étant  avancée  immédiatement,  on  arriva  devant  le 
Port  à  trois  heures  après-midi.    On  découvrit  un  grand  corps  de  Cavalerie 
dans  la  campagne;  &,  près  de  la  Ville  (a)  ,  deux  troupes  d'Infanterie 
[qui  firent  plufieurs  décharges  fur  eux  depuis  le  Fort.  J  La  FJotte  Turque^-» 
«toit  eompolee  de  quarante  &  une  Galères ,  &  de  neuf  grands  Vaifleaux.  Les 
Portugais  entrèrent  dans  la  Baye  ,  &  jettérent  l'ancre  à  l'Oueft  de  la  Vil-JtJ» 
le ,  fort  prés  du  rivage  ,  fur  un  fond  de  [fable  très  fin  &  à]  cin^  braflèsjcj» 
[d'eau  dans  un  fort  bon  Havre.] 

Il  eft  certain  que  Suez  eft  la  Ville  des  Héros ,  Heroopolis  ,  qui  fut  nom- 
mée aufli  Cléopatra ,  &  Arfinoï.    Sa  latitude  du  moins  eft  la  même  fous  tous 
ces  noms ,  comme  il  paroït  par  Ptoloméc  (b)  &  Strabon  (f  ) ,  qui  placent  cet- 
te Ville  à  l'extrémité  du  Golfe  Arabique ,  vers  l'Egypte.    Pline  ,  au  Livre 
VI.  de  foo  Hiftoirc  Naturelle,  lui  donne  (d)  le  nom  de  Danao  ,  à  caufe  des 
Canaux  &  des  tranchées  qu'on  avoit  ouverts  du  Nil  jufqu'à  la  Mer.    Elle  eft 
au  vingt-neuvième  degré  quarante-cinq  minutes  de  latitude.    C'ell  le  Port  le 
plus  voifin  du  Caire  dans  la  Mer  Rouge ,  &  celui  où  Cléopatre  ,  Reine  d'E- 
gypte, voulut  qu'on  fit  paiTcr  fes  Vaiifcaux  par  terre,  pour  fe  retirer  dans 
l'Inde  après  la  ruine  de  Marc  Antoine.  [L'Ifthme,  depuis  Suez  juiqu'àPélufe,jtj» 
aujourd'hui  Tina  lituée  fur  l'une  des  fept  embouchures  du  Nil ,  peut  avoir 
quarante  licuës  d'étendue  ou  900  Turlongs ,  comme  dit  Strabon  j.  On  pré- 
tend que  Séfoftris,  Roi  d'Egypte,  &  Darius,  Empereur  des  Perles  ,  entre- 
prirent de  joindre  la  Méditerannée  au  GoJfe  Arabique,  en  ouvrant  un  Ca- 
nal 


(a)  jtngl.  dans  la  Ville.  R.  d.  E. 
{!>)  Table  troilièmc  d  Afrique. 


(e)  Gt'og.  Lfv.  17. 

(d)  Angi.  femble  lui  donner.  R-  d. 
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de  communication  entre  le  Nil  &  le  Port  de  (e)  Suez;  mais  [dans  la  Castro. 
fuppofition  que  la  première  de  ces  deux  mers  étoit  plus  haute  que  l'autre] ,  ils  1 5  4 1. 
laill'èrcnt  tous  deux  leur  (/)  ouvrage  imparfait.  Enfuite  Ptolomée  renou- 
vella  cette  entreprife,  &  commença  un  Canal  large  décent  pieds,  fur  tren- 
te de  profonde**  Il  renonça  de  même  à  fon  projet ,  foit  qu'il  craignît  que 
l'eau  du  Nil  ne  devînt  falée  en  communiquant  avec  celle  de  la  Mer,  ou,  com- 
me d'autres  le  rapportent,  que  l'Egypte  ne  fût  entièrement  fubmergée  ;  car 
on  a  trouvé,  par  le  calcul  des  nivaux,  que  l'eau  du  Golfe  Arabique  cfl  plus 
haute  de  trois  coudées  que  la  terre  d'Egypte;  c'eft  du  moins  ce  qu'on  lit  dans 
Diodore  de  Sicile,  dans  Pline,  Pomponius  Mêla,  Strabon  &  les  autres.  Etat  prêtent 

Suez  n'eft  à-préfent  qu'une  fort  petite  Ville,  &  Dom  Jean  croit  qu'elle  de  Suez, 
feroit  réduite  à  rien ,  fi  les  Turcs  n'y  avoient  eu  continuellement  quelques 
Flottes.  Voici  fa  fituation  (*).fAu  fond  du  Golfe,  c'eft-â-dire  ,  fur  la  Côte 
qui  fait  face  au  Sud  ,  la  terre  s'ouvre  &  laille  palfage  à  un  petit  bras  de  mer 
qui  tourne  aufli-tôt  &  s'élargit  à  l'Oueft  (A),  jufqu'au  pied  d'une  petite  mon- 
tagne ,  qui  efl  la  feule  dans  ce  Canton  ;  &  d'où  part  une  pointe  de  fable  lon- 
gue &  étroite  fur  laquelle  Suez  efl  fituée.  Il  y  a  dans  la  Ville  un  petit  Châ- 
teau ;  &  dehors ,  deux  tours  fort  hautes  &  fort  anciennes ,  qui ,  fuivant  l'opi- 
nion de  Dom  Jean ,  doivent  être  des  relies  de  l'ancienne  Heroopolis.  Mais 
à  l'extrémité  de  la  pointe  de  fable  efl  un  grand  boulevard  d'ouvrage  moder- 
derne,  qui  défend  l'embouchure  de  la  Rivière,  &  qui  commande  allez  le  ri- 
vage pour  empêcher  les  débarquemens.  Les  Bàtimens  Turcs  avoient  été  ti- 
rés à  terre;  &  pour  les  mettre  mieux  à  couvert ,  on  avoit  fait  entre  eux& 
le  rivage  une  tranchée  fort  profonde ,  dont  les  bords  avoient  l'air  d'une  mon- 
tagne; de  forte  que  l'art  avoit  fécondé  la  nature  pour  fortifier  la  Place.  Dom 
Jean  de  Caftro  jugea  qu'il  étoit  impoflible  de  débarquer  dans  aucun  autre  lieu 
que  du  côté  de  l'Oueft ,  derrière  la  petite  montagne ,  où  l'on  pouvoit  être 
à  couvert  de  l'artillerie,  &  profiter  même  de  la  hauteur  qui  commandoit  la 
Ville  pour  s'en  rendre  maître  plus  facilement.  Mais  enfuite  on  trouva  qu'à 
une  portée  d'arc  du  rivage ,  toute  la  Côte  étoit  parfeméc  de  bancs  de  fables  ; 
fans  compter  que  le  fond  étoit  une  forte  de  terre  glaife,  ou  de  fable  gluant, 
qui  étoit  fort  incommode  pour  l'ancrage  (/). 

Dom  Jean  fut  informé  que  près  de  la  fontaine  de  Moyfe  ,  à  trois  lieuè's    Ruines  dupe 
de  Suez ,  vers  Tor ,  il  y  avoit  autrefois  une  grande  Ville ,  dont  il  relie  en- 
core quelques  édifices ,  mais  dont  il  ne  put  apprendre  le  nom.    Il  fçut  aulïï 
que  le  Canal  qui  éxifloit  autrefois  du  Caire  jufqu'à  Suez,  quoique  rempli  & 
fans  ufage ,  peut  encore  être  diftingué  par  ceux  qui  voyagent  de  ce  coté-là. 

On 

l£f  (e)  Les  Arabes  écrivent  Sivvz  [mais  Suez  obfcurc  dans  l'Auteur,  ne  s'accorde  point  avec 
eft  un  nom  trop  ufité  dans  les  Langues  de  l'Eu-  celle  du  Docteur  Pocock ,  ni  avec  fa  Carte ,  qui 
rope  pour  le  changer  ici.  ]  rcprélente  li  Mer  terminée  en  deux  Bayes ,  di- 

(f  )  Cette  communication  fut  éxëcutée vers  vifées  parla  pointe,  ou  l'illlunc,  fur  laquelle 
635,  par  Amra,  qui  conquit  l'Egypte  pour  le  Suez  elt  fituée.  La  Baye  du  NordOueU,  fui- 
premier  Calife  Ommyan  de  Damas,  &  bou-  vant  ce  Docteur ,  a  l'entrée  fort  large,  &  fait 
chéc  enfuite,  140.  ans  après,  par  Abujafaral  proprement  le  fond  du  Golfe.  Celle  du  Nord 
Matifur.  Elle  fervit  à  tranlporter  le  blé  qu'on  cft  étroite  à  l'entrée,.  &  fe  trouve  diviféc  auf- 
envoyoit  en  Arabie,  &  elle s'appelloit  Al  Kba-  fi  par  une  pointe  qui  forme  deux  Ports. 
Irt  al  sfmir  al  Momelin,  c'eft  a  dire,  Canal  de  Il  veut,  peut-être,  dire  a  l'Ell. 

1  Empereur  des  fideUes.  (i)  Angl.  pour  le  débarquement.  R.  d.  E. 


ancienne  Ville. 


(g)  Cette  defeription,  qui  elt d'ailleurs-fort 


Dd  3 
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On  l'afliira  (k)  que  le  deflein  de  ce  Canal  n'étoit  pas  de  joindre  la  Mer  Rou- 
ge au  Nil,  mais  feulement  de  conduire  de  l'eau  jufqu'à  une  Ville  qui  n'éxi- 
ftoit  plus;  qu'il  n'y  avoit  de-lâ  que  quinze  lieues  jufqu'au  Caire,  &  que  mal- 
gré les  difficultés  d'un  Pays  défère  ci:  couvert  de  fable,  elles  fefaifoient  aifé- 
ment  en  trois  jours;  qu'aux  environs  de  Suez  il  pleuvoit  fort  rarement  ;  mais 
que  la  pluie,  quand  elle  y  cornmencoit,  duroit  fort  long-tems,  &  que  pen- 
dant toute  l'année  les  v  ncs  du  Nord  ylouitioient  avec  beaucoup  de  violence. 

Dr.  Tor  à  Suez,  on  compte-  vingt-huit  lieuës,  fans  aucune  llle  ,  ni  roc, 
ou  banc  de  faMe  qui  nuife  à  la  navigation.  En  partant  de  Tor,  on  fait  d'a- 
bord feize  lieues  au  milieu  du  Canal,  Nord-Oueft  par  Nord.  Jufques-là,  les 
deux  Cotes  font  conltammcnt  éloignées  de  trois  lieuës;  mais  après  ces  160a 
17  lieuës,  le  Golfe  commence  à  fe  refferrer  fi  fort,  que  d'une  Côte  à  l'au- 
tre il  n'y  a  plus  qu'une  lieuë.  En  avançant  deux  lieuës  plus  loin  on  trouve 
une  pointe  balte  &  fort  longue,  qui  fort  de  la  Côte  d'Egypte,  &  qui,  fe  re- 
pliant vers  la  terre ,  fe  courbe  allez  pour  faire  une  (/)  Baye  très-fpacieufe. 
Elle  revient  enfuite  vers  la  mer  &  fe  termine  à  cinq  lieuës  de  l'endroit  où 
elle  a  commencé  à  fe  courber,  Nord-Ouell  par  Nord.  La  terre,  au  long  de 
cette  Bave ,  elt  haute  &  inégale.  Elle  eft  aulTi  fort  féche  &  fort  ftérile  ;  & 
l'eau  a  tant  de  profondeur  dans  la  Baye ,  qu'à  moins  d'être  fort  prés  du  ri- 
vage, on  trouve  par-tout  cinquante  brafles.  Le  fond  eft  doux,  &  d'un  fable 
lié.  Dom  Jean  eft:  perfuadé  que  cette  Baye  eft;  l'ancienne  Baye  Elanitique  (»). 

La  profondeur  de  la  Baye  fait  que  vis-à-vis  d'elle,  le  Canal  n'a  pas  moins 
de  huit  lieuës  de  largeur.  Mais  les  deux  Côtes  fe  rapprochent  enfuite,  &  fi 
fort,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  que  directement  à  l'Eft  de  la  pointe 
Nord-Ouell  de  la  Baye,  une  pointe  qui  s'avance  de  l'Arabie  ne  laifle  guères 
-plus  d'une  lieuë  de  largeur  à  la  Mer.  De  ces  deux  pointes  jufqu*à  Suez,  la 
Côte  s'enfonce  encore  de  chaque  côté  ,  &  forme  une  autre  Baye,  qui  a  deux 
lieuës  &  demie  de  long,  fur  une  lieuë  &  demie  de  large ,  &  qui  a  pour  fond 
les  terres  &  le  Canal  de  Suez. 

A  l'égard  de  la  fituation  &  de  la  forme  des  Côtes  d'Arabie;  il  s'élève,  à 
peu  dediftance  au-delà  de  Tor,  une  montagne,  qui,  pendant  cinq  ou  fix 
lieuës  au  long  du  rivage,  paroït  rayée  de  rouge  depuis  le  pied  jurqi'au  fom- 
met ,  &  forme  une  perfpc&ivc  charmante.  Enfuite,  s'étendant  dix  ou  douze 
lieuës  plus  loin,  elle  finit  par  un  Cap  fort  large  &  fort  élevé.  De-là  elle  tour- 
ne par  degrés;  &  s'éloignant  de  la  Côte,  elle  y  revient  à  une  petite  lieuë 
de  Suez,  où  elle  fe  termine  tout-à-fait ,  en  laifTant  entre  elle  &  la  Ville  une 
plaine,  qui  eft  large,  dans  quelques  endroits,  d'une  demie  lieuë  (n),&dans 
d'autres  d'une  lieuë  &  demie.  Sur  le  fommet ,  &  fur  Je  penchant  de  cette 
montagne  du  côté  de  Tor,  l'Auteur  remarqua,  par  intervalles,  des  amas  de 

fable, 


(  *  )  Ang î.  quelques-uns  l'afiiirèrent.  R.  d.  E. 
«J*  (i)  [L'Auteur  dit,  dan*  un  autre  endroit, 
que  cette  pointe  eft  à  vingt  lieues  de  Tor  &.  à 
cinquamc-deuxd  AI-Koffir.]  Dans  la  Carte  du 
Doékur  Pocock  il  n'y  a. aucune  marque  de  cet- 
te Baye ,  ni  des  deux  Caps. 

(  m  )  Dom  Jean  tombe  ici  fort  pefamment 
fur  les  anciens  Géographes,  pour  avoir  placé 
le  Golfe  Elanitique  de  l'autre  coté  de  cette  Mer. 


B  reproche  particulièrement  à  Ptoloméc  d'aVoir 
mis  ce  Golfe  fur  la  Cote  d'Arabie,  où  Tor  eft 
à-préfent;  ce  qui  pnrolt  d'autant  plus  étrange 
iDom  Jean,  que  Ptoloméc,  dit-il,  étoit  né 
à  Alexandrie, &  qu'il  y  compofa  fon  Ouvrage. 
Mais  onpourroit  conclure  ici  que  Dom  Jeanfe 
perd  quelquefois  dans  la  profondeur  defesob* 
iervations. 
(o)  Angl.  d'une  UcuC.  R.  d.  £. 
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fable  ;  &  comme  fcfpace,  entre  la  mer  &  le  pied  de  la  montagne,  n'eft  point 
fabloneux,  il  jugea  quelle  devoit  être  la  force  des  vents  de  traverfe,  qui 
foufflent  de  l'Oueft  &  de  l'Oueft-Nord-Oucft  fur  cette  partie  de  la  Côte,  pour 
v  tranfporter  ce  fable  à  tant  de  diftance  &  de  hauteur.  Du  côté  de  l'Egypte 
ôppofé  à  Tor ,  il  régne  de  grandes  &  hautes  montagnes  qui  font  face  a  la 
Côte  pendant  feize  lieues,  &  qui  defeendent  enfuitc  en  s'applaniflant  ;  mais 
c'eft  pour  fe  relever  à  la  même  hauteur,  &  pour  continuer jufqu'à  unelieuë 
de  Suez ,  où  elles  fe  terminent ,  ou  du  moins  d'où  elles  prennent  un  autre 
cours  (0). 

Dom  Jean,  après  avoir  foigneufement  examiné  le  flux  &  le  reflux  de- 
puis Tor  jufqu'à  Suez,  ne  les  trouva  pas  différens  de  ce  qu'ils  font  dans  les 
autres  parties  (j>)  de  cette  Mer.  „  D'où  l'on  doit  juger,  dit-il,  quelle  eft  la 
„  malignité  ou  l'erreur  de  quelques  Ecrivains,  qui  ont  prétendu  que  les  Juifs 
„  n'avoient  pas  eu  befoin  d'un  miracle  pour  leur  ouvrir  un  partage  au  travers 
des  eaux ,  parce  qu'il  leur  avoit  fuffi  d'attendre  le  reflux  de  la  Mer  pour 


traverfer  à  fec  d'un  côté  à  l'autre. 


Castro. 


L'Auteur  juge  encore,  fur  les  obfervations  qu'il  fit  à  la  Côte  d'Egypte , 
qu'il  n'y  avoit  que  deux  endroits  où  l'on  pût  former  le  Canal  de  communi- 
cation dont  j'ai  parlé,  avec  la  Mer  Rouge:  le  premier,  à  l'ouverture  des 
montagnes,  dix-fept  lieues  au-delà  de  Tor,  &  onze  de  Suez;  l'autre,  à  l'ex- 
trémité du  Golfe,  dans  le  lieu  même  où  Suez  eft  fituée.  De  ces  deux  en- 
droits ,  c'eft  Suez  qui  lui  paroît  le  plus  commode ,  parce  que  la  terre  y  eft 
fort  bafle ,  la  diftance  du  Nil  moins  grande ,  &  que  d'ailleurs  il  v  a  un  fort 
bon  Port ,  au  lieu  qu'il  ne  s'en  trouve  aucun  dans  l'cfpace  que  j  ai  nommé. 
Ajoutez  que  les  montagnes  de  ce  côté  de  la  mer ,  étant  de  roc  très-dur ,  il  fe- 
roit  peut-être  impoflible  de  les  percer.  Ces  mêmes  raifons  rirent  juger  à  Dom 
Jean,  que  Suez  doit  être  le  Port,  où  Cléopatre  voulut  faire  pafler  fes  Vaiffeaux 
du  Nil ,  pour  fe  fauver  dans  l'Inde. 

Da  ns  le  paflage  de  Tor  à  Suez  ,  Dom  Jean  fit  trois  autres  remarques.  r°. 
Que  contre  ce  quon  a  rapporté  de  l'Egypte,  le  Ciel  y  eft  fouvent  couvert 
de  nuées  noires  &  épaifll-s.  Cependant  il  avoue  que  fi  la  Mer  de  ce  côté-là 
eft  accoutumée  à  produire  beaucoup  de  vapeurs ,  le  Ciel ,  qui  eft  au-deflîis 
des  terres ,  peut  n'en  être  pas  moins  clair  &  ferain  ;  comme  il  arrive  à  Lis- 
bonne, où  lorfque  le  tems  eft  le  plus  beau  du  monde,  il  pleut  à  Sintra,  qui 
n'en  eft  qu'à  quatre  lieues.  2°.  Que  cette  même  Mer  eft  fujette  à  quantité 
d'orages  foudains  &  fort  violens  ;  car  au  moindre  fouffle  du  vent  du  Nord , 
qui  régne  ordinairement  fur  cette  Côte ,  la  Mer  s'enfle  &  s'agite  beaucoup. 
On  ne  fçauroit  s'en  prendre  au  peu  de  profondeur  de  l'eau ,  puifqu'à  l'excep- 
tion du  rivage  d'Egypte,  qui  en  a  fort  peu,  tout  le  refte  de  la  Côte  eft  ex- 
trémement  profond.  C'eft  [peut-être]  aufliàla  continuité  des  vents  du  Nord, 
qu'il  faut  attribuer  le  froid  perçant  qu'il  fait  pendant  la  nuit, depuis  Tor  juf- 
qu'à Suez.  L'Auteur  rend  témoignage  qu'il  n'en  avoit  jamais  fenri  de  plus  vif. 

Mais 


Obfervations 
fur  le  partage 
tics  Juifs  dans 
la  Ma  rouge. 


Conjeéhires 
fur  les  anciens 
Cmaux  du 
Nil. 


Remarques 

fur  les  Cotes 
de  l'Egypte. 


(0)  Cette  peinture  des  G">tes  de  Tor  &.  de 
Suc.:  s'accorde  a  merveille  avec  la  Carte  du 
'  Do.;.'ur  Pocock. 

([>'.       1 716 ,  le  premier  de  Juin  &  le  fé- 
cond jour  de  U  Lune,  la  uiaiCc  monta  de  no 


pas  depuis  minuit  jufqu'à  fix  heures  du  matin, 
au  Couvent  de  Saint  Paul ,  qui  ctt  pn.fque  à 
l'oppoilte  de  'l'or.  Vovez  obfervations  du 
Djitcw  Pocoii  fur  l'Egypte,  128. 
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Mais  quand  le  Soleil  eft  élevé  ifur  l'horizon ,  la  chaleur  eft  infuportable.  3». 
Qu'il  apperçut  certaines  écumes  de  mer, qu'on  appelle  autrement Evilwaters, 
les  plus  grandes  qu'il  eût  jamais  vûes  (q).  l^cur  couleur  eft  d'un  blanc  ob- 
feur.  Elles  ne  remontent  point  plus  haut  que  Tor;  mais  de  l'autre  côté  elles 
font  [plus  petites  quoiqu']  en  fort  grand  nombre.  [Elles  fe  forment  dans  la£?» 
mer  lur  laquelle  elles  flottent.]  $3» 

Cf")  l'Anghii  ajoùte  qu'elles  étoient  de  la    gei.  R.  d.  E. 
grandeur  de  ces  grands  boucliers ,  appelles  Tar- 

5.  VIII. 

Les  Portugais  quittent  Suez.    Obfervation  fur  les  IJles  voijînes  de  Scbeduam.  Port 
tTAzailaicbe  t$  de  Bobalel  Sobmeb.    Remarques  fur  les  Badvsis ,  Farate ,  Maf. 
Jua ,  Dablak.    Nom  de  la  Mer  rouge.    Erreurs  des  Anciens  ,  £j*  des 
Modernes.  Nom  inconnu  aux  Arabes.  Retour  de  la  Flotte  à  Goa. 

ON  quitta  Suez  le  24  d'Avril  au  matin,  pour  retourner  vers  Maflua.  A- 
prés  avoir  fait  vingt  lieues  dans  le  cours  de  cette  première  journée  , 
on  arriva  le  foir  une  lieuë  au-deflbus  d'un  Mont  rouge ,  en  forme  de  pic ,  qui 
eft  fur  le  bord  de  la  Côte.  La  nuit  fuivante  on  côtoya  l'Arabie  à  petites  voi- 
les ,  avec  un  vent  de  Nord-Nord-Oueft  allez  fort ,  &  l'on  mouilla  l'ancre  à 
deux  heures  du  matin  fur  trois  brafles  de  fond.  Le  Ciel  étoit  fort  obfcur ,  & 
couvert  de  nuées  [véritablement]  noires.  Le  29  au  matin  ,  on  relâcha 
Tor  ;  mais  ce  fut  pour  lever  l'ancre  prefqu'auffi-tôt ,  &  gagner  un  Port  nom- 
mé FAiguade  de  Solyman ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  heuë.  On  y  trouva 
de  l'eau ,  mais  dans  des  puits  qu'il  fallut  creufer  au  milieu  des  fables  ,  alTez 
proche  du  Rivage,  &  qui  fe  fentoient  aufli  du  voifinage  de  la  Mer.  Le  30 
on  arriva  dans  la  première  des  trois  Mes  qui  font  à  deux  lieues  au  Nord-Oueft 
de  Scheduam.  Dom  Jean  y  prit  terre  avec  fon  Pilote ,  &  trouva  par  la  hau- 
teur du  Soleil  au  Méridien,  que  la  latitude  étoit  de  27  degrés  quarante  mi- 
nutes, (a) 

L  e  1  de  Mai ,  on  fit  voile  vers  une  grande  Ifle ,  où  l'on  n'arriva  que  le 
foir.  Elle  a  deux  licuës  de  long  ,  &  dans  cet  efpace  elle  jette  une  grande 
pointe  qui  s'avance  fort  prés  du  Continent.  Elle  offre  un  excellent  Port , 
où  les  VauTeaux  font  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Le  2  de  Mai , 
on  jetta  l'ancre  Je  foir  au  Port  de  Guelma  (*),  qui  fignifie  Port  de  Veau.  A 
quelque  diftanec  dans  les  terres ,  on  y  trouve  un  Canal  fec  ,  qui  fert  à  con- 
duire les  eaux  qui  defeendent,  en  hiver,  de  plufieurs  montagnes.  Pour  peu 
qu'on  ouvre  la  terre,  on  y  rencontre  auflt-tôt  l'eau  fraîche.  [  Il  y  a  un  Puits)^; 
mais  qui  eft  peu  abondant.]  Ce  Port  eft  fitué  à  quatre  lieues  au  Nord-Nord- 
Oueft  de  Kolïlr  ;  mais  il  ne  peut  recevoir  que  de  petits  Bâtimens ,  qui  y 
font  fort  bien  à  l'abri  des  vents  du  Nord  &  du  Nord-Oueft.  Le  4  on  fut  obli- 
gé de  tirer  à  la  rame  au  long  de  la  Côte  ,  &  l'on  mouilla  le  foir  dans  un 

Port 


(a)  La  hauteur  du  Soleil  étoit  un  peu  moins 
de  80  degrés,  &  la  declinaifon  de  17  degré* 
3<5  minutes. 


(t)  Ou  plutôt  Kallama,  ou  KaLYlma. 


Digitized  by  Googl^ 


INDES  ORIENTALES,  Lrv.  I.  Chap.  XVIII.  217 

Port  nommé  dzallaicbe,  deux  lieues  au-delà  de  Scbakara  an  Sud-Eft.  Il  eft 
bon,  quoique  fort  petit.  Sa  fituation  eft:  précifément  entre  Schakara  &  la 
Montagne,  Noire.  Le  vent  qui  droit  au  Nord-Nord-Ouefl: ,  obligea  de  demeu- 
rer à  l'ancre ,  toute  la  nuit. 

Bohalel  Schame  efi:  un  Port  fpacieux ,  profond  ,  &  fort  commode.  Il 
tirefon  nom  d'un  célèbre  Badwi,  nommé  Bohalel,  qui  étoit  accoûtumé  à  ve- 
nir vendre  des  beftiaux  aux  Batimens  étrangers.  Scbame  efl:  un  mot  Arabe 
qui  fignifie  terre  (c).  Les  Portugais  trouvèrent  dans  ce  lieu  une  fort  belle 
tombe,  accompagnée  d'une  maifon ,  &  d'une  petite  chapelle.  C'ell  la  fé- 
pulture  d'un  Arabe  de  la  famille  de  Mahomet ,  qui  fut  furpris  par  la  mort 
en  traverfant  le  Golfe.  On  voit  autour  de  la  tombe  une  enfeigne  militaire 
&.  pluficurs  lléches.  I^es  murs  de  la  chapelle  font  ornés  d'une  forte  de  tapif- 
ferie  (</).  On  y  lit  fur  une  pierre  quelque  récit  Arabe ,  en  forme  d'épitaphe. 
La  maiibn  a  plufieurs  puits,  &  quantité  de  plantes  aromatiques  dans  un  jardin 
qui  l'environne  :  c'efr.  un  lieu  de  pèlerinage  ,  où  les  Mahométans  viennent 

Claire  leurs  prières .  [&.  recevoir  des  Indulgences  &  des  pardons  qui  s'y  diftri- 
buent.]  Mais  le  relpeét  &  les  offrandes  qu'il  reçut  des  Portugais  ,  furent 
detre  pillé,  &  brûlé  jufqu'aux  fondemens.    Ils  obfervérent  dans  ce  Port, 

X3*dcs  vertiges  de  tigres  [de  boucs  fauvages]  &  d'autres  bêtes  féroces  ,  qui 
viennent  y  chercher  de  l'eau  fraîche. 

A  l'occafion  du  Badwi  Bohalel ,  Dom  Jean  nous  communique  fes  obferva- 
tions  fur  cette  efpèce  d'Arabes  («).  Badwi  (/)  ,  dans  cette  langue  ,  figni- 
fie proprement  un  homme  qui  ne  vit  que  du  produit  de  fes  troupeaux.  Ces 
peuples  font  les  Troglodites  Ophiopbaget ,  dont  parlent  Ptolomée ,  Pline ,  Pom- 
ponius  Mêla  ,  &  d'autres  Ecrivains.  Ils  habitent  les  montagnes ,  &  les  Cô- 
tes de  la  Mer  depuis  Mélinde  &  Ma^adoxo  en  Afrique  ,  autour  du  Cap  de 
Guardafu  &  de  la  Côte  d'Abyffinie,  jufqu'à  Suez;  &  toute  la  Côte  d'Arabie, 
jufqu'aux  Détroits  d'Ormuz. 

Les  Badwis  font  une  race  d'hommes  fauvages ,  entre  lefuuels  il  n'y  a  ni 
liaiibn,  ni  confiance,  ni  aucun  principe  de  fociété  &  de  poiiee.  Ils  hono- 
rent Mahomet,  fans  en  être  meilleurs  Mahométans.  Le  vol  &  la  rapine  font 
l'occupation  du  plus  grand  nombre.  Ils  fe  nourrifTent  de  chair  crue  6c  de  lait. 
Leur  habillement  efl  fale  &  groffier.  Ils  font  d'une  agilité  &  d'une  vitefle 
fùrprcnante.  Leurs  armes  font  le  dard-  Us  combattent  à  cheval  &  à  pied  , 
&  jamais  ils  ne  font  en  paix  avec  leurs  voifins.  Ceux  qui  vivent  au  long  de 
la  Mer,  depuis  Zeyla  jufqu'à  Suaquen ,  font  la  guerre  aux  Abyffins.  Ceux 
qui  font  depuis  Suaquen  jufqu'à  Kolîir ,  la  font  aux  Nubiens  :  depuis  Koffir 
jufqu'à  Suez,  aux  Egyptiens;  &  fur  la  Côte  d'Arabie,  aux  Arabes  (g).  Ils 

n'ont 


(c  )  Ce  mot  ne  devroitil  pas  plutôt  s'écri- 
re Bohalel  Smmcb,  c'eft-à-dire  portion  ou  lot 
de  Bohalel  t 

(d)  Angl.  d'un  grand  nombre  de  bulles, 
attachées  à  des  Cordes.  R.  d.  E. 
Ç§\  Les  Portugais  écrivent  Badoies  [Plu- 

fiçurs  François  BaJwins,  &mèmcBandouins. 
Cependant  dès  que  tout  le  monde  s'accorde 
fur  la  lignification  du  mot,  il  femble  qu'on  de- 
vroit  s'en  tenir  au  terme  Arabe  Badwi ,  qui 
fignifie  ce  que  tout  le  inonde  entend.J 

/.  Part. 


o>  (/)  Ou  Budaxi,  qui  fîgnrïc  un  hom- 
me qui  vit  à  la  Campagne.  Dans  PurchafTon 
lit  Badoil ,  qu'on  dit  être  le  fm^ulicr  de  Bi- 
dotes.  Mats  c'crt-là  une  erreur  du  Traducteur 
ou  du  Copiste;  car  Baduil  n'eft  point  un  mot 
Arabe;  Baddwi,  marqué  d'un  circontièxe  fur 
la  féconde  Syllabe,  eft  le  pluriel  de  Badawi. 

(g)  Les  Badwis  font  aufC  Arabes  ;  mais 
ceux  qu'ils  attaquent  font  des  Arabes  poli- 
cés, qui  vivent  dans  Us  Villes.  Ufautenten- 

die 

Ec 


C  ASTSO. 

i54-r- 
P»rt  d  Aix- 
laiche. 

Bohalel  Scha- 
me. 

Sun  origine 
&  les  proprié- 
té;. 


Ol>'ÂrvrJ<»u 
fur  le.s  Bad- 
wis. 


Leurs  mœurs 
&  leurs  ufa- 
gcs. 
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Castro*  n'ont  point  de  Roi,  ou  de  Supérieur,  fous  la  domination  duquel  Us  foientréB- 
1541-  nis:  mais  il  font  divifés  en  Tribus,  dont  chacune  a  fon  Schab  ,  ou  fon  Sei- 
gneur particulier.  N'ayant  ni  Villes ,  ni  établiffemens  fixes ,  ils  font  errans  avec 
leurs  troupeaux.  Leur  averfion  pour  les  loix  &  pour  le  bon  ordre  ,  fait  que 
dans  les  différends  mêmes  qui  s'élèvent  entre  eux ,  ils  n'ont  aucune  régie  de 
juflice.  Ils  s'adreffent  à  leur  Schah ,  qui  termine  leurs  querelles  &  leurs  pro- 
cès fuivant  fon  caprice.  Une  partie  d'entre  eux  vit  dans  des  trous  &  des 
caves  ;  mais  la  plùpart  fe  fervent  de  tentes.  Ils  ont  la  peau  fort  noire  ,  de 
l'Arabe  eft  leur  langue.  [Il  n'cfl  rien  dit  de  ce  qui  regarde  leurs  autres  cou-ij* 
tûmes  &  (ô)  ufages.J 

0V.TjVC  à  DoM  Jcan  s  c'ft  CTÛ  difpenfé  de  marquer  à  fon  retour,  tous  les  Ports  qu'il 
a  nonm^s  en  arrivant  dans  le  Golfe.  Sans  avoir  averti  qu'on  eût  mouillé  l'an- 
cre au  Porc  d'Al-Sidid  :  on  en  partit,  dit-il ,  le  io  de  Mai ,  &  vers  le  cou- 
cher du  Soleil ,  on  arriva  contre  un  banc ,  à  quatre  lieues  au  Sud  de  Fara- 
tc,  [où  il  y  a  un  excellent  Port,  &  fi  fpacieux,  que  la  vûe  ne  s'étend  pas)3» 
d'un  de  fes  bouts  à  l'autre.  Il  eft  prefque  fitué  Eft-Sud-Eft ,  &Ouefl-Nord- 
Oueft,  mais  il  eft  fort  irrégulier  &  tortueux.]  Le  22,  on  arriva  au  Port  de 
Maffua  (i),  où  l'on  fut  reçu  avec  une  joie  extrême  du  refte  de  la  Flotte.  De- 
puis ce  jour  jufqu'au  15  de  Juin,  le  vent  ne  ceffa  point  de  foufler  au  Nord, 
au  Nord-Nord-Eft  &  au  Nord-Nord-Oueft  :  mais  enfuite,  jufqu'au  7  de  Juil- 
let, il  ne  fut  pas  moins  confiant  vers  l'Eft,  l'Eft-Sud-Eft,  &  le  Sud-Eft.  La 
nuit  du  dernier  jour  de  Juin ,  on  eflùya  un  orage  fi  violent  du  Sud-Fil ,  qu'il 
mit  les  galions  en  danger  dans  le  Port.  Cette  tempête  fut  accompagnée  d'u- 
ne furieufe  pluie,  &  d'un  tonnerre  terrible,  qui  caufa  beaucoup  de  défordre 
fur  la  Floue.  On  refientit  d'autres  effets  du  mauvais  tems  jufqu'au  7  de  Juil- 
let. Enfin,  le  9,  on  mit  à  la  voile  avec  de  meilleures  efpérances.  [Le  11  k& 
h  pointe  du  jour,  on  fut  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  pointe  feptentrionale  de 
Dallaka ,  &  entre  des  Ifles  baffes ,  où  il  y  avoit  quelques  bois  ,  &  qui  étoient 
répandues  de  côté  &  d'autre.  Cela  fit  qu'on  hifia  toutes  les  voiles,  &  qu'on 
prit  le  largue  autant  qu'on  put  entre  deux  Ifles.  Enfuite  le  vent  étant  Nord- 
Ouefl ,  on  fit  voile  au  Nord-Efl-quart  de  Nord  ;  &  après  avoir  doublé  un 
bas-fond  ,  on  jetta  l'ancre.  A  deux  heures  après-midi  on  remit  à  la  voile , 
avec  un  vent  frais  de  Nord-Nord-Efl  au  long  des  Ifles  de  Dallaka  ;  &  une 
heure  avant  le  coucher  du  foleil ,  on  fut  à  la  hauteur  d'une  Ifle  de  Sable  fort 
baffe,  appellée  Dorât  Melkuna,  où  l'on  trouve  de  côté  &  d'auue  des  bas- 
fonds  très  étendus.  Après  le  coucher  du  foleil ,  on  fut  à  une  petite  lieuë  de 
l'Ifle  de  Scbamoa  ;  entre  cette  Ifle  &  la  pointe  occidentale  de  Dallaka  ,  en 
face  de  la  côte  d'Abyfïinie ,  eft  le  Canal  de  Maffua  t  qui  eft  très  fréquenté. 
Toutes  les  Côtes  de  Dallaka,  à  la  vûe  defquelles  on  pafià  ,  giflent  Nord- 
Nord-Oueft,  &  Sud-Sud-Efl,  &  font  baffes.  Le  18 >  a  la  pointe  du  Jour], 
on  arriva  heureufement  à  la  bouche  du  Golfe,  où  la  Flotte  demeura  quelque 
tems  à  mâts  &  à  cordes  ,  pour  attendre  les  Bâtimens  qui  s'étoient  avances 
avec  plus  de  lenteur. 

Avant 

dre  de  même ,  ce  qu'il  dit  ici  des  autres  Pays    ont  abrégé  tous  deux  Ion  Journal  a  leur  ma- 
auxquels  ils  font  la  guerre.  nière. 

<Cr  (4)  Nous  ne  l'aurions  déterminer  ,  fi       «t  (i)  Ici  &  dans  pluficurs  autres  endroits, 
ces  mots,  font  de  Dom  Jean,  ou  s'ils  ont  été    le  Journal  portes  Macsua. 
ajoutés  par  le  Traducteur,  ou  par  PurchalTqui 
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Avant  que  de  quitter  la  Mer  rouge  ,  Dom  Jean  examina  quelles  peu* 
vent  avoir  été  les  ntifons  (k) ,  qui  ont  fait  donner  ce  nom  au  Golfe  Arabique 
par  les  Anciens ,  &  li  cette  Mer  efl  en  effet  différente  des  aiurcs  par  la  couleur. 
Il  obfcrva  que  Pline  (/)  rapporte  plufieurs  fentimens  fur  l'origine  de  ce  nom. 
Les  uns  le  font  venir  d'un  Roi  nommé  Erythros  (m)  ,  qui  régna  dans  ces 
cantons,  &  dont  le  nom  en  Grec,  fignifie  rouge,  D'autres  fe  font  imaginé 
que  la  réflexion  du  Soîeil  produit  une  couleur  rougeâtre  fur  la  furfacc  de 
ïcau  ;  &  d'autres  que  l'eau  du  Golfe  a  naturellement  cette  couleur.  Les  Por- 
tugais qui  avoient  déjà  fait  plufieurs  voyages  à  l'encrée  des  Détroits  ,  affù- 
roient  que  toute  la  Cote  d'Arabie  étant  fort  rouge  ,  le  fable  &  la  pouflicre 
qui  s'en  détachoient  &  que  le  vent  pouflbit  dans  la  mer ,  teignoient  les  eaux 
de  la  même  couleur. 

Dom  Jean,  qui  pour  vérifier  ces  opinions, ne  ceffa  point  jour  &  nuit  de- 
puis fon  départ  de  Socotora,  d'obferver  la  nature  de  l'eau  &  les  qualités  des 
Côtes  jufqu  à  Suez,  alïïire  que  loin  d'être  naturellement  rouge  ,  l'eau  efl  de 
la  couleur  des  autres  Mers  ;  &  que  le  fable  ,  ou  la  pouflière  ,  n'ayant  rien 
de  rouge  non-plus  ,  ne  donnent  point  cette  teinture  à  l'eau  du  Golfe.  La 
terre  fur  les  deux  Côtes  efl:  généralement  brune  ,  &  noire  même  en  quel- 
ques endroits.  Dans  d'autres  lieux  elle  efl  blanche.  Ce  n'efl  qu'au  de-là 
de  Suaquen ,  c'efl-à-dire  fur  des  Côtes  où  les  Portugais  n'avoient  point  en- 
core pénétré  ,  qu'il  vit  en  effet  trois  montagnes  rayées  de  rouge  ;  enco- 
re étoient- elles  d'un  roc  fort  dur;  &  le  Pays  voifin  étoit  de  la  couleur  or- 
dinaire. 

La  vérité  donc,  efl  que  cette  Mer  depuis  l'entrée  jufqu'au  fond  du  Golfe, 
eft  par-tout  de  la  même  couleur;  ce  qu'il  efl  facile  de  fe  démontrer  à  foi-même 
en  puifant  de  l'eau  à  chaque  lieu.  Mais  il  faut  avouer  auili  ,  que  dans  quel- 
ques endroits  elle  paroît  rouge  par  accident,  &  dans  d'autres ,  verte , &  blan- 
che. Voici  l'explication  de  ce  Phénomène.  Depuis  Suaquen  jufqu'à  Kos- 
fir ,  c'efl-à-dire  pendant  l'efpace  de  136  lieuës,  la  Mer  efl  remplie  de  bancs, 
&  de  rocs  de  Corail.  On  leur  donne  ce  nom ,  parce  que  leur  forme  &  leur 
couleur  les  rend  fi  femblables  au  Corail ,  qu'il  faut  une  certaine  habileté 
pour  ne  pas  s'y  tromper.  Us  croiffent  comme  des  arbres ,  &  leurs  branches 
prennent  la  forme  de  celles  du  Corail.  On  en  difbingue  deux  fortes  :  l'une 
blanche,  &  l'autre  fort  rouge.  Ils  font  couverts  en  plufieurs  endroits  d'une 
efpécc  de  gomme ,  ou  de  glu  verte ,  & ,  dans  d'autres  lieux ,  orange  foncé. 
Or ,  l'eau  de  cette  Mer  étant  plus  claire  &  plus  tranfparente  qu'aucune  au- 
tre eau  du  monde  ,  de  forte  qu'à  vingt  brafles  de  profondeur,  l'œil  pénétre 

juf- 


Castro. 

1541. 

Le  Golfe  Ara- 
bique, pour- 
quoi nommé 
la  Mer  rou- 
ge- 


Obfcrvatlons 
deCallro  fur 
la  couleur  de 
l'eau. 


Comment 
l'eau  fe  trouve 
rouge  dans  le 
Golfe. 


(A)  Far:o  {.Vol.  II  pag.  130)  dit,  qu'il  a 
compofO  un  mité  fur  ce  fujet. 
(0  IHJl.  A'sr.       VI.  C.  23. 


cela  eft  peu  vrai-femblable  :  1' 


tion.  Mais 

parce  que  les  Juifs  ne  rappellent  point  Mer 
rouge,  mais  Tarn  Suf,  qui  lignifie  autre  cho- 
CJ~     («)    Plufieurs   Sçavans   [entr'autres  Icj^fc  [fçavoir  la  Mer  des  Joncs.]  2*.  parce  que  les 

Anciens  comprenoient  tout  l'Océan  eutre  les 


Dr.  Hydc  dans  fts  notes  fur  Peritjol  ,  &  le 
Dr.  Cumbcrland  ,  dans  fts  remarques  fur 
Sanekfuiiaton]  ont  fuppofé  que  ce  mot ,  étoit 
une  traduction  d'Edom,  qui  étoit  le  nom  d'E- 
Jaû,  d'où  ils  conjecturent  que  la  Mer  rouge  , 
aufli-bien  qu'Iduméc,  avoit  pris  fa  dénomina- 


Côtes  d'Arabie  &  de  l'Inde,  fous  le  nom  d'E- 
rythreanc,  ou  de  Mer  rouge;  &  que  le  Gol- 
fe Pcrfiquc  en  étoit  une  branche  ,  comme  fc 
Golfe  Arabique. 

Ee  2 


\ 
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Castro,    jufqu'au  fond,  fur-tout  depuis  Suaquen  jufqu'à  l'extrémité  du  Golfe  ,  il  arri- 
1541.     ve  quelle  paroit  prendre  la  couleur  des  chofes  qu'elle  couvre.    Par  exem- 
ple, lorfque  les  rocs  font  comme  enduits  de  glu  verte,  l'eau  qui  pa fie  par- 
deflus  paroit  d'un  verd  plus  foncé  que  les  rocs  mêmes  ;  &  lorfque  le  fond  eft 
uniquement  de  fable,  l'eau  paroit  blanche.    De  même,  lorfque  les  rocs  font 
de  Corail ,  dans  le  fens  que  j'ai  donné  à  ce  terme ,  &  que  la  glu  qui  les  en- 
vironne, eft  rouge,  ourougeutre,  l'eau  fe  teint,  ou  plutôt  femble  fe  tein- 
dre en  rouge.    Ainfi ,  comme  les  rocs  de  cette  couleur  font  plus  fréquens 
que  les  blancs  &  les  verds ,  Dom  Jean  conclut  qu'on  a  dû  donner  au  Golfe 
Arabique  le  nom  de  Mer  rouge,  plutôt  que  celui  de  Mer  verte  ou  blanche. 
Il  s'applaudit  de  cette  découverte  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  la  mé- 
thode par  laquelle  il  s'en  étoit  alïiïré ,  ne  pouvoit  lui  laifTer  aucun  doute.  11 
faifoit  amarrer  une  Flûte  contre  les  Rocs,  dans  les  lieux  qui  n'avoient  point 
allez  de  profondeur  pour  permettre  aux  VaùTeaux  d'approcher  &  fouvent  les 
Matelots  pouvoient  éxécuter  fes  ordres  à  leur  aife,  lans  avoir  la  Mer  plus 
Klle  eft  aufli  haut  que  l'eftomac ,  à  plus  d'une  demie  lieue*  des  rocs.    La  plus  grande  par- 
vert;.-  &  blan-  tic  des  pierres  ou  des  cailloux  qu'ils  en  tiroient,  dans  les  lieux  où  l'eau  pa- 
chc-  roiflbit  rouge ,  avoient  autîi  cette  couleur.    Dans  l'eau  qui  paroiflbit  verte , 

les  pierres  étoient  vertes;  &  fi  l'eau  paroiflbit  blanche,  le  fond  étoit  d'un  fa- 
ble blanc ,  où  l'on  n'appercevoit  point  d'autre  mélange  ( n\ 

Pour  fatisfaire  entièrement  fa  curiofité,  Dom  Jean  sîulrcflà  non-feule- 
ment aux  Pilotes  Mores  les  plus  habiles ,  mais  aux  1  labitans  les  plus  ienfés 
de  tous  les  lieux  où  la  Flotte  rclàchoit.  Il  leur  demanda  ce  qu'ils  penfoient , 
i.c  nom  de  ou  ce  qu'ils  avoient  appris  fur  l'origine  du  nom  de  la  Mer  rouge.  Sa  furpri- 
r*^Ee^n-  fe  fut  extrême  de  leur  entendre  dire  fans  exception,  que  ce  nom  leur  étois 
entièrement  inconnu;  &  qu'ils  ne  connoilToient  cette  Mer  que  par  le  nom  de 
Mer  de  la  Mecque  (0).  Il  voulut  fçavoir  de  même  s'ils  avoient  jamais  vu 
l'eau  teinte  de  la  poullière  que  le  vent  pouvoit  y  pomTer  des  montagnes  de 
la  Côte.  Leur  réponfe  fut  qu'ils  n'avoient  jamais  fait  cette  remarque  ,  & 
Dom  Jean  protefte  qu'avec  toute  l'attention  polUble ,  il  n'apperçut  rien  lui- 
même  qui  lui  parût  propre  à  la  confirmer. 

Le  9  d'Août ,  on  mouilla  l'ancre  dans  le  Port  d'Anchedive  ,  où  l'on  prit 
douze  jours  de  repos.  Le  21  on  remit  à  la  voile  pour  Goa,  &  l'on  y  arri- 
va heureufemenc 

(n  )  L'opinion  de  Dom  lean  n'explique  pas  qu'on  recherche  l'origine  de  ce  mot  \ 

comment  les  Anciens  ctindutent  bien  plus  loin  (a)  Cette  ignorance  pouvoit  It  trouver  py- 
1c  nom  de  Mer  rouge,   [le  Golfe  Arabiquej> mi  les  Pilotes;  mais  les  Géographes  Aialns, 

n'étant  qu'une  petite  Baye,  qui  faifoit  partie  nomment  la  Mer  rouge,  Mer  de  flejaz  &  de 

de  la  Mer  i  laquelle  ils  donnoient  ce  nom.  Taman,  Province  d'Arabie,  &  Mer  de  Kol- 

Ainfi  puisqu'ils  ne  nous  ont  rien  Inifle  de  fa-  fum.  /VjfS  Cbiius  innotisadAlferguni  Ajlnn. 

lisfaifaiu  fur  cela,  c'tft  tinain  ,  à  mon  avis ,  pag.  144. 
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Table  des  latitudes  obfervées-  dans  ce  voyage. 
L?.  Note      marque  deux  obfervations ,  ôl  la  Note  ],  plufieurs. 


Socotora.  .    .  . 
Bab  al  Mandul  •. 
Port  de  Sorbo.  . 
Port  de  Schaback. 
Port  de  Tradate  . 
Baye  de  Kufchaa. 
Rivière  de  Karaté. 
Port  de  Ras  al  Sidid 
Port  de  Komol.  . 
Cap  de  Ras  al  Anf. 


t. 


deg. 

min. 

12 

40 

12 

15 

*5 

17 

19 

OO 

19 

50 

20 

15 

21 

40 

22 

OO 

22 

3° 

24 

00 

dcg. 

Ifle  de  Schoaris.  ...  24 
Port  de  Gadenauhi.  ...  24 

Port  de  Tuna  25 

Al  Koffir*  20* 

Ifle  de  Safani  al  Bahr.  .    .  27 
Ifle  au  Nord-Oueft  de  Sche- 

duam  27  40 

Tor  28 

Suez  29 


min. 
10 
40 
30 

15 

OO 


Castro. 
1541- 


Latitudes 


10 
45 


Remarques 
fur  cet  ouvra- 
ge &  fjr  fon 
Auteur. 


CHAPITRE  XIX. 

Defcription  de  la  Mer  de  Kolzum,  autrement  le  Golfe  Arabique,  ou  la 
Mer  Rouge ,  tirée  de  la  Géographie  à'Abulfcda. 

CET  Ouvrage  fut  compofë  Tan  de  l'Elire  721,  &.  1321  de  Notre  Sei-  Abumeda. 
gneur.  L'Auteur  fe  nommoit  Abu'lfeda  Ifmaë'l,  Prince  de  lfamab>  qui 
Kt*ciI  l'ancienne  Epiphania,  [en  Syrie].  Il  mourut  l'an  733  de  l'Egire,  &  de 
Notre  Seigneur  1332  (a)  ,  après  avoir  vécu  61  an,  dont  il  avoit  pafle  22 
fur  le  Trône.  Pendant  toute  fa  vie,  il  s'étoit  fort  appliqué  à  l'étude  de  la 
Géographie,  &  de  I  I Iiftoire ,  fuivant  l'ufage  des  Princes  Afiatiqucs  de  fon 
tems  ;  &  les  livres  qu'il  compofa  dans  ces  deux  genres ,  font  cftimés  dans 
TOrient.  Sa  Géographie  confifte  en  tables  de  latitude  &  de  longitude ,  à 
l'imitation  de  Ptolomée,  avec  la  defcription  des  lieux,  fous  le  titre  de  Takwin 
al  Boldan.  De  cinq  ou  fix  traductions  qu'on  a  faites  de  cet  ouvrage,  il  n'y  en  a 
pas  une  feule  qui  ait  été  publiée.  Il  n'en  a  paru  que  les  tables  de  Send  &  de 
&»Hend,  [ou  Inde]  imprimées  dans  les  voyages  de  Thevenot,  &  celles  de 
Kv&arazm,  ou  Karazm,  de  Ma'xara'lnabr ,  ou  de  la  grande  Bokharie ,  &  de 
l'Arabie,  dont  les  deux  premières  furent  publiées  en  1650,  par  le  Docteur 
Greaves ,  avec  une  traduction  latine;  &  toutes  trois  en  1712,  par  Hudfon, 
dans  le  troifiéme  tome  des  petits  Géographes  Grecs.  Ma  vtie ,  en  donnant  ici 
l'extrait  d'Abu'lfeda,  ell  non-feulement  d'illuflrer  les  deux  Journaux  précé- 
dens ,  mais  encore  de  faire  voir ,  qu'il  y  a  erFeétivement  fur  la  Côte  d'Arabie, 
un ,  Golfe  tel  que  les  Anciens  fe  représentent ,  afin  que  l'erreur  de  Dom  Jean 
££»de  Caflro  n'en  introduife  point  dans  la  Géographie  de  cette  Côte.  [Nous 

ren- 


(a)  Le  Sç.ivant  Greaves  s 'cft  trompé  fur  le  la  Préface  de  M.  Gagnier  fur  la  vie  de  Maho- 
terùs  de  £a  mort,  &  fur  ta  durée  de  fon  ré-  met  par  Abu'îfeda,  et  la  Préface  du  Schultcnf  , 
gne,  auquel  il  ne  donne  que  ttois  ans.  Voyz    fur  la  vie  de  Saladin. 

Ee  3 


ABCLf  EDA. 


VltC  géné- 
rale de  la  Mer 
muge. 


Détroit  de 
Bab  al  Man- 
«luk 
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renverrons  à  une  Note  la  fituatton  des  lieux  qui  pourroit  embarafler  dans  le 
Texte;  nous  ne  pouvons  point  en  garantir  la  juttelTe,  parce  que  celle  qui 
c(l  fondée  fur  des  obfervations  ncfl  pas  diftinguée  de  celle  qui  ne  l'efr.  point: 
faute  qui  fe  rencontre  afTez  généralement,  dans  les  Tables  de  longitude  & 
de  latitude  données  par  des  Orientaux.  La  latitude  d'Al  Kotl:r ,  approche 
fort  ici  de  celle  qui  a  été  trouvée  par  Dom  Jean  de  Caflro:  Mais  celle  d'Al 
Kolzum,  ciller e  d'un  dégré,  &  celle  de  Suaquende  plus  de  deux.  Au  r-efte 
il  faut  remarquer  que  par-tout  l'Auteur  donne  à  h  Mer  dont  il  s'agit  le  nom 
de  mer  de  Yaman  ]. 

L'Auteur  commence  fa  defeription  par  Al  Kolzum  (b)  petite  Ville  à 
l'extrémité  feptentrionale  de  cette  Mer,  qui  s'étend  de-là  vers  ie  Midi ,  en 
tournant  un  peu  à  l'Eft  jufqu'à  Al  KoJJtr,  Port  de  Kus  (c).  De-là  elle  con- 
tinue de  s  étendre  au  Sud,  en  inclinant  un  peu  à  l'Oueft  vers  Aydbab  ( d). 
Enfuite,  elle  va  directement  au  Sud  par  Suaquen,  petite  Me  de  la  terre 
des  Noirs.  Elle  continue  jufqu'à  l'Ifle  de  Dahlak  (e)  qui  n'eft  pas  loin  du 
rivage  occidental  ;  après  quoi  avançant  encore  dans  la  même  direction , 
elle  arrofe  les  Côtes  d'Ethiopie  jufqu'au  Cap  de  Mandub ,  à  l'embouchure  du 
Golfe  ,  où  Babr  al  lknd ,  (  la  Mer  de  l'Inde  )  joint  fes  flots  avec  les  fiens. 

Le  Cap  de  Mandub,  &  les  déferts  d'Aden  s'approchent  de  fort  près, 
n'étant  féparés  que  par  un  Détroit  de  fi  peu  de  largeur,  que  deux  perfonnes 
peuvent  fc  voir  d'une  rive  à  l'autre.  Ce  Détroit  s'appelle  Bab  al  Mandub. 
L'Auteur  fçavoit  de  quelques  Voyageurs,  que  Bab  al  Mandub,  eft  fîtué  de 
ce  côté-ci  d'Aden ,  à  la  diftance  d'un  jour  &  d'une  nuit  de  navigation  au 
Nord-Oueft.  Les  montagnes  d'Al  Mandub  font  dans  le  Pays  des  Noirs ,  & 
peuvent  être  vûcs  de  celles  d'Aden,  dans  un  grand  éloignement.  Cefltout 
ce  qu'Abu'lfeda  raconte  du  côté  occidental  de  la  Mer  ;  mais  partant  au  cô- 
té oriental ,  il  dit ,  que  la  Côte  de  Bahr  al  Kolzum  ,  (  la  Mer  rouge  )  ,  s'é- 
tend au  Nord  d'Aden ,  &  s'avance  autour  de  la  Côte  d'Al  Yaman  (/)  juf- 
qu'à fon  extrémité  ;  que  de-là  elle  va  toujours  au  Nord ,  à  Joddan ,  d'où 
elle  décline  un  peu  à  l'Oued,  jufqu'à  Jabafab  ,  ftation  du  peuple  d'Egypte 
Û)>  que  de-là  s'avançant  au  Nord,  &  fléchilTant  un  peu  à  l'Oueft,  la  Mer 


(b)  Ce  nom  lignifie  l'aBion  d'avaler.    Auf-  au  tems  d'Al  Edrin,  vers  l'an  1150,  étoît  un 

fi  Àbuïfeda,  dans  fa  defeription  de  l'Egypte,  Port  fameux,  &  d'un  grand  commerce.  Mais 

prétend-il  que  cclt  le  lieu  où  Pharaon  rutabi-  le  Roi  de  Bcga,  (ou  Bcya,  partie  de  la  Nu- 

mé  dans  les  flots,  &  que  c'eft  de  là  que  les  bu)  &  le  Soudan  d'Egypte,  y  avoicnt  des Of- 

Arabcs  ont  donne  le  nom  de  Kolzum  a  cette  iicitis  pour  recevoir  les  droit;  ,  qui  étoient 
Mer.    Mais  [fi  l'on  fait  attention  à  h  con-s^pr.rî-i^s  entre  eux.   Il  y  avoit  auiîi  une  bar- 

fonnite'  des  .Noms  &  à  la  fituuion  locilct,  il  que  de  partage  pour  tranfporter  les  Pèlerins  à 


paroît  certain  que  la  Ville  de  Kolfum  eft  l'an- 
cienne Ctyjma,  qui  étoit  dans  la  route  des  Pè- 
lerins de  \i  Mecque  &  qui  ne  fubfifteplus.  Le 
Docteur  Pocock ,  dans  la  Carte ,  place  Clyfma 
environ  13  minutes  plus  au  Sud  que  Suez. 

(r)  Viiïe  proche  du  Nil,  un  peu  au  Sud  de 
Kept,  ouCopto?;  ce  qui  prouve  encore  que 
Al  Koflir  doit  être  l'ancienne  Bérénice,  com- 
me on  l'a  dt  ia  fait  obferver. 

(d)  [La  kttre  h  à  la  fin  des  noms  Arabcs>£   (ç )  C  ett-à-dirc  un  des  lieux  où  les  Pélc- 
f  &  dans  ce  mot  les  lettres  dh]  fc  prononccnt«JTins  d'Egypte  s'arrêtent  dans  leur  marche, 
à  peu  près  comme  le  tbe  Anglois.  Cette  Ville, 


Joddahi  Port  de  la  Mecque,  qui  eft  à  lon- 
pofite,  &  qui  n'en  oit  éloigne  que  d'un  ;our& 
une  nuit  de  navigr.tion ,  [  à  travers  des  bancsjCT 
&  des  rochers  J  FoyesGiogr.Nubienf.  pag-44- 

&  45-  .  « 

Ce)  Cc(i  DaUak*  dans  le  Journal  de  Dom 

Jean  de  Calho. 

(/)  La  partie  méridionale  de  l'Arabie,  que 
nous  nommons  l'Arabie  heureufe. 


Digitized  by  Google 


INDES   ORIENTALES,  Liv.  I.   Chip.  XIX.  223 

lave  les  Côtes  de  Tanbaah:  (Yamboya)  ici  elle  tourne  au  Nord-Oueft,  &  Abulfeda» 
partant  par  Madian ,  elle  arrive  à  Aylah ,  d'où  elle  defeend  vers  le  Sud  à  Al 
X$*Tw ,  (  h  )  [  Tor  ]  ,  dont  le  mont  la  fépare  en  deux  bras  ;  qu'enfin  retournant 
au  Nord,  elle  pafle  à  Al  Kolzum,  où  la  defeription  commence,  &  qui  eft 
fitué  à  l'Oueft  d' A  vlan,  prcfque  dans  la  même  latitude. 

A  l  Kolzum  &  Aylah  font  fur  deux  bras  de  mer ,  entre  lelquels  la  terre  s'a-  Al  Kolzum. 
vance  en  fe  préfentant  au  Sud.  Cette  terre  eft  le  mont  de  Tor ,  qui  eft  pref-  Aylah. 
que  dans  la  même  latitude  (j)qu' Aylah.  Aylah  eft  à  l'extrémité  de  la  langue 
orientale,  &  Kolzum  à  l'extrémité  de  la  langue  occidentale;  de  forte  qu' Ay- 
lah eft  plus  à  l'Eft,  &  Tor  plus  au  Sud  que  Kolzum.  Aylah  eft  au  front  (*) 
du  Promontoire  qui  s'étend  dans  la  Mer.  La  Mer  pafle  entre  Tor  ck  la  Côte 
de  Mefr ,  (de  l'Egypte) ,  c'eft-à-dire ,  ce  bras  de  mer ,  fur  le  rivage  duquel , 
Kolzum  eft  à  l'extrémité.  De  même  la  Mer  pafle  entre  Tor  &  Hejaz;  c'eft- 
à-dire  ce  bras  de  mer  fur  le  rivage  duquel  Aylah  eft  à  l'extrémité  (/). 

Depuis  le  mont  de  Tor  jufqua  l'une  &  l'autre  des  Côtes  oppofées ,  ladif- 
tance  eft  fort  petite  par  mer  ;  mais  elle  eft  allez  longue  en  tournant  par  le    Difbmce  em 
Défert  de  Fakiyab ,  parce  que  ceux  qui  vont  de  Tor  en  Egypte ,  font  obli-  aeT<"& 
gés  de  faire  le  tour  par  Al  Kolzum ,  &  que  ceux  qui  veulent  aller  du  même  tre  c  1  • 
lieu  à  Al  Hejaz,  doivent  palTer  derrière  Aylah.    Tor  jo-nt  le  Continent  du 
côté  du  Nord  ;  mais  des  trois  autres  côtés ,  il  eft  arrofé  par  la  Mer.  La  Mer 
d'Al  Kolzum,  après  s'être  avancée  un  peu  vers  le  Sud-Eft,  commence  à  s'é- 
largir des  deux  côtés ,  jufqu'à  ce  qu'elle  devient  large  de  70  milles  (m).  Sa 
plus  grande  largeur  s'appelle  Barkab  al  Gorandal. 

(&(b)  Montagne  près  de' SituS,  qui  porte  Lat.  Long, 

auffi  ce  nom.  Adcn  n   oo   .   .    66  oo. 

(»')  Jngl.  la  même  longitude.  R.  d.  E.       Bords  d'Yaman.   .    19  oo   .   .    67  oo. 

aS?  (  k)  Ceci  femblc  contredire  ce  qui  vient  de-    Joddah  21   00   .    .    66  00. 

n  e  dit  fur  fa  fituation,  &  pourroit  faire  croire    Jrthafah  22    00    .    .    65  00. 

o,  l' Aylah  &  Tor,  ne  font  qu'un  fcul  &  même    Yamboa  26  00   .   .    55  00. 

lien.  Mais  le  mot  Arabe  qui  eft  ici ,  fignilie  un    Aylah  28   50   .   .    55  40. 

endroit  fitué  à  l'extrémité  d'une  langue  de  Mer,  28    50   .   .    56  40. 

&  non  d'un  dp.  La  longitude  eft  comptée  du  rivage  le  plu» 

(J)  Cet  endroit  eft  fort  obfcur  d?ns  l'Ori-  occidental  de  l'Océan  Atlantique,  qu'on  fup- 
ginal  Arabe.  Mais  les  Traducteur*  Ati^loisdé-  pofe  à  dix  degrés  des  lfles  Canaries  àl'Eft;Ja- 
darent  qu'ils  n'y  ont  rien  vouiu  charger.  Ils    zaïr,  Al  Kaladar. 

fc  four  attaché  feulement  à  rendre  t-'iu  les  Nous  avons  rétabli  cette  Table  telle  qu'cl- 
mot-  Arabes  dans  leur  véritable  fignitication.  le  eft  dans  l'Original  :  car  l'Edition  de  Paris  a 
R  d.  T.  mi>  les  Latitudes ,  pour  les  Longitudes  &  vice 

Voici  1a  Table  des  fituations.  zerfd.   La  latitude  dj  Kolzum  y  eft  dite  de 

Lat.  Long.      18.  20.  celle  de  Jahafrh  y  eft  inarquée  de  21. 

Kolzum  28   20   .   .    54.    1 5.    00.  Celle  de  Yamboa  de  29.  00.  R.  d.  E. 

Suivant  quelques  uns  56   30.       (m  )  Ce  font  des  milles  Arabes,  de  56  }  par 

Koflîr  56   00  .   .    59   00.  ijtdqgrés.  Ils  font  [un  peu]  plus  grands  que  les 

Aydah  :i    00   .    .    58   oo.j> milles  géographiques.  [Un  .ic  ces  milles  t  ft é- 

Suaoticn.  ...  17  00  ..  58  00.  gai  à  un  mille  &  un  quart  d'Angleterre,  fuivant 
Dahiak  14  00   .   .    61   00.    lanKfuredeNonvood.dontôo s  font  iedegré.] 
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C   H   A   P   I   T   R   E  XX. 

Second  SiJge  de  Diu  par  Mabamud  Roi  de  Cambaye,  en  1545. 

C  a  5  t  n  o.     /~\UAND  Tordre  du  tems&  l'importance  des  faits,  ne  m'obligcroient  pas 
1 5^5'  de  placer  ici  la  relation  du  fécond  liège  de  Diu,  elle  demanderoit  na- 

cutcRel-iion  turc"emcnt  cette  place,  en  faveur  de  Dom  Jean  de  Caflro,  dont  on  vient  de 
lire  le  Journal ,  &  qui  fe  trouvoit  Gouverneur  de  l'Inde  pendant  ce  fameux 
événement.  Après  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  des  talcns  de  Caftro  pour  ia  na- 
vigation ,  il  ne  fera  pas  moins  agréable  de  le  connoître  par  fes  qualités  mi- 
litaires. [Les  Portugais  firent  dans  ce  fiége  autant  d'actions  furprenantes,quejtj=» 
dans  le  précédent ,  ils  y  tuèrent  même  plus  de  monde ,  &  y  firent  un  plus 
grand  nombre  de  priionniers  ;  trois  des  principaux  Chefs  de  leurs  Ennemis 
y  périrent  ;  ce  qui  n'augmenta  pas  peu  le  triomphe  des  Vainqueurs.] 

5-  I. 

Kbojab  Zaffar  attaque  le  Château  de  Diu.  Mur  extraordinaire  qu'il  veut  relever. 
Belle  aàhm  dîJnaya.  Le  Roi  Mahamud  vient  au  fiège. 
Courage  des  femmes.  Divers  ajfaut s. 

VEC  quelque  ardeur  que  Khojah  Zaffar  eût  pris  parti  contre  les  Por- 
k  tugais  au  premier  lîégc  de  Diu ,  il  n'avoit  pas  laifle  de  fe  réconcilier 
avec  eux  depuis  la  retraite  du  Bâcha  Solyman ,  &  les  apparences  de  l'amitié 
CniVsdufc-  fe  foûtenoient  encore  fans  aucune  altération.  [Mais  ce  n'etoit  qu'un  artifice,^ 
o.rui  ik<gc  de  pour  endormir  des  Ennemis  qu'il  ne  craignoit  pas  moins  qu'il  ne  les  haï/Ibit.] 
L)iu'  Sa  faveur  n'ayant  fait  qu'augmenter  auprès  du  Roi  de  Cambaye,  il  entrete- 

noit  ce  Prince  dans  le  deflein  de  fecouer  le  joug  à  la  première  occafion.  Il 
avoit  déjà  rafllmblé  des  troupes  nombreufes  &  ne  fe  lafïant  point  de  la  tra- 
hifon ,  qu'il  vouloit  toujours  joindre  à  la  force ,  il  gagna  un  infâme  Portugais , 
nommé  Ruy  Freire ,  pour  empoifonner  la  citerne  du  Château ,  brûler  le  Ma- 
gafin  ,  &  faciliter  l'accès  aux  Infidèles,  lorfque  les  Chrétiens  s'en  défieroient 
le  moins. 

Noir  projet  Cet  affreux  projet  fut  découvert  par  un  Ethiopien,  un  Turc  &  unefem- 
dcKhojahZaf-  mc  Elclavc.  Zaffar  allarmé  de  ce  contretems,  eut  recours  encore  à  la  diffi- 
mulation.  Il  fit  complimenter  Dom  Jean  de  Mafcarenhas  qui  commandoit 
dans  le  Château  ;  oc  feignant  d'ignorer  fes  plaintes ,  il  lui  propofa  de  laif- 
fer  rebâtir  un  mur  que  le  foiblc  Garcic  de  Noronha  avoit  permis  aux  In- 
diens d'élever  entre  la  Ville  &  le  Château,  &  qu'Emanuel  de  Soufa  avoit  eu 
la  fermeté  d'abatre.  Zaffar  ne  fe  fiattoit  pas  que  le  Gouverneur  Portugais 
confentît  à  cette  propolltion  ;  mais  c'étoit  un  motif  qu'il  vouloit  fe  préparer 
d'avance  pour  rompre  ouvertement  ;  &  dans  l'intervalle ,  il  continua  de  foû- 
tenir  les  apparences  de  la  paix,  en  apportant  tous  fes  foins  aux  préparatifs 
de  la  guerre. 

Mas- 
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M  asc  ar  en  h  as  ne  s'aveugla  point  fur  les  dangers  oui  le  menacoîent 
Après  en  avoir  informé  Dom  Jean  de  Caftro,  qui  venoit  d  être  nommé  au 
Gouvernement  de  1  Inde ,  &  tous  les  Commandans  des  Places  voiûncs  il  tour- 
te na  toute  fon  attention  aie  mettre  en  étatdedéfenfe,  [comme  s'il  n'eût  comp- 
té fur  aucun  fecours.  Tous  les  ouvrages  du  Château  furent  réparés  avec  une 
diligence  furprenante,  &  l'on  y  fit  entrer  toutes  les  provifions  qu'il  pouvoit 
contenir.]  Les  polies  furent  diftribués.  Chaque  Baftion  eut  pour  la  carde 
trente  hommes  avec  un  Officier.  La  porte  fut  confiée  au  Lieutenant  du  Châ- 
teau avec  vingt  des  plus  braves  Soldats.  Un  autre  Officier  fut  placé  avec  le 
même  nombre  dans  un  petit  ouvrage  avancé;  &  Mafcarcnhas  s'en  referva 
cinquante,  dans  le  Corps  de  la  Place,  pour  être  à  portée  de  courir  au  plus 
# grand  danger.  Telles  «oient  fes  forces,  [c'eft-à-dire  deux  cens  douze  ou 
quinze  hommes ,]  divifes  dans  la  Place  &  dans  les  quatre  Battions 

Zaffar  [informé  des  mouvemens  qu'on  faifoit  pour  le  recevoir  réfolut 
enfin  de  lever  le  nufquc  dans  l'opinion  que  tous  les  délais  lui  devenoient 
nuifibks,  en  donnant  a  1  Ennemi  le  teras  de  fc  fortifier.]  Il  s'avança  bien 
tôt  avec  toutes  fes  forces.  Sa  première  attaque  fut  au  Baftion  de  la  Mer  II 
avoit  fait  conftruire  dans  cette  vûe  ,  trois  Châteaux  fur  un  VaùTeau  d'une  pro- 
chgieufe  grandeur,  &  monte  dune  greffe  artillerie,  qui  devoit  batre  le  mur. 
Dans  les  Châteaux,  trois  cens  {a)  Turcs,  choifis  de  fix  cens  (b)  que  le 
Roi  de  Zabid  lui  avoit  envoyés  de  Mocka,  dévoient  écarter  les  Affiegés  qui 
fc  prefcnteroient  a  la  defenfe  du  Baftion,  en  faifant  fondre  fur  eux  une  crè- 
Je  de  moufquéterie  &  de  feux  d'artifice.  Mais  le  Commandant  Portugais  qui 
comprit  1  ulage  de  cette  machine ,  envoya  Jacques  Leite  pour  y  mettrl  le  feu 
*  [  Il  ne  pouvoit  choifir  un  plus  brave  Officier].  Leite  prit  vingt  hommes  dans 
deux  pjtits  VauTeaux,  montes  de  quelques  pièces  de  canon;  &  quoiqu'U 
fût  découvert,  contre  fon  efpérance,  car  il  étoit  parti  dans  les  ténèbres 
il  s  avança  avec  tant  de  courage  &  de  bonheur,  qu'il  embrafa  les  trois  Châ- 
teaux. En  fe  retirant,  il  vit  fauter  la  macliine  en  l'air  avec  une  grande  par- 
tie des  Turcs.  La  flamme  jettoit  tant  de  clarté,  qu'elle  lui  fît  découvrir  \\ Ar- 
mée ennemie,  qui  couroit  par  bataillons  pour  l'éteindre.    Il  ajufta  fon  ar- 


>  S  4  5- 

Mafeari-ntn» 
Commandant 
du  Château,  le 
munit  loi^rjcu- 
fetnent. 


PrépnntiJi 
des  Ennemis. 


Courts  de 
Jacques  Leite. 


au  Château ,  couvert  de  gloire. 

Le  Général  de  Cambaye  entreprit  de  rebâtir,  à  la  vûe  des  Portugais,  le 
mur  aue  Soufa  avoit  abatu.  Le  canon  du  Château ,  qui  lui  tua  un  grand  nom- 
bre d  ouvriers,  ne  l'empêcha  point  de  porter  l'ouvrage  à  fa  perfection.  Il 
y  planta  loixante-fix  grofies  pièces  d'artillerie,  fans  compter  une  infinité  de 
petites  On  en  vante  une  dont  la  groffeur  étoit  fi  prodigieufe  qu'elle  fit  trém- 
ie bler  1  Ule  entière,  &  fauter  des  parties  confidérables  du  Château  ;  [elle  é- 
toit  fervie  par  un  Renégat  François,  très  expert.]  Dans  cet  intervalle, 
les  Portugais  virent  arriver  Dom  Ferdinand  de  Cq/ho,  Fils  du  Gouverneur 
avec  quelques  troupes  qu'il  amenoit  à  leur  fecours.  Mafcarenhas  fentoit  le  be- 
foin  d  être  mieux  informé  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  camp  ennemi.  Sur  le 
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Castro,    défir  qu'il  en  marqua,  Diegue  de  Annaya  Coutino,  Gentilhomme  d'une  force  ex- 
1 5  4  S'     traorcunaire ,  fe  couvrit  la  tête  d'un  cafque ,  &  fans  autres  armes  qu'une  épée 
au  côté  &  fa  lance  à  la  main ,  fe  lauTa  glifTer  pendant  la  nuit  au  long  de  la  mu- 
raille. Il  demeura  quelque-tems  en  embufcade ,  à  quelque  diftance  du  Château- 
Belle  aftîon  Enfin  découvrant  deux  Mores ,  qui  s'avançoient  vers  lui ,  il  en  tua  un  d'un 
«te  Coutioo*     COUp      jance>  prit  l'autre  entre  fes  bras ,  &  courut  avec  cette  charge  juf- 
qu'à  la  porte  du  Château.  Sa  voix  la  fit  ouvrir,  &  l'on  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  lui  voir  jettcr  fon  Prifonnier  au  milieu  de  ceux  qui  étoient  venus  le 
recevoir ,  [en  leur  difant  qu'il  apportoit  de  quoi  fatisfaireîa  curiofité  du  Cota- 1£ 
mandant-]    Mais  le  refte  de  cette  avanture  a  quelque  chofe  encore  de  plus 
extraordinaire.  Annaya  s'étoit  fervi  d'un  cafque  d'emprunt,  qu'il avoit donné 
fa  parole  de  rendre,  &  qu'il  avoit  perdu  dans  la  chaleur  de  fa  courfe,  fans 
y  avoir  fait  attention.  Il  ne  s'en  apperçut  qu'à  fon  retour;  &  fans  expliquer 
fon  deflein  ,  il  fe  lâhTa  glifier  une  féconde  fois  au  long  du  mur,  il  alla  cher- 
cher le  cafqoe  fur  fes  traces;  &  l'ayant  trouvé,  il  le  rapporta  fidèlement 
à^celui  de  qui  il  l'avoit  reçu.  [  Les  exemples  d'atiions  plus  braves  &  plus  jr> 
honorables  font  très  rares}. 

Mascarenhas  obferva  [le  jour  fuivant,*J  dans  l'Armée  ennemie,  un»i> 
mouvement  extraordinaire  dont  il  défira  de  fçavoir  la  caufe.  Six  Portugais , 
[excités  par  l'exemple  d' Annaya , ]  fortirent  dans  l'obfcurité,  &  tombèrent $ 
entre  foixante  Mores,  qui  étoient  endormis.  Ils  en  nièrent  plufieurs ;  mais  le 
bruit  ayant  réveillé  les  autres ,  &  s'étant  même  répandu  dans  les  quartiers  voi- 
fins,ils  furent  forcés  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  deux  hommes.  Les  qua- 
tre qui  rentrèrent  au  Château,  ne  huilèrent  pas  d'y  ramener  un  Prifonnier,  de 
i.e  Roi  de    9m  Ie  Commandant  apprit  que  le  Roi  de  Cambaye  étoit  arrivé  [de  Champanel,]  tjt 
Cainbuyc  arri-  au  camp  avec  dix  mille  chevaux,  pour  aiiïïler,  fuivant  la  promellè  de  Zaï- 
re au  camp,        f  ^  fa  j^yj,  fa  Château.    L'action  des  fix  Portugais  les  avoient  fi  vive- 
ment irrités,  qae  redoublant  le  feu  de  leur  artillerie,  ils  caufèrent  beau- 
coup de  mal  aux  Aifiégés;  mais  le  Renégat,  qui  conduifoit  les  plus  grof- 
fes  pièces,  ayant  été  tué  d'un  coup  de  hazard,  le  Canonier  qui  lui  fuccéda 
n'eut  point  allez  d'habileté  pour  fe  rendre  aulu  terrible.  Cependant  une  û 
redoutable  batterie  faifoit  retentir  tous  les  Pays  voifms,  lorfqu'un  boulet  du 
Château  tombant  dans  la  tente  du  Roi ,  tua  un  de  fes  favoris  en  fa  préfen- 
La  peurren  ce,».  &  Ie  couvrit  de  fang  lui-même.  Ce  fpeftacle  lui  infpira  tant  de  frayeur, 
•ait  paiùr.      qu'il  partit  à  l'inftant  pour  retourner  dans  fa  Capitale ,  en  laùTant  le  comman- 
dement de  fa  Cavalerie  à  Juzar  Kham ,  vaillant  Abyfun. 

Le  Siège  n'en  fut  pas  pouffé  avec  moins  de  vigueur.  On  perdit  beaucoup- 
de  monde  de  part  &  d'autre }  &  quoique  les  Mores  fuflènt  infiniment  plus 
maltraités,  la  proportion  du  grand  nombre  au  petit,  rendoit  la  perte  prefque 
égaie.  Mafcarenhas  étoit  fans  ceflè  aux  portes  les  plus  dangereux.  Il  fe  pro~ 
pofoit  pour  modèle  Antoine  de  Stiveyra,  qui  avoit  acquis  tant  de  gloire  dans 
la  même  occafioi*  Les  femmes  du  Château  %  qui  n'avoient  pas  oublié  non- 
plus  les  exemples  de  leur  féxe  fous  ce  brave  Commandant ,  encourageoient 
les  hommes ,  &  partageoient  avec  eux  toutes  les  fatigues  &  tous  les  périls 
du  Siège.  Une  d'entre  elles  ayant  été  furprife  dans  un  lieu  où  les  ennemis  a- 
voient  pénétré  (f  )  combatit  long-tems  avec  &  lance,  &  foutint  fi  heureu- 

fanent 
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fcracnt  leurs  efforts,  qu'elle  donna  le  tems  à  Mafcarenhas  d'arriver  avec  une 
troupe  de  Soldats  choiiis ,  qui  paflerent  les  Mores  au  fil  de  l'épée. 

L  e  principal  objet  de  Zaffar  étoit  de  combler  le  foffé  &  d'abatre  le  muf. 

ij£  [Il  ne  fc  pafloit  pas  de  jour  où  fes  travaux  ne  fuflent  allez  avances  pour  lui 
en  donner  l'efpérance.]  Mais  les  affiégés  n'apportant  pas  moins  d'ardeur  pen- 
dant la  nuit  à  remédier  au  mal ,  le  ioflë  fe  trouvoit  nettoyé  &  toutes  les 
brèches  du  foir  réparées  le  lendemain.  Sa  furprife  &  fon  chagrin  fe  changè- 
rent en  rage.  Il  donnoit  des  ordres  furieux  pour  faire  commencer  brulque- 
ment  une  nouvelle  attaque ,  lorfqu'un  boulet  lui  enleva  la  tête  &  la  main 
droite,  fur  laquelle  il  tenoit  fa  tète  appuyée.  L'Hiftorien  Farta  raconte  que 
ce  Renégat  ayant  fait  le  voyage  d'Otrante,  où  il  çtoit  né  dans  le  fein  du 
Chriftianifme,  fa  mère  avoit  fait  des  efforts  inutiles  pour  le  ramener  à  la  Re- 
ligion qu'il  avoit  abandonnée.  Enfuite ,  lorfqu'il  fut  retourné  parmi  les  Infidè- 
les, elle  lui  écrivit  une  Lettre,  dont  î'adrefle  étoit  en  ces  termes:  A  mm 

%j*bils  Khojab  Zaffar,  aux  Portes  de  T Enfer  ;  [mais  Faria  en  écrivant  cela  n'a  pas 
fait  attention  ,  que  cette  Religion  étoit  la  Grecque ,  c'eft-à-dire  une  Religion 
fchifmatique  &  hérétique.  Le  Jéfuite  Maffèe  n'a  garde  de  faire  une  réflexion 
de  cette  efpéce.] 

$<  Ru  mi  Kham,  fils  de  Zaffar,  fuccéda  au  commandement,  [avec  le  defir 
de  venger  fon  pere.]  Tandis  que  Mafcarenhas  envoyoit  de  tous  côtés  pour 
hâter  les  fecours ,  ce  nouveau  Chef,  de  concert  avec  Juzar  Kham ,  entreprit 
un  afiaut  général,  qui  commença  par  les  Baftions  de  Saint-Thomas  &  de  Saint- 
Jean.  La  réfiftance  des  Portugais  dura  long-tems ,  avec  une  valeur  incroya- 
ble ;  mais  étant  forcés  de  céder  au  nombre ,  ils  ne  purent  empêcher  l'enne- 
mi de  monter  fur  le  Baflion  de  Saint- Thomas.  Ce  fut  alors  que  le  défefpoir 
les  conduifant  plutôt  que  le  courage,  ils  fe  raffemblèrent ,  dans  le  petit  nom- 
bre auquel  ils  étoient  réduits  ,  ils  fondirent  fur  cette  multitude  <f  ennemis , 
qui  croyoient  toucher  à  la  viéloire ,  & ,  par  des  actions  dont  les  I  liftoriens 
n'ont  pas  crû  que  le  récit  fût  pollible,  ils  vinrent-à-bout  de  précipiter  du 

i$haut  de  leurs  murs  tous  ceux  qui  échapèrent  à  leurs  coups.  [Il  refta,  fur 
leurs  remparts,  un  fi  grand  nombre  de  Mores,  qu'ils  jugèrent- à-propos  de 
les  y  enterrer;  non-feulement  afin  que  l'air  n'en  fût  point  infefté,  mais  dans 
la  crainte  qu'en  les  jettant  dans  le  fofle,  ils  neferviffent  comme  de  pont  pour 
faciliter  de  nouvelles  attaques.] 

Rumi  Kham,  qui  avoit  palTé  toute  la  nuit  en  prières  &  en  procédions  * 
donna  ordre  que  l'aflaut  fût  recommencé  à  la  pointe  du  jour.  Deux  Baftions 
furent  encore  efealades ,  fans  qu'on  pût  s'oppofer  à  tant  de  furieux  qui  mon- 
toient  de  tous  côtés  à  la  fois,  avec  une  infinité  d'échelles.  Mais  loifqu'étant 
fur  le  haut  du  mur,  ils  s'y  trouvèrent  refferrés  dans  un  lieu  plus  étroit,  les 

«£i  Portugais ,  [dont  toute  la  reffource  avoit  été  de  fe  réunir  pour  les  y  attendre,] 
en  firent  un  li  affreux  carnage ,  qu'en  un  moment  cet  efpace  fut  couvert  de 
deux  mille  morts.  Juzar  Kham,  Général  de  la  Cavalerie,  y  fut  tué,  entre 

tgi  les  plus  ardens  ;  &  fon  Oncle ,  qui  portoit  le  même  nom ,  lui  fuccéda.  [Les 
autres,  forcés  de  fe  retirer  en  défordre,  &  trouvant  les  échelles  remplies 
par  ceux  qui  montoient  après  eux ,  fc  précipitèrent  dans  le  foffé ,  ou  fervi- 
rent  à  précipiter  leurs  propres  compagnons  qui  leur  bouchoient  le  paffage.] 

J3-11  ne  périt  que  fept  Portugais  dans  cette  terrible  attaque.  [Il  y  eut  plufieurs 
autres  aflauts ,  avec  un  femblable  fuccès.  Dans  l'un,]  l'embrafement  des  feux 
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d'artifices  &  de  la  moufquétcric  avoit  été  fi  extraordinaire,  que  p'ufic'urs  Je 
ceux  qui  n'étoient  vêtus  que  de  coton,  voyant  la  llamme attachée  à  leurs  ha- 
bits, avoient  été  obligés  de  (é  jecter  dans  l'eau  pour  l'éteindre;  &  quelques- 
uns  ,  [a  demi-brùlés , J  n'en  étoient  pas  moins  retournés  à  leurs  polies.  Maf->ïi 
carenlias ,  pour  prévenir  le  même  accident ,  leur  fit  faire  une  forte  d'ha- 
bits ,  d'un  grand  nombre  de  cuirs  dorés  qui  fervoient  de  tapifierie  dans  les 
appartement.  Un  jour,  ayant  découvert  le  matin  que  les  ennemis  avoient 
élevé  pendant  la  nuit  un  mont,  d'où  ils  pouvoient  obferver  ce  qui  fe  pafloit 
dans  le  Château ,  il  fe  mit  fur  le  champ  à  la  tete  de  cent  hommes ,  avec  Dom 
Pierre  d'Almeydc;  il  fortit  brufijuement ,  &  non-feulcmenc  il  décruilîc  cette 
nouvelle  machine,  mais  il  ne  rentra  dans  le  Château  qu'après  avoir  fait  mor- 
dre la  pouffiére  à  plus  de  trois  cens  Mores.  Un  autre  jour,  Martin  Bctcllo 
fortit  vers  le  loir,  avec  dix  hommes,  pour  prendre  quelque  Infidèle,  de  qui 
l'on  put  tirer  des  informations.  Il  tomba  au  milieu  de  dix-huit  Mores,  à  qui 
la  frayeur  fit  prendre  aulîi-tot  la  fuite ,  excepté  un  Nubien  fort  hardi,  qui  lit 
face  aux  Portugais.  Botcllo,  qui  ne  eherchoit  point  à  lui  ôter  la  vie,  fe  con- 
tenta de  le  failir  au  collet;  mais  voyant  quil  continuoit  de  réfuter,  il  renou- 
vella  l'action  d'Annaya;  c'elt-à-dire ,  qu'ayant  pris  le  Nubien  entre  fesbras, 
il  courut  vers  le  Chatcai,  où  il  rentra  heureufement  arec  cette  charge. 

Cependant  le  de  l'ordre  que  les  feux  d'artifice  &  l'artillerie  des  aflié- 
geans  avoient  mis  dans  les  provilions ,  commençoit  à  faire  craindre  la  fami- 
ne ;  qui  étoit  encore  un  ennemi  plus  terrible.  On  étok  déjà  réduit  à  des  ali- 
mens  qui  révoltoient  les  plus  aifamés.  Un  corbeau,  pris  fur  les  cadavres,  é- 
toit  un  mets  friand  pour  les  malades ,  &  fe  vendoit  quatre  ou  cinq  écus.  On 
n'étoit  pas  moins  menacé  de  manquer  de  munitions.  L'ennemi ,  qui  avoit  re- 
çu un  renfort  de  d:x  mille  hommes  d'Infanterie,  préparoit  de  nouvelles  at- 
taques ,  [&  l'on  s'apperçut  bien-tôt  que  celles  dont  on  découvrait  les  prépa-  tft 
ratifi>  n'étoient  pas  les  plus  redoutables.]  En  effet,  les  Infidèles,  étant  re- 
venus à  l'alfaut,  efealadérent  le  Baltion  de  Saint- Jean,  &  fe  retirèrent  au iK- 
tôt  ;  [mais  leur  deffein  n'avoit  été  que  d'y  attirer  les  Portugais.]  A  peine  fu-  & 
rent-ils  defeendus  de  leurs  échelles,  que  le  Haflion,  qu'il  avoient  miné  fe- 
crettement ,  fauta  tout-d'un-coup  avec  un  fracas  épouvantable.  Dix-fent  (b) 
Portugais  furent  enlevés  dans  l'air.  Dix  retombèrent  fans  bleflure;  oc  l'on 
admira  beaucoup  l'intrépidité  de  Diégue  de  Sotomayor ,  qui ,  fans  avoir  per- 
du fa  préface  d  elpnt,  retomba  la  lance  à  la  main.  Mais  un  Soldat  eut  le 
malheur  d'être  jetté  parmi  les  ennemis,  qui  le  mafiacrèrent  fur  le  champ; 
Mafcarenhas  avoit  eu  quelque  preflentiment  de  cette  difgraee,  en  voyant 
les  Mores  li  prompts  à  fe  retirer.  Il  avoit  même  ordonné  à  fes  gens  de  quit- 
ter le  Baltion.  Mais  ils  avoient  été  retenus  par  un  téméraire,  nommé Rcy- 
nofo,  qui  les  avoit  menacés  d'aceufer  leur  retraite  de  lâcheté. 

La  brèche  fe  trouvoit  fi  grande  après  cet  accident,  que  les  Mores,  au 
nombre  de  treize  mille,  fe  hâtèrent  de  retourner  à  l'attaque.  [Ce  récit pa-^ 
roîtra  fabuleux  ;  mais  qu'elt-il  permis  d'oppofer  au  témoignage  de  plu/ieurs 
graves  1  liltoriens  t'j  Cinq  Soldats  Portugais  foutinrent  fetûi  P  effort  de  cette 
multitude  d'Infidèles,  &  donnèrent  le  tems  à  Mafcarenhas  de  s'avancer  avec 
]e  relie  de  fes  gens.  On  ajoute,  à  la  vérité,  que  les  femmes,  armées  com- 
me ' 

(«f)  AngL  foîxanrc  &,  dix.  R.  d.  E. 
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me  les  hommes ,  fe  préfcntérent  avec  le  même  courage ,  fans  être  arrêtées 
un  moment  par  l'image  de  la  mort  qui  les  environnoit  de  toutes  parts.  Un 
Prêtre,  le  crucifix  à  la  main,  encourageoit  les  deux  féxes  à  fe  facrifierpour 
la  Religion  &  pour  la  gl  oire.  Le  détail  des  aclions  eft  ici  fupprimé  ,  par  la 
feule  raifon  qu  il  paroîtroit  fans  vrai-femblance  ;  &  les  Hifloriens  fe  fauvent 
à  la  faveur  des  ténèbres  ,  qui  obligèrent  l'ennemi  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  trois  cens  hommes.  Mafcarenhas  employa  toute  la  nuit  à  réparer,  au- 
tant qu'il  étoit  poflîble ,  le  ravage  des  mines  &  de  l'artillerie. 

Chaque  jour  faifoit  renaître  une  nouvelle  attaque;  &  les  pertes  de  l'en- 
nemi étoient  toujours  11  conlidérablcs  ,  qu'il  ne  pou  voit  y  fuppléer  par  les 
renforts  qui  lui  arrivoient  continuellement.  Rumi  Kham  prit  la  réfolution 
d'en  revenir  aux  mines.  11  perça  dans  quelques  endroits  jufqu'au  roc.  Mais 
cette  entreprife  n'eut  pas  le  même  fuccés  que  la  première.  Mafcarenhas  , 
qui  avoit  l'œil  ouvert  fur  tous  les  mouvemens  des  Mores  ,  contremina  fi  heu- 
kftreufement  qu  il  en  fit  périr  un  grand  nombre.  [On  commençoit  d'ailleurs  à 
recevoir  quelque  fecours ,  du  moins  par  intervalles  ;  &  la  nouvelle  du  déparc 
d'une  Flotte ,  que  le  Gouverneur  des  Indes  amenoit  de  Goa  ,  fe  confirmoit 
de  jour  en  jour.]  Dom  Alvaro  de  Caftro,  fon  fécond  fils  ,  n'avoit  pù  juf- 
qu'alors  arrivera  Diu,  parce  qu'il  avoit  efluyé  une  furieufe  tempête  ,  qui 
l'avoit  forcé  de  relâcher  à  Bafdim  ;  mais  Antoine  Moniz  Barretto  ,  qui  l'ac- 
compagnoit,  s'étant  détaché,  avec  huit  Gentilshommes  du  même  convoi  , 
avoit  eu  le  bonheur  de  gagner  Diu  dans  une  Barque,  &  de  s'introduire  dans 
le  Château.  L'arrivée  imprévue  de  cette  petite  troupe  de  héros  n'avoit  pas 
.peu  relevé  le  courage  &  l'efpérance  des  athégés.  Oii  raconte  qu'à  leur  dé- 
part de  Bafaïm  ils  n'étoient  que  fept ,  avec  leur  Chef  ;  lorfqu'un  autre  Gen- 
tilhomme Portugais ,  nommé  Michel  Darnide ,  demanda  d'être  reçu  dans  leur 
Barque.  Ils  le  réfutèrent,  dans  la  crainte  de  nuire  à  leur  navigation  par  le 
nombre.  Mais  Darnide  fe  jetta  dans  l'eau ,  fon  moufquec  entre  les  dents  ;  & 
les  fuivant  à  la  nage,  il  obligea  Barretto  de  le  recevoir. 

On  vit  arriver  enfuite  Louis  de  Meh  &  Mendoza>  avec  neuf  hommes.  Ils 
furent  fuivis  de  Dom  George  &  de  Dom  Edouard  de  Ménézès>  avec  dix-fept 
hommes.    Dom  Antoine  d'Atayde  ,  &  François  Guilkrmo  ,  en  amenèrent 


(e)  trente  ;  &  Ruy  breyre^  Fa&eur  de  Cbaul ,  vingt-quatre.  Tous  ces  bra- 
ves guerriers  [cherchant  à  fignalcr  leur  arrivée  par  quelque  action  d'éclat,] 
•tombèrent  fur  l'ennemi ,  qui  s  étoit  faifi  de  plufieurs  ouvrages,  [entr'autres 
du  ballion  de  San-Jago.]  Le  combat  fut  fanglant  pour  les  Mores.  Antoi- 
Xr*ne  Moniz  Barretto  fit  des  prodiges  de  hardiefle  &  de  valeur ,  [en  défendant 
fon  pofle  avec  deux  Soldats  feulement;  comme  il  étoit  fur  le  point  dcfejec- 
ter  dans  l'Eau  pour  éteindre  le  feu  qui  le  brûloit ,  un  de  fes  Soldats  qiû 
étoit  dans  le  même  état  le  retint ,  &  tous  deux  firent  des  chofes  dignes  d'ad- 
i^miration.]  [Chacun  fe  diftingua  par  quelque  heureufe  témérité.]  Il  n'y  eut 
qu'Antoine  Correa  qui  fut  plus  malcraité  de  la  fortune.  Etant  forti  avec  vingt 
hommes  pour  aller  a  la  découverte ,  il  apperçut  douze  Mores ,  qui  étoient 
autour  «l'un  feu.  Il  exhorta  fes  gens  à  fondre  fur  eux  ;  mais  de  quelque  rai- 
lbn  que  vînt  leur  frayeur,  ils  ne  penfèrent  qu'à  fe  retirer.    Correa.,  défef- 

peré, 

» 

(*)  Angl.  en  amenèrent  chacun  cinquante  R.  d.  E. 
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péré ,  ne  lailTa  pas  de  pourfuivre  les  Mores  ,  dans  l'efpérance  d'en  arrêter 
un.  Ils  l'attaquèrent  aufli-tôt  qu'ils  le  virent  feul ,  &  toute  fa  valeur  ne  put 
le  fauver  de  leurs  mains.  Ils  le  menèrent  à  Rumi  Kham  ,  qui  l'interrogea 
beaucoup  fur  la  fituation  des  aflîégés.  Quoique  le  Château  fût  dans  un  ecat 
mifërable,  Correaenfit  une  peinture  fi  avantageufe,  que  le  Général  More, 
furieux  de  fes  réponfes ,  le  fit  traîner  indignement  dans  fon  quartier  ,  &  lui 
fit  couper  la  téte.  Elle  fut  expofée  le  lendemain,  fur  la  pointe  d'une  pique, 
à  la  vue  du  Château. 

Les  Portugais ,  ayant  perdu  jufqu'alors  plus  de  deux  cens  hommes ,  [après 
en  avoir  tué  cinq  milles  à  l'Ennemi ,]  il  leur  en  redoit  beaucoup  moins  ;  <& 
de  ce  refte  même,  la  plûpart  étoient  ou  bielles  ou  malades  ;  lor/qu'enfin  Dora 
Alvare  de  Caftro  arriva  dans  le  Port  avec  quatre  cens  hommes  &  quantité 
de  munitions.    Il  avoit  pris  en  chemin  un  VauTeau  de  Cambaye  richement 
chargé.    La  joie  que  les  aflîégés  reflentirent  de  ce  fecours  fut  tempérée  par 
un  accident  [[qui  ne  convenoit  guères  aux  circonibmees.]   Les  Soldats  d' AI-  «Ji 
vare  de  Caftro ,  appréhendant  les  mines ,  demandèrent  d'aller  ouvertement  à 
l'ennemi.    Cette  propolition  fut  rejcttée  par  Mafcarenhas ,  qui  la  crut  dan- 
gereufe  ;  &  fon  refus  caufa  des  plaintes  6c  des  murmures  ,  qui  fe  terminè- 
rent par  une  révolte  ouverte ,  [au  mépris  de  toute  difeipline  militaire ,  qui  £$* 
n'efl  guères  connue ,  ou  qui  eft  du  moins  peu  eftimée  par  Ja  Nation  Portu- 
gaife.]    Le  danger  d'être  accablé  dans  le  Château  par  les  propres  gens ,  for- 
ça Mafcarenhas  de  céder  aux  mutins.    Il  fit  une  fortie,  avec  cinq  cens  hom- 
mes, divifés  en  trois  corps.    On  fe  rendit  maître  d'abord  des  poftes  avan- 
cés de  l'ennemi,  qui  fe  retira  dans  fes  retrancheraens.    Mais  lorfqu'on  fut 
au  bord  de  la  tranchée ,  ceux  qui  avoient  traité  leur  Général  avec  tant  d'in- 
folcnce  furent  les  premiers  qui  s'effrayèrent  du  péril.    Mafcarenhas  leur  fit 
des  reproches  qui  réveillèrent  néanmoins  leur  courage.    Ils  entreprirent  l'at- 
taque avec  beaucoup  de  fermeté.    Mais  toute  l'armée  des  Mores  s  "étant  raf- 
femblée  de  fes  divers  quartiers  ,  le  nombre  l'emporta  fur  la  valeur.  Les 
Portugais  fe  virent  forcés  de  reculer  en  défordre  ;  &  le  Château  couroit  rif- 
que  d  être  emporté,  fi  Ja  prudence  de  Mafcarenhas,  qui  setendoit  à  tout, 
n'eut  prévenu  le  partage  d'un  corps  de  cinq  mille  hommes ,  [dont  le  deffein  $ 
paroiflbit  être  d'aller  droit  à  la  porte.]    Mojate  Kham,  qui  le  commandoit, 
tourna  vers  le  Baftion  de  Saint- Thomas ,  où  la  réfiftance  de  Dom  Louis  de 
Soufa,  rendit  fes  efforts  inutiles.    Mafcarenhas  rallia  fes  gens  ,  &  regagna 
heureufement  la  porte  du  Château.    Mais  il  perdit  foixante  hommes  ,  dans 
cette  action;  &  Dom  Ferdinand  de  Caftro,  un  des  fils  du  Gouverneur  des 
Indes ,  y  fut  bleffé  mortellement. 

Les  Mores  enlevèrent ,  quelques  jours  après,  l'artillerie  du  Baftion  do 
San-Jago;  [&  leurs  efpérances,  qui  s  étoient  ranimées  par  Je  malheureux  fuc-tf» 
cès  de  la  fortie ,  s'enflèrent  encore  plus  de  ce  nouvel  avantage]  Vafco  de 
Cunna  &  Louis  d'Almeydc  arrivèrent  dans  cette  conjecture,  avec  un  renfort 
considérable.  Almeyde,  qui  méditoit  un  autre  deffein,  partit  aufli-tôt  avec 
trois  Caravelles ,  &  ne  tarda  point  à  revenir  ,  accompagné  de  deux  grands 
Vaiffeaux  de  la  Mecque,  [&  quelques  autres  bâtimens  plus  petits]  dont  iljg» 
s'étoit  faifi ,  &  dont  la  cargaifon  fut  eftimée  cinquante  mille  ducats.  Il  avoit 
fait  pendre  aux  mâts ,  quantité  de  Mores,  après  leur  avoir  fait  couper  la  tête, 
auflï-bien  qu'à  leur  Chef,  qui  étoit  un  Officier  Janiflaire ,  &  qui  avoit  offert 
inutilement  trois  mille  ducats  pour  fa  rançon.  )  IL 
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Jean  de  Caftro  arrive  à  Dm  ,  force  les  retranchemens  des  Mores  ,  attaque 
leur  armée  Ê?  la  défait ,  tue  leurs  Généraux  ,  £f  rétablit  les  Portugais.  Il 
retourne  en  triomphe  à  Goa.   Honneurs  que  fin  Roi  lui  accorde ,  dont 

la  mort  l 'empêche  de  jouir. 

IL  s'écoic  pafle'  huit  mois  depuis  le  commencement  du  Siège.  Toute  la  dili- 
gence de  Dom  Jean  de  Caftro ,  Gouverneur  de*  Indes ,  n'avoit  pû  raflcro- 
bler,  dans  les  premiers  mois,  une  Flotte  allez  confîdérable  pour  entrepren- 
ijfcdre  de  fecourir  les  afliéçés.  [Mais  il  ne  s'étoit  pas  relâché  un  moment,  & 
tous  les  autres  foins ,  qui  avoient  troublé  fon  adminiftration ,  n'avoient  point 
été  capables  de  le  réfroidir.]  La  mort  même  de  Ferdinand ,  fon  fils ,  n'avoit 
point  altéré  fa  confiance.  Quelque  douleur  qu'il  en  eût  reflenti ,  il  l'avoit 
dilïimulée  ,  jufqu'à  prendre  un  habit  plus  riche,  le  jour  qu'il  avoit  reçu  cet* 
te  nouvelle ,  &  tenir  fon  rang  aux  prières  publiques ,  pour  remercier  le  Ciel 
d'avoir  confervé  Diu  (bus  la  domination  des  Portugais.  Il  avoit  affilié  de-là 
aux  jeux  &  aux  réjouiflànces  du  peuple,  qu'il  avoit  lui-même  ordonnés  dans 
la  même  vûe. 

Enfin  la  Flotte  s'étoit  trouvée  prête  au  commencement  de  Novembre 
1545.  Elle  étoit  compofée  de  plus  de  quatre-vingt-dix  voiles,  fans  y  com- 
prendre trois  VaifTeaux  qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  Lisbonne.  Caf- 
tro relâcha  au  Port  de  Bazaïm ,  pour  attendre  les  Bàtimens  qui  s'étoient  dif- 

fc^perfés  depuis  leur  départ  de  Goa,  [&  cependant  il  envoya  Emmanuel  de  Lima, 
pour  nettoyer  la  côte.]  Il  prit  plusieurs  VaifTeaux,  pré*  de  Daman,  &  fai- 
sant couper  en  pièces  les  prifonniers  Mores,  il  donna  ordre  que  les  membres  & 
les  troncs  mutilés  fuffent  jettés  à  l'embouchure  des  Rivières ,  afin  que  remon- 
tant avec  la  marée,  ils  portaient  la  terreur  fur  toutes  les  Côtes.    Il  entra 

£J»dans  la  Rivière  de  Surate,  où  la  réfiflance  des  [Ethiopiens  (a)]  habitans  du 
Pays ,  ne  l'empêcha  point  d'y  porter  le  ravage  &  la  deftru&ion.  Il  traita  de 
même  la  Ville  d'Afoto,  fans  y  refpefter  même  la  beauté;  car  il  fit  main-baf- 
fe fur  les  femmes  de  cette  Vilte  &  des  Places  voifines,  qui  paflbicnt  pour  les 
plus  belles  de  cette  Contrée. 

Castro  étant  arrivé  devant  Diu ,  les  Mores  furent  faifis  d'étonnement , 
quoiqu'ils  euffent  reçu  depuis  peu  du  Roi  de  Cambaye  un  renfort  de  cinq 
mille  hommes.  Il  fe  rendit  d'abord  au  Château  j  enfuite  ayant  fait  débar- 
quer fes  troupes,  il  fe  détermina,  de  l'avis  du  Confeil,  à  ne  pas  remettre  le 
combat  plus  loin  qu'au  jour  fuivant.  Les  commandemens  furent  diflribués. 
Dom  Jean  de  Mafcarennas  ,  Commandant  du  Château  ,  fut  chargé  de  con- 
duire l'avant-garde ,  qui  confifloit  en  cinq  cens  hommes.  Dom  Alvare  de 
Caflro ,  &  Dom  Emmanuel  de  Lima ,  compofèrent  le  corps  de  bataille ,  avec 
chacun  cinq  cens  hommes.  Le  Gouverneur  des  Indes  s'en  réferva  mille  , 
avec  un  corps  d'Indiens.  Quelques  femmes  Portugaifes  ,  aguerries  par  les 
exercices  du  fiége,  fe  mêlèrent  en  habits  d'hommes  entre  les  bataillons ,  pour 
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affilier  les  blefles.  On  laiflTa  dans  le  Château,  avec  trois  cens  hommes  ,  le 
Lieutenant  de  Mafcarenhas.  [Le  Gouverneur  afligna  des  récompenfes  pour  £j» 
ceux  qui  monteroient  les  premiers  fur  les  Ouvrages  des  Ennemis.]  Le  n  de 
Novembre ,  à  la  pointe  du  jour ,  cette  petite  armée  fe  mit  en  marche  pour 
attaquer  les  forces  nombreufes  des  Jnfidellcs,  qui  étoient  auflî-bien  défendues 
par  leurs  rctranchemens  que  par  leur  artillerie. 

L'attaque  fut  commencée  avec  une  bravoure  extrême;  mais  elle  coû- 
ta la  vie  à  pluficurs  Portugais.  Deux  Gentilshommes ,  qui  s'étoient  défiés  mu- 
tuellement ,  &  qui  étoient  convenus  que  le  premier  qui  pafleroit  la  tranchée 
feroit  déclaré  vainqueur  de  l'autre  ,  périrent  tous  deux  glorieufement  dans 
î'entreprife.  On  franchit  enfin  le  fofie ,  &  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  por- 
toient  avec  la  même  ardeur  fut  fi  grand,  qu'on  ne  put  diftinguer  à  qui  l'hon- 
neur appartenoit.  Cofme  Payra ,  après  avoir  perdu  une  jambe,  continua 
de  combattre  à  genoux  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  le  coup*  mortel.  Tanadas  s'é- 
tant  baifle  ,  pour  tuer  un  Turc  qu'il  avoit  terrafle  d'un  coup  de  lance ,  fut 
tué  lui-même  par  un  autre  Turc.  François  d'Almeyde  (b)  fuecomba  aufli  fous 
le  nombre ,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  autour  de  lui. 

Mascarenhas  &  Dom  Alvare  de  Calbro  entrèrent  dans  un  boulevard, 
qui  formoit  le  coin  du  retranchement.  Ils  y  plantèrent  deux  fois  leurs  En- 
feignes ,  qui  furent  autant  de  fois  abatues.  L'arrivée  du  Gouverneur  en- 
flammant l'ardeur  du  combat,  l'ennemi  fut  pouffé  fi  vigoureuferaent  qu'il 
abandonna  cet  ouvrage.  Alors  les  Portugais  entrèrent  pele-méme  avec  les 
Turcs ,  &  le  carnage  devint  beaucoup  plus  fanglant.  Rumi  Kham  s'avança 
avec  le  corps  de  fon  armée  ;  mais  voyant  fes  retranchemens  forcés ,  il  en 
fortit,  après  une  rude  cfcar mouche ,  pour  fe  joindre  à  Juzar  Kham,  [quideXr* 
fon  côté  étoit  maltraité  par  Mafcarenhas.  J 

Do  m  Jean  de  Caftro  ne  balança  point  a  ralTembler  tous  fes  gens  pour  le 
fuivre ,  [il  donna  le  commandement  de  l'avant-garde  à  Ion  FiJs  Dom  Alvare.]  xj» 
L'aclion  fut  engagée  plus  régulièrement.  Un  Religieux  Portugais*  nommé 
Antoine  del  Cazal,  parut  à  la  tète  des  rangs, le  Crucifix  dans  une  main  &  la 
lance  dans  l'autre  (c).  Bien-tôt  le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  morts  & 
de  blefles.  Rumi  Kham  tourna  le  dos ,  mais  ce  fut  pour  rallier  fes  troupes 
débandées ,  &  pour  revenir  à  la  charge  avec  tant  de  furie ,  qu'il  mit  à  fon 
tour  les  Chrétiens  endéfordre.  Ici,  Dom  Jean  de  Caftro,  bravant  mille  fois 
la  mort,  &  préfent  de  tous  côtés  par  fes  exhortations  &  fon  éxemple,  fer- 
vit  au  gain  de  la  vicloirc  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  rétablit  tous  fes 
rangs.  Il  arriva ,  pour  le  féconder ,  que  le  Crucifix  de  del  Cazal  eut  le  bras 
caflé  d'une  balle  ou  d'une  pierre.  Ce  brave  Prêtre  demanda  vengeance  du 
facrilége  aux  Portugais  raflemblés,  &  ce  Ipeclacle  les  fit  tomber  avec  tant 
de  furie  fur  les  Mores,  qu'ils  les  pouffèrent  fans  reliche  jufqu'aux  portes  de 
la  Ville.  Mafcarenhas,  Dom  Alvare,  &  Dom  Emmanuel  de  Lima,  fe  mêlant 
avec  les  fuyards ,  eurent  la  hardiefie  d'y  entrer  avec  eux.  Ils  furent  Cuivis 
du  Gouverneur  même,  [qui  s'aiTura  de  la  porte  avec  toutes  fes  troupes  ;]  h£t 
&  fe  répandant  chacun  de  leur  côté  dans  les  rues ,  ils  y  firent  couler  le  fang 
à  grands  flots.  Les  femmes  &  les  enfans  ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les 

hommes 
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hommes.  On  ne  s'arrêta  point  au  pillage  de  ce  qui  pouvoit  être  embarraf-  Ca»t.^. 
Tant  dans  le  combat;  mais  les  pierres  précicufes,  l'or  &  l'argent  compofé-  154$. 
rent  un  butin  incftimable. 

Cependant  Rumi  Kham,  &  fes  principaux  Officiers,  avoient  profité 
de  cet  intervalle  pour  rallier  leurs  troupes  ;  &  la  grandeur  de  leur  perte 
n'empêchoit  pas  qu'ils  n'euflent  encore  huit  mille  hommes  fous  leurs  Enfei- 

Jt^gnes.  Dom  Jean  deCaftro,  [fon  Fils,]  &  Mafcarcnhas  réfolurent  aufîi-tôtde 

les  attaquer.  Cette  nouvelle  action  fut  très-fanglantc.  Dans  la  chaleur  du  ils  rempor- 
combat,  Gabriel  Texeira  prit  l'étendart  de  Cambaye  ,  après  avoir  tué  celui  tentunc  vie- 
qui  le  portoit ,  &  le  planta  au  milieu  du  champ  de  bataille  en  proclamant  la  [°ire  comPlct* 

1J1  victoire.  [Elle  étoit  déjà  fort  avancée,  mais  ce  fpe&acle  la  fixa  tout-d'un- 

jt^coup.]  [George  Nunez]  apporta  au  Gouverneur  la  téte  de  Rumi  Kham ,  qui 
s'étoit  défendu  jufqu'au  dernier  foupir.  Juzar  Kham,  couvert  de  blellures,fe 
trouva  du  nombre  des  prifonniers.  Les  Portugais  comptèrent  les  mores.   Ils  Perte  de* 
^  avoient  perdu  cent  [trente]  hommes ,  [&  d'autres  dilent  feulement  trente-  deux  partis.. 

*3=*quatre]  mais  la  perte  des  ennemis  montoit  à  plus  de  cinq  mille ,  entre  lef- 

jcj-quels  étoient  leurs  principaux  Officiers,  [& entr'autres  Azede  Khàn,  &  Lu 
Khan.]  On  accorda  aux  Soldats  la  liberté  du  pillage.  Il  fe  trouva  dans  la  Vil- 

X^le  &  dans  le  camp  des  Infidelles,  [une  très  grande  quantité  de  munitions] 
quarante  pièces  de  canon  d'une  grolTeur  extraordinaire,  &plus  de  deux  cens 
de  différentes  grandeurs. 

(Cx*  [Il  y  eut  plufieurs  Portugais  qui  fe  fignalérent  dans  cette  Action.  Le  Gou- 
verneur y  fit  le  devoir  de  Soldat  aufli-bien  que  celui  de  Général  ;  Mafcare- 
nhas  quoique  fatigué  par  un  fiége  de  8  mois ,  fit  des  aclions  incroyables.  On 
ne  fauroit  faire  un  plus  bel  éloge  de  Dom  Alvare  de Caftro, qu'en  difant  qu'il 
s'y  conduifit  comme  fon  Père.  Un  Enfeigne  ,  nommé  Duarte  Barbudo  fut  ter- 
rafle  plufieurs  fois ,  en  montant  fur  (es  retranchemens.  Il  ne  faut  pas  oublier 
frère  Antoine,  qui  fit  un  li  bon  ufage  de  fon  Crucifix.  On  en  pourroit  nom- 
mer encore  plufieurs  autres  (d).  Le  Roi  enragé  de  la  perte  qu'il  avoit  faite, 
fit  mettre  en  pièces  en  fa  préfence  vingt-huit  prifonniers  Portugais.] 

Pendant  que  le  Gouverneur  s'employoit  à  réparer  toutes  les  pertes  des 
Portugais ,  Dom  Emmanuel  de  Lima  fut  chargé ,  au  commencement  de  l'an- 
née 1546,  de  nettoyer  les  Côtes  de  Cambaye,  avec  une  Flotte  de  trente  1546*. 

X^VaiflTeaux.  Il  détruifit  un  grand  nombre  de  Villes ,  [entr'autres  celles  de  Gan- 
dar,]  particulièrement  celle  de  Gogo,  une  des  principales  du  Pays.  Les  Habi- 
tans  ayant  pris  la  fuite  vers  les  montagnes ,  il  les  pourfuivit  avec  tant  de 
bonheur ,  que  les  ayant  furpris  dés  la  [première]  nuit,  il  les  pafla  tous  au  fil 
de  l'épce.  Les  champs  furent  ravagés ,  les  troupeaux  malTacrés ,  &  tous  les 
Vaifïeaux  qui  fe  trouvèrent  au  long  de  cette  Côte  furent  coniumés  par  les 
flammes. 

Le 

•^(«0  C'cft  pitié  de  voir  Farm,  après  avoir  bataille  quelques  hommes  armés  de  lances,  qui 
Joue  li  fort  fes  Compatriotes,  leur  enlever  par  leur  avoient  caufé  un  très-grand  dommage, 
un  feul  trait  toute  leur  gloire,  en  difant  que  Nous  n'avons  garde  d'ajouter  foi  à  de  telles  ap- 
les  Ennemis  avouèrent  qu'un  jour,  durant  le  pâmions,  attdtées  par  des  Ennemis,  &  fiin- 
fiége,  ils  avoient  vù  au-deûus  de  l'Eglifc  du  jurieufes  à  ln  réputation  des  Portugais.  N'ell- 
Fort,  une  très-belle  femme ,  vêtue  de  blanc,  ce  pas-là  dire  que  fans  ce  fecours,  ils  rn'au- 
&  qui  répandoit  une  fi  grande  lumière,  qu'ils  roitnt  pas  pu  fe  tirer  aulîi  gloricufement  de  ce 
n'en  pouvoitnt  pas  foûtenir  l'éclat;  &  que  ce  fiége,  qu'ils  s'éioient  tirés  du  précédent.  R. 
même  jour  ,  il  avoit  paru  dans  le  charnp  de  d.  E. 
'  I.  Part.  Gg 
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Le  fuccès  de  la  Flotte  Portugaife  à  Diu  répandit  une  joie  incroyable  dans 
tous  les  Etabliflemens  de  cette  Nation,  qui  avoient  crû  lire  leur  fort  dans 
celui  de  Mafcarenhas  &  du  Château.  Mais  elle  éclata  particulièrement  à  Goa, 
[où  Dom  Jean  de  Caftro  s  etoit  attiré  l'affeéHon  de  tous  les  Habitans.J  Hleur^ 
fît  demander  une  fomme  confidérable ,  dont  il  avoit  befoin  pour  le  foutien 
de  fa  Flotte  &  pour  les  réparations  du  Château  de  Diu  ;  &  comme  il  ne  pen- 
foit  qu'à  l'emprunter  ,  il  leur  envoya  fes  mouftaches  pour  caution.  La  Ville 
les  lui  renvoya  fur  le  champ ,  avec  de  grands  témoignages  de  refpeÊt ,  &  la 
fomme  qu'il  avoit  demandée.  Les  femmes  s'empreffèrent  d'y  contribuer ,  & 
fe  défirent,  à  l'envi,  de  leurs  colliers  <5c  de  leurs  bracelets  pour  la  groflîr. 
Mais  il  eut  bien-tôt  l'occafion  de  s'acquitter  avec  ufure,  par  les  riche/Tes  qui 
fe  trouvèrent  fur  un  VauTeau  de  Cambaye ,  dont  Moniz  Barrettofe  fàifitprès. 
de  Mangalor. 

Le  Château  de  Diu  fur  rebâti,  avec  un. grand  nombre  de  nouvelles  for- 
tifications. On  y  mit  une  garnifon  de  cinq  cens  hommes ,  &  Dom  Geor- 
ges de  Menezès  fut  laiffé  fur  la  Côte,  avec  une  bonne  Efeadre.  Le  pardon 
qui  fut  accordé  aux  Mores ,  &  les  marques  de  bonté  qu'ils  reçurent  du  Gou- 
verneur, fervirent  bien-tôt  à  leur  faire  repeupler  la  Ville.  Enfin ,  Dom  Jean 
de  Caftro  partit  pour  Goa,  [où  l'impatience  de  le  revoir  avoit  porté  les  Ha-^ 
bitans  à  lui  faire  une  députarion  pour  hâter  (on  retour.]  Il  y  fut  reçu  avec  des 
acclamations  &  des  honneurs ,  par  lesquels  on  s'efforça  de  retracer  les  an- 
ciens triomphes  de  Rome.  Les  portes  &  toutes  les  rues  de  la  Ville  furent  ten- 
dues de  rienes  tapifleries.  Dans  chaque  quartier,  le  bruit  des  inftrumens  de 
mufique  fut  mêlé  à  celui  du  canon  ;  &  tous  les  Vaiflcaux  qui  etoient  dans  le 
Port  prirent  part  à  la  fête  par  des  illuminations.  Dom  Jean  entra  fous  un  dais 
magnifique.  A  l'entrée  de  la  porte,  on  lui  ôtafon  chapeau,  pour  lui  mettre 
fur  la  téte  une  couronne  de  laurier,  avec  une  branche  dans  la  main.  Devant 
lui ,  marchoit  le  Père  Antoine  Del  Cazal,  portant  le  même  Crucifix  qu'il 
.avoit  au  combat ,  &  l'Etendart  royal  à  fon  côté.  Afafuitevenoit  Juzar  Kham, 
les  yeux  baiffés.  Six  cens  prifonniers,  couverts  de  chaînes,  fermoient  le 
cortège.  Mais  il  étoit  précédé  d'un  nombre  infini  de  chariots  >  fur  lesquels  on 
portoit  le  canon  &  les  armes  qui  avoient  été  enlevés  aux  Mores.  Les  Dames 
de  la  Ville  fe  préfentant  aux  fenêtres ,  jettérent  des  fleurs  &  des  eaux  par- 
fumées fur  le  Vainqueur.  Enfin,  toutes  les  circonftances  de  cette  fête  durent 
être  bien  pompeufes,  puilque  la  Reine  Catherine  de  Portugal,  lifant  la  Re- 
lation des  combats  &  du  triomphe  de  Caftro,  dit,  „  qu'il  avoit  vaincu 
„  comme  un  Chrétien ,  &  triomphé  comme  un  Payen. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année  que  ces  glorieufes  nouvelles  furent  por- 
tées en  Portugal.  Le  Roi  voulut  diftinguer  Caftro  par  des  récompenfes  ex- 
traordinaires. II  commença  par  lui  accorder  la  continuation  de  fon  Gouverne- 
ment ,  fous  le  titre  de  Vïceroi.  [  Il  lui  fit  auffi  préfent  d'une  fomme  d'argcnt,&] 
enfuite,  il  nomma  Dom  Alvare  de  Caftro  fon  fils  ,  Amiral  des  Mers  de  l'In- 
de. Mais  la  mort  de  Dom  Jean  interrompit  toutes  ces  faveurs.  Il  étoit 
mourant,  lorfqu'il  reçut  la  première;  &  fa  maladie,  fi  l'on  en  croit  Faria, 
étoit  d'une  nature  fort  extraordinaire.  Elle  venoitdu  chagrin  qu'il  reffentoic, 
depuis  long-tcms ,  du  miférable  état  où  les  affaires  des  Portugais  tomboient 
de  jour  en  jour  dans  les  Indes,  &  de  la  mauvaife  conduite  que  plufiers  Offi- 
ciers avoient  tenue  dans  une  certaine  expédition.   En  expirant,  il  demanda 
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pardon  à  plufieurs  d'entre  eux, de  ce  qu'il  avoit  écrit  au  Roi  à  leur  défavan-  Cait«o. 
tage,  fans  qu'on  ait  pû  fcavoir  s'il  fe  reprochoit  d'avoir  poulie  trop  loin  fes  1546. 
plaintes ,  ou  fi ,  par  une  délicatefle  exceflîve ,  il  avoit  quelque  regret  d'avoir     Aftion  rc- 
nui  peut-être  à  leur  fortune  en  leur  rendant  juftice.    Lorfqu'on  lui  avoit  dé-  mar1uabIe' 
claré  qu'il  lui  reftoit  peu  de  terris  à  vivre,  il  avoit  fait  appcller  fou  Confeil, 
pour  déclarer  agréablement  qu'il  ne  poiTédoit  rien ,  &  que  dans  le  beloin  où 
il  étoit  de  toutes  chofes,  il  demandoit  qu'on  l'alTulât  de  quelque  petite  partiedu 
revenu  du  Roi ,  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'il  fût  mort  de  faim.  Enfuite  faifant 
apporter  le  Livre  des  Evangiles,  il  avoit  juré,  en  y  portant  la  main,  qu'il 
n  avoit  jamais  employé  à  fon  ufage,  ni  le  revenu  du  Roi,  ni  l'argent  cT  autrui, 
&  qu'il  ne  s'étok  jamais  mêlé  du  commerce  dans  la  vûe  -d'acquérir  du  bien. 
En  effet,  après  fa  mort,  on  trouva  dans  fes  coffres,  pour  toutes  richeffes, 

Jt^une  difcipline  enfanglantée ,  &]  trois  Reaux.    Son  corps  fut  apporté  en 
Portugal  en  1576,  &dépofé dans  lEglifede  Benetica,  qui  appartient  aux  Re- 
ligieux de  Saint  Dominique ,  fur  une  petite  montagne  voifine  de  Lisbonne. 
On  y  conferve  fon  portrait,  vêtu  de  rouge,  &  couronné  d'une  branche  de     Son  nom 
laurier.    Entre  un  grand  nombre  de  connoiflancesdont  il  s'étoitorné  l'efprit,  &  fon  cane 
il  feavoit  plufieurs  Langues  anciennes  &  modernes ,  &  fon  étude  principale  *&e. 

£5*avoit  été  celle  des  Mathématiques.  Il  gouverna  fans  hauteur;  [il  étoit  bon 
juge  du  mérite],  &  dans  les  diiiérens  états  de  fa  fortune,  il  fe  conduifit  fans 

3^-afTeélation;  {Il  aimoit  fi  fort  que  chacun  parut  ce  qu'il  étoit,  que  palTant  un 
jour  devant  la  boutique  d'un  Tailleur ,  où  il  vit  plufieurs  beaux  habits ,  il  de- 
manda à  qui  ils  appartenoient ,  &  ayant  appris  qu'ils  étoient  à  fon  fils,  il 
les  mit  en  pièces,  en  difant,  Il  faut  qu'un  jeune  homme  penfe  plutôt  à  fe  pourvoir 
d'armes.']  On  le  compte  pour  le XIVe.  Gouverneur,  &pour  le  IVe.  Viceroi 
àcs  Indes  Orientales. 


fin  du  Livre  Premier, 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  XVe.  Siècle. 
PREMIERE  PARTIE. 
LITRE  SECOND. 

Premiers  Voyages  des  Anglois  en  Gui- 
née et  aux  Indes  Orientales. 

INTRODUCTION. 

UOIQUE  les  Portugais  ayent  été  les  premiers  peuples  de 
l'Europe  qui  ont  entrepris  la  découverte  d'un  nouveau 
monde ,  &  qu'ils  y  aycnt  réulTi  long-tems  avant  toutes  les 
autres  Nations,  le  fuccès  de  leurs  voyages  ne  fut  pas  plu- 
tôt confirmé ,  que  les  Anglois  afpirèrent  à  la  même  gloi- 
re. La  Guinée  avoit  été  (a)  reconnue  en  147 1 ,  par  les 
Flottes  du  Portugal.  Dix  ans  après ,  on  vit  plufieurs  Vaif- 
feaux  équipés  en  Angleterre  pour  tenter  la  fortune  fur  cette  Côte. 

Ce  fut  Jean  Tintant,  fécondé  de  Guillaume  tabian,  qui  forma  ce  projet 
en  1481 ,  fous  le  régne  d'Edouard.    On  efl  incertain  s'ils  en  commencèrent 
l'exécution  à  leurs  propres  frais,  ou  fi  ce  ne  fut  point  aux  dépens  du  Duc  de 
Médina  Sidonia,  Seigneur  Efpagnol,  qui  dans  un  tems  où  la  Cour  de  Por- 
tugal 

(a)  Reconnue, &  non  découverte, puifqucjfr[ jufquen  1413I  ils  éxerçoienc  le  commerce 
Jcs  François  prouvent  que  dès  l'année  1364,    fur  la  Cote  de  Guinée. 


Digitized  by  Google 


d  by  Google 


f 

r 
« 


5   !  {i  ■ 


Kaakt   Y»n  d(  Wejtki-bt  v«a  A  FKIKA  ,  van  den  J7/.  Ormmd  #001 

ur  ^  Jfraajft  Xa*rf  van  dm   "Welicr  -  Oc«a<a ,  m 
VermccrdarcL  <jr  ^>  ^x«M^r»  Aaum«rJua<çei) 

e*  f*srAU+  ytfyerv  5t»rrt. 


>y  Google 


i  '** 


B    z  n    i  x 


»«  BjtaaoT.&Jtj-rjr.dti 
Sur*<)t*adl&'  Waaraeeniingej» 


Digitized  by  Google 


- 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Lit.  II.  Intiod. 


23? 


tugal  venoit  d'obtenir  de  celle  de  Rome  un  privilège  exclufif  pour  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales ,  crut  pouvoir  éluder  ce  Traité  en  prenant  des 
Anglois  à  Ton  fervice.  Quelque  parti  qu'on  embraffe  fur  un  fait  fi  obfcur , 
Jean  II.  Roi  de  Portugal,  aUarrné  du  bruit  de  ces  préparatifs,  fit  partir  aulîi- 
tôt  deux  AmbaiTadeurs  pour  la  Cour  de  Londres,  dans  le  delTein  en  appa- 
rence de  renouveller  les  Traités  du  Portugal  avec  l'Angleterre  ;  mais  avec 
l'ordre  fecret  de  ne  rien  négliger  auprès  d'Edouard,  pour  obtenir  que  les 

JC^Vaifleaux  de  Tintam  fuflent  arrêtés  dans  le  Port,  [&  qu'il  fût  fait  défenfe 
à  tous  fes  fujets  d'envoyer  aucun  Vaiiïeau  en  Guinée.  ]  Ils  l'obtinrent.  [Les 
raifons  oui  portèrent  Edouard  à  cette  déférence  pour  le  Portugal ,  ne  font  pas 
venues  jufqu'à  nous  ;  mais  elles  eurent  la  force  d'interrompre  une  fi  belle 
entreprife. ]  Ce  fait,  qui  eft  rapporté  par  Garde  de  Refende ,  Hiftorien  Por- 
tugais, dans  la  vie  de  Jean  II.  Chap.  33.  doit  pafler  pour  un  témoignage 
irréprochable  que  les  Anglois  ont  été  des  premiers  &  des  plus  axdens  a  for- 
mer des  vûes  de  navigation  par  des  Mers  éloignées.  Peut-être  faut-il  attri- 
buer à  la  même  caule  le  long  intervalle  qu'ils  mirent  enfuite ,  entre  cette 

ifc  tentative  &  leurs  premiers  voyages  au  Sud ,  [  &  les  foins  qu'ils  prirent  pour 
découvrir  une  autre  route  pour  les  Indes.  ] 

D'un  autre  côté,  il  paroît  confiant ,  par  une  Lettre  dont  l'extrait fc trou- 
ve dans  le  Recueil  (&)  d'Hackluyt,  que  dès  Tannée  1526,  &  peut-être 
plutôt ,  certains  Marchands  Anglois ,  entre  lefquels  on  nomme  Nicolas  Tbor- 
«tf,  de  Brijloli  &  Thomas  Spacheford ,  avoient  des  relations  de  commerce 
aux  Ifles  Canaries.  Par  cette  Lettre,  que  le  hazard  a  fait  conferver,  Tbor- 
ne  donne  avis  à  Thomas  Midnal ,  fon  Fadeur  ,  &  à  Guillaume  Baîhrd , 
réfidens  à  San-Luc  en  Andaloufie,  que  le  Saint •  Cbrijlopbc ,  VailTeau  parti  de 
Cadix  pour  les  Indes  Occidentales,  portoit,  fous  fon  nom,  différentes  (c) 
marchandifes ,  qui  dévoient  être  débarquées  à  Santa-Cruz ,  dans  l'Ille  de  Té- 
nèriffe.  Il  charge  ces  deux  Agens  de  fe  rendre  dans  cette  Ifle,  &  d'y  demeu- 
rer en  qualité  de  Fadeurs ,  non-feulemeut  pour  y  vendre  les  marchandifes 
qu'il  y  envovoit ,  mais  encore  pour  lui  renvoyer ,  du  même  lieu ,  une  certaine 
j^quantité  [dOrchel  (rf)]  de  fucre,  des  peaux  &  d'autres  richefles. 

Enfin,  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  ,  l'ardeur  des  Anglois ,  que  d'au- 
tres efpérances  avoient  fait  tourner  jufqu'alors  du  côté  le  plus  oppofé ,  prit 

►j^fbn  eflbr  vers  le  Sud.  [Il  paroît  qu'ils  n'en  dûrent  l'occafion  qu'au  hazard; 
mais  ce  fut  la  prudence  qui  la  leur  fit  faifir.]  En  1551,  le  Capitaine  Tho- 
mas Wtndbam  fit  voile  à  Maroc  fur  fon  propre  Vaifleau ,  qui  le  nommoit  le 

£,Lyon,  pour  y  conduire  ddux  Princes  Mores,  [dont  on  ignore  les  avantu- 
res.J  Les  particularités  de  ce  voyage  ne  font  pas  mieux  connues,  excepté 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  (e)  de  Hackluyt  une  Lettre  de  Jacques  Alday, 
Domeftique  de  Sébafben  Cabot  ou  Cabota,  dans  laquelle  il  fe  repréfente  com- 
me le  premier  Auteur  de  ce  commerce  en  Barbarie,  avec  quelques  autres 
j^»circonftances  qui  ne  regardent  que  fa  propre  fortune.  [  Il  y  dit  qu'il  auroit 
fait  lui-même  ce  Voyage  ,  &  qu'il  auroit  pris  feul  le  commandement  du 

Vail- 


Lcur  com- 
merce aux  C'a 
naries. 


Leur  pre- 
mier voyage 
eu  Barba»  :c. 


(b)  Vol.  II.  Pirt.  H  paç.  3. 

(c)  l'Efpéce  des  marchandifes  y  eft  en  dé- 
tail. R.  d.  E. 

G(d)  rOrchclouIOrfciUe,  cflune  forte  de 


moufTe ,  qui  croit  fur  les  rochers  ,  &  dont  on 
fait  ufage  dans  la  Teinture. 
(O  Vol.  11.  Part.  IL  pag.  7- 
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VauTeau,  fi  les  S».  Jean  Lutter  el,  Jean  Fletcber,  Henri  OJlricb,  &  autres  a- 
vec  lefquels  il  étoit  en  fociécé ,  n'étoient  pas  morts  d'une  maladie  épidémi- 
que  ,  &  fi  lui-même  après  être  réchape  de  cette  maladie ,  n'avoit  pas  été  at- 
taqué d'une  fièvre  violente.  Avant  qu'il  eut  recouvré  fa  fanté ,  fon  VauTeau 
étant  à  Portsmouth,  Thomas  Windham  en  partit,  ce  qui  lui  fit  perdre  qua- 
tre-vingt livres  (lerlings  ]. 

L'année  fuivante  ,  Windham  entreprit  un  autre  voyage  à  Zafia  ou  Saffi, 
&  à  Santa-Cruz.  Comme  c'étoit  s'écarter  du  Détroit,  cette  hardiefie  cho- 
qua fi  vivement  la  Cour  de  Portugal ,  qu'elle  menaça  de  faire  traiter  en  en- 
nemis tous  les  Anglois  qui  reparoîtroient  aux  mêmes  lieux.  Cette  menace 
n'empêcha  point  que  l'année  d'après,  le  même  Windham,  accompagné  d'un 
Portugais ,  nommé  Anet  Pïnteado ,  ne  formât  le  deffein  d'aller  jufqu'en  Gui- 
née, avec  trois  VaifTeaux,  montés  de  cent  quarante  hommes.  Us  firent  le 
commerce  de  l'or  au  long  de  la  Côte  ;  après  quoi  ils  prirent  la  réfolution  de 
s'avancer  jufqu'à  Bénin ,  pour  y  charger  du  poivre.  Mais  la  chaleur  du  cli- 
mat cauia  la  mort  aux  deux  Chefs  de  l'entreprife.  Une  partie  de  leurs  gens 
périt  après  eux,  de  dîverfes  maladies;  &  le  refte,  qui  étoit  réduit  à  quaran- 
te ,  revint  à  Plymoudi  avec  peu  de  richeffes ,  &  un  feul  VauTeau ,  après  avoir 
été  forcés  de  brûler  les  deux  autres ,  faute  de  Matelots  pour  la  manœuvre. 

En  1554,  Jean  Lok  fit  le  voyage  de  Guinée  avec  trois  Vaiffeaux,  &  s'é- 
tant  borné  au  commerce  des  Côtes ,  il  en  rapporta  une  quantité  confidérablc 
d'or  &  d'yvoire.  Ces  entreprifes  furent  renouvellées  prefque  tous  les  ans  par 
d'autres  Avanturiers;  &  ce  ne  fut  qu'en  1585,  que  certains  Marchands 
ayant  communiqué  des  vûes  plus  régulières  à  la  Reine  Elifabeth ,  obtinrent 
de  cette  Princeffe ,  des  Lettres  patentes  pour  le  commerce  de  Barbarie.  Cette 
première  faveur  fut  fuivie,  en  1588,  d'une  autre  pernuflion  (f)  de  la  Cour 
pour  le  commerce  de  Guinée,  entre  les  Rivières  de  Sanaga  &  de  Gambia. 
Enfin,  dans  le  cours  de  l'année  1602  (g),  d'autres  Marchands  obtinrent  aufli 
des  Lettres ,  qui  leur  accordoient  la  liberté  de  commencer  depuis  la  Rivière 
de  Nonnia,  jufqu'au  Sud  de  Sierra  Leona,  c'eft-à-dire,  l'efpace  d'environ  cent 
lieues  ;  &  ce  fut  cette  nouvelle  Société  qui  prit  le  nom  de  Compagnie  à" Afri- 
que. Les  voyages  qui  s'étoient  faits  fur  cette  Côte  n'avoient  pas  manqué 
d'exciter  les  plaintes  des  Portugais.  Hackluyt  nous  a  confervé  l'Hiftoire  de 
tous  ces  différends  ;  &  je  ne  rejetterai  point  l'occafion  d'en  rappelJer  une 
partie ,  lorfqu'clle  s'offrira. 

Les  vûes  des  Anglois  s'étendant  avec  le  fuccès  de  leurs  entreprifes,  ils  ré- 
folurent,  fur-tout  après  avoir  inutilement  tenté  de  découvrir  un  paffage  au 
Nord-Eft  &  au  Nord-Oueft,  de  pouffer  leurs  voyages  autour  de  l'Afrique, 
par  les  voies  qui  étoient  devenues  familières  aux  Portugais.  En  1591 ,  trois 
grands  VaùTeaux  exécutèrent  pour  la  première  fois  ce  deffein ,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Raymond.    Une  autre  Efcadre,  commandée  par  le 

Capi- 


(/)  Ces  Patentes  ont  été  recueillies  par 
Hackluyt.  La  première  fut  accordée  pour 
douze  ans  aux  Comtes  de  Warwick  &  de  Lei- 
cefter,  &  a  trente-deux  Marchands  de  Lon- 
dres. La  féconde,  pour  dix  ans,  à  huit  per- 
fonnes  d'Exceftcr ,  de  Londres  &  d'autres  lieux . 


Il  parolt ,  par  ces  Patentes ,  qu'on  ne  faifoit 
que  fuivre  le  Confeil  des  Portugais  qui  réû- 
doient  à  Londres .  &  qu'on  avoit  déjà  fait  un 
voyage  avant  qu'elles  enflent  été  accordées. 
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Capitaine  JVooà,  fuivit  cet  exemple  en  1596,  mais  avec  moins  de  fucccs.  • 
On  ne  manquoic  point, dans  l'intervalle  de  ces  navigations,  d'employer  des 
Efpions  fort  habiles,  [qui  partoient  fouvent  avec  les  Flottes  mêmes  du  Por- 
»f  tugal ,  ]  pour  obferver  la  difpofition  des  Mers  &  l'état  des  Portugais  dans 
toutes  ces  Régions.  En  1600,  un  Corps  de  Marchands,  de  Gentilshommes, 
&  de  gens  riches  de  toutes  fortes  de  conditions ,  au  nombre  de  cent  feize  (h)y 
avec  le  Comte  Georges  de  Cumberland  à  leur  tête;  obtinrent  de  la  Reine 
Elifabeth  une  Charte  qui  leur  accordoit  la  permiflion  d'exercer  le  commerce 
aux  Indes  Orientales ,  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Marchands  Avanturicrs. 
Depuis  ce  tems-là  il  ne  s'eft  point  pafl'é  deux  années  fans  qu'on  ait  vil  partir 
des  Ports  de  l'Angleterre,  pluiîeurs  Vaifleaux ,  pour  cette  riche  partie  du  mon- 
de. Telle  eft  l'origine  du  commerce  Oriental  que  les  Anglois  cultivent  au- 
jourd'hui. 

[J'ai  remarqué  que}  long-tems  avant  qu'ils  euflent  pafle  le  Cap  de  Bonne-  Divers  parti- 
Efpérance  dans  leurs  propres  Vaifleaux,  divers  particuliers  de  leur  Nation  pa^ccaiion!" 
avoient  fait  le  voyage  de  l'Inde ,  ou  par  terre ,  ou  fur  les  Flottes  mêmes  du 
Portugal,  foit  pour  obferver  ce  qui  fc  paflbit  dans  ces  nouveaux  Etabliflê- 
mens ,  foit  pour  y  prendre  quelque  part  au  commerce.  Il  nous  relie  quantité 
de  Lettres ,  &  plulieurs  Relations  de  ceux  qui  firent  le  voyage  par  terre  ;  & 
ces  pièces  font  trop  curieufes  pour  n'en  pas  faire  entrer  quelques  extraits 
dans  cet  Ouvrage.  Mais ,  de  ceux  a^ui  paflerent  fur  les  Flottes  Porrugaifes , 
il  ne  s'eft  confervé ,  ou  du  moins  1  on  n'a  publié  que  le  Voyage  de  Thomas 
Stephens ,  qui  a  pris  la  peine  d'écrire  fes  propres  avantures.  Cependant  on  y 
peut  joindre  la  Relation  du  Capitaine  Davis  ,  qui  fervit  en  1598 ,  de  Pilote 
aux  Marchands  de  Midelbourg ,  pour  découvrir  la  route  des  Indes  &  la  fitua- 
tion  des  Portugais.  Ces  deux  Journaux ,  qui  font  remplis  d'utiles  obfervations , 
méritent  aufli  de  n'être  pas  négligés. 

<^uoi<iUE  les  premiers  voyages  des  Anglois  dans  les  Indes,  offrent  beau-  ■  f^\^K 
coup  de  variété ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  cette  fuite  continuelle  de  nouvel-  dcs  voyages 
les  découvertes ,  d'actions  extraordinaires ,  de  batailles  ,  de  fiéges ,  &  de  &  des  Relj- 
conquêtes ,  qui  compofent  l'Hiftoire  des  expéditions  Portugaifes.  Il  ne  ref-  t**M?s  dcs  An 
toit  prefque  rien  à  découvrir  pour  les  Anglois.  Leurs  voyages  n'avoient  goè- 
res  d'autre  but  que  le  commerce.  Leurs  Etabliflemens  fe  font  formés  du  con- 
fentement  des  Nations  dont  ils  ont  recherché  l'amitié.  En  un  mot ,  ils  n'ont 
point  entrepris  de  conquêtes ,  &  toutes  leurs  expéditions  n'ont  été  que  des 
entreprifes  de  Marchands.  C'eft  peut-être  par  cette  raifon  qu'il  n'a  jamai* 
paru  d'Hiftoire  régulière  des  voyages  &  des  découvertes  de  la  Nation  An- 
gloife ,  comme  les  Portugais  &  les  Efpagnols  ont  pris  foin  d'en  publier  un 
grand  nombre.  Cependant  les  Mémoires  de  la  Compagnie  des  Indes ,  les  Let- 
tres de  fes  Agens ,  &  les  Comptes  de  fes  Fa&curs ,  qu  on  ne  peut  foupçon- 
ner  d'infidélité ,  les  Relations  particulières  qui  ont  partr  par  intervalles ,  en- 
fin les  remarques  que  divers  Capitaines  de  Vaifleaux  &  d'habiles  Pilotes  ont 
publiées  fùr  les  navigations ,  me  mettront  en  état  de  rendre  un  compte  af- 
fèz  exael  dés  principaux  Voyages  &  de  l'Etabliflement  des  Anglois  au  Sud 

à  l'Eft.    [La  collection  de  Purchaff,  qui  a  eu  la  pcrmilfion  de  faire  ufa- 
ge  des  livres  de  la  Compagnie ,  me  fournira  fur-toux  des  matériaux.! 

CIIA- 

(i  )  Jngt.  de  deux  cens  feize.  R.  d.  E. 
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CHAPITRE  I. 

Second  (a)  Foyage  en  Barbarie  par  la  Capitaine  fVtndham. 

CF.  Père  de  la  Navigation  &  du  Commerce  des  Anglois  dans  les  Mers 
éloignées  de  leur  Ille,  étoit  un  Gentilhomme  de  Norfolk  ,  qui  demeu- 
roit  à  Marsbjield  Park,  dans  la  Province  de  Sommerfct.  Il  n'étoit  point  aflez 
riche  pour  fe  charger  ftul  des  frais  d'une  grande  entreprife,  [mais  ayant  pris  # 
le  goût  de  la  mer  &  des  voyages  en  conduifant  à  Maroc  les  deux  Princes 
Mores  (b)  dont  j'ai  parlé  dans  l'Introduction  ,]  il  fit  entrer  dans  fes  vûcs  , 
[par  les  mêmes  elpérances ,  plufieurs  perfonnes  riches  ,  qui  n'étoient  pas  & 
moins  paflionnées  que  lui  pour  augmenter  leurs  richeiTes.    Un  nommé!  Sir 
Jobn  Tork ,  Sir  William  Gérard ,  Sir  Thomas  lVruth  ,  &  deux  Marchands  de 
Londres ,  nommés  Cole  &  Lambert. 

W 1  n  d  11  a  m  fut  choifi  pour  commander  trois  Vaifleaux ,  qui  mirent  à  la  voile 
le  premier  de  Mai  1552,  à  King's  road ,  près  de  Bri/lol.    Celui  qu'il  mon- 
toit,  &  dont  il  étoit  le  principal  propriétaire,  [s'appelloit  le  lion,  &Jécoitt5" 
d'environ  cent  cinquante  tonneaux.    Les  deux  autres  étoient  moins  confidé- 
rables,  &  le  troifième  n'étoit  même  qu'une  Caravelle  ,  achetée,  parhazard, 
d'un  Portugais  qui  s'étoit  établi  à  Newporty  dans  le  Pays  de  Galles  ;  [mais»5 
il  n'étoit  pas  furprenant  que  ceux  qui  les  avoient  équipés  euflent  voulu  rif- 
quer  peu,  pour  leur  coup  d'eiTai.J    [On  embarqua  cent-vingt-hommes  furXr1 
cette  ilotte.] 

L  e  tems  fut  fi  favorable ,  qu'après  une  navigation  de  quinze  jours ,  on  ar- 
riva au  Port  de  Zafia  ou  d'jfaji,  fur  la  Côte  de  Barbarie ,  au  trente-deuxième 
degré  de  latitude.  Une  partie  des  marchandifes  y  fut  déchargée ,  pour  être 
tranfportée,  par  terre,  à  Maroc.  Après  y  avoir  renouvellé  lesprovifions  , 
on  gagna  un  autre  Port,  nommé  Santa-Cruz  t  où  l'on  acheva  de  fe  défaire  de 
la  cargaifon.  Elle  confifloit  en  diverfes  étoffes  de  laine ,  en  plufieurs  parties 
de  corail ,  d'ambre ,  de  jais ,  ôc  d'autres  marchandifes  eftimées  des  Mores. 
Les  Anglois  trouvèrent  à  Santa-Cruz  un  VauTeau  François,  qui  n'étant  point 
informé  fi  l'Angleterre  étoit  en  guerre  ou  en  paix  avec  la  France  ,  fe  retira 
d'abord  fort  prés  de  la  Ville,  pour  fe  mettre  à  couvert.  On  y  prit  fes  in- 
térêts jufqu'à  tirer,  des  murs,  une  volée  de  canon,  qui  paflà  entre  les  mats 
de  l'Efcadre  Angloife.  Windham  n'en  ayant  pas  moins  jetté  l'ancre  ,  il  lui 
vint  une  Pinace ,  pour  s'informer  qui  il  étoit.  Mais  aunî-tôt  que  les  Mores 
eurent  appris  qu'il  avoit  fait  Je  même  voyage  l'année  précédente  ,  &  qu'il 
étoit  venu  avec  la  permiflion  de  leur  Roi ,  toutes  les  défiances  fe  changèrent 
en  amitié.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée  ,  le  Viceroi ,  qui  fe  nommoit 
Stbill  Manache ,  vint  le  vifiter  avec  beaucoup  de  politefle.   Cependant  divers 

obftaclcs 


(")  On  doit  cette  courte  Relation  au  Se- 
crétaire, ou  fi  l'on  veut ,  à  l'Ecrivain  du  Vaif- 
fer.u  Je  H\r.dbam,  qui  fe  nommoit  Jmn. 


(b)  J'ai  remarqué  qu'il  ne  refle  aucune  au- 
tre trace  de  ce  premier  voyage. 
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obflacles  retardèrent  fi  long-tems  la  cargaifon,  qu'il  fe  pafla  trois  mois  avant  WiHDrtAUi: 
qu'on  pût  rafiembler  le  fucre,  les  dattes  ,  les  amandes  ,  &  les  autres  mar-     *55  2. 
chandifes  qu'il  devoit  recevoir  en  échange.  On  étoit  alors  dans  la  plus  gran- 
de chaleur  de  l'Eté,  &  plufieurs  de  fes  gens  s'en  refientirent  par  diverfes ma- 
ladies ;  mais  il  eut  le  bonheur  de  ne  perdre  perfonne. 

Les  trois  VaùTeaux  ayant  quitté  le  Port,  pour  attendre  un  vent  favora-    U  «ft jetté 
ble,  celui  de  Windham  fit  bien-tôt  une  voie  d  eau  ,  qui  l'obligea  de  relâcher  &  maitraité  * 
à  Lancerota,  du  côté  de  Forte  Centura.    Les  Habitans  s'imaginèrent,  à  la  vûe  par  les  Efpa- 
de  la  Caravelle ,  qu'elle  avoit  été  prife  fur  leur  Nation.  Ils  fondirent  fur  quinze  gnols- 
ou  feize  Anglois  qui  étoient  defeendus  au  rivage  ,  &  fur  foixante-dix  cailles 
de  fucre  dont  on  avoit  foulagé  le  Vaifleau  de  Windham.    Le  fucre  fut  pillé , 
&&  les  Anglois  [parmi  lefquels  étoit  l'Auteur  du  Journal  furent]  arrêtés. 
Windham  fit  avancer  aufli-tôt  fes  trois  Chaloupes ,  remplies  de  Soldats ,  qui 
tuèrent  dix-huit  Efpagnols ,  mirent  le  relie  en  fuite ,  &  leur  enlevèrent  leur 
Gouverneur ,  vieillard  de  foixante-dix  ans.    Mais  la  chaleur  de  l'action  leur 
ayant  fait  oublier  qu'ils  étoient  mal  pourvus  de  munitions,  ils  fe  virent  pour- 
fuivis,  à  leur  tour,  par  des  ennemis  mieux  armés,  qui  leur  tuèrent  lix  hom- 
mes dans  leur  retraite.    On  prit  enfin  le  parti  de  s'expliquer  ,  &  l'on  con- 
vint que  les  prifonniers  Anglois  feroient  échangés  pour  le  vieux  Gouverneur. 
Ainli  la  paix  &  l'amitié  fuccédèrcnt  à  la  guerre  ;  ce  qui  n'empêcha  point  les 
Anglois  d'éxiger  un  certificat  par  écrit ,  du  dommage  qu'ils  avoient  îouffert  ; 
&  l'on  ne  manqua  point,  à  leur  retour,  de  les  en  faire  dédommager  parles 
iji Marchands  Efpagnols  [qui  fe  trouvèrent  à  Londres.] 

En  s  éloignant  de  l'ille  ,  ils  apperçurent  le  Cacafuego, &d' autres  Vaifleaux 
de  l'armée  Portugaife,  qui  venoient  jetter  l'ancre  dans  le  même  lieu.  C'é- 
tait une  raifon  de  précipiter  leur  courfe  avec  toutes  leurs  voiles  ;  car  ils  n'i-  Son  retour  4 
gnoroient  pas  combien  les  Portugais  étaient  offenfés  de  leur  nouveau  commer-  Londrcs* 
ce  avec  la  Barbarie.  Us  employèrent  plus  de  fept  femaines  à  regagner  les 
Côtes  d'Angleterre  ;  &  le  vent  les  ayant  forcés  de  relâcher  à  Plymouth  ,  ils 
n'arrivèrent  à  Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d'Octobre. 

CHAPITRE  IL 

*3»        Voyage  en  Guinée  &  à  Bénin,  en  1553 ,  [par  Thomas  Windham  â? 

Antoine   Anes  Pinteado.] 

Remarques  préliminaires. 

J^[T  A  Relation  de  ce  Voyage  a  été  publiée  pour  la  première  fois,  aveccel-  1553. 
JL/  le  du  précédent  (a) ,  par  Richard  Eden  ,  dans  un  petit  Recueil  oui  fut  Editions, 
réimprimé  en  1577.  avec  plufieurs  additions,  par  les  foins  de  Richard  Wil- 
les  (b).   Ilackluyt  les  a  inférés  toutes  deux  dans  fa  Collection.] 

[Eden 

(«)  Anel.  Avec  celle  du  fuivanc ,  fur  les       (»)  Le  titre  de  Wille»  eft  [en  langsgedece 
Cotes  d'Afrique.  R.  d.  E.  tems- 
/.  Part.  Hh 
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[Eden  dit  dans  fa  Préface  ,  qu'il  avoic  été  engagé  par  quelques  amis  àfcf» 
publier  ces  Voyages,  entrepris  aux  dépens  de  certains  Marchands  avantu- 
riers  de  Londres  ;  parce  que  c'étoient  les  premiers  que  les  Anglois  euiTent 
fait  dans  des  Pays ,  qui  commeneoient  à  être  fréquentés  de  plus  en  plus.  Il 
remarque  de  plus,  que  ce  nouveau  commerce  peut  procurer  de  grands  avan- 
tages à  nos  Marchands ,  en  cas  qu'il  ne  foit  pas  interrompu  par  V Ambition  de 
certaines  gens,  qui  ayant  conquis  quarante  ou  cinquante  milles  de  Pays ,  &ùdti quel- 
ques forts  au  milieu  de  Pettpks  faibles  6?  nuds ,  fe  croyent  dignes  d'être  les  Maîtres 
de  la  moitié  du  Monde ,  &  voyent  d'un  œil  jaloux  que  d'autres  jouiffènt  de  certains 
avantages  ,  queux  ne  fauroient  pojfider  en  entier.  Et  quoiqu'il  convienne  que 
ceux  qui  ont  eu  la  peine  de  découvrir  &  de  conquérir  des  Pays ,  y  ayent  plus 
de  droit  que  d'autres  ,  cependant  ,  il  lui  paroît  injulte  oc  dérailbnnable , 


tent 

tiennent.    Ces  Réflexions ,  qui  femblent  regarder  principalement  les  Portu- 
gais ,  peuvent  auffi  s'appliquer  aux  Compagnies  qui  font  des  Monopoles.] 

Mr.  Eden  avertit  qu'il  a  reçu  les  Matériaux  de  gens  connus  &  refpectés, 
qui  avoient  pris  la  peine  de  les  ralTembler.  [Il  omet  plufieurs  particularités,^ 
dont  la  connoilTance  n'eft:  pas  fort  néceflaire.  Il  promet  cependant  d'entrer 
dans  un  plus  grand  détail  dans  le  fécond  Voyage  ,  où  l'on  trouvera  de  plus 
une  relation  éxacle  du  cours  de  la  Navigation.  S'il  y  a  des  perfonnes  qui 
trouvent  fes  réflexions  un  peu  trop  hardies,  il  leur  donne  à  entendre  ,  qu'il 
convient  de  dire  la  vérité ,  tant  pour  encourager  de  plus  en  plus  les  honnêtes- 
gens  ,  que  pour  faire  honte  à  ceux  qui  fe  conduifent  mal. 

Quant  à  nous,  tout  ce  que  nous  ajouterons  ici,  fe  borne  à  dire  que  ceux 
qui  s'ennuieront  de  trouver  ici  plufieurs  remarques  qui  ne  roulent  que  fur  la 
Navigation,  doivent  conlidérer  qu'elles  font  très  utiles  aux  Mariniers  ,&  que 
ces  premiers  Journaux  contribuent  encore  fouvent  à  la  perfection  de  la  Géo- 
graphie &  de  la  Navigation.  ] 

JOURNAL. 

[TES  Anglois  applaudirent  fi  généralement  au  fécond  eflTai  de  Windham,ii» 
JLt  que  l'honneur  de  rendre  fon  nom  immortel  dans  fa  Patrie  devint  pour 
lui  un  motif  aufli  pivfiant  que  l'intérêt.  D'ailleurs ,  il  fe  lia  d'une  amitié  fort 
étroite  avec  un  Voyageur  exercé,  qui  confirma  fon  penchant,  en  lui  faifant 
naître  de  nouvelles  vues.]  Il  fe  nommoit  Antoine  Anes  P'tnteado.  C'étoit  un 
Portugais  difgracié  de  fon  Roi ,  qui  étoit  venu  chercher  un  azile  en  Angle- 
terre. Il  étoit  né  à  Oporto ,  &  fon  habileté  dans  tout  ce  qui  appartient  à 
la  navigation  l'ayant  fait  diftinguer  à  la  Cour  de  Lisbonne,  on  lui  avoit con- 
fié la  garde  des  Côtes  du  Brélil  &  de  la  Guinée  contre  les  entreprifes  des 
François,  [dont  il  étoit  la  terreur  dans  ces  Mers-là]  II  avoit  été  revêtu, en 
méme-tems ,  d'une  Charge  de  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Maifon  du  Roi. 

Mais 

tonu-tt"!  :  Iliprye  of  Travtyle  in  tbe  Tf':!1  and    o-isra .  ptig.  336.  L'Ouvrage  cft  précédé  d'iv- 
Eajl  Indies  ,  tfc-  h  Edm  *nd  llïliis,   in    oc  Dcûriyuon  Ut  l'Afrique. 
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Mais  la  jaloufic  de  quelque  concurrent  lui  avoit  fait  perdre  les  fruits  de  fon 
mérite  &dc  fon  travail.  Cet  illuflre  Etranger ,  digne  d'un  ami  plus  vertueux 
que  Windham ,  confulta  moins ,  pour  fe  lier  avec  lui ,  la  rcfllmblancc  de  leurs 
principes  &  de  leur  caractère  que  le  goût  qu'ils  avoient  tous  deux  pour  Ici 
voyages.  Il  lui  propofà  celui  de  Guinée,  dont  il  fçavoit  mieux  que  perfonne 
ir^qu'il  y  avoit  de  grands  avantages  à  recueillir.  Deux  VaûTeaux ,  [&  une  pi- 
nafle]  qu'ils  firent  é  piper  à  Portlmouth,  fe  trouvèrent  en  état  de  partir  au 
mois  d'Août  1553.  lis  y  mirent  une  bonne  artillerie,  &  cent  quarante  Sol- 
dats. Enfin  ,  chacun  prenant  le  commandement  du  lien ,  ils  mirent  à  la  voi- 
rie le  12  du  même  mois.  [Avant  que  de  partir  Windham  commença  à  donner 
des  preuves  de  fes  mauvaifes  intentions  en  ebaflant  de  fon  Vaifieau  un  parent 
d'un  des  principaux  Marchands  qui  étoient  intérefles  à  ce  Voyage  j  ce  fut  à 
la  vérité  un  bonheur  pour  ce  Jeune-homme ,  &  il  auroit  été  à  fouhaiter  pour 
les  fils  des  autres  Marchands  qu'il  en  eut  agi  de  même  à  leur  égard.] 

En  paflTant  près  de  Madère,  ils  ne  purent  rélîfbcr  à  l'envie  de  prendre  du 
ris  (c)  de  l'Ille  pour  leur  ufage  ;  &  cette  diverfion  leur  fit  rencontrer  un  grand 
Galion  du  Roi  de  Portugal ,  bien  monté  d'hommes  &  d'artillerie ,  qui  étoic 
envoyé  précifément  pour  empêcher  les  Vaifleaux  des  autres  Nations  d'éxer- 
cer  lé  commerce  fur  les  Côtes  Occidentales  d'Afrique.  Il  y  a  même  afïcz  d'ap- 
parence que  la  Cour  de  Lisbonne  avoit  été  feercttement  informée  que  les  deux 
£5=*  Batimcns  Anglois  méditoient  quelque  projet  nuilïble  au  Portugal,  [&  qu'ils  en 
vouloient  au  Château  de  Mitui,']  quoique  rien  ne  fût  plus  éloigné  de  l'intcn- 
ti.  >n  des  deux  Capitaines  ;  &  le  Galion ,  qui  n'étoit  parti  vrai-fcmblablcment ,  que 
pour  les  obferver ,  auroit  peut-être  profité  de  l'occafion  d'arrêter  leur  courfe 
à  Madère,  s'ils  n'eufllnt  paru  affez  forts  &  allez  réfolus  pour  fe  faire  redouter. 

Ji  sques-la,  Windham  s'étoit  conduit  avec  Pinteado  d'une  manière  qui 
n'a'voii  pû  diminuer  l'opinion  qu'il  lui  avoit  fait  prendre  de  ion  caractère.  Mais 
atifTi-rot  qu'ils  curent  palfé  Madère ,  il  changea  de  conduite  &  de  langage. 
Non-feulement  il  prit  le  commandement  fur  lui  feul,  mais  s'expli  jtnnt  dans 
iji des  termes  durs  &  greffiers,  [&  ne  craignant  point  d'abufer  de  l'afeendant 
qu'il  avoit  fur  un  Equipage  compofé  d'Anglois ,]  pour  ôter  tous  fes  droits  à 
ce  vertueux  Etranger,  il  le  rcvluifit  prefque  à  l'état  d'un  fimple  Matelot.  Rien 
n'étoit  plus  capable  de  mortifier  un  Portugais ,  dont  on  connoît  la  fenfibilité 
pour  l'honneur. 

Les  deux  Vaifleaux  relâchèrent  à  Saint-Nicolas,  une  [des  Mes  du  Cap» 
verd]  pour  y  prendre  des provifions  de  chair,  qui  ne  purent  être  que  de  ché- 
\Tes lauvages ,  car  cette  Me  en  eit  remplie,  &  n'a  prelque  point  d'autres 
animaux.  Ils  pourfuivirent  leur  courfe  dans  la  faifon  des  plus  grandes  chaleurs  ; 
&,  pour  attendre  le  tems  qu'elles  diminuent  en  Guinée,  ils  s'arrêtèrent  dans 
plufieurs  Mes  défertes.  Mais  l'ignorance  de  Windiiam ,  qui  ne  prenoit  plus 
confeil  que  de  fon  orgueil  &  de  fon  caprice ,  les  y  fit  demeurer  trop  long- 
tems.  Enfin  ils  tombèrent  à  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  de  6V/?o,fuF 
la  Côte  de  Guinée,  où  ils  auroient  pû  faire  leur  cargaifon  du  fruit  de  cette 
Contrée,  qui  cft  une  efpcce  de  poivre  fort  chaud  ,  &  dont  la  figure  reflem- 
ble  à  celle  de  la  figue  (rf).  Cette  forte  d'épicc  efl:  fort  eftiméc  dans  les  Pays 
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Wikdham.  froids,  &  peut  s'acheter  en  Guinée  par  des  échanges  fort  avantageux.  Mais 
I553«  tous  les  Anglois  de  l'Equipage ,  entraînés  par  leur  imprudent  Capitaine ,  dédai- 
gnèrent un  bien  li  mcprifable  en  comparaifon  de  l'or  dont  ils  étoient  altérés , 
&  demandèrent  de  poufTer  plus  loin  leur  navigation.  On  avança  l'efpacc  d'en- 
viron -cent  lieues  ,  jufqu'à  la  Côte  d'or ,  où ,  fans  s'approcher  trop  d'un  Fort 
Portugais,  fitué  fur  la  Rivière  de  Mina,  on  fe  procura,  pour  des  marchan- 


capablc  de  raifon  ,  [réfolut  de  prendre  une  charge  de  poivre ,  &  pour  cela]£*" 
Il  prend  un    voulut  pouffer  jufqu'a  Bénin,  qui  eft  cent  cinquante  lieues  au-delà  ,  &direc- 

mauvais  parti  temcnt  fous  |a  ligne.  En  vain  Pinteado  lui  en  repréfenta  le  danger.  Il  n'ob- 

01    ncluc'     tint ,  pour  réponfe ,  que  des  injures  &  des  menaces. 

Son  intention  étoit  de  ménager  l'Equipage,  parce  qu'étant  informé  des 
qualités  du  climat,  il  fçavoit  qu'il  étoit  également  dangereux  d'y  arriver  trop- 
tard  ,  ou  trop-tôt.  Si  l'on  arrivoit  trop-tard ,  on  s'y  trouvoit  au  tems  du  Rof- 
fia,  c'efl-à-dire ,  de  l'hyver  du  Pays,  qui  n'eft  pas  dangereux  par  le  froid , 
mais  par  une  efpècc  de  chaleur  étouffante ,  qui  produit  un  air  ft  corrompu 
que  les  habits  y  pourriflent  fur  le  dos.  Si  l'on  arrivoit  trop-tôt ,  il  falloit  s'at- 
tendre aux  plus  terribles  ardeurs  du  Soleil  ;  feule  raifon  qui  avoit  retardé  leur 
courfe.  Mais  Pinteado  n'étant  point  écouté ,  on  gagna  la.  Rivière  de  Bénin , 
où  l'on  jetta  l'ancre. 

il  arrive  ABc-  Pinteado,  un  autre  Portugais  nommé  Francifco  ,  Lambert  Gentilhom- 
»m-  me  Anglois,  &  d'autres  particuliers  des  deux  Vailfeaux,  fe  mirent  dans  leur 

PinalTe,  pour  remonter  la  Rivière.  Ils  en  fuivirent  les  bords  pendant  cin- 
quante ou  foixante  lieuè's ,  dans  le  dclTein  d'aller  jufqu  a  la  Ville  Capitale. 
Mais  étant  defeendus  fur  le  rivage ,  pour  y  lier  quelque  commerce  avec  les 
Nègres,  ils  furent  conduits,  par  terre,  à  la  Cour,  qui  n'étoit  plus  qu'à 
douze  lieuè's. 

En  arrivant,  ils  furent  préfentés  au  Roi,  dans  un  cercle  fort  nombreux 
de  Spectateurs  r  qui  s'empreflbient  pour  les  voir.  Ce  Prince  leur  parut  moins 
Audience  du  noir  que  le  relie  de  fes  Sujets.  Il  étoit  aflis  dans  une  grande  falle ,  dont  les 
RriTdeiBpnin'  murs  étoient  de  terre ,  &.  qui  n'avoit  aucune  fenêtre  j  mais  à  la  voûte,  qui 
lifag     Pays,  étoit  de  planches  légères,  il  y  avoit  des  ouvertures,  en  forme  d'enton- 
noirs, pour  la  communication  de  l'air.    Le  Roi  eft  fervi  avec  beaucoup  de 
refpeft.    Ses  Courtifans  n'ofent  le  regarder  au  vifage.    Ils  font  affis  à  pla- 
te terre ,  les  coudes  appuyés  fur  leurs  genoux,  &  la  tête  panchée  fur  leurs 
mains,  dont  ils  fe  cachent  le  vilàge.    Ils  ne  lèvent  jamais  les  yeux  que 
lorfqu'ils  font  appellés  par  leur  nom.    Alors ,  s'approchant  du  Roi ,  ils  re- 
prennent la  même  pofture  pour  l'écouter;  &  lorfqu'ils  fe  retirent,  ils  ram- 
pent en  arrière  avec  le  même  refpeft  ,  parce  que  c'eft  un  crime  de  lui 
tourner  le  dos.. 

Les 

de  la  terre.  Le  fruit  eft  rouge  comme  du  fang,    l'endroit  où  on  la  fait  Relier.]  Les  Médecins 
Iorfqu'il  cft  recueilli.  Ce n'eft qu'une cofle rem-    les  appellent  Graua  Paradifi.  On  verra,  dans 
plie  de  grains,  [&  percée  au  milieu  d'un  troubla  fuite,  ce  qui  a  fait  donner  ce  nom  au  poi- 
que  l'Auteur  apprit  enfuite  être  fait  expics  pour    vxe  de  Guinvo. 
y  pafler  une  licellc,  «fin  de  la  fulpcodtç  dans 
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Les  An^lois  eurent  la  permiffion  de  fe  tenir  debout,  &  les  carefles  du 
Monarque  Afriquain  leur  infpirérent  de  la  confiance.  Il  leur  demanda,  en  Por- 
tugais, qu'il  avoit  appris  des  Ton  enfance,  ce  qui  les  amenoit  dans  fes  Etats. 
Pinteado répondit  qu'ils  étoient  Marchands, &  qu'ils  venoienc  pour  faire  l'é- 
change des  richefles  de  leur  Pays  contre  les  Tiennes.  Cette  proposition  fut  fi 
agréable  au  Roi  qu'il  leur  offrit  fur  le  champ  de  leur  faire  voir  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  poivre  dans  fes  magaiïns ,  à  condition  qu'ils  fiffent  apporter  auiîi  quel- 
ques elTais  de  leurs  marchandifes.  Pinteado  fit  auffi-tôt  venir  quelques  Anglois 
de  la  Pinafle ,  avec  diverfes  fortes  de  petite  bijouterie.  Le  Roi  en  parut  fa- 
tisfait.  Il  promit  que  la  cargaifon  de  poivre  feroit  prête  dans  l'efpace  de  tren- 
te jours  ;  &  fi  les  deux  Vaifleaux  Anglois  n'avoient  point  allez  de  marchan- 
difes pour  rendre  la  valeur  égale,  il  offrit  de  leur  faire  crédit  julqu'à  leurre- 
tour.  En  meme-tems  il  donna  des  ordres  pour  faire  rafiembler  tout  le  poivre 
qui  étoit  aux  environs.  Il  ne  s'en  trouva  que  trente  ou  quarante  quintaux  dans 
fes  magafms  ;  mais  dans  le  cours  du  mois ,  la  Ville  &  les  lieux  voifins  en 
fournirent  une  quantité  fuffifante. 

Dans  cet  intervalle ,  les  Anglois  des  deux  Vaiffeaux ,  s'abandonnant  à  leurs 
appétits  déréglés  ,  mangèrent  toutes  fortes  de  fruits  à  l'excès ,  &  n'ufèrent 
pas  du  vin  de  palmier  avec  plus  de  ménagement.  Abatus  par  la  chaleur  qui 
fe  faifoit  fentir  la  nuit  comme  le  jour,  ils  nefe  refufoient  pas  non  pluslcplai- 
fir  d'être  fans  cefle  dans  l'eau  ,  qu'ils  croyoient  propre  à  les  rafraîchir.  Mais, 
loin  d'y  trouver  du  foulagement ,  ils  s'apperçurent  trop-tard  que  le  remède 
étoit  plus  dangereux  que  le  mal.  Ils  fe  trouvèrent  attaqués  de  fièvres  aiguës , 
&  d'une  enflure  fi  mortelle ,  que  ceux  qui  en  étoient  faifis  périffoient  fans 
reflburce.  Il  en  mouroit  régulièrement  trois  ou  quatre,  &  jufqu'à  cinq,  par 
jour.  Windham  voyant  difparoître  fes  gens  avec  cette  rapidité ,  envoya  promp- 
lement  avertir  Pinteado  &  fes  Compagnons  qu'il  falloit  quitter  cette  perni- 
cieufe  Côte.  Us  lui  firent  répondre  qu'il  dépendoit  de  lui  de  rendre  fes  gens 
plus  modérés,  en  leur  faifant  obferver  une  difeipline  plus  éxacte;  qu'ils  a- 
voient  déjà  ralfemblé  une  riche  provifion  de  poivre,  oc  qu'ils  en  efpéroicnt 
beaucoup  davantage  ;  qu'il  falloit  confidérer  de  quelle  importance  il  étoit  de 
tirer  tout  l'avantage  poffible  de  ce  premier  voyage ,  &  ne  pas  ruiner  les  ef- 
pérances  communes  par  un  excès  de  précipitation.  Mais  Windham  ,  cho- 
qué de  la  réfiftance,  qu'on  apportoit  à  fes  ordres,  leur  fit  protefter  que  s'ils 
tardoient  à  revenir ,  il  mettroit  à  la  voile  fans  les  attendre.  Pinteado  fe  flat- 
ta de  le  perfuader  par  de  bonnes  raifons  ,  &  retourna  feu!  aux  Vaif- 
feaux, dans  cette  efoérance.  Avant  qu'il  fût  arrivé,  le  furieux  Windham 
brifa  de  rage  fa  caifle  de  remèdes  &  tous  les  inflrumens  qu'il  avoit  apportés 
pour  la  navigation ,  fans  lui  rien  laifier  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  fanté 
&  à  fon  retour.  Cet  emportement  venoit  de  la  crainte  où  il  étoit  lui-même 
de  ne  jamais  quitter  cette  Côte.  En  effet,  la  maladie,  dont  il  commençoit à 
ferefientir,  l'emporta  peu  de  jours  après.  Pinteado  ,  le  trouvant  mort  à  fon 
arrivée,  n'en  pleura  pas  moins  un  homme  qu'il  avoit  regardé long-tems com- 
me fon  ami. 

Cependant  le  défordre  ne  ceffa  point  par  la  mort  de  fon  premier  auteur. 
Plufienrs  Matelots ,  &  même  quelques  Officiers  ,  s'emportèrent  contre  le  Ca- 
pitaine Portugais  jufqu'à  le  traiter  de  Juif  &  lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
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amenés  dans  un  Pays  fi  dangereux  que  pour  les  y  faire  tous  périr.  D'autres 
tirèrent  l'épée  en  offrant  de  lui  ôter  la  vie.  Comme  ils  infiftoient  toujours' à 
partir,  il  le  rccluifit  â  leur  demander  le  tems  de  faire  revenir  les  Marchands 
qui  étoient  demeurés  auprès  du  Roi.  Cette  prière  fut  rejettée.  Enfin  il  les 
conjura  de  lui  laifTer  du  moins  une  Chaloupe,  avec  quelques  vieilles  pièces 
de  voile,  en  leur  promettant  de  ramener  leurs  Compagnons  en  Angleterre. 
Rkn  n'ayant  vù  les  toucher ,  [il  fe  fervit  d'un  Nègre  du  Pays]  pour  écrire^ 
aux  Marchands  à  quelles  violences  il  ctoit  expofé,  &  leur  promettre  que  fi 
Ton  ménageoit  du  moins  fa  vie,  il  viendroit  incefîamment  les  chercher.  Les 
mutins  ne  tardèrent  point  à  le  faire  monter  à  bord  malgré  lui.  Il  fut  relégué 
dans  la  cabane  des  Valets,  &  traité  fi  indignement  qu'il  ne  recevoitfa  nour- 
riture que  de  la  pitié  de  cette  vile  canaille.  Les  maladies  ayant  tellement  di- 
minué l'équipage  qu'il  ne  reftoit  plus  aflez  de  Matelots  pour  la  manœuvre, 
ceux  qui  avoient  confervé  leur  fanté  brûlèrent  un  des  deux  VaifTeaux,  & 
partirent  fix  ou  fept  jours  après.  Pinteado,  pénétré  jufqu'au  fond  du  cœur  du 
cruel  traitement  qu'il  recevoit ,  mourut  de  chagrin  &  de  langueur.  Ses  Bour- 
reaux arrivèrent  enfin  à  Plymouth  ;  mais  d'environ  cent  quarante  qu'ils  é- 
toient  à  leur  départ  pour  l'Afrique,  il  n'en  reftoit  pas  plus  de  trente-neuf. 

Eden,  Hiftorien  de  ce  Voyage,  touché  d'une  vive  compaflion  pour  le  fort 
de  Pinteado,  raconte,  à  la  fin  de  fa  Relation,  ce  qui  s'étoit  pafl*é  entre  la 
Cour  de  Lisbonne  &  ce  vertueux  Portugais.  Après  avoir  été  long-tems  em- 
prifonné  fur  de  fauffes  aceufations ,  il  avoit  obtenu  la  liberté,  à  la  follici- 
tation  du  Confeffeur  du  Roi,  qui  avoit  fait  connoître  manifeflement  fon  in- 
nocence. Le  Roi,  fe  repentant  de  fa  fc  vérité,  lui  avoit  accordé  un  Brevet  de 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Maifon,  avec  unepenfion,  &  d'autres  faveurs. 
Ce  fait  cft  vérifié  par  le  Brevet  même,  qui  fe  trouve  inféré  clans  Eden  &  dans 
la  Collection  d'IIackluyt,  &  par  des  Lettres  autentiques  de  Dom  Louis  In- 
fant de  Portugal,  datées  le  8  Décembre  1552,  par  lesquelles  ce  Prince  avoit 
la  bonté  d'afliirer  Pinteado,  qui  s'etoit  alors  réfugié  en  Angleterre,  que  le 
Roi  lui  pardonnoit  fincèrement ,  &  que  non-feulement  il  avoit  eu  tort  de  for- 
tir  du  Royaume  après  fa  prifon,  mais  qu'il  pouvoit  y  revenir ,  avec  certitu- 
de d'y  être  glorieufement  employé.  Eden  rend  témoignage  qu'il  a  vû  l'origi- 
nal du  Brevet  &  des  Lettres ,  entre  les  mains  de  fon  ami  Nicolas  Liefe,  à  qui 
Pinteado  les  avoit  laiffés  en  partant  pour  le  voyage  de  Guinée.  Il  ajoûte  que 
malgré  des  invitations  fi  avantageufes ,  Pinteado  n'avoit  pû  fc  déterminer  à 
retourner  dans  fa  Patrie,  ni  même  à  fe  trouver  fans  témoins  dans  la  compa- 
gnie d'un  Portugais ,  parce  qu'il  avoit  reçu  des  avis  fecrets  qu'on  en  vouloit 
a  fa  vie. 


CHA- 
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CHAPITRE  III. 

Second  Voyage  en  Guinée,  par  le  Capitaine  Jean  Lok  (a),  en  1554, 
£j=  [écrit  par  un  de  fcs  principaux  Pilotes']. 

EDEN  obferve  que  comme  il  s'eft  moins  attaché,  dans  le  Voyage  pré-  Los. 
cèdent,  au  cours  de  la  navigation  qu'aux  circonftances  hiftoriques ,  Ton     I5  54- 
delTein,  dans  celui-ci,  eft  de  fuivre  exactement  les  remarques  d'un  Pilote (/>) 
fort  habile,  qui  eut  la  principale  direction  de  la  Eloac,  &  qui  rédigea  tou- 
tes les  obfervations  par  écrit.  Les  Avanturicrs  furent  le  Chevalier  Georges 
Burnet  le  Chevalier  Jean  Tork,  Thomas  Lok,  Antoine  Hickman,  &  Edouard 
Caflelin.  Eden  prend  foin  d'avertir  que  les  hauteurs  furent  prifes  avec  de  bons  Remarque 
inftrumens  ;  mais  il  paroît  néanmoins  qu'il  s'y  eft  glifTé  plus  d'une  erreur.  hau" 
Le  11.  d'Octobre  1554,  on  fortit  de  la  Tamife,  avec  trois  Vaiffeaux,  la     Départ  de 
Trinité,  de  140  tonneaux,  le  Barthélémy,  de  90,  &  le  Saint- Jean  l'Evan-  la  Flotte  An- 
gelifte  de  140.  Il  y  avoic  aullï  deux  Pinalfes,  dont  l'une  fit  naufrage  fur  les  8loifc- 
Côtes  d'Angleterre.  On  s'arrêta  quatorze  jours  à  Douvre,  &  trois  ou  quatre 
à  Rye.   On  toucha  encore  à  Darmouth  y  après  quoi  l'on  mit  à  la  voile  en 
haute  mer. 

On  fe  trouva,  le  17  de  Novembre,  à  la  vûe  de  l'Ifle  de  Madère , qui pa-  Obferva- 
roît  fort  haute  du  côté  Nord- Nord-Eft,  &  qui  e(l  au  contraire  très-balfe  du  }ion*  Jj"  L.:!c 
côté  Sud-Sud-Eft,  où  elle  jette  une  longue  pointe.    A  l'Oueft,  on  apperçut   JUa  aicre" 
quantité  de  ruiifeaux  qui  defeendent  des  montagnes,  &  des  campagnes  d'une 
grande  blancheur.    On  vit  auflî  quelques  mailbns  blanches  au  Sud-Efl:.  Le 
iômmet  de  la  montagne  paroifToit  fort  efearpé.    Au  Nord-Eft,  on  découvrit 
une  petite  Baye,  qui  a  l'apparence  d'un  Port,  &  quelques  ouvertures  dans 
la  montagne  qui  cil  au-dellus  de  la  Baye.    On  vit  encore  un  grand  rocher  à 
peu  de  diftance  du  rivage. 

Le  19,  à  midi,  on  eut  la  vûe  des  Ifles  Canaries,  dont  la  première,  qui 
eft  celle  de  Palma,  eft  au  28e.  degré.  Elle  s'éleve  en  rondeur,  &  s'étend  au  pt  aux  Ca- 
Sud-Eft  &  au  Nord-Oueft.  La  partie  Nord-Oucft  eft  la  plus  baffe.  Dans  narie*. 
celle  du  Sud,  elle  a  deux  montagnes  rondes  qui  fe  ftiivent.  On  compte  cin- 
quante-fept  lieuës,  entre  la  partie  Sud-Ert  de  l'Ule  de  Madère,  &  le  Nord- 
Oucft  de  l'Ifle  de  Palma.  La  Motte ,  portant  au  Sud  &  au  Sud  quart  à  l'Oueft, 
découvroit  librement  Ténériffe  &  les  autres  Canaries.  La  partie  Sud-Eitdc 
rifle  de  Palma  eft  éloigné.c  d'environ  vingt  lieuës  du  Nord- Nord- Eft  deTé- 
néri/Fe,  qui  eft  fituée,  comme  la  Grande  Canarie,  &  la  partie  Ou.-ft  de  For- 
te Ventura  ,  à  vingt-fept  degrés  &  demi.  Gomera  eft  une  fort  belle  Me, 
mais  remplie  de  monts  efearpés.  Sa  (îtuation  eft  à  l'Oueft-Sud-Oueft  de  Té- 
nériffe ,  &  le  cours  de  la  navigation ,  en  palfant  entre  les  deux ,  eft  Sud  quart 

Ça)  En  attribuant  le  fond  de  cette  lUtati  ^Saint  Jean  1  Evangcltfte.  [Eden  n'en  ctoir  que 
on  a  Jean  I.ok,  on  fuit  le  t.'.-.ioi^nu^  de  Hac'i-  lEditair.] 

Itiyt;  mais  la  première  Edk  on  do  ca  Ouvra-       (b)  Peut  être  ce  Pilote  cft-il  Gainsb  même. 
£c  portoit  le  nom  de  Ruben  G-iïuib,  Pilou  de 
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à  l'Eft.  Dans  la  partie  méridionale  de  Gomera,  on  découvre  une  Ville  , 
£&  une  bonne  rade  pour  les  Vaiflcaux.  Elle  eft  à  vingt-fept  degrés  &  qua-j^» 
rantc-cinq  Minutes  ].  Tcnériffe  eft  une  Ifle  fort  élevée  ,  dont  le  nom  eft 
célèbre  par  fon  Pic,  c'eft-à-dire,  par  une  montagne  d'une  prodigieufe  hau- 
teur, qui  a  la  forme  d'un  pain  de  lucre,  &  dont  le  fommet,  pendant  toute 
l'année,  eft  continuellement  couvert  de  neige.  La  Motte  [y  arriva  le  20,13» 
&  y]  fut  arrêtée  par  un  calme,  qui  dura  depuis  Ox  heures  du  matin  jufqu'à 
quatre  heures  après-midi. 

[Le  22  on  fut  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Sur  les  Côtes  de  Barbarie,  àjj* 
22  lieuësauNord  du  Cap-blanc,  &  à  3  lieues  du  rivage  on  trouva  15  brafTes 
d'eau,  fans  aucun  courant,  &  un  bon  fond  mêlé  de  fable.  On  vit  auflideux 
petites  Ifles  à  22  degrés,  20  Minutes].  Des  Canaries  on  avoit  remis  à  la 
voile  Sud  quart  à  l'Eft,  &  l'on  fit  cent  lieues  pour  gagner  le  Cap  de  las 
Barbas ,  qui  eft  à  vingt-deux  degrés  &  demi.  La  Côte  eft  fort  plate  aux 
environs  du  Cap.  On  y  trouve  fuze  &  dix-fept  brafTes  d'eau.  Tout  l'efpa- 
ce  qui  eft  jufqu'à  fépt  ou  huit  lieues  de  la  Rivière  dcl  Oro  ,  eft  fréquente 
par  les  Espagnols  ce  les  Portugais ,  qui  y  font  le  commerce  du  poiffon  pen- 
dant le  mois  de  novembre.  De-là  ,  on  porta  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  au  Sud- 
Oueft  quart  au  Sud  jufqu'au  vingtième  degré  <&  demi ,  fans  s'écarter  de  plus 
de  fept  lieuè's  du  rivage,  [  &  là  finirent  les  bas-fonds  du  Cap  blanc]  On)3" 
fuivit  enfuitc  directement  au  Sud  jufqu'au  treizième  degré,  fans  fe  croire  à  plus 
de  vingt-cinq  lieuè's  de  la  Côte.  [  Lorsqu'on  fut  à  15.  degrés  on  découvrit  le*3" 
29  Novembre  la  Croifade  ;  on  auroit  pu  la  découvrir  plutôt  fi  on  l'avoit 
cherchée  ;  cependant  cette  Conftellationneparoîtguéres  bien  durant  ce  mois, 
parce  que  les  nuits  font  fort  courtes  alors  dans  ces  quartiers.  ]  Le  1  de  Dé- 
cembre, étant  à  treize  degrés,  on  continua  Sud  quart  à  l'Eft,  jufqu'au  4 
après-midi ,  qu'on  fe  trouva  à  neuf  degrés  vingt  minutes ,  &  par  eftimation 
à  trente  lieues,  Oueft-Sud-Oueft,  des  bancs  de  Rio  Grande  ,  qui  ont  trente 
lieuè's  de  longueur.  Le  4,  [étant  à  6  degrés  30  minutes,] on  commença  àtj" 
porter  au  Sud- Eft,  jufqu'au  9,  qu'on  fuivit  Eft-Sud-Eft;  &  fe  trouvant  le  14 
a  cinq  degrés  trente  minutes ,  on  jugea ,  par  le  calcul ,  qu'on  pouvoit  être 
à  trente-fix  lieuè's  des  Côtes  de  Guinée.  Le  19,  on  tint  Eft  quart  au  Nord, 
à  la  diftance  d'environ  dix-fept  lieuè's  du  Cap  Menfurado  ,  qui  fait  face  à 
l'Eft- Nord-Eft ,  &  la  Rivière  Sefto  à  l'Eft. 

Le  21 ,  on  tomba  au  Sud-Eft  du  Cap  Menfurado,  à  deux  lieuè's  de  diftan- 
ce. Ce  Cap ,  qui  s'élève  par  la  pointe  avec  la  figure  d'une  tète  de  Marfbuin , 
fe  découvre  aiiement.  Il  eft  prefqu'à  fix  degrés.  On  voit  du  même  côté 
trois  grands  arbres ,  qui  font  les  fculs  fur  une  Côte  uniquement  compofée  de 
fable.  [  Au  de-là  de  ces  Arbres  il  y  a  quatre  ou  cinq  Montagnes  rondes , 
qui  s'élèvent  les  unes  au  deffus  des  autres].  Le  22,  on  jetta  l'ancre  à  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  Sefto,  où  l'on  demeura  jufqu'au  29.  On  fit  partir 
d'avance  la  PinafTe  pour  la  Rivière  Dolce,  [qui  eft  à  5  degrés  3oMinutesJ,ffJ- 
dans  la  vûe  d'y  faire  les  premières  ouvertures  &  les  préparatifs  du  commer- 
ce, [avant  l'arrivée  du  Saint  Jean  l'Evangelifte]. 

On  compte  de  l'une  de  ces  Rivières  à  l'autre,  vingt -cinq  lieuè's.  Celle 
de  Sefto  [à  6  degrés,  moins  une  tierce]  eft  ailée  à  reconnoître  par  unexf" 
multitude  de  rocs  qui  fe  préfentent  au  Sud-Eft.    On  trouve  auflî ,  à  l'entrée 
de  la  Rade ,  fix  arbres  qui  n'ont  aucunes  feuilles.    Cette  entrée  ,  qui  eft 

fort 
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fort  étroite,  a  fcs  dangers,  par  un  roc  qui  demande  des  précautions.    Toute  Lok. 
la  Côte,  entre  le  Cap  de  Monte  &  le  Cap  de  las  Palmas  ,  s'étend  Sud-Eft  1554- 
quart  à  l'Eft,  de  Nord-Oueft  quart  à  FOueft.  II  s'y  rencontre  des  rocs  oui  en 
font  éloignés  jusqu'à  deux  lieues  ,  fur-tout  depuis  la  Rivière  Scfto  jufqu'au 
Cap  de  las  Palmas. 

L'espace  des  vingt-cinq  lieuè's,  qui  font  entre  les  Rivières  Seflo &  Dol- 

&  ce,  s'appelle  Cakendo.    TA  8  lieues  de  Sefto  le  Pays  commence  à  s'élever.  ] 
On  y  trouve ,  au  Sud-Eft ,  deux  endroits ,  l'un  nommé  Chagro ,  l'autre  Chae, 
JÎi  l'eau  fraîche  eft  en  abondance.    [Depuis  Chae  il  y  a  une  chaîne  de  ro- 
chers &  au  Sud-Eft  une  langue  de  Terre,  nommée  Croke,  à  9  ou  10  lieués 
de  Cakeado ,]  il  y  a  aufTi  une  fort  bonne  Rade ,  qui  fe  nomme  Saint- Vincent,    Rade  de 
vis-à-vis  de  laquelle  cft  un  roc  caché  fous  l'eau ,  à  deux  lieues  &  demie  du  Saint- Vin- 
rivage.    Au  Sud-Eft  de  ce  roc,  on  voit  une  Ifle  qui  en  eft  à  trois  ou  quatre  cem* 
lieuè's ,  mais  qui  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  de  la  Côte  ;  &  vers  l'Eft-Sud- 
Eft  de  cette  Ifle  on  découvre,  tout-à-la-fois ,  un  autre  roc  qui  s'élève  au-de- 
fus  de  l'eau ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Dolce.    Le  côté  Nord-Oueft  de 
cette  Rivière  cft  un  Pays  plat  &  couvert  de  fable.    Le  côté  Sud-Eft  a  l'appa- 
rence d'une  Ifle,  mais  ne  préfente  aucun  arbre.    Le  fond  eft  excellent  dans 
■ce  lieu,  &  n'a  pas  moins  de  treize  ou  quatorze  brades.    On  y  jetta  l'ancre 
le  3 1  de  Décembre.    Il  faut  remarquer  que  le  Cap  de  las  Palmas  cft  la  par- 
tie la  plus  méridionale  de  toute  la  Côte  de  Guinée;  qu'il  eft  à  quatre  degrés 

JCj»un  tiers ,  [&  que  c'eft  un  terrain  haut ,  à  l'exception  de  quelques  endroits 
près  du  rivage  qui  font  allez  bas  ,  «Se  qui  paroillent  rayés  de  rouge  «Se  de 
blanc.  ] 

On  remit  à  la  voile  le  3  de  Janvier.    Depuis  le  Cap  de  las  Palmas jufqu'à,  1555. 
celui  de  Très  Puncas ,  la  Côte  eft  belle  ,  «Se  la  navigation  fans  danger.    A    Belle  Côte,  & 
vingt-cinq  lieuè's  du  premier,  on  s'apperçoit  que  la  terre  s'élève  par  degrés  fins  danger 
jufqu'à  Santra ,  &  Jorfcju'on  avance  vers  celui-ci  ,  on  découvre  ,  au  Nord-  ^[,1^  navi" 
Oueft,  deux  grands  rocs,  entre  lefquels  on  trouve  ,  dans  une  petite  Baye,  6 
le  Château  d'^rra,  qui  appartient  au  Roi  de  Portugal  ,  «Se  qu'on  reconnoîc 
d'autant  plus  facilement ,  qu'il  n'y  a  point  d'autres  rocs  depuis  le  Cap  de  las 
Palmas  jufqu'à  celui  de  Très  Puntas.    Cette  Côte  s'étend  Eft  quart  au  Nord 
&  Oueft  qtiarc  au  Sud.    On  compte  depuis  un  Cap  à  l'autre  quatre-vingt- 
quinze  lieués.    La  pointe  la  plus  occidentale  du  dernier  s'étend  en  terre  baf- 
JCî*fe,  l'efpaced'un  mille  dans  la  mer.    [A  l'entrée  de  cette  pointe  ,  on  voit 
une  toulFe  d'Arbres],  1a  Flotte  y  arriva  le  11  de  Janvier. 

Le  12-,  on  fe  trouva  vis-à-vis  d'une  Ville  nommée  Samma,  à  hiût  lieues  VilledeStm- 
■Eft-Nord-Eft  du  Cap  Très  Puntas.    [Avant  que  d'y  arriver  on  voit  une  Ion-  "j^  ^jjj; 
gue  chaîne  de  rocs ,  qui  s'avancent  fort  loin.]  On  s'y  arrêta  quatre  jours.  Le  |^lntf  c  ar* 
Gouverneur  Portugais  ne  permit  de  débarquer  qu'après  avoir  reçu  des  ôtages. 
On  lui  envoya  le  neveu  de  Sir  Jean  York  ;  mais  faifant  naître  enfuite  d'au- 
tres difficultés,  il  ne  voulut  ibufTrir  aucune  forte  de  commerce  avec  les  An- 
glois.    Son  injuftice  alla  jufqu'à  retenir  l'ôtage  qu'on  lui  avoit  confié  ,  &  à  capdcCor- 
Faire  tirer  quelques  volées  de  canon  fur  la  Hotte.  On  leva  l'ancre  le  i6-,pour  rca. 
gagner  le  Cap  de  Correa ,  où  demeuroit  un  Gentilhomme  Portugais  que  les    r>om  Jean, 
Anglois  ne  connurent  que  par  !e  nom  de  Dom  Jean ,  mais  qui  les  reçut  avec  Gentilhomme 
beaucoup  de  civilité.  Ce  Cap  n'eft  qu'à  quatre  lieués  à  l'Eft  du  Château  de  Mina ,  Portugal 
LPart.  Ii  Où 
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où  ils  arrivèrent  le  18.  Ds  y  vendirent  tous  leurs  draps  ,  à  l'exception  de 
deux  ou  trois  balots. 

Le  26,  ils  firent  voile  vers  la  Trinité,  qui  eft  à  fept  lieuës  de  Mina  ,  où 
ils  vendirent  une  partie  de  leurs  merceries ,  comme  à  Perekovj ,  &  à  Perekow 
Grande ,  qui  font  deux  autres  Places,  huit  ou  neuf  lieuës  plus  loin.  La  der- 
nière fe  reconnoit  aifément  à  quantité  de  Palmiers  ,  qu'on  apperçoit  fur  le 
rivage.  Elle  a  aufli  une  grande  montagne  à  l'Oueft ,  qui  fe  nomme  Monte 
Rotondo. 

[Comme  les  Anglois  ne  s'étoient  propofés  que  la  vente  de  leurs  marchan-rli 
difes  ,  ils  ne  penfèrent ,  après  l'exécution  de  ce  deflein  ,  qu'à  retourner  di- 
rectement en  Angleterre.]  Ils  (c)  partirent  le  13  de  Février,  en  fuivantles 
Côtes,  jufau'à  fept  ou  huit  lieuës  du  Cap  de  Très  Puntas.  Le  15  ,  à  huit 
heures  du  loir,  ils  mirent  en  pleine  mer;  mais  dans  la  faifon  où  l'on  étoit ,  ils 
eurent  l'occafion  de  remarquer  (d)  combien  les  Courans  [&  la  variété  conti-^i 
nuelle  des  vents]  rendent  la  navigation  difficile  &  dangereufe. 

[En  revenant  de  la  Côte  de  Mina,  la  meilleure  route  eft  à  l'Oued,  juf-Jc$» 
qu'au  Cap  de  las  Palmas ,  où  les  Courans  portent  toujours  de  ce  côté.  A 
vingt  lieuës  à  l'Eft  de  ce  Cap  on  trouve  à  fe  charger  d'Yvoire,  &  à  fe  pour- 
voir d'eau  dans  la  Rivière  de  los  Potos  qui  eft  à-peu-près  à  4  degrés  & 
Quand  on  remarque  qu'on  eft  à  la  hauteur  de  ce  Cap,  qui  eft  à  un  degré  , 
ou  un  degré  &  demi ,  il  faut  tirer  à  l'Oueft  ,  &  à  l'Oueft  quart  au  Nord , 
ju/qu'à  ce  qu'on  foit  à  3  degrés  ;  alors  on  doit  faire  voile  à  l'Oucft-Nord-Oueft, 
&  au  Nord-Oueft  quart  à  l'Oueft  ,  jufqu'àu  6«.  degré  ;  après  on  continue  au 
Nord-Oueft.    A  cette  hauteur  ils  rencontrèrent  les  vents  de  Nord ,  &  autant 
qu'ils  en  purent  juger  les  Courans  portoient  au  Nord-Nord-Oueft.  Entre 
lë  Cap  de  Monte,  &  le  Cap-Verd  ,  les  Courans  font  fort  grands  ,  &  peu- 
vent aifément  tromper. 
Le  22  d'Avril,  ils  furent  à  8  degrés  ;  &  firent  route  au  Nord-Oueft, 

Eft  ,  juiqu'au 
Minutes  plus 
juefois  à  l'Eft- 

Sud-Eft;  &  ils  reconnurent  que  les  Mes  du  Cap-Verd,  étoient  à  48  lieuës, 
à  l'Eft-Sud-Eft.  Au  20  &  21  degré  ils  eurent  le  vent  plus  à  l'Eft  tirant  au 
Sud ,  &  ainfi  ils  firent  voile  au  Nord-Oueft  ,  &  au  Nord-Nord-Oueft  ,  & 
quelquefois  au  Nord  quart  à  l'Oueft,  &  au  Nord,  jufqu'à  ce  qu'ils  vinrent  au 
31  degré.  Là  ils  reconnurent  qu'ils  étoient  à  cent  quatre  vingt  lieuës  Sud- 
Oueft  quart  au  Sud  de  rifle  de  los  Flores  ;  &  ayant  le  vent  Sud-Sud-Eft  ,  ils 
dirigèrent  leur  courfe  au  Nord-Eft. 

A  23  degrés  ils  eurent  le  vent  de  Sud  &  de  Sud-Oueft,  &  ils  gouvernè- 
rent au  Nord-Nord-Eft  jufqu'àu  40  degré;  après  quoi  le  vent  étant  au  Sud- 
Oueft,  ils  portèrent  au  Nord-Eft,  ils  étoient  alors  17  lieuës  à  l'Oueft  de  Ylûe 
de  los  Flores.  Au 


(0  Ici  commence  la  2*.  Section  de  l'Ori- 
ginal. R.  d.  F.. 

(  d)  „  L' Auteur  de  la  ReIation,entre  ici  dans 
»  un  grand  détail  d'obfervations  qui  ne  con- 
„  viennent  ahfolument  qu'aux  gens  de  Mer  „. 
C  efl-lâ  une  remarque  du  Traducteur  ,  qui  en 
coaftqucncc  a  fupprùné  tout  ce  détail.  Mai* 


comme  les  gens  de  Mer  feront  peut-être  plus 
ufage  de  ce  Recueil ,  que  la  plupart  des  autres 
Lecteurs ,  nous  avons  cru  devoir  fuppléer  à  ce 
qui  a  été  omis  dans  cette  Traduction  en  ren- 
dant fidèlement  ce  qui  fe  trouve  dans  l'Origi- 
R.  d.  K. 
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Au  41  degré  le  vent  fut  Nord-Efl,  &  ils  coururent  au  Nord-Oueft.  En-  Lot. 
fuite  il  fe  mit  à  l'Oueft-Nord-Oucft ,  &  à  l'Oueft  ;  &  quand  ils  furent  au  1555. 
42  degré  ,  ils  dirigèrent  leur  courfe  Eft-Nord-Eft.    JL'Ifle  de  Corvo  étoit, 
fuivant  leur  cftime,  à  35  lieuè's  d'eux  Sud  quart  à  l'Oueft. 

Le  24  de  Mai,  ils  tinrent  confeil  avec  Jean  Rafe.  Celui-ci  crut  que  le 
meilleur  étoit  de  faire  route  au  Nord-Eft  ,  &  il  jugea  qu'ils  étoient  à  25 
lieues  à  l'Eft  de  l'Ifle  de  los  Flores,  au  39  degré  &  demi. 

Le  4  Septembre  étant  à  9  degrés  ,  ils  avoient  perdu  de  vûe  l'Etoile  du 
Nord.  Au  45e,  la  variation  de  l'Aiguille  aimantée  avoit  été  de  8  degrés 
à  l'Oueft,  au  40,  elle  avoit  été  de  15;  &de  5  au  30^.  degré  &  demi.] 

Avant  que  d'arriver  au  Cap  de  Très  Puntas,  on  avoit  envoyé  la  PinaflTe 
au  long  de  la  Côte  ,  pour  achever  de  vendre  quelques  merceries  qui  ref- 
i£  toîent.  Les  Nègres ,  [d'un  lieu  qui  n'eft  pas  nommé ,]  offrirent  aux  Anglois 
de  les  conduire  dans  un  lieu  où  ils  trouveroient  de  1  or  en  abondance  ,  [& 
d'où  un  des  VauTeaux ,  qui  avoient  fait  le  premier  Voyage ,  en  avoit  empor- 
té une  quantité  considérable.]    Mais  la  vûe  d'un  Brigantin  Portugais ,  qui 
>h  croifoit  fur  cette  Côte ,  [leur  fit  prendre  le  parti  de  rejoindre  promptement 
J3*les  deux  VauTeaux.]  [Cependant  Martin  étant  defeendu  à  terre,  avec  le  con- 
fentement  de  quelques-uns  des  Commiflionaircs  qui  étoient  dans  la  Pinafle,il 
alla  à  Somma ,  ou  Samua;  &  Jean  Berin  fut  envoyé  dans  un  autre  endroit. 

Le  Journal  du  Pilote  finit  en  cet  endroit  &  Mr.  Eden  ajoûte  quelques 
particularités  fur  le  pays ,  fes  habitans ,  &  les  marchandifes  qu'on  en  appor- 
te; ce  qu'il  dit  eft  tiré  en  partie  de  Ptolomée,  de  Gemma  Frifius&  d'autres 
Géographes,  &  en  partie  des  relations  de  ceux  qui  avoient  fait  le  voyage: 
nous  n'inférerons  ici  qu'un -extrait  de  ces  dernières.] 

Il  paroîtra  for^  étrange,  qu'après  avoir  fait,  en  fept  femaines,  levoya-  Autres  obfer- 
ge  d'Angleterre  en  Guinée ,  on  employa  cinq  mois  entiers  pouf  le  retour,  varions  fur  <* 
Le  mal  fut  attribué  à  la  force  du  vent ,  qui  étoit  continuellement  à  l'Eft ,  voyage, 
fur-tout  vers  le  Cap-Verd.  De  forte  qu'on  fut  obligé  de  faire  un  tour  im- 
menfè  pour  trouver  un  vent  Oueft,  dont  on  avoit  befoin.  On  perdit, dans 
tout  le  cours  du  voyage,  vingt-quatre  hommes,  auxquels  on  avoit fubftitué, 
pour  la  manœuvre,  des  Efclaves  Nègres  d'une  très-belle  taille,  &  qui  s'ac- 
commodèrent fort  bien  de  l'air  &  des  alimens  de  l'Europe.  Auffi  l'Auteur 
établit-il  pour  principe,  que  les  habitans  naturels  des  Pays  chauds  fe  font 
plus  facilement  au  froid ,  que  ceux  des  Pays  froids  à  l'excès  de  la  chaleur  ; 
&,  quand  l'expérience  ne  le  prouverait  pas,  il  fuffit,  dit-il,  pour  fe  le  per- 
fuader,  de  faire  réflexion  que  la  chaleur  exceflîve  diffipe  l'humide  radical, & 
que  le  froid  au  contraire  le  reflerre  &  le  conferve.  Mais  ce  qui  eft  plus  fur- 
prenant,  c'eft  qu'au-lieu  qu'en  Afrique,  fous  la  ligne,  &  dans  les  Régions 
voifines ,  l'air  eft  d'une  chaleur  extrême  ,  &  les  peuples  fort  noirs  ,  avec 
des  cheveux  courts  &  frifées ,  qui  reffemblent  à  de  la  laine  ;  au  contraire  , 
dans  les  Pays  de  l'Amérique  dont  la  fituation  eft  la  même ,  l'air  eft  tempéré, 
&  les  habitans  ne  font  qu'olivâtres  ,  avec  des  cheveux  plats  &  fort  longs. 
J3*[La  caufe  de  cette  variété  eft  expliquée  dans  divers  endroits  des  Déca» 
des  (e).l 

La 

«>  (  e  )  Ce  font  apparemment  les  D«icadcs  de    te  &  publiée  par  Edra. 
JPUrre  Martyr}  dont  une  partie  a  été  tradui- 
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La  petite  Flotte  Angîoife  rapporta ,  au  Port  de  Londres,  plus  de  quatre 
cens  livres  pefant  d'or,  à  vingt- Jeux  carats  ;  trente-fix  barils  de  poivre  de 
Guinée ,  &  deux  cens  cinquante  dents  d'éïcphans  de  différentes  gran- 
deurs. Eden  rend  témoignage  qu'il  en  melura  plufieurs  ,  auxquelles  il 
trouva  neuf  pieds  (/)  de  longueur.  D'autres  avoient  l'épailTeur  de  la  cuilTc  d'un 
homme  ,  &  quelques-unes  pefoient  quatre-vingt-dix  livres.  On  prétend  qu'il 
s'en  trouve  en  Afrique,  qui  pètent  julqu'à  cent  vingt-cinq  livres.  Il  y  en  a- 
voit  d'une  autre  forte;  c'étoient  des  dents  déjeunes  éléphans,  d'un ,  de  deux 
&  de  trois  ans ,  dont  les  unes  avoient  un  pied  &  demi  de  longueur ,  d'autres 
deux  pieds,  fuivant  l'âge  de  l'animal.  Les  plus  grofles  dents  de  I  éléphant 
croiffent  à  la  mâchoire  d'en-haut,  &  non  à  celle  d'en-bas  comme  Ja  plupart 
des  Peintres  les  repréfentent. 

Les  Voyageurs  Anglois  rapportèrent  auflî  de  Guinée  la  tête  entière  d'un 
éléphant,  que  M.  Eden  vit  chez  un  Marchand  nommé  le  Chevalier  Juddes. 
Elle  étoit  fi  groflê  que  les  os  feuls  &  le  crâne ,  fans  y  comprendre  les  dents , 
pefoient  environ  deux  cens  livres  ;  de  farte  qu'au  jugement  de  l'Auteur ,  elle 
en  auroit  dû  pefer  cinq  cens  dans  la  totalité  de  fes  parties  (g). 

[Les  remarques  que  le  Capitaine  Lok  fit  fur  les  qualités  du  Pays  &  fur  ies»£ 
habitans  ne  méritent  pas  d  être  ici  fort  étendues.]  Les  Nègres ,  dit-il ,  pojje- 
dent  une  grande  paitic  de  Ufr'tqite.  [Cette  obfervaticn  pouvoit  alors  être  forttj» 
nouvelle  en  Angletere.]  Ils  s'étendent ,  ajoute-t'il,  juiqu'à  l'Océan  du  côté 
de  l'Oucft;  &  du  côté  du  Sud,  jufqu'au  Fleuve  Nigritis,  ou  Niger ,  qui  s'ac- 
croît &  diminue  dans  les  mèmes-tems  que  le  Nil ,  &  qui  produit  les  mêmes 
efpèces  d'animaux ,  tels  que  des  crocodiles.  M.  Eden  s'imagine  que  l'Auteur 
parle  ici  de  la  rivière  du  Sénégal,  que  les  Portugais  appellent  Sanaga  (b), 
d'autant  plus  que  ce  qu'il  rapporte  des  habitans  s'accorue  a^ec  d'autres  témoi- 
gnages. D'un  côté  de  la  rivière,  ils  font ,  dit-ii ,  grands  &  noirs;  de  l'autre, 
ils  font  bruns  &  petits. 

Pendant  la  nuit,  il  arrive  fouvent,  dans  ces  régions,  que  la  Lune  Ci) 
répand  une  chaleur  fcnfible,  [&  qui  vient  d'elle  fi  directement  qu'on  ne  peuttj 
s'y  méprendre.]  On  connoît  li  bien ,  aujourd-hui,  ces  eîpéces  de  jets-deau 
qui  fe  iorment  quelquefois  dans  ces  Mers,  &  qui  peuvent  foulever  un  VahTeau 
jufqu'à  le  mettre  en  danger,  qu'il  feroit  inutile  de  s'arrêter  ici  à  cette  ob- 
fervation.  Ils  étoient  connus  d'Ariftote  ,  qui  les  attribuoit  à  l'attracîion  de  la 
Lune.  Mais  à  l'occafion de  ce  Phénomène,  l'Auteur  raconte,  d'après  Richard 
Cbancellor ,  qui  le  tenoit  de  Sébaftien  Cabot ,  que  vers  la  Côte  du  Bréfil ,  Ca- 
bot avoit  été  enlevé ,  dans  fon  Bâtiment ,  par  une  de  ces  colonnes  d'eau ,  & 
jetté  afiez  loin  dans  les  terres.  Les 


(/)  A,\g\.  ncuflîmpanr.  R.  d.  E. 

{g)  l.e  Traducteur  a  omis  ici  une  deferip- 
tion  de  l'Eléphant ,  qui  Te  trouve  d  iras  l'Ori- 
ginal; apparemment  parce  qu'il  fe  propofe  de 
la  mettre  dans  le  Volume, deltiné  à  traiter  de 
trililii>ire  naturelle  des  pays,  dont  il  clt  parle 
dans  ce  Recueil;  s'il  l'oublie, nous  aurons  foin 
d'y  t'uppicer  ;  6.  le  Lecteur  clt  prié  de  fe  rellUi- 
A  cnir  que  nous  en  ferons  de  même  à  l'égard  de 
toutes  les  autres  omiflr  >ns  dee\ttecfpéee,que 
nous  pourrons  lui  fane  remarquer  dam  la  luite. 
R.  d.  E. 


I>(i0  D'autres  fuppofent  que  la.  rivière  de 
Gambia  clt  la  même  que  le  Niger ,  ou  du  moins 
qu'elle  en  cil  une  branche,  mais  fuivant  toute 
apparence  ce  lbnt  des  rivières  différences. 
<à\»)  L'Auteur  fcuib'.e  croire  que  les  Planet- 
tes  font  des  globes  de  feu,  comme  les  Etoiles 
fixes,  &  pour  appuyer  fon  fcnrinienr  il  cite  Pli- 
ne et  ces  Paroles  du  Pf.  CXXi.  6.  le  Soleil  ne 
brùiera  (ô:tis  ptnJant  le  jour,  ni  la  Lune  pen- 
Ane  r  i  nuit.  Peri'onne  n  'ignore  le  cas  qu'il  faut 
faire  de  cette  opinion. 
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Les  propriétés  &  les  ufages  de  la  Guinée  s'attirèrent  auflî  l'attention  des 
^Marchands  Anglois.  [Lok  raconte  que]  les  Princes  fe  piquent  la  peau  &  la 
font  élever  en  diverfes  figures ,  qui  lui  donnent  affez  de  reflemblance  à  nos 
damas  à  fleurs.  Quoiqu'ils  foient  nuds ,  les  principaux ,  &  fur-tout  les  fem- 
mes ,  font  fi  chargés  de  colliers ,  de  bracelets  ,  de  plaques  ,  &  de  chaînes , 
d'or,  de  cuivre  &  d'yvoire,  que  ces  ornemens  leur  couvrent  une  grande 
partie  du  corps.  Eden  avoit  un  de  ces  bracelets  d'yvoire ,  qui  pefoit  trente- 
huit  onces.  Il  étoit  d'une  feule  pièce  ,  &  travaillé  aflez  curieufement ,  avec 
un  trou ,  creufé  au  milieu  pour  y  pafler  la  main.  Quelques  Nègres ,  en  por- 
tent ,  aux  deux  jambes ,  de  fi  pelans  qu'ils  en  font  gênés  dans  leur  marche. 
Entre  plufieurs  inftrumcns  d'or ,  que  les  Anglois  reçurent  d'eux  en  échange , 
il  y  avoit  des  chaînes  &  des  colliers  pour  des  chiens.  Leur  manière  de  com- 
mercer eft  prompte  &  fidèle.  Ils  ont  des  mefures  &  des  poids  pour  les  mar- 
chandifes  qui  en  demandent.  La  politcfle,  ou  du  moins  la  douceur,  eft  finé- 
ceflaire  avec  des  peuples  fi  barbares,  que  s'ils  s'apperçoivent  qu'on  en  man- 
que, ils  refurent  toutes  les  offres  de  commerce.  Un  Anglois  prit  un  jour,  fans 
leur  permilîion,  une  civette,  dont  il  ne  s'imaginoit  point  qu'ils  filTent  beau- 
coup de  cas  ,  fe  perfuadant  encore  moins  qu'une  incivilité ,  ou  ,  fi  l'on  veut , 
une  violence  commife  dans  un  Canton  pût  nuire  au  commerce  dans  un  autre 
endroit.  Mais  quoiqu'on  n'eût  pas  perdu  de  tems  pour  fe  rendru  dans  un  au- 
tre Port  afllz  éloigné ,  on  y  trouva  déjà  les  Nègres  informés  de  cette  inju- 
re. Ils  refufèrent  conftamment  d'envoyer  leurs  marchandifes  au  bord  de  la 
Xr*mer,  jufqu'à  ce  que  roffenfeur  eût  reftitué  la  civette ,  [ou  payé  fa  valeur.] 

Leurs  maifons  font  compofées  de  quatre  piliers  ou  de  quatre  troncs  d'ar- 
bres ,  couverts  de  branches.  Ils  ne  fe  nourriflent  communément  que  de  raci- 
nes &  de  poiflbns.  Leur  mer  eft  fi  féconde  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  beau- 
coup d'habileté  pour  la  pêche.  Le  pohTon  volant  s'y  trouve  comme  dans  les 
Indes  Occidentales.  Quelques  Anglois  ayant  entrepris  de  faler  du  poiflbn  de 
h  Côte,  eurent  l'occafion  de  faire  une  autre  remarque;  ils  trouvèrent  qu'il' 
ne  prenoit  point  le  fel.  Cependant  l'Auteur  aflure ,  qu'ayant  fait  la  même 
épreuve ,  H  s'en  trouva  qui  le  prenoit  pour  huit  ou  dix  jours.  Mais  ce  qui 
paroîtra  plus  admirable,  c'eft  que  le  poiflbn  (k)  qu'on  avoit  apporté  d'Euro- 
pe, fe  corrompit  à  mefure  qu'on  arjprochoit  de  cette  Côte;  &  qu'au  retour , 
il  redevint  fort  bon ,  lorfquon  arriva  dans  les  climats  tempérés. 

Le  pain  du  même  Pays  eft  d'aflez  bon  froment,  car  on  peut  donner  ce 
nom  à  leur  bled ,  qui  eft  rond  comme  nos  pois  ,  mais  blanc  &  brillant ,  com- 
me les  perles  qui  ont  perdu  leur  luftre.  L'épi  eft  long  deux  fois  comme  la 
Xî^main ,  oc  n'a  pas  moins  de  cinq  pouces  de  grofleur,  [Il  eft  renfermé  entre 
trois  feuilles  ,  plus  longues  que  lui  y  &  larges  de  deux  pouces.]  Le  tuyau 
eft  de  la  groflfeur  du  petit  doigt.  Leur  manière  de  le  préparer  eft  fort  bizar- 
re. Ils  écrarent  avec  les  mains ,  entre  deux  pierres ,  autant  de  bled  qu'ils 
croyent  en  avoir  befoin  pour  leur  famille,  &  l'ayant  ainfi  réduit  en  farine, 
ils  en  font  une  pâte  fort  mince,  qu'il  mettent  cuire  au  Soleil.  Toute  la  fub- 
ftance  de  ce  bled ,  tourne  prefqu'entièrement  en  farine ,  fans  qu'il  refte  de 
fon.  M.  Eden  compta  dans  un  leul  épi ,  deux  cens  foixante  grains.  Leur  boif- 
fan  eft  de  l'eau  ,  ou  le  jus  qui  diftile  des  branches  coupées  de  leurs  ftériles 

Palmiers 

C*)  A.gl.  la  viande.  R.  d  E. 
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Palmiers,  [car  ces  arbres  ne  portent  là  aucun  fruit.]  Ils  fufpendent  le  foiriii 
fous  ces  branches  de  grandes  gourdes  pour  recevoir  la  liqueur  qui  diftile  pen- 
dant la  nuit.  Le  goûtenefl  doux&  agréable.  Ils  ontaufli  des  fèves  auffigrof- 
fes  que  des  châtaignes,  &  fort  dures,  qui  font  couvertes  d'écaillés,  au  lieu 
de  coiTes. 

Lorsque  les  trois  Bâtimens  Anglois  arrivèrent  au  Port  de  Londres,  on 
trouva  les  quilles  toutes  couvertes  de  certains  coquillages  longs  de  deux  pou- 
ces, &  aflëz  gros  pour  y  faire  entrer  le  doigt.  Plulieurs  Matelots  aflurèrent , 
mais  avec  peu  de  vrai-femblance ,  que  d'une  certaine  fubftance  glaireufe  qui 
fe  trouve  dans  ces  coquilles ,  fe  formoient  les  oifeaux  de  mer ,  qu'on  appel- 
le Barnaquts.  On  a  vû  quelquefois  des  coquilles  de  la  même  efpèce,  mais  qui 
n'ont  qu'un  quart  de  cette  longueur,  attachées  aux  vaiffeaux  qui  reviennent 
d'Irlande.  L'Auteur  remarque  encore  que  les  trois  Bâtimens  étoient  mangés 
en  plufteurs  endroits  par  des  vers  qui  s'appellent  Brotnas  &  Briffas ,  &  qui  le 
eliliant  entre  les  planches,  les  dévorent  entièrement,  fans  altérer  la  fuper- 
ficie.  [Il  efl  parlé  de  ces  Vers  dans  les  Décades.]  <tf 


Table  des  latitudes  obfervées  dans  ce  voyage. 


Deg.  Min. 

Madère,  pointe  de  N.  N.  E.  32  o 

Ifle  de  Palma  28  o 

Ténériffc  27  30 

Grande  Canarie   .    .    .    .27  30 

[Les  deux  Ifles   ....  22  20] 


Cap  de  las  Barbas  . 
Cap  Menfurado  .  . 
Rivière  Sefto.  .  . 
Cap  de  las  Palmas  . 
Rivière  de  los  Portos 


Deg.  Min. 
22  30 

6  o 


Latitude , 


Variations  de  l'Aiguille  aimantée. 

45     o  Variation 
40  o 

30  3° 


5  40 
4  20 

4  4o«" 


8    o  Oueft 
15  o 
5  o 


CHAPITRE  IV. 

Premier  Voyage  de  Guillaume  Towtfon  à  la  Côte  de  Guinée,  en  1555.  (a). 

f.  L 

[T  A  crainte  des  Portugais ,  ou  la  difficulté  des  préparatifs ,  arrêtoic  en-  »f* 
JLw  core  les  Marchands  d'Angleterre ,  puifqu'on  ne  trouve  point  d'autre 
voyage  au  Sud  en  1 555,  que  celui  du  Capitaine  Towtfon.]    11  partit  de  New- 
porc 

("«)  Ce  Voyage  e(l  tiré  de  la  collection    le  co-^efrurer  par  divers  paflages  de  ce  Jour- 
d'Hickluyt.    Il  [paroît  qu'il]  fut  écrit  par  iexjnal;  i.-.  :  celui-ci  cft  le  premier  qu'il  fit 
Capitaine  même,  [qui  avoit  déjà  fait  le  mi-^tac  Capitaine,  ou  principal  Directeur], 
nw  voyage  l'année  précédente;  comme  on  peut 
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port  Ilaven  dans  l'Ifle  de  Wight,  le  lundi  30  de  Septembre,  avec  deux  ex- 
cellens  Vaifleaux,  le  llart  &  le  Hind ,  dont  les  Pilotes  fe  nommoient  John 
Ralpb  &  William  Carter.  Le  projet  du  voyage  étoît  d'aller  commercer  aux 
t£  environs  de  la  rivière  Sefto  ;  &  Towtibn ,  [qui  avoit  accompagné  l'année 
précédente  le  Capitaine  Lok  en  qualité  de  fimple  partager ,  fe  promettoit  beau- 
coup de  fruit  de  fon  expérience.]  Il  eut  d'abord  à  .combattre  les  vents ,  qui 
lui  rirent  employer  plus  d'un  mois  à  gagner  Darmouth.  Enfin  il  y  remit  à  la 
voile  le  20  dOclobre,  &  portant  au  Sud-Oueft,  il  fe  trouva  le  troifiémejour 
de  Novembre  à  la  vOe  de  furto  Santo,  .petite  Me  à  trente-trois  degrés  de  la- 
titude ,  qui  cil  pofieûée  par  les  Portugais.  Elle  -n'a  que  trois  lieues  de 
long  fur  une  de  largeur.  En  venant  du  Nord-Nord-Oueft,  elle  a  l'apparence 
de  deux  petites  montagnes ,  qui  font  près  l'une  de  l'autre  ,  Le  côté  de  l'Eft , 
eftunc  terre  haute,  féparée  de  l'autre  partie  par  une  vallée.  Porto Santo  n'eft 
qu'à  douze  lieuës  de  Madère. 

Il  n'arriva  rien  de  plus  remarquable  jufqu'au  huit  (b)y  qu'un  calme  qui  re- 
tarda la  navigation  de  deux  jours.  Après  avoir  pafTé  les  Ifles  Canaries  entre 
Paima  &  Gomera  ;  on  vit  l'Ifle  de  ^*i»r ,  qui  efl:  à  treize  lieuè's  au  Sud  des 
autres.  La  nécelfité  de  porter  le  plus  prés  du  vent  qu'il  étoit  poffible ,  fit 
prendre  au  Sud-Eft,  pour  gagner  la  Cote  de  Barbarie.  Le  12  on  apperçut 
un  bâtiment  qu'on  prit  pour  un  Pécheur ,  &  dont  on  étoit  fort  impatient  de 
recevoir  des  informations;  mais  il  s'éleva  un  brouillard  fi  épais,  que  ne  pou- 
vant voir  leurs  propres  voiles,  les  deux  VailTeaux  Anglois  perdirent  entière- 
ment la  vûe  l'un  de  l'autre.  Ils  tirèrent  plufieurs  coups  de  canon  qui  ne  furent 
pas  même  entendus  d'un  bord  à  l'autre.  Cependant  le  Hind  tira  dans  l'après- 
midi  un  autre  coup ,  auquel  le  Hart  répondit.  Une  demie-heure  après ,  le 
brouillard  fe  dilîipa,  &  tous  deux  fe  trouvèrent  à  quatre  lieuè's  de  la  Côte 
de  Barbarie,  fur  un  fond  de  quatorze  bralfes.  Ils  jettèrent  l'ancre  dans  le 
même  lieu ,  fans  fçavoir  précisément  quel  étoit  l'endroit  de  la  Côte  qu'ils  a- 
voient  devant  eux.  Cette  terre  efl:  fi  baiTe  qu'elle  n'a  aucune  marque  qui 
puiVTe  la  faire  reconnoître.  Cependant  par  les  calculs  du  Pilote,  on  le  crut 
JC^-à  feize  ou  dix-fept  lieuës  àTEfl:  de  la  rivière  del  Oro.  [Les  Matelots  s'y  oc- 
cupèrent d'abord  à  la  pêche,  &  ils  prirent  un  grand  nombre  de  ces  PouTons 
que  les  François  appellent  Saders  &  que  les  Portugais  nomment  Pergqffes  ,  & 
les  Anglois  Brèmes  d'Eau  falée^-  Le  13  après-midi,  on  découvrit  un  Bâti- 
ment ,  qu'on  prit  pour  le  même  qui  avoit  paru  la  veille ,  &  dont  on  efpéroit 
encore  d'approcher  ;  mais  le  brouillard  recommença  aufli-tôt  avec  tant  d'é- 
paiflTeur ,  qu'il  fut  impofïible  de  le  diftinguer  long-tems. 

Le  tems  s'étant  éclairci  le  lendemain ,  on  découvrit  vers  midi  une  Cara- 
velle de  60  tonneaux ,  qui  paroiflbit  être  à  la  pêche.    Towtfon  mit  cinq  An- 
glois dans  fa  Chaloupe ,  fans  armes ,  &  fans  autre  deflein  que  de  prendre 
langue  j  mais  la  Caravelle  laùTant  couler  fes  cables  pour  faire  plus  de  dili- 
gence, 


Towtso». 

Ï555- 

Départ  de 
la  Flotte  ctfes 
vûës. 


Porto-Santo 
&  fa  litaation. 


Rencontre 
inutile  d'une 
Caravelle. 


Autres  Ca- 
ravelles oui 
prennent  la 
fuite. 


(fr)  Le  Traduftctir  omet  ici  le  deuil  du 
Journal  jufqu'au  8,  qui  eft  dans  l' Anglois,  mais 

3ui  efflftivemcnt  ne  contient  que  le  nombre 
c  lieuës  qu'on  tit  chaque  jour;  excepte  qu'il 
y  efl  dit  que  ride  de  Gomera,  cil  entre  Tc- 
nériffe  &  Palma,  à  12  lieuës  à  l'Eft  de  la  der- 
nière, &  à  8  lieuës  à  lOucft  de  la  première; 


que  ces  Iflcs  font  à  60  lieuës  de  Madère;  & 
qu'à  l'Oucfl ,  où  plutôt  fuivant  la  remarque 
des  Auteurs  de  ce  Recueil ,  a  l'Eft  de  Téné- 
riffe  ,  il  y  a  trois  autres  lflcs  nommées  la 
Grande  Canarie ,  Forte  Ftntura,  Si  Lanccrrttt. 
R.  d.  E. 
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Towtiok.  gence,  abandonna  fes  ancres  &  prit  la  fuite.    On  la  joignit  en  moins  d'une 
1  555'     heure.    Elle  portoit  quinze  hommes,  à  qui  l'on  ne  fit  point  d'autre  mal  que 
de  leur  prendre  quelques  provifions  de  vin  &  de  viande  fraîche ,  qui  leur  fu- 
rent payées  le  double  de  leur  valeur.    On  apprit  d'eux  que  Rio  dcl  Oro  n'é- 
On  arrive  à  toit  plus  qu'à  douze  lieuës  ,  &  l'on  remit  auîiï-tôt  à  la  voile.    Cinq  autres 

la  Cote  de  Caravelles ,  qu'on  découvrit  vers  la  Côte ,  prirent  aufli-tôt  la  fuite  à  ia  vûe 
des  VailTeaux  Anglois. 

Le  vent  fut  fi  peu  favorable  jufqu'au  feize,  qu'on  ne  fit  que  quarante 
lieues  pendant  ces  deux  jours.  Suivant  le  calcul  des  Pilotes ,  on  pafla  ce 
jour-là  le  Tropique  du  ■Cancer.  Le  dix-fept  on  fit  26  lieues  ,  prelque  toû- 
jours  à  la  vûe  de  la  Côte  de  Barbarie.  Le  18  on  en  fit  trente,  &,  fuivant 
les  Pilotes,  on  fe  trouva  au  milieu  du  jour  vis-à-vis  le  Cap  Blanco.  Le  22, 
les  Pilotes  fc  crurent  à  la  hauteur  du  Capverd.  Enfin  continuant  avec  un 
vent  médiocre,  on  arriva  le  12  de  Décembre  à  la  vûe  des  Côtes  de  Guinée. 

On  tourna  aufli-tôt  vers  la  terre,  &  vers  minuit,  on  jetta  l'ancre  à  deux 
lieuës  du  rivage,  fur  un  fond  de  18  brafies.  Towtfon  apperçut  vers  la  Cô- 
te une  lumière,  qu'il  prit  pour  celle  de  quelque  Vaificau,  &  ne  doutant 
point  que  ce  ne  fût  un  Bâtiment  Portugais,  [ou  François]  il  employa  lejcj^ 
relie  de  la  nuit  à  fe  mettre  en  état  de  combattre.  Mais  il  ne  vit  le  macin 
aucun  Vaifleau  ;  ce  qui  lui  fit  croire  que  la  lumière  étoit  venue  du  rivage. 
Dcfcription  A  deux  milles  de  fon  bord  il  remarqua  quatre  rocs  ,  un  grand  &  trois  petits. 

delà  Côte  -Quoiqu'il  eût  fait  le  même  voyage  l'année  précédente,  il  ne  reconnut  aucu- 
ne marque  qui  pût  lui  faire  juger  du  lieu  où  il  écoit;  mais  il  ne  fe  crut  point 
aflêz  avancé  pour  avoir  paué  la  rivière  Seflo.  Toute  la  Côte  ell  balte  & 
couverte  de  fort  grands  arbres ,  de  forte  qu'il  n'y  avuit  point  d'autre  régie 
que  la  latitude. 

Le  13  on  avança  Eft-Sud-Eft,  fans  s'écarter  plus  de  deux  lieuës  de  la  Côte. 
Elle  n'offroit  continuellement  que  des  bois  ,  &  de  grands  rochers  au  long  du 
rivage,  contre  lelquels  la  Mer  fe  bnfe  avec  beaucoup  d'écume,  &  tant  de 
violence ,  qu'il  n'y  a  point  de  barqfles  qui  ofent  aborder.  Par  la  hauteur  du 
Soleil  à  midi ,  on  fe  crut  à  vingt-quatre  lieuës  à  l'Eft  de  la  rivière  Sefto.  La 
Côte  paroifiant  plus  douce ,  on  jetta  l'ancre  à  deux  mille  du  rivage ,  fur  un 
fond  de  quinze  brafies.  Dans  l'après-midi,  &  le  jour  fuivant,  les  Chaloupes 
cherchèrent  de  l'eau  fraîche  au  long  de  la  Côte ,  fans  en  pouvoir  trouver 
jufqu'au  foir ,  qu'elles  vinrent  annoncer  l'embouchure  d'une  rivière. 

Le  15  on  employa  tout  le  jour  à  fonder,  en  s'approchant  du  rivage.  Tan- 
tôt on  trouvoit  Je  roc,  tantôt  un  fort  bon  fond  ,  &  jamais  moins  que  fept 
bra/Tes.  On  mouilla  l'ancre  fur  fept  brafies  &  demie  ,  derrière  les  rocs  qui 
font  à  l'embouchure  même  de  la  rivière.  Quantité  de  petits  bateaux  du  Pays, 
conduits  chacun  par  un  homme  feul ,  s'approchèrent  hardiment  de  la  Flotte. 
Rivière  de  On  donna  du  biieuit  aux  Nègres  qui  parurent  demander  quelque  chofe  ;  <& 
Saint-Vincent.  Ce  préfent ,  ou  cette  aumône ,  les  fatisfit  beaucoup. 

Cette  rivière  qui  fe  nomme  Saint  -Vincent ,  eft  à  quatre  degrés  &  demi, 
&,  fuivant  le  calcul  des  Pilotes,  huit  lieues  au  de-là  de  Scfto.  Mais  elle  efl; 
fi  difficile  à  découvrir ,  qu'on  ne  peut  la  diflinguer  d'un  demi-mille  ;  parce 
qu'ayant  vis-à-vis  d'elle  une  chaîne  de  rocs  qui  furpafle  la  largeur  de  fon  em- 
bouchure, il  faut  avancer  long-tems  entre  ces  rocs  &  le  rivage  avant  qu'on 
puuTe  l'appercevoir.   Elle  eil  d'ailleurs  fort  granue ,  &  elle  reçoit  quantité 

d'autres 
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d'autres  rivières.  L'entrée  n'en  efl:  pas  commode,  parce  que  la  Mer  eftaflez 
agitée  entre  le  rivage  &  les  rocs;  mais  lorfquc  cette  difficulté  efl  vaincue, 
on  y  efl  aulîi  tranquillement  que  dans  le  meilleur  Porc 

Ses  bords  font  habités  par  une  nombreufe  Nation  de  Nègres ,  oui  fontnuds, 
excepté  vers  le  milieu  du  corps,  où  ils  fe  couvrent  d'un  morceau  d'étoffe, 
pofé  d'une  forte  d'écorce  qui  fe  file  comme  le  chanvre.  •  Plufieurs  d'et 


com- 


1555- 

ScsIIabitini 
&  leurs  ufa- 
gts. 


eux  en  portent ,  fur  la  tête ,  une  pièce  teinte  de  diverfes  couleurs  ;  mais  la  plû- 
part  ont  la  tête  nue  comme  le  corps ,  &  les  cheveux  coupés  en  différentes 
^formes  ;  £  quelques-uns  fe  découpent  la  peau ,  de  façon ,  quelle  par  01 1  ouvragée.] 
Les  femmes  n'ayant  pas  d'autre  parure ,  il  feroit  fort  difficile  de  les  diflinguer , 
fi  elles  n'avoient  le  fein  fort  difforme  ,  &  les  mamelles  fi  longues  qu  elles 
leur  pendent  jufqu'aux  genoux. 

Dès  le  même  jour,  les  Anglois  entrèrent  dans  la  Rivière  avec  leurs  Cha- 
loupes ,  chargées  de  badins ,  de  haches ,  de  couteaux  &  d'autres  uftenciles  à 
l'ufage  de  ces  Barbares.  Us  rapportèrent  pour  eflai  deux  barils  de  poivre  (c) , 
&  deux  dents  d'élephans,  à  fort  juflc  prix.  Mais  les  Nègres,  qui  étoient  , 
déjà  fort  éxercés  au  commerce ,  n'avoient  fait  apparemment  li  bonne  compo-  <^rcs* 
fition  la  première  fois ,  que  pour  engager  les  Anglois  à  la  faire  à  leur  tour. 
Les  difficultés  devinrent  plus  grandes  les  jours  fuivans  ;  &  rejettant  la  plupart 
des  marchandifes  Angloifes ,  ils  offrirent  fi  peu  pour  celles  qu'ils  voulaient 
acheter ,  que  Towtfon  réfolut  de  chercher  une  Nation  plus  traitable.  Il  ne 
les  prévint  pas  néanmoins ,  car  ils  affectèrent  de  fe  retirer  les  premiers ,  dans 
l'efpérance  apparemment  d'être  rappellés  ;  mais  cet  artifice  leur  réuffit  mal , 
&  les  Anglois  prirent  auffi-tôc  le  parti  de  lever  l'ancre. 

5-   IL  t 


Fincffc  des 


(J)  Ils  abordèrent  deux  jours  après,  dans  un  autre  lieu,  où  ne  voyant 
naroître  perfonne  fur  le  rivage,  ils  dépendirent  hardiment  pour  obferverle 
Pays.  Us  rencontrèrent  bientôt  foixante  Nègres ,  qui  parurent  d'abord  ef- 
frayés de  les  voir ,  mais  qui  s'appercevant  qu'on  ne  cherchoit  point  à  leur 
nuire ,  devinrent  tout-d'un-coup  familiers  &  careflans.  Les  Anglois  ne  firent 
pas  difficulté  de  les  fuivre  dans  leur  Ville.  Elle  confiftoit  en  trente  ou  qua- 
rante fours ,  couverts  de  branches  &  de  feuillage.  Le  deflus  efl  ouvert  de 
tous  côtes,  &  c'eft-là  qu'ils  pafTent  le  jour  à  faire  d'alTez  jolis  ouvrages  d'é- 
corce. Mais  le  defious ,  que  l'Auteur  appelle  four ,  parce  qu'il  en  a  l'appa- 
rence, efl  le  lieu  où  ils  palfcnt  la  nuit.  Ils  forgent  aufli  des  dards  &  divers 
>£iinftrumens  de  fer;  [  mais  n'ayant  pas  l'art  de  fondre  ce  métal ,  ils  ne  peu- 
vent lui  donner  de  forme  qu'en  le  pliant  au  feu.  ]  Les  femmes  travaillent 
comme  les  hommes.  Elles  entreprirent  d'amufer  leurs  Hôtes  par  des  chan- 
fons  &  des  danfes ,  qui  ne  flattèrent  pas  beaucoup  les  Anglois.  Leurchan- 
fbn  confiftoit  dans  les  mêmes  mots ,  qu'ils  répétoient  fans  celTe.  L'Auteur 
nous  les  a  confervésj  fakcref  fakere,  bo,  bo,  fakere ,  fakere,  bo,  bo.   Il  ne 

vit 

note  (à). 

dais  10. 


Autres  Nè- 
gres, &  leur 
caractère. 


Que'qucs 
mots  de  leur 
langue. 


I>(c)  L'Auteur  donne  i  ce  poivre  le  nom  de 
grains  ;  c'eft-à-dire  Grains  de  Paradis  :  c'eft 
ainfi  que  les  Italiens  appcllèrcnt  le  Poivre  de 
Guinée,  lorsqu'ils  en  virent  pour  la  première 
/.  Part.  Kk 


fois.  Voyez  cy  devant  tag.  24-3 
(rf)  Ici  commence  la  aie.  " 
riginal.  R.  d.  £. 
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Les  Anglois 
achètent  d'eux 
«lu  poivre. 

Us  fe  que- 
jellent. 


Marée  de 
Saint-Vincent. 


Autres  re- 
marques. 


Indolence 
des  Nègres 
pour  le  tra- 
vail. 


Quelques 
mots  de  leur 
langue. 
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vit  parmi  eux  aucune  autre  forte  d'animaux  que  deux  chèvres ,  avec  quel* 
ques  poules. 

Les  Anglois  n'ayant  penfé  qu'à  làtisfaire  leur  curiofité,  retournèrent  le 
foir  à  leurs  Vaiflèaux  :  mais  le  Chef  de  la  Ville  fe  hâta  d'envoyer  à  leur 
fuite  deux  Nègres ,  qui  paroiflbient  être  à  fon  fervice ,  &  qui  portoient  deux 
petits  paniers  remplis  de  poivre.  Ils  firent  connoître  par  leurs  fignes  que  ce 
n'étoit  que  pour  la  montre,  &  que  fi  l'on  vouloit  entrer  dans  h  Rivière, 
après  qu'on  auroit  dormi ,  on  y  en  trouveroit  une  grande  abondance.  Towt- 
fon  ne  manqua  point  le  jour  fuivant  d'y  envoyer  fes  deux  Chaloupes.  Les 
Nègres ,  qui  s'attendoient  à  cette  vifite ,  s'ètoient  déjà  rendus  fur  les  bords 
avec  tout  le  poivre  qu'ils  avoient.  Mais  ils  le  tinrent  fi  cher,  qu'on  fe  con- 
tenta d'en  prendre  cinquante  livres.  Quelques  Anglois  ne  lauTèrent  point  de 
retourner  à  leur  Ville ,  où  l'un  d'entre  eux  eut  l'indifcrétion  de  prendre  une 
gourde.  Les  Nègres  offenfés,  s'armèrent  aufli-tôt  de  dards  &  de  boucliers» 
en  leur  faifant  figne  de  fe  retirer.  On  rendit  la  gourde  ;  ce  qui  n'empêcha 
point  que  les  témoignages  de  mécontentement  ne  fiuTent  continués ,  comme 
pour  faire  entendre  que  la  confiance  étoit  ruinée  par  une  action  de  cette  na- 
ture. Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  leur  chagrin  venoit  de  ce  qu'on 
n'avoit  pas  voulu  prendre  le  poivre  à  leur  prix. 

Le  vent  n'ayant  pas  permis  aux  Anglois  de  lever  l'ancre  le  même  jour  , 
ils  eurent  l'occafion  d'obferver  que  la  rivière  de  Saint- Vincent  a  fon  flux  & 
fon  reflux  dans  l'efpace  de  douze  heures ,  mais  qu'il  n'eft  pas  confidérable. 
Ils  ne  virent  pas  l'eau  remontée  de  plus  d'une  brafle  &  demie.  Aufli  loin 
que  leurs  yeux  purent  s'étendre ,  le  Pays  leur  parut  couvert  de  grands  ar- 
bres ,  qui  n'ont  point  de  reflèmblance  avec  ceux  de  l'Europe  ;  mais  qu'ils 
n'étoient  point  capables  de  diftinguer  autrement.  Il  y  a  du  côté  de  la  Mer 
une  efpèce  de  pois  dont  la  tige  eft  fi  haute  que  Towtfon  en  trouva  une  de 
27  pieds  (e)  de  longueur.  Ils  crouTent  fur  le  fable,  comme  les  arbres ,  & 
fi  proche  du  rivage ,  que  fur  une  Côte  fort  baflè,  la  Mer  les  arrofe  fouvent, 
comme  on  s'en  apperjut  aux  traces  de  l'eau.  Dans  cette  partie  de  l'Afrique , 
les  arbres  &  tous  les  autres  végétaux  font  continuellement  verds.  Le  vent 
y  eft  de  mer  pendant  le  jour ,  &  de  terre  pendant  la  nuit.  Quoique  cet  or- 
dre change  quelquefois ,  il  eft  fi  régulier  que  l'Auteur  en  marque  beaucoup 
d'étonnement. 

On  n'obferva  rien  qui  pût  faire  juger,  s'il. y  avoit  aux  environs  ,  de  l'or 
ou  d'autres  chofes  précieufes.  La  Nation  eft  fi  pareffeufe,  ou  du  moins  fi 
éloignée  des  entreprifes  pénibles ,  qu'elle  fe  borne  aux  occupations  que  j'ai 
repréfentées.  Elle  pourroit  même  recueillir  plus  de  poivre ,  fi  elle  étoit  ca- 
pable de  ce  travail  ;  mais  tout  ce  qu'elle  avoit  apporté  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière ,  n'alloit  pas  à  plus  de  trois  ou  quatre  tonneaux.  Elle  ne  fe  donne  pas 
même  la  peine  de  chafièr  ;  quoique  les  bois  ne  manquent  point  de  bétes  fau- 
ves &  d'oifeaux.  Elle  vit  de  la  pêche ,  qui  eft  un  exercice  plus  doux.  Towt- 
fon  a  confervé  quelques  mots  de  leur  langue.  Bezau ,  Bezau ,  eft  leur  falu- 
tation.  Menagate  à  faye  fignifie,  aflez  de  poivre.  Krakàn  à  faye,  afTez  de 
poules.  Zîramme  à  faye  t  en  avez- vous  alTez?  Beg  Sakk ,  donnez- moi  un 
couteau.   Beg  Konu,  donnez-moi  du  pain.   Borke,  patience,  ou  attendez. 


Kzil- 
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Koutreh ,  vous  mentez.   Diago,  Capitaine,  ou  Chef.   Ils  parlent  fort  vite  ;  Towtsojt. 

jugeant  peut-être  qu'on  a  de  la  peine  à  diftinguer  leur  articulation ,  ]     ï55  5« 
ils  répètent  plufieurs  fois  les  mêmes  mots ,  en  les  allongeant  davantage. 

Le  18,  ayant  remis  à  la  voile,  on  apperçut  en  fuivant  la  Côte  quelques 
Nègres ,  dans  de  petits  bâteaux  longs  &  étroits ,  &  l'on  apprit  par  leurs  fi- 
gnes ,  que  dans  une  rivière  voilîne ,  il  y  avoit  beaucoup  de  poivre  à  vendre. 
En  effet,  après  avoir  pafle  trois  grands  rocs,  &  cinq  petits  qui  en  cachent 
l'embouchure-,  on  apperçut  un  fort  beau  Canal  entre  deux  bords  qui  n'étoient 

Î>as  fans  verdure.  On  n'avoic  pas  fait  plus  de  vingt  lieuè's  depuis  qu'on  avoit 
evé  l'ancre.  Le  lendemain  quelques  Nègres  s'approchèrent  avec  des  mon-  Divcrfcs  N». 
très  de  poivre,  en  marquant  par  leurs  fignes  qu'il  falloit  fe  hâter.  Comme  ^îwsCùics^ 
le  fond  où  l'on  avoit  mouillé  étoit  fi  mauvais ,  que  le  Iiind  y  avoit  perdu 
une  de  fes  ancres ,  on  pafla  une  partie  du  jour  la  fonde  à  la  main.  Les  Nè- 
gres allumèrent  pendant  la  nuit  des  feux  fur  la  Côte  ,  pour  fervir  de  direc- 
tion aux  deux  VahTeaux.  On  avoit  reçu  le  même  fervice  dans  quelques  au» 
très  lieux  où  l'on  avoit  jetté  l'ancre.  Cependant  la  multitude  des  petits  rocs 
qui  étoient  prefqu'à-fleur  d'eau,  &  la  difficulté  de  trouver  un  meilleur  fond 
pour  l'ancrage ,  fit  prendre  le  parti  de  pafTer  fans  avoir  accepté  l'offre  des 
Nègres. 

G  n  continua  de  naviguer  jufqu'au  23 ,  au  long  d'une  Côte  bordée  de  rochers ,  Pointe  da» 
&  l'on  doubla  le  même  jour  la  pointe  dos  Palntas.  La  partie  occidentale  de  Parias- 
ce  Cap  a  vis-à-vis  d'elle  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  à  deux  ou  trois  lieues 
dans  la  Mer  ;  mais  la  Côte  orientale ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  l'autre ,  préfen- 
te une  perfpective  fort  agréable  ;  &  deux  ou  trois  lieuè's  au  de-là  ,  la  Côte 
s'enfonce  en  forme  de  Baye.  Comme  cet  enfoncement  relTemble  afTez  à 
Pembouchure  d'un  Rivière ,  on  prit  le  parti  d'y  jetter  l'ancre ,  à  l'entrée  de 
la  nuit,  dans  la  crainte  de  manquer  la  Rivière ,  où  l'on  avoit  eu  l'année 
précédente  une  fi  grande  quantité  de  dents  d'éléphans. 

Entre  le  Cap  de  Palmas ,  qui  eft  à  quatre  degrés  &  demi,  &  la  riviè»  OùTonceflc 
re  de  Sefto,  le  poivre  eft  en  abondance;  mais  il  ne  s'en  trouve  pas  quand  on  de.*">uv«  du 
a  pafTé  le  Cap.  4  POIVrc- 

On  fit  ce  jour-là  feize  lieuè's,  &  l'on  remarqua  pendant  la  nuit  ,  que  la 
marée ,  qui  couloit  jufqu'alors  à  l'Oueft  ,  prend  fon  cours  ,  après  le  Cap  , 
vers  l'Eft.    Le  24,  étant  à  la  voile,  vers  huit  heures  du  matin,  on  rencon»   Rencontre  de 
tra  de  petits"  bateaux  de  Nègres ,  qui  portoient  des  œufs  mous  &  fans  écail-  2jJ?renï  ^ 
les.   Les  Nègres  firent  figne  que  dans  leur  Canton,  ils  avoient  de  l'eau  fraî-  *  ' 
che  &  des  chèvres.   Le  Capitaine  croyant  qu'ils  étoient  à  l'embouchure  de 
la  Rivière,  fit  jetter  l'ancre,  &  mit  dans  la  Chaloupe  un  Matelot  quilacon* 
noiflbit,  avec  ordre  de  les  fuivre  :  mais  le  Matelot  jugea  que  ce  n'étoitpas 
celle  qu'on  cherchoit.   La  Chaloupe  étant  revenue,  fut  renvoyée  à  rames  & 
à  voile ,  pour  continuer  les  recherches  au  long  de  la  Côte.   Elle  revint  en- 
core, &  ceux  qui  la  conduifoient  alTurèrent  qu'il  ne  s'y  trouvoit  pas  de  riviè- 
re. Enfin  le  Capitaine  impatient,  defeendit  lui-même  dans  la  Chaloupe,  & 
«'étant  fait  conduire  à  la  Rivière  où  les  Nègres  étoient  entrés ,  il  la  recon- 
nut pour  celle  qu'il  défiroit  (/)  &  dont  le  Matelot  avoit  oublié  la  fituation 

de» 

O  (/)  Il  fcmbtc  que  cette  rivière  doit  être    celle  de  Sm  Pedro,  &  que  le  Village  oîihabf- 
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depuis  l'année  précédente.  L'agitation  extraordinaire  des  flots ,  en  rendit  ren- 
trée difficile.  Mais  aufli-tôt  qu'on  fût  entre  les  rives ,  plulieurs  Nègres  fe 
préfentérent  dans  leurs  bateaux ,  avec  des  dents  d'éléphans.  On  les  acheta 
fur  le  champ ,  tandis  que  d'autres  Nègres  en  montroient  encore  fur  le  riva- 
ge, &  faifoient  entendre  par  leurs  lignes  ,  que  le  lendemain  ils  en  auroient 
beaucoup  plus. 

Towtson  fit  quelques  petits  préfens  à  deux  de  leurs  Chefs  ;  &  remet- 
tant fes  efpérances  au  lendemain ,  il  envoya  fa  Chaloupe  dans  un  autre  lieu , 
où  quelques  bateaux  venus  du  rivage ,  lui  avoient  fait  ligne  qu'on  trouveroit 
de  l'eau  fraîche  &  des  dents  d'éléphans.  Les  gens  de  la  Chaloupe  étant  dé- 
barqués dans  ce  lieu ,  y  trouvèrent  une  Ville  fans  rivière  ;  mais  tous  les  Ha- 
bitans  s'empreffèrent  de  leur  apporter  de  l'eau  fraîche,  Ils  leur  montrèrent 
aufli  une  dent  d'éléphant;  &,  par  leurs  fignes,ils  leur  en  firent elpérer d'au- 
tres pour  le  jour  fui  van  t. 

Les  Cartes  placent  la  Rivière  où  l'on  étoit  entré,  à  treize  lieuës  du  Cap 
de  Palmas.  Elle  a ,  vers  l'Oued ,  un  roc  qui  n'eft  pas  à  moins  d'une  lieue 
dans  la  Mer,  &  une  pointe  qui  part  de  fa  propre  rive,  fur  laquelle  on  décou- 
vre d'alTez  loin  cinq  grands  arbres.  Malgré  ces  marques ,  il  faut  être  à  fon 
embouchure  pour  1  appercevoir.  Elle  a  de  chaque  côté,  mais  à  quelque  dif- 
tance  de  fcs  bords,  une  petite  Ville,-  qui  n'a  aucune  dépendance  de  l'autre, 
&  qui  eft  gouvernée  par  fon  propre  Capitaine.  Ces  deux  Villes  nefont  qu'à 
deux  milles  l'une  de  l'autre ,  &  c  étoit  à  la  féconde  que  Towtfon  ,  fans  la 
connoître,  avoit  envoyé  fa  Chaloupe.  A  trois  ou  quatre  lieuës  de  la  Cote, 
il  fe  trouve  quantité  de  Palmiers ,  dont  les  Nègres  font  leur  vin  ,  [qui  n'efl)^ 
autre  chofe  que  le  fuc  qui  découle  par  une  incifion  qu'ils  font  à  l'écorce,& 
qu'ils  reçoivent  dans  des  bouteilles.]  On  diftingue  aifément  ces  arbres  à  deux 
lieuës  du  rivage,  parce  qu'ils  font  d'une  hauteur  fingulière;  fur-tout  celui  du 
centre ,  qui  furpalîe  les  autres  de  toute  la  tête.  On  fçait  que  les  palmiers 
font  fans  branches  jufqu'au  fommet,  qui  eft  compofé  d'une  touffe  de  feuilles; 
&  cette  forme  fert  à  les  faire  découvrir  de  plus  loin  que  d'autres  arbres ,  qu'on 
fuppoferoit  de  la  même  hauteur. 

D  u  Cap  de  Las  Palmas ,  au  Cap  Très  Pumas ,  il  y  a  cent  lieuës ,  &  du  Cap 
Très  Puntas  au  Port  où  l'on  fe  propofoit  de  vendre  les  étoffes,  il  y  enaqua* 
rante.  Towtfon  crut  s'appercevoir  que  le  langage  de  ce  Heu  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celui  dont  j'ai  rapporté  quelques  mots  ;  mais  les  Nègres  font 
de  plus  belle  taille  &  plus  civilifés,  quoique  leur  parure  foit  à  peu  près  la 
même;  [ils  font  paffionnés  pour  les  Manilles  &  les  Margritins  ;  &  ils  cfti-Jtf» 
ment  peu  les  autres  Marchandifes]  Il  en  vint  l'après-midi  de  deux  Villes  dif- 
férentes ,  avec  des  dents  d'éléphans.  Après  avoir  fait  jurer  le  Capitaine  An- 
glois par  l'eau  de  la  Mer ,  qu'il  ne  leur  feroit  aucun  mal ,  ils  montèrent  har- 
diment fur  fon  VaifTeau.  On  leur  préfenta  de  la  viande  qu'ils  mangèrent  avi- 
dement. De  quatorze  dents  qu'il  vendirent  y  dix  étoient  peu  confidérables 
pour  la  grandeur;  mais  en  fe  retirant,  ils  firent  entendre  qu'il  falloit  aller  le 
jour  fuivant  à  leurs  Villes.  Comme  elles  nétoient  qu'à  trois  milles  ,  Towt- 
fon, pour  ménager  le  terns,  envoya  quelques-uns  de  fcs  gens  à  l'une ,  tan- 
dis 

toient  «s  Nègres ,  efl  celui  de  Tabo.   L'an-    omettant  fouvent  les  noms  des  lieux  où  l'on 
Mur  de  ce  journal  a  fait  une  grande  faute  en  aborda. 
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dis  qu'il  fe  rendit  lui-même  à  l'autre.  On  rapporta  vingt  dents  de  ces  deux 
endroits.  Mais  pendant  l'abfence  de  Towdbn ,  d'autres  Nègres  en  apportè- 
rent dix  au  Lieutenant ,  avec  une  petite  chèvre  &  quelques  poules.  Enfin  » 
levant  l'ancre ,  on  fe  remit  à  fuivre  la  Côte. 

J.  II  L 

(g)  Le  vent  changea  le  28,  &  força  les  deux  Vaifleaux  de  prendre  le 
large,  pendant  deux  jours.  Enfuite  changeant  encore ,  il  les  rapprocha  de  la 
Côte,  fans  qu'ils  euflent  fait  plus  de  quatre  lieuè's  dans  l'efpace  de  quarante- 
huit  heures.  On  découvrit ,  à  l'Eft  &  à  l'Oueft ,  des  monts  rouges ,  fur  lef- 
quels  on  diftinguoit  quelques  arbres  ;  mais  on  ne  put  juger  de  ce  qui  don- 
noit  cette  couleur  au  fable  ou  à  la  terre.  Le  Pays  paroiîfant  trop  délcrt  pour 
donner  la  curiofitéde  s'y  arrêter,  on  fit  douze  lieuè's  pendant  le  relie  du  jour, 
&  l'on  fit  une  remarque  qui  s'accorde  avec  toutes  les  Relations  de  ceux  qui 
ont  fait  le  même  voyage  ;  c'eft  que  depuis  ce  lieu ,  c'eft-à-dire  ,  trente  ou 
quarante  lieues  avant  le  Cap  de  Très  Puntas ,  le  cours  ordinaire  du  vent  chan- 
ge fur  cette  Côte ,  &  qu'il  efl  communément  Nord-Oueft  pendant  la  nuit  & 
Sud-Oued  pendant  le  jour.  La  Côte ,  qu'on  fuivit  pendant  trois  jours ,  eft 
balle  &  couverte  de  bois ,  fans  aucune  apparence  de  rochers.  Le  3  r ,  on 
vit  venir  plufieurs  Nègres ,  dans  des  Bateaux  plus  grands  qu'on  ne  leur  en  a- 
voit  encore  vus ,  quoique  de  la  même  forme.  Ils  étoient  cinq  ou  fix  dans 
chaque  Bateau.  On  découvrit  aulîî ,  fort  près  du  rivage,  une  Ville  plus  éten- 
due que  les  précédentes;  ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes  qu'on  n  etoit  quavingt- 
fix  lieuè's  de  Très  Puntas. 

Le  matin  du  quatrième  jour  (£),  on  apperçut  le  Cap,  après  avoir  pafle 
devant  un  Château  Portugais  qui  en  eft  à  huit  lieuè's.  L'Auteur  ne  le  nom- 
me point;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le  Fort  San- Antonio , 
qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Àxim.  Le  Cap,  à  la  première  vùe,  ne 
paroît  qu'une  terre  fort  haute,  couverte  d'arbres  ;  mais,  lorfqu'oneneftplus  . 
prés,  on  diftingue  deux  autres  pointes ,  &  deux.  Bayes  entre  les  trois.  Elles 
font  directement  face  à  l'Oueft.  Le  Cap  du  milieu  n'eft  pas  à  plus  d'une 
lieuë  de  celui  qui  eft  le  plus  à  l'Oueft,  quoique  les  Cartes  falTent  cette  dif- 
tance  de  trois  lieuè's.  Il  a,  vis-à-vis,  &  contre  le  rivage,  un  roc  qu'on  ne 
diftingue  point  fi  l'on  n'en  eft  fort  prés.  Le  troifième  Cap  n'eft  guéres  aufïï 
qu'à  une  lieue  de  celui-ci;  mais,  entre  les  deux,  s'avance  une  petite  pointe 
de  terre  avec  plufieurs  rocs. 

Huit  lieuè's  au-delTus  du  Cap ,  la  Côte  s'étend Sud-Eft  par  Eft ,  mais , au- 
Xj^deflbus ,  elle  reprend  fon  cours  Eft-Nord-Eft.  [Environ  à  deux  lieuè's  au  de- 
là du  troifième  Cap ,  le  terrain  eft  bas  &  découvert  à  deux  milles  d'étendue , 
enfuite  il  s'élève  de  nouveau ,  &  l'on  voit,  diverfes  pointes  les  unes  plus  hau- 
tes que  les  autres.] 

Le  même  jour  ,  après  avoir  doublé  le  Cap  ,  on  prit  le  parti  de  jetter  l'an- 
cre ,  dans  la  crainte  de  manquer  une  Ville  que  les  Anglois  nomment  Dom 
Jean.  Il  fe  préfema,  pendant  l'après-midi,  un  Bateau  chargé  de  cinq  hom- 
mes 

La  3t.  Seclion  de  l'Original  commença       (b)  Angl.  du  troifième  de  Janvicj.  R.d.E. 
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Towtson.    mes,  mais  qui,  n'ayant  pas  voulu  s'approcher,  donna  lieu  de  croire  qu'il  ne 
1  555-      cherchoit  qu'à  obferver  les  pavillons.  [Towtfon  le  fit  fuivre  inutilement  par  $ 
fa  Chaloupe.]  Deux  collines  vertes ,  jointes  par  une  terre  plus  baffe ,  qui 
leur  donne  l'apparence  d'une  Telle,  firent  croire  que  la  Ville  n'en devoit pas 
être  éloignée,  &  qu'elle  pouvoit  être  cachée  par  une  chaîne  de  rocs  qui  font 
un  peu  plus  loin,  &  qui  s'étendent  près  de  deux  milles  dans  la  mer.  Cepen- 
dant les  recherches  fe  trouvant  encore  inutiles ,  on  continua  d'avancer  juf- 
q<  '*t  une  grande  Baye  ,  au-delà  de  laquelle  on  apperçut  un  mont  fort  rouge, 
que  Towtfon  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  Il  y  envoya  auffi-tôt  la  Cha- 
loupe. On  trouva  effectivement  une  Ville,  &  une  fort  belle  Baye  à  l'Efl:  du 
mont.  Les  Habitans,  ayant  découvert  la  Chaloupe,  élevèrent  un  drap  pour 
lui  faire  figne  de  s'approcher.  Les  Anglois  jugèrent-à-propos  d'attendre ,  & 
lis  font  le      virent  bien-tôt ,  en  effet ,  un  Bateau  qui  venoit  à  eux.    Quelques  Nègres , 
commerce  de    qui  le  conduifoient ,  leur  montrèrent  une  pièce  d'or ,  du  poids  d'un  demi  é- 
lor  eu,  &  demandèrent  les  poids  &  les  mefures  dont  les  Anglois  fe  fervoient, 

pour  les  faire  voir  à  leur  Chef.  On  leur  donna  une  mefure  de  deux  aunes , 
&  le  poids  d'un  angelot,  [qui  étoit  alors  la  monnoye  d'or  d'Angleterre.!  lls>& 
revinrent  immédiatement ,  avec  une  mefure  de  deux  aunes  &  trois  dfemi- 
quarts,  &  une  pièce  d'or  du  poids  d'une  cruzade,  en  faifant  entendre  que 
c'étoit  l'or  qu'ils  donneroient  pour  une  mefure  d'étoffe  de  cette  grandeur, & 
qu'ils  ne  vouloient  pas  donner  davantage.  Les  Ançlois ,  voyant  leur  obflina- 
tion,  &  perfuadés  d'ailleurs  que  les  meilleures  Villes  pour  le  commerce  é- 
toient  plus  loin  ,  partirent  (ans  rien  conclure  avec  eux.  Ils  firent  deux  lieuès 
au  long  du  rivage ,  en  fe  faifant  toujours  précéder  d'une  Chaloupe.  Après 
Ihcroyent  ar-  avoir  doublé  une  pointe  de  rocs  quils  voyoient  depuis  long-tems,  les  gens 
mer  4  la  Ville      ja  chaloupe  découvrirent  une  Ville ,  qu'on  crut  reconnoître  enfin  pour 
om  Jean'  celle  de  Dom  Jean.  La  nuit  approchoit.  On  jetta  l'ancre  le  plus  près  qu'on 
put  du  rivage. 

Le  lendemain,  on  fe  confirma  dans  l'opinion  que  cette  Ville  étoit  celle  de 
Dom  Jean  (i).  Mais  les  Chaloupes  s'en  étant  approchées,  on  fut  furpris  de 
ne  voir  aucun  Nègre  emprefTé  àfe  préfenter.  Ils  étoient  retenus  par  la  crain- 
te. Les  Portugais,  fur  quelque  mécontentement,  avoient  détruit,  Tannée 
précédente,  une  partie  de  leur  Ville  à  coups  de  canon,  &  leur  avoient  en- 
levé plufieurs  de  leurs  gens.    On  fut  obligé  de  faire  entrer  une  des  Chalou- 
fc  pes  dans  la  Rivière,  pour  leur  infpirer  de  la  confiance.  Alors  ils  firent  figne , 
avec  un  drap ,  qu'on  pouvoit  s'avancer  fans  crainte.  Jls  vinrent  eux-mêmes 
fur  le  bord  de  la  rivière  en  aflez  grand  nombre,  &  plufieurs  firent  voir  de 
l'or.  Mais  il  ne  parut  aucun  bateau  ,  ce  qui  fit  croire  que  les  Portugais  pou- 
voient  les  avoir  détruits.  Les  Anglois,  étant  bien  armés,  ne  firent  pas  diffi- 
culté de  s'approcher  de  la  rive. 
Roi  Nègre        Le  Chef  des  Nègres,  homme  de  fort  mine,  parut  aufli-tôt,  un  dard  à  la 
que  lesAàglois  mam,  &  fuivi  de  cinq  ou  fix  autres  Nègres  armés  de  dards  <Sc  de  boucliers. 

[Leurs  dards  étoient  de  fer,  bien  travaillés  &  pointus.]  Un  autre,  qui  étoit  £j» 
fans  armes ,  portoit  une  forte  de  felle,  ou  d'efeabeau  (*)  pour  le  Chef,  [qul^, 

« 

t>(  i)  Ou  il  faut  qu'il  y  ait  eu  deux  Villes  de  Ceft-tà  un  air  de  grandeur  que  fe  don- 

ce  nom,  ou  celle-ci  ne  l'étoit  pas.  Car  dans  la    ncut  lc<  Nègres  riche», 
fuite  nous  voyons  que  cette  vilkècoitplu»  àl'fift. 
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étoit  apparemment  fon  Maître.]  Les  Anglois  le  faluèrent,  en  ôtant  leurcha-  Towtsoh, 
peau.  11  reçut  cette  civilité,  comme  un  Roi  la  recevroit  de  fes  fujets,  fans  1SS5- 
fe  découvrir  la  tête,  &  prefque  fans  la  remuer;  mais  les  gens  de  fa  fuite  ô- 
tèrent ,  à  l'imitation  des  Anglois ,  une  efpèce  de  bonnet  dont  ils  étoient 
couverts.  Le  Chef  s'aflit  gravement  fur  la  fellc.  Son  habillement ,  depuis  la    Sa  figure  & 
ceinture  jufqu'aux  genoux ,  étoit  d'une  étoffe  du  Pays ,  qui  fenveloppoit  fans  u»ages. 
aucune  forme.   Elle  étoit  foutenue  à  la  ceinture  par  une  corde  fort  ferrée. 
Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe.  Il  avoit  le  relie  du  corps  &  les  jambes 
nuds.  Quelques-uns  de  fes  gens  étoient  vêtus  comme  lui.  D'autres  n'avoient  ^P*J 
qu'un  morceau  d'étoffe  entre  les  jambes ,  qui  tenoit  des  deux  côtés  à  leur 


ceinture,  &  leurs  bonnets  étoient  de  peau,  avec  la  forme  d'une  grande  bour- 
fe.  Leurs  étoffes ,  leurs  cordes ,  leurs  filets  pour  la  pêche ,  &  leurs  autres 
commodités  de  cette  nature ,  font  faits  de  lecorce de  certains  arbres ,  qu'ils 
travaillent  aflez  curieufement.  Ils  n'ont  pas  moins  d'adrefTe  à  travailler  l'or 
&  le  fer.  Ils  font  des  dards  ,  des  hameçons,  des  crochets  de  toute  efpéce, 
&  des  poignards  tranchans  qui  reflTemblent  afTez  à  ceux  de  Turquie,  &  qu'ils 

J>ortent  fuipendus  au  côté  gauche.  Leurs  boucliers  font  auffi  d'écorce ,  &  h 
orme  en  efl  fort  belle.  Ils  font  aflez  grands  pour  leur  couvrir  tout  le  corps 
lorfqu'ils  mettent  le  genouil  à  terre.  Leurs  arcs  font  courts,  mais  fi  roides 
qu'ils  demandent  de  la  force  pour  les  plier.  La  corde  en  ell  plate.  Pour  leurs 
flèches,  comme  elles  étoient  cachées  dans  une  efpèce  de  carquois ,  l'Auteur, 
qui  n'étoit  occupé  que  de  fon  commerce ,  n'eut  pas  la  curiofité  de  les  éxaminer. 

(/)  On  commença  par  offrir  au  Chef ,  deux  aunes  d'étoffe,  &deuxba- 
fllns  de  cuivre.    Il  donna,  de  fon  côté,  au  Capitaine  Anglois  un  poids  d'or     Détail  de 
qui  furpaffoit  la  valeur-  de  ce  préfent.    Mais  ne  parohTant  faire  cas  que  du  commerce  en- 
drap  &  des  baffins,  il  ne  permit  point  à  fes  Nègres  d'acheter  d'autres  mar-  £e.J.cs^lois 
chandifes.    On  vendit ,  à  cette  première  entrevûe ,  foixante-quatorze  baflins ,      cs  ëres* 
chacun  pour  le  poids  d'environ  un  demi  angelot.    Le  Chef  revint  l'après-mi- 
di ,  &  préfenta  au  Capitaine  Anglois  une  poule ,  avec  deux  grandes  racines , 
dont  les  Nègres  font  leur  principal  aliment.    Il  fit  entendre  qu'avant  la  fin  du 
jour  on  apporteroit  beaucoup  d'or  à  fa  Ville ,  des  différentes  parties  du  Can- 
ton.   En  effet,  vers  le  foir,  on  vit  arriver  cent  hommes,  divifés  en  trois 
bandes,  fous  autant  de  Chefs,  tous  armés  d'arcs  &  de  dards.    Lorfqu'ils  fu- 
rent au  bord  de  la  rivière,  ils  enfoncèrent,  auprès  d'eux,  la  pointe  de  leurs 
dards  dans  la  terre.    Les  Capitaines ,  sécant  aifis  fur  des  fellcs ,  envoyèrent  * 
à  bord  un  jeune  Nègre ,  avec  une  mei'ure  de  deux  aunes ,  un  quart  &  un  fixié- 
me,  pour  laquelle  ils  offrirent  le  poids  d'un  angelot  &  de  douze  grains.  Towt- 
fon  demanda  le  poids  d'un  angelot  pour  chaque  aune.    Comme  la  nuits'avan- 
çoit ,  on  fe  fépara  fans  avoir  rien  conclu. 

L  e  matin ,  ce  même  jeune  homme ,  qui  fçavoit  quelques  mots  de  Portu- 
gais, &  qui  connoilfoit  fort  bien  les  poids  &  les  mefures,  revint  à  bord ,  dans 
la  Chaloupe  qu'on  avok  fait  avancer  exprès  à  la  rive ,  &  renouvclla  l'offre     j  fs  ^  ç$ 
d'un  angelot  &  douze  grains  pour  la  mefurc  qu'il  avoit  propofée,  en  faifant  fc  i^ni-nt2™ 
ligne  que  fi  l'on  ne  s'accommodoit  pas  de  ce  marché ,  on  étoit  libre  de  partir,  tromper  par 
Towtfon  prit  en  effet  le  parti  de  lever  l'ancre,    l^orfqu'il  fut  éloigné  d'une  les  Anglois. 
lieue ,  il  retourna  vers  l'entrée  de  la  rivière ,  pour  charger  quelques  pierres 

ta 

(I)  IcUcmmcm  lo  s,  >%v;fcn  de  l'Original.  R.d-E. 
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Towtson.  en  forme  de  Icfl  ,  ou  plutôt  pour  donner  aux  Nègres  l'occafion  de  le  voir  en- 
*  5  5  5-     core.    Cet  artifice  réunit.    J^e  Chef  des  Nègres  ne  s'appercevant  point  qu'on 
lui  renvoyât  les  Chaloupes ,  fit  ligne  aux  Vaiueaux  de  le  rapprocher.  On  con- 
vint à  des  conditions  plus  raifonnables.    I^es  deux  Chaloupes  rapportèrent  foi- 
xante  onces  d'or  ;  &  le  Chef  Nègre ,  en  les  voyant  partir ,  fit  entendre  que 
l'année  fuivante  la  Ville  feroit  mieux  fournie  de  ce  précieux  métal,  &feroit 
encore  meilleure  compofition.    Les  Anglois  différèrent  jufqu'au  lendemain  à 
lever  l'ancre,  quoiqu'ils  n'attendiflent  plus  rien  fur  cette  Côte,  mais  ils  fu- 
'Richcflèsque  rent  agréablement  furpris  de  fe  voir  offrir  le  matin  trois  livres  dix-neuf  onces 
les  Anglois  rc-  gOT  }  qU«jjs  achetèrent  fur  le  champ  au  même  prix.    Dans  le  cours  de  la  jour- 
née ,  ils  en  reçurent  encore  vingt-deux  onces ,  [fans  pouvoir  s'imaginer  où  les  h 

,  à  moins  qu'elles  ne  vinflent  des  parties' 


Nègres  trouvoient  toutes  ces  richefles,  à  moins  qu'elles  ne  vinflent  des  parties 
les  plus  éloignées  du  Canton,  d'où  l'on  n'avoit  pas  eu  le  terasde  les  apporter 
pendant  les  premiers  jours.]    Il  leur  vint  aufli  un  Nègre,  qu'ils  n'avoient 
point  encore  vû ,  &  qui  fçavoit  aflez  de  Portugais  pour  le  faire  entendre.  Il 
avoit  été  pris  par  cette  Nation ,  &  mis  au  cachot  dans  un  Château  dont  il  s'é- 
toit  échappe.    Il  raconta  que  les  Portugais  traitoient  cruellement  leurs  prifon- 
niers ,  &  qu'ils  étoient  réfolus  de  faire  pendre  tous  les  François  &  les  Anglois 
qu'ils  pourroient  prendre  fur  cette  Côte.    Ils  étoient  au  nombre  de  foixante 
dans  le  Château  dont  il  parloit  ;  & ,  tous  les  ans ,  il  leur  venoit  du  Portugal 
un  grand  Vaiffeau  avec  une  Caravelle:  [ aétuellement  ils  étoient  en  guerres 
avec  Dom  Jean.  ]  Towtfon ,  fur  ce  récit ,  prit  la  réfolution  d'aller  droit  à 
ce  Château ,  [  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  le  même  où  les  Voyageurs  de  q 
l'année  précédente  avoient  vû  un  Gentilhomme  Portugais  qu'ils  n'avoient 
connu  que  fous  le  nom  de  Dom  Jean ,  &  qui  les  avoient  reçus  avec  beau- 
Les  Nègres  coup  de  civilité.  ]  Mais  il  réfolut  aufli  de  palTer  par  cette  autre  Ville ,  où  les 
redemandent    mêmes  Anglois  avoient  été  maltraités.    Comme  le  Capitaine  Lok ,  qui  com- 
qudm2pïî-    mandoit  ,a  ,,|otte  précédente,  avoit  enlevé  quelques  Nègres  qu'il  avoit  con- 
fonmers.        duits  en  Angleterre ,  celui  qui  parloit  à  Towtfon  eut  la  nardiefle  de  lui  de- 
mander ce  qu'étoient  devenus  ces  Captifs.    On  lui  répondit,  avec  douceur  , 
qu'ils  étoient  dans  un  Pays  beaucoup  plus  beau  que  l'Afrique ,  où  ils  étoient 
bien  traités ,  &  où  ils  fe  trouvoient  eux-mêmes  fi  bien ,  qu'ils  n'avoient  pas 
voulu  retourner  dans  leur  Patrie. 

On  fe  remit  en  mer,  pour  fuivre  les  Côtes;  mais  en  abordant  à  la  plû- 
part  des  lieux  dont  l'approche  étoit  facile,  &  où  l'on  vovoit  quelques  tra- 
ces d'habitation  ,  on  trouva ,  le  jour  fuivant ,  fept  livres  oc  cinq  onces  d'or. 
La  nuit ,  on  apperçut  des  flammes ,  à  la  lueur  defquelles  on  découvrit  quel- 
que chofe  de  blanc ,  qu'on  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.    On  mouilla 
aulfi-tôt  l'ancre,  à  deux  milles  du  rivage;  car  la  difpofition  de  la  Côte  fai- 
ibit  craindre  que  fi  l'on  paflbit  la  Ville,  il  ne  fût  très-difficile  de  la  retrou- 
ver.   Ce  n'étoit  point  encore  la  Ville  de  Dom  Jean  ;  mais  le  jour  fit  apper- 
cevoir ,  à  l'entrée  d'une  Baye  fort  profonde ,  une  petite  Ville  dont  les  habi- 
tans  s'empreflerent  d'accourir  fur  le  rivage  ou  de  s'approcher  dans  leurs  Ba- 
teaux.   La  plûpart  demandèrent  des  balfins  &  du  drap.    Cependant  quel- 
ques-uns prirent  aufli  des  couteaux,  des  chapeaux  &  d'autres  petites  mar- 
chandifes.    Ils  firent  voir  à  Towtfon  une  forte  de  drap  groffier,  qui  lui  pa- 
rut venir  de  France.    Comme  fes  oreilles  commençoient  à  fe  faire  à  leur 
langage  ,  il  en  diftingua  quelques  mots  qu'U  eut  foin  4e  nous  conferver.  Mat- 

tea, 
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tra,  Mattea,  étoit  leur  fituation  (m).  Daffi,  Dad 


de  l'or.  Kaurte,  couper.  Krakka,  couteau, 
étoffe. 


Bajfrna , 


vous  remercie.  Schïkc> 
baffin.  /Uo,  drap  ou 


1556. 
Divers  mois 
des  Nègres. 

Les  Anglois 
arrivent  en! in 
à  la  Ville  de 
Dom  Jean. 


Elle  fe  nom- 
me autrement 
Equi. 


Commerce 
des  Anglois. 


Enfin  Ton  arriva  le  même  jour  à  la  vûe  de  la  Ville  de  Dom  Jean,  que  le 
brouillard  néanmoins  ne  permit  pas  de  diftinguer  tout-d'un-coup.  L'air  s'étant 
éclairci,  Towtfon  la  reconnut,  à  une  maifon  blanche  fituée  fur  une  petite 
colline ,  qui  a  la  forme  d'une  petite  Chapelle.  Il  fitjctter  l'ancre ,  à  la  diftan- 
ce  d'un  mille  ou  deux ,  fur  fept  brafles  de  fond.  Là ,  comme  dans  les  lieux 
précédens ,  il  remarqua  que  les  Courans  prenoient  la  direction  du  vent.  La 
terre  eft  inégale ,  c'efl-à-dire ,  tantôt  haute  &  tantôt  balle ,  mais  couverte 
d'arbres.  La  Ville,  qui  s'appelle  autrement  Equi,  &  qui  n'a  pris,  dans  les 
Ecrivains  Anglois,  le  nom  ou  de  Dom  Jean  ou  de  Saint-Jean ,  que  du  Gentil- 
homme Portugais  qui  s'y  étoit  établi,  n'elt  compofee  que  de  20  ou  25  mai- 
fons ,  environnées  d'un  mur  de  pierres ,  dont  la  hauteur  ne  furpaiTe  point  la 
portée  de  la  main.  Towtfon ,  après  av  oir  attendu  deux  ou  trois  heures  fans 
voir  paroître  perfonne,  envoya  fes  Chaloupes  au  rivage  avec  des  marchan- 
difes.  U  vint  auffi-tôt  un  Nègre,  qui  fit  entendre,  par  fes  fignes,  que  Dom 
Jean  étoit  dans  le  Pays  ,  &  feroit  le  foir  dans  la  Ville.  Le  Nègre  demanda 
d'être  récompenfé  de  cet  avis ,  fuivant  l'ufage  établi  de  faire  quelque  préfent 
au  premier  qui  vient  à  bord;  &  Towtfon  lui  donna  une  aune  d'étoffe. 

Le  lendemain  on  renvoya  les  Chaloupes  au  rivage,  d'où  il  vint  un  Ba- 
teau, qui  fit  figne  que  Dom  Jean  n'étoit  point  encore  arrivé,  mais  qu'il 
viendroit  infailliblement  dans  le  jour.  Un  autre  Bateau ,  venu  d'une  Ville 
voiline,  nommée  Vifo  ou  de  V\fay  préfenta  aux  Anglois  de  l'or  pour  montre, 
en  leur  indiquant  de  quel  côté  étoit  cette  Ville.  Towtfon  s'avança  de  ce 
côté-là  avec  le  H\nà.  Il  fe  préfenta  plufieurs  Bateaux,  qui  apportèrent  une 
mefurc  de  quatre  aunes  &  demie ,  &  le  poids  d'un  angelot  &  douze  grains  ; 
mais  le  jour  fe  palTa  fàns  rien  conclure. 

Le  iode  Janvier  1 556,  Towtfon  retourna  à  la  même  Ville,  &  trouva  fur  le  ri- 
vage plufieurs  Nègres,  avec  une  bonne  quantité  d'or.  Après  quelques  difficultés, 
il  convint  d'une  mefure  de  trois  aunes  pour  le  poids  d'un  angelot  &  20  grains  ; 
&  dans  l'cfpace  d'un  quart  d'heure  il  reçut  une  livre  &  un  quart  d'or.  Les 
Nègres  lui  firent  figne  d'attendre  qu'ils  euflent  fait  entre  eux  le  partage  du 
drap ,  &  fe  retirant  à  quelque  diflance  du  rivage  ils  avoient  commencé  à  le 
couper  par  pièces  fur  le  fable;  lorfqu'un  autre  Nègre,  forti  de  la  Ville,  vint 
en  courant  leur  donner  un  avis ,  qui  leur  fit  prendre  la  fuite  avec  leur  drap , 
vers  les  bois  &  les  montagnes.  Ils  firent  figne  de  la  main  aux  Anglois  de  les 
fuivre;  mais  Towtfon,  craignant  quelque  perfidie,  retourna  fur  fon  VaifTeau. 
Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  appercevoir  trente  hommes ,  qui  fe  montrèrent 
fur  une  éminence  avec  un  étendart ,  &  qu'il  prit  pour  des  Portugais. 

La  curiofité  d'apprendre  ce  qui  s'étoit  pane  à  l'autre  Ville  le  fit  retour- 
ner auffi-tôt  vers  fon  autre  VaifTeau.  Il  fut  furpris ,  en  approchant,  de  lui  Leshoftïlitéi 
entendre  tirer  deux  coups  de  canon  ;  &  fon  empreflement  augmentant  pour 
le  joindre ,  il  vit  la  Chaloupe  &  l'Efquif  qui  revenoient  du  rivage  avec  beau- 
coup de  précipitation.  On  l'informa  de  ce  qui  venoit  d'arriver.  Les  Anglois 
du  Hart  avoient  été  pendant  tout  le  jour  en  commerce  avec  la  Ville.  Ils  a- 
voient  envoyé  aux  deux  fils  de  Dom  Jean  un  préfent  de  trois  aunes  &  de- 


Les  Portugais 

tachent  de  fur- 
prendre  les 
Anglois. 


(m)  Angl  Salutation.  R.  d.  E. 
/.  Part. 
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Towtïok.  mi  de  drap,  &  de  trois  baflins.  Us  n'avoient  pas  été  moins  généreux  à  lc- 
1556'  gard  du  père  ;  mais ,  tandis  quils  attendoient  fa  reponfe ,  une  troupe  de  Por- 
tugais s'étoicnt  avancés  pour  fondre  fur  eux.  [Les  Nègres  les  en  avoient}^ 
averti  un  peu  auparavant ,  mais  ils  ne  les  avoient  pas  compris.  Un 
fils  de  Dom  Jean  étoit  d'intelligence  avec  les  Ennemis ,  oc  ]  ce  n'étoit  pas 
(ans difficulté  qu'ils  avoient  regagné  la  Chaloupe  &  l'Efquif  ;  on  les  avoit  mê- 
me falué  de  quelques  coups  de  couleuvrine ,  &  les  gens  du  Vaifleau ,  qui  a- 
voient  vû  leur  embarras ,  avoient  lâché  deux  coups  de  canon  fur  l'ennemi. 
Reprcfailles     Towtson,  irrité  de  cette  infulte,  qu'tf  traitoit  de  trahhon ,  mit  toute  fort 

île  Towtfon.  artillerie  dans  les  deux  Chaloupes ,  &  retourna  au  rivage  avec  le  deflein  d'en 
tirer  vengeance.  Mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  d'approcher  autant 
qu'il  fe  l'étoit  propofé ,  il  fit  fa  décharge  à  quelque  diftance  Kir  les  Portugais , 
qui  étoient  défendus  par  les  rocs ,  d'où  ils  rirent  aufli  grand  feu  de  leurs  cou- 
leuvrines.  La  crainte  força  les  Nègres  de  fe  joindre  à  eux.  Enfin,  jugeant  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  commerce  à  elpércr  dans  ce  lieu,  Towtfon  leva  l'ancre  & 
continua  de  fuivre  la  Cote. 

[  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  juger  que  ce  détachement  de  Portugais,  qui>ï« 
étoit  venu  fi  brufquement  l'interrompre ,  avoit  été  envoyé  d'un  Château  voi- 
fm ,  qu'il  n'avoit  poinL-apperçu  dans  fa  navigation ,  mais  qu'il  fe  fouvenoit 
d'avoir  vû  l'année  précédente.  ] 
Ville  de         L  a  Ville  de  Vifo  eft  fituée  fur  une  éminence ,  comme  celle  de  Dom  Jean 

Vifo.  ou  de  Saint- Jean  ;  mais  elle  n'a  pas  plus  de  fix  maifons  qui  foient  entières  ; 

le  relie  paroît  avoir  été  détruit  par  le  canon  &  par  le  feu.  L'or  qui  s'y  trou- 
ve vient  de  divers  endroits  du  Pays;  &  l'on  fe  flatteroit ,  avec  raifon,  d'y 
en  recueillir  beaucoup ,  fi  les  habitans  n'étoient  retenus  par  la  terreur  des 
Portugais.  [On  doit  admirer  ici  le  génie  des  Marchands  Anglois,  qui,  ne^ 
%  occupant  que  de  leur  commerce,  négligent  les  objets  de  fimple  curiolité 
jufqu'à  n'avoir  pù  rendre  aucun  compte  de  Dom  Jean  ,  &  des  deux  Villes 
qui  portent  fon  nom  ;  car  fi  la  première  s'appelle  Dom  Jean  dans  les  Rcla- 
Pluficurs      rïons  des  Anglois ,  la  féconde  fe  nomme  aulfi  Dom  Jean  de  Vifo.']  A  quatre 

Villes.  lieuè's  de  celle-ci  on  apperçut,  au  long  de  la  Côte,  une  autre  petite  Ville, 

&  une  autre  encore,  deux  milles  plus  loin.    Une  lieuë  au-delà,  on  en  vit 
une  allez  grande  fur  le  rivage  même ,  où  l'on  réfolut  de  faire  quelque  e/Tai 
de  commerce,  pour  retourner  enfuite  à  Vifo,  dans  l'efpérance  que  les  Por- 
Woîitagnes   tugais  fe  feroient  retirés.  Toute  cette  Côte  offre  de  crandes  montagnes,  qui 

rouges.  çc  font  vojr  je  j0jn  au-deiTus  de  toutes  les  autres.  Elles  ibnt  couvertes  de 
bois ,  &  dans  les  endroits  nuds  elles  parohTent  fort  rouges.  Les  Bateaux  des 
Nègres  font  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres  lieux,  &  portent  juf- 
qu'à douze  hommes ,  quoiqu'ils  foient  de  la  même  forme.  On  trouve  peu  de 
Rivières  aux  environs  de  toutes  ces  Villes.  Le  langage  y  eft  le  même  qu'à 
la  Ville  de  Dom  Jean,  avec  un  mélange  de  quelques  mots  Portugais,  que 
les  Nègres  employoient  pour  parler  aux  Anglois. 

(«)  On  lé  difpofbit  à  relâcher  dans  la  grande  Ville,  lorfqu'à  cinq  heu- 
res du  foir ,  on  découvrit  à  l'Oued ,  au  long  du  rivage ,  vingt-deux  Bateaux , 
Villes  m     chargés  d'hommes  qu'il  fut  impolîible  de  diftinguer.    Towtfon,  qui  n'étoit 

flrnnd  nom-     pas  venu  pour  fe  battre ,  fe  crut  menacé  de  quelque  nouvelle  attaque ,  &  prit 

brc.  le  large  auffi-tot.   Enfuite,  s'étant  rapproché  de  la  Côte,  il  découvrit  plus 

loin 

(n)  Ici  commence  le  5.-.  Seftioa  de  l'Original.  R.d.E. 
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loin  d'autres  Villes,  qui  lui  parurent  plus  grandes  à  mefure  (0)  qu'il  avan-  Towtso*. 

J^»çoit.  [  Deux  milles  au  de-là  de  la  plus  Orientale  de  ces  Villes  ,  il  y  a  des  1556. 
rocs  noirs ,  qui  continuent  jufqu'au  Cap  le  plus  reculé  du  pays ,  c'eft-à-dire 
1'efpace  d'environ  une  lieuë,  alors  la  Côte  s'étend  à  l'EIl-Nord-Efl,  &  le 
rivage  redevient  fabloneux.  Quelques  Nègres  parurent  fur  ces  rocs ,  &  lui 
firent  figne  d'approcher  avec  un  Pavillon  blanc.  Mais  s'appercevant  que  la 
Ville  la  plus  confidérable  n'étoit  pas  éloignée,  il  ne  voulut  pas  s'arrêter  en 
cet  endroit.  Dès  qu'il  eut  doublé  la  pointe  ,  il  en  vit  une  autre  à  une  lieuë 
de  diftance,  qui  avoit  un  roc  devant  elle.  Il  jugea  que  c'étoit  la  Ville  qu'on 
cherchoit,  &  fa  conjecture  s'étant  trouvée  vraye,  il  mouilla  l'ancre  à  un 
demi  mille  de  la  place ,  à  cinq  brafles  d'eau ,  &  lur  un  bon  fond.  Le  lende- 
main s'étant  approché  du  rivage  avec  la  Chaloupe  il  jetta  l'ancre ,  ]  à  dix 
heures.    Quantité  de  Bateaux  fe  firent  voir  au  long  du  rivage,  fans  avoir  la 

^hardiefle  d'approcher.  Towtfon,  [à  qui  ce  lieu  n'étoit  point  inconnu,  &qui 
s'étoit  déterminé ,  par  cette  raifon ,  à  s'y  arrêter ,  ]  ne  douta  point  que  la 
caufe  de  leur  frayeur  ne  fût  le  fouvenir  de  quelques  hommes  qu'on  leur  avoit 
enlevés  l'année  précédente.    Il  doutoit  s'il  n'en  contlrvoient  pas  autant  de 

j3»reflentimcnt  que  de  crainte,  [ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  à 
bord,  &  de  ne  plus  chercher  à  faire  là  quelque  commerce.  ]  Mais  il  lui  fi- 
rent figne  enfin  de  s'approcher  du  rivage ,  &  leur  Chef  paroilTant ,  avec  une 
fuite  nombreufe,  s'aflit  a  leur  manière  pour  l'attendre.  Les  Anglois ,  effrayés     Le?  Anglais 
du  nombre ,  balançoient  encore.    Mais  ils  prirent  le  parti  d'envoyer  au  Chef  fo"t  un  coni- 

jt^ Nègre,  un  préfent  de  deux  aunes  de  drap,  deux  baifins  [l'un  de  fer  blanc,  avama" 
1 Tautre  d'étaim]  une  bouteille  [de  liqueur],  une  grande  pièce  de  bœuf 
[&  fix  corbeilles  pleines  de  gâteaux.]  Ces  marques  d'amitié  furent  reçues 
avec  de  vives  acclamations.  Les  Nègres  firent  entendre,  par  leurs  fignes, 
que  leur  Chef  étoit  puiflant.  Ils  montrèrent  leurs  dards  &  leurs  boucliers , 
pour  faire  connoitre  qu'ils  étoient  capables  de  fe  défendre  ;  &  par  d'autres 
lignes  ils  remirent  le  commerce  au  lendemain. 

Leur  Ville  eft  grande ,  &  fituée  fur  une  colline ,  au  milieu  d'un  grand 
nombre  d'arbres ,  qui  en  cachent  une  partie.  Au  pied  de  la  colline  cil  une 
autre  éminence  ,  contre  laquelle  les  flots  de  la  mer  viennent  fe  brifer.  La 
Côte  s'enfonce  enfuite ,  &  lorme  une  petite  Baye  ;  qui  a  fur  fes  bords  une 
autre  Ville. 

LJe  13  au  matin,  Towtfon  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage,  où  elle  fut  juf- 
qu'à  dix  heures  fans  voir  paroître  un  feul  Nègre.  Elle  étoit  prête  à  revenir, 
lorfqu'il  en  parut  plufieurs,  qui  lui  firent  figne  de  s'arrêter.  Il  pafla  dans  cet 
intervalle  un  Bâtiment  auquel  on  fit  peu  d'attention  à  caufe  de  fa  petiteiTe. 
Cinq  Nègres ,  entrant  dans  un  de  leurs  Bateaux  ,  vinrent  à  la  Chaloupe  , 
avec  une  poule  dont  ils  firent  prélent  aux  Anglois ,  en  atteltant  le  Soleil  que 
dans  l'efpacc  de  deux  heures  les  Marchands  du  Pays  fe  préfenteroient  au  ri- 
vage. ^  On  leur  donna  quelques  bagatelles  (/>)  pour  leur  Capitaine  ci  pour 
eux-mêmes.  Ils  demandèrent,  par  leurs  lignes ,  un  Anglois  pour  ôtage,  en 
offrant  d'en  donner  un  de  leur  Nation.  Cependant  ils  fe  retirèrent  fans  avoir 
infiflé  fur  cette  demande.    A  peine  furent-ils  retournes  au  rivage  ,  dont  la 

Cha- 

(•")  Angl.  Oîi  ksMaifons  lui  parurent  plus  (p)  Angl.  On  leur  donna  fix  manilles  R. 
grandes  que  daui  les  précédentes.  R.  d.E.         d.  K. 
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Chaloupe  n'étoit  éloignée  que  de  vingt  pas  ,  que  leur  Chef  parut  avec  orr- 
grand  cortège ,  &  falua  fort  civilement  les  Anglois.  Enfuite  il  alla  s'afleoir 
fous  un  grand  arbre  ,  où  Towtfon  fe  reflbuvint  que  le  commerce  s'étoit  fait 
l'année  d'auparavant.  Mais  quelques  Anglois  découvrirent  alors  un  nombre 
confidèrablc  de  Nègres  armés,  qui  s'efforçoient  de  fe  cacher  dans  un  chemin 
creux  ;  &  les  Portugais ,  [qui  fe  trouvoient  dans  ce  lieu ,  fans  qu'on  fçache 
par  quel  hazard,]  avoient  planté  derrière  l'arbre  une  pièce  de  canon  qu'ils 
tirèrent  tout-d'un-coup.  La  Chaloupe  n'en  reçut  aucun  mal ,  quoiqu'elle  en 
fût  fi  proche.  Avant  qu'elle  pût  fe  retirer,  elle  efliiya  deux  autres  coups  , 
qui  ne  lui  furent  pas  plus  nuifibles.  Tous  les  Nègres  paroiflant  armés  ,  on 
ne  put  douter  qu'ils  n'eufient  autant  de  part  à  cette  trahifon  que  les  Portu- 
tugais.  Towtlon ,  dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère  ,  fit  plufieurs 
décharges  de  fon  artillerie;  mais  les  coups  ne  pouvoient  atteindre  à  la  Ville, 
&  les  Nègres  du  rivage  étoient  défendus  par  les  rocs.  [Ces  Nègres  s'é-jtji 
toient  déclarés  contre  les  Anglois  ,  parce  que  l'année  précédente  le  Sr. 
Gainsh  (<?),  avoit  enlevé  le  fils  du  Capitaine,  &  trois  autres  perfonnes ,  avec 
leur  Or,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  avec  eux.  Cela  les  avoit  engagés  à  fe  lier 
avec  les  Portugais ,  qu'ils  haïflbient  auparavant ,  comme  cela  parut  par  la 
gTacieufe  réception  qu'ils  rirent  à  la  Trinité  ,  lorfque  le  Capitaine  vint  à 
bord,  &  conduifit  les  Anglois  dans  fa  Ville  en  leur  offrant  du  Terrain  pour 
y  bâtir  un  Fort,  &  en  leur  accordant  la  permilîion  de  vendre  leurs  Mar- 
chandifes ,  dont  ils  fe  défirent  avantageufement.] 

Le  Hind  avoit  réufll  plus  heureufement  dans  la  Bave,  où  il  avoit  trouvé 
dix-huit  onces  d'or,  fans  aucune  marque  de  défiance  &  de reflentiment.  Les 
deux  VailTeaux  fe  rejoignirent ,  pour  chercher  une  Ville  où  le  VaùTeau  la 
Trinité  avoit  été  bien  reçu  l'année  précédente.  En  fuivant  les  Côtes,  ils 
rencontrèrent  plufieurs  Bateaux ,  avec  lefquels  ils  profitèrent  de  fept  ou  huit 
onces  d'or  (r).  Quelques  Nègres  leur  en  ayant  fait  efpérer  beaucoup  plus 
dans  un  autre  lieu,  le  llind  fe  détacha  pour  les  fuivre,  tandis  que  Towtfon 
alloit  continuer  fes  recherches  ;  mais  les  Nègres ,  le  voyant  partir  ,  &  s'i- 
maginant  que  l'autre  Vaiflcau  prendroit  la  même  route  ,  s'efforcèrent  de 
les  retenir  tous  deux  par  de  nouvelles  inftances.  Ils  offrirent  en  ôtagedeux 
de  leurs  gens  pour  un  feul  Anglois.  Un  Domeflique  de  la  Flotte  jugea  il 
bien  de  leur  bonne-foi  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer  volontaire- 
ment. Deux  Nègres  demeurèrent  à  fa  place.  On  leur  donna  des  vivres 
en  abondance,  &  le  plaifir  qu'il  prirent  à  manger  leur  rendit  leur  captivité- 
fort  agréable. 

Pendant  la  nuit  les  Nègres  allumèrent  des  feux  fur  le  rivage,  vis-à-vis 
des  deux  Vaiifeaux.  On  fut  furpris  d'entendre  tirer  trois  coups  de  canon  , 
dans  la  plus  épaiffe  obfcurité  ;  &  ce  ne  fut  pas  tout-d'un-coup  qu'on  apprit 
de  qui  ils  venoient.    Le  petit  Bâtiment  qu'on  avoit  vû  palier  la  veille  étoit 

un 


oô"  (?)  Mr.  Ilackluyt  cite  en  martelé  rôya- 
de  Guim'e,  fait  en  1554.  par  Hobert  Gninsb. 
Mais  il  ne  dit  point  fi  c'clt  le  même  qui  a  pa- 
ru finis  ce  nom  dans  la  première  Edition  delà 
colleàion  &  qui  porte  celui  de  Lok  dans  la 
fécond.:.  Tous  les  ëclairciflcmcns  qui  fe  trou- 
vent  l:!-de(fu>  dans  celle-ci  ,  fe  rcduikr.t  aune 
note  marginale  qui  fe  trouve  à  la  tète  de  ce  Yo* 


yage ,  &  oh  il  eft  dit  que  Robert  Gainsh  etoit  le 
Maitrc  du  Saint-Jean  l'Evangcliilc  ;  &  d'ail- 
leurs il  n'y  cfl  fait  aucune  mention  de  cette 
vilaine  action.  De  pareilles  fautes  méritent 
une  févere  punition  :  parce  qu'une  fociété  en- 
tière peut  fouffrir  pour  la  mauvaife  conduite 
d'un  feul  homme, 
(r)  AagU  uois  onces  d'Or.  R.  d.  E. 
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un  Brigantin  Portugais ,  qui  avoit  fuivi  depuis  long-tems  la  Flotte  Angloi-  Towtjos, 
fe,  pour  donner  des  avis  au  long  de  la  Côte  &  prévenir  contre  eux  tous  les  J  5  5  6. 
Nègres.  [Dans  le  chagrin  de  les  voir  fi  bien  reçus  ,  &  n'étant  point  afl'ez 
fort  pour  les  attaquer  ouvertement ,  il  avoit  lâché  fur  eux  ,  ou  fur  les  Nè- 
gres du  rivage,  les  trois  feules  pièces  d'artillerie  qu'il  eut  à  bord.  On  s'at- 
tendoit  le  lendemain  à  quelque  rencontre  plus  dangereufe  ;  mais  on  fçut  des 
Nègres  mêmes  qu'il  ne  portoit  pas  plus  de  douze  hommes ,  &  fa  foibleife  l'a- 
voit  fait  difparoître.] 

On  vit  arriver  ,  au  matin  ,  le  Chef  des  Nègres  ,  accompagne  de  cent 
hommes  armés.  Mais  pour  témoigner  fa  confiance,  il  avoit  amené  fa  fem- 
me ;  &  plufieurs  de  fes  gens  avoient  fuivi  fon  exemple.  Leur  Ville  étoit  à 
huit  milles  dans  les  terres ,  ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  coucher  fur  le 
rivage  jufqu'à  la  fin  du  marché.  Le  Chef,  fans  chercher  d'autres  précautions, 
fe  rendit  à  bord  avec  fa  femme  &  fes  meilleurs  amis.  Il  fit  préfent  d'une 
chèvre  &  de  deux  grandes  racines  au  Capitaine  Anglois  ,  qui  lui  donna ,  de 

)3=»fon  côté,  deux  ballins ,  [&  iix  manilles]  avec  une  bouteille  de  liqueur,  & 
à  fa  femme  diverfes  bagatelles  dont  elle  parut  fort  fatisfaite.  On  convint  en- 

ifr  fuite  du  poids  &  des  mefures.  [La  quantité  d'or  que  Towtfon  tira  de  ce 
feul  endroit ,  dans  I'efpace  de  peu  de  jours ,  doit  paroitre  furprenante.]  Elle 
commença  par  huit  livres  &  une  once.  Le  jour  fuivant  produilit  quatre  li- 
vres quatre  onces  &  demie.  Le  troiiicme  ,  cinq  livres  oc  cinq  onces.  Le 
quatrième,  quatre  livres  quatre  onces  &  un  quart.  Le  cinquième  ,  quatre 
livres  fix  onces  &  un  quart.  Le  fixième ,  huit  livres  fept  onces  &  un  quart. 
Le  feptiéme  ,  trois  livres  &  huit  onces  (s).  La  malvoilie  ayant  paru  fi 
bonne  au  Chef  qu'il  offrit  une  pièce  d'or  pour  en  obtenir  une  autre ,  Towt- 
fon lui  en  fit  un  fécond  prélent ,  &  voulut  même  qu'on  en  diftribuât  quel* 
ques  verres  aux  principaux  Nègres  de  fa  fuite.  [Ils  partirent  fort  contens 
des  Anglois,  qui  l'étoient  encore  plus  d'eux.] 

Pendant  cetems-là,  le  Ilind,  dont  la  préfence  n'a  voit  pas  été  nécef- 
faire  fur  le  même  rivage,  s'étoit  montré  fi  heureufement  dans  d'autres  lieux , 
qu'il  y  avoit  recueilli  quarante-huit  livres  &  quatre  onces  d'or.  Les  deux  Vaif- 
leaux  fe  rejoignirent  avec  de  grands  témoignages  de  joie  pour  le  fuccès  de 
leur  commerce,  &  pendant  quelques  jours  qu'ils  continuèrent  de  vifiter  la 
même  Côte,  ils  en  tirèrent  encore  de  divers  lieux  plus  de  trente  livres.  Ea- 
fin ,  la  bohTon  commençant  à  leur  manquer  ,  &  le  peu  qui  leur  en  reftoit  fe 
corrompant  de  jour  en  jour ,  ils  réfolurent  de  ne  pas  s'arrêter  plus  long-tems 
fur  cette  Côte. 

Le  4  de  Février,  ils  profitèrent  du  vent  pour  tourner  à  l'Oucfl;  6c  le  5,    Leur  retour 
portant  auSud-Ouefb,  ils  avancèrent  fort  heureufement  jufqu'au  13  ,  qu'ils  en  Europe, 
crurent  avoir  paffé,  fuivant  leurs  calculs  ,  le  Cap  das  Palmas.    Le  22 ,  ils 
étoient  à  la  hauteur  du  Cap  de  Monte ,  environ  trente  lieues  à  l'Oued  de  la 
Rivière  Sefto.    Le  5  de  Mars ,  ayant  perdu  le  Hind  de  vûe  dans  un  orage , 
Towtfon  fit  allumer  des  flambeaux  pendant  la  nuit ,  &  tira  un  coup  de  ca- 


(r)  Le  Traducteur  a  fupprimiî  ici  !c  détail 
qui  le  trouve  duis  l'Original,  des  Marchandi- 
fes  que  les  Anglois  donnerait  en  échange  con- 
tre cet  or,.  &  qui  coaiilloicnt  enéwff»s,  cou 


non 

tcaux  ,  fonnettrs  &c:  mais  comme  il  n'y  a 
rien  en  cela  d'intéreflant  nous  n'avons  pas  cm 
qu'il  fillut  fupplccr  à  l'on  omilDou.  11.  d.  t. 
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Xottjok.  non  qui  ne  fut  point  entendu;  mais  le  lendemain  au  matin  ,  ce  Vaiflêau, 
XJJ6.  dont  on  auguroit  déjà  fort  mal ,  reparut  fans  avoir  rien  lbuffert  de  la  tempê- 
te. Le  22,  on  fe  trouva  vis-à-vis  du  Cap-Verd,  qui  elt  à  quatorze  degrés  & 
demi.  Le  29,  on  étoit  au  vingt-deuxième  degré ,  &  le  30  fous  le  Tropi- 
que. On  vit  les  Aeores  le  20  d'Avril  ;  &  le  7  de  Mai  on  tomba  fur  la  Côte 
méridionale  de  l'Irlande,  où  l'on  fe  pourvut  de  quelques  rafraîchiflemensdont 
on  ne  pouvoit  plus  fe  pafler  pour  le  relie  du  voyage.  Enfin ,  le  14  au  foir  on 
vint  jetter  l'ancre,  à  l'heure  de  la  marée,  dans  le  Port  de  Briflol ,  [qu'on  # 
nomme  Hungrode.] 

Latitudes  ohfetvêcs. 
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Ifle  de  Porto  Santo.    .    33     8  (/)    Cap  das  Palmas  4  30 
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CHAPITRE  V. 

Second  Voyage  de  Mr.  Tvxtfm  fur  les  Cotes  de  Guinée  &  au  Château 

de  Mina,  en  1556. 

Towtsox.         E  Capitaine  Towtfon  avoit  tiré  trop  d'avantage  de  fa  dernière  entreprife  ,j 
II.  Voyage.  pOUr  tjcmcurer  long-tems  dans  l'inaction  ;  &  quoique  la  viïe  des  tré- 

1  5  J  0.  |-ors  qU>j|  avoit  rapportés  dût  infpircr  beaucoup  d'ardeur  à  toute  la  Nation 
pour  les  mêmes  voyages ,  il  étoit  naturel  que  fa  propre  impatience  fût  toît- 
Difpofition  jours  la  plus  vive.]'  Aufli  ne  prit-il  que  le  tems  nécefiaire  pour  équiper  deux 
dt  Towtfon  &  nouveaux  Bùtimens;  le  Tygre,  de  cent  vingt  tonneaux ,  dont  il  fe  réferva 
Floue VCll°  k  commandement ,  &  le  liart ,  de  foixante  tonneaux,  dont  il  donna  la  con- 
duite au  Capitaine  Sbire.  Il  y  joignit  une  Pinafle  de  feize  tonneaux  ,  com- 
mandée par  le  Capitaine  John  Da-jis.  Les  reproches  qu'il  avoit  efluyés  pour 
l'enlèvement  des  Nègres  qui  avoient  été  amenés  en  Angleterre  deux  ans  au- 
paravant ,  &  l'efpérance  qu'un  fi  long  féjour  4  Londres  leur  auroit  fait  pren- 
dre quelque  attachement  pour  la  Nation  Angloife ,  le  portèrent  à'  s'en  faire 
accompagner  dans  le  nouveau  voyage  qu'il  alloit  faire  en  Guinée. 
Son  départ  Le  14  de  Septembre  1556,  le  Tygrc  partit  de  Harwich  pour  l' Ifle  de  Scil- 
ly,  où  il  devoit  rencontrer  le  liarl  &  la  Pinafle,  qui  avoient  été  équipés  à 
Briftol.  Ils  ne  fe  joignirent  néanmoins  que  le  15  de  Novembre  ,  qu'ils  mirent 
à  la  voile  enfemble  [de  Plymouth.]  Ils  arrivèrent  dès  le  22  à  la  vûe  de  Por-y^* 
to  Santo,  &  le  jour  fuivant  â  celle  de  Madère.  Le  3  de  Décembre,  Us  dou- 
blèrent les  Canaries ,  &  fix  jours  après  ils  fe  trouvèrent  devant  le  Cap  Blan- 
co,  où  ils  virent  quantité  de  Caravelles  occupées  à  la  pèche.  Le  19,  ils  é- 
toient  à  la  hauteur  de  Sierra  Leona  ;  &  certains  Courans  de  l'Oueft  au  Sud- 
Ouell,  qui  femhloient  n'être  qu'un  débordement  de  fable  tant  l'eau  de  la  mer 
en  étoit  chargée,  leur  caillèrent  beaucoup  U'einbarras.    11  leur  tut  impolTt- 
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ble  de  trouver  un  fond  où  l'ancre  pût  s'arrêter.  Le  30,  Us  tombèrent  fur  la  Tow-tson. 
Côte  de  Guinée ,  qu'ils  découvrirent  à  quatre  lieues  de  la  terre.    Cette  per-    ll-  Voyac^*. 
fpe&ive,  qui  leur  étoit  affez connue,  confiftoit  en  trois  monts,  entre  deux  *55& 
defquels,  au  Nord,  on  voit  deux  grands  arbres,  &  un  peu  plus  loin ,  au  Nord- 
Oucft,  un  grand  rocher. 

Ayant  vogué  quelque  tems  avec  peu  d'attention ,  'fans  autre  guide  que 
la  Côte ,  ils  fe  crurent  au-delà  de  la  Rivière  Selto.  Tandis  qu'ils  la  cherchoient ,    H  rencontre 
ils  découvrirent  trois  Vaifleaux  &  deux  PinalTes ,  qui  s'avançoient  vers  eux  <?<•*«*  Vaif- 
avec  toutes  leurs  voiles  ;  mais  le  vent  étant  fort  bas ,  leur  vîteffe  ne  répon-  ^s  Fran* 
doit  point  à  leurs  efforts.  Dans  l'incertitude  de  leur  deffein,  les  Anglois  fe 
préparèrent  au  combat.  On  s'approcha  bien-tôt  parce  qu'on  ne  penfoit  point 
à  s'éviter  ;  & ,  ce  qui  paroît  iingulier  dans  la  Relation ,  aucune  des  deux 
Flottes  ne  s* étoit  fait  reconnoitre  à  fon  pavillon.  Cependant  Towtfon ,  qui 
ne  crut  pas  voir  la  fabrique  des  Vaifleaux  Efpagnols  ou  Portugais ,  dépêcha 
fa  Chaloupe  pour  s'informer  quels  ennemis  il  avoit  à  combattre.  L'explica- 
tion fut  courte.  C 'étoient  trois  Vaifleaux  François  ,  qui  n'ayant  rien  alors  à 
démêler  avec  l'Angleterre,  apprirent  avec  joie  qu'ils  avoient  à  faire  à  des 
Anglois.  Ils  demandèrent  aux  gens  de  la  Chaloupe  quels  Portugais  ils  avoient 
rencontrés.  On  leur  répondit  qu'on  n'avoit  vû  que  des  Pécheurs.    Ils  aflurè-  Information 
rent  qu'il  étoit  paffé  certains  Vaifleaux  Portugais,  qui  alloient  au  fecours  de  qu'il ca reçoit. 
Mina  ;  qu'ils  en  avoient  rencontré  un  de  deux  cens  tonneaux  à  la  Rivière 
Sefto ,  qu'ils  l'avoient  brûlé ,  fans  qu'il  en  fut  échappé  plus  de  cinq  ou  fix 
hommes,  fort  maltraités  par  les  flammes  ,  qui  étoient  reftés  dans  le  même 
lieu  fur  le  rivage.  Les  noms  des  trois  Vaifleaux  François  étoient  ï Efpoir,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Denis  Blondel ,  le  Laurier  de  Rouen ,  commandé  par 
Jérôme  Baudet ,  &  le  Honjleur,  commandé  par  'Jean  d'Orléans. 

Le  Capitaine  de  YE/poir  paffa  fur  le  Vailfeau  de  Towtfon,  avec  plufieun 
de  fes  gens,  &  l'on  s'entretint  avec  beaucoup  d'amitié.    Ils  propoférent  à  Délibération» 
Towtfon  de  les  accompagner  pour  donner  la  chaflè  aux  Portugais ,  &  d'aller  *JU  for" 
enfemble  à  Mina.    Il  leur  répondit  qu'il  manquoit  d'eau,  &  qu'il  ne  faifoit  ££ntcîi«a- 
qu'arriver  fur  la  Côte.  Les  François  infi'ïèrent.  (Quoiqu'on  fût  cinquante  lieuës 
au-delà  de  la  Rivière  Seflo  ,  ils  aflfurèrent  qu'il  n'étoit  point  impoflible  de 
trouver  de  l'eau,  &  qu'ils  aideroient  Towtfon  avec  leurs  propres  Chaloupes. 
Enfin  l'ayant  prefle  par  toutes  fortes  de  raifons ,  ils  ajoutèrent  qu'ils  étoient 
depuis  fix  femaines  fur  la  Côte,  &  qu'ils  n'avoient  pas  raflemblé  plus  de  trois 
tonneaux  de  poivre. 

Towtson  pcfa  leur  propofition.  Il  confidera  que  fi  la  Côte  de  Mina  é- 
toit  nettoyée  par  les  feuls  François,  ils  nuiroient  au  profit  de  fon  voyage  en 
allant  avant  lui  ;  &  que  fi ,  loin  de  nettoyer  la  Côte ,  ils  étoient  pris  par  les 
Portugais ,  ceux-ci  deviendroient  plus  redoutables  pour  les  Anglois ,  d  autant 
plus  qu'apprenant  qu'ils  étoient  en  mer ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  les  at- 
tendre :  d'un  autre  côté ,  que  s'il  alloit  avec  les  François ,  &  qu'ils  trouvaf- 
fent  la  Côte  libre,  le  pis  aller  étoit  que  chacun  feroit  fes  affaires  le  plusavan- 
tageufement  qu'il  pourroit  ;  mais  que  fi  la  Côte  n'étoit  pas  libre ,  il  feroit 
heureux  pour  lui  d'avoir  trouvé  un  lecours  afTez  puiffant  pour  fe  délivrer  de 
la  crainte  des  Portugais.  Sur  toutes  ces  réilexions ,  qui  le  tenoient  en  fuf- 
pens,  il  demanda  jufqu'au  jour  fuivant  pour  fe  déterminer.  Le  Capitaine  Fran-  civilités  mu- 
jois  le  pria  d'aller  dîner  le  lendemain  fur  fon  bord,  &  d'amener  avec  lui  M.  tudki. 

Shire, 
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Shirc,  avec  les  Marchands  de  fa  Flotte  dont  il  voudroit  fe  faire  accompa- 
gner. Il  offrit  auflî  de  lui  fournir  de  l'eau  de  fes  propres  VaiflTcaux ,  ou  de 
l'aider ,  comme  il  l'avait  déjà  promis ,  à  s'en  procurer  fur  la  Cote. 

Les  François  envoyèrent  le  lendemain  une  Chaloupe  pour  leurs  convives 
qui  profitèrent  volontiers  de  cette  politeffe.  Ils  fe  rendirent  à  bord  de  l'Ef- 
poir.  Le  feftin  fut  fomptueux  pour  des  gens  de  mer ,  &  fut  prolongé  long- 
tems  avec  toute  l'amitié  poiîîble.  Le  Capitaine  François  renouvella  fa  deman- 
de, en  oITrant  à  Towtfon  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  fur  fes  trois  VaiiTcaux 
d'utile  aux  Anglois ,  ci  lui  promettant  même  d'être  foûmis  à  fes  ordres.  A 
la  fin ,  on  convint  de  jetter  l'ancre ,  &  d'envoyer  au  rivage  pour  chercher 
de  l'eau,  une  des  deux  Pinalfes  Angloifes,  avec  deux  Chaloupes,  une  de 
chaque  Nation.  Elles  revinrent ,  le  i  de  Janvier ,  fans  avoir  pû  trouver  le 
moindre  ruilTeau  d'eau  fraîche.  Les  deux  Flottes  levèrent  l'ancre ,  &  fuivant 
allez  long-tems  la  Cote  elles  découvrirent  enfin  une  Rivière ,  où  les  Chalou- 
pes des  deux  Nations  entrèrent  aifément.  Chacun  chercha  à  fe  procurer  des 
dents  d'éléphans.    Towtfon  en  acheta  cinq.    Les  François  en  trouvèrent 
aulfi.    Trente  hommes  bien  armés ,  des  deux  Nations ,  entreprirent  de  tuer 
eux-mêmes  des  éléphans  à  la  chalfe.    Ils  en  trouvèrent  deux  ,  qu'ils  prelTè- 
rent  long-tems  à  coups  d'arquebufes  &  de  piques;  mais  qui  s'échapérent 
néanmoins  après  avoir  blefle  un  des  Chafleurs.    On  remit  à  la  voile  le  5 
pour  fuivre  la  Côte.    Le  6 ,  on  arriva  à  la  Rivière  de  Sainte- Anne  (a)  , 
qui  a  une  fort  belle  Baye  à  l'Oueft.    [C'eftune  grande  Rivière,  où  l'on  trou-  XJ* 
ve  en  quelques  endroits  prés  de  fon  embouchure,  jufqu'à  7  brafles  d'eau] 
l^es  deux  Flottes  entrèrent  dans  la  Baye,  mais  elles  n'y  trouvèrent  que  des 
Nègres  fauvages ,  qui  n'étoient  point  accoutumés  au  commerce.    On  conti- 
nua d'avancer  les  jours  fuivans.    I^c  10,  il  y  eut  une  conférence  entre  les 
Capitaines  des  deux  Flottes.    On  fe  promit  de  s'entr'aider  dans  toutes  for- 
tes d'entreprifes ,  de  vivre  en  bonne  intelligence,  &  de  faire  le  commerce 
fans  nuire  au  marché  les  uns  des  autres.    On  régla  même  que  pour  évi- 
ter toute  occalîon  de  jaloufie,  deux  Chaloupes  de  chaque  Nation  feroient 
le  prix  des  marchandées ,  &  qu'enfuitc  chaque  Vaifleau  achèteroit  par  fa 
propre  Chaloupe.    On  rencontra ,  le  même  jour  ,  quelques  Nègres  ,  de  qui 
l'on  apprit  que  cette  Côte  avoit  de  l'or,  &  l'on  y  jetta  l'ancre  aulB-tôt. 

Le  lendemain  on  ne  recuellit,  pendant  tout  le  jour,  que  le  poids  de  quel- 
ques angelots.  Le  jour  fuivant,  les  Chaloupes,  qui  parcouroient  le  rivage, 
apperçurent  une  petite  Ville,  dont  la  violence  des  Ilots  ne  leur  permit  pas 
d'approcher.  On  eut  les  mêmes  diflicutés  à  vaincre  pendant  les  trois  jours 
fuivans ,  parce  que  la  mer  ne  cefla  point  d'être  fort  agitée.  [Les  Ncgresjtf* 
n'auroient  pas  même  pû  venir  aux  VailTeaux ,  fuppofé  qu'ils  euffent  eu  des 
Chaloupes;  car  quelques-uns  d'eux  s'étant  halardes  de  le  mettre  en  Mer, 
leur  Chaloupe,  qui  étoit  la  feule  qu'on  eut  vû  dans  ces  quartiers,  fut  ren- 
rerfée,  &  il  y  eut  un  homm^  de  noyé.  Son  corps  fut  retiré  de  l'eau,  & 
raporté  dans  la  ville  au  bruit  des  cris  &  des  lamentations  de  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient.]  Le  14,  on  fut  furpris  de  fe  trouver  à  la  portée  du  canon  de 
Mina.  Une  Almadie^  qui  fut  envoyée  auili-tôt  du  Château,  reconnoiffant 
que  ce  n'étoit  point  des  Portugais ,  fe  retira  fore  promtemenc  vers  la  Ville  ; 
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car  le  Château  Portugais  eft  voifin  d'une  grande  Ville,  que  les  Nègres  appel- 
lent Dondou.  Il  eft  litué  fur  la  pointe  d'un  des  deux  grands  rocs ,  qui  s'avan- 
cent avec  l'apparence  de  deux  Mes.  Cinq  ou  fix  lieues  avant  que  d'y  arri- 
ver ,  on  trouve  une  Côte  affez  haute.  Il  n'cfl  qu'à  cinq  lieuës  à  l'Efl; du  Cap 
Très  Puntas.  Towtfon  fc  mit  dans  fa  Chaloupe ,  avec  les  Nègres  qu'il  avoit 
amenés  d'Angleterre,  &  vifita  la  Côte  jufqu'au  Cap.  Il  y  trouva  deux  peti- 
tes Villes ,  mais  fans  Bateaux  &  fans  commerce.  Ses  Nègres  lui  fervoient 
4i d'interprètes,  [&  quoiqu'ils fuflent  d'un  Pays  beaucoup  plus  éloigné,  ils  furent 
suffi  bien  reçus  que  s'ils  eulTent  été  du  même  Canton.]  Un  d'entre  eux ,  que 
les  ^Vnglois  avoient  nommé  Georges ,  defeendoit  à  chaque  lieu ,  &  rapportoit 
des  informations. 

Le  jour  fuivant,  Towtfon  entra  dans  une  belle  Baye,  à  deux  lieuës  du  cô- 
té Oriental  du  Cap,  &  découvrit  une  petite  Ville,  avec  quelques  Bateaux  qui 
rodoient  autour  du  rivage.  Il  ne  réunit  point  à  les  faire  approcher  par  fes  fi- 
gnes  ;  mais  il  leur  envoya  fes  Nègres, qui  fe firent  écouter.  Il  fit  préfent  au 
J3*Chef,  d'un  bafiïn,  [&  de  deux  colliers  de  Margritins].  Cette  libéralité  les 
difpofa  li  bien ,  qu'ils  lui  montrèrent  le  poids  d'environ  cinq  ducats  d'or.  Ce- 
pendant ils  mirent  leur  or  à  fi  haut  prix ,  qu'on  ne  pût  s'accorder  avec  eux , 
d'autant  plus  que  c'eut  été  violer  le  Traité  par  lequel  on  étoit  convenu  avec 
les  François,  que  le  prix  feroit  réglé  de  l'avis  commun  des  deux  Nations. 
j^La  petite  Ville  fe  nomme  Bulle.  [  Les  habitans  furent  charmés  de  voir  les 


ir  tirent 


Nègres  qui  étoient  à  bord ,  &  lorsqu'ils  fçurent  leur  avanturc 
toutes  fortes  d'amitiés].  On  y  apprit  qu'un  mois  auparavant  deux  VauTeaux 
en  avoient  attaqué  un  autre,  qu'ils  avoient  mis  en  fuite;  &  que,  vers  le 
même  tems ,  un  feul  Vaifleau  François  avoit  battu  quatre  Portugais.  Le  Fran- 
çois avoit  été  fuivi  peu  de  tems  après  ,  par  deux  autres  Vaiflcaux  de  fa  Na- 
j-js.tion,  [deftinés  pour  Mina ]  l'un  de  deux  cens  quarante  tonneaux,  nommé 
h£<ie  Cbaudet ,  l'autre  de  80:  [&  la  Flotte  devoit  être  beaucoup  plus  nombreu- 
fe ,  puifque  ]  les  mêmes  Nègres  aflurcrent  qu'il  en  étoit  relié  un  Vaifieau  au 
Cap-Verd,  &  un  autre  à  la  rivière  Sefto. 

Le  16  M.  Towtfon  recommençant  à  vifiter  la  Côte  avec  deux  des  Pinafles 
Françoifes ,  découvrit  une  autre  Baye  <&  une  Rivière.  Enfuite  doublant  le 
Cap ,  il  trouva ,  douze  lieuës  au-delà ,  une  Ville  nommée  Hanta ,  où  fes 
Nègres  furent  reconnus.  Les  1  labitans  pleurèrent  de  joie  en  les  revoyant , 
&  leur  demandèrent  des  nouvelles  de  deux  autres  Nègres  qui  étoient  reliés 
lit  en  Angleterre.  [Le  récit  qu'on  leur  fit  de  l'abondance  où  ils  vivoient  &  du 
goût  qu'ils  avoient  pris  pour  l'Europe,  infpira  beaucoup  d'affeétion  pour  les 
Angiois  à  touce  la  Ville.  ]  Cependant  les  Habitans  n'en  furent  pas  plus  trai- 
tables  dans  le  commerce;  &  le  poids  qu'ils  préfentèrent  étoit  fi  petit,  qu'on 
ne  put  convenir  de  rien  avec  eux.  Ils  apprirent  à  Towtfon  que  les  Portu- 
gais avoient  cinq  VauTeaux  &  une  Pinafle  dans  le  Port  du  Château ,  &  qu'ils 
tenoient  tous  les  Nègres  voifins  dans  un  rude  efclave.  Leur  joie  fut  extrê- 
me a  la  promefle  qu'on  leur  fit  de  les  délivrer  de  ces  Tyrans. 

Toutes  les  recherches  des  deux  Nations  réiinies  ne  leur  produifirent 
prefqu'aucun  fruit  fur  cette  Côte.    Les  Nègres  étoient  devenus  fi  difficiles 
pour  les  poids  &  les  mefures ,  que  leurs  prétentions  rcvoltoient  les  Marchands 
J5»  Ils  voulurent  avoir  quatre  vingt  Manilles  pour  une  once  d'Or.]  On  avan- 
ça deux  lieuës  plus  loin,  jufqu'a  $jmma;&  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'y  trou- 
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vât  des  Portugais ,  on  ne  fit  entrer  les  Chaloupes  dans  la  Rivière  qu'après 
les  avoir  armées  pour  toutes  fortes  d'év énemens.  11  ne  s'y  préfenta  rien 
ui  pût  paffer  pour  un  obftacle.  Les  Habitans  furent  tranfportés  de  joie, 
la  vûe  de  quelques  Nègres  de  Towtfon,  qui  étoient  du  même  lieu.  [Ontï» 
ne  s'imagineroit  pas  combien  la  tendrefle  du  fang  a  de  force  parmi  ces  Barba- 
res.] Towtfon  [fit  faire  en  leur  préfenec  quelque  décharge  de  fa  Mousquet- )3» 
terie,  &  ayant  ordonné  à  quelques-uns  de  fes  gens  de  deîcendre  à  terre  avec 
de  grands  Arcs ,  les  Nègres  furent  furpris  de  les  voir  tirer  auffi  loin  qu'ils  le 
faifoient,  &  ayant  efiaye  de  bander  ces  Arcs,  ils  ne  purent  pas  en  venir  à 
bout.  Il]  les  fortifia  contre  la  crainte  des  Portugais,  en  leur  promettant  la 
protection  de  l'Angleterre.  Ils  s'attendoit  bien  que  ces  Ennemis  communs, 
feroient  informés  tôt  ou  tard  de  fon  arrivée  fur  cette  Côce ,  &  que  les  Vaif- 
feaux  de  Mina  ou  des  autres  Places ,  entreprendroient  de  lui  caufer  quelque 
embarras;  [mais  loin  de  craindre  leur  rencontre,  il  fouhaitoit,  autant  que  lesift 
François,  de  trouver  l'occafion  de  les  attaquer,  &  de  leur  faire  payer  les  pei- 
nes qu'ils  lui  avoient  caufées  dans  fon  dernier  voyage.  ]  Il  ne  comprit  pas 
bien  ce  que  les  Nègres  lui  apprirent  d'un  vaifleau  Anglois ,  qui  étoit  à  Mina , 
où  il  avoit  ramené  un  Nègre  que  les  Anglois  avoient  pris  l'année  derniè- 
re. On  fit  dès  le  même  jour  quelque  commerce  à  Samma.  La  part  des  Fran- 
çois fut  de  quarante  angelots,  c'eft-à-dire ,  du  même  poids  en  or;  &  celle 
des  Anglois ,  de  trente. 

Le  19,  on  defeendit  librement  au  rivage,  &  chacun  eut  la  liberté  de 
commercer  pour  fon  propre  avantage.  L'or  parut  avec  affez  d'abondance. 
Towtfon,  [fans  fçavoir  quel  avoit  été  le  profit  des  François,]  fe  trouva  le»fi 
foir  quatre  livres  &  deux  onces  d'or.  Shire,  Gapitaine  du  //arï,  ne  s'en 
trouva  que  trente  deux  (b)  onces.  [Le  prix  étant  réglé  en  commun  ,  c'é-# 
toit  le  bonheur  ou  l'adretTe  qui  décidoit  de  l'avantage.  ]  Mais  vers  le  foir  , 
on  fut  averti  par  les  Nègres ,  qu'il  avoit  paru  des  Portugais  du  côté  des 
bois ,  &  qu'apparemment  ils  fe  feroient  voir  le  lendemain  fur  mer  ou  fur 
terre.  En  effet  lorfque  les  Chaloupes  fe  difpofoient  à  rejoindre  la  Flotte , 
on  entendit  tirer  quelques  coups  de  fufil  à  l'entrée  des  bois.  Ce  ne  pouvoit 
être  que  les  Portugais  ;  mais  ils  n'ofèrent  s'approcher  de  la  Rivière,  &  leur 
efpérance  étoit  fans  doute ,  d'effrayer  les  Nègres ,  &  de  leur  faire  interrom- 
pre le  commerce. 

Les  Officiers  des  deux  Nations  réfolurent  d'éclaircir  cet  incident  &  de 
faifir  l'occafion  pour  braver  les  Portugais.  Ils  mirent  dans  les  cinq  Chaloupes 
&  dans  une  grande  barque  Françoife  tout  ce  qu'ils  avoient  de  gens  aguerris , 
avec  quelques  pièces  de  canon ,  quatre  Trompettes ,  une  paire  de  timbales 
&  un  fifre.  Entre  les  Soldats ,  il  y  en  avoit  douze  qui  auroient  fervi  d'Offi- 
ciers au  befoin,  &  les  autres  brûloient  de  fe  faire  la  même  réputation  (c). 
Us  étoient  tous  parfaitement  armés.  Les  Chaloupes  &  les  Barques  étoient 
parées  de  petites  voiles  de  foye  &  d'autres  ornemens.  Dans  cet  équipage  on 
remonta  la  Rivière  au  bruit  des  inftrumens ,  tandis  que  la  Flotte  fe  tint  à 
l'embouchure ,  &  l'un  recommença  le  commerce  avec  une  contenance  fer- 
me &  tranquille.    11  ne  parut  aucun  Portugais  ;  mais  les  Nègres  affurèrent 

qu'il 

Cafques  &  de  Corcelcts ,  &  les  auucs  étoienc 
bien  armes.  R.  d.  £. 


(b)  Ang\.  vingt-une.  R.  d.  E. 

(c)  An&l.  il  y  en  avoit  douze  couvert*  de 


Digitized  by  Googl 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  II.  Chap.  V. 


275 


qu'il  étoit  arrivé  quelques  Vaifleaux  à  Hanta.  On  ne  laifTa  point  de  vifiter 
d'autres  parties  du  même  Canton ,  fans  s'éloigner  beaucoup  à  la  vérité ,  & 
toujours  à  portée  de  retourner  à  la  Flotte.  Towtfon  julqu  au  23 ,  recueillit 
encore  neuf  livres  &  plufieurs  onces  d'or;  mais  le  même  jour  aufoir,  les  Nè- 
gres vinrent  l'avertir  que  les  Vaifleaux  du  Portugal  étoient  fortis  du  Port  de 
Mina,  dans  le  deflTein  de  le  venir  attaquer.  Il  répondit  qu'il  attendroit  avec 
joyc  ces  Ennemis  publics ,  &  pour  témoignage  de  fa  fermeté ,  il  fit  fonner 
aufli-tôt  les  trompettes,  &  tirer  plufieurs  coups  de  canon.  Les  Nègres  en- 
couragés par  ces  marques  de  réfolution ,  le  prièrent  de  ne  faire  aucun  quartier 
à  leurs  Tirans ,  <5c  lui  promirent  que  s'ils  venoient  par  terre ,  les  informations 
ne  lui  manqueraient  pas. 

Le  commerce  fut  continué  le  24  avec  la  même  affectation  de  joie  &  de 
tranquillité.  Towtfon  traita  le  Chef  des  Nègres  à  dîner ,  [&  le  fon  des  trom- 
*£pettes  accompagna  la  bonne  chère.]  Ces  Chaloupes  étoient  déjà  parties  le 
lendemain  pour  rentrer  dans  la  Rivière,  lorfqu'on  apperçut  de  la  Flotte  cinq 
VailTeaux,  qui  ne  pouvoient  être  que  des  Portugais.  On  tiraauiïï-tôtuncoup 
de  canon,  qui  rappella  les  Chaloupes.  Le  jour  tut  employé  aux  préparatifs 
du  combat  ;  &  le  foir  on  mit  à  la  voile,  dans  l'efpérance  de  gagner  le  vent, 
s'il  étoit  poflible.  Le  Tygre  s'étant  avancé  dans  les  ténèbres ,  allez  proche 
de  l'ennemi,  entendit  tirer  un  coup  de  canon,  qu'il  regarda  comme  un  lignai 
de  l'Amiral  Portugais  pour  donner  quelques  ordres  à  fa  Flotte. 

Le  26,  les  Vaifleaux  des  deux  Nations  n'ayant  rien  vû  paroître  autour 
d'eux ,  fe  rapprochèrent  du  rivage.  Ils  découvrirent  alors  les  Portugais ,  ce 
qui  ne  les  empêcha  point  de  jetter  l'ancre.  Towtfon  fit  prendre  à  tous  fes 
gens  une  forte  d'écharpe  blanche,  afin  que  les  François  pulfent  tofijours  les 
diltinguer ,  fi  l'on  en  venoit  à  l'abordage.  Mais  le  jour  fe  pafla  encore  fans 
que  l'Ennemi  fe  fût  approché;  quoique  depuis  le  matin  il  eût  été  prefqu'à  la 
portée  du  canon.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  on  remit  à  la  voile ,  &  les  Por- 
tugais y  mirent  auflî.  Les  deux  Flottes  cherchèrent  à  gagner  le  vent.  Celle 
des  deux  Nations  y  réuflit.  Les  Portugais  à  cette  vûe  fe  rapprochèrent  du 
rivage  ;  6c  les  Alliés  ne  balancèrent  point  à  profiter  de  l'avantage  du  vent 
pour  les  fuivre  ;  mais  lorfqu'on  croyoit  le  combat  prêt  à  s'engager ,  les  Por- 
tugais après  avoir  fuivi  pendant  quelque  tems  la  Côte ,  profitèrent  du  vent 
qui  changea  tout-d'un-coup ,  pour  reprendre  le  large.  Towtfon  &  les  Fran- 
çois ,  las  de  cette  manœuvre ,  prirent  le  parti  de  caler  leurs  grandes  voiles , 
&  de  les  attendre.  En  effet  un  petit  Vaiflcau,  bien  monté  d'artillerie  &bon 
voilier ,  qu'on  diftinguoit  à  fes  moindres  mouvemens ,  s'avança  d'abord  feul 
&  lâcha  fa  bordée  fur  le  Tygre.  Cette  décharge  n'ayant  frappé  que  l'air ,  le 
Portugais  revira  de  bord  ,  oc  lâcha  fon  autre  bordée  fur  l'E/poir ,  qui  fut  per- 
cé en  deux  ou  trois  endroits.  Une  Caravelle  Portugaife ,  qui  s'avança  dans 
le  même  tems,  fit  aulTi  fa  décharge  fur  le  Tygre,  &  lui  tua  deux  hommes. 
Elle  fut  fuivie  de  l'Amiral ,  grand  Vaiflëau  de  guerre ,  mais  que  cette  rai- 
fon  même  rendoit  moins  redoutable  que  les  petits ,  parce  que  fon  artillerie 
étoit  montée  trop  haut.  Aufli  la  décharge  de  toute  fa  bordée,  n'eut-elle  rien 
de  terrible  que  le  bruit.    I^es  deux  autres  Bàtimens  Portugais  n'avancèrent 

Î)oint,  foit  qu'ils  fuflent  fans  canon,  ou  que  par  l'ordre  de  leur  Amiral,  ils 
e  refervafient  pour  quelque  deffein  qu'ils  n'eurent  pas  l'occafion  d'éxécuter. 
lî«    [La  Flotte  combinée  rendit  avec  ufurc  leur  canonade  aux  Portugais,  fans 
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pouvoir  juger  fi  elle  avoir,  caufé  quelque  tort  à  l'Amiral ,  fur  qui  les  bordées 
du  Tygrc  &  de  l'Efpoir  avoient  porté  particulièrement.  Mais  par  un  mouve- 
ment de  prudence,  qui  doit  paroître  étrange  dans  la  chaleur  d'un  combat, 
les  Commandans  des  deux  Nations  voyant  que  l'Ennemi  s'en  tenoit  à  quel- 
ques volées  d'artillerie ,  &  fe  rctiroit  même  pour  éviter  un  combat  plus  fer- 
ré réfolurent  de  fe  borner  aufli  au  feu  de  leur  canon ,  fans  faire  aucun  mou- 
vement pour  s'approcher  davantage.  la  principale  raifon  qui  les  arrêta  fut 
qu'une  partie  de  leurs  gens  étoient  malades;  &  qu'étant  moins  venus  pour 
la  guerre  que  pour  le  commerce  ,  il  dévoient  fe  contenter  qu'on  leur  laiffàt 
l'avantage  de  cette  action ,  comme  il  leur  demeuroit  effectivement ,  Iorfqu'on 
parohToit  renoncer  à  les  éloigner  de  cette  Mer.  Ils  admirèrent  même  que 
les  Portugais  fe  retiraflènt  fi  tranquillement,  après  avoir  marqué  tant  d'ar- 
deur pour  les  joindre  ;  &  Towtfon  n'attribue  leur  retraite  qu'à  la  faulTe  opi- 
nion qu'Us  prirent  de  fes  forces  ,  en  lui  voyant  des  apparences  de  courage, 
qui  étoient  fort  au  defius  de  fa  lituation  &  de  celle  même  des  François  (</). 

Ou  e  l  q.u  e  explication  qu'on  puifle  donner  à  cet  événement,  la  Flotte  des 
deux  Nations  demeura  makrefle  de  la  Mer,  &  fi  libre  fur  cette  côte  qu'elle 
y  continua  pendant  plus  d'un  mois  fon  commerce.]  Cependant  (e)  outre  les 
maladies  qui  commençoient  à  le  répandre  dans  les  Equipages ,  les  Vaifleaux 
mêmes  étoient  en  fi  mauvais  état,  que  deux  des  François  n'avoient  plus  la 
force  de  foûtenir  toutes  leurs  voiles.  Le  Maître  d'une  desPinafles  Angloifes, 
avertit  Towtfon  qu'il  ne  pou  voit  plus  répondre  de  fon  Bâtiment ,  parce  que 
les  cordages ,  &  tous  les  ouvrages  de  fer  commençoient  à  manquer.  On 
examina  le  mal ,  qui  fe  trouva  fi  grand ,  au  jugement  de  tout  le  monde ,  qu'on 
prit  le  parti  de  la  mettre  en  pièces,  pour  fauver  ce  qui  pouvoit  être  encore 
utile ,  &  de  faire  pafier  les  Matelots  dans  le  Hart.  On  rencontra  le  trente 
plufieurs  Nègres,  qui  avoient  vû  depuis  peu  quelques  Vaifleaux  François, 
avec  lelquels  ils  n'avoient  pù  convenir  du  prix  des  marchandées  ;  mais  ils 
ignoroient  la  route  que  les  François  avoient  prife. 

Le  trois  de  Février,  Towtfon  prit  terre  a  quelque  diftance  d'une  Ville 
[qu'il  crut  reconnoître  du  rivage.]  11  tira  deux  coups  de  canon,  &  le  Chcfiji 
des  Nègres  ne  tarda  point  à  paroitre.  Un  Matelot,  nommé  Thomas  Rippon, 
qui  avoit  été  du  dernier  voyage ,  fut  envoyé  à  terre ,  &  reconnu  aufi*i-tôt 
par  le  Chef ,  &  par  d'autres  Nègres ,  qui  lui  demandèrent  des  nouvelles  de 
Towtfon.  Ayant  appris  qu'il  étoit  à  bord,  ils  fe  hâtèrent  d'entrer  dans  un 
de  leurs  bateaux ,  &  le  Chef  en  approchant  du  Vaifleau  ,  appella  Towt- 
fon à  haute  voix.  Sa  joye  parut  fort  vive  de  le  revoir  &  de  l'embrafler.  Les 
Anglois  lui  firent  un  préfent,  &  les  François  y  en  joignirent  un  autre.  On 
convint  du  poids  &  des  méfures.  L'or  n'étoit  point  en  abondance  dans  cet- 
te Ville,  parce  que  les  difficultés  du  prix  n'avoient  point  empêché  que  les 
François  dont  j'ai  parlé  n'en  euflènt  enlevé  une  partie  ;  mais  les  deux  Flot- 


tes 


(d)  Le  Traducteur  a  inféré  ici  fes  propres 
réflexions  à  la  place  de  la  defeription  du  com- 
bat, qui  fe  trouve  itons  l'Original;  mais  com- 
me elle  ne  contient  rien  d"intcreflànt  nous  avons 
cru  pouvoir  nous  difpenicr  d'en  donner  la  Tra- 
duction. Nous  nous  contenterons  de  remarquer 
que  le  Tygrc  fut  le  Vaiûeau  qui  fc  diftingua  le 


plus  dans  cette  affaire,  &  qu'il  ne  fut  pas  fé- 
condé, comme  il  auroit  du  l'être  par  les  Fran- 
çois, ni  même  par  les  autres  Vaiffcaux  An- 
glois. R.  d.  E. 

(O  Ici  commence  la  2e.  Section  de  l  Origi- 
nal. R.  d.  E. 
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tes  en  tirèrent  vingt-deux  (/)  onces.  [Le  cinq  Towtfon  s'etant  apperçu 
oue  les  Nègres  remarquoient  quelques  différences  entre  Tes  draps  &  ceux 
a 

<lel. 
fix 

leur  Ville.  Ils  lê  reffouvenoient  aufli  de  l'avoir  vâ  l'année  précédente  ;  & 
leurs  inftances  firent  juger  qu'ils  avoient  beaucoup  d'or.  On  ne  balança 
point  à  les  fuivre.  Leur  ancien  Chef  étoit  mort  ;  mais  fon  Succcffcur  ne 
marqua  pas  moins  d'inclination  pour  les  Anglois.  11  demanda  néanmoins  un 
Otage,  pour  lequel  il  en  donna  deux.  Le  Nègre  George  ayant  rejoint  Towt- 
fon tira  cinq  livres  une  once  d'or.  George  lui  dit  que  s'étant  trouvé  àSamma 
pendant  le  combat  avec  les  Portugais ,  il  avoit  vu  du  rivage  tout  ce  qui  s'é- 
toit  pafle  dans  l'action  ;  que  les  Portugais  s'étoient  retirés  dans  la  rivière  de 
Samma,  &  qu'Us  s'étoient  plaints  d'avoir  perdu  quelques  hommes  par  le  ca- 
non de  leurs  Ennemis  ;  qu'ils  avoient  demandé  aux  Nègres  de  Samma  la  li- 
berté de  fe  radouber  dans  leur  Rivière  ,  &  qu'elle  leur  avoit  été  refuse. 
[Les  Officiers  des  deux  Hottes  conclurent  de  ce  récit ,  que  l'Amiral  Portu- 
gais avoit  été  plus  maltraité  qu'on  ne  s'en  étoit  apperçu.]    Dans  l'elpacc  de 

i^trois  jours  on  recueillit  vingt-quatre  livres  ,  [&  dix  onces]  d'Or. 

Le  dix  (g),  Jérôme  Baudet ,  Capitaine  du  Vaifleau  François  le  Laurier  de 
Rouen,  vint,  avec  Ton  Vaifleau  &  fa  Pinaflc,  faire  des  plaintes  amères  de  ce 
qu'on  F  avoit  adrefle  dans  des  lieux  d'où  il  ne  tiroit  aucun  avantage.  II  dé- 
clara que  fa  réfolution  étok  de  faire  voile  vers  l'Eft.  Les  Anglois  &  les  au- 
tres Vaifleaux  de  fa  Nation  ,  lui  repréfentérent  inutilement  le  danger  qu'il 
alloit  courir  à  s'écarter,  fur-tout  dans  l'état  où  il  voyoitfon  propre  Bâtiment. 
Rien  n'ayant  été  capable  de  l'arrêter,  il  prit  la  haute  mer  avec  fa  (A)  Pi- 

JCj^nafTe.    [L'Efpoir  &  le  Honfleur  fe  déterminèrent  à  le  fuivre. 

Les  VaûTeaux  Anglois  n'étoient  point  en  meilleur  état.  Mais  la  vûc  de 
l'or  leur  faifoit  oublier  le  danger  ;  &  fe  croyant  délivrés  des  Portugais  pour 
loug-tems ,  ils  mépriférent  des  périls  qui  leur  paroùToicnt  bien  moins  redou- 

£?»tables.]  [Le  12  il  vint-là  une  des  pinafles  françoifes ,  chargée  d'étoffes ,  & 
elle  auroit  cherché  à  les  vendre  fi  Towtfon  ne  l'en  avoit  empêché.]  Ils 
trouvèrent  encore  dans  le  même  endroit  fix  livres  neuf  onces  (/')  d'or.  S'é- 
tant avancés  dans  un  autre  lieu,  ils  apprirent  des  Nègres,  que  trois  des  cinq 
Vaifleaux  Portugais  étoient  retournés  au  Port  du  Château ,  &  que  les  deux 
autres  étoient  entrés  dans  une  Rivière  fi  voifine,  qu'elle  n'étoit  point  à  plus 
de  trois  heures  de  navigation.  [Ce  nombre  d'ennemis  ne  leur  parut  point 
aiTez  terrible  pour  les  refroidir  par  la  crainte.]  Le  Chef  des  Nègres  étoit  al- 
lé à  la  Capitale  du  Pays ,  pour  y  prendre  les  ordres  du  Roi  fur  les  poids  & 
les  mefures.  Il  en  rapporta  qui  fatisfirent  les  Marchands  Anglois  ;  mais 
on  s'apperçut  bien-tôt  qu  il  y  avoit  peu  d'or  dans  ce  Canton.  Cependant 
Towtfon  apprenant  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  la  demeure  d'un  Roi  fort  puif- 
fant,  députa  quelques-uns  de  fesgens  à  la  Cour  de  ce  Prince.    Il  recueillie 

pen- 


(/)  Angl.  treize  onces  &  demie,  R.  d.  E. 
)  Angl.  le  onze.  R.  d.  E. 


h)  Angl.  I.cs  Anglois  hn  dirent  de  n'en 
rien  faire, oc  lui  commandèrent  d'aller  rejoin- 
dre fa  compagnie. 
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qu'on  eut  tiré  trois  ou  quatre  coups  fur  la  Pi- 
nafle.   Voyant  cela  il  revira  de  bord,  &  reprit 
la  large  avec  fa  Pinaflè.  R.  d.  E. 
(  i  ;  Angl.  fept  livres ,  &  trois  onces,  R» 
11  le  rcfufa  ,  jufqu'à  ce    d.  E. 
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pendant  leur  voyage  onze  livres  [&  onze  onces]  d'or  ;  &  pour  la  premièrc(r3» 
fois ,  il  trouva  les'  Nègres  fort  dilficilcs  fur  la  qualité  du  drap  ,  qui  ne  leur 
paroiffoit  pas  affez  fin. 

Les  Députés  revinrent  après  cinq  jours  d'abfence.  Ils  avoient  vû  le  Roi 
Abaam,  qui  les  avoit  reçus  fort  civilement,  mais  qui  ne  leur  avoit  pas  mon- 
tre beaucoup  d'or.  Cependant  il  leur  avoit  promis ,  s'ils  vouloient  s'arrêter 
dans  fes  Etats  ,  d'en  faire  chercher  par  fes  Sujets,  Il  fouhaitoit  qu'à  leur 
retour  ils  amenaient  des  Ouvriers  pour  bâtir  un  Château  près  de  fa  Ville  , 
avec  des  Tailleurs  pour  lui  faire  des  habits  ;  mais  il  n'avoit  pas  befoin  de 
draps,  [s'ils  n'étoient  beaucoup  plus  fins  que  ceux  qu'il  avoit  achetés  destj 
François ,]  dont  il  étoit  pourvu  pour  long-tems. 

Sa  Ville  efb  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Côte,  &  les  Anglois  ne  la  trouvè- 
rent pas  moins  grande  que  Londres.  Mais  les  maifons  ne  valent  pas  mieux 
que  les  édifices  ordinaires  des  Sauvages.  Le  bled  &  Je  millet  croiflent  en 
abondance  aux  environs.  Il  ne  feroit  pas  aifé  d'y  arriver  fans  guide  ,  parce 
que  le  chemin  eft  coupé  par  un  grand  nombre  de  bois  &  de  ravines.  A  me- 
lure  qu'on  avance,  on  trouve  les  défilés  gardés  par  des  Nègres  ;  [à  moins i£i 
qu'on  n'aime  mieux  penfer  que  la  commodité  de  ces  lieux  les  y  rafTemble 
fans  aucun  deffein.]  Il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'apparence  qu'ils  y  font  pour 
défendre  les  avenues  de  la  Capitale,  parce  que  s'ils  n'ont  point  de  fortifica- 
tions qui  puifient  les  garantir  d'une  furprife,  ils  y  fuppléent  par  des  cordes, 
qui  traverîcnt  ces  chemins  étroits  ,  &  qui  font  garnies  de  fonnettes.  Au  moin- 
dre fon  qu'ils  entendent,  ils  fe  préfentent  pour  "arrêter  les  Voyageurs;  [&  fi£» 
ce  font  des  Ennemis ,  ils  les  prennent  dans  des  filets  ,  (k)  qu'ils  font  tomber 
fur  eux ,  &  que  pour  cela  ils  fufpendent  fur  les  chemins  par  où  l'on  doit  paf- 
fer.]  La  Ville  eft  environnée  aufli  de  ces  cordes  ,  qui  font  foùtenues  par 
des  troncs  d'arbres ,  [mais  dont  les  Anglois  ne  comprirent  pas  l'ufage.]  ♦£ 

arché  la 


Ils 


nuit 


y  étoient  arrives  à  cinq  heures  du  matin ,  après  avoir  marc 
pour  fe  garantir  de  la  chaleur.  Le  Roi  les  avoit  fait  appeller  à  neuf  heures; 
car  on  ne  fe  préfente  point  devant  lui  fans  ordre.  Ils  vouloient  porter  d'a- 
bord leur  prélent;  mais  on  leur  dit  qu'il  falloit  paroître  trois  fois  devant  le 
Prince  avant  que  de  lui  rien  préfenter.  Il  les  reçut  avec  un  vifage  fort  ou- 
vert. Il  s'entretint  avec  eux  l'clpacc  d'une  demi -heure  ;  [&  quoiqu'ils  euf->î 
fent  un  Nègre  qui  leur  fervoit  d'Interprète ,  il  prenoit  plaitir  à  fe  fervir  eje 
divers  figues ,  pour  fe  faire  entendre  directement.]  Il  les  fit  venir  deux  au- 
tres fois ,  après  lefquelles  il  reçut  volontiers  leur  préfent.  On  apporta  vin 
vafe  rempli  de  vin  de  palmier,  dont  il  leur  fit  boire;  mais  ce  fut  avec  des 
cérémonies  fort  finguliercs.  On  fit  un  petit  trou  dans  la  terre ,  où  l'on  ver- 
fa  quelques  goûtes  de  cette  liqueur.  On  reboucha  le  trou ,  &  l'on  mit  le  vafè 
deffus.  Enfuite ,  avec  une  petite  tafTe  qu'on  remplit  de  vin  ,  on  arrofa  di- 
vers fagots  d'écorce  de  palmiers  qui  fe  trouvoient  dans  la  falle  ,  &  que  les 
Nègres  refpe&ent  beaucoup.  Alors  le  Roi  prit  une  coupe  d'or ,  dans  la- 
quelle on  lui  verfa  du  vin.  Il  but ,  tandis  que  les  Afliftans  crioient  Abaam 
Abaam  ,  &  prononçoient  quelques  autres  mots.  Lorfque  le  Roi  eut 
celle  de  boire,  on  préfenta  du  vin  aux  Anglois  dans  la  même  coupe.  Ce 

Prince 

«>  (*)  Cela  a  tout  l'air  d'être  une  invcn-    des  ennemis  de  détruire  ces  filets,  &  ces  for- 
tion  de  nos  Voyageurs.   Il  auroit  été  ai û;  à    tiiicatious  de  liccllcs. 
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tete  (/). 

t£  Towtson,  [avec  l'indifférence  ordinaire  aux  Marchands  Anglois,]  a 
négligé  de  nous  apprendre  le  nom  du  Pays  &  de  la  Ville  du  Roi  Abaam.  Peut- 
être  cette  Ville  eft-cllc  le  grand  Commendo,  ou  Guaffo>  qui  eft  fituée  fur  une 
éminence,  près  de  la  Rivière  qui  pafle  à  Mina,  &  qui  eft  encore  la  demeure 
d'un  Roi.  Dans  cette  fuppohtion ,  le  Port  où  les  Anglois  avoient  abordé , 
feroit  le  petit  Commendo.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  la  Ville  Royale 

»£foit  auflî  grande  que  Londres  l'étoit  en  1556.  [Elle  n'a  pas  plus  de  quatre 
cent  maifons,  qui  font  à  la  vérité  féparées  les  unes  des  autres;  ce  qui  peut 
faire  paroître  l'étendue  plus  confidérable.]  Towtfon ,  dans  quelques  jours 
qu'il  pafla  encore  fur  cette  Côte,  joignit  treize  livres  (m)  d'or  à  ce  qu'il  avoit 
déjà  recueilli.  Le  premier  de  Mars ,  il  aborda  prés  d'une  Ville  qu'il  nomme 
Mawre ,  où  il  ne  trouva  point  de  bateaux  ni  même  de  Nègres.  Mais  à  Ton 
départ  il  arriva  deux  Almadics ,  d'une  autre  Ville ,  avec  lefquellcs  il  profita 
de  quelques  onces  d'or.  Les  Nègres  lui  apprirent  que  tous  les  1  labitans  de  Mawre 
s'etoient  retirés  depuis  peu  à  Laguy ,  ou  Lagova ,  qui  eft  neuf  lieues  à  l'Eft 
de  Mawre  ;  comme  Mawre  eft  quatorze  lieues  à  l'Eft  de  Mina. 

Le  deux,  on  fe  trouva  vis-à-vis  du  Château  de  Mina,  à  deux  lieues  en 
mer ,  d'où  l'on  apperçut  les  cinq  Vailîeaux  Portugais ,  qui  étoient  à  l'ancre 

»J<dans  le  Port.  Le  loir  on  jetta  l'ancre  près  de  Samma,  [dans  la  réfolution 
d'abandonner  enfin  les  Côtes  de  Guinée,  pour  retourner  en  Europe  parles 
plus  courtes  voies.  Ce  deflein,  que  l'état  de  la  Motte  commencoit  à  rendre 
alTez  prefTant,  le  parut  encore  plus]  le  lendemain  à  la  vile  d'un  gros  Vaifleau , 
qui  n'étoit  pas  à  plus  de  quatre  milles,  &  qui  fut  bien-tôt  fuivi  d'un  autre, 
plus  gros  encore,  &  d'une  Pinalfe.  C'étoitune  nouvelle  Flotte,  qui  arrivoit 
de  Portugal.  On  tendit  aufli-tôt  toutes  les  voiles  pour  s'éloigner.  Les  Por- 
tugais reconnurent  leurs  Ennemis ,  &  leur  donnèrent  la  chaire  jufqu'au  foir. 
Towtfon  s'appercevant  que  leur  Amiral  étoit  fort  éloigné  de  l'autre  Vaifleau , 
penfoit  à  faire  face,  avec  d'autant  plus  de  raifon,  qu'il  croyoit  pouvoir  ga- 
gner-le  vent.  Mais  Shire  s'exeufa  fur  le  mauvais  état  de  fon  Bâtiment,  & 
fur  les  maladies  qui  étoient  augmentées  dans  fon  Equipage.  Comme  on  com- 
mencoit à  s'éloigner  des  lieux  où  l'on  connohToit  de  l'eau,  les  deux  Capitaines 
commencèrent  auffi  à  faire  cuire  la  viande  dans  de  l'eau  falée ,  &  à  diminuer 
la  part  ordinaire  de  la  boiflbn ,  pour  fe  précautionner  contre  lesnécelTités  d'un 
long  voyage.  Ils  portèrent  au  Nord-Oueft  avec  un  vent  favorable ,  &  le  12 
de  Mars  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  du  Cap  Das  Pabnas.  Le  1 6 ,  ayant  été 
poufles ,  malgré  eux ,  plus  près  des  Côtes ,  ils  crurent  apper>evoir  le  Cap 
Menfurado,  aux  environs  duquel  les  terres  font  fort  hautes.  Le  18,  Towt- 
fon perdit  de  vûe  le  Hart  ;  &  quelques  reproches  de  lâcheté  qu'il  avoit  fait 
indiferétement  au  Capitaine ,  lui  firent  craindre  que  dans  fon  renentiment  il  ne 
fe  fût  approché  exprès  du  rivage  pour  fe  brifer  contre  les  rocs  :  mais  l'ayant 
rejoint  vers  le  foir,  ils  continuèrent  leur  navigation  jufqu'au  27 ,  qu'ils  eurent 

la 

(I)  Angl.  On  agite  les  deux  mains  en  me-       (m)  Ang\.  quinze  livres,  &  environ  onze 
»e  icms.  R.  d.  E.  onc*.  R.  d.  E. 
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Towtson.  la  vûe  de  deux  petites  Ifles,  qui  ne  font  qu'à  fix  lieuës  de  Sierra  Leona, 
II.  Voyage,    quoique  fuivant  leurs  calculs  ils  s  en  cruflent  à  trente  ou  quarante  lieues  :  d'où 
1 557'     Towtfon  prend  droit  de  recommander  à  ceux  qui  doivent  naviguer  dans  ces 
Courons  dan-  Mers,  de  fe  défier  beaucoup  des  courans,  qui  tournent  au  Nord  &  au  Nord- 
gercux.         Oueft  ;  fans  quoi  l'on  efl:  fujet  à  des  erreurs  dangereufes. 

Le  14  d'Avril,  ils  rencontrèrent  deux  VailTeaux  Portugais,  qui  ne  mar- 
quèrent aucune  envie  de  les  attaquer  ,  quoiqu'ils  euflent  l'avantage  du 
vent;  ce  qui  fit  juger  à  Towtfon  qu'ils  étoient  chargés  pour  Calecut.  Le 
18  ils  fe  virent  à  la  hauteur  du  Cap-Verd,  &  le  24  ils  palTérent  le  Tropi- 
Maladies  de  quc  du  Cancer.    Ils  perdirent  dans  les  premiers  jours  de  May  plufieurs  per- 
Awïlotf6"      fonnes  de  l'Equipage ,  qui  foufFroient  depuis  long-tems  de  violentes  douleurs. 

Le  23,  ils  découvrirent  près  d'eux,  à  la  fin  d'un  brouillard  fort  épais, 
un  Corfaire  François  de  90  tonneaux ,  qui  s'avança  tout-d 'un-coup  en  recon- 
auaqui parun  nomrant 1U€  ^es  c'eux  Anglois  avoient  fouffert  d'un  long  voyage,  &  qui  vint 
Vaiflcau Iran-  fans  balancer,  à  l'abordage.    Il  avoit  peu  d'artillerie,  &  fa  confiance  pa- 
çois.  roi/Toit  être  dans  le  courage  de  fes  gens  ,  qui  étoient  bien  armés.    Mais  le 

Tygre,  qu'ils  menaçoient  le  premier  ,  leur  lâcha  fi  heureufement  la  bor- 
dée, qu'ils  fe  trouvèrent  forcés  de  renoncer  au  combat  pour  fe  garantir  de 
l'eau  qui  les  gagnoit  de  toutes  parts.  On  leur  vit  caler  aufll-tôt  leurs  voi- 
les; oc  Towtfon,  en  s'éloignant,  les  falua  encore  de  quelques  coups  £qui»îr 
augmentèrent  peut-être  leur  embarras.]  Un  Trompette  François  qu'il  avoit 
à  bord,  &  qui  étoit  prefque  expirant  de  la  maladie  commune,  ne  lauTa  pas 
de  fonner  dans  cette  occalîon  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  mourut  la  trompçtte 
à  la  bouche. 

II  arrive  en-      Le  08',  les  deux  Capitaines,  réfolurent  dans  une  conférence,  de  gagner 
Angleterre.     ja  Savtrne ,  pour  débarquera  Britlol.    Mais  ils  arrivèrent  avant  la  nuit  a  la 
vûe  du  Lézard;  &  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  doubler  la  pointe  de  Lcmi's 
end,  parce  qu'ils  avoient  le  vent  à  combattre,  ils  prirent  Je  parti  de  relâ- 
cher le  lendemain  à  Plymouth. 


CHAPITRE  VI. 

Dernier  Voyage  du  Capitaine  Towtfon  aux  Côtes  de  Guinée. 


T  G  \V  T  S  O  X 

III.  Voyage 


[y>OUR  diminuer  l'étonnement  de  voir  trois  Voyages  fous  le  nom  du  mê-ffc 
A   me  Capitaine,  tandis  que  le  relie  de  la  Nation  paroît  être  dans  la  lan- 
gueur ,  je  dois  obferver  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  Jans  l'IntroJu&ion  ,  qu'il 
iRcnsfïr        sdtoit  *OTmé  *  Londres  une  Compagnie,  dont  le  nombre  croûToit  tous  les 
Towtfon.       jours,  &dont  Towtfon  n'étoit  que  I* Agent,  i'ins  qu'on  fâche  même  s'il  y  ^ 
avoit  le  principal  intérêt.    On  ne  concevroit  point  jutr- nent, que  l'avidité  * 
d'un  Particulier  n'eût  pas-  été  fatisfaite  par  les  richcfïcs  qu'il  avoic  déjà  rap- 
portées ,  &  qu'il  ne  punit  point  à  jouir  tranquillement  de  ce  qu'il  avoit  ac- 
Sos  nouveaux  4uis  avcc  ta,lt  ^  peines  &  de  dangers. 

pui-a.Miiij.        U  équipa  dès  raïuicè  de  fon  retour,  une  nouvelle  Flotte,  pour  recom- 

nuncer- 
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mencer  le  même  voyage;  mais  il  rendit  Tes  VailTeaux  plus  capables  d'une 
longue  navigation,  il  les  monta  d'une  meilleure  artillerie,  &  les  Capitaines 
dont  il  fe  fit  accompagner,  furent  mieux  choifis. ]  Au  lieu  de  monter  le 
Tygre ,  qu'il  avoit  commandé  dans  le  dernier  voyage ,  il  n'en  fit  que  le  troi- 
fiéme  Vaifieau  de  fa  Flotte.  Le  fien  fut  un  Bâtiment  neuf  de  500  tonneaux, 
qu'il  nomma  le  Mignon  ;  &  le  fécond ,  ou  le  Vice  -  Amiral ,  fe  nommoic 
le  Chrijlophe.  Il  y  joignit  une  Pinafie ,  qui  s'appelloit  la  Licorne.  On  ne 
nous  a  point  appris  à  quel  nombre  montoient  les  trois  Equipages  ;  mais  il 
devoit  être  allez  confidérable  ,  fi  on  en  juge  par  les  divers  fuccès  de  l'ex- 
pédition. 

On  mit  à  la  voile  au  Port  de  Plymouth  le  30  de  Janvier  1558  (a).  Dès 
le  jour  fuivant ,  Towtfon  rencontra  deux  Bàtimens  de  Hambourg  (b) ,  l'un 
de  400  tonneaux  qui  fe  nommoit  la  Rofey  l'autre  de  150  tonneaux,  nommé 
la  Licorne  ;  tous  deux  partis  de  Bourdcaux  avec  leur  cargaifon  de  vins.  Il 
envoya  ordre  aux  deux  Maîtres  de  fe  rendre  à  fon  bord  ;  &  les  ayant  fépa- 
iï«rés  pour  les  interroger ,  il  leur  demanda  [d'un  air  menaçant]  s'ils  avoient 
quelques  marchandées  qui  appartinflent  aux  François  (c  ).  Ils  proteftèrent 
d'abord  que  tout  étoit  à  divers  Marchands  de  Hambourg  ;  mais  étant  pref- 
£j*fés  avec  plus  d'inftances  ,  [ils  tombèrent  dans  des  contradictions  , leurs  dis- 
cours ne  s'accordèrent  point  avec  leurs  connoiflemens ,  qu'ils  refuferent  da- 
bord  de  montrer  :  enfin  ]  ils  confeflerent  qu'une  partie  de  leur  charge  ap« 
jj,partenoit  à  quelques  Particuliers  de  Bourdeaux.    Les  Officiers  Anglois,  [qui 
ne  fe  crurent  point  obligés  de  garder  beaucoup  de  mefures  en  partant  pour 
un  Ions  voyage,]  conclurent  que  les  deux  Batimens  étoient  de  bonne  pri* 
fe.    La  feule  difficulté  regardoit  l'ufagc  qu'ils  en  dévoient  faire.  Retourner 
en  Angleterre  pour  y  vendre  les  vins,  c  étoit  s'expofer  à  n'y  pas  voir  ap- 
prouver leur  conduite.    Ils  auroient  été  moins  éclairés  en  Irlande;  mais  ils 
craignoient,  dans  cette  faifon^  d'y  être  retenus  par  le  vent.  D'autres  crain- 
tes ne  leur  permettoient  pas  de  faire  cette  vente  en  Efpagne ,  fans  compter 
le  rifque  qu'ils  couroient  avec  leur  prife  de  rencontrer  quelque  Flotte  Fran- 
t&çoife  (//).    Enfin  ils  fe  déterminèrent  à  profiter  [fur  le  champ  des  droits 
de  la  force ,  en  prenant ,  du  bien  d'autrui ,  ]  ce  que  chaque  Vaifieau  Anglois 
trotiveroit  de  plus  utile  à  fes  befoins ,  Towtfon  en  prit  pour  le  fien  trente 
(f)  tonneaux  de  vin,  deux  barils  d'eau  de  vie,  fix  caques  de  raifîn,  & 
quelques  facs  de  châtaignes.    Il  mit  deux  tonneaux  de  vin  dans  la  PinafTe. 
Le  Chriftophe  eut  pour  fa  part  dix  tonneaux  de  vin,  &  deux  barils  d'eau 
de  vie.    Le  Tygre  prit  à  peu  prés  la  même  quantité  de  l'un  &  de  l'autre, 


TOWTJOJf. 

III.  Voyage. 

I5J8. 


(a)  L  Ançhis  dit  que  ce  fut  le  30  Janvier 
1557.  Ce  qui  n'eft  guercs  poffiblc  ,  puifque 
Towtfon  ne  revint  de  fon  fécond  voyage  que 
Je  28  d'Avril  de  cette  Année.  R.  d.  E. 

(b  :  Angl.  de  Dantzick.  R.  d.  E. 
t>(c)  Les  Anglois  cu>icnt  alors  en  guerre  a- 
vec  les  François. 
(«/)  La  manière  dont  la  Traduction  rend 


avec 

ginal,  nui  dit  Amplement  qu'on  ne  voulut  pa« 
les  conduire  en  Angleterre,  parce  qu'outre  que 
le  vent  étoit  contraire,  ils  pourroient  y  être 
retenu*  par  la  Guerre,  contre  les  intentions 
des  inUrcircs  à  ce  Voyage ,  qui  fouhaitoient 
qu'on  fît  toute  lu  diligence  poffible.  Que  fi 
on  relâchoit  en  Irlande,  on  pourroit  y  être  arrê- 
té par  les  Vents  d'Lit  ,ouicmpccheroientauffi 


ce  paflflRc  ,  femblc  infinucr  que  les  Anglois  qu'on  ne  pût  gagner  les  Cotes  d'Efpngne. 
doutoient  que  ces  VWcaux  fuJfcnt  de  bonne    R.  d.  E. 

prife.   I!  n'y  a  rien  de  feinblable  dans  lOri-       (c)  Angl.  quatorze  &  demi.  R.  d.  E. 
/.  Part.  Nn 


Il  part  avec 

trois  Vais- 
feaux. 


Prife  qu'il 
fait  de  deux 
Bàtimcnj 
Ham  bour- 
geois. 


H  s'accom- 
mode de  leurs 
dépouilles. 
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Towtson. 
III.  Voyage. 

1558. 


11  cft  mal- 
t  rai  ce  à  Ton 
tour  par  une 
Hotte  £f- 
pagnolc. 


I!  arrive  à  la 
Côte  de  Bar- 
barie. 


Iflc  duCtp- 
Vcrd. 


avec  quelques  planches  &  d'autres  commodités.    Mais  les  Matelots  Anglois 
abufèrent  de  cette  efpèce  de  pillage,  en  brifant  les  coffres,  les  Bouflôics 
les  verres  de  toutes  fortes  d'efpèce,  &  tout  ce  qu'ils  regrettèrent  de  ne  pou- 
voir emporter.    La  pitié  toucha  Towtfon  jufqu  a  lui  faire  donner  de  fon 
propre  Bâtiment  ,  aux  malheureux  Hambourgeois  (/)  une  BoulTole  des 
verres ,  du  Pain  &  des  chandelles.    Il  fit  reftituer  aufli  au  Pilote  François 
qu'ils  avoient  pris  à  Bourdeaux ,  l'argent  qu'on  avoit  éxigé  de  lui  pour  fa 
rançon.    Enfuite  il  congédia  honnêtement  les  miférables  qu  il  avoit  dépouil- 
lés; [Le  vent  lui  étant  plus  favorable  qu'il  ne  le  méritoit  après  cette  vio-rf» 
lence ,  ]  il  fe  trouva  le  dix  de  Février  à  la  vûe  des  Canaries.    Diverfes  com- 
miflions  dont  il  s'étoit  chargé  pour  la  Ville  même  de  Canarie,  l'obligèrent 
d'y  relâcher.    Il  y  fut  bien  reçu  du  Gouverneur  Efpagnol,  qui  étoit  alors 
intérefle  à  ménager  l'Angleterre. 

Cependant  ayant  remis  à  la  voile  le  14,  il  ne  trouva  pas  les  mêmes 
difpofitions  dans  la  Flotte  Efpagnole ,  qu'il  rencontra  le  jour  fuivant.  Elle 
étoit  compofée  de  dix-neuf  VailTeaux  qui  alloient  aux  Indes  Occidentales 
les  uns  de  cinq  ou  fix-cens  tonneaux,  d'autres  de  deux-cens,  de  cent-cin- 
quante &  de  cent.  L'Amiral  ne  le  contentant  point  du  falut  des  Anglois 
exigea  qu'ils  bailTalfent  leur  pavillon  devant  le  lien ,  fous  prétexte  que  com- 
mandant au  nom  de  Charles-Quint,  il  repréfentoit  un  Empereur.  Sur  le  re- 
fus qu'ils  en  firent ,  il  leur  fit  tirer  quelques  volées  de  canon ,  qui  cauférent 
un  grand  défordre  dans  leur  petite  Flotte.  Towtfon  vivement  piqué  de  cet- 
te infulte,  fe  mit  dans  fa  Chaloupe,  &  porta  lui-même  fes  plaintes  à  l'Ami- 
ral. Elles  furent  écoutées;  mais  les  politelfes  qu'il  reçut,  ne  le  dédomma- 
gèrent pas  de  fa  perte,  &  peut-être  les  dût-il  regarder  comme  un  nouvel 
outrage  (/j). 

Il  s'éloigna  le  17,  [avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  tirer  d'autre  fatisfac- * 
Uon.]  Le  jour  fuivant  il  eut  la  vûe  des  Côtes  de  Barbarie,  &  fe  mettant  à 
côtoyer  auiîi-tôt  le  rivage,  il  alla  jetter  l'ancré  à  l'embouchure  de  Rio  del 
Oro,  qui  eft  prefque  fous  le  Tropique.  Le  21,  il  fe  trouva  à  20  degrés  & 
demi,  c'elt- à-dire,  à  la  hauteur  du  Cap  Blanco,  &  le  25  il  découvrit  la  ter- 
re dans  la  Baye,  au  Nord  du  Cap-Verd.    Après  avoir  doublé  ce  Cap  ,  il 

apper- 


(/)  au*  Dantzicot-;.  R.  d.  E. 

(#)  Tout  ce  paragraphe  a  été  rendu  fi  li- 
brement par  le  Traducteur ,  qu'on  ne  le  recon- 
nolt  pas  en  le  comparant  avec  l'Original, dont 
voici  le  contenu.  „  Lorsque  la  Flotte  jetta 
l'ancre,  elle  falua  de  fon  Canon  les  Anglois 
qui  lui  rendirent  le  falut ,  après  quoi  l'Ami- 
r:tl  fit  prier  Towtfon  de  paner  i  fon  bord, 
il  le  reçut  très  poliment  &  s'entretint  avec 
lui  fur  la  fituation  des  affaires  tant  en  An- 
gleterre qu'en  Flandres.  Towtfon  étant 
dans  la  Chaloupe,  oui  devoit  le  remener  à 
fon  Vaiflèau  ,  un  des  gens  de  la  fuite  de 
„  l'Amiral,  dit  à  fon  Intcrpi été qu  il  falloit  qu'il 
„  baillât  le  Pavillon  devant  le  General  de  la 
„  Flotte  de  l'Empereur.  Sur  le  refus  qu'il  en 
fit,  quelques  Soldats  EfpagnrjLs  tirent  une 
„  décharge  de  leurs  Arqucbut'e*  furlcMijnon 


„  &  fur  fon  Pavillon.  En  même- tenu  quel- 
„  ques  Officiers  Efpagnols  étant  venus  v  oir 
„  fon  VailTcau ,  Towtfon  leur  dit  que  s'ils 
„  n'empèchoient  paj  leurs  Soldats  de  tirer, 
„  il  feroit  fur  eux  une  décharge  de  fon  Artil- 
„  lerie.  Ces  Officiers  allèrent  auffi  tôt  y  met- 
tre ordre ,  &  étant  revenus ,  ils  lui  dirent  qu'ils 
avoient  puni  leurs  gens.  Alors  il  leur  rit  voir 
fon  VailTcau,  &  les  régala  le  mieux  qu'il  put; 
ils  l'en  remercièrent  très  poliment,  &  le  len- 
demain ils  l'envoyèrent  inviter  à  dîner,en  lui 
faifant  dire  que  leur  Général  avoit  été  très 
fâché  qu'on  lui  eut  demandé  de  bailler  fon  Pa- 
villon; que  cela  s'étoit  fait  fans  fon  ordre  , 
&  qu'il  Je  prioit  de  ne  point  regarder  la  chofe 
comme  une  incivilité  de  fa  part ,  &  qu'on  au- 
rait foin  qu'il  n'eût  plus  à  fe  plaindre  d'aucu- 
ne pcifoimc  de  la  Flotte.  R.  d.  E. 
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apperçut  le  lendemain  une  fort  belle  Ifle,  accompagnée  de  plufieurs  autres ,  Towt*on 
qui  ne  paroiflbient  qu'autant  de  rochers,  mais  fi  couvertes  de  pigeons  ,  &  111  •v_"> 1Ct' 
d'autres  oifeaux  de  terre  &  de  mer ,  que  la  fiente  de  ces  animaux  ,  les  ren-     1 5  5  a. 
doient  aufli  blanches  que  de  la  craie.    Entre  les  Mes  il  découvrit  une  fort 
belle  Baye;  &  le  fond,  contre  les  rocs,  fc  trouva  par  tout  de  17  brafïes.  Il 
n'ignoroit  pas  que  les  François  y  avoient  établi  leur  commerce.    La  curiofi- 
te  de  l'approfondir  lui  fit  jetter  l'ancre  dans  la  Baye.    Il  envoya  la  Pinafie  au 
de-là  d'un  autre  Cap  ,  pour  chercher  les  lieux  qui  lui  paroitroient  les  plus 
fréquentés.  Pour  lui ,  prenant  fa  Chaloupe  &  l'Elquif  du  Tygre,  il  alla  droit 
à  la  grande  Iflc ,  où  il  fit  d'abord  provifion  de  certains  oifeaux  qui  refiem- 
blent  à  des  canards.    Enfuite  il  voulut  faire  1'efia.i  du  caractère  des  I  labi- 
tans.    Il  s'en  préfenta  quelques-uns  qui  apportèrent  des  dents  d'éléphans, 
£J=.[des  cuirs]  &  du  mufe,  &  qui  offrirent  de  faire  venir  leur  Capitaine,  fi 

les  Anglois  vouloient  recevoir  d'eux  un  Otage ,  &  leur  en  donner  un.  On  leur  Commcrc* 
demanda  depuis  quand  il  leur  étoit  venu  des  Vaiflcaux  d'Europe.  Les  uns  des  François, 
répondirent  depuis  fix  mois ,  d'autres  depuis  quatre ,  &  tous  afltlrèrent  que 
»î<c'étoient  des  François,  [dont  ils  prononçoient  fort  bien  le  nom.  I/C  pen- 
chant de  Towtfon  l'auroit  porté  à  s'arrêter,  pour  tirer  de  l'Ifle  tout  ce  qu'on 
y  deftinoit  peut-être  aux  François  ;  ]  mais  Crompton ,  Commandant  du  Chrifto- 
phe ,  lui  repréfenta  que  c'étoit  négliger  la  fortune  qui  les  attendoit  dans  d'au- 
tres lieux  avec  des  richefles  plus  précieufes. 

(h)  Ils  arrivèrent  aux  Côtes  de  Guinée  le  10  Mars,  environ  fix  lieues  Towtfon 
a  VOueft  du  Cap  de  Monte ,  près  de  Rio  das  Palmas.    Dès  le  lendemain  ils  arrive  aux 
^trouvèrent  fur  le  rivage,  quelques  Nègres  [qui  fembloient  attendre  le  paf-  ^,tcV!c 
fage  d'un  VahTeau. ]  On  en  tira  19  dents  d'éléphans,  &  deux  onces  &  un  °umci" 
quart  d'or.    Ils  apprirent  à  Towtfon  qu'il  étoit  pafle  trois  Vaifieaux  Fran- 
çois ;  l'un ,  il  y  avoit  deux  mois ,  &  les  deux  autres  trois  femaines  après.  On 
arriva  le  treize  à  la  rivière  de  Sefto;  d'où  Towtfon  fit  avancer  le  Tygre  vers 
une  autre  Rivière ,  pour  tâcher  d'y  recueillir  du  poivre.    Il  s'arrêta  dans 
la  même  vûe  à  celle  de  Sefto ,  où  il  trouva  un  Nègre  né  à  Lisbonne ,  qui 
avoit  été  abandonné  dans  ce  lieu  par  le  VaùTeau  Portugais  que  les  François 
avoient  brûlé  l'année  précédente.    On  fçut  de  lui  que  trois  Vaifleaux  Fran- 
çois avoient  abordé  deux  mois  auparavant  dans  le  même  lieu  ,  qu'il  en  étoit 
pafle  deux  autres  depuis  fix  femaines ,  &  un  depuis  quinze  jours.  Towtfon 
trouva  du  Poivre,  mais  dans  une  quantité  médiocre.    Confidérant  que  les 
François  avoient  pris  le  devant,  &  que  la  maladie  avoit  déjà  commence  à 
fe  répandre  dans  fon  Equipage ,  il  réfolut  de  gagner  promptement  Mina.  Ce- 
pendant à  mefure  qu'il  avancoit  au  long  des  Côtes ,  il  ne  manqua  point  l'oc- 
cafion  d'acheter  du  poivre  &  des  dents  d'éléphans.    Les  rivières  de  Patos  & 
Hanta  lui  en  fournirent  allez  abondamment. 

U  découvrit,  le  premier  d'Avril ,  cinq  Bàtimens  Portugais  ,  dont  il  s'ef-  Jl  uiaitrai- 

r        j»  1     1   1»  .  •       t  *         •  1    n  r      *>      »  _       .te  par  chui 

força  a  abord  d  éviter  la  rencontre,  en  portant  a  la  Mer  avec  toutes  fes  voi-  viitilauxi'or- 

les.  Mais  le  vent  qui  de  Sud-Oueft  &  d'Oueft-Sud-Oueft  qu'il  eft  ordinaire-  aig  us, 
ment  dans  cette  Mer,  fut  pendant  tout  le  jour  Eft,  ou  Eft-Sud-Eft,  fc  trou- 
va fi  favorable  aux  Portugais ,  qu'ils  s'approchèrent  bien-tôt  à  la  portée  du 

canon. 

Ici  commence  la  a«Je.  Seflion  de  l'Original.  R.  d.  K. 

Nn  2 
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Towtson.  canon.  [Towtfon  leur  envoya  fa  Chaloupe,  dans  l'ejpérancc  de  quelque  bon*  $r 
III.  Voyage,  ne  compofition.  Mais  ils  rehifèrent  de  s'expliquer ,  &  pour  toute  réponfe  ils 
'55  8.     faluèrent  les  Anglois  d'une  décharge  de  leur  artillerie.    Le  Mignon  eut  un 
mât  brifé  &  toutes  fes  voiles  percées ,  mais  fans  perdre  un  feul  homme.  La 
Chaloupe  fut  fubraergée.   Le  Chriftophe,  &  le  Tygrc  qui  avoit  rejoint  la. 
Flotte,  en  furent  quittes  pour  quelques  boulets  qu'ils  reçurent  aufli  dans  leurs 
voiles.  I  Ieureufement  l'obfcurité  de  la  nuit  vint  interrompre  le  combat.  Towt- 
fon profita  du  vent,  qui  changea  tout-d'un-coup ,  pour  tirer  au  Sud-Oueft, 
après  avoir  recommandé  à  fes  deux  autres  Capitaines  de  mefurer  il  bien  leur 
courfe ,  que  malgré  les  ténèbres ,  ils  puffent  fe  rapprocher  de  la  terre  en- 
femble  à  la  pointe  du  jour.   Ils  fe  rejoignirent  en  effet  à  la  vile  de  la  terre 
(i) ,  &  trouvant  la  Mer  libre ,]  ils  s'approchèrent  fans  crainte  de  la  premiè- 
H  trouve  en    re  Côte,  qui  étoic  celle  de  Laguy.    Towtfon  fe  rendit  au  rivage,  où  il  ap- 
duaérenvaïUX  P"1  9     y  avo'c  ac^ucnement  quatre  VaifTeaux  François  fur  la  même  Co- 
ftauTWn-     te»  ■ 101  a  P<rinnen>  fix  lieuës  à  l'Oueft;  l'autre  à  fVamba  (*),  quatre  Jieuës 
çois.  à  l'Efl;  le  troifiéme  à  Perikau  (l)t  quatre  lieuës  à  l'Eil  de  Wamba,  &  le 

quatrième  à  Egrand  (m) ,  quatre  lieuës  à  l'Efl:  de  Perikau.  Sur  cette  informa- 
tion ,  il  réfolut  d'attaquer  les  François  difperfés ,  &  d'interrompre  du  moins 
pour  cette  année ,  leur  trafic.  Une  heure  après  il  découvrit  un  de  leurs  qua- 
Ilenpourfuit  tre  Vaifleaux,  qui  fortoit  de  Wamba.    Les  trois  Anglois  lui  donnèrent  la 
im-  chalTe  pendant  tout  le  jour.  A  l'entrée  de  la  nuit  ils  prirent  le  parti  dejet- 

ter  l'ancre,  chacun  à  la  diftance  de  trois  lieuës  l'un  de  l'autre,  dans  l'efpé- 
rance  qu'il  ne  leur  échaperoit  pas  le  jour  fuivant.  Mais  à  la  pointe  du  jour , 
ils  découvrirent  les  trois  autres  François  qui  avoient  mouillé  fans  défiance 
entre  eux  &  la  Côte.  L'un  fe  nommoit  la  i'oy  de  Ilonfleur ,  de  deux  cens  vingt 
tonneaux  ;  l'autre  le  Ventru ,  de  cent  tonneaux ,  &  le  troifiéme ,  le  Mulet  de 
Bateville,  de  cent  vingt  tonneaux- 

[La  fupériorité  des  forces  failànt  négliger  les  précautions,}  les  Anglois  ré- 
folurent  d  aller  droit  à  l'abordage  ;  mais  ils  ne  furent  point  attendus.  La  fuy 
llle  prend  &  &  le  Ventru ,  qui  étoient  exeellens  voiliers,  fe  dérobèrent  bien-tôt  à  leur 
lui  trouve      pourfuite.  Le  Mulet  fut  le  feul  que  fa  pefanteur  fie  tomber  entre  les  mains  de 
K^uKoup      Towtfon,  Il  y  trouva  trente  (n) livres  d'or ,  &  c'étoit  le  moins  riche  (o  ) des 

trois 

(/)  Tout  ce  partage  compris  entre  deux  „  tre  Jeux,  chargée  Je  quelque»  Marcfiandi- 
crocheti  comme  une  .iJJition  du  Traducteur,  ,,  fes,  nu  fubinerjic.  Le  2  ils  rejoignirent  le 
n'exprime  nuMemcnt  le  fcv.s  de  l'Original,  que  „  Chriïloplu:,  qui  ttoit  àquclques  licucs  d'eux 
voici  en  iublt::nce.„  Après  quelque  temsde  cal-  „  durant  le  combat,  dont  il  avoit  eu  cepen- 
„  me,  lève  lit  séant  remis  au  Sud-()ucft,Towt-  „  da:;t  fu  part ,  car  ayant  rencontré  les  Porttt- 
„  fon  s'avança  .t! fez  près  des  Portugais  pour    „  gais  après'qu'iU  a  voient  quitté  Towtfon ,  ils 


„  parlementer  avec  eux;  ceux-ci ,  fans  lui  ré-  „  lui  lâchèrent  quelques  bordées  d^uis  fesvoi* 

„  pondre  tirèrent  fur  lui  &  lui  percèrent  fes  „  les.  Tous  les  Vsilieaux,  ainû  réunis,  réfo- 

„  voiles ,  fans  lui  tuer  un  feul  nomme.    Le  ,,  lurent  d'aller  chercher  enfemblc  les  enne- 

„  Mignon  ;l  Ion  tour  fit  feu  fur  eux,  ctlcsCa-  >,  mis:  ce  qu'ils  firent  mais  inutilement.  R.  J.K. 
.,  noîudcs  ayant  duré  pendant  deux  heures ,  (k)  Ou  Hrt*mba.  Les  Anglois  y  ont  un  ïoit. 
„  ils  fe  fép.-rèrent.  Cependant  le  Tygrc  &  la  (i)  C'eft  apparemment  Baraknu,  eu  Btrau. 
„  PinnlTe,  qui  n'avoient  pas  pu  s  ipprocher       (m)  C'eft peut-être  Ekkora, où  les  y\nglois, 

„  pendant  la  nuit,  s'avancèrent  après  le  combat,  les  IIoiLindois  &.  les  Danois  ont  chacun  un 

„  Par  la  mauvr-ile  mat.œuvrc  Je  ceux  nui  mon-  Port. 


;  qui  mon- 
c  heurter 
:  quelque 

domuia0e,  t.  la  c!is!oup':  qui  il  trouva  tu-    liuicu*  optèi  l'Amital.  R».  <L  E. 


toLirt  ie  premier  bâtiment,  il  vhr  heurter        («)  Angl.  cinquante.  R.  d.  E. 
contre  le  Mignon,  auqtiâ  il  cm  fa  quelque        (t)  An&l.  c'éiùit  le  plus  riche  des  ttoisbt- 
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trois  Bâtimens.  On  fçut  de  l'Equipage  que  la  Foy,  en  emportoit  plus  dequa- 
]^»tre-vingt ,  [&  que  le  Pentru  n'en  avoit  que  vingt-deux.]  On  apprit  encore 
que  trois  autres  VaùTeaux  François ,  qui  avoient  été  environ  deux  mois  fur 
la  Côte  de  Mina ,  étoient  partis  chargés  de  plus  de  fept  cens  livres  d'or. 
Towrïbn  laiffà  quelques-uns  de  Tes  gens  pour  garder  fa  prife ,  &  continua  de 
pourfuivre  les  deux  autres  VailTeaux  pendant  tout  le  jour  ;  mais  il  perdit  l'ef- 
pérance  de  les  joindre. 

Le  12  d'Avril,  il  gagna  la  rade  d'Egrand,  où  il  fit  tranfporter  fur  fes 
trois  VailTeaux  toute  la  cargaifon  du  Mulet ,  &  dans  cet  état  il  offrit  aux 
François  la  liberté  de  le  racheter.  Mais  comme  il  avoit  plufieurs  voies  d'eau, 
loin  d'accepter  cette  offre ,  ils  demandèrent  d'être  reçus  fur  les  VailTeaux 
Anglois  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  On  les  diflxibua  fur  les  trois  VaùTeaux ,  à 
la  réferve  de  quatre ,  qui  étoient  fort  malades  ,  &  que  perfonne  ne  vouloit 
recevoir.  Ils  lurent  lames  dans  leur  Bâtiment,  avec  peu  d'elpérance  d'être 
fecourus  ;  cependant  Towtfon ,  fenfible  à  la  pitié  ,  les  fit  enfin  palTer  fur  le  fien. 

Quelques  Anglois  propofèrent  de  pouffer  leur  navigation  jufqu'à  Bénin  j 
mais  le  plus  grand  nombre  étant  d'un  avis  différent ,  on  prit  le  parti  de  s'ar- 
rêter le  plus  long-tems  qu'il  feroit  poffible  fur  la  même  Côte,&  de  fedivifer 
entre  Egrand ,  Perikau  &  Wamba.  Towtfon  prit  Egrand  pour  fon  partage  ; 
&  l'on  convint  que  s'il  paroiffbit  quelque  Flotte  dont  on  eût  quelque  chofe 
à  redouter ,  les  deux  autres  fe  hâteroient  auffi-tôt  de  le  joindre.  Ainfi  le  Vaif- 
feau  de  Towtfon  demeura  dans  la  rade  d'Egrand  ju (qu'au  dernier  d'Avril. 
Mais  il  fc  repentit  d'avoir  choifi  ce  porte.  Tous  fes  gens  y  tombèrent  mala- 
des. Il  en  perdit  fix ,  &  les  Nègres ,  effrayés  de  leur  maladie ,  n'ofant  ap- 
procher de  fon  bord  ,  il  fut  réduit  à  ne  pouvoir  commercer  que  trois  fois  la 
J3»femaine  avec  eux.  [Le  3  de  Mai  laPinalTe  n'étant  point  venue  à  lui,  char- 
gée d'étoffes,  comme  on  en  étoit  convenu  il  fut  obligé  de  vendre  celles 
des  François,  le  5  les  Nègres  s'en  allèrent,  en  promettant  de  revenir  dans 
quatre  Jours.  Le  8  il  fe  trouva  à  fon  bord  22  malades,  &]  enfin,  rebuté  de 
cette  ntuation,  il  ne  penfa  o^u'à  rejoindre  les  deux  autres  VailTeaux,  dont  il 
n'avoit  rien  appris  dans  cet  intervalle.  La  fortune  ne  les  ayant  pas  mieux 
traités,  ils  réfolurent  enfemble  de  gagner  la  Ville  deDom  Jean,  ou  d'Equi, 
dans  l'efpérance  d'y  être  plus  heureux. 

Ils  partirent  le  10  de  Mai.  Dans  les  vifites  qu'ils  firent  en  divers  endroits 
delà  Côte,  ils  recueillirent  douze  livres  &  quelques  onces  d'or.  Le  19,  ilsjet- 
tèrent  l'ancre  à  Mawre  ,  où  ils  paflerent  deux  jours  ,  fans  en  pouvoir  tirer 
plus  d'une  once  d'or.  Enfin  le  21,  ils  arrivèrent  à  la  Ville  deDom  Jean; 
mais  leurs  Chaloupes  s'étant  préfentées  au  rivage,  il  ne  parut  point  un  feul 
Nègre  pour  les  recevoir.  Towtfon ,  &  le  Capitaine  du  Chriftophe ,  fe  mirent 
dans  un  Efquif ,  avec  huit  hommes ,  &  cherchèrent  eux-mêmes  à  rencontrer 
ij» quelques  Nègres.  Ils  en  trouvèrent  enfin  [deux,]  qui  leur  promurent  d'aller 
à  la  grande  Ville ,  pour  avertir  Dom  Jean  de  leur  arrivée.  Le  23 ,  les  Cha- 
loupes retournèrent  au  rivage,  &  les  Nègres  affurérent  que  les  Marchands  de 
Dom  Jean  arriveroient  le  même  jour.  Cependant  on  les  attendit  inutilement 
jufqu'au  foir,  &  quelques  Nègres  firent  même  entendre  aux  Anglois ,  par  des 
lignes  ,  qu'ils  feroient  bien  de  fe  retirer.  C'étoit  affez  pour  ne  laiffer  aucun 
doute  que  les  Portugais  ne  fuffènt  proches  de  la  Ville.  On  dut  s'en  croire  en- 
core plus  fftrs  le  lendemain,  lorfqu  â  l'approche  du  rivage,  les  Nègres  firent 
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tomber  une  grêle  de  pierres  fur  les  Chaloupes  (/>).  Towtfon  s'obftina  néan- 
moins à  tenter  de  nouvelles  infbances.  Il  fe  rendit  lui-même  au  rivage,  avec 
un  pavillon  blanc,  &  n'y  voyant  paroître  perfonne,  il  s'avança  jufqu'à  la 
Ville.  Sa  lùrprii'e  fut  extrême  d'en  voir  fortir  tous  les  Nègres  poux  éviter 
de  le  voir.  Il  envoya  jufques  dans  le  bois  après  eux ,  &  rien  ne  fut  capable 
de  les  arrêter.  Ses  gens,  irrités  de  cet  excès  de  crainte  ou  de  mépris,  pri- 
rent dans  la  Ville  une  douzaine  de  chèvres  &  quelques  poules,  fans  y  cau- 
fer  néanmoins  d'autre  defordre  (q).  En  retournant  à  bord,  ils  trouvèrent  leur 
Pinalfe  qui  revenoit  de  Cormantin  ,  d'où  elle  rapportoit  deux  livres  &  cinq 
onces  (r)  d'or.  Towtfon  prit  le  parti  de  fe  rendre  au  même  lieu.  I*c  Chrif- 
tophe  retourna  à  Mawre ,  où  il  fut  fi  mal  reçu ,  que  dans  un  tranlport  de 
colère  il  attaqua  les  Nègres ,  qu'il  mit  en  fuite  ;  Û  brûla  leur  Ville ,  &  brifa 
toutes  leurs  Barques. 

[Towtson  (y)  fut  plus  fatisfait  de  Cormantin.    Cette  Ville  étoit  aC'-î 
coutumée  à  ménager  fort  peu  les  Portugais ,  parce  que  la  facilité  que  Jes  ha- 
bitans  avoient  à  fe  retirer  dans  les  montagnes,  dont  elle  eft  environnée,  les 
mettoit  à  couvert  de  leur  reflentiment.    Il  s'y  trouvoit  quantité  de  Nègres, 
qui  s'étoient  fauvés  de  l'efclavage  ,  &  qui  n'avoient  pas  trouvé  d'azile  plus 
fur.  I^i  plupart  de  ces  Fugitifs  fçavoient  allez  le  Portugais  pour  fe  faire  en- 
tendre facilement,  &  Towtfon  apprit  d'eux  que  la  plus  grande  partie  de  l'or 
qui  fe  trouvoit  fur  cette  Côte  venoit  de  plulieurs  ruhTcaux  qui  jerpentoient 
entre  les  montagnes.    L'ardeur  du  gain  lui  fit  fouhaiter,  autant  que  lacurio- 
fîté,  de  viliter  quelques-uns  de  ces  lieux  déferts.    Il  communiqua  cette  pen- 
fée  à  fes  gens ,  entre  lefquels  il  s'en  trouva  plufieurs  qui  lui  offrirent  de  par- 
tager le  péril  avec  lui.    Il  en  prit  fix  des  plus  réfolus  ,  &  s'armant  pour  tou- 
tes fortes  de  rencontres  ,  il  entra  dans  les  montagnes  ,  fous  la  conduite  de 
deux  Nègres.    C'étoit  proprement  y  entrer  ,  puifque  ,  fans  être  obligé  de 
monter  beaucoup,  il  s'engagea  dans  des  vallées  fort  étroites,  ou  plutôt  dans 
de  longues  ravines ,  où  fort  fouvent  il  falloit  marcher  dans  l'eau  ,  faute  de 
rives.    Après  avoir  fait  cinq  ou  fix  lieues  ,  fans  avoir  rien  découvert  qui 
reflemblàt  à  l'or ,  il  arriva  dans  un  endroit  plus  ouvert ,  où  le  ruifleau  qu'il 
avoit  fuivi  difparoilîoit  dans  le  fable.    Ses  Nègres  l'afiurèrent  que  c'étoit  un 
des  lieux  où  les-  habitans  de  Cormantin  &  de  plufieurs  autres  Villes  trou- 
voient  quelquefois  les  plus  grandes  richclfes.    L'eau  ,  qui  étoit  chargée  de 

pe- 


O)  Angl.  Jx?  lendemain  ic  Capitaine  du 
Christophe,  étant  allé  à  Mcvre  dans  fu  Cha- 
loupe, les  Nègres  vinrent  à  lui  pour  favoir  le 
prix  de  l'es  Marchandises;  mais  une  Alinadie, 
qui,  autant  qu'il  en  put  juger,  venoit  du  châ- 
teau, les  obligea  de  fe  retirer.  Là-dcfliis  étant 
defeendu  à  terre,  avec  quelques-uns  de  fes 
gens,  les  Nègres  tirent  tomber  fur  lut  une  grê- 
le de  pierres,  &  ne  lui  permirent  pas  d'entrer 
dans  leur  ville.  Cela  le  Ht  réibudre  de  s'en  re- 
tourner après  avoir  pris  quelques-unes  de  leurs 
Almadies.  R.  d.  E. 

(?)  Ici  commence  la  3«.  Seftion  de  l'Origi- 
nal. II.  d.  K. 

(rï  Angl.  onze  onces.  R.  d.  E. 

(0  Nous  ne  l'çavons  pas  où  le  Traducî.ur 


a  pris  tout  ce  qu'il  dit  dans  ce  paragraphe. 
On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  l'Origi- 
nal ;  qui  parle  de  ce  Voyage  de  Cormantin  en 
ces  termes.   „  Le  26  la  PinalTe  revint  de  Cor- 
„  mantin  :  &.  Jean  Sbirife  dit  à  Towtfon  que 
„  (es  Nègres  fouhaitoient  fort  que  le  Vaiflèsu 
„  revint  dans  leur  Ville.    Le  2  de  Juin  k  l'y- 
„  gre  qui  revint  d'Egrand ,  6c  la  PinalTe  qui 
„  avoit  été  à  Wamba  ,  rapportèrent  environ 
„  cinquante  Livres  d'or.    Le  4..  ils  partirent 
„  de  Cormantin  pour  aller  à  Sauum;  nepou- 
„  vant  pas  relier  plus  long-tcms  fur  cette  co- 
„  te,  parce  qu'ils  manquaient  de  provilions. 
„  Le  4.  ils  découvrirent  cinq  Vaifleaux  Por- 
„  tugais  &c.  R.  d,  E. 
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petites  parties  d'or,  les  laiflbit  dans  le  fable  en  y  pénétrant,  &  même  fur  la  Towtsoit. 
fuperficie,  qui  en  portoit  effectivement  la  couleur  en  plufieurs  endroits.  Mais  11  !•  Voy^e. 
cette  teinture  étoit  fi  légère ,  que  Towtfon  n'en  put  faire  un  corps  de  la  l5S&- 
moindre  confiftance.    Il  entreprit  de  remuer  le  fable,  qui  étoit  fort  humide; 
&  les  deux  Nègres ,  plus  exercés  que  lui  à  cette  opération  ,  lui  firent  dé- 
couvrir un  allez  grand  nombre  de  pailletés  d'or  ,  dont  il  recueillit  une  ou 
deux  onces.    Il  y  prit  tant  de  goût  qu'il  y  palfa  la  nuit ,  au  rifque  de  ren-    a  quoi  fan 
contrer  quelque  béte  féroce ,  qui  lui  auroit  donné  de  l'embarras  à  fc  défen-  avidité  1  ex- 
dre.    Mais  les  gens ,  accoutumés  à  voir  apporter ,  par  les  Nègres  ,  de  l'or  Pofc- 
qu'ils  recevoient  fans  peine  &  fans  danger ,  le  preflerent  li  vivement  d'aban- 
donner une  recherche  ftérile,  qu'il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  leurs  inftances. 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  employé  le  lendemain  ,  une  partie  du 
jour  au  même  exercice.    Il  rapporta  de  Ion  voyage  trois  onces  &  demi 
d'or ,  qui  lui  firent  porter  envie  aux  Barbares  à  qui  la  nature  avoit  fait  un  li 
précieux  préfent.] 

^4  A  fon  retour,  il  apprit  qu'on  avoit  apperçu  cinq  VahTeaux  Portugais ,  [qui  Flotte  Portu- 
arrivoient  apparemment  de  l'Europe  ,  &]  qui  étoient  allés  jetter  l'ancre  au  gaifequieffra- 
Château.  [Son  inquiétude  fut  vive  pour  le  Tygre  &  le  Chriftophe.]  Le  Ve  lcs  Artois, 
lendemain,  il  fe  mit  dans  la  Pinalfe,  avec  fes  plus  habiles  Matelots  ,  pour 
aller  reconnoître  cette  nouvelle  Flotte.  Elle  étoit  compofee  d'un  YauTeau 
d'environ  trois  cens  tonneaux,  &  de  quatre  Caravelles.  En  revenant ,  il 
eut  la  fatisfaftion  de  rencontrer  le  Chriftophe  &  le  Tygre.  Il  monta  fur  le 
Chriftophe  pour  attendre  fon  VaùTeau ,  vers  lequel  il  renvoya  la  Pinalfe.  Le 
vent  devint  fi  violent  qu'ils  fe  virent  forcés  de  jetter  l'ancré  à  moins  d'une 
lieuè"  du  Château.  Mais  c'étoit  moins  la  crainte,  qui  les  agitoit,  que  le  be- 
foin  de  provifions.  Elles  manquoient  fi  abfolumcnt  fur  les  deux  Vaifleaux 
que ,  dans  l'impatience  de  cette  lituation ,  l'Equipage  parloit  déjà  de  s  adref- 
fer  aux  Portugais  pour  en  obtenir.  Il  n'y  avoit  que  le  Mignon  ,  qui  en  fût 
allez  bien  fourni.  U  arriva  heureufement  le  lendemain.  On  mit  douze  Fran- 
çois fur  la  Pinafie,  pour  diminuer  les  bouches  fur  le  Chrillophe  &  le  Tygre, 
&  l'ordre  qu'ils  reçurent  fut  de  fe  rendre  à  Samma.  Towtfon  ,  après  avoir 
diftribué  les  vivres  avec  beaucoup  d'épargne  ,  fuivit  immédiatement  la  Pi- 
nalTe ,  dans  l'efpoir  d'obtenir  à  Samma  ,  du  Chef  des  Nègres  ,  les  fecours 
dont  il  avoit  befoin.  On  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  de 
cette  Ville  pour  les  Anglois,  parce  quelle  venoit  de  fe  lier  avec  les  Portu- 
gais par  des  conventions  qu'elle  étoit  réfolue  d'obfcrver. 

La  néceffité  augmentant  de  jour  en  jour ,  Towtfon  mit  vingt-cinq  Fran-  fa*JmWa* 
çois  dans  la  Pinafle  ,  avec  le  peu  de  vivres  qu'il  put  fc  dérober"  à  lui-même  ;  c 
&  les  ayant  obligés  ( t ) ,  de  lui  payer  chacun  fix  écus  pour  leur  rançon  ,  il 
leur  laiila  la  liberté  de  chercher  un  meilleur  fort  dans  les  lieux  qu'ils  vou- 
droient  choifir  pour  retraite.    Enfuite ,  ne  penfant  lui-mime  qu'à  retourner 
en  Angleterre,  il  réfolut  de  faire  une  nouvelle  tentative  à  Samma,  qui  étoit 
le  feul  endroit  de  la  Cote  d'où  il  put  efpérer  quelques  provifions.    Le  Chef  , 
des  Nègres  lui  fit  la  même  réponie.    Un  mouvement  de  fureur ,  contre  une  ViJc  JJ  ^°ln'* 
Ville  qui  venoit  de  s'allier  fi  étroitement  avec  les  Portugais  ,  fit  prendre  ma. 
aux  Anglois  le  parti  de  la  brûler.    Ils  trouvèrent,  dans  les  ruines,  fecoftre 

d'un 

(f)  Angl.  en  ayant  obligô  quinze.  R.  d. E. 
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d'un  Portugais ,  qui  contenoit  fes  habits ,  avec  des  poids  ,  &  une  lettre  du 
Château  ;  ce  qui  leur  fit  juger  qu'il  avoit  fait  un  long  féjour  à  Samma  , 
que  les  Portugais  avoient  ainfi ,  dans  toutes  les  Villes  de  la  Côte ,  des  Emif- 
faires ,  de  qui  ils  reçevoient  continuellement  des  informations.]  ~ 

Le  25,  on  mit  à  la  voile  vers  la  haute  mer  pour  retourner  en  Europe. 
Quatre  jours  après  on  fe  trouva  à  la  vûe  des  Côtes  ,  furpris  de  n'être  ,  fui- 
vant  les  Calculs,  qu'à  feize  ou  dix-fept  lieues  de  Samma.    Cette  erreur  fut 
attribuée  à  la  violence  des  Courans.    On  réfolut  de  porter  le  plus  près  du 
vent  qu'il  feroit  pofllblc,  pour  gagner  la  Ligne.    Le  7  de  Juillet ,  on  apper- 
cut  rille  de  Saint- Thomas ,  &  l'on  fe  difpofoit  à  mouiller  l'ancre,  lorfque 
le  vent  devint  fi  favorable  qu'on  réfolut  de  continuer  la  navigation.    Le  9, 
par  une  autre  erreur,  qui  fut  attribuée  à  différentes  caufes,  on  fe  retrouva 
à  la  vue  de  la  même  Me.    Tandis  qu'on  cherchoit  le  moyen  d'y  aborder, on 
fut  furpris  par  un  calme  ;  &  les  Courans  pouffèrent  feuls  les  trois  Vaifieaux 
fur  la  Côte.    Mais  on  n'y  trouva  point  de  fond  pour  jetter  l'ancre.  Towtibn 
fe  mit  dans  l'Elquif ,  &  cherchoit  quelque  Baye  ou  quelque  rade  autour  de 
la  Côte ,  lorlque  le  vent  pouffe  le  Chrittophe  &  le  Tygre  à  deux  licuës  en 
mer.    Les  gens  de  Towtfon ,  dont  le  Vaifleau  étoit  demeuré  tranquille  ,  s'i- 
magjnérent  que  les  deux  autres  étoient  à  la  chatte  de  quelque  Bâtiment  qu'Us 
avoient  découvert;  mais  Towtfon,  qui  en  jugea  mieux,  &  qui  craignoit, 
en  allant  à  leur  fuite,  d'être  repoufle  par  le  vent  contre  l'Jfle,  avec  un  dan- 
ger manifefte  de  s'y  brifer,  attendit  la  nuit,  pendant  laquelle  il  tira  un  coup 
de  canon  &  fit  allumer  deux  feux.    Les  deux  VaiiTcaux  lui  répondirent  par 
les  mêmes  fignaux.    Il  ne  balança  point  alors  à  [profiter  d'un  ventNord-Ouefttî» 
pour]  quitter  une  dation  incommode ,  dans  la  penféc  que  les  autres  ne  man- 
oueroient  pas  de  venir  à  fa  fuite.    Mais  ne  les  découvrant  pas  le  lendemain , 
il  aima  mieux  fe  perfuader  qu'ils  s'étoient  écartés  volontairement  que  de  re- 
tourner pour  les  fuivre.    Il  changea  néanmoins  d'idée  vers  midi ,  &  retour- 
nant fur  fes  traces ,  il  les  rencontra ,  quelques  heures  après ,  dans  la  même 
inquiétude  pour  lui. 

L'Is le  de  Saint-Thomas  efl:  directement  fous  la  Ligne.  On  y  voit ,  du 
côté  de  l'Oueft,  une  montagne  en  forme  de  pique ,  qui  eftfi  étroite  &  fi  élevée 
qu'on  la  prend  pour  un  clocher.  Elle  a ,  du  côté  du  Sud ,  une  autre  Me  de 
fort  petite  étendue ,  qui  n'en  efl  qu'à  deux  milles. 

Le  12,  [d'Août]  on  fe  trouva  à  la  hauteur  duCap-Verd;  &Ie  22',  ayantjtf» 
découvert  les  Mes  du  même  nom ,  on  relâcha  dans  celle  de  Sal,  par  le  con- 
fcil  d'un  Ecoflois ,  qu'on  avoit  pris  avec  les  François  [dans  le  Mulet  de  Rate-  gj 
ville,']  &  qui  alTùra  qu'on  trouveroit  des  vivres  dans  cette  Me.    Towtfon  fit 
avancer,  vers  le  rivage ,  une  Chaloupe,  qui  ne  découvrit  ni  maifons ,  nibef- 
tiaux.  Il  ne  parut  que  quatre  Nègres,  qui  s'obftinèrcnt  à  ne  pas  s'approcher, 
&  qui  prirent  la  fuite  lorfqu'ils  virent  les  gens  de  la  Chaloupe  à  terre.  Ce- 
pendant on  vit  quelques  chèvres  fauvages  ;  mais  fans  pouvoir  en  tuer  une  fau- 
te.   La  refTource  des  Anglois ,  prcfqu'affamés ,  fut  le  poiflon ,  dont  ils  prirent 
une  quantité  prodigieufe.    Ils  trouvèrent  auffi ,  dans  quelques  petites  Mes  , 
une  prodigieufe  abondance  de  ces  oifeaux  de  mer,  qu'ils  avoient  remarqués 
à  leur  paflage,  &  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre.    La  nuit  fuivante,  le 
Chrittophe  rompit  fon  cable  &  perdit"  une  ancre.    Il  fallut  remettre  à  la 
voile.    Towtf#n  fe  difpofoit  à  le  fuivre,  maison  s'appercut  que  l'Ecoflbis 

avoit 
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avoit  difparu,  fans  que  perfonne  eût  remarqué  ce  qui  l'a  voit  féparé  des  Chaf- 
feurs.  On  s'imagina  qu'il  pouvoit  s'être  endormi  dans  une  des  petites  Ifles , 
&  Towtfon  defeendit  lui-même  pour  le  chercher.  .Mais  tous  Tes  foins  étant 
inutiles,  il  jugea  que  l'efpérance  de  voir  arriver  quelque  VaifTeau  François 
lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  fier  aux  habitans  de  l'Ifle  &  de  s'enfoncer 
avec  eux  dans  les  bois. 

Towtson  allait  lever  l'ancre,  lorfque  le  Capitaine  du  Tygre  vint  lui  rc 
préfenter  qu'il  avoit  découvert  dans  fon  VaûTeau,  des  marques  fi  infaillibles 
de  ruine  qu'il  ne  le  croyoit  point  en  état  de  fupporter  la  mer ,  fi  l'on  ne  s'arrêtoit 


TowTsoy. 
11L  Voyage. 

1558. 


qu 

quelque  tems  pour  y  remédier.    D  a 


illeurs. 


fon  Equipage  étoit  réduit  au  plus 


trille  état  par  les  maladies.  A  peine  lui  reftoit-il  allez  de  Matelots  pour  la 
manœuvre.  C'étoit  le  cas  de  toute  la  Flotte ,  où  l'on  ne  comptoit  pas  plus 
t£4  de  trente  hommes  fains  fur  les  trois  VailTeaux  :  [mais  les  malades  ne  laiffoiont 
pas  de  fe  rendre  utiles ,  fuivant  la  mefure  de  leurs  forces  ;  au  lieu  que  le  Ty- 
gre,  ayant  perdu  la  plupart  des  fiens  par  la  mort,  ne  recevoit  plus  que  la 
moitié  des  fecours  les  plus  néceffaires  pour  la  navigation.]  Towtfon  fut  for- 
cé de  s'arrêter.  Un  Charpentier  François ,  qu'il  avoit  à  bord ,  fit  la  vifite  du 
VaifTeau ,  &  finit  en  peu  de  jours  les  réparations  les  plus  prenantes. 

Le  25,  on  vit  Tille  de  Saint- Nicolas ,  &  le  jour  fuivant  celles  de  Sainte- 
Lucie,  de  Saint-fîncent  &  de  Saint -Antoine.    Le  26,  le  Pilote  du  Tygre  vint  Ifles. 
déclarer  à  Towtfon  qu'il  étoit  impoffible  que  ce  VaifTeau  allât  plus  loin ,  & 
quil  ne  refloit  point  d'autre  parti  que  de  le  décharger ,  fi  l'on  vouloit  cofi- 
ferver  les  hommes  &  la  cargaifon.    Les  trois  Capitaines  en  firent  une  nou- 
velle vifite  ;  &  dès  le  même-jour  on  tranfporta  l'artillerie  &  Tor  fur  les  deux 
autres  Bâtimens.    Le  lendemain  on  acheva  de  le  délivrer  de  fa  cargaifon  ;  & 
percé  comme  il  étoit  dans  une  infinité  d'endroits ,  on  fe  détermina ,  de 
l'avis  de  tout  le  monde ,  à  l'abandonner.    Il  n'avoit  plus  que  fix  hommes  ca- 
pables de  travail.  On  eut,  le  27,  la  vûc  de  deux  des  Açores ,  Sainte-Marie  & 
Saint-Michel  ;  &  le  4  d'Octobre  onfe  trouva  à  41  degrés  &  demi  de  la  Ligne. 

Les  deux  VaifTeaux  qui  reftoient  à  Towtfon  s'étoient  affbiblis  de  jour  en 
jour ,  par  la  perte  ou  la  maladie  de  leurs  gens ,  iufqu'à  manquer  aufli  de  bras 
pour  le  travail.  Ceux  du  Chriftophe  demandèrent  en  grâce  qu'on  relâchât 
au  Cap  de  Finiflerre.  Towtfon, qui  n'avoit  guères  plus  de  fond  à  faire  fir 
les  fiens,  aima  mieux  s'arrêter  à  Vigo,  parce  que  ce  lieu  eft fréquenté  pari. s 


Trïftc  état 
d*un  VaifTeau 
Anglois. 


Diffère!)  tel 


Les  Angloir 
abandonnent 
un  de  leurs 
trois  Vais- 
feaux. 


Anglois.  Cependant  le  vent  fe  trouva  fi  favorable  pour  l'Angleterre,  qu  - 
gnorant  d'ailleurs  comment  cette  Couronne  étoit  alors  avec  TEfpagne ,  il  do  - 
bla  le  Cap  de  Finiflerre ,  dans  le  deflèin  de  ne  plus  mouiller  l'ancre  qu'au 
terme  de  fon  voyage.  Il  tira  deux  coups  de  canon ,  pour  avertir  le  Chrifto- 
phe de  fa  réfolution;  mais  quoiqu'il  eût  foin  ,  la  nuit  fuivante,  de  faire  al- 
lumer deux  feux, le  brouillard  rendit  Tobfcurité  fi  épaifle,que  le  Chriftophe 
n'ayant  pû.  les  appercevoir,  ni  entendre  le  bruit  de  l'artillerie ,  fuivit  fon 
premier  projet. 

Ainsi  Towtfon,  demeuré  feul  à  cent  vingt  Jieuës  d'Angleterre  ,  s'aida 
de  fon  courage  &  de  l'efpérance  d'arriver  au  Port,  pour  achever  fa  périllcu- 
fe  navigation.  Il  falloit  que  la  perte  de  fes  hommes  lût  beaucoup  augmen- 
tée depuis  Tlflc  de  Saint -Thomas,  puifqu'il  alTùre  ,  dans  fa  Relation  ,  qu'il 
ne  lui  en  refloit  pas  huit,  la  plupart  trop  foibles  pour  le  fervice  d'un  Vaif-. 
feau  tel  que  le  fien.    Aufli  perdit-il  tuutes  fes  voiles  le  16  ,  par  un  orage 

/.  Part.  Oo  de 


Incertitude* 
des  deux 
très.. 


Les  Angloii 
arrivent  au 
Port  dans  un 
trirte  ctaL- 
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"Towt-oît.   de  l'Oued-Sud-Ouert  ;  &,  jufqu'au  dix-huit,  il  fut  obligé  d'aller  à  mâts  &  à 
JU.  Voyage.    cordes.  Enfin  ,  fon  adreffe  lui  ayant  fait  rejoindre,  à  force  de  travail,  quel. 
J  J 5  8.      ques  vieilles  pièces  de  voiles  ,  il  trouva  le  moyen,  à  l'entrée  de  la  Manche, 
de  les  attacher  au  grand  mât.    Avec  ce  fecours ,  il  porta  vers  les  Cotes. 
Mais  un  coup  de  vent  ruina  fon  ouvrage,  &  le  réduilit  au  même  état  , 
jiifqu'au  lendemain ,  qu'il  fufpendit  à  fon  mat  un  vieux  bonnet  (  v  ) ,  avec  lequel 
il  fe  conduifit  à  l'Ille  de  Wight  ,  où  il  arriva  le  20  d'Oâobre  après-midi. 
[Les  Marchandifcs  qui  fe  débitent  le  mieux,  dans  la  partie  de  la  Guinée  j^» 

3ui  eft  coraprife  entre  Sierra  Lionna,  &  la  ville  la  plus  reculée  de  la  côte 
c  Mina  font  les  fuivantes. 
Des  Manilles  de  cuivre  ofc  de  plomb. 
Des  Baffins,  de  diverfes  fortes,  &  fur-tout  de  fer-blanc. 
Des  Pots  d'étain. 
Des  Coins  de  fer. 

Des  Margritins,  ou  autres  verroteries  de  peu  de  valeur. 

Du  Corail  bleu. 

Des  Queues  de  Cheval. 

Des  Toiles. 

Des  Draps  rouges,  greffiers  &  de  bas  prix. 
Des  Chaudrons  de  Hollande  avec  des  anfes  de  cuivre. 
Des  Baffins  de  cuivre  ornés  de  gravûres,  tels  que  ceux  qu'on  m 2c  en 
Flandre  fur  les  buffets. 

Des  grands  Baffins  d'étain,  avec  des  Aiguières. 

Des  Cuves  à  mettre  de  l'eau. 

Des  grands  Couteaux  d'un  bas  prix. 

Des  mauvaifes  CafTettes  de  Flandre. 

Des  CahTes  de  Rouen,  ou  d'ailleurs,  à  bon  marché. 

De  grandes  Epingles. 

Des  Couvertures  groffières  qui  fe  font  en  France. 
Des  Toiles  d'embalage. 

Des  Poignards,  desEpées,  de  Mantelines  de  frife,  des  Robes, des  Ha- 
bits, des  Chapeaux,  des  Bonnets  rouges  ,  des  Couvertures  de  lit  qui  fe  font 
■en  Efpagnc ,  des  Marteaux ,  des  petits  morceaux  de  Fer ,  des  mauvaifes  Son- 
nettes, des  Gands  de  peu  de  valeur,  des  Sacs  de  peau,  &  autres  bagatelles 
•femblables.  ] 

*  (v)  Ou  plutôt  une  vieille  Bonnette ,  ouieft    peu  de  vent,  pour  aggrandir  celles  du  VsuV 
"*  petite  voile  dont  on  fc  fat  lorfqu'U  y  3    fetu.  R.  d.  E. 


CHAPITRE  VII. 

Divers  Fuyages  en  Gumtt  itfmt        ,/u/ja'm  1566. 

J.  L 

*5tfr-  trouve,  en  1561,  les  préparatifs  d'un  voyage  qui  femb/e  être  dc- 

vovârfc  miiiUn  mcuré  fans  éxecution.    Le  deffein  en  avoit  été  formé  par  une  Com- 

«pië.        "    Pagnic  puiflante  ,  com^oféc  du  Chevalier  Gérard,  de  MM.  William  IVinter , 


Digitized  by  Google 


INDES   ORIENTALES,  Liv.  II.   Chap.  VII.  cor 

Benjamin  Gonfon ,  Antony  Hickman ,  &  Edouard  CaftaUn ,  qui  avoient  choifi 
pour  Commandant  M.  John  Lok,  le  menu-  apparemment  qui  avoit  fait  le 
même  voyage  en  1554.  On  lui  envoya  fes  inltruitions  à  Hnftol.  Elles  font 
datées  le  8  Septembre  1561.  Mais  de  fortes  raifons,  dbnt  il  rendit  compte 
à  la  Compagnie  au  mois  de  Décembre  fuivant,  lui  firent  fufpcndre  fon  dé- 
part. Hackluyt  nous  a  confervé  ces inftruttions  &  cette  lettre,  qui  contien- 
nent quelques  détails  importans. 

L  a  Compagnie  recommandoit  d'abord  à  M.  Lok  de  fe  procurer  ,  avec 
plus  de  foin  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'alors ,  la  connoifTance  des  Rivières ,  des 
Rades  &  des  Ports,  &  de  faire  une  Carte  où  le  nom  de  tous  ces  lieux  fût 
marqué  fuivant  leur  véritable  pofition.  Par  le  fécond  article  ,  on  le  char- 
geoit  de  remarquer  foigneufement  quelles  fortes  de  marchandifes  convenoient 
le  mieux  dans  les  endroits  où  il  feroit  quelque  commerce,  La  troifième  in- 
itruction ,  étoit  de  chercher  fur  la  Côte  de  Mina  ,  dans  le  Pays  du  Roi  A- 
baam  ,  un  lieu  propre  à  la  conftruttion  d'un  Fort  ;  &  fur  cet  article ,  on  lui 
recommandoit  de  confidérer  fept  chofes  :  i°.  Que  le  lieu  qu'il  choifiroit  fût 
proche  de  la  mer,  &  qu'il  fût  facile  d'y  charger  &  décharger  des  marchan- 
difes. 2°.  Que  le  terrain  fût  propre  à  recevoir  quelque  culture.  3e.  (Quelle 
forte  de  bois  il  conviendroit  d'employer  aux  édifices.  40.  Quelles  provitions 
on  pouvoit  fe  promettre  du  Pays ,  &  quelles  étoient  celles  de  l'Europe  qui 
pouvoient  s'y  conlerver  le  plus  long-tems.  5°.  Que  la  iîtuation  du  lieu  fût 
naturellement  capable  de  défenfe ,  ou  qu'il  pût  être  fortifié  à  peu  de  frais , 
&  gardé  enfuite  par  un  petit  nombre  de  gens.  <5°.  Comment  on  pourroit  s'y 
procurer  de  l'eau ,  fuppofé  qu'il  ne  s'en  trouvât  point  dans  le  Fort  ou  dans 
les  lieux  voiflns.  70.  Quels  fecours  on  pourroit  efpérer  des  habitans  du  Pays, 
foit  pour  bâtir  ou  pour  fe  défendre.  Après  ces  inftruétions  ,  on  chargeoit 
M.  Lok  de  fonder  les  diipofitions  du  Roi  Abaam,mais  fi  adroitement,  qu'il 
ne  pût  foupeonner  les  intentions  des  Anglois  en  bâtifiant  un  Fort  ;  de  péné- 
£1  trer  autant  qu'il  pourroit  dans  l'intérieur  du  Pays  ,  [pour  découvrir  mieux 
qu'on  n'avoit  fait  jufqu'alors  de  quels  lieux  &  par  quels  moyens  les  Négrea 
recueilloient  l'or  ;]  &  de  s'informer  du  fort  des  Anglois  que  le  Capitaine 
Windham  avoit  laiffés  à  Bénin  en  1553.  On  lui  accordoit  fur  tous  ces  ar- 
ticles ,  le  pouvoir  de  prendre  les  réfolutions  qui  conviendroient  aux  circon- 
ftances. 

M.  Lok  expofe  dans  fa  lettre  pluûeurs  raifons  qui  ne  lui  permettoient 
point  d'entreprendre  û-tôt  le  voyage ,  telles  que  la  qualité  des  Vaifieaux 
qu'on  y  deftinoit ,  &  que  l'expérience  lui  faifoit  juger  trop  foibies  pour  une 
navigation  dont  on  ne  pouvoit  plus  ignorer  les  difficultés.  Il  cite  l' éxemple 
du  Mignon ,  qui  avoit  été  fi  foigneufement  équipé  par  les  plus  habiles  Ou- 
vriers d'Harwich ,  &  qui  n'étoit  pas  revenu  dans  un  meilleur  état ,  quoiqu'il 
n'eût  efïiiyé  que  les  fatigues  ordinaires.  Il  ajoûte  qu'il  avoit  appris  ,  par  un 
Bâtiment  arriyé  de  Lisbonne,  que  les  Portugais  avoient  en  mer  quatre  gros 
Vaifieaux,  dont  l'unique  but  étoit  d'arrêter  Tes  Marchands  Anglois,  &  qu'a- 
vec tout  le  courage  poffible  il  étoit  défagréable  d'aller  faire  la  guerre  lors- 
qu'on n'étoit  équipé  que  pour  le  commerce  (a). 


(a)  Le  Traduftcur  a  fort  abrégé  ici  Icsrai- 
fons  alléguées  daaKla  Lettre  de  Lok  ,  mais 


qui  n'out  rieu  d'iatéreflant.  R.,  d.  E. 
Oo  2 
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Rl'TTÏR. 
156  2. 
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Départ  de 
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feaux  An- 
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Us  rencon- 
trent des  Por- 
tugais. 


5.  IL 

Voyage  de  William  Rutter  en  1562. 

ON  a  deux  Relations  de  ce  voyage  en  Anglois  ;  l'une  en  vers ,  par  Ro- 
bert Baker  ,  un  des  Facteurs  du  VaùTeau  le  Mignon  ;  l'autre  en  pro- 
fe,  par  Rutter  même.  La  première  n'eft  qu'une  description  poétique  des 
Mers  &  des  Vents ,  mêlée  de  quelques  faits  dont  il  y  a  peu  d'utilité  à  tirer 
pour  l'Hiftoire.  Aufli  l'a-t'-on  retranchée  du  Recueil  d'I  lackluyt  dans  la  fé- 
conde édition ,  pour  lui  fubftituer  celle  de  Rutter  ,  qui  efl  un  ouvrage  fé» 
rieux.  I*e  voyage  fut  entrepris  ,  au  nom  de  la  même  Compagnie  qui  avoit 
fouhaité  d'employer  M.  Ldk.  Les  malheurs  dont  il  fut  accompagné  juf- 
tifièrent  les  raifons  qui  avoient  fait  abandonner  celui  de  l'année  précédente. 

Le  Mignon ,  ce  même  Vaiflcau,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Guinée  fous 
le  commandement  de  Towtfon  ,  &  le  Primrrfe  ,  à  peu-près  de  la  même 
grandeur,  quittèrent  le  Port  de  Darmouth  le  25  de  Février  1562.  Ilsétoicnt 
au  Cap-Verd  dès  le  20  de  Mars  ;  &  fans  s'y  arrêter ,  ils  continuèrent  leur 
navigation  au  long  de  la  Côte,  jufqu'au  Port  de  la  Rivière  Sefto,  où  ils  ar- 
rivèrent le  3  d'Avril  au  matin.  Ils  y  trouvèrent  un  Bâtiment  François ,  qui 
mit  à  la  voile  aufli-tôt  qu'il  les  eut  apperçus.  Rutter  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  commencer  le  commerce  au  long  de  la  Rivière  y  mais  ayant  ap- 
pris de  quelques  Nègres,  que  les  François,  qui  n'etoient  arrivés  que  depuis 
trois  jours ,  avoient  déjà  fait  leurs  conventions  avec  les  habitans  ,  il  réfo- 
lut ,  s'ils  renvoyoient  leur  Pinafle ,  de  ne  pas  fouffrir  qu'ils  conclurent  leurs 
marchés  fans  qu'il  fe  fût  du  moins  explique  avec  leur  Capitaine  &  leurs  Mar- 
chands. La  Pinafle  Françoife  revint  effectivement  dans  le  cours  de  l'après- 
midi  ,  &  Rutter  lui  déclara  qu'ayant  à  parler  au  Capitaine ,  il  l'attendroit  le 
foir  fur  fon  bord.  [Cétok  une  loi  pour  les  plus  foibles.]  I,e  Capitaine  Fran-i3+ 
çois  fe  rendit  à  bord  du  Mignon ,  où  les  Officiers  Anglois  lui  déclarèrent 

3ue  [l'avantage  d'être  arrivé  le  premier ,  ne  devant  pas  l'emporter  fur  celui  »î» 
u  plus  gTand  nombre,]  il  falloit  qu'il  fe  repofàt  pendant  huit  jours;  &  qu'il 
leur  laiûat  la  liberté  du  commerce. 

Cette  déclaration,  [qui  étoit  un  ordre  dans  les  circonftances préfentes,] 
porta  les  François  à  quitter  la  Côte  de  Sefto  pour  aller  commercer  vers  la 
Rivière  de  Potos.  Après  leur  départ,  les  Commandans  Anglois,  fe  trouvant; 
fans  obflacle  à  Sefto  ,  réfolurcnt  de  faire  avancer  le  Primroiè  au  long  de  la 
Côte,  afin  de  n'être  pas  prévenus  de  tous  côtés  par  les  François.  Ce  Vaif- 
feau  les  trouva  occupés  de  leur  commerce ,  à  l'Oueft  de  Potos  ,  &  paffanc 
plus  loin  fans  les  troubler ,  il  arriva  ainfi  devant  eux  à  la  Rivière  ,  où  il 
s'employa  utilement  jufqu'au  15  d'Avril.  U  fe  rendit  le  17  à  celle  de  Saine- 
André  ;  &,  fuivant  le  tems  dont  on  étoit  convenu  ,  le  Mignon  y  arriva  le 
même  jour;  mais  il  pafla  fans  s'y  arrêter» 

I  l  rencontra ,  à  la  hauteur  du  Cap  das  Palmas ,  un  grand  Vaiflcau  &  une 
Caravelle  du  Roi  de  Portugal ,  qui  étoient  chargés  pour  Mina ,  &  qui  lui 
donnèrent  la  chaire,  avec  quelques  volées  de  canon  ,  dont  il  ne  reçut  au- 
cun mal:    Il  fe  hâta  de  gagner  le  Cap  de  Très  Puntas  ,  où  il  demeura  une 
auit  &  deux  jours  à  mats  &  à.  cordes,,  dans  l'elbérance  que  les" Portugais paf- 
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fcroient  entre  eux  &  le  Château.  En  effet ,  il  les  crut  paiTés ,  &  s'appro- 
chant  du  rivage  il  envoya  fes  Fadeurs  à  Hanca.  Mais  le  lendemain ,  à  la 
pointe  du  jour ,  il  revit  le  Vaifleau  &  la  Caravelle ,  qui  prenoient  un  grand 
tour  pour  l'enfermer  entre  eux  &  le  Château.  Ils  eurentle  chagrin  de  voir  leur 
efpérance  trompée;  &  quelques  volées  de  leur  artillerie  qu'ils  envoyèrent  en- 
core aux  Anglois,  ne  réunirent  pas  mieux. 

Le  21  après-midi,  Rutter  alla  jetter  l'ancre  à  la  Ville  de  Dom  Jean.  On 

ijia  déjà  fait  remarquer  que  cette  Ville  s'appelle  Equi,  .[&  que  le  nom  de  Dom 
Jean ,  qu'elle  porte  dans  les  Relations  Angloifes ,  étoit  celui  d'un  Portugais 
qui  y  faifoit  fa  demeure  depuis  leur  premier  voyage.]  Rutter  envoya  le  Ten- 
demain  fa  Chaloupe  au  rivage.  On  apprit ,  des  Nègres ,  que  Dom  Jean  étoit 
mort ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  aucune  propofition  de  commerce  fans 
la  participation  de  Dom  Louis ,  qui  lui  avoit  fuccédé.  Le  23 ,  Antoine  fils 
de  Dom  Louis ,  fe  préfenta ,  avec  un  autre  Portugais  nommé  Pacheco ,  dans 
le  defTein  ,  en  apparence ,  de  commercer  avec  les  Anglois.  Mais  on  vit  en 
même-tems  deux  Galères ,  qui  venoient  du  Château  à  force  de  rames.  Rut- 
ter le  mit  en  état  de  les  recevoir ,  &  fa  contenance  fut  fi  ferme  (a) ,  que 
perdant  la  hardiefle  d'approcher ,  elles  retournèrent  tranquillement  au  Châ- 
teau. Les  Nègres,  charmés  du  courage  des  Anglois,  les  prièrent  de  fe  ren- 
dre à  Mawre ,  qui  n'eft  qu'à  trois  ou  quatre  lieues ,  en  promettant  de  les  y 
aller  joindre  avec  plus  de  liberté,  parce  qu'ils  y  auroient  moins  à  redouter 
les  Portugais.  Rutter  fe  rendit  à  leurs  inftanc;s,  accompagné  du  fils  de  Dom 
Louis  &  de  Pacheco ,  qu'il  avoit  tous  deux  à  borX  U  fut  rejoint  dans  cet 
intervalle,  par  le  Primrofe. 

On  attendoit  à  Mawre,  les  Marchands  du  Pays  avec  leur  or,  lorfque, 
le  25  après-midi ,  on  vit  revenir  du  Château  les  deux  Galères.  Le  tems  étoic 
calme.  Les  Portugais  firent  voler  d'abord  une  décharge  de  leur  artillerie con- 

iji  tre  le  Primrofe ,  qui  reçut  trois  coups  [dangereux.]  Ce  n'écoit  point  affez 
pour  étonner  les  Anglois ,  s'ils  n'euflent  vû  pâroître  au  même  moment  le  grand 
Vaifleau  Portugais  &  la  Caravelle.  Le  calme,  qui  continuoit,  donna  le  tems 
à  la  nuit  de  les  délivrer  de  cet  embarras.  Ils  réfolurent  de  profiter  de  l'obfcu- 

i£rité  pour  gagner  Cormantin,  [dont  ils  fçavoient  que  la  fituation  leur  offroit 
une  efpèce  d'azile.]  Mais  le  calme  ayant  duré  pendant  toute  la  nuit ,  ils  fu- 
T^nt  extrêmement  furpris,  le  lendemain  au  matin  ,  de  revoir  à  peu  dediflan- 
ce  les  deux  Galères  ,  qui  revinrent  à  eux  furieufement,  tandis  que,  faute  de 
vent ,  le  Vaifleau  &  la  Caravelle  demeuroient  immobiles  contre  le  rivage. 
Le  Mignon  fut  attaqué  avec  la  dernière  chaleur,  &  fe  défendit  de  même  une 
partie  du  jour.  Pendant  le  combat,  le  feu  prit  à  un  baril  de  poudre ,  &blef- 
ia  une  partie  des  gens  de  Rutter.  Les  Portugais  en  prirent  occalion  de  le 
preffcr  encore  plus  vivement,  &  le  mirent  dans  un  fi  truie  état  qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'apparence  qu'il  pût  redevenir  propre  à  la  navigation.  Comme 
l'affaire  s'étoit  paflee  à  coups  de  canon,  une  Chaloupe,  qui  fut  envoyée  du 

>jf  grand  Vaifleau,  apporta  aux  deux  Galères  l'ordre  de  le  retirer.  [La  nuits'ap- 
prochoit  ;  &  le  vent  s'étant  levé  affez  favorable  ,  Rutter  s'éloigna  trifte- 
ment,  avec  fes  deux  Vaifleaux,  qui  avoient  prefque  également  belbin  de  ré- 
para- 

obligcrcnt  de  retourner  au  Chitcau.-R.  d.  E. 


(a)  udngl.  le  23  les  Anglois  mirent  à  la 
voile,  &  donn&ent  U  diaflè  à  ces  Galère*  qu'ils 


Rutter. 
1 S  6 2. 
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Dom  Jean,  au- 
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paratiorl.  Ils  eurent  beaucoup  d'embarras  à  gagner  Cortnantin ,  où  tous  les 
efforts  de  l'art  ne  réuffirent  qu'à  peine  à  les  remettre  en  état  de  fupporter 
la  mer.] 

Rut  ter,  s'appercevant  que  les  Nègres  n'oferoient  exercer  le  commerce 
auflî  long-tcms  que  les  Galères  Portugaifes  feroient  fur  leurs  Cotes,  prit  la 
réfolution  de  retourner  à  la  Rivière  dé  Selto.  Le  14  de  Mai ,  il  Te  rapprocha 
de  la  terre,  après  trois  jours  de  navigation,  [autant  pour  les  réparations  ,1} 
qui  étoient  continuellement  néceflaires  aux  deux  Vaifleaux ,  que  pour  efiàyer 
les  difpolitions  des  Nègres.]  Il  entra  dans  la  Rivière  de  Barbas ,  qui  eft  à 
l'Eft  de  Saint- André  ;  &  jufqu'au  2 1 ,  il  n'y  fut  occupé  qu'à  radouber  l'es  Vaif- 
feaux  (b).  Le  Primrofe  eut  le  malheur  de"  perdre  cinq  hommes  dans  fà  Cha- 
loupe, qui  fut  fubmergée  par  un  coup  de  vent.  On  partit  le  22,  pour  Rio 
de  Sefto ,  où  l'on  n'arriva  que  le  deux  de  Juin  ;  &  le  mauvais  état  des  deux 
Vaifleaux  ne  permettant  point  d'y  faire  un  long  féjour,  on  mit  à  la  voile  le 
4 ,  pour  retourner  droit  en  Angleterre.  Ce  retour  fut  accompagné  d'une  in- 
finité de  peines  &  de  maladies ,  qui  réduifirent  les  deux  Equipages  à  vingt 
hommes.  Cependant  on  arriva  au  Port  le  6  d'Août;  &  ,  d'un  fi  malheureux 
voyage,  la  Compagnie  ne  laifla  pas  de  tirer  cent  foixante-fix  dents  delé- 
phans*  qui  pefoient  enfemble  raille  fept  cent  cinquante-huit  livres,  &  deux 
tonneaux  de  poivre. 

(f)  Rutter,  moins'occupé  de  fon  Journal  que  de  l'excès  de  fbn  embar- 
ras ,  ne  dit  rien  du.  combat  qu'il  eut  à  foûtenir  contre  les  Nègres.  On  en 
trouve  le  récit  dans  Baker  ;  &  quoique  le  nom  du  lieu  n'y  foit  pas  marqué 
clairement,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  fur  les  bords  de  la  Riviè- 
re de  Sefto,  ou  l'on  ne  concevroit  point  autrement,  pourquoi  dans  ledef- 
fein  qu'il  avoit  de  s'y  arrêter  à  fon  retour  de  Cormantin,  il  n'y  pafla  que 
trois  jours. 

Baker  (d),  qui  étoit  du  voyage , raconte  que  fon  Vaifleau  étant  à  l'ancre 
fur  la  Côte  de  Guinée,  il  en  fortit  avec  neuf  hommes ,  dans  une  petite  Pi- 
nafle ,  pour  aller  commercer  fur  le  rivage.  11  entra  dans  la  rivière ,  où  il  trou- 
va un  grand  nombre  de  Nègres.  Le  Chef  de  ces  Barbares  vint  à  lui  dans  un 
Bateau ,  qu'il  compare  aux  auges  dans  lelquels  on  donne  leur  nourriture  aux 

{iourceaux  ;  mais  s'arrêtant  à  quelque  diftance ,  il  mouilla  fa  barbe ,  fans  vou- 
oir  s'avancer  plus  que  Baker.  Les  Anglois  répondirent  à  ce  ligne,  &  lui 
montrèrent  quelques  marchandifes  capables  de  le  tenter.  Alors  il  s'approcha 
d'eux,  en  leur  faifant  entendre  que  s'ils  vouloient  lui  en  donner  une  partie, 
il  feroit  leur  ami.  On  lui  fit  quelques  préfens.  Le  commerce  commença;  &, 
vers  le  foir ,  Baker  avant  conduit  le  Capitaine  Nègre  aux  Vaifleaux ,  le  trai- 
ta civilement,  &  le  fit  revêtir  d'un  habit.  Il  promit  aux  Anglois,  en  les  quit- 
tant, que  dans  un  jour  ou  deux  ils  feroient  contens  de  fes  fervices.  Tandis 
qu'il  fût  à  bord ,  Baker  remarqua  qu'il  obfërvoit  curieufement  la  Chaloupe , 
qui  étoit  attachée  à  la  quille  du  Vaifleau,  &  dans  laquelle  on  avoit  lauTé  quan- 
tité de  marchandifes  ;  mais ,  ne  le  ibupçonnant  d'aucun  deflein ,  il  n'y  fît  pas 

beau- 

(b}  Angl.  qu'à  fe  pourvoir  d'etu.  R.  d.  E.  retour  de  fon  fécond  voyage,  entreprit  d'écri- 
(c)  Ici  commence  la  3e-  Scftion  del'Origi-    re  cette  relation  en  vers  à  I«  foIJiciwtion  de 

nal.  R.  d.  E.  George  Gage,  fon  compagnon  de  voyage  &dç 

*>(<i)  Baker  étant  prifonnier  en  France,  au  prifon. 
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beaucoup  d'attention.  Le  lendemain  on  retourna  au  rivage,  où  le  commerce 
fut  continué.  Au  retour,  la  Chaloupe  fut  attachée  au  même  endroit   <&  les 
marchanclifes  y  relièrent  encore.  Pendant  la  nuit,  le  Matelot  de  garde  dé- 
couvrit le  Capitaine  Nègre  avec  deux  ou  trois  de  fes  gens ,  qui  parouToit  fort 
emprefle  autour  de  la  Chaloupe.  L'allarmc  fut  donnée,  &les  Nègres  prirent 
la  fuite;  mais  lorfqu'on  voulut  retirer  la  Chaloupe,  on  s'apperçut,  avec 
étonnement,  que  toutes  les  marchandifes  avoient  difparu.  Les  Anglois,  pi- 
qués de  fe  voir  dupés  Dar  des  Barbares ,  retournèrent  le  lendemain  à  la  ri- 
vière ,  pour  fe  faire  reltitucr  leur  bien.    Tous  leurs  lignes  furent  inutiles  •  & 
le  Capitaine,  loin  de  convenir  du  vol,  fe  plaignit  d'un  foupçon  qui  l'outra- 
geoit.   11  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  foûtenir  fon  effronterie  par  la  vio- 
lence ;  car  fur  quelques  marques  de  refïèntiment  que  les  Anglois  laifférent  échap- 
per, cent  Bateaux  qui  fe  firent  voir  tout-d' un-coup ,  fe  difpofcrent  à  leur 
couper  le  paflage.    Ciiaque  Bateau  étoit  monté  de  deux  Nègres ,  armés  de 
dards  &  de  boucliers.    La  plupart  avoient  une  corde  attachée  à  leurs  dards, 
pour  les  retirer  après  les  avoir  lancés. 

Les  Anglois,  prclTés  par  une  attaque  Ci  peu  prévue,  déchargèrent  leurs 
arquebufes  fur  cette  multitude  d'ennemis;  &  tandis  que  la  frayeur  fit  plon- 
,  ger  les  Nègres  dans  la  rivière  pour  éviter  les  coups,  ils  s'efforcèrent  de  re- 
gagner la  Flotte  à  force  de  rames.  Mais  le  Capitaine  &  fes  gens ,  revenus  de 
leur  crainte,  les  pourfuivirent  ardemment,  &  firent  pleuvoir  fur  eux  une 
grêle  de  dards.  Baker  &  fes  compagnons  les  écartèrent  de  la  Chaloupe  avec 
leurs  piques  &  par  une  nouvelle  décharge  de  leur  artillerie.  Mais  ils  revinrent 
avec  un  redoublement  de  fureur.  Le  Capitaine,  qui  étoit  d'une  taille  fort 
haute ,  s'avança  couvert  de  fon  bouclier ,  avec  un  dard  empoifonné  à  la 
main.  Le  Pilote  lui  allongea  un  coup  de  pique  qui  le  tua  fur  le  champ  ; 
mais,  tandis  qu'il  s'agitoit  pour  dégager  fa  pique,  il  fut  blcfle  d'un  dard, 
Il  l'arracha  de  fa  plaie,  &  de  la  même  arme,  il  tua  le  Nègre  qui  l'avoit 
blefle.  * 

Le  combat  fut  pouffé,  fans  fe  rallentir,  jufqu'à  ce  que  les  Sauvages  eu- 
rent épuifé  leurs  dards,  qu'ils  jettoient  fans  corde  depuis  que  lamortde  leur 
Chef  leur  avoit  ôté  la  hardieffe  de  s'approcher.  Les  Anglois  en  avoient 
tué  un  grand  nombre;  mais  ils  étoient  tous  blefles  ,&  fj  fatigués  qu'ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  reconduire  leur  Chaloupe  à  la  Flotte.  Ils  étoient  douze,  en 
i£ y  comprenant  les  quatre  Rameurs.  [On  mit  en  délibération,  fur  les  deux 
VauTcaux,  fi  l'on  ne  devoit  pas  tirer  une  vengeance  éclatante  de  la  perfidie 
des  Nègres.  Mais,  après  les  malheurs  qu'on  avoit  effuyés,  il  convenoit  fi 
peu  de  penfer  à  la  guerre,  que  l'ardeur  du  reflèntiment  fut  facrifiée  à  des  né- 
ceflités  plus  prenantes.] 


R.UTT  t  R. 
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$.  III.  f» 
Vvyage  de  Baker  en  Guinée. 

CE  voyage  porte  le  nom  de  Baker  (*),  quoiqu'il  n'eut  point  de  com- 
mandement fur  la  Flotte,  &  qu'il  ne  fût  parti  de  Londres  qu'avec  ia 
qualité  de  Fadeur.  Mais  ayant  pris  foin  d'écrire  les  malheureufes  avantures 
des  deux  VaiiTeaux  le  Jean-Bapttjle  &  le  Merlin ,  avec  lefquels  il  entreprit 
de  vifiter,  pour  la  féconde  fois,  les  Côtes  de  Guinée,  [&  fon  mérite  per-tg 
fonnel  le  diftinguant  plus  que  fes  emplois,  fon  nom  a  prévalu  fur  ceux  J  des 
deux  Capitaines,  Lawrence  Ronde l  &  Robert  ReveL 

Après  les  défaflrcs  du  voyage  précédent,  Baker  s'étoit  engagé ,  par  une 
forte  de  vœu ,  à  ne  jamais  approcher  des  Côtes  de  Guinée.  Cependant  quel- 
ques mois  de  repos  lui  faifant  oublier  fes  peines  pafTées,  il  fe  rendit  aux  inf~ 
tances  de  la  Compagnie  qui  l'avoit  déjà  employé,  [  &  qui  fe  Iouoitdefapru-»ïi 
dence  &  de  fon  zélé.  ]  Les  deux  Bâtunens  partirent  dans  la  meilleure  con- 
dition. Le  troifième  jour  de  leur  courfe ,  on  découvrit  deux  VaùTeaux. 
Baker ,  à  qui  l'ellime  de  fon  mérite  faifoit  lailTer  autant  d'autorité  qu'aux 
Capitaines  (c),  s'avança  vers  le  plus  grand,  qu'il  reconnut  pour  un  Fron- 


des Anglois.  Ils  n'étoient  pas  non  plus  en  allez  grand  nombre  pour  s' expo- 
fer  à  l'abordage  ( d)  ,  &  le  vent  ne  pouvant  fervir  à  leur  fuite,  ils  prirent 
le  parti  de  fe  rendre.  On  conduifit  cette  prife  au  premier  Port  d'Efpagne, 
où  elle  fut  vendue  fort  au-deflbus  de  fon  prix. 

O  n  arriva ,  fans  autre  obftacle ,  aux  Côtes  de  Guinée.  Baker  ne  tarda 
point  à  fe  mettre  dans  une  Chaloupe,  avec  huit  perfonnes,  qui  a  voient  fait, 
comme  lui ,  le  même  voyage ,  &  qui  n'avoient  pas  moins  d'impatience  de 
commencer  Je  commerce.  Leur  efpérance  étoit  de  revenir  à  bord  avant  la 
nuit.  Mais  à  peine  fe  furent-ils  approchés  du  rivage  ,  qu'il  s'éleva  un  vent 
furieux ,  accompagné  de  pluie  &  de  tonnerre ,  qui  arraena  les  VaiiTeaux  de 
deflus  leurs  ancres,  &  qui  les  pouffa  vers  la  haute  mer.  Baker  ne  penfant 
qu'à  fe  mettre  en  fûreté  contre  l'orage ,  fuivit  la  Côte  pour  chercher  quelque 
heu  commode.  Il  n'en  trouva  point;  &  pendant  toute  la  nuit  il  demeura 
expofé  dans  la  Chaloupe  au  tonnerre,  au  vent  &  à  la  pluie,  qui  durèrent 
fans  interruption.  Le  jour  fuivant ,  les  deux  VaiiTeaux  retournèrent  vers 
le  rivage,  dans  l'opinion  que  la  Chaloupe  s'étoit  arrêtée;  &  Baker, fe  psr- 
fuadaut  au  contraire  qu'ils  s  ctoient  avancés  au  long  de  la  Côte,  continua  de 

remonter 


(a)  Ceft  ici  la  4e.  Section  de  l'Original.  R. 

d.  E.  . 

(fc")  L'Original  dit  fimpîcmcnt  que  ce  Voya- 
ge, de  môme  que  le  préc'.knt,a  été  écrit  par 
liaker,  &  que  c'eft  moins  une  relation  éxafte 
qu'une  dcfciiption  poétique  de  deux  Avantu-  ' 
tes  qui  arrivèrent  aux  Angîoi»  qui  furent  du 
Voyage.  R.  d.  E, 


(r^  L'Original  dit  Amplement  qu'en  cette 
occafion  Baker  lit  les  fonctions  de  Capitaine  ; 
&  dans  une  Note  il  ajoute  qu'il  femWe  qu'alors 
les  premiers  Facteurs  en  avoient  toute  l'auto- 
rité. R.  d.  E. 

(rf)  L'Anglais  dit  au  contraire  que  les  Fran- 
çois Te  rendirent ,  api  es  que  leur  Ennemis  en  fa  • 
rent  venus  à  l'abordage. 
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remonter  pour  les  joindre.  Le  tems  demeura  fi  obfcur,  pendant  tout  le  jour, 
<jue  de  part  &  d'autre  on  ne  put  s'appercevoir.  On  fe  chercha  ainfi  trois 
jours  entiers.  II  ne  refta  pas  le  moindre  doute,  aux  Anglois  des  deux  Vais- 
féaux,  que  la  Chaloupe  n'eût  été  fubmergée  par  la  tempête;  &|dans  cette 
trifte  idée ,  ils  prirent  la  réfolution  de  retourner  en  Angleterre. 

Baker,  auTi  preffé  de  la  faim  que  de  fon  inquiétude,  fe  vit  forcé,  dès 
le  même  jour        de  prendre  terre  au  premier  rivage  où  U  découvrit  des  Nè- 
gres. Il  obtint  d  eux  des  racines  en  échange  de  quelques  marchandi  fes,  &n'o- 
fant  fe  fier,  pendant  la  nuit,  à  ces  Barbares,  il  la  paffa  encore  dans  fa  Cha- 
loupe. Sa  penfée ,  &  celle  de  fes  gens ,  écoit  toûjours  que  les  VaifTeaux  dé- 
voient être  devant  lui;  &  c'étoit  la  feule  en  effet  à  laquelle  ils  pufTcnt  s'arrê- 
ter ,  puifqu'en  les  fuppofant  derrière ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils  euflent 
été  fi  long  tems  à  les  rejoindre.    Ainfi,  continuant  d'avancer  à  la  rame ,  les 
efforts  mêmes  qu'il  faifoit  pour  les  trouver,  l'en  éloignoient  de  plus  en  plus.  La 
faim  &  la  foif,  qui  commençoient  à  devenir  le  plus  terrible  de  fes  maux,  l'o- 
bligèrent encore ,  vers  le  foir  (/),  de  defeendre  fur  le  rivage.  Il  n'eut  pas  le 
bonheur  d'y  rencontrer,  comme  la  première  fois  ,  des  Nègres  prêts  à  le  re- 
cevoir ;  mais  une  Côte  affreufe ,  des  fables  arides ,  &  pour  perfpeélive ,  de  hautes 
montagnes ,  qui  étoient  trop  éloignées  pour  lui  offrir  un  azile  fous  les  arbres 
(Jtdont  elles  étoient  couvertes.  [En  cherchant  du  moins  de  l'eau  pour  fe  ra- 
fraîchir ,  fes  gens  découvrirent  un  ruiffeau  qui  venoit  fe  jetter  dans  la  mer 
entre  les  rocs.    Ils  n'eurent  point  d'autre  foulagemcnt  jufqu'au  lendemain. 
Mais  cette  foible  douceur  fut  troublée  par  les  craintes  auxquelles  ils  furent 
expofés  pendant  toute  la  nuit.]  L'obfcurité  n'étoit  pas  fi  épaiffe  qu'ils  nevif- 
fent  defeendre,  au  long  du  ruiffeau,  une  multitude  de  bêtes  féroces,  qui  s'y 
venoient  abreuver.    Us  distinguèrent  un  grand  nombre  d'éléphans,  des  cerfs, 
&  plufieurs  autres  animaux  connus  ;  mais  le  plus  grand  nombre  fut  de 
ceux  qu'ils  croyoient  voir  pour  la  première  fois  ,  &  qui  les  épouvantèrent 
»î<par  leur  forme  autant  que  par  leurs  cris.    [Dans  un  événement  de  cette  na- 
ture ,  on  fent  qu'il  faut  pardonner  quelque  chofe  à  des  imaginations  trou- 
blées par  la  crainte  ;  mais  on  fe  perfuade  aufli ,  fans  peine  ,  qu'un  défert  de 
la  Guinée  peut  présenter,  pendant  la  nuit ,  de  fort  horribles  Ipe&acles. 

L'Auteur  remarque  que  la  frayeur  cfl:  un  remède  contre  la  faim.  Il  l'é- 
prouva, comme  tous  fes  gens,  par  la  patience  avec  laquelle  ils  fouffrirent 
jufqu'au  lendemain ,  un  jeûne  qui  avoit  duré  depuis  la  nuit  précédente.  Ils  ren- 
trèrent dans  leur  Chaloupe  à  la  pointe  du  jour ,  &  fe  foulagcant  tour-à-tour 
en  prenant  fucceflîvement  la  rame,  ils  avancèrent  encore  jufqu'à-midi ,  fans 
avoir  d'autre  objet  devant  les  yeux  que  de  l'eau  &  du  fable.]  Enfin,  ilsap- 
perçurent  un  Bateau ,  conduit  par  deux  Nègres  ,  qui  voulurent  fuir  en  les 
£1  découvrant.  Mais  leurs  lignes  les  arrêtèrent.  [Ils  en  firent  paffer  un  dans 
leur  Chaloupe,  pour  ôter  a  l'autre  l'envie  de  s'échapper  ;  &  s'cfforcant  de 
les  gagner  par  leurs  careffes ,  ils  fuivirent  le  Bateau  jufques  dans  une  petite 
Baye  que  Baker  n'avoit  pas  vûe  dans  fon  premier  voyage.  Il  y  furent  reçus 
par  un  grand  nombre  d'habitans ,  qui  furent  furpris  de  leur  voir  refufer  des 
dents  d'éléphans,  &  de  l'or  même ,  qu'ils  leur  offrirent  pour  leurs  marchan- 

difes. 

(e)  j4>i£l.  au  bout  de  trois  jours.  R.  d.  K.    pendant  12  jours.  R.  d.  E. 
(/)  l'Original  dit  qu  i\s  furent  ainli  errans 
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difes.  Le  langage  de  la  néceflué  eft  expreffif.  Baker  fe  fit  aflez  entendre 
pour  faire  concevoir  aux  Nègres  une  partie  de  fon  infortune.]  Ils  fe  hâtè- 
rent de  lui  offrir  des  racines ,  &  divers  fruits  fauvages  que  la  faim  lui  fit  trou- 
ver délicieux.  Ils  lui  préfentèrent  auifi  du  vin  de  palmier  &  du  miel.  Ce 
fecours  fuffifoit  pour  fauver  la  vie  à  des  gens  affamés  ;  mais  il  ne  leur  rendit 
pas  la  force  ;  qu'ils  avoient  perdue  par  la  fatigue  ,  l'infbmnie  &  la  crainte. 
[Ils  fe  trouvoient  fi  affaiblis ,  qu'aucun  d'entre  eux  ne  fe  crut  capable  ,  pen-  # 
dant  plus  de  quatre  jours,  de  remettre  la  main  à  la  rame. 

Cependant;  les  Nègres  ayant  pris  pour  falaire  une  petite  quantité  des 
marchandifes  qui  refloient  dans  la  Chaloupe  ,  Baker  comprit  bien-tôt  qu'il  y 
avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  leurs  fervices ,  lorfqu'il  n'étoient  plus  foùtenus 
par  le  motif  de  l'intérêt.    Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  obtint  d'eux  ,  par 
les  lignes  les  plus  touchans,  quelques  racines  &  une  petite  quantité  de  miel, 
comme  une  efpéce  de  provifion  pour  un  jour  ou  deux.    Il  lui  fut  impofîîble 
d'en  obtenir  du  vin  de  palmier.]  Avec  cette  feule  reflburce  il  rentra  dans  la 
Chaloupe.    Quoiqu'il  ne  lui  fût  point  encore  tombé  dans  l'efprit  que  les  deux 
Vaifleaux  cufïent  remis  à  la  voile  pour  l'Europe ,  il  commençait  à  perdre 
l'efpérance  de  les  rejoindre  ;  ou  du  moins  il  comprenoit  qu'il  avoit  befoin  de 
quelque  fecours  plus  prompt ,  &  qu'il  ne  pouvoit  l'attendre  de  leur  rencon- 
tre.   Avant  la  fin  du  jour,  il  crut  reconnoître  qu'il  avoit  patte  la.  Côte  de 
Melegeta,  &  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  celle  de  Mina.    [Cétoit  (g)  un  lu-* 
jet  de  confolation ,  parce  que  les  Nègres  de  cette  Côte  étoient  plus  accoutu- 
més au  commerce  des  Européens  ;  mais  il  fc  fouvint  des  violences  que  les 
dernières  Flottes  Angloifes  avoient  éxercées  à  Marne  &  à  Somma.   Dans  le 
doute  s'il  devoit  s'y  préfenter,  il  vit  paroître,  fur  le  rivage,  une  troupe  de 
Nègres  ,  qui  lui  firent  figne  d'aller  vers  eux  ,  &  paroiiToient  armés  avec 
plus  de  foin  qu'ils  ne  le  font  ordinal iviiKnt ,  lorsqu'ils  n'ont  rien  à  craindre  de 
leurs  ennemis.    La  défiance  de  leurs  intentions  le  tint  plus  d'une  heure  en 
fufpens;  mais  un  Nègre,  «'étant  approché  feul  dans  un  Bateau,  lepreflapar 
divers  ftgnes ,  qui  marquoient  autant  d'amitié  que  d'impatience,    \jc  nom 
d'Anglois ,  que  le  Nègre  répétoic  continuellement  ,  fembloit  marquer  non- 
feulement  qu'il  reconnoifToit  leur  Nation  ,  mais  que  la  fienne  en  attendoit 
quelque  fer  vice.    Baker  ne  douta  point  qu'elle  ne  fut  en  guerre  ,  foit  avec 
les  Portugais,  foit  avec  quelque  Nation  voifine.    Sa  fituation  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'y  mettre  de  la  différence.    Il  regarda,  au  contraire  ,  cette  occa- 
fion  comme  une  faveur  du  Ciel,  qui  vouloic  le  rendre  utile  à  ces  Barbares 

pour 


(g)  On  peut  juger  par  toutes  nos  marques 
marginales ,  que  ic  Traducteur  a  fait  ici  plu- 
fieurs  additions  :  celle-ci  n'eft  pas  une  des 
moins  conlidérables.  Il  ne  s'en  trouve  pas  un 
mot  dans  l'Original,  peut-être  elt-cHe  dans  la 
Relation  même  de  Baker ,  que  Mr.  Prévojl 
aura  eue  entre  les  mains  ;  mais  dans  ce  cas  il  n'au- 
roit  pas  mal  fait  d'en  avertir.  Quoiqu'il  en 
foit ,  les  Auteurs  Anglais  de  cette  Collection  di- 
fent  fimplcmcnt  ici ,  que  des  Nègres  de  ces 
quartiers  vinrent  à  ces  infortunes ,  leur  pro- 
posant ,  en  Portugais ,  de  faire  quelque  com- 
merce avec  eux  ,  (X  leur  demandèrent  où  é- 


toient  leurs  Vaifleaux;  que  cette  quoftion  re- 
nouvellant  la  trifleffc  des  Anglois  ,  ceux-ci  fe 
retirèrent ,  &  qu'enfin  après  avoir  été  plus  de 
20  jours  expofés  a  toutes  les  injures  du  teins, 
&  à  la  faim ,  ils  dev  inrent  fi  foibles ,  qu  i  pei- 
oe  fe  pouvoient-ils  tenir  fur  leurs  jambes  ;  ce 
qui  détermina  Baker  à  leur  expofer  les  raifons 
qui  dévoient  les  engager  à  choifirpromtement 
un  de  ces  trois  partis.  i°.  de  fe  jerter  entre 
les  bras  des  Portugais.  2°.  De  fc  confier  à  la 
générofité  des  Nègres.  30.  de  périr  miférable- 
en  reftant  dans  leur  chaloupe.  R.  d.  E. 
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pour  lui  donner  quelque  droit  à  leur  reconnoiffance  ;  &  dans  une  néceflké  b*!,t.:. 
û  preflante,  il  crut  que  ce  n'étoit  point  acheter  quelques  aliraens  trop  cher  1563. 
que  de  les  payer  de  fon  fang. 

Ses  idées  fe  confirmèrent  en  arrivant  au  rivage.  Il  y  trouva  plus  de  deux 
cens  Nègres  armés  de  leurs  boucliers  &  de  leurs  dards.  Leur  Ville ,  dont 
il  vit  encore  fortir  des  tourbillons  de  fumée ,  paroiflbit  avoir  été  brûlée  de- 
puis peu  de  jours.  Ils  s'expliquèrent  aflez  par  leurs  fignes  ,  entremêlés  de 
quelques  mots  Portugais ,  pour  lui  faire  entendre  que  c'étoit  des  Portugais 
mêmes  qu'ils  avoient  reçus  Ce  traitement ,  &  qu'ils  lui  demandoient  fon  fe- 
cours  pour  fc  venger.  Il  comprit,  qu'à  la  vûe  de  fa  Chaloupe  ,  ils  avoient 
fuppofé  qu'elle  étoit  fuivie  de  quelques  Vaifleaux.  Loin  de  leur  ôter  cette 
idée ,  il  crut  qu'elle  pouvoit  fervir  a  lui  attirer  plus  de  confidération.  Mais 
ne  voyant  paroître  aucun  Vaiffeau  Portugais  fur  leur  Côte  ,  il  ne  pénétroit 
pas  quels  étoient  leurs  projets  de  vengeance.  Ce  qu'il  apprit  de  plus  clair  fut 
qu'il  étoit  moins  proche  de  Mina  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé,  &  qu'il  y  avoit 
quatre  jours  que  les  Portugais  avoient  quitté  la  Côte. 

La  joie  des  Nègres  fe  fignala  d'abord  par  quelques  préfens  qui  convenoient    Secours  qu'il 
aux  befoins  de  leurs  défenfeurs.    Ils  leur  offrirent  quelques  poules ,  qui  furent  j,^'1  dcsIsé" 
dévorées  fur  le  champ ,  avec  des  racines  &  du  vin  de  palmier.  Cette  liqueur, 
fans  être  aufll  forte  que  le  vin  même ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  dans  ces 
climats  barbares,  à  fortifier  un  corps  épuifé  de  fatigues. 

Le  mouvement  des  Nègres  &  leur  ardeur  à  prendre  les  armes,  n'avoient 
aucune  vûe  déterminée.  Ces  malheureux ,  après  s'être  attiré  le  rcfTentiment 
des  Portugais  par  quelque  infulte  ou  quelque  trahifon  ,  avoient  pris  la  fuite 
pendant  que  leur  Ville  étoit  en  feu;  &  depuis  le  départ  de  leurs  ennemis  , 
ils  s'étoient  raflemblés  avec  des  idées  confufes  de  vengeance ,  qu'ils  n'avoient 
aucun  moyen  d'exécuter.  Baker  s'apperçut  bien-tôt  de  leur  impuûTance,  Ulesamufe 
mais  iJ  crut  pouvoir  tirer  parti  de  leurs  difpofitions.  En  effet,  pendant  plu-  ]?aQCesS  cfpc" 
fieurs  jours ,  en  faifant  briller  fon  fabre  à  leurs  yeux  &  leur  montrant  fon 
arquebufe ,  il  leur  perfuada  fi  bien  qu'ils  alloient  être  fecourus  par  les  An- 
glois ,  qu'il  en  obtint  aflez  de  provilions  pour  remplir  fa  Chaloupe.  Enfui- 
tc,  profitant  de  l'obfcurité  pour  les  quitter  ,  il  fe  remit  en  mer  avec  tous 
les  gens. 

Aussi  long-tems  que  les  provifions  durèrent,  ils  n'eurent  point  d'autre 
crainte  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Portugais  ;  &  l'efpérance  qu'ils    11  les  quitte 
avoient  encore  de  retrouver  leur  Flotte  les  foûtenoit  contre  les  difficultés  de  P™dant  ,a 
leur  fituation.]  Mais  après  s'être  avancés  pendant  plufieurs  jours ,  tantôt  fe 
fervant  de  leurs  rames  ,  tantôt  fe  livrant  au  cours  du  vent ,  lorlqu'il  ne  pou- 
voit les  éloigner  de  la  Côte  ;  ils  retombèrent  dans  le  cruel  embarras  de  man- 
quer de  nourriture.  Il  fallut  recommencer  les  délibérations  fur  un  danger  fi 
preflant.  Ils  ne  pouvoient  efpérer  de  trouver  dans  tous  les  Nègres  du  Pays 
des  fecours  qu'ils  n'avoient  dûs  jufqu'alors  qu'au  hazard.  D'ailleurs ,  qui  les  af- 
lUroit  même  que  les  premiers  qu'ils  alloient  rencontrer  ne  feroient  pas  leurs 
ennemis  ?  Les  relations  qu'on  avoit  eues  avec  les  Sauvages  n'avoient  point 
encore  fait  connoîcre  leur  caractère.  On  n'avoit  jamais  lié  de  commerce  avec 
eux  fans  otages.  L'intérêt  avoit  paru  leur  unique  paifion;  &,  fans  marchan-    Ses  craintes 
dites  pour  adoucir  leur  férocité ,  on  n'en  pouvoit  attendre  que  de  la  barbarie,  àc  la  pan  da 
D'un  autre  côté,  les  Portugais  n'étoiem  pas  moins  redoutables;  car,  tom-  l'o"1'^- 
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ber  entre  leurs  mains,  c'étoit  rencontrer  d'impitoyables  ennemis,  qui  neman- 
queroient  pas  de  traiter  un  fi  petit  nombre  d'Anglois  comme  une  troupe  de 
voleurs ,  oc  de  les  condamner  au  fupplicc.  S'y  livrer  volontairement ,  c'étoit 
courir  les  rifques  d'une  longue  prifon ,  qui  feroit  accompagnée  de  toutes  for- 
tes d'indignités.  Cependant,  entre  deux  partis  fi  terribles,  Baker  auroitchoi- 
fi  (h)  le  dernier  ;  [mais  il  reftoit  encore  l'incertitude  de  féloignement ,  dont 
il  ne  pouvoit  juger  que  fur  des  fouvenirs  mal  afliïrés.] 

A  l'entrée  de  la  nuit,  ils  apperçurent,  fur  le  rivage  une  lumière  qui  leur 
fit  conclure  que  c'étoit  un  lieu  de  commerce.  Us  ne  purent  réiÏÏtcr  à  l'envie 
de  s'en  approcher  ;  [dans  l'efpérance  de  pouvoir  y  échanger  quelques  raar-  jcî* 
chandifes  contre  des  vivres  J  Cependant  ils  réfolurent  d'attendre  le  jour  pour 
fe  procurer  d'autres  éclairciflemcns.  Le  matin  ,  ils  découvrirent  fur  un  roc , 
une  raaifon  de  Garde ,  fur  laquelle  ils  crurent  diltinguer  une  Croix.  Cette  vùe 
les  fit  frémir,  parce  qu'ils  commencèrent  à  juger  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un 
établnTement  Portugais.  En  obfervant  les  environs ,  ils  apperçurent  un  Châ- 
teau (i) ,  qui  augmenta  beaucoup  leurs  allarmes.    Mais  il  ne  put  leur  relier 
aucun  doute  à  la  vûe  de  deux  Portugais  &  d'une  enfeigne  blanche  avec  la- 
quelle on  leur  faifoit  figue  de  venir  defeendre  au  rivage.  Quoiqu'ils  fe  fulTent 
déterminés  à  chercher  les  Portugais ,  ils  ne  purent  les  voir  fi  près  d'eux  fans 
éprouver  de  nouvelles  craintes,  &  dans  ce  premier  mouvement  Us  ne  pen- 
fèrent  qu'à  s'éloigner;  mais  aufli-tôt  qu'ils  commencèrent  à  fuir,  on  ieur 
tira  quelques  coups  de  canon  qui  faillirent  de  les  fubmerger.    Us  fe  virent 
contraints  de  retourner  au  rivage  ;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'on  ne  conti- 
nuât de  leur  tirer  plufieurs  coups,  auxquels  ils  n  echapérent  que  par  un  mi- 
racle du  Ciel. 

Ils  abordèrent  dans  un  trouble  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  confidérer 
s'ils  arrivoient  parmi  leurs  ennemis.  [L'excès  de  leur  infortune  étoit  leur  meil-tf» 
leur  titre  pour  obtenir  de  la  compaflion.]  Cependant,  au  rivage  même,  ils 
furent  reçus  par  une  volée  de  pierres ,  que  les  Nègres  firent  voler  fur  la  Cha- 
loupe ,  &  qui  blefférent  deux  de  leurs  gens.  Cette  nouvelle  infulte  ne  les  au- 
roit  point  empêchés  de  defeendre  &  de  fe  faire  jour  au  travers  des  Nègres  r 
s'ils  .n'avoient  apperçu  en  méme-tems  les  Portugais ,  qui  fbrtoicnt  armés  du 
Château  ,  &  prêts  à  fondre  fur  eux.  Dans  le  défefpoir  de  leur  fituation,  ils 
firent  plufieurs  décharges  de  leurs  arquebufes ,  fans  éxaminer  combien  ils  a- 
voient  abbatu  d'ennemis  ;  &  confervant  allez  de  fang  froid  pour  remarquer 
qu'il  n'y  avoit  aucun  VaùTcau  dont  ils  pulTent  craindre  la  pourfuite,  ils  pri- 
rent le  parti  de  retourner  vers  la  mer ,  au  rifque  de  tous  les  coups  qu'Us  dé- 
voient craindre  de  l'artillerie. 

[Il  fautfuppofer  une  protection  particulière  delà  Providence  pour  lesmal-ifc 
heureux.  Baker,  qui  étoit  la  feule  refTource  des  Anglais, prit  lui-même  lara- 


(b)  L'Original  dit  que  Baker  &  fei  Conrpa 
rnons  fe  déterminèrent  en  effet  pour  ce  parti , 
&  que  pour  l'exécuter  ils  prirent  le  chemin  du 
Château  de  Mina,  qui  n'etoit  qu'il  20  lieues. 
An  refte  il  faut  remarquer  que  le  Traducteur 
n'a  mis  ici  que  l'extrait  du  difeours  de  Baker, 
qui  cft  beaucoup  plus  étendu  dans  l'Anglois; 
mai*  comme  il  dt  fou  chargé  d'éiagérauons 


me, 

poétiques ,  qui  aboutiûeBt  à  ce  qu'on  trouve, 
ici  dans  laTradud'on,  nous  n'avons-  pas  cru 
qu'il  fut  néceffaire  de  nous  amufer  i  Je  tradui- 
re en  entier.  R.  d.  K. 

«>(»')  Ce  Château  avoit  été  bâti  depuis  1554  ;. 
car  il  n'éxiftoit  pas  encore  quand  Lok.  étoit  fur 
ces  côtes  ;  &  mdmc  il  n'en  c1t  point  fait  men- 
tion dans  le  voyage  de  Tov-tfoû  en  155  ?• 
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me,  &  les  animant  par  fon  exemple  autant  que  par  Tes  difeours ,  il  les  con- 
duiitt  à  deux  milles  du  Château,  dans  une  petite  rade  dont  il  fe  rappella  le 
fouvenir  aufli-tôt  qu'il  eût  reconnu  la  Cote,  &  que  cet  EtabliJTemcntdes  Por- 
tugais étoit  celui  qu'ils  ont  à  l'Oueft  du  Cap  de  Très  Puntas.  Dans  le  lieu  où 
il  arriva,  le  rivage  étoit  li  tranquille  qu'il  y  trouva  du  repos;  mais  il  n'étoit 
pas  moins  prefle  par  la  faim.]  Ses  Compagnons  fe  difpolbientà  pénétrer  dans 
les  forêts  ,  après  l'avoir  prié  de  demeurer  dans  la  Chaloupe  pour  ménager  fa 
vie  &  les  forces,  dont  ils  faifoient  dépendre  toutes  leurs  elbérances.  Au  mê- 
me moment  y  ils  virent  paroître  plulieurs  Nègres  (k)  ,  qui  les  avoient  fuivis 
dans  leurs  Bateaux.  Ils  fe  croyoient  menacés  d'une  nouvelle  attaque  ;  mais 
quelques  lignes  de  paix  leur  ayant  annoncé  de  meilleures  intentions,  ils  pri- 
rent le  parti  d'attendre.  Les  Nègres  leur  demandèrent ,  en  fort  bon  Portu- 
gais, qui  ils  étoient,  &  ce  qu'ils  cherchoient  fur  la  Cote.  Leur  réponfe  fut 
qu'ils  étoient  Anglois ,  &  qu'ils  avoient  apporté  d'excellentes  marchandifes 
fur  dieux  Vaiûeaux ,  dont  ils  feroient  bien-tôt  fuivis  ;  mais  qu'ayant  été  li 
maltraités,  ils  iroient  offrir  à  des  Nègres  plus  humains  leurs  richelTes  &  leur 

j£  amitié.  [Ce  difeours  prononcé  noblement  par  Baker,  qui  parloit  la  langue 
Portugaife,  lui  attira  des  préfens  qui  fervirentà  foulagcr  fa  faim.  lien  diltri- 
bua  la  meilleure  partie  à  fes  gens.]  Mais  ayant  trop  appris  à  regarder  les 
Portugais  comme  fes  plus  dangereux  ennemis,  il  réfolut  de  quitter  un  lieu 
où  iJs  alloicnt  fçavoir  qu'il  s'étoit  arrêté.  En  vain  les  Nègres  s'efforcèrent 
de  le  retenir  parleurs  inftances.  N'efpérant  plus  rien  des  deux  Vaifleaux  , 
il  jugea  que  c 'étoit  s'expofer  à  de  nouveaux  embarras  que  de  les  tromper 
par  de  faufles  prome  (Tes. 

Il  y  avoit  deux  jours  &  une  nuit  que  les  provifions  manquoientabfolumcnt 
fur  la  Chaloupe.  La  foible  efpérance  que  les  Anglois  avoient  eue  de  trouver 
quelque  reflburce  à  la  chafle,  céda  par  le  confeil  de  Baker,  à  la  crainte 

£4 octiuyer  quelque  nouvelle  inïulte  des  Portugais.  Ils  fe  remirent  en  mer,  [à 
ia  vfle  même  des  Sauvages,  qui  les  prelToient  encore  de  fe  fiera  leur  bonne- 
foi,  &  qui  leur  offrirent  même  des  otages.  Mais,  après  une  expérience  fi 
récente,  Baker  étoit  réfolu  de  périr  plutôt  dans  fa  Chaloupe  que  de  retom- 
ber entre  les  mains  des  Portugais.  Le  Ciel,  qui  ne  l'avoit  point  abandonné, 
permit  que  le  refte  du  jour,  &  toute  la  nuit  fuivante,]  il  fut  poufle  par  un 

£«vcnt  d'Oued  qui  lui  fit  faire  environ  trente  lieuè's  au  long  des  Côtes;  [fans 
autre  embarras ,  dans  une  nuit  fort  claire  ,  que  de  remuer  quelquefois  le 
gouvernail  pour  éviter  les  rocs.]  11  fe  trouva ,  le  lendemain  ,  à  l'entrée  d'une 
Baye,  d'où  il  vit  fortir  deux  Bateaux ,  conduits  chacun  par  deux  Nègres.  Cet- 
te rencontre  lui  rendant  l'tfpérancc,  il  fit  comprendre,  à  fes  Anglois,  qu'il  étoit 
important  de  gagner  ces  Barbares  par  quelque  témoignage  extraordinaire 

l£i  d'amitié.  [Ce  n'étoit  pas  de  l'or  qu'il  falloit  à  des  mifcrables  qui  le  fournif- 
fent  à  l'Europe  fans  en  connoîtrc  le  prix.  Mais  quoique  des  gens  de  mer 
n'ayent  rien  de  fuperflu  dans  leurs  habits,  il  crut  que  lui-même,  qui  étoit 
le  mieux  vêtu,  &  ceux  qui  l'étoicnt  aulîi-bien  que  lui,  pouvoient  fe  retran- 
cher quelque  chofe  de  leur  habillement ,  &  l'offrir  aux  Nègres,  il  fe  dépouilla 

le 


11  prend  en- 
cure  le  parti 
de  fuir. 


Autres  Nè- 
gres qu'il  ic 


(k)  I/Orîtrinal  dit  que  ce  furent  ces  Nègres 
qui  apprirent  à  Biker  que  le  Quteau  qu'il  ve- 
nuit  de  quitter ,  étoit  I  tu.bli'Jvmcnt  que  les  Por- 


tugai*  avoient  à  rOuclt  du  Cap  de  Très  Pmu- 
tu.  R.  d.  li. 
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le  premier ,  pour  en  donner  l'exemple.  Sa  vefte  fut  le  premier  facrifîcc  qu'il 
fit  à  la  fùreté  commune.    Elle  ctoit  d'un  drap  fin  d'Angleterre.    Cétoit  un 
riche  préfent  ponr  un  Nègre.  Trois  de  fes  Compagnons  l'imitèrent  aulli-tôt. 
On  arrêta  les  Nègres  par  des  fignes  de  paix  &  d'amitié.    Baker  leur  fit  tou- 
tes les  carefles  auxquelles  il  les  connoiflbit  fenfiblcs ,  &  les  combla  de  joie 
en  leur  préfentant  à  chacun  une  vefte,  fans  aucune  marque  d'intérêt.  Il  les 
prefTa  fur  le  champ  de  s'en  revêtir.]    Leur  plus  grand  empreflement  fut  de 
retourner  dans  leur  Ville,  ornes  de  cette  parure.    La  Chaloupe  les  fuivit  à 
quelque  diltance ,  pour  leur  Iaifler  le  tems  de  fe  louer  de  leur  rencontre. 
Tout  ce  que  les  Flottes  Angloifes  avoient  apporté  jufqu'alors  en  Guinée,  n'a- 
voit  pas  lait  tant  d'imprelîion  fur  l'efprit  de  Nègres, 
il  obtient        L'effet  en  fut  fi  prompt,  que  le  Chef  même  de  la  Nation  envoya  fon 
«j  eux  del'afli-  fijs  au-devant  de  ces  généreux  Étrangers.  Baker  le  voyant  paroître,  profita 
1  âme  ^  premjer  momcnt  pour  lui  faire  connoître ,  par  des  lignes ,  le  miférable  état 

auquel  il  étoit  réduit.  Ses  lamentations  &  fes  larmes  furent  d'autant  plus  na- 
turelles, qu'elles  étoient  produites  par  le  fentiment  a&uel  de  fon  infortuné. 
[  Il  offrit  en  même-tems,  oc  le  relie  de  fes  habits,  &  ceux  de  tous  les  gens,t£ 
pour  obtenir  un  fecours  d'où  leur  vie  dépendoit.  Il  fut  entendu.]  Le  jeune 
Nègre ,  touché  de  leur  mifére  [jufqu'à  verfer  aufli  des  pleurs,]  refufa  leurs 
préfens  &  les  confola  par  fes  carefles.  Il  fe  hâta  de  retourner  vers  fon  père , 
pour  lui  infpirer  apparemment  les  mêmes  difpofitions ,  &  revenant  bien-tôt 
à  la  Chaloupe,  il  prefla  les  Anglois  d'approcher  du  rivage.  Cétoit  leur  ou- 
vrir le  Ciel.  Ils  fe  hâtèrent  avec  fi  peu  de  mefures ,  que  la  mer  étant  fort 
agitée ,  un  flot  renverfa  la  Chaloupe.  Aufli  -  tôt  quantité  de  Nègres  ,  qui 
étoient  fur  le  fable  ,  fe  mirent  à  la  nage  pour  fauver  les  Anglois.  Il  n'en 
périt  pas  un  feul ,  &  la  Chaloupe  même  fut  fauvée  fort  heureufement. 

Baker  loue  beaucoup  le  caraélére  &  la  figure  du  jeune  Prince  Nègre, 
en  afTûrant  qu'il  ne  donne  prefque  rien  à  la  reconnoiflànce.  Le  premier  fer- 
vice  qu'il  en  reçut  fut  une  grande  abondance  de  vivres.  Comme  c'étoit  le  plus 
preflant  befoin  des  Anglois,  ils  s'occupèrent  long-tems  à  raflafier  leur  faim, 
[fans  faire  la  moindre  attention  à  ce  qu'ils  pouvoient  craindre  de  la  légèreté  £1 
Son  embar-  naturelle ,  ou  plûtôc  de  la  barbare  ftupidité  des  Nègres.]  Mais  lorfque  paf- 
ras  pendant  la  fant  la  nuit  au  milieu  d'eux ,  ils  leur  virent  prendre  leur  armes  ,  pour  les 
m,:r-  obferver  d'abord  avec  attention ,  mais  enfuite  pour  les  écarter  fubtilement  , 

fans  faire  connoître  que  leur  deflèin  fût  de  les  rendre;  ils  commencèrent  à 
former  des  foupçons  qui  ne  leur  permirent  point  de  pafler  une  nuit  tranquil- 
le. Baker  s'emporta  beaucoup  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  facilité  de  prê- 
ter leurs  arquebufes  ;  non  qu'il  en  appréhendât  quelque  effet  fâcheux  ,  puis- 
que les  Nègres  étoient  fans  poudre  ,  ( l)  mais  parce  que  c'étoit  perdre  le 
feul  moyen  de  les  contenir.  Cependant  il  fe  paifa  deux  jours  ,  pendant  lef- 
quels  il  n'eut  que  des  fujets  continuels  d'admirer  leur  humanité.  [  Ses  gens 
trouvèrent  même  le  moyen  de  reprendre  leurs  armes ,  fans  que  la  Nation 
en  parût  offenfée.]  Ils  allèrent  à  lachafle,  [exercice  prefque  inconnu  aux 
Nègres  de  ces  Cantons  ;  &  le  gibier  qu'ils  rapportoient ,  quoique  avec  peu 

d'abon- 

(  l)  L'Original  ne  dit  point  que  les  Nègres    tranquille,  parce  qu'ils. voyoient  autour  d'eux 
prirent  les  armes  des  Anglois;  il  dit  finiple-    les  Nègres  armés  de  Dards.  R.  d.  E. 
ment  que  ceux  -  ci  ne  paûtrtnt  pas  une  nuit 
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d'abondance ,  fervit  encore  à  leur  faire  obtenir  du  vin  de  palmier  ,  qui  étoit 
le  feul  des  biens  du  Pays  auquel  ils  euflènt  pris  goùc.  Mais  leur  poudre  ne 
fut  pas  long-tems  à  s'épuiier.]  D'un  autre  côté ,  les  Nègres  ,  qui  avoient 
toujours  compté  de  voir  arriver  après  eux  quelques  VauTcaux ,  &  dont  l'in- 
térêt étoit  au  fond  l'unique  motif  (m),  fe  laflerent  de  partager  avec  eux 

»ï<des  alimens  dont  ils  étoient  eux-mêmes  fort  mal-pourvus.  [Le  fils  du  Chef 
(  n  )  fut  le  feul  dont  les  fentimens  parurent  fe  foûtenir.  Il  continua  de  four- 
nir à  Baker  tout  ce  qu'il  pouvoit  retrancher  à  fes  propres  commodités  ,  ou 
fe  procurer  des  autres  Nègres ,  par  le  crédit  qu'il  avoit  dans  fa  Nation.  I»in 
de  mettre  les  Anglois  en  état  de  vivre,  ce  fecours  leur  devint  funefte,  par- 
ce que  les  faifant  balancer  s'il  ne  valoit  pas  mieux  fouffrir  la  privation  d'une 
partie  du  nécellaire  que  de  s'expofer  encore  à  manquer  de  tout;  ils  n'entre- 
prenoient  rien  pour  fe  délivrer  d'une  fi  miférable  fituation.]  Ainfi  leur  fanté 
&  leurs  forces  s'altéroient  de  jour  en  jour.  Il  en  périt  cinq ,  que  leurs  com- 
pagnons ne  purent  enterrer  fans  verfer  des  larmes ,  ôc  fans  s'avertir  mutuel- 
lement qu'ils  dévoient  s'attendre  au  même  fort. 

I  l  s  éprouvèrent  néanmoins  la  bonté  du  Ciel ,  lorfqu'ils  furent  à  l'extrémité 

i£du  défelpoir.  Deux  VauTcaux  François  s'étant  préfentés  au  rivage ,  [la guer- 
re ,  qui  étoit  entre  les  deux  Nations ,  n'empêcha  point  que  les  Capitaines  ne 

>îi  fuflènt  fenfiblcs  à  la  pitié.]  Ils  reçurent  les  Anglois  à  bord  ;  [  &  Baker ,  qui 
parloit  fort  bien  leur  Langue ,  s'attira  même  de  la  confidération  &  de  l'ami- 
tié par  fon  mérite.  ]  Mais  étant  arrivé  en  France ,  il  ne  fubit  pas  moins  les 
loix  de  la  guerre  avec  fes  compagnons  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  demeura  prifon- 

»Jt  nier  [  pendant  quelques  années ,  &  qu'il  ne  retourna  dans  fa  Patrie  qu'après 
avoir  payé  fa  rançon.]  Ce  fut  dans  le  tems-méme  de  fa  captivité  qu'il  com- 
pofa  l'Hiftoire  de  fesjpalheurs.    Son  génie  poétique  s'y  fait  quelquefois  re- 

»Jh  connoître  dans  les  deferiptions  ;  [mais  en  retranchant  ces  ornemens  fuper- 
flus ,  il  refte  une  relation  fidèle ,  qu'on  n'a  pas  fait  difficulté  de  placer  dans 
les  Recueils  les  plus  autentiques.  ] 


l>  («)  Cette  réflexion  témoigne  que  Baker 
n'avoit  guères  Je  reconnoitfance,  pour  les  fer- 
vices  qu  il  avoit  reçu  des  Nègres.  Ceux-ci  lui 
avoient  dabord  fourni  des  Vivres,  &  envoient 
fauvé  avec  tout  fon  monde.  Il  étoit  naturel 
qu'ils  s'attendirent  à  en  être  récompenfés  à 
l'arrivée  des  VauTcaux;  &  le  voyant  fruftrés  à 
cet  égwd,  ce  qu'ils  pouvoient  faire  de  plus 
pour  le»  Anglois ,  étoit  de  leur  accorder  la  li- 
berté de  fe  pourvoir  de  ce  qui  leur  étoit  né- 
ceflaire,  de  la  même  manière  qu'Us  s'enpour- 
voyoiem  eux-mêmes. 


(  n  )  An  lieu  de  cette  addition ,  ïOrigi'til  dit 
que  les  Anglois  furent  obligés  de  chercher  dans 
les  bois  des  fruits  fauvages ,  &  des  racines 
qu'ils  tiroient  de  terre  avec  leurs  doigts,  fau- 
te d'autres  inflrumens  ;  qu'ils  s'accoutumèrent 
peu-à-peu  à  aller  nuds ,  leurs  habits  étant  tom- 
bés par  lambeaux  fur  leur  Corps  ;  qu'ils  fe  fi- 
rent un  pot  de  terre  glaité  pour  y  cuire  leurs 
racines  K  qu'ils  paUoicnt  toutes  les  nuits  éten- 
dus fur  la  terre,  &  à  enté  d'un  grand  Feu, 
qu'ils  allumoient  pour  fe  garantit  des  bêtes  fé- 
roces. R.  d.  E. 


BiXK ft. 

1563. 

Trille  lejewr 
qu'il  faitptr- 
mi  lesNc^rti. 


IJcft  ramené 
en  Europe  pur 
des  François. 


5-  IV.  (a) 

Voyage  du  Capitaine  Carlet  en  Guinée. 

mauvais  fuccès  du  dernier  voyage  de  Guinée,  &  le  prompt  retour  de  Car  t.*  t. 

JU  deux  Capitaines  qui  fembloient  embarrafles  à  juftifier  leur  conduite,  *5°> 

apprit 

(a)  C'eft  ici  la  5e.  Section  de  l'Original.R.  d.  E. 
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C  ARLET. 
I564. 

RétlcXKMM 
fur  le  fuccùs 
des  voyages 
t>récédens. 


Hotte  de  cinq 
Yaillcaux  ,  & 
1rs  diverfe* 
difgraces. 


apprit  mieux  que  jamais,  à  la  Compagnie  de  Guinée,  qu'elle  ne pouvoit  ap- 
porter trop  de  foins  au  choix  de  fis  Minières.  II  ne  fuffifoit  pas,  pour  ces 
grandes  entreprifes,  d'entendre  le  commerce  &  d'avoir  une  vive  paflîon  de 
s'enrichir.  Le  courage  &  la  prudence  n'étoient  pas  moins  néccffaires  que 
l'habileté.  Cependant,  après  s'être  efforcée  de  réunir  toutes  ces  qualités  dans 
les  Capitaines,  &  n'avoir  même  épargné  aucune  dépenfe  pour  équiper  une 
Flotte  plus  nombreufe  que  les  précédentes ,  on  reconnut  encore  qu'avec  l'ha- 
bileté, la  prudence  &  le  courage,  il  falloir,  ce  qu'il  a  plu  aux  hommes  de 
nommer  du  bonheur.]  De  cinq  Vaiffeaux  (£)  qui  partirent  en  1564,  au  frais 
de  la  même  Compagnie,  &  fous  la  conduite  de  David  Cadet,  [un  des  plustfi 
braves  &  des  plus  fages  Officiers  de  fon  tems,]  l'un  nommé  le  Merlin,  pé- 
rit avec  tout  l'Equipage  (c)  par  la  faute  d'un  Canonier  qui  mit  imprudem- 
ment le  feu  aux  poudres.  Les  autres  furent  enfuite  difperlés  par  une  affreu- 
fe  tempête.  Le  Jean-Baptijle ,  pouffé  jufqu 'aux  Indes  Occidentales ,  arriva  au 
Port  de  Burboraota,  fur  la  Cote  de  Tierra  Firma,  d'où  il  ne  revint  en  An- 
gleterre qu'après  une  infinité  de  malheureufes  avantures.  Il  rapporta  des 
nouvelles  encore  plus  trifles  du  refte  de  la  Flotte,  [quoique  ce  ne  fût  pas  de>£ 
ce  côté -là  qu'on  dut  les  attendre.]  Il  avoit  rencontré  dans  fes  courfes  un 
Vaiffeau  François ,  nommé  le  Dragon  Vcrd,  commandé  par  Je  Capitaine  Bon- 
tems,  qui  revenoit  de  Guinée.  [La  paix  étant  conclue  entre  les  deux  Na-»ï» 
tions,]  les  François  lui  avoient  appris  que  le  Capitaine  Garlct,  après  avoir 
perdu  par  la  tempête  un  des  trois  Vaiffeaux  qui  lui  reftoient,  étoit  tomSé, 
avec  le  Mignon  [&  le  Star,]  dans  une  Flotte  Portugaife  ,  vers  la  côte  dcii 
Mina,  [&  qu'il  n'avoitpûfe  dégager  avec  le  Mignon  qu'il  montoit lui-même, 
qu'en  perdant  le  Star.]  De-là  il  étoit  allé  fe  radouber  fur  la  Côte  ,  où  les 
Nègres  l'ayant  furpris  avec  une  douzaine  de  Matelot^  l'avoient  livré  aux 
Portugais.  Son  Vaiffeau  ,  fort  maltraité  dans  le  combat,  &  réduit  prefqu'à 
la  moitié  de  l'Equipage,  n'avoit  pas  laiffé  de  s'échapper  plus  heureufement; 
mais  fuivant  le  récit  des  François ,  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'il  eût  pu 
tromper  long-tems  les  recherches  de  l'Ennemi  ,  ou  qu'il  fût  en  état  de  foû- 
tenir  les  difficultés  de  la  navigation  pour  revenir  en  Angleterre.  En  effet, 
comme  il  ne  paroît  point  qu'on  ait  jamais  été  mieux  inftruit  de  fon  fort ,  il 
faut  le  compter  au  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce  fatal  voyage. 


(b)  L'Original  avertit  eue,  Mr.  Flackluyt 
n'a  rien  négligé  pour  fe  procurer  quelque  rela- 
tion de  ce  Voyage  ,  mais  qu'il  n'en  a  pu  re- 
cueillir que  le  petit  nombre  de  particularités, 
dont  on  voit  ici  l'Extrait,  qui  a  encore  été 
abrégé  par  le  Traduftcur,  fans  qu'il  ait  omis 
nen  d'elfcotiel  R.  d.  E: 


(c)  L'Original  dit' qu'il  n'y  eut  que  trois 
hommes  de  tués,  &  que  les  autres  furent  fau- 
vcz,  par  un  Brigantin  qui  fe  trouva  heureufe- 
ment a  portée  de  les  fecourir,  mais  que  ce- 
pendant la  plupart  étoient  dangcreulctncnt 
blefles.  R.  d.  & 


CHA- 
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CHAPITRE  VIII. 

Voyage  du  Capitaine  Georges  Fermer  aux  IJles  du  Cap-Verd  en  1 566. 

[T  E  S  (a)  obfervations  que  plufieurs  Flottes  Angloifes  avoient  faites  en  Fznnzt. 
JLf  divers  tems  fur  la  fituation  ôc  les  propriétés  des  Ifles  du  Cap-Verd,  inf-  1566, 
pirérent  à  quelques  riches  Marchands  la  curiolité  de  les  reconnoître  avec  plus 
dcfain.  Ils  n'ignoroient  pas  que  les  François  y  avoient  depuis  longtems  quel-     Deflein  de 
que  commerce  ;  mais  la  paix  ne  laiflbit  rien  à  craindre  de  cette  Nation  ;  ce  v°y^' 
&  jufqu'alors  il  ne  paroiffbit  point  qu'elle  s'attribuât  des  droits  cxclufifs,  fur 
un  lieu  où  elle  n'avoit  pas  formé  le  moindre  établiflement.    Les  Portugais 
étoient  les  feuls  ennemis  qu'une  Flotte  Angloife  eût  à  redouter  ,  non-feule- 
ment parce  que  le  Portugal  ne  pouvoit  manquer  de  renfermer  le  Cap-Verd 
dans  le  Privilège  qu'il  avoit  obtenu  du  Saint-Siège,  mais  plus  encore  par  cet- 
te vieille  haine  que  tant  de  combats  &  d'outrages  mutuels  avoient  rendue 
comme  naturelle  entre  les  deux  Nations.] 

Cette  crainte  n'empêcha  point  la  Compagnie  qui  s'étoit  formée  à  Lon- 
dres .d'équiper  trois  VaifTeaux;  le  Cajlle,  le  Mayflowr,  &  \e  Georges,  dont 


)3*Pinaflè.  La  Flotte  partit  [de  Plymouth]  le  iode  Décembre,     des  le  15     Départ  de 
au  matin  ,  elle  découvrit  le  Cap  de  Finifterrc.    Mais  dans  la  même  nuit  trois  Vaif- 
ellc  avoit  perdu  la  viie  de  fon  Amiral  ;  ce  qui  l'obligea  de  fuivre  la  Côte  de  feaux- 
Portugal,  où  le  cours  du  vent  fit  juger  qu'il  pouvoit  avoir  été  poufle.    On     us perdent: 
rencontra  le  18  un  VaifTeau  François,  qui  n'avoit  point  apperçu  l'Amiral,  deyûeleur 
Après  quelque  incertitude  on  prit  le  parti  de  s'avancer  jufqu'aux  Canaries.  Le  An""*- 
25  on  eut  la  vûe  de  Porto  Santo;  &,  trois  jours  (b)  après ,  celle  de  Ma- 
dère, qui  n'en  efl  qu'à  fix  lieuè's.  Enfin  l'on  arriva  le  28  à  l'IflcdeTéné-     Ils  jettent 
riffe,  où  l'on  jetta  1  ancre  du  côté  de  l'Eft,  dans  une  petite  Baye,  fur  qua-  ^fe^Jf". 
Rx-rante  toifes  de  fond.  [Cette  Ifle  eft  à  27  lieuè's  de  la  précédente],  chcnt^preaT 
[L'Inqui étude  où  Ton  étoit  pour  l'Amiral,  avoit  fait  prendre  le  parti  dre  langue, 
de  l'attendre  pendant  quelques  jours.  ]  Les  Anglois  ne  découvrirent  autour 
d'eux  que  trois  ou  quatre  petites  maûons.    Ils  y  apprirent  qu'au  fond  de  la 
Baye  ils  trouveraient  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens ,  dans  une  petite  Ville 
nommée  Santa-Cruz,  dont  ils  n'étoient  éloignés  que  d'une  Iieuë.    Le  Vice- 
Amiral  n'ayant  aucune  défiance  des  Espagnols ,  avec  qui  l'Angleterre  n'avoit 
rien  alors  à  démêler ,  prit  le  parti  de  s  avancer  feul ,  en  laiflant  le  Georges  à 
l'entrée  de  la  Baye.    Mais  à  peine  fut-il  à  la  portée  du  canon ,  qu'on  lui  en 

»£tira  plufieurs  coups,  [fans  qu'il  vît  paroître  perfonne  à  qui  il  pût  demander 
la  raifon  d'un  procédé  fi  brufque.]  Il  fe  retira  aulîi-tôt  vers  l'autre  VaifTeau, 

d'où 

(a)  Cette  Relation  fe  trouve  dans  le  deti-    JPaher  Wrtvt. 
xiéme  Tome  d'Ihckluyt,  fous  le  titre  de  Voyage       (ù)  Angl.  trois  heures.  R.  d.  E. 
of  M.    Georges  Fermer,  quoiqu  écrite  par 

/.  Part. 
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Apparence! 
d';miiiic  mal 
l'ytKcJUlci: 


I.n  Anglois 
partent  nie- 
contens. 


d'où  les  deux  Capitaines  écrivirent  une  lettre  fort  civile  au  Commandant  Es- 
pagnol ,  pour  fe  plaindre ,  &  lui  demander  des  explications.  IValter  IVrten 
&  Courtife  furent  chargés  de  cette  commiflion,  avec  fix  hommes  qui  les  ac- 
compli: lièrent  dans  la  Chaloupe.  Us  s'approchcrent  du  rivage,  quoique  les 
flots  luilcnt  extrêmement  agités.  Il  s'y  trouva  trente  Espagnols  ,  à  qui 
Wrecn  déclara  qu'il  apportoit  une  lettre  pour  le  Gouverneur,  &  qu'il  fou- 
liaitoit  qu'elle  lui  fut  remife  aulïï-tut.  Un  Efpagnol  lui  répondit  qu'il  pou- 
voit  ilcfccmire,  &  cuic  ies  Anglois  feroient  reçus  volontiers.  Wreen ,  a- 
verti  par  une  injure  (i  récente,  protefh  qu'il  attendroit  la  réponfe  du  Gou- 
verneur à  fa  lettre.  Alors  le  même  Espagnol  s'approchant  de  la  Chaloupe  à 
la  nage,  tendit  la  main  pour  y  être  reçu.  On  lui  remit  la  lettre,  enfermée 
dans  une  velïtc,  [avec  quelques  réaux  pour  fa  peine  ].  Il  retourna  au  rivage,)^ 
comme  il  en  étoit  venu,  [&  Wreen  lui  vit  prendre  en  effet  le  chemin  det£ 
la  Ville.]  Cependant  le  nombre  des  F.fpagnols  paroilfant  grolîir  ,  & quelques- 
uns  même  éiant  armés  d'arquebufes  (r),  il  crut  que  la  prudence  devoir  lui 
faire  éviter  des  périls  inutiles.  Il  retourna  vers  la  Hotte,  [après avoir  dé- 
claré qu'il  attendroit  la  réponfe  à  bord. 

Le  relie  du  jour  ci  la  nuit  fuivante  fe  paffèrent  inutilement  à  l'attendre.]^ 
Mais  le  lendemain  on  vit  arriver  une  barque,  avec  cinq  ou  fix  perfonnes , 
qui  avoient  à  leur  tète  le  frère  du  Gouverneur.  Il  fe  préfenta  civilement  ;  & 
pour  donner  plus  de  poids  à  fes  exeufes ,  il  accorda  d'abord  aux  Anghis , 
non-feulement  la  liberté  de  defcendre ,  mais  celle  de  trafiquer  dans  f/fle  ; 
en  leur  offrant  même  des  otages,  s'ils  faifoient  difficulté  de  prendre  confian- 
ce à  fa  parole.  On  n'épargna  rien  pour  le  bien  traiter.  Mais  quoiqu'il  eùc 
renoir.  J!c  fa  promefTe  au  fujet  des  otages,  on  ne  vit  paroître  perfonne après 
fun  départ;  ce  qui  fit  naître  aux  Anglois des  foupçons  fort  juftes.  [Cepen-»î» 
dant  comme  il  n'eioit  pas  queflion  d'en  venir  aux  hoflilités ,]  le  Vice- Amiral 
envoya  le  lendemain  à  la  Ville  deux  des  principaux  Anglois ,  qui  furent  re- 
çus fort  galamment  avec  leur  fuite,  [fans  qu'on  leur  dit  un  feulmotdcs  ôta->£ 
gcs.  Cette  conduite  des  Efpagnols  parut  fi  difficile  à  comprendre ,  que  pour 
éviter  des  explications  délicates  ,  on  prit  le  parti  de  lever  l'ancre.  Mu  s 
Wreen ,  auteur  de  cette  rélation ,  protefte ,  qu'avec  moins  de  patience  que 
le  Vice-Amiral,  il  auroit  exige  l'exécution  de  leurs  promefies.  Tous  les  An- 
glois des  deux  Vaifleaux ,  partirent  dans  les  mêmes  fentimens ,  &  ce  le- 
vain de  vengeance  ne  fit  que  fermenter ,  jufqu'à  d'autres  occasions  qui  Je  fi- 
rent éclater.] 

[Il  y  a  dans  rifle  de  Ténériffe,  une  fort  haute  montagne,  qu'on  appelle xî» 
le  Pic,  &  qui  de  loin  reffemble  plus  à  une  nuée  qu'à  toute  autre  chofe.  Elle 
cft  de  figure  ronde,  &  elle  s'étrécrit  vers  fon  fommet.  On  ne  fçait  pas  que 


quelqu'un  y  foit  jamais  monté  juiqu'au  haut:  quoiqu'elle  foit  à  28  degrés, 
fon  fommet  cft  prefque  toujours  couvert  de  Neige ,  aulli-bien  en  Eté  qu'en 
I  Iiver.] 

A  deux  lieues  de  Santa-Cruz,  on  découvrit  une  autre  Ville  qui  fe  nom- 


(c)  1!  n'eft  point  parlé  de  ces  Amas-  dans 
1  Ori;;l:i;iI ,  qui  dit  au  cont::iire , que  <]ucI«]lh-s- 
in>-,  Ai  tes  Ivpngntns  luluèrcnt  poliment  ks 
An^'ou,  ût  le»  invitèrent  à  descendre  fur  le  ri- 


vage ,  mai;  que  ceux-ci  ayant  r^ponJu  civile- 
ment à  leur  invitation  ,  retournèrent  vers  la 
Mette.  R.  \\.  E. 
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i$me  Anagona.  [Comme  l'inquiétude  n'étoit  pas  diminuée  pour  l'Amiral  ;]  on 
alla  mouiller  dans  une  autre  Baye  de  la  môme  Ifle  à  douze  ou  treize  lieuës 
de  Santa-Cruz,  vis-à-vis  la  maifon  d'un  Elpagnol  nommé  Pedro  de  Souzes,  où 
l'on  apprit  que  l'Amiral  s'étoit  arrêté  au  même  lieu  iix  jours  auparavant ,  & 
qu'il  avoit  remis  à  la  voile  pour  Gomera. 

On  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  avoit  jette  l'ancre  à  Gomera  ,  pour  attendre! 
fon  tour  les  deux  VailTeaux  qui  le  cherchoient.  Ils  achetèrent  enfemble  dans 
cette  Illc  une  provifion  de  vin ,  qu'ils  trouvèrent  beaucoup  plus  cher  qu'à 
TéncrifFe,  où  le  reflentiment  du  Vice-Amiral  l'avoit  empêché  de  s'en  four- 

Jd*nir.  [Le  9  ils  allèrent  mouiller  à  3  lieuës  dc-là  dans  une  Baye ,  où  ils  firent 
proviiïon  d'Eau  fraîche]   Le  10  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  l'Afrique, 

>i<Ïpour  ne  plus  s'arrêter  qu'au  terme  de  leur  voyage.]   [Le  12  il  arrivè- 

Xr-rcnt  dans  une  autre  baye,  à  35  lieuës  de  la  précédente,  &  à  l'Eft  du  Cap 
Pargos.] 

Malcré  l'habileté  des  Pilotes,  ils  allèrent  tomber  contre  leur  intention 
J^au  Cap  Blanco  fur  la  Côte  de  Guinée,  [où  à  deux  lieuës  du  rivage,  ils  trou- 
vèrent feize  brades  d'eau.  Le  pays  y  eft  fort  bas ,  &  la  côte  eft  couverte  de 
fable  blanc.  Il  faut  prendre  garde  dans  ces  endroits ,  de  ne  pas  jetter  l'ancre ,  fur 
moins  de  dix  ou  douze  brafles  d'Eau  ,car  fi  l'on  avance  un  peu  plus ,  l'on  coure 
rifque  de  donner  contre  terre.]  Pour  réparer  leur  erreur,  ils  fuivirent  les  Co- 
ûtes jufqu'au  Cap-Verd,  où  ils  jettèrent  l'ancre  à  un  [demi]  mille  du  rivage, 
Xî*[dans  une  rade  fur  dix  brafles  d'eau,  &  l'on  peut  même  s'avancer  jufqu'à  ce 
qu'on  n'ayeque  5  ou  6  braffes;  car  le  fond  eft  net,  &  lèvent  foulîe  toùjours 
^Ju  rivage.]  [(Quoiqu'ils  n'afpiraflent  qu'à  gagner  les  Illes  du  même  nom,  l'A- 
miral l'enner  &  les  deux  autres  Capitaines ,  qui  faifoient  ce  voyage  pour  la 
première  fois  ,  ne  réfiftèrent  point  à  l'envie  de  voir  de  plus-près  la  belle  pers- 
pective qu'ils  avoient  devant  les  yeux.]  Le  Cap-Verd  eft  formé  par  deux 
petees  montagnes  rondes,  qui  s'avancent  à  une  lieuë  l'une  de  l'autre;  & 
^l'efpace  qui  les  fépare  eft  couvert  d'une  multitude  d'arbres,  [dont  la  verdu- 
re a  fait  donner  à  cette  pointe  le  nom  de  Cap-Verd.]  Tous  les  Olhciers  de 
la  Hotte  avoient  dîné  le  même  jour  à  bord  de  l'Amiral.  Ce  fut  apparemment 
dans  la  cl.aleur  du  vin  de  Gomera,  dont  ils  avoient  fait  provifion ,  qu'ils  fe 
déterminèrent  à  defeendre  fur  le  rivage.  Un  Particulier,  qui  connoifîbit cet- 
te Cote ,  les  avoit  aflurës  que  les  1  Iabitans ,  quoique  nuds  &  de  couleur  noi- 
re ,  ne  manquaient  pas  d'intelligence  &  d'humanité.    Vingt  des  principaux 

Anglois,  Officiers  &  Marchands,  fc  mirent  dans  deux  Chaloupes,  avec  l'A- 
u  1   t.'..   ..   •   -i      .  .     •  _  ....   


1567. 

Ils  retrouvent 
leur  Aininl. 


Erreur  thiis 
leur  courte. 


Ils  abordent 
au  Cap-Verd. 


Caracbère  des 
llabitans. 


  "  »  «^.v^..^..  ......  v.»..-w^-, 

vantla  coutume  du  Pays,  ils  leur  propofèrent  d'abord  de  fe  donner  mutuel 
lement  des  otages.  Cette  offre  fut  accepte,  mais  à  condition  que  les  Anglois 
cn  donneraient  cinq ,  &  les  Nègres  trois  feulement.  L'échange  s'étant  fait 
de  bonne-foi  ,  on  parla  aufli-tôt  de  commerce.  Les  Anglois  déclarèrent  qu'ils 
avoient  apporté  des  étoffes  de  laine,  du  linge,  du  fer,  du  fromage &d  au- 
tres marciunJifes.  Les  Nègres  à  leur  tour  promirent  du  mufe,  de  l'or  &  du 
po;\  re.  La  fuisfaètion  parut  mutuelle.  Du  côté  des  Anglois  on  ne  refufa 
po  nt  de  faire  venir,  à  la  prière  des  Nègres,  divers  cflais  des  mare'iama'ês 
d'Europe.  Dans  cet  intervalle  les  cinq  otages  Anglois  le  promenèrent  fur  le 

Qq  2  riv.i- 


Propodiions 
de  commerce. 
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feront,     rivage,  avec  les  Nègres  qui  les  gardoient;  &  l'Amiral,  avec  le  refte  de  fà 
i  567.     fuite,  étant  rentré  dans  fa  Chaloupe  ,  y  avoit  fait  entrer  les  trois  ôtages  de 
ces  Barbares. 

L'autre  Chaloupe  étant  revenue  avec  les  marchandifes ,  on  fit  préfent 
aux  Nègres  de  quelques  de  flacons  de  vin  &  de  quelques  morceaux  de  bif- 
cuit  &  de  fromage  qu'elle  avoit  apportés.  Alors  deux  de  leurs  ôtages  deman- 
dèrent d'être  remis  a  terre ,  (bus  prétexte  de  maladie ,  en  promettant  que 
leur  place  feroit  aufli-tôt  remplie  par  deux  autres  Nègres.  On  ne  leur  refu- 
Défiance  des  fa  p0jnt  cetce  grâce.  ^{à[s  un  des  ôtages  Anglais  les  voyant  approcher  du 
produit  celle    rivage,  parut  fort  allarmé  de  leur  retour.  Il  courut  au  bord  de  la  Mer, pour 
ici  fc'egres.     s'en  plaindre.  Les  Nègres  qui  le  gardoient  voulurent  l'arrêter.  Il  n'en  fut  que 
plus  ardent  à  fauter  dans  la  Chaloupe ,  tandis  que  les  deux  ôtages  Nègres 
fautèrent  de  leur  côté  fur  la  terre.  Le  troifième ,  qui  étoit  encore  avec  l'A- 
miral, fut  porté  par  ce  fpcclaclc  à  fe  jetter  autîi-tôt  à  la  nage,  fans  qu'on 
pût  l'empêcher  aulli  de  rejoinJre  fes  Compagnons.  Tous  ces  mouvemens  fe 
firent  avec  une  extrême  promptitude.  Mais  à  peine  les  Nègres  virent -ils 
leurs  Otages  hors  de  danger ,  qu'ils  fe  jettèrent  fur  les  quatre  Anglois  qui  fe 
trouvoient  parmi  eux:  ils  les  dépouillèrent  de  leurs  habits,  &  les  lai/Jerent 
T.a  guerre  fc  nuds  fur  le  rivage.  Enfuite  parodiant  armés  de  leurs  arcs,  qui n'étoient point 
déclare.        apparemment  fort  éloignés,  ils  lancèrent  fur  les  Chaloupes  une  prodigieufe 
quantité  de  flèches.  Elles  font  empoifonnées ,  &  la  blefïure  en  eft  incurable 
u  elle  n'efl  aufli-tôt  fuccée ,  ou  fi  l'on  ne  fe  hàtc  de  couper  la  partie.  Trois 
heures  après  le  coup,  on  fent  que  le  poifon  gagne  le  cœur.  Il  ôtc  l'appétit, 
il  caufe  des  vomiflemens ,  &  julqu'à  la  mort  on  fe  fent  de  I'averfion  pour 
toutes  fortes  d'alimens  &  de  liqueurs.  Ce  fut  par  l'exemple  de  quelques  An- 
glois bleflcs ,  qu'on  acquit  cette  trifte  connoifTance. 
. T.çsNcprcs       Après  cette  déclaration  de  guerre,  les  Nègres  emmenèrent  leurs  Ota- 

£ia««ntAn-S    £e$  *  ^eur  ^T^e»  (JU'  c^  éloignée  d'un  mille  du  rivage.  Le  jour  fuivant,on 
giors<  renvoya  la  Chaloupe  au  rivage ,  avec  huit  hommes  [[parmi  Icfquels  étoitj^ 

Tomfon  (d) ,  un  des  ôtages  ;  ils  étoient]  conduits  par  un  interprête  François , 
parce  qu'il  fe  trouvoit  un  Nègre  qui  parloit  aflez  bien  cette  langue.  Us  por- 
tèrent deux  arquebufes ,  deux  boucliers  &  un  manteau ,  préfent  fi  confidé- 
rable  pour  les  Nègres ,  qu'on  fe  promettoit  de  les  engager  tout-d'un-coup 
par  cette  galanterie  à  traiter  de  la  rançon  des  quatre  Prifonniers.  Ces  Bar- 
bares apprenant  dans  quel  delTein  on  retournoit  vers  eux,  parurent  au  nom- 
bre de  cinquante  ou  foixante,  avec  les  Otages.  William  Batz  ,  qui  en  étoit 
un,  ne  fe  vit  pas  plûtôt  à  un  jet  de  pierre  de  la  Mer,  que  s'échappant d'en- 
tre ceux  qui  le  conduifoient ,  il  courut  de  toutes  fes  forces  vers  la  Chalou- 
pe. Mais  ils  furent  "plus  prompts  que  lui  pour  l'arrêter.  Ils  Je  maltraitèrent 
beaucoup,  &  le  firent  reconduire  à  leur  Ville  avec  fes  Compagnons-,  par  un 
détachement  de  Nègres  armés.  Ceux  qui  relièrent  au  rivage ,  recommencè- 
rent à  tirer  fur  la  Chaloupe,  &  blciTèrcnt  à  la  jambe  un  Matelot  à  qui  les 
Chirurgiens  eurent  beaucoup  de  peine  à  fauver  la  vie. 

L'Amiral  ne  laiflà  pas  de  renvoyer  encore,  &  de  faire  offrir  aux  Nègres 
Jîs  refurent  de  tout  cc  qU'jis  pourroient  défirer  pour  la  rançon  des  quatre  Ançlois;  mais  ils. 

rcfufèrent  nettement  de  les  rendre.  Leur  réponfe  fut  que  fix  femaines  aupa- 
ravant * 

l>( d)  Il  n'en  point-  dit  comment  il  s'ètoit  ti-    rd  des  mains  des  Nègres. 
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ravant,  un  VauTeau  Anelois,  paflant  fur  cette  Côte,  avoit  enlevé  trois  Né-  Fennec. 
gres,  &  que  la  Nation  demandoit  qu'ils  fuflent  rendus;  fans  quoi  l'on  offri-     1 567. 
roit  inutilement  la  cargaifon  entière  des  trois  Vaifleaux  pour  la  reftitution  des 
Otages. 

Le  21  il  arriva  un  VauTeau  François  de  80  tonneaux  ,  qui  venoit  trafi- 
quer au  Cap.    Les  Anglois  racontèrent  leur  malheureufe  avanture  au  Capi- 
taine, &  le  voyant  fort  bien  avec  les  Nègres,  ils  le  prièrent  de  négocier  la    Un  Vaiflean 
rançon  de  leurs  gens.    L'Amiral  lui  promit  même  cent  livres  fterling  ,  s'il  François  rend 
obtenoit  leur  liberté  ;  &  fc  repofant  fur  fa  parole ,  il  réfolut  de  lever  l'an-  Aiïïoîs3"* 
cre.    Entre  les  Anglois  blcfles,  il  en  mourut  quatre  :  un  cinquième  fut  obli-     s  ,s' 
gé  de  fe  faire  couper  une  jambe  pour  fauver  la  vie ,  un  autre  demeura  boi- 
teux ,  &  fi  foible  qu'on  n'en  put  tirer  déformais  aucun  fecours. 

(*)  On  partit  du  Cap-Verd  le  26,  pour  fe  rendre  directement  aux  Ifle9    Les  Anglois 

if  qui  portent  le  même  nom.    [Ce  n'eft  point  à  ctufe  du  voifinage  ,  puifque")     rendent  aux 
la  première  où  l'on  tomba  eft  à  quatre-vingt-fix  lieues  du  Cap.    Elle  le  y"d  p" 
nomme  Buona  Vijla.    Du  côté  du  Nord  elle  eft  remplie  de  collines  de  fables    me  de  Buo- 
qui  la  font  paroître  fort  blanche.    On  vit  dans  le  paflage  quantité  de  poiflbns  na-viila. 
volans.    Ils  ne  furpaflent  point  les  harangs  en  grolTeur.    Il  en  tomba  deux 
dans  une  Chaloupe ,  qui  étoit  attachée  à  la  queue  de  fon  Vaifleau.  Le  même 
jour  on  mouilla  l'ancre  à  une  lieuè"  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  rif- 
le ;  &  l'on  trouva  un  excellent  fond  de  fable  à  dix  brafles  ;  mais  on  peut 
s'approcher  prefque  jufqu'au  rivage ,  avec  certitude  de  trouver  le  même  fond. 

L'Amiral  y  envoya  aulli-tôt  la  Pinafle.  VVreen,  qui  s'offrit  pourla con- 
duire, ne  découvrit  que  cinq  ou  fix  petites  maifons  fans  aucun  Habitant.  LcsHabitato 
Tous  les  Nègres  s'etoient  fauvés  dans  les  montagnes ,  à  la  vûe  d'une  Flotte  s'effrayent. 

iî<  Angloife  ;  [trompés  par  les  Portugais ,  qui  leur  avoient  fait  prendre  les  plus 
horribles  idées  de  cette  Nation.]  Wreen  défefpèroit  de  les  joindre  ,  lorf- 
qu'il  apperçut  deux  Portugais  qui  s'approchoient  volontairement  de  lui.  Ils 
paroifloient  fi  pauvres ,  qu'ils  le  touchèrent  de  compaflion.  Après  leur  avoir 

t£  fait  un  préfent ,  [pour  en  tirer  quelque  explication ,  il  apprit  d'eux  que  l'ifle 
n'avoit  point  d'autres  richefies  <juc  des  boucs,  &  des  chèvres  fauvages , dont 
la  chafTe  étoit  fort  difficile  ;  &  que  les  Nègres  étoient  extrêmement  féroces. 
Ce  récit  pouvoit  paroître  fufpect;  mais  il  étoit  confirmé  par  les  apparences, 
qui  ne  préfentoient  que  de  la  fterilité.  Les  Portugais  ajoutèrent ,  qu'ils  at- 
tendoient  de  Lisbonne ,  une  Flotte  de  dix  Vaifleaux  bien  armés  ,  qui  dé- 
voient arriver  ineeflamment ,  pour  alliïrer  le  commerce  du  Portugal. 

Ce  ne  fut  pas  la  crainte  qui  porta  l'Amiral  à  faire  lever  l'ancre  après  ces 
informations;  car  il  ne  les  prit  au  contraire  que  pour  un  artifice.  Mais  il  Autre  ïfle  du 
voulut  reconnoitre  les  autres  Ifles ,  pour  régler  fa  conduite  fur  ces  obferva-  Cap-Vu>l. 
tions.]  Il  alla  mouiller  le  30,  dans  la  Baye  d'une  petite  Ifle,  qui  n'eft  qu'à 
une  lieuë  de  Buona  Vifta ,  où  il  fit  d'abord  une  pèche  fort  abondante.  On 
y  eft  en  fûreté,  fur  quatre  ou  cinq  brafles  de  fond  ,  du  côté  du  Sud  ;  mais 
il  faut  fe  défier  du  milieu  de  la  Baye ,  qui  eft  parfemée  de  rocs  ,  quoiqu'ils 
(oient  aflez  couverts  d'eau  pour  en  dérober  la  vûe.  L'Amiral  defeendit  fur 
le  rivage ,  avec  une  troupe  d'Angiois  bien  armés.    Il  alla  droit  à  quelques 

mai- 

(0  Ici  commence  la  a<le.  SaVtoa  de  l'Original,  r.  j.  e. 
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Fe.vner.    raaifons,  où  il  trouva  douze  Portugais.    Il  n'y  en  a  pas  plus  de  trente  dans 
1567.     toute  l'étcndiie  de  l'hic,  fans  aucun  mélange  de  Xégres.    Ce  font  des  cri- 
P'r  <;ni'd!e    rninels,  bannis  pour  un  certain  tems,  qui  lont  commandés  par  un  feul  Orfi- 

cf.lubucc.  cjer  j|s  n*ont  p0l)r  nourriture  que  des  chèvres  ,  «Se  des  poules  ,  avec  de 
l'eau  fraîche.  Le  poiflbn  ,  [qui  e(l  en  abondance  autour  de  rifle,]  les  tente 
fi  peu  qu'ils  n'ont  pas  un  feul  Hateau  pour  la  pèche.  Ils  racontèrent  à  l'A- 
miral que  cette  Me  avoit  été  donnée  par  le  Roi  de  Portugal  à  un  Gentilhom- 
me de  fa  Maifon,  qui  fe  faifoit  cent  ducats  de  revenu  des  feules  peaux  de 
boucs,  dont  ils  envoyoient  une  quantité  prodigieufe  (/)  en  Portugal.  A 
ce  récit,  ils  ajoutèrent  un  grand  nombre  d'éxagérations  fur  la  puifTance  du 
Roi  leur  maître,  [&.  fur  la  jaloufie  qui  ne  lui  permettroit  pas  de  fbu/frir  les^ 
vifites  des  Anglois  dans  ces  Mes.  Ils  parlèrent  de  la  1  lotte  qu'ils  ittendoient , 
mais  avec  des  circonftances  fi  différentes  du  premier  récit  de  Buona  Vida  , 
qu'elles  confirmèrent  l'Amiral  dans  l'opinion  qu'il  s'en  étoit  déjà  formée. 
L'indignation  que  les  gens  de  fa  fuite  en  eonyurent ,  les  auroit  porté  à  quel- 
que violence,  s'il  ne  les  eut  contenus  par  un  ordre  formel.  Il  n' avoit  rien  à 
redouter  des  Infuiaires ,  &  rien  à  prétendre  dans  un  lieu  fi  pauvre.  Cepen- 
dant] il  fe  fit  montrer  toutes  les  parties  de  l'Iflc,  où  les  Portugais  le  condui- 
lirent  civilement  fur  des  anes,  qui  font  leurs  feules  montures.  Ils  lui  don- 
nèrent le  plaifir  de  la  chaifeaux  boucs,  &  ce  n'étoit  pas  fans  peine  qu'ils  trou- 
voient  le  moyen  de  les  forcer  clans  leurs  montagnes.  f3es  biens  de  cette  na- 
ture ne  répondant  point  aux  efperances  des  Anglois,  ils  ne  tardèrent  point 
T'!::V  pruJi-  à  lever  l'ancre.    Wreen  obfcrvc  qu'il  ne  pleut  dans  cette  Me  que  pendant 

^u.j*.         trojs  mojs  (\c  |'année;  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu'au  milieu  d'Octobre  ; 

«Se  que  l'air  y  cil  toujours  fort  chaud.  Les  Beftiaux  de  l'Europe  y  meurent 
en  peu  de  tems,  maigre  les  foins  qu'on  prend  pour  les  conferver.  [Les  Ha- il* 
bitans  y  font  ufage  de  l'Huile  de  Tortue,  dont  ils  ont  bonne  provilion.] 
likikMayo.  On  palfa  de  cette  Me,  le  3  de  février,  dans  celle  de  Mayo  ,  qui  en  eft 
à  quatorze  lieues.  Il  fallut  quelques  précautions  pour  éviter  un  grand  roc 
qui  eft  entre  les  deux  Mes;  quoiqu'il  ne  foit  pas  fort  dangereux ,  parce  qu'on 
l'appercoit  fans  ceffe.  On  jetta  l'ancre  au  Nord-Oucft  de  Mayo  ,  dans  une 
fort  belle  Baye,  où  l'on  trouve  par-tout  huit  braflès  d'eau  fur  un  excellent 
fond.  [Mais  l'Me  étant  tout-a-fait  déferte  ,]  on  gagna  dés  le  lendemain 
lik  Je  Sir.-  celle  de  San-Jago,  qui  n'en  eft  qu'à  cinq  lieues,  Eft  quart  au  Sud.    En  arri- 

J^°-  vant  à  la  pointe  de  l'Oueft,  les  Anglois  découvrirent  un  Port  fort  commode; 

&,  fur  le  rivage,  une  petite  Ville,  avec  un  Fort,  &  une  platte-forme.  Us 
rélolurent  d'y  jetter  l'ancre,  dans  l'espérance  d'y  commencer  quelque  trafic: 
mais  avant  que  la  Hutte  ïùt  à  la  portée  du  canon  ,  elle  en  entendit  deux 
coups,  qui  lui  firent  reprendre  Ion  tour  au  long  de  la  Cote  extérieure  ,  pour 
aller  mouiller  dans  la  première  Baye  (?).  On  y  trouva  un  fort  bon  fond, 
&  l'on  nappèrent  dans  les  terres  qu'un  petit  nombre  de  maifons  difperfees. 
[L'Amiral  fe  rappelloit  avec  étonnement,  que  pendant  plulieurs  jours  qu'ils 
G-queks     avoit  paftes  avec  les  Portugais,  dans  l'Me  i\onz  Wreen  n'a  pas  marqué  le 

Ai: -oi,  y  a;>-   nom,  ils  ne  lui  avoient  pis  parlé  de  l'étal  liifement  qu'il  devoit  trouver  à 

iv,y;.w;u.'    San-Jago.]    Avant  la  nuit  ,  il  obferva  fur  la  Cote  ,  qui  eft  balle  &  unie  , 

plu- 

/'.-/•;- '        fi/i^cn  c!!v..f.-,;'-u  ,,u:-       r  -  -<  j      C'.1:-,S  une  petite  baye  à  2  ou  3 
;ii -  H.  J.  K. 
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plufieurs  pcrfonncs  à  cheval  &  à  pied  ,  donc  l'agitation  fembloit  marquer 
beaucoup  d'inquiétude. 

Le  lendemain  on  vit  paroi  tre  ,  au  rivage  même  ,  une  compagnie  beau- 
coup plus  nombreufe.  L'Amiral  envoya  aufli-tôt  la  Chaluupe,  pour  deman- 
der li  l'on  étoit  difpofé  à  recevoir  quelques  propofitions  de  commerce.  On 
lui  fit  dire  que  s'il  ne  venoit  qu'en  qualité  de  Marchand,  non-feulement  il  fe- 
roit  reçu  avec  joie,  mais  qu'on  lui  offroit  tous  les  rafraidnflemens  dont  il 
auroit  befoin,  &  qu'on  defiroit  feulement  d'avoir  là-delfus  une  conférence 
avec  lui.  Cette  réponfe  lui  caufa  beaucoup  de  fatisfaction.  Il  fit  préparer 
auffi-tôt  les  Chaloupes,  pour  fc  rendre  au  rivage  ;  mais  dans  la  crainte  de 
quelque  trahilon  ,  il  les  fit  mettre  en  état  de  défenfe. 

En  approchant  de  la  terre,  il  fut  furpris  de  voir  que  le  nombre  des  Por- 
tugais ne  montoit  pas  à  moins  de  trois  cens  chevaux  (/;)  &  de  deux  cens 
hommes  d'infanterie.  Ce  fpectacle  étoit  capable  de  lui  infpirer  quelque  dé- 
fiance. 11  fc  fit  précéder  de  fon  Eiquif ,  avec  un  Enfeigne  de  paix  ,  pour 
leur  demander  encore  une  fois  quelles  étoient  leurs  intentions.  Ils  répondi- 
dirent,  avec  beaucoup  de  proteftations  &  de  fermens  ,  qu'elles  étoient  fin- 
cères,  &  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  commercer  de  bonne-foi.    Ils  ajoutèrent 


Fenner. 
1567. 
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fure  qu'elle  avançoit.  Cependant  ,  Wreen  ,  qui  étoit  chargé  des  ordres  de 
l'Amiral ,  leur  déclara  qu'il  ne  toucheroit  puint  au  rivage  fans  avoir  obtenu 
des  fvtretés  convenables.  On  promit  de  lui  envoyer  deux  Ocages  dont  il  fe- 
roit  fatisfait  ;  &  remettant  le  commerce  au  lendemain ,  parce  que  là  nuit  com- 
mençait à  s'approcher ,  on  lui  annonça  que  les  habitans  avoient  de  l'or ,  des 
vivres ,  des  Nègres ,  &  d'autres  biens  à  donner  en  échange  pour  les  mar- 
chandises d'Angleterre.  L'Amiral  reçut  toutes  ces  offres  avec  tant  de  fatis- 
faclion ,  qu'en  fc  retirant  pour  aller  paffer  la  nuit  fur  fon  bord  ,  il  fit  faire 
une  décharge  de  toutes  les  arquebufes,  &  de  cinq  ou  fut  pièces  de  canon  qu'il 
avoit  fur  fès  Chaloupes. 

Cependant  toutes  ces  apparences  de  fincérité  &  d'amitié  n'étoient,  de 
la  part  des  Portugais ,  qu'un  noir  artifice,  pour  aflurcr  l'éxecution  du  plan 
qu'ils  avoient  déjà  concerté.  Ils  avoient,  à  trois  lieues  du  rivage,  derrière  une 
pointe  qui  bornoit  les  yeux  à  l'Oueft,  une  Ville  fur  le  bord  cle  la  mer  ,  où  quer, 
ils  faifoient  armer ,  avec  la  dernière  diligence  ,  quatre  Caravelles  &  deux 
Brigantins.  Ils  y  mirent  tous  les  hommes  &  tout  le  canon  que  ces  fix  Batimens 
pouvoient  porter  ;  &  dés  que  la  nuit  fut  arrivée ,  ils  les  firent  avancer  à  la 
rame,  en  drivant  de  fort  près  les  Côtes;  de  forte  que  la  terre  étant  fort 
haute  &  la  nuit  aflez  obfcure,  ils  ne  furent  apperçus  des  Anglois  que  lors- 
qu'ils furent  vis-à-vis  du  Mayflower.  Encore  la  confiance  avoit-elle  répandu 
tant  de  joie  dans  l'Equipage,  &  même  parmi  les  matelots  de  garde,  qu'on  y 
faifoit  trop  de  bruit  pour  être  capable  d'entendre  celui  des  ennemis.  Il  n'y 
avoit  point  d'artillerie  préparée ,  &  tout  le  relie  étoit  dans  le  même  dé- 
fordre. 

Les 
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r*  x  jcp*.  Les  Portugais  s'étoicnt  donc  approchés  à  la  portée  du  canon  ,  lorfqu'un 
1567.  Matelot  du  Mayflower,  appercevant  quelque  lumière  à  fi  peu  de  diftance, 
ietta  les  yeux  par  hazard ,  &  découvrit  les  fix  Bâtimens.  Il  donna  aulu-tôt 
fallarme.  Mais,  dans  la  première  furprife,  on  effuya  la  première  décharge 
des  ennemis,  fans  avoir  rien  à  leur  oppofer.  Elle  n  eut  point  d'effet  dange- 
reux.   Deux  pièces  de  canon  (i)>  qu'on  eut  bien-tôt  mis  en  état  de  tirer, 


Jfpofo.. 

de  plufieurs  coups ,  prirent  le  parti  de  couper  leurs  cables  pour  fe  retirer  vers 
l'Amiral.  Ils  furent  pourfuivis  quelques  momens  ;  mais  l'Amiral  ayant  fait 
entendre  qu'il  n'étoit  pas  éloigné,  les  Portugais  fe  retirèrent,  avec  le  chagrin 
d'avoir  manqué  leur  entreprile. 
T.es  Anglois  Ou o  1  qu e  les  ténèbres  n'euffent  pas  permis  de  reconnoître  la  grofleur  de 
Ji\ cm  l  aucrc.  VailTeaux,  leur  haine  demeuroit  fi  bien  prouvée,  malgré  l'incertitude 

de  leurs  forces,  qu'on  ne  balança  point  à  s'éloigner  avant  le  jour.  [Ce ne  futifc 
pas  néanmoins  pour  prendre  la  fuite;  car]  on  alla  mouiller ,  dès  le  lende- 
main, à  douze  lieuè's  de  San-Jago,  dans  une  autre  Ifle  qui  fe  nomme  Fuego. 
La  prudence  obligea  feulement  de  demeurer  à  la  diftance  d'une  lieuë,  vis-à- 
vis  une  Chapelle  blanche,  qui  eft  à  la  pointe  de  l'Oueft.  [il  ne  falJoit  pas* 
d'autre  marque  que  rifle  étoit  habitée  par  des  Portugais  ;  ]  mais  on  décou- 
vrit en  même-tems  une  petite  Ville  à  une  demi-licuè*  de  la  Chapelle.  Le 
nom  de  cette  Ifle  lui  vient  d'une  montagne  extrêmement  haute ,  qui  brûle 
rs  trouvent  continuellement.  [Trois  habitans  fe  préfentèrent  fur  le  rivage,  fans  paroî-* 
des  Portugal*  tre  effrayés  d'appercevoir  fi  près  d'eux  une  Flotte  étrangère.    L'  Amiral  fut 
plus  humains    an;cz  maître  de  fes  reflentimens  pour  ne  pas  fouffrir  qu'ils  fuflènt  infultés.  Il 
dans  une  autre  ^t  avancer  ja  chaloupe;  ck  Wreen ,  qui  fe  chargeoit  volontiers  de  ces  com- 
miflions ,  ]  apprit  d'eux  qu'il  y  avoit  près  de  la  Chapelle  une  fource  d'eau 
fraîche,  où  l'on  ne  fit  pas  difficulté  de  renouveller  la  provifion  des  trois  Vaif- 
feaux.  [Les  trois  Portugais,  que  le  feul  hazard  fembloit  avoir  amenés  dans»îi 
ce  licudéfert,  marquèrent  beaucoup  de  regret  à  l'Amiral  de  l'infulte  qu'il 
avoit  reçu  à  San-Jago;  mais  il  douta  que  ce  fentiment  fût  fincère,  lorfqu'ils 
curent  ajouté]  qu'il  étoit  défendu  aux  habitans  de  Fuego,  d'entretenir  le 
moindre  commerce  avec  les  François  &  les  Anglois,  &  de  leur  fournir  mê- 
me des  vivres /lorfqu'ils  pourroient  s'en  défendre  par  la  force.  [C'étoit»ï* 
un  avis  dont  il  étoit  facile  de  pénétrer  le  fens.    Aufli  l'Amiral  ne  s'arrêta- 
t'-il  que  pour  leur  faire  des  queitions  fort  indifférentes,  tandis  que  les  Cha- 
loupes alloient  &  venoient  de  la  Flotte  à  la  fontaine.]  Il  apprit  encore  que, 
trois  ans  auparavant ,  rifle  entière  avoit  failli  d'être  abyfmee  par  les  érudi- 
tions de  la  montagne;  quelle  produifoit  une  grande  abondance  de  millet,  qui 
tenoit  lieu  de  blé  aux  habitans,  &  des  pois  femblables  à  ceux  de  Guinée; 
qu'elle  avoit  différentes  fortes  de  beftiaux,  &  quantité  de  chèvres;  que  l'u- 
nique marchandife  du  Pavs  étoit  le  cbtun,  qu'on  y  cultivoit  avec  beaucoup 
de  foin;  [enfin,  qu'il  v  avoit  peu  de  Aircté  pour  les  Anglois  à  demeurer  tji 
long-tcms  à  l'ancre  fi  près  de  la  Côte,  parce  qu'outre  pluficurs  Vaiffeauxqui 
étoient  dans  le  Port ,  on  atttndoit  à  tous  momens  la  grande  Flotte  de  Lis- 
bonne» 

(i)  Mgl.  Trois  pièces  de  Canon  R.  d.  E. 
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bonne,  dont  la  commiflion  principale  étoit  d'éloigner  les  Etrangers  des  Eta- 
bliifemens  Portugais. 

La  fin  de  ce  difcours  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Ce  n'ctoit  point  ap- 
paremment fans  deflein  que  ces  trois  hommes  s  etoicnt  trouvés  fur  le  rivage 
à  l'arrivée  de  la  Chaloupe.  L'Amiral  crut ,  avec  beaucoup  de  vraisemblan- 
ce, que  les  Portugais  de  l'Ifle,  pour  éviter  l'occalion  d'en  venir  aux  armes, 
avoient  voulu  tenter  l'artifice ,  en  faifant  infinuer  à  des  Etrangers ,  dont  ils 
redoutoient  les  approches,  tout  ce  qu'ils  avoient  crû  propre  à  leur  faire  pren- 
dre la  réfolution  de  s'éloigner  fans  violence.  Si  cette  rufe  leur  réullit ,  ce  fut 
par  des  raifons  fort  différentes.  L'Amiral  confidéra  que  fes  ordres  n'étoient 
pas  de  porter  la  guerre  aux  Ifles  du  Cap-Vcrd,  &  que  la  Compagnie  de 
Londres  l'ayant  envoyé  dans  lafauflefuppofition  que  les  Portugais  n'y  avoient 
aucun  Etabliflement  régulier, qui  pûts'oppofer  à  la  liberté  du  commerce,  il 
y  auroit  de  l'imprudence  à  riiquer  trois  bons  Vaifieaux  dans  une  occalion  dont 
il  ne  voyoit  point  de  fruit  à  recueillir.  Quand  l'arrivée  de  cette  redoutable 
Flotte  ,  dont  les  Portugais  de  chaque  Ifle  l'avoient  menacé  comme  de  con- 
cert, n' auroit  été  qu'une  fable  inventée  pour  l'effrayer,  il  conçut  que  les 
forces  réiinies  de  toutes  les  Illes  l'emporteroient  fur  les  fiennes.  Cependant , 
pour  ne  rien  donner  à  la  crainte,]  il  pafla  dans  une  autre  Ifle,  nommée  Bra- 
va ,  qui  eft  à  deux  lieuès  de  Fucgo.  11  n'y  trouva  que  troi 


que  trois  ou  quatre  Portu- 


gais; mais  la  multitude  des  chèvres  fauvages,  &  l'abondance  des  beaux  ar- 
bres que  la  terre  y  produifoit  naturellement ,  lui  perfuaderent  qu'elle  pouvoit 
être  facilement  peuplée. 
Le  25  de  Février ,  il  réfolut  d'abandonner  entièrement  les  Ifles  du  Cap- 
i£  Vcrd  ;  &  cinglant  en  pleine  mer ,  [fans  que  l'Auteur  de  la  Relation  faite 
connoître  quelles  ctoient  fes  vues,]  il  arriva,  après  vingt-huit  jours  de  na- 
vigation ,  à  la  vûe  des  Ifles  Açores.  [Si  c 'étoit  la  feule  force  du  vent  qui  lui 
avoit  fait  tenir  cette  courfe,  il  devoit  admirer  la  bizarrerie  de  fa  fortune, 
qui  le  ramenoit  toujours  au  milieu  des  Portugais.  Mais  ,  quoique  Wreen 
n'explique  pas  nettement  le  but  de  ce  voyage ,  il  femôle  que  le  commerce 
n'étoit  qu'un  voile  qui  couvroit  d'autres  deffeins.  Les  Anglois  apprenoient, 
depuis  long-tems ,  que  diverfes  Nations  fe  faifoient  des  Etabliflcmcns  avan- 
tageux dans  des  Ifles  déferces ,  qui  leur  fervoient  comme  d'entrepôt  pour 
des  entreprifes  plus  éloignées.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  cherchoient 
à  fe  procurer  quelque  avantage  de  la  même  nature  entre  l'Afrique  &  l'An- 
gleterre.] 

Ils  fe  trouvèrent,  le  22  de  Mars,  devant  les  Ifles  de  Flores  &  deCucrvo, 
qui  ne  font  éloignées  entr'elles  que  de  deux  lieuès.  Ils  jettèrent  l'ancre  con- 
tre celle  de  Cuervo,  vis-à-vis  un  Village  d'environ  douze  maifons.  Mais  le 
vent  y  devint  fi  furieux ,  pendant  la  nuit,  qu'ils  furent  jettés  fur  la  Côte  de 
l'Ifle  de  Flores ,  après  avoir  perdu  une  de  leurs  ancres.  Ils  en  perdirent  deux 
autres  ,  en  voulant  rélifter  à  la  tempête,  qui  dura  pendant  près  de  trois  jours. 
Enfin ,  Us  fe  livrèrent  au  vent ,  qui  les  poufla  vers  l'Ifle  de  Fayal ,  ou  de 
Fyal.  Elle  a  près  d'elle  ,  trois  autres  Ifles,  Picot  Saint-Georges ,  &  Gracipfa. 
Dans  le  défordre  de  la  Flotte,  ils  ne  jugèrent  point- à-propos  de  s'y  arrêter , 
d'autant  plus  qu'en  pafiant  au  Sud-Oueft  de  Fyal ,  vis-à-vis  d'une  belle  Baye, 
ti*[Us  crurent  appercevoir  plufieurs  mâts,  qui  leur  firent  douter  li  ce  n'étoitpas 
h  grande  Flotte  Portugaise  dont  on  les  avoit  menacés.]  Us  continuèrent  de 
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puifqu'il  devint  la  fource  de  tout  ce  que  la  même  Nation  a  fait  de  plus  é- 
clatant  dans  cette  partie  du  monde.  Ce  fut  au  retour  de  Stephens  que  les  An- 
glois ,  comprenant  par  fes  récits  &  fes  obfervations ,  combien  ils  avoienc 
négligé  leurs  avantages ,  depuis  que  le  Portugal  accumuloit  des  tréfors  aux- 
quels toutes  les  Nations  de  l'Europe  avoient  les  mêmes  droits  d'afpirer ,  s'en- 
flammèrent des  deux  puiflantes  pallions  de  l'intérêt  &  de  la  gloire,  &  pré- 
tendirent à  des  biens  dont  on  ne  pouvoit  du  moins  leur  refufer  le  partage. 

La  Relation  de  Stephens  fe  trouve  dans  une  Lettre  dattée  le  10  de  No- 
vembre 1579,  à  Goa.  Il  marquoic  à  Thomas  Stephens  fon  père,  Marchand 
de  Ix>ndrcs ,  non-feulement  les  circonftances  de  fon  voyage ,  mais  les  mo- 
tifs qui  l'avoient  porté  à  l'entreprendre  fans  fa  participation  ;  &  ce  détail 
i^hiftorique  étoit  accompagné  de  fages  remarques  [qu'il  le  prioitde  communi- 
quer à  fa  Patrie.  Elles  y  firent  toute  l'impreffion  qu'il  en  avoit  efpéré.] 
Hackluy t ,  qui  nous  a  confervé  une  Pièce  fi  curieufe  ,  ne  nous  apprend  pas 


Stipmens, 

1579- 


conclure  que  le  but  de  fon  voyage  étoit  d'étendre  la  Religion  Catholique  dans 
les  Indes. 3  On  trouve  aufli  qu'il  avoit  été  élevé  dans  l'Univerfité  d'Oxford, 
au  New  Collège.  Pyrardde  la  ^aly  qui  étoit  prifonnier  à  Goa  en  1608,  afltl- 
rc  que  Stephens  étoit  alors  Rcéteur  du  Collège  de  Morgan  ,  dans  l'Ifle  de 
SaUet  (a). 

^  [Mais,  laifTant  tout  ce  qui  n'appartient  point  au  deffein  de  cet  Ouvrage, 
j'entre  dans  la  navigation  de  Stephens.]  Il  obferve  d'abord  que  la  l 'lotte 
^•Portugaife ,  où  il  fut  reçu  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orientales ,  [confifloit  en 
cinq  Vaifleaux ,  &  qu'elle]  portoit  un  çrand  nombre  de  femmes  &  d'enfans, 
que  la  foibleffe  du  féxe  ou  de  fàge  n  empêche  point  de  fupporter  la  mer 
avec  moins  d'incommodité  que  les  nommes.  On  partit  de  Lisbonne  le  4  d'A- 
vril 1579,  au  fon  des  trompettes  &  de  l'artillerie,  fuivant  l'ufage  qui  s'ob- 
fervoit  alors  en  Portugal.  Le  10,  on  étoit  à  la  vûe  de  Porto  Santo  ,  pro- 
che de  Madère ,  où  l'on  rencontra  un  VauTeau  Anglois ,  qui  eut  la  hardieffe 
d'infultcr  la  Flotte  de  quelques  coups  de  canon ,  mais  en  ufant  de  toutes  fes 
voiles  pour  s'échapper  auflî-tôt.  Il  ne  laùTa  point  d'efluyer ,  dans  fa  retrai- 
te ,  une  bordée  de  l'Amiral  Portugais  ,  qui  parut  l'avoir  incommodé  beau- 

#coup;  &  Stephens,  [plein  d'amour  pour  fa  Patrie,]  fut  fort  affligé  de  voir 
un  ii  beau  Bâtiment  expofé  à  périr  ,  par  la  folie  de  ceux  qui  le  comman- 
doient. 

La  Flotte  Portugaife  ayant  été  retenue  pendant  quatre  jours  aux  Cana- 
ries par  les  vents  contraires ,  Stephens  eut  le  tems  d'admirer  le  Pic  de  Té- 
nériffe.  Le  tems  continua  d'être  fi  mauvais  qu'on  vit  peu  d'apparence  de 
pouvoir  doubler  cette  année  le  Cap  de  Bonne-efpérance  ;  ce  qui  n'empêcha 
point  qu'on  ne  remît  à  la  voile  le  14  de  Mai ,  &  que  palfant  entre  les 
Ifies  du  Cap-Verd  &  les  Côtes  d'Afrique,  on  ne  s'efforçât  d  arriver  du  m  )ins 
à  la  Côte  de  Guinée.  On  eut  beaucoup  à  foufrir  dans  ce  paffage,  foit  par 
la  chaleur ,  foit  par  des  alternatives  continuelles  de  calme  <x  d'orage.  Quel- 
quefois 

•>  («)  Voyez  Fwcba{Tt  PUgrims.  Vol.  IL  pag.  1670. 
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quefois  la  Flotte  étoit  plufieurs  jours  fans  le  moindre  mouvement ,  expofiie 
dans  cet  intervalle  aux  plus  violentes  ardeurs  du  Soleil  ,  qui  augmentoient 
encore  par  l'immobilité  de  l'air  &.  de  l'eau.  Quelquefois  des  vents  impré- 
vus ,  s'emparant  tout-d' un-coup  des  voiles  ,  cauibient  fur  chaque  bord  des 
défordres  que  les  plus  habiles  Matelots  ne  pouvoient  prévenir.  Le  plus  fou. 
vent,  au  long  de  ces  Côtes,  l'air  cil  épais  &  nubileux,  troublé  par  le  ton- 
nerre, &  par  des  pluies  fi  mal-faines,  que  fi  l'eau  tombe  &  s'arréie  un  mo- 
ment fur  les  viandes  ,  elle  y  produit  aulîi-tôt  des  vers.    Stephens  obferva 


quelq, 


e  reiïl-m- 


fouvent  dans  ces  Mers  un  corps  qui  nage  fur  l'eau ,  &  qui  a 
blance  avec  une  crête  de  coq,  maïs  dont  la  couleur  eft  beaucoup  plus  belle» 
Les  Portugais  l'appellent  Vaijjcau,  de  Guinée.  Elle  eft  foûtenue  par  une  for- 
te d'ailes,  qui  reilemblent  à  celles  des  Poillons,  &  fans  doute  qu'elle  en  cil 
une  efpèce  j  mais  on  prétend  qu'elle  eft  fi  venimeufe  qu'il  y  a  du  péril  à  la 
toucher. 

On  n'employa  pas  moins  de  trente  jours  à  traverfer  l'efpace  qui  eft  entre 
le  cinquième  degré  de  latitude  &  l'Equateur ,  qu'on  eut  enfin  le  bonheur  de 
pafier  le  30  de  Juin.  Enfuite  les  calmes  devinrent  fi  fréquens  jufqu'au  Cap, 
qu'ils  caufèrent  de  l'étonncment  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  De- 
puis la  Ligne,  les  VauTeaux  ne  peuvent  fuivre  ordinairement  la  plus  courte 
voie  pour  aller  au  Cap.  Ils  font  obligés  de  porter  au  Sud  ,  le  plus  qu'il  eft 
poflible,  [par  les  raifons  qui  lbnt  connues  &  qui  n'appartiennent  point  à  cet ^ 
Ouvrage.]  Mais  à  la  fin  le  vent  fervit  li  bien  la  Flotte  Portugaife,  qu'il  lui 
fit  vaincre  une  partie  des  difficultés  ordinaires  ,  &  gagner  le  Cap  prefque 
directement.  Stephens  fait  ici  quelques  réllexions  fur  la  difficulté  de  navi- 
guer de  l'Eft  à  l'Oueft,  ou  de  l'Oueft  à  l'Eft,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  point 
fixe  au  Ciel  qui  puifle  diriger  un  VauTeau.  Pour  fuppléer  à  ce  défaut  ,  les 
Navigateurs  font  attention  aux  moindres  fignes  "qui  paroiflent  dans  l'air  ou 
fur  mer;  &  moitié  par  leur  propre  expérience  ,  en  calculant  l'efpace  que 
leur  VauTeau  parcourt  avec  chaque  vent  ;  moitié  avec  le  fecours  des  Livres 
&  des  Journaux  d'autrui  ,  ils  jugent  dans  quelle  longitude  ils  fe  trouvent  ; 
car  ils  lbnt  toujours  fûrs  de  la  latitude.  Mais  la  meilleure  méthode  ,  fui- 
vant  l'opinion  de  Stephens,  eft  de  remarquer  les  variations  de  l'aiguille  ai- 
mantée. A  Saint-Michel  ;  qui  eft  une  des  Açorcs ,  dans  la  même  latitude 
que  Lisbonne,  elle  fc  tourne  direclcment  au  Nord.  Enfuite  elle  varie  fi  fort 
à  l'Eft ,  qu'entre  cette  Ifle  &  le  Cap ,  la  différence  eft  de  trois  ou  quatre 
points.  Au  Cap  das  Jgulias,  un  peu  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
elle  retourne  au  Nord;  &  vers  l'Eft  du  même  lieu ,  elle  varie  encore  à  l'Oueft, 
comme  elle  a  fait  auparavant. 

Pour  ce  qui  regarde  les  lignes,  Stephens  obferve  que  plus  on  approche 
des  Côtes  d'Afrique ,  plus  on  trouve  d'cfpèces  d'Oifeaux  lingulières.  A  tren- 
te lieues  de  la  Côte ,  &  luivant  fon  calcul ,  à  deux  cens  milles  des  lfles  les 
plus  proches ,  on  commence  à  voir  à  la  fuite  des  VauTeaux  ,  plus  de  trois 
mille  fortes  de  volatiles,  dont  quelques-uns  ont  les  ailes  fi  larges  qu'au  rap- 
port des  Matelots  elles  n'ont  pas  moins  de  fept  pieds.  Tous  ces  animaux 
font  fi  gras  qu'on  ne  peut  s'imaginer  qu'ils  manquent  de  nourriture.  Les 
Portugais  les  diftinguent  par  différens  noms  ,  qui  expriment  quelqu'une  de 
leurs  propriétés.  Par  exemple,  ils  appellent  les  uns  Manche  de  velours ,  par- 
ce que  la  fuperficie  de  leur  riumage  rcITenible  au  velours  ,  &  qu'en  volant , 
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leurs  ailes  paroiflent  pi iées  comme  nous  plions  le  cou  Je.    Cet  oifeau  caufe  Stbpiirx?. 
toujours  d'autant  plus  de  joie  aux  gens  de  mer,  qu'il  e!t  le  dernier  qui  fefaf-  1579. 
fe  voir  à  ceux  qui  approchent  du  Cap.    Dans  tous  les  lieux  calmes ,  proche  Différentes 
de  la  T  Jgne,  Stephcns  obferva  des  poilTons,  que  les  Portugais  appellent  Tube-  pfpèjfcs  de 
„'    roncs  ,  longs  de  fix  pieds,  &  fi  voraces,  que  non-feulement  ils  avallent  tout  Oltioni' 
ce  qu'on  leur  prefente,  mais  que  s'ils  voyent  quelque  aliment  fufpendu  au  Vaif- 
feau ,  ils  s'élancent  pour  le  dévorer.    Ils  ont  toujours  ,  comme  en  cortège  , 

fjluficurs  petits  poiiTons  autour  d'eux, dont  trois  ou  quatre  nagent  devant,  & 
es  autres  à  leurs  côtés.  Il  y  en  a  d'autres  qui  s'attachent  à  leur  corps  même,  & 
qui  paroifTent  fe  nourrir  des  fuperfluitésquicroilTencdeflus.  Les  Matelots  pré- 
tendent qu'ils  y  entrent  auifi,  &  qu'ils  trouvent  à  fe  repaître  jufques  dans  les 
entrailles  du  monftxc.  On  le  tue  avec  de  grands  crocs,  mais  plus  fouvent  par 
une  efpèce  de  vengeance,  que  par  goût  pour  fa  chair,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
défagréablc.  Les  Portugais  prétendent  qu'il  ne  fe  trouve  que  fous  la  Zone  Tor- 
•ÏTidc.  Les  poiflbns  volants  [ne  paroilTent  pas  moins  des  monftresàceux  qui  les 
voyent  pour  la  première  fois.  Il  efl  fi  étrange  d'appercevoir  tout-d'un-coup 
des  efpèccs  de  harangs ,  qui  fortent  de  l'eau  avec  des  aîles ,  &  qui  traverfent 
l'air  dans  un  certain  efpacc ,  qu'on  a  peine  à  ne  les  pas  prendre  pour  de  vé- 
ritables oifeaux.  Cependant  ils  j  ne  s'élèvent  pas  fi  haut,  que  d'autres  poilTons 
nommés  Jlbicorai ,  qui  les  pourfuivent  fans  celle  ,  ne  fautent  fouvent  après 
eux  &  ne  réuflî/Tènt  à  les  prendre.  Us  vont  ordinairement  en  fort  grand  nom- 
bre ,  pour  fe  défendre  de  ce  terrible  ennemi,  (£ï  qui  efl:  de  la  grandeur  d'un 
Saumon.  Ils  font  chattes  auffi  par  le  corbeau  de  mer,  qui  les  faifit  fouvent 
dans  leur  vol. 

La  Flotte  arriva  le  29  de  Juillet  à  ce  fameux  Cap,  qui  étoit  encore  un 
objet  de  terreur  pour  tous  les  gens  de  mer.  Elle  n'y  efluya  point  de  tempête  j 
mais  elle  y  trouva  la  mer  fort  haute.  Ici  l'erreur  du  Pilote  expofa  le  Vaûfeau  D 
de  Stephcns  au  dernier  danger.  Au  lieu  de  pafler  le  Cap  ,  fans  s'approcher  StepScnf  qU° 
de  la  terre,  avec  le  fecoun  des  lignes  ordinaires ,  &  de  fe  conduire  par  la  court  au  Cap 
voie  la  plus  lure ,  c'eft-à-dire ,  en  fondant  le  fond,  il  s'imagina  qu'il  feroit  B°nnc-Et 
toujours  le  maître  du  vent,  &  s'avança  fi  près  du  rivage,  que  le  vent  ayant  Péraucc- 
tourné  au  Sud,  &  les  vagues  étant  devenues  fort  impétueufes,  le  Vaiileau 
fut  poulTé,  malgré  lui,  vers  le  Cap  das  4gu!iasy  fur  moins  de  quatorze  braf- 
fes  de  fond,  &  s'y  trouva  dans  une  fàcheufe  fituation;  car  il  n'avoit,  fous 
lui,  que  des  rochers  fi  pointus  &  fi  tranchans  que  l'ancre  n'y  pouvoit  mor- 
dre; tandis  que  d'un  autre  côté,  le  rivage  étoit  fi  mauvais  qu'il  étoit  im- 
pofllble  d'y  prendre  terre,  &  le  Pays  d'ailleurs  fi  rempli  de  tygres  ,  &  de 
Nations  féroces  qui  maiTacrent  les  Etrangers,  qu'il  ne  refloit  aucune  efpéran- 
ce.  Cependant,  après  avoir  perdu  les  ancres,  &  lorfqu'à  toutes  fortes  de  rif- 
ques,ons'aidoit  des  voiles  pour  gagner  quelque  autre  endroit  delà  Côte,  un 
vent  de  terre,  qui  s'éleva  heureufement ,  repoufla  le  VaùTeau  vers  la  haute 
mer.  Le  jour  fuivant,  il  rejoignit  la  Flotte  dans  un  lieu  où  l'on  s'arrête  or- 
dinal. 

(b)  L'Original  remarque  il  cft  vrai  qu'ils    11c  nagent  que  foiblement,  parce  qu'ils  n'ont 
\orit  ordinairement  en  grand  nombre;  mais  il    point  de  nageoires,  ne  s'échapent  qu'en  s'élc- 
ne  du  point  que  ce  fnt  pour  fe  détendre  cor-     vant  dans  l'air,  par  le  moyen  de  leurs  allés, 
ire  leur  ennemis;  tout  ce  qu'en  peu:  conclure  de    II.  d.  & 
ce  qui  s'y  trmve  c'ejl  que  ,  ces  TouToni  qui 
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dinaircmcnt  pour  la  pêche ,  qui  y  efl  fort  abondante  ,  &  l'on  y  prit  tant  de 
poilTon  ,  qu'on  eut  de  quoi  s'en  nourrir  pendant  deux  jours.  Un  Matelot 
de  l'Equipage  de  Stephens  pécha  une  grofTe  pièce  de  corail. 

Quand  on  a  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance ,  il  fe  prérente  deux  rou- 
tes pour  aller  aux  Indes;  lune,  en-deca  de  rifle  de  Saint- Laurent  ;  &  c'eft 
celle  qu'on  prend  le  plus  volontiers ,  parce  que  partant  enfuke  à  Mozambi- 
que, on  s'y  arrête  quinze  jours  ou  un  mois  pour  s'y  rafraîchir,  &  qu'il  ne 
refte  qu'un  mois  de  navigation  jufqu'à  Goa.  L'autre  route,  qui  cfl  derrière 
l'Ille  de  Saint-I^iurcnt ,  ne  fe  prend  que  lorfqu'il  cfl  trop  tard  pour  fuivre  la 
première,  c'efl-à-dire  ,  lorfqu'on  n'a  point  doublé  afTcz-tôt  le  CapdeBonne- 


manquent, 

mais  les  maladies  font  encore  plus  redoutables.  Le  feorbut ,  la  fièvre ,  la 
dïfienterie  caufent  des  ravages  fi  terribles ,  que  fouvent  il  ne  refte  afTez'  de 
force  à  perfonne  pour  la  manœuvre  du  VaifTeau. 

La  Flotte  Portugaife  fut  forcée  de  prendre  cette  dernière  route.  Elle 
eut  plus  de  cent-cinquante  hommes  attaques  de  diverfes  maladies.  Cependant 
elle  n'en  perdit  que  vingt-fept.  Stephens  eut  le  bonheur  de  conferver  une 
parfaite  fanté.  Il  remarqua  que  ce  partage  efl  rempli  de  rocs  cachés  fous 
la  furface  de  l'eau ,  &  de  fables  mobiles ,  qui  obligent  fouvent  de  s'arrêter 
pendant  la  nuit.  Après  qu'on  eut  paflë  la  Ligne  à  trois  degrés  Nord ,  il 
vit ,  à  la  fuite  des  VaifTeaux ,  quantité  de  crabes ,  auliï  rouges  qu'elles  font 
en  Europe  après  avoir  été  cuites.  Vers  l'onzième  degré ,  ils  furent  envi- 
ronnés long-tcms  d'une  multitude  infinie  de  toutes  fortes  de  poirtbns ,  qui  fer- 
virent  de  rafraîchiflement  à  la  Flotte  pendant  près  de  quinze  jours.  Ce  fe- 
cours  étoit  d'autant  plus  nécefïaire  qu  il  refloit  fort  peu  de  provifions  ;  car  le 
voyage,  qui  fe  fait  ordinairement  dans  l'efpace  de  cinq  mois,  en  a  voit  déjà 
duré  près  de  fept. 

Ces  poirtbns  marquent  moins  le  voifinage  de  la  terre ,  que  la  profondeur 
extrême  de  la  mer.  Cependant  on  prit  deux  oi féaux  qui  parurent  un  meil* 
leur  figne ,  parce  qu'on  crut  les  reconnoître  pour  des  oifeaux  de  la  Mer  des 
Indes.  Mais  on  vérifia  bien-tôt  qu'ils  venoient  de  celle  d'Arabie ,  &  qu'on 
étoit  proche  de  Socotora ,  Ifle  à  1  entrée  de  la  Mer  Rouge.  Les  grand  vent» 
de  Nord-Efl  &  de  Nord-Nord- Efl,  commençant  à  s'élever  dans  cette  fai- 
fbn,  il  fallut  vaincre  beaucoup  de  difficultés  pour  porter  à  l'Efl,  fans  comp- 
ter les  variations  de  l'aiguille  &  la  force  des  Courarrs,  qui  cauférent  une  in- 
finité d'erreurs. 

Les  premiers  fignes  qu'on  eut  du  voilinage  de  la  terre,  furent  certains  oi- 
feaux qu'on  reconnut  manifeflement  pour  des  animaux  Indiens  ;  des  branches 
de  palmiers  &  d'autres  arbres  qui  flottoient  fur  l'eau  ;  des  ferpens  qu'on  voyoit 
nager ,  &  une  fubflance  que  les  Portugais  appellent  du  nom  d'une  monnoye 
de  leur  Pays ,  parce  qu'elle  efl  ronde  oc  gravée  naturellement.  Ces  deux  der- 
nières marques  font  fi  certaines ,  que  fi  le  vent  n'efl  point  abfolument  con- 
traire ,  on  apperçoit  la  terre  le  jour  fuivant.  Aulîi  lauécouvrit-on,  avec  une 
joie  extrême  de  toute  la  Flotte,  qui  manquoit  entièrement  d'eau  6c  de  vivres. 

Elle  entra  au  Port  de  Goa  le  24  d'Oélo  re.  [  Les  liabitans  de  cette  Vil-Jt?» 
k  font  bafanés,  fans  avoir  le  nez  &  les  lèvres  auili  malfaics  que  les  Mores 
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ou  les  Cafres.  La  plûpart  de  ceux  qui  ne  font  pas  gens  de  qualité ,  n'ont 
pour  tout  habillement  qu'un  Tablier  d'une  paume  tant  en  longueur  qu'en 
largeur ,  &  qui  eft  bordé  d'un  galon ,  large  de  deux  doigts.  Le  vin  qu'on  trou- 
ve à  Goa ,  y  eft  apporté  de  l'Europe ,  excepté  celui  de  Palmier  ou  de  Cocos , 
t£qui  mêlé  avec  de  l'Eau  ,  y  fait  la  boiflbn  la  plus  ordinaire.]  [Stcphens  ex- 
plique dans  fa  Relation  l'état  de  cette  Ville  &  de  fon  commerce,  tel  qu'on 
l'a  vû  dans  les  Relations  Portugaifes.  Quoique  je  le  funpofe  Jéfuitc ,  il  ne 
me  paroît  pas  furprenant  qu'avant  la  Réformation  d'Angleterre ,  un  Religieux 
de  cette  Compagnie ,  ait  pû  folliciter  fa  Patrie  à  chercher  les  moyens  de  par- 
ticiper aux  richelTes  qu'il  voyoit  pafler  continuellement  en  Portugal.  Ce 
n'étoit  point  à  ravir  le  bien  d'autrui  que  Stephens  follicitoit  les  Anglois  ; 
mais  à  fe  donner  les  mêmes  foins  pour  tirer  parti  du  commerce  par  les 
mêmes  voies.  ] 


CHAPITRE  X. 

Quelques  expéditions  navales  des  Anglois  contre  les  Efpagnols 
&  Us  Portugais. 

i~\UOIQUE  le  récit  de  Stephens,  &  quelques  Relations  que  les  Portu- 
V£  gais  même  avoient  déjà  publiées  de  leurs  propres  avantages ,  euffent 
jette  dans  l'efprit  des  Anglois  les  premières  étincelles  de  ce  feu  qu'ils  ont 
tait  éclater,  dans  la  fuite  avec  tant  de  gloire ,  &  qui  fubfifte  encore  aux  Indes 
Orientales  ;  il  fe  pafla  quelque-tems  avant  que  leurs  entreprifes  puffent  aller 
aufli  loin  que  leurs  vûes ,  &  les  Côtes  de  Guinée  furent  encore  le  feul  objet 
qui  les  arrêta  pendant  plufieurs  années.  Avec  L'intérêt  du  commerce,  ils 
avoient  à  fatisfaire  les  reffentimens  d'une  jufte  vengeance  pour  tant  de  per- 
tes &  d'outrages  que  les  Portugais  leur  faifoient  cfluyer.  L'Amiral  Fenner 
avoit  repréfenté ,  fous  les  plus  vives  couleurs  ,  la  trahifon  du  Cap-Verd,  & 
les  autres  infultes  qu'il  avoit  reçues  dans  un  voyage,  où,  loin  de  violer  les 
droits  du  Portugal,  il  n'avoit  cherché  qu'à  fe  lier  avec  les  fujets  de  cette  Cou* 
ronne  par  des  offres  de  fervice  &  d'amitié.  En  effet ,  il  eft  difficile  de  con- 
cevoir comment  la  paix ,  qui  fubfîftoit  entre  les  deux  Couronnes  ,  n'empê- 
choit  point  que  les  Portugais  ne  traitaient  d'ennemis  tous  les  Vaifleaux  d'An- 
gleterre qui  s'approchoient  de  leurs  Etabliffemens  ;  comme  fi  la  donation  du 

^  Saint  -  Siège ,  qu'ils  faifoient  valoir  fans  ceffe  ,  eût  rendu  leurs  poffeffions  fi 
facrées  qu  on  ne  pût  y  jetter  les  yeux  fans  profanation.  Les  Vaiffcaux  [de 
France  &]  d'Angleterre  étoient  obligés ,  par  cette  raifon ,  de  partir  armés  ; 
non  pour  attaquer ,  car  il  ne  paroît  pas  qu'ils  en  cherchaffent  jamais  l'occa- 
iion,  mais  pour  fe  défendre,  parce  qu'au  mépris  des  promeffes  &  des  fer- 

4*  mens ,  les  Portugais  ne  les  voyoient  jamais  paroître  fans  employer  la  force 
ou  la  trahifon  pour  les  détruire.  [Bien-tôt  les  Efpagnols  entrèrent  dans  les 
mêmes  principes  pour  l'Amérique;  &  dans  le  tems  dont  je  parle,  ces  deux 
ficres  Nations  fembloient  s'être  propofé  de  ruiner  ,  en  Europe  même  ,  tout 
ce  qui  pouvoit  leur  caufer  quelque  inquiétude  pour  leur  nouvel  Empire  dans 
les  deux  Indes.] 
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g.  I. 

Le  Primrêfc  ,  VaifTcau  Anglois de  cent  cinquante  tonneaux ,  alla  jetter  l'an- 
cre dans  la  Baye  de  Bilbao,  ie  25  de  Mai  r5>.>[  L'Angleterre  tic  1  Jiipagne 
titoient  alors  dans  une  paix  profonde.]  Deux  jours  après,  il  vint  du  Port 
une  Pinaffe  Efpagnole ,  fur  laquelle  étoit  le  Corrégidor  de  la  Vdle,  avec  cinq 
ou  fix  perfonnes,  qui  fe  donnèrent  pour  des  Marchands  du  Pays.  Ils  avoient 
en  effet  quelques  marchandées ,  &  leurs  dilcours  furent  conformes  à  la  bon- 
ne intelligence  qui  régnoit  entre  les  deux  Nations.  Le  Capitaine  Anglois , 
nommé  t'ojler ,  les  reçut  &  les  traita  civilement.  Pendant  qu'on  les  caref- 
foit  à  bord ,  trois  d'entre  eux  feignirent  quelques  raifons  pour  retourner  à 
la  Ville  ;  mais  les  autres  continuèrent  de  ie  réjouir, fans  donner  le  moindre 
fujet  de  défiance  aux  Anglois.  Quelques  momens  après,  il  parut  une  grande 
Barque ,  chargée  de  foixante-dix  pcrllmncs ,  qu'on  rit  encore  palier  pour  des 
Marchands.  Elle  fut  fuivie ,  au  même  inilmt,  d'une  Ctialoupc ,  fur  laquel- 
le il  y  en  avoit  vingt-quatre.  Fofter,  allarraé  de  cette  multitude  ,  pria  Je 
Corrégidor  de  ne  pas  faire  approcher  tant  de  monde  à  la  fois.  Mais  ,  fans 
faire  attention  à  fa  prière,  les  Efpagnols  montèrent  à  bord  avec  leurs  épées 
&  d'autres  armes  ;  &  pour  ne  laifler  aucun  doute  de  leurs  intentions,  ils  fi- 
rent fonner  une  trompette,  qui  étoit  la  marque  de  leur  triomphe.  Aufli- 
tôt,  ils  prirent  pofleflion  de  toutes  les  marchandifes  du  VauTeau.  Le  Cor- 
régidor,  accompagné  d'un  Officier  qui  portoit  une  baguette  blanche  à  la  main , 
fit  approcher  lofter,  &  lui  dit:  „  Rendez- vous,  car  vous  êtes  le  prifonnicr 
„  du  Roi.  „  Pluficurs  Efpagnols  lui  préfentérent  la  pointe  du  poignard, 
avec  menace  de  le  tuer  fi  les  gens  faifoient  la  moindre  défenfe. 

Le  Capitaine  confterné  parut  accepter  fon  malheur  avec  foûmiffion. 
Mais  la  confiance,  que  les  Efpagnols  avoient  à  leur  nombre;  &  l'ardeur 
avec  laquelle  ils  commencèrent  à  tranfporter  les  marchandifes  dans  leurs 
Chaloupes,  lui  donna  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  fit  entendre  à  les  gens 
(a),  dans  leur  Langue,  que  s'ils  étoient  difpofés  à  le  foutenir,  il  penroit 
pour  les  délivrer  de  cette  tyrannie.  Le  Vajfleau  étoit  bien  armé.  Ils  fe 
rendirent,  fans  affectation  ,  fous  les  écoutilles,où  ils  concertèrent  en  peu  de 
mots  leur  entreprife.  Elle  fut  conduite  avec  tant  de  fagefie  &  de  bonheur, 
que  prenant  le  tems  où  la  plupart  des  Efpagnols  étoient  fortis  du  Vailfeau , 
chargés  du  butin  qu'ils  tranfportoient,  ils  tuèrent  une  partie  de  ceux  qui  fe 
trouvoient  à  bord ,  &  firent  le  Corrégidor  même  pri.'bnnier.  Ceux  qui  é- 
toient  pafics  fur  les  Chaloupes  n'oférent  tenter  l'attaque  d'un  VauTeau,  dont 
l'artillerie  fut  tout-d'un-coup  prête  à  les  foudroyer.  Ils  n'eurent  rien  de  fi 
prclTant  que  de  regagner  la  Ville,  [où  il  n'en  rentra  qu'un  fort  petit  nom- 13» 
bre,]  &  Kofter,  allez  content  de  s'être  remis  en  liberté,  leur  abandonna  les 
marchandifes  qu'ils  emportoient.  [Quoique  fon  Monde  ne  montât  qu'à  25&> 
hommes ,  qui  avoient  eu  à  combatre  contre  97  Efpagnols ,  il  n'eut  cepen- 
dant qu'un  homme  tué  &  fix  bleflés.]  Ayant  nus  aulii-tôt  à  la  voile,  [ilsfîi» 

reprirent 


(o)  Suivant  l'Original,  ce  ne  fut  point  le 
Capitaine  qui  commença  le  combat ,  ce  furent 
fogens  qui,  a  la  vite  du  danger  où  il  le  trou- 


voit ,  prirent  les  Armes ,  &.  fc  jetterent  fur 
les  Efpagnols. 
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reprirent  le  chemin  de  l'Ang'ecerre  ,  où  ils  arrivèrent  le  8  de  Juin, 
ptndant]  ils  exigèrent  du  Corrégidor  l'aveu  d'une  fi  noire  trahifon.  Il 
Rapporta  [deux  caufes ,  qui  ne  fervirent  point  à  le  juftifier  dans  l'efprit  des 
Anglois.  L'une  étoit  la  perfuafion  préfente  que  leur  Vaiflèau  étoit  en  cour- 
fe  pour  les  Indes ,  &  l'envie  d'interrompre  un  voyage  qui  excitoit  la  jalou- 
fie  des  Efpagnols.  L'autre,  qui  parut  encore  plus  étrange,  étoit]  un  ordre 
de  la  Cour  de  Madrid  aux  Gouverneurs  de  tous  les  Ports  (£),  portant  d'ar- 
rêter tous  les  Vai (Féaux  de  Hollande,  de  Zélande ,  d 'Allemagne ,  d'Angleterre, 
£3*  de  toutes  les  Provinces  révoltées  contre  f  Efpagne ,  pour  faire  fervir  leurs  ar- 
mes &  leurs  munitions  à  l'équipement  d'une  grande  Flotte  qu'on  préparoit 

J3»à  Lisbonne.  [  Il  n'y  avoit  que  les  VailFeaux  François  d'exceptés  ,  parce 
qu'ils  étoient  trop  petits  &  trop  foibles ,  pour  qu'ils  pufTent  être  d'ufage  en 
cela.  Ces  VailFeaux  dévoient  être  failis  avec  tout  le  fecret  &  la  diifimula- 
tion  poiFible,  &  il  falloit  que  la  Cour  en  fut  dabord  informée  par  un  Ex- 
prés. 1  En  vain  Fofter  voulut-il  fçavoir  à  quel  titre  l'Efpagnc  ôfoit  compter 

t5*i  Angleterre  entre  les  Provinces  qu'elle  traitoit  de  rebelles;  [Il  n'y  avoit  eu 
que  Yorgueil  qui  eut  pu  di&er  un  tel  langage  aux  Efpagnols.  ] 

(c)  V  a  n  n  É  e  fuivante  (d) ,  le  Capitaine  Whiddon  partit  de  Plymouth ,  avec 
deux  VailFeaux  qui  appartenoient  au  célèbre  Chevalier  Walter  Raleigh.  Il 
ne  paroît  point  que  ce  voyage  eût  d'autre  but  que  de  chercher  fortune  par 

J3*;a  navigation ,  [  ou  de  tirer  quelque  vengeance  des  Efpagnols  &  des  Portu- 
gais. ]  Whiddon ,  après  avoir  croifé  pendant  quelque-tems  fur  les  Côtes  d'Ef- 

Êagne ,  fit  voile  vers  les  Açores.  Il  fe  faifit ,  dans  cette  coude ,  d'une  petite 
arque  chargée  de  provifions  fort  communes ,  mais  qui  avoit  à  bord  le  Gou- 
verneur Portugais  de  flfle  de  Saint-Michel ,  &  quelques  autres  perfonnes  de 
didin&ion. 

De-la,  il  (è  rendit  à  Fille  Grachfj ,  une  des  Tercèrcs ,  où  il  découvrit  un 
VailFeau  qu'il  reconnut  pour  Efpagnol.  Les  Anglois ,  pour  alFurcr  le  fuccès 
de  leur  attaque,  arborèrent  d'abord  un  pavillon  blanc.  Cet  artifice  les  fit  pren- 
dre pour  deux  Bâtimcns  difperiés  de  la  Flotte  d'Efpagne,  qui  attendoit  dans 
cette  Mer  quelques  VahTeaux  de  guerre  Anglois  dont  elle  vouloit  faire  fa 
proie.  Mais  lorfqu'ils  furent  à  la  portée  du  canon,  ils  firent  fuccéder  la 
Croix  de  Saint- George  à  cette  fauûe  Enieignc.  L'Efpagnol  ne  chercha  fort 
♦î^falut  que  dans  la  fuite.  Cependant,  [comme  il  étoit  affoibli  par  une  lon- 
gue navigation ,  ]  &  qu'il  défefpéra  bien-tôt  d'échapper  aux  Anglois ,  qui 
étoient  tous  deux  excellens  voiliers,  il  prit  le  parti  de  jetter  dans  la  mer 
toute  fon  artillerie ,  avec  quantité  de  Lettres  &  de  Plans  géographiques  qu'il 
apportoit  du  Détroit  de  Magellan  ;  après  quoi  il  fe  laifla  prendre  fans  réfif- 
tance.  Il  avoit  à  bord  Dom  Pedro  de  Sarmiento,  Gouverneur  Efpagnol 
des  Détroits  de  Magellan ,  qui  fut  conduit  enfuite  à  Londres  &  préfenté  à 
la  Reine. 

A  la  hauteur  des  mêmes  lfles,  Whiddon  prit  en  peu  de  jours  quatre  autres 

VauTeaux 

odr  (i)  On' trouve  cette  Ordonnance  tradui-    l'Original.  R.  d.  E. 

te  en  entier  de  i'Efpagnoi,  dans  la  Colleftion  (  d  )  Cette  relation  cfl  tirée  de  la  Collection 
deHackluyt.  de  llackluyt ,  Vol.  II.  part.  II.  pag.  120.  & 

(  c  )  Ici  commence  la  Seconde  Section  de    elle  a  été  écrite  par  Jean  Evesbam. 
1.  Part.  Ss 
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Vaifleaux ,  Efpagnols  ou  Portugais  ;  les  uns  revenant  de  la  pêche  du  Cap 
Blancoi  les  autres  chargés  de  différentes  marchandifes.  Il  en  pourfuivit  un 
iulqu'à  l'Ifle  Graciofa,  &  fi  proche  de  la  Côte  qu'il  fût  plus  incommodé  par 
les  pierres  que  les  habitans  jettèrent  fur  lui  du  haut  des  rochers ,  que  par  lei 
armes  de  l'ennemi  qu'il  avoit  à  combattre.  Il  le  força  néanmoins  dans  cette  re- 
traite, avec  le  feul  défagrément  de  n'y  pas  trouver  un  butin  qui  répondît  à 
fes  efpérances.  Mais  les  mâts  en  étoient  fi  bons,  que  Whiddon  en  prit  deux 
pour  remplacer  les  fiens.  Enfuite,  y  faifant  pafler  fes  prifonniers  Éfpagnoli 
&  Portugais ,  à  l'exception  de  Pedro  Sarmiento ,  <St  de  trois  autres  perfon- 
nés  de  dirtincïion,  il  abandonna  ce  Bâtiment,  fort  proche  de  Tifle,  avec  des 
provifions  pour  dix  jours. 

(£uoiq>ue  les  dépouilles  de  tant  de  VailTeaux  ne  confiftalTent  qu'en  fu- 
cre ,  en  cire ,  en  pelleteries ,  en  quelques  dents  d'éléphans ,  en  ris ,  &  d'au- 
tres marchandifes  qui  ne  paflbient  pas  pour  les  plus  précicuies  dans  un  tems 
où  l'or  étoit  le  principal  objet  des  voyages,  [Whiddon  crut  fa  première 4» 
courfe  alTez  heureufe  pour  en  aller  rendre  compte  à  ceux  qui  l'avoient  em- 
ployé.] Il  tourna  fes  voiles  vers  l'Angleterre  ;  mais  fans  renoncer  aux  entre- 

Srifes  qu'il  pourroit  tenter  dans  fon  retour.  Il  étoit  à  quarante  <Sc  un  degrés 
e  latitude ,  lorfqu'il  découvrit  un  VaiiTeuu  ;  enfuite  dix ,  fuivis  de  plufieurs 
autres  ,  jufqu'au  nombre  de  vingt-quatre.  Il  en  reconnut  deux  pour  des  Ca- 
raques,  l'une  de  mille,  l'autre  de  douze  cens  tonneaux.  Dix  étoient  des  Ga- 
lions, &  le  relie  des  Caravelles,  ou  d'autres  petite  Bàtimcns,  tous  chargés 
d'épices  ,  de  fucre  &  d'autres  richefles.  Cette  vûe  enflamma  le  courage ,  ou 
plûtôt  l'avidité  de  Whiddon ,  jufqu'à  lui  faire  oublier  l'extrême  inégalité  du 
nombre.  On  auroit  peine  à  croire  l'excès  de  fahardielTe,  s'il  n'avoit  pris  loin 
de  la  faire  attefter ,  dans  fa  Relation,  par  les  principales  perfonnes  de  fa  Flot- 
te ,  dont  les  noms  fe  confervent  encore ,  fignés  de  leur  propre  main. 

Il  commença  par  le  défaire  de  toutes  fes  prifes,  en  les  envoyant  directe- 
ment en  Angleterre  fous  la  conduite  d'une  partie  de  fes  gens.  Il  ne  conferva 
que  foixante-fix  hommes  fur  fes  deux  bords ,  &  fe  repofant  Air  leur  cou- 
rage autant  que  fur  l'excellence  de  fes  voiles,  il  réfolut  d'attaquer  la  Flotte 
Espagnole  ,  finon  dans  l'efyérance  de  la  battre ,  du  moins  dans  celle  de  lui 
enlever  ou  de  lui  couler  à  fond  quelque  Bâtiment.  S'il  ne  tira  pas  beaucoup 
de  fruit  d'une  entreprife  fi  dcfcfpcrée,  il  eut  du  moins  la  gloire  d'embarraf- 
fer  pendant  vingt-deux  heures  une  armée  nombreufe ,  qui  ne  fe  défendit  que 
par  fa  pcfinteur  &  fon  immobilité.  Mais,  de  quelque  côté  qu'il  la  prît,  il 
trouva  toûjours  en  face  les  deux  Caraques ,  derrière  lefqueîles  tous  les  autres 
VailTeaux  ne  faifoient  que  fe  ranger  à  chaque  mouvement  qu'ils  lui  voyoient 
feire,  &  qui  les  couvroient  de  leur  énorme  ma/Te;  [de  forte  qu'ayant  be-iî* 
foin  lui-même  d'une  adrefle  extrême  pour  ne  pas  tomber  fous  le  canon  de 
ces  deux  efpèces  de  Citadelles,  le  fien,  dans  ce  perpétuel  mouvement,  ne 

Sut  tirer  que  des  coups  perdus ,  qui  épuiferent  fa  poudre  fans  caufer  beaucoup 
e  mal  à  (ennemi.]  Enfin,  les  munitions  lui  manquant  tout-à-fait,  il  aban- 
donna un  deffein  [qu'il  traite  lui-même  de  folie  ou  de  témérité.  J  II  ne  pen-  ►£» 
fe  plus  qu'à  rejoindre  fes  prifes  ;  mais  elles  arrivèrent  fix  heures  avant  lui  au 
Port  de  Plymouth ,  où  elles  fervirent  à  lui  faire  préparer  une  réception  qui 
eut  l'apparence  d'un  triomphe.  Tous  les  habitans  vinrent  au-devant  de  lui 

jufqu'au 
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jofqu'au  rivage.  Il  fut  falué  par  toute  l'artillerie  de  la  Ville  &  du  Château  ;  Whidoo». 
»f  fans  qu'il  pût  répondre  (e)  a  cet  honneur,  [parce  qu'il  manquoit  de  poudre; 
mais  ce  glorieux  lilence  fervit  à  redoubler  les  applaudiflcmens.] 

$.  II. 


1586. 


{a)  On  ne  douta  point  que  l'Efpagne  ne  fereflentît  vivement  d'une  inju-  Drakb. 
re  fi  éclatante  ;  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  alors  d'autres  fuiets  de  méconten-     1 5  8  7- 
tement  entre  les  deux  Couronnes.  Aufli  la  Reine  Elifabeth  fut-elle  bien-tôt 
informée  que  la  Cour  de  Madrid  faifoit  équiper  une  puiflante  Flotte,  dans  le 
deflein  d'attaquer  immédiatement  l'Angleterre.  Elle  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  raflembler  toutes  fes  forces.  Le  Chevalier  François  Drake,  dont  le  cou-  Flotte  de  tren- 
rage  «Se  l'habileté  s'étoient  déjà  fait  eonnoître  avec  éclat ,  fut  nommé  pour  g •  V^'J* 
commander  une  Flotte  dé  trente  Vaifleaux ,  qui  furent  équipés  à  Plymouth.  mouth. 
On  en  nomme  quatre ,  d'une  grandeur  &  d'une  force  extraordinaire  :  La  Bon- 
ne avanture ,  que  Drake  devoit  monter  lui-même  ;  le  Lyon ,  commandé  par 
William  Borougk;  le  Dreaànovght,  par  Thomas  fermer,  &  le  Rainboum,  par 
Henry  Bellingbam.  Les  autres  ,  quoique  moins  confidérables ,  étoient  en  é£at 
de  (ervir  dans  toutes  fortes  d'expéditions. 

Cette  Flotte,  ayant  quitté  Plymouth  au  mois  d'Avril,  pour  s'avancer 
vers  les  Côtes  d'Efpagne ,  rencontra  le  16,  au  quarantième  degré  de  latitu- 
de, deux  Vaifleaux  de  Midelbourg,  qui  revenoient  de  Cadix.  Drake  apprit 
d'eux  ,  qu'à  Cadix ,  &  dans  les  lieux  voifins  ,  on  avoit  ramaffé  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  munitions  de  guerre,  qu'on  fe  difpofbit  à  tranfporter  au 
Port  de  Lisbonne.  11  hata  fi  vivement  fa  navigation,  que  dès  le  19  il  entra  En.c_cntr^ 
dans  le  Port  de  Cadix.  Six  Galères,  qui  entreprirent  de  lui  difputer  l'entrée ,  Cadix  * 
furent  bien-tôt  forcées  de  fe  retirer  fous  le  canon  du  Château.    Il  fc  trou- 
voit ,  dans  le  même  azile ,  environ  foixante  Bâtimens ,  deftinés  à  tranfporter 
les  munitions.  Drake ,  fans  examiner  s'ils  étoient  Efpagnols ,  attaqua  fi  fu-   On  s'y  omoi 
rieufement  celui  qui  fe  trouva  le  premier  à  la  portée  de  fon  artillerie,  qu'il  ne- 
le  fit  couler  à  fond  dans  un  efpace  très-court.    C'étoit  un  Vaiflcau  Ragu- 
zien,  de  mille  tonneaux,  monté  de  quarante  pièces  de  canon  &  richement 
chargé.  Il  fe  préfenta  quatre  autres  Galères ,  deux  venues  de  Port  Sainte' 
Marie,  &  deux  de  Port  Réal,  qui  canonèrent  brufquement  les  Anglois;mais 
ayant  reçu  plus  de  mal  qu'elles  n'en  caufèrent,  elles  furent  aufli-tôt  forcées 
dâ  prendre  le  large.  Vingt  Bâtimens  François  ,  qui  étoient  dans  le  Port ,  fe 
i£<  retirèrent  à  Port-Réal ,  [fans  que  la  Flotte  Angloife  entreprît  de  s'oppofer  à 
leur  partage.] 

Avant  la  fin  du  jour ,  Drake  avoit  déjà  pris ,  ou  brûlé ,  ou  coulé  à  fond ,  Dommage 
trente  Bâtimens  Efpagnols.  Quoique  la  plûpart  ne  ruflènt  que  des  Vaifleaux  ^ufc^ux'Ef' 
de  tranfport,  il  y  en  avoit  un  neuf,  d'une  grandeur  finguliére,  oui  appar-  parois."* 
tenoit  au  Marquis  de  Santa-Cruz ,  alors  Grand-Amiral  d'Efparçne  ;  &  cinq  au-  b 
très  de  fept  ou  huit  cens  tonneaux ,  qu'on  chargeoit  actuellement  de  muni- 
tions pour  Lisbonne.  Quatre  furent  brûlés,  &  le  cinquième ,  qui  neportoit 
que  des  clous ,  des  barres  de  fer  ,  des  grilles ,  des  fers  à  cheval ,  &  d'autres 

inftrumens 

(f  )  Jngl.  Il  répondit  à  cet  honneur,  avec       (a>  Ici  commence  la  a*.  Scclion  de  i  Oiigi- 
ra  poudre  qui  lui  reitoit.  R.  <k  li.  nal.  R.  d.  E. 
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inftrumens  du  même  métal ,  pour  le  fervice  des  Indes  Occidentales,  tomba 
entre  les  mains  des  Anglois.  Us  prirent  aufli  un  Bâtiment  de  deux  cens  cin- 
quante tonneaux,  chargé  de  vins  pour  la  bouche  du  Roi,  qu'ils  brûlèrent 
après 
cens 

encore,  après 

rent  aufli  dix  autres  Vaiffeaux  chargés  ae  vins  ,  d'huiles,  de  ranins 
figues,  de  bleds  ,  &  d'autres  fcmblablcs  Marchandées ;]  enfin,  continuantde 
prendre  ou  de  brûler  jufqu'au  lendemain,  ils  détruifirent  à  l'Efpagne  le  port 
d'environ  dix  mille  tonneaux.  Ce  n'eft  pas  que  leur  Floue  n'eût  rien  à  fotif- 
frir  pendant  cette  éxécution.  Elle  fut  expolée  continuellement  au  canon  des 
Galères ,  des  Forts ,  du  rivage ,  &  au  feu  de  quantité  d'autres  batteries  que 
les  Efpagnols  renouvelloient  à  chaque  moment  dans  tous  les  lieux  d'où  elles 
pouvoient  produire  plus  d'effet.  D'ailleurs ,  aufli-tôt  qu'ils  perdoient  l'efpé- 
rancede  pouvoir  défendre  plus  long-tems  un  Vaiffeau,  ils  y  mettoient  eux- 
mêmes  le  feu  ,  &  le  precipitoient  vers  la  Flotte  Angloife,  quiavoit  quelque- 
fois beaucoup  de  peine  à  s'en  défendre.  L'embarras  fut  encore  plus  grand  à 
l'heure  du  reflux  ,  lorfque  la  mer  ,  venant  à  fe  retirer,  pouffa  d'elle-même, 
au  milieu  de  la  Flotte,  plufieurs  de  ces  Bàtimcns  embraies.  Drake,  allez 
fatisfait  d'une  vittoirc  dont  les  difficultés  commençoient  à  rebuter  fes  gens, 
prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer  ;  mais  le  ravage  qu'il  avoit  fait  dans  le  Porc 
dût  être  bien  terrible  (/>),  puifque  le  Marquis  de  Santa -Cruz,  étant  mort 
quelques  mois  après  ,  on  attribua  fa  maladie  &  fa  mort  au  chagrin  qu'il  avoit 
conçû  de  cette  difgracc. 

Les  Anglois  forcirent  du  Port ,  chargés ,  pour  plufieurs  mois  t  de  provifions 
ui  leur  avoient  peu  coûté;  car  ils  n'avoient  pas  perdu  cinquante  hommes 
c)  dans  un  fi  long  combat.  Mais ,  en  fe  retirant ,  ils  furent  fuivis  par  les 
eux  Galères  Efpagnoles,  qui  leur  caufèrent  quelque  délbrdre  par  le  feu  re- 
doublé de  leur  artillerie.  L'Auteur  de  cette  Relation,  qui  étoit  fur  la  Flot- 
te ,  prétend  avoit  reconnu  par  expérience ,  que  les  Galères  ne  font  redouta- 
bles ,  dans  un  combat ,  que  lorfqu'elles  fervent  à  défendre  d'autres  Bàtimens  ; 
&  qu'étant  feules ,  quatre  Vaiffeaux  de  guerre  en  battroient  vingt  affez  faci- 
lement. Aufli  celles  d'Efpagne  n'eurent-elles  point  la  hardieffe  de  s'approcher 
de  la  Flotte;  &  la  voyant  prête  à  faire  face ,  elles  regagnèrent  le  Port  à  for- 
ce de  rames.  Drake ,  après  avoir  dépêché  un  de  fes  Capitaines  en  Angle- 
terre, pour  y  porter  la  première  nouvelle  de  Ton  expédition,  tourna  fes  voi- 
les vers  le  Cap  Sagro.  Dans  ce  paffage,  il  prit  encore  un  grand  nombre  de 
Barques,  de  Caravelles,  &  d'autres  petits  Bàtimens  chargés  pour  l'Armada 
de  Lisbonne.  Il  les  brùloit  à  mefure  qu'ils  tomboient  entre  fes  mains;  mais 
en  prenant  foin  de  faire  conduire  les  hommes  fur  la  Côte.  Il  détruifit  de  mê- 
me tous  les  Vaiffeaux  Pécheurs  qui  fe  trouvèrent  à  fa  rencontre.  Enfin,  é- 
tant  arrivé  au  Cap  Sagro  ,  il  y  prit  terre  ;  &  pour  fe  rendre  le  pillage  plus 

cl  de  plufieurs  Fores. 

Il 


libre,  il  s'empara  du  Château         plufieurs  Fores. 


(f)  ^ng/.DraVc,  acheva  ainfi,  dam  Pcf-  étonnement  du  Roi  d'Efpagne,  &  du  Marquis 

pace  d'un  jour  ci  de  deux  nuits,  uneentrepri-  de  Sanu-Cruz.  R.  d.  E 
kr  aufli  furprenanre;  elle  fut  conduite  avec  tou-       (c)  Angl.  car  leur  perte  fut  fi  petite  qu'cl. 

te  la  bravoure  &  l'habileté  poffiblc,  au  grand  le  ne  vaui  pas  la  peine  d'en  parler.  R.  d.  £. 
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Il  fe  rendit  de-là  devant  le  Port  de  Lisbonne,  où  il  jetta  l'ancre  près  de  Drakr. 
Cafcais.  Le  Marquis  de  Santa-Cruz  y  étoit  avec  fes  Galères;  mais  ne  fe  trou-  1587. 
vunt  point  allez  fort  pour  ofer  paroitre,il  fe  tailla  enlever  à  fes  yeux  quan- 
tité de  Barques  &  de  Caravelles.  Le  Général  Anglois  lui  fit  dire  qu'il  étoit  proportion 


Comme  on  ne  pouvoit  entreprendre  de  le  forcer  dans  le  Tage,  Drake,  pour 
ne  pas  s'amufer  inutilement  fur  cette  Côte,  prit  vers  les  Iilej  Açorcs.  Sa  bonne 
fortune  lui  fit  rencontrer ,  à  vingt  ou  trente  lieues  de  Saint-Michel  ,  une 
Caraque  Portugaife ,  nommée  le  Saint- Philippe,  qui  revenoit  des  Indes  O- 
ricntales.    11  s'en  failit  prelque  fans  réfiflance  ;  &  mettant  l'Equipage  dans     l!  prend  «ne 
quelques  petits  Bàtimens  dont  il  trouva  l'occalion  de  s'emparer ,  il  le  ren-  Caraque  Por- 
voya  fort  civilement  à  Lisbonne,  avec  une  jufte  quantité  de  pro valons.   La  luS;,,lc- 
prife  de  cette  Caraque  parut  d'un  mauvais  augure  en  Portugal  ,  parce  que 
c'étoit  la  première  à  qui  cette  difgrace  fut  arrivée  au  retour  «les  Indes  ,  & 
qu'elle  portoit  d'ailleurs  le  nom  du  Roi.    Drake,  y  trouvant  allez  de  richef- 
fes  pour  récompenfer  les  fervices  de  fes  gens,  prit  la  réfolution  de  retour-     n  revient  en 
ner  en  Angleterre,  où  il  arriva  heureufement  avant  la  fin  de  l'Eté.  Angleterre 

On  y  vit ,  avec  admiration ,  la  Caraque  Portugaife  ;  &  ce  fpecLiclcproduifit  avec  la  Cara- 
deux  effets  d'un  égal  avantage  pour  la  Nation:  l'un  ,  de  faire  connoïtreque  quc- 
cette  forte  de  Ratinuns  n' étoit  pas  aufli  redoutable  qu'on  fe  l'étoit  imaginé 
fur  leur  réputation  ;  &  l'autre ,  d'augmenter  l'ardeur  du  commerce ,  en  fai- 
fant  ouvrir,  plus  que  jamais,  les  yeux  fur  les  richefies  que  les  Portugais  ti- 
J3»roient  des  Indes  Orientales,  [&  qui  engagèrent  les  Anglois  aufli-bien  que 
les  I  lollandois  à  ne  rien  négliger  pour  les  partager  avec  eux  ,  fans  être  re- 
butés par  leurs  forces ,  qui  n'étoient  pas  alors  aufli  grandes  dans  les  Indes , 
qu'on  les  avoit  publiées  auparavant  (  à  )  ] 

&  (</)  Ce  Paragraphe  a  été  ajouté  à  la  Re-    nous  donne  Couvent  fes  propres  remarques  fans 
lation  quelques  années  après  quelle  eut  paru ,     les  distinguer  de  celles  de  l'on  Auteur, 
fiait  par  l'Auteur, foit par Hackluyt  même,  qui 


CHAPITRE  XL 

Voyage  à  Bénin  en  1587. 

^[V^VN  n'approchoit  que  par  degrés  du  terme  de  tant  d'efpéranccs ,  &  l'opî-  Biu>  &  New- 
V-/  nion  qu'on  s'étoit  formée  de  la  puiffance  des  Portugais  dans  des  Ré-       TO£ 'm 
gions  qui  leur  fourniflbient  de  fi  riches  tréfors  ,  arrêtoit  encore  les  en-     1 5  °  7* 
treprifes  des  Marchands  d'Angleterre.    Cependant  il  s'en  trouva  deux 
qui  réfolurent  de  pouffer  du  moins  leur  navigation  au  -  delà  des  bornes  que 
la  plûpart  des  Anglois  fembloient  s'être  impofées.    Windham  étoit  le  feul 
qui  eût  pénétré  jufqu'à  Bénin.]    Deux  Marchands  de  Londres  entrepri- 
rent le  même  voyage  après  le  retour  de  Drake ,  avec  un  feul  Vaifleau  , 
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le  Richard  d'Jrundell ,  &  une  Pinafle  (a).    Leurs  noms  étoient  Bird  <& 
Newton. 

Le  vent  leur  fut  fi  contraire,  qu'étant  partis  de  Ratcliff  le  12  d'Oétobre 
1587,  ils  n'arrivèrent  que  le  2  de  Janvier  à  la  vûe  des  Côtes  de  Rio  dcl 
Oro.  lis  fe  trouvèrent ,  par  leurs  obfervations  ,  à  vingt-deux  degrés  qua- 
rante-fept  minutes  de  latitude.  [Le  3  ,  ils  furent  à  la  vûe  du  Cap  de  lasXj* 
Barbas  ,  &  le  7  à  celle  du  Cap-Vcrd ,  où  l'on  prit  la  hauteur  du  pôle  qui  fe 
trouva  être  de  14  degrés  &  43  Minutes.  Le  17  ,  ils  virent  le  Cap  de  Mort' 
te ,  enfuite  le  Cap  Menfurado  ;  près  de  ce  dernier  les  Courans  portent  Ell- 
«Sud-Eft,  au  long  du  rivage.  Le  18 ,  au  matin ,  ils  fe  trouvèrent  à  8  lieues  , 
du  Cap  Menfurado,  à  la  hauteur  d'un  pays  alTez  femblable  à  celui  du  Cap- 
Verd,  &  où  l'on  voit  quelques  Montagnes  ,  de  même  que  dans  les  envi- 
rons.] Le  19,  ils  étoient  à  la  hauteur  de  la  Rivière  de  Sefto  ,  &  le  jour 
fuivant ,  à  quatre  lieues  en  mer  du  Cap  dos  Baixos.  Dans  le  cours  de  l'après- 
midi,  il  leur  vint  une  Almadie,  conduite  par  quelques  Nègres,  [qui  les  pref-iji 
férent  par  leurs  (ignés ,  de  s'approcher  du  rivage  ;  mais  la  défiance  qu'ils 
avoient  de  leurs  forces,  à  li  peu  de  diftance des Etabliflemens Portugais, leur 


de  l'eau  fraîche  aux  environs,]  ils  virent  arriver,  au  même  lieu  ,  un  Vaif- 
feau  François  ,  dont  ils  tirèrent  des  éclaircifleraens  fur  cette  Côte.  11  y 
avoit,  à  peu  de  diftance  du  rivage,  une  Ville,  nommé  Ratire  ,  &  ,  quel- 
ques lieues  au-deflbus,  une  autre  Ville  ,  qui  fe  nommoit  Crm.  [Les  (6)$ 
habitans  de  ces  deux  lieux  recevoient  volontiers  tout  ce  qui  n'appartenoit 
point  au  Portugal  ;  <5c  mieux  encore  ceux  qui  fe  faifoient  connoître  pour 
ennemis  de  cette  Couronne.  Le  Capitaine  François  avoit  reçu  des  habitans 
toutes  fortes  de  faveurs  à  ces  deux  titres  ,  &  preilâ  les  Anglois  d'en  faire 
aufli  l'expérience.  Mais  il  pouvoit  arriver  que  les  Portugais  y  vin/lent  d'au- 
tant plus  naturellement ,  qu'ils  n'étoient  point  accoutumés  à  lailTer  long-tems 
tranquille  une  Nation  dont  ils  n'étoient  point  aimés.]  Bird  &  Newton  avan- 
cèrent le  25  de  Janvier,  à  la  hauteur  de  la  Baye,  qui  eft  à  l'Oueft  du  Cap 
Très  Puntas.  Les  Courans  étoient  Eft-Nord-Eft  ;  &  la  Pina/Te  ,  ayant  peine 
à  les  furmonter ,  on  fut  obligé  de  l'attendre  à  l'ancre  ,  dans  le  même  lieu. 
Elle  parut  le  30,  &  les  Courans  fe  trouvèrent  changés  à  l'Eft  ,  vis-à-vis  le 
milieu  du  Cap.  Le  lendemain ,  on  découvrit  une  terre  haute ,  qui  s'avançoit 
en  rondeur,  &  qu'on  prit  pour  la  partie  Orientale  du  Cap.  Elle  s'ouvre  par 
une  grande  Baye,  dans  laquelle  on  apperçoit  une  Me. 

Ce  fut  le  2  de  Février,  qu'ils  virent  fort  dHlin&ement  le  Château  de  Mi- 
na. Ils  ne  s'en  croyoient  point  fi  proches,  .&  cecte  vûe  leur  infpira quelque 
frayeur.  Elle  redoubla,  vers  midi,  lorfque  voyant  approcher  une  Barque, 
avec  un  Portugais  &  quelques  Nègres ,  ils  ne  purent  douter  qu'on  ne  les  eût 
apperçuj.    Cependant  ils  offrirent  au  Portugais  de  le  recevoir  à  bord  ;  mais 
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les  remerciant  de  leur  offre ,  il  ne  fit  que  les  obferver  ,  fans  faire  même  de 
réponfe  à  la  plûpart  tf*  leurs  queftions.    Ils  découvrirent ,  fur  le  rocher  qui 
eft  au-deffus  du  Château  ,  deux  maifons  de  Garde,  qui  paroiflTent  fort  blan- 
•fcches.    [Enfin,  dans  l'impatience  d'être  obfervés  fi  curieufement ,]  ils  pri- 
èrent tout-d'un-coup  le  large  à  l'Eft- Nord- Eft,  [après  avoir  délibéré  s'ils  ne 
fe  faifiroient  point  du  Portugais , qui  continuoit  de  les  fuivre.]  Le  lendemain, 
s'étant  rapprochés  de  la  terre,  ils  fe  trouvèrent  à  vingt  liejè's  au  Sud-Eftde 
Mina,  &  fort  près,  fuivant  leurs  calculs,  de  Monte  Rotunda,  qu'ils paflêrcnt 
Xr*en  effet  le  même  jour.    Ils  rencontrèrent,  le  6  ,  [à  une  petite  diftance  de 
&  Villa  Longa ,]  une  Caravelle  Portugaife  ,  [qui  leur  donna  moins  de  crainte 
qu'elle  n'en  parut  recevoir.    Mais,  de  part  &  d'autre,  on  étoit  fort  éloigné 
de  fe  nuire  ,  lorfqu'on  faifoit  toutes  fortes  d'efforts  pour  s'éviter.]    La  na- 
vigation fut  aifée  jufqu'au  10,  au  long  d'une  Côte  qui  ne  préfente  que  de 
grandes  Forêts,  &  quelquefois  fi  épaiffes  qu'il  paroît  impoflible  d'y  pénétrer. 
Le  jour  fuivant  ils  trouvèrent  l'eau  fi  baffe,  &  tant  de  bancs  de  fable,  [qui 
n'étoient  pas  marqués  fur  la  Carte  de  Windham  ,]  que  la  défiance  leur  fit 
prendre  le  large  ;  mais ,  en  s'éloignant  de  la  Côte  ,  ils  découvrirent  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Jaya,où  ils  allèrent  jetter  l'ancre  fur  cinq  braffes 
de  fond. 

[Ils  laiffèrcnt  paffer  la  nuit,  pour  ne  rien  donner  au  hazard ,  dans  un  Pays 
qui  étoit  peu  connu  des  Anglois.J  Le  jour  fuivant,  ils  envoyèrent  quelques 
i£  Marchands  dans  la  Pinaffe.  [On  apperçut  des  Nègres ,  mais  fi  peu  difpofés 
au  commerce, qu'il  fut  impoffiblc  de  les  faire  approcher  volontairement.]  La 
Rivière ,  qui  eft  fort  large ,  n'a  pas  plus  de  quatre  braffes  de  profondeur  du 
côté  de  l'Oueft;  &  fa  rive,  du  même  côté,  eft  beaucoup  plus  baffe  que  Tau» 
tre.  Le  13,  on  remit  à  la  voile,  en  portant  au  Sud-Sud-Eft.  Le  rivage  , 
dont  rien  ne  portoit  à  s'éloigner ,  eft  couvert  de  forêts ,  aufli  unies  que  fi  l'on 
s'étoit  efforcé  de  rafer  le  fommet  des  arbres  à  la  même  hauteur.  On  fit  dix- 
huit  lieuës  au  long  de  cette  Côte  j  & ,  vers  le  foir ,  on  jetta  l'ancre  fur  trois 
J5»braffes  &  demi, à  l'entrée  d'une  Rivière,  qui  eft  celle  de  Bénin.  [Le  15e. 
La  Chaloupe  &  la  Pinaffe  entrèrent  dans  la  rivière  ,  &  revinrent  le  lende- 
main. Le  17  les  Marchands  ayant  embarqué  leurs  Marchandifes  fur  la  Pinaf- 
fe, rentrèrent  dans  la  rivière  le  18,  &  ne  revinrent  à  bord  que  le  16  de 
Mars.  Ils  apportèrent  quatre  vingt- quatorze  facs  de  poivre  ,  &  vingt-huit 
dents  d'Eléphans ,  mais  le  Maître  &  tous  fes  Compagnons  étoient  malades. 
Le  19  de  Mars,  la  Pinaffe  rentra  dans  la  rivière,  &  fut  fuivie  le  25  (c)  par 
la  Chaloupe.  Le  30  elle  revint  apportant  159  Ccrons,  ou  facs  de  poivre  , 
&  plufieurs  dents  d'Eléphants  ;  elle  avoit  perdu  dans  ce  Voyage  fon  Capitai- 
ne avec  un  autre  homme. 

I  l  faut  remarquer  que  pendant  qu'ils  étoient  à  l'embouchure  de  la  Rivière 
de  Bénin,  ou  aux  environs,  ils  avoient  un  très  beau  tems  lorfque  le  Vent  de 
Sud-Oueft  jbufloit ,  mais  que  quand  le  vent  étoit  Nord-Eft  &  Nord ,  alors  il 
a  voient  de  la  pluie,  des  éclairs,  &  des  tonnerres. 

Lt  13  d'Avril  ils  firent  voile  pour  retourner  en  Angleterre.   Le  8  de 
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Mav ,  ils  virent  les  terres  des  environs  du  Cap  de  Monte  :  ils  ne  fe  croyoient 
pas  'fi  avancés  ;  les  Courons  les  avoient  trompé  ;  comme  cela  étoit  arrivé 
auparavant  à  Towtfon.  Le  25  de  Juillet  à  30  degrés  de  latitude  ,  ils 
découvrirent  Pille  du  Pic.  Le  27,  ils  parlèrent  au  Paquet-bot  de  Londres  qui 
leur  donna  de  bonnes  nouvelles  de  l'Angleterre.  Le  29,  ils  appercurent 
l'Kle  de  Corvoy  &  le  lendemain  celle  de  thres.  Le  30  d'Août  ils  turent  à  la 
hauteur  du  Cap  Finifterre.  Le  8  de  Septembre  ils  arrivèrent  à  Plymouth  & 
à  caufe  des  Malades  qu'ils  avoient  à  bord ,  ils  ne  purent  fe  rendre  à  Londres 
que  le  2  d'Octobre.] 

[Les  Anglois  n'avoient  pour  guide  qu'une  copie  imparfaite  du  Journal  detf! 
Windham;  &,  fi  l'on  en  juge  par  celui  que  j'ai  donné  fous  Ion  nom,  l'ori- 
ginal même  ne  leur  auroit  point  apporté  beaucoup  plus  de  lumière.  Telle 
a  toujours  été  la  négligence  ou  la  groffièreté  des  Negocians  Anglois, qu; ne 
s'attachant  prefque  jamais  qu'à  la  defeription  des  vents  &  des  brades  de  pro- 
fondeur, ils  s'embarrafTent  peu  de  faire  entrer  dans  leurs  Journaux,  ce  qui  ap- 
partient au  lieu  même  de  leur  commerce  ;  comme  fi  les  foins  de  leur  efprit 
ne  regardoient  que  la  navigation ,  &  qu'après  s'être  rendus  au  terme  ,  ils 
n'euffent  plus  qu'à  s'occuper  fordidement  de  l'intérêt.  Ici  la  Relation  du 
voyage  de  Bénin  ne  contient  plus  que  le  détail  des  marchandifesdontle  Vaif- 
feau  Arig'ois  fut  chargé.  Mais  Hackluyt  nous  a  confervé  une  Lettre  Origi- 
nale d'Antoine  Ingram  (</),  principal  Faébur  du  Vaifleau ,  qui  renferme  quel- 
ques circonfbances  curieules  de  leur  féjour  à  Bénin.] 

(*)  La  Rivière,  quoiqu'affez  large,  n'avoit  point'  allez  d'eau  pour  le  Ri- 
chard d'Aruniell,  qui  étoit  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Il  demeura 
à  l'embouchure,  tandis  que  la  Pinafle  &  la  Chaloupe,  chargés  des  principa- 
les marchan  lifes  ,  entrèrent  dans  le  Canal.  Elles  remontèrent  julqu'à  Goto  , 
Ville  lituée  fur  le  rivage;  &  la  dernière  où  l'on  peut  arriver  par  eau.  [Ce»B 
voyage  prit  cinq  jours,  fans  que  l'Auteur  nous  apprenne  fi  les  deux  Ihti- 
mens  furent  arrêtés  par  quelque  obflacle,  ou  fi  l'éloignement  eft  en  effet  de 
cinq  journées.]  Bénin  étant  plus  loin  dans  les  terres,  Ingram  fit  partir  quel- 
ques Nègres  pour  annoncer  au  Roi  fon  arrivée  ,  &  les  motifs  de  fon  voyage. 
Us  revinrent  le  jour  fuivant,  avec  un  Seigneur  Nègre  que  ce  Prince  envoyoit 
pour  le  conduire  à  fa  Cour ,  &  deux  cens  Nègres  pour  tranfporter  les  max- 
chandifes. 

Elles  furent  livrées  aux  Fa&eurs  du  Roi ,  [avec  autant  de  confiance i£ 
que  les  Marchands  de  l'Europe  en  auroient  mutuellement  dans  leur  commer- 
ce] Ingram  fe  rendit  le  25  à  Bénin,  [dont  il  admira  la  grandeur.]  Il  y>£ 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  Le  26,  s'étant  préfenté  à  la  Cour,  pour 
obtenir  l'Audience  du  Roi,  il  fut  renvoyé  au  jour  fuivant,  parce  qu'on  étoit 
occupé  d'une  Fête  folemnelle.  Cependant  il  parla  au  Peidore  ,  c'eft-à-dire  , 
au  principal  Officier  qui  eft  chargé  des  affaires  du  commerce ,  6c  qui  lui  pro- 
mit autant  de  poivre  oc  de  dents  d'éléphans  qu'il  en  pouvoit  délirer. 

Les  Anglois  furent  admis  deux  jours  après  à  l'Audience  du  Roi.  Ce 

Prince 


(d)  Cette  LcttTeeft  dattéeduiourde  l'arri-  vais  état  de  fa  fanté.  II 
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Prince  leur  fie  un  accueil  gracieux,  &  confirma  les  promettes  de  Ton  Minif- 
tre.  Le  jour  fuivant,  on  leur  fit  voir  du  poivre  verd  ,  &  du  poivre  fec, 
mais  fi  mal  nettoyé ,  qu'lngram  demanda  ,  pour  première  condition  ,  qu'il 
fut  préfenté  en  meilleur  ordre.  On  lui  répondit  que  le  tems  ne  le  permet- 
toit  pas  pour  cette  année ,  mais  que  les  Anglois  feroient  plus  fatisfaits  l'année 
fuivante;  &  pour  exeufer  la  négligence  des  Nègres,  le  Veidore  ajouta  que 
depuis  le  régne  préfent  il  n'étoit  pas  venu  de  Chrétiens  à  Bénin  pour  le  com- 
merce du  poivre.  On  en  fit  livrer ,  dès  le  premier  jour  ,  douze  boifleaux  ;  & 
l'on  continua  d'en  fournir  une  certaine  quantité  les  jours  fuivans  ;  de  forte 
que  le  9  de  Mars  Ingram  avoit  déjà  reçu  foixante-quatre  bouTeaux  de  poivre 
èc  vingt-huit  dents  d'éléplians. 

(/)  Les  marchandifes  que  les  Anglois  avoient  portées  étoient  des  étoffes  de 
laine,  de  la  toile,  des  ouvrages  de  fer  de  différentes  fortes,  des  bracelets  de 
cuivre,  des  grains  de  verre  &  de  corail  &c.  Outre  le  poivre  &  l'y  voire  , 
ils  prirent  en  échange  de  l'huile  de  palmier  &  des  étoffes  d'un  tiflu  de  co- 
ton &  d  ecoree  de  palmier.  Ils  ne  virent  dans  le  Pays  ni  or  ni  argent.  La 
monnoye  eft  une  efpéce  de  petit  coquillage ,  [plus  ou  moins  précieux ,  fui- 
vant  certaines  qualités  que  les  Nègres  y  diltinguent.]  Le  coton  étoit  en  abon- 
dance aux  environs  de  Bénin.  Le  pain  eft  compofé  de  la  poudre  d'une  raci- 
ne ,  nommée  Inamia ,  qui  eft  de  la  grofieur  du  bras ,  &  d'un  goût  fi  agréa- 
ijjble,  [que  lorlqu'elle  eft  paitrie  avec  foin,  l'Auteur  la  trouve  préférable  au 
pain  de  l'Europe.]  Les  palmiers  font  en  fi  grand  nombre,  que  l'efpèce  de 
vin  qu'on  en  tire  clh  à  fort  bon  marché.  L'occupation  de  la  plùpart  des  Ha- 
bitant e(l  à  faire  des  nattes,  des  paniers,  des  cuillières  &  d'autres  inftrumens 
d'y  voire,  qui  font  travaillés  fort  curieufement.  Ils  ont  des  oranges  &  quanti- 
té d'autres  fruits ,  du  miel  en  abondance ,  des  beftiaux ,  &  toutes  fortes  de 
poifibn. 

Leur  caraétère  efl  doux  &  fociable.  Ils  (ont  nuds,  hommes  &  femmes, 
jufqu'au  tems  du  mariage;  mais  iL  fe  couvrent  enfuite,  depuis  la  ceinture, 
julqu'aux  genoux.  Leur  fanté  fe  défend  contre  l'intempérie  des  faifons  dans 
un  climat  li  chaud.  Le  tonnerre  &  les  éclairs  y  font  fi  fréquens  &  fi  terri- 
bles ,  que  pendant  les  premiers  jours ,  il  n'y  avoit  point  d' Anglois  qui  n'eût 
le  fang  glacé  par  la  crainte.  Mais  les  effets  n'en  font  pas  dangereux.  L'eau 
efl:  fi  bonne  à  Bénin,  &  l'habileré  des  Nègres  fi  finguli  ère  à  la  conferver ,  que 
le  Vailfeau  s'en  étant  fourni  pour  fa  route,  avec  les  précautions  ordinaires 
aux  f  labitans ,  elle  fe  trouvoit  encore  pure  &  fraîche  après  fix  mois  de  na- 
vigation. 

Cependant,  foit  la  qualité  de  l'air ,  ou  celle  des  alimens ,  un  grand  nom- 
bre d'Anglois  furent  attaqués  d'une  fièvre  maligne  qui  en  fit  périr  plufieurs 
en  peu  de  jours.  Ingrain  atteint  du  même  mal ,  fut  renvoyé  à  Goco  par  le 
Capitaine  du  VauTeau ,  qui  fétoit  venu  joindre  à  Bénin.  Il  y  trouva  tous  les 
gens  de  la  PinalTe  dans  un  fi  trille  état,  qu'à  peine  eurent-ils  la  force  de  con- 
duire jufqu'au  Vaifleau  les  marchandées  qu'il  avoit  fait  apporter.  Il  perdit 
cinq  ou  lix  Matelots  en  defecudant  la  rivière  j  &  fe  trouvant  lui-même  trop 
affaibli  pour  retourner  à  Bénin ,  il  y  envoya  le  Chirurgien  du  Vaifieau ,  dans 

l'opinion 

(/)  Ce  Paragraphe  &  le  fuivant  ne  font    tion  de  Velsh,  d'où  le  Traducteur  les  a  tranf- 
pas  tirés  de  la  Lettre  dlngram ,  mais  delà  Rcla-     porté»  ici.  XL  d.  £. 
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l'opinion  que  fes  fecours  y  feroient  néceflkires.  En  effet,  non  feulement  fa 
plupart  des  Anglois  y  étoient  accablés  de  langueur;  mais  dans  un  intervalle 
li  court,  le  Capitaine  étoit  mort.  Les  malades  &  ceux  qui  avoient  réfifté  à 
la  maladie,  n'eurent  plus  d'empreflemcnt  que  pour  regagner  le  VaiiTeau.  En* 
vain  le  Veidore  leur  fit  efpérer  quelque  foulagement  dans  la  faifon  qui  s'ap- 
prochoit;  ils  partirent,  avec  la  réfolution  de  mettre  immédiatement  à  la  voi- 
le. Leur  nombre  fe  trouva  fi  diminué ,  que  ne  pouvant  fuffire  pour  la  condui- 
te des  deux  Bâtiment ,  ils  prirent  le  parti  d'abandonner  la  Pinafle. 

Ils  fe  remirent  en  mer,  le  13  d'Avril.  Leur  retour  n'eut  rien  de  plus  fâ- 
cheux que  la  foibleflc  qu'ils  avoient  emportée ,  &  dont  ils  ne  purent  fe  dé- 
livrer pendant  fix  mois  de  navigation.  Ils  arrivèrent  le  25  de  Juillet  aux  Mes. 
Açores,  où  leurs  maladies  fe  renouvel lérent.  Ceux  que  la  mort  épargna,  eu- 
rent le  bonheur  de  rencontrer  au-delà  du  Cap-Verd,  un  Vaifleau  Anglois 
qui  les  fecourut,  en  leur  donnant  quelques  hommes  frais  de  fort  bord.  Cette 
rencontre  fut  une  faveur  du  Ciel  pour  des  gens  qui  n'avoient  plus  la  force  de 
remuer  le  moindre  cordage.  Ils  étoient  li  foibles  en  arrivant  à  Hymouth  le 
de  Septembre,  qu'ayant  eu  befoin  de  trois  femaines  de  repos,  ûs  n'arrivé 
rent  a  Londres  que  le  2  d'O&obre. 

Table  des  latitudes  obfervées  dans  ce  voyage. 

Deg.   Min.  Deg.  Mil». 

Rio  del  Oro  24   47     Cap  Verd  14  4$ 

Un  fécond  voyage  des  mêmes  Capitaines  ne  contenant  que  des  nomspluv 
fleurs  fois  répétés ,  &  les  événemens  les  plus  communs  de  la  Mer ,  il  fuifi- 
ra  de  lui  donner  ici  le  rang  qu'il  doit  occuper  dans  l'ordre  des  années  (g). 

(g)  La  3c  Section  de  l'Original  contient  la 
Relation  du  Voyage  que  le  Traducteur  ne  fait 
qu'indiquer  ici,  &.  qu'il  a  fuppriinde  avec  rai- 
ft>n,  parce  qu'elle  ne  contient  rien  d'intéref- 
fant  Nous  nous  contenterons  d'en  donner  un 
extrait,  où  l'on  trouvera  tout  ce  qu'il  y  a  de 
tant  fuit  peu  remarquable.  Le  Vaifleau  partit 
de  fttff7$rle3dcScpc»mbre,  1590.  Le  8u  Oc- 
tobre on  paflk  rnie  JHrtaKifiUura ,  une  des  Ca- 
naries. Le  16  i  26  degrés  &  g  minutes  de  la- 
titude, on  vit  un  Poiûon  uionftnicux,  qu'on 
prit  pour  le  Gobarto,  ou  Goulu  de  Mer,  &  peu 
s'en  fallut  qu'il  n'enleva  le  Cuifuiier.  Le  24  on 
fut  i  la  vûe  du  Cap-Verd.  Le  1 5  de  Novembre , 
à  la  latitude  de  6  degrés,  42  minutes  ou  ren- 
contra trois  Courants,  a  une  lieuë  les  uns  des 
auues ,  &.  jufqu'au  !«.  de  Décembre  on  en  trou- 
va  plulieurs  autres.  Le  7  on  vil  une  grande 
tache  noire  au  foleil,  qui  parut  encore  Te  len- 
demain. Le  16  on  en  vit  une  autre.  Le  17  on 
jetta  l'ancre  à  l'embouchure  d'une  rivière,  & 
l'on  fe  trom  après  du  Cap  de  las  Pnlmas.  On 
découvrit  auiïï  rifle  de  Foretand  Point  „  qu'on 
De  put  rcconnokrc  qu'imparfaitement,  parce 
que  la  nuit  approchoit.  Le  20  on  fut  vis-à-vis 


du  Ri»  de  loi  Barbos.  Le  24  on  jetta  l'ancre  vis- 
à-vis  de  Rio  de  Boitas.  Le  29  on  fc  trouva  àla 
hauteur  d* Arda ,  *  l'on  s'empara  d'une  Cara- 
velle dont  l'équipage  s  éteit  fauvé.  Le  lende- 
main quelques  Portugais  vinrent  à  bord  pour 
rançonner  la  Caravelle,  mais  comme  on  ne  put 
pas  s'accorder  avec  eux.,  on  la  brûla  à  la  vûe  de 
la  Ville.  Enfuite  on  alla  jetter  l'ancre  à  Villa 
Lmga;  le  3  de  Janvier  on  fut  près  du  Ri»  ét 
Lag*t,  &  fans  s'éloigner  de  la  Cote,  qui  étoit 
toute  couverte  de  bois  épais,  on  arrivp  le  6 
vis-à-vis  la  rivière  de  Jayo  &  le  lendemain  on 
s'arrêta  à  l'embouchure  de  celle  de  Bénin.  Le 
10  le  Capitaine  descendit  à  terre,  &  I'ob  fit 
quelque  commerce  tant  dans  la  Ville  de  Goto 
qu'aux  environs.  l*e  27  d'Avril  on  remit  à  la 
voile  pour  l'Angleterre ,  ou  l'on  arriva  le  18 
d  Octobre.  Oa  rapporta  de  ce  Voyage  sRçfacs 
de  poivre  150  dents  d'Eléphants ,  &  32  Barri- 
ques d'huile  de  Palmier.  L'Eau  ne  manqua 
point  dans  toute  la  route;  celle  dont  on  s'étoic 
pourvu  dans  la  Rivière  de  Bénin  le  r  d'Avril 
rsçi ,  fe  trouva  encore  excellente  le  7  de  Juin 
de  1592.  R.  d.  E. 
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CHAPITRE  XII. 


Foyage  du  Comte  Georges  de  Cumberland  aux  IJles  Açores  en  1589. 

5.  I. 


t£tr  "TNE  entreprife  dont  l'Hiftorien  (a)  n'explique  ni  le  but  ni  les  motifs» 
V,/  pourroit  recevoir  tout  autre  nom  que  celui  qu'elle  porte  ici  dans  le  ti- 
tre. Ce  fut  le  hazard  feul  qui  conduisit  le  Comte  de  Cumberland  aux  Ifles 
Açores,  &  l'ennui  de  l'oifîveté  qui  lui  fit  quitter  l'Angleterre.]  Il  avoit  é- 
quipé  à  fes  propres  frais  une  Flotte  de  quatre  voiles ,  avec  lelquelles  il  rélb» 
fut  de  fignaler  fon  nom.  Quantité  de  jeunes  gens  excités  par  la  fingularité 
de  fon  deflein ,  s'offrirent  volontairement  à  le  fuivre.  11  fe  vit  ainû  à  la  tête 

rjide  quatre  cens  hommes,  [dont  la  plùpart  étoient  moins  conduits  par  l'intérêt 
que  par  l'honneur.]  Il  en  prit  le  plus  grand  nombre  fur  fon  propre  Vaiflèau , 
qu'il  nomma  la  ftftoire.  Les  trois  autres  n'en  approchoient  pas  pour  la  gran- 
deur &  la  force.  C'étoient  deux  petits  Bâtimens ,  nommés  le  Mog  &  la  Mar- 
guerite ,  avec  une  Caravelle  commandée  par  le  Capitaine  Pignon. 

Cette  troupe  d' Avanturiers  étant  partie  de  Plymouth  le  1 8  de  Juin  1589 , 
rencontra  deux  jours  après  ,  trois  Bâcimens  François  qui  revenoient  de  Ter- 
re-Neuve. Ils  s'en  faifirent,  fans  approfondir  les  droits  (b).  Deux  furent  en- 
voyés en  Angleterre  avec  la  charge  des  trois  ;  &  le  troisième  eut  la  liberté 
de  retourner  en  France  pour  y  conduire  tous  les  gens  des  trois  Equipages. 
£r*[Le  même  jour  &  le  lendemain,  ils  rencontrèrent  quelques  autres  Vaiflëaux , 
mais  qu'ils  renvoyèrent  dés  qu'ils  eurent  appris  qu'ils  étoient  partis  de  Rot- 
terdam &  d'Embden  pour  aller  à  la  Rochelle  ] 

A  la  hauteur  de  39  degrés,  ils  firent  une  rencontre  plus  importante,  [mais 
qui  ne  donna  guères  plus  d'exercice  à  leur  courage.]  Onze  Vaiflëaux  Mar- 
chands qui  s'étoient  raflemblés  pour  doubler  les  Caps  d'Efpagne ,  fe  préfen- 
tèrent  au  Chevalier  Monfon ,  Capitaine  du  Mog  ;  & ,  loin  de  paroître  difpo- 
fés  à  fe  rendre,  fur  quelques  volées  de  canon  dont  il  les  falua,U  s'apprètoient 
à  lui  difputer  la  vi&oire  ;  lorfque  la  vûe  des  trois  Anglois  dont  il  étoit  fuivi 
leur  fit  prendre  le  parti  de  baifler  leur  pavillon.  Les  Commandans  fe  rendi- 
rent à  bord  de  la  Victoire,  &  montrèrent  leurs  pafife-ports,  des  Villes  de 
Hambourg ,  de  Lubeck ,  de  Brème  &c.  On  leur  promit  de  ne  pas  punir  avec 
trop  de  rigueur,  l'intention  qu'ils  avoienteûe  de  fe  défendre  ;  mais  en  faifant 
la  yifitede  leurs  Vaiflëaux,  on  s'accommoda  de  tout  ce  qui  pouvoitêtre  uti- 
le à  la  Flotte  Angloife  ;  «5c  fous  le  prétexte  de  quelques  adreflès  à  divers  Juifs  de 
Lisbonne,  on  fe  faifît  de  certains  facs  de  poivre  &  de  canelle,  qui  furent  par- 
tagés 

(n)  Cette  Relation  eft  d'un  homme  célèbre  j>foos  le  titre  de  Vulgar  Errort,  [où  il  aceufe 
par  une  invention  qui  regarde  les  O.rtes,  &     Mcrcator  de  Plagiat?) 
•>iiui  porte  [mal  a  propos]  en  Angleterre  le  nom       (b)  A$gl.  comme  étant  de  bonne  prife. 
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Cumieh-    tagés  entre  les  quatre  VaiflTcaux  Anglois.  [Jufte  ou  non,  cette  confifcatîon  >if 
lanh.      n'étoit  pas  fi  meprifable  que  1  1  liftoncn  la  repréfente,  puifqu'avant  la  fin  de 
1589.     fon  récit,]  il  la  fait  monter  à  4500  livres  ftcrling.    Les  Batimens  feront  re- 
mis en  liberté  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  offert  aux  Matelots  Aliénons 
de  recevoir  ceux  qui  voudraient  palier  fur  la  Hotte  Angloife.    Il  y  en  eut 
fept ,  qui  acceptèrent  cette  offre. 
AçorcT'Ve  aUX         N  «'abandonnant  au  cours  du  vent ,  dont  ces  A vanturiers  fe  repofoient  fur  >£ 
la  fortune,]  ils  fe  trouvèrent  le  premier  d'Aoult  à  la  vite  de  Mie  Saint- Mi- 
chel ,  la  plus  orientale  des  Açores.  Ils  s'en  approchèrent  pendant  le  jour  ;  & 
prenant  le  pavillon  Efpagnol,  ils  obfervérent  d'aflez  près  le  Port  &  la  Vil- 
le pour  y  découvrir  à  l'ancre,  trois  Vai fléaux  &  quelques  petits  Bàtimens, 
dont  ils  rélblurent  de  fe  faiflr  pendant  la  nuit.  A  dix  heures  du  foir ,  ils  en- 
voyèrent leurs  Chaloupes,  avec  quelques  Soldats  bien  armés  pour  couper  les 
cables ,  dans  l'efpérance  que  le  feul  cours  de  la  marée  ,  leur  amènerait  leur 
proye.  Les  Soldats  reconnurent  en  approchant  du  plus  grand  des  trois  VaiT- 
feaux,  que  c'étoit  un  Bâtiment  Anglois,  nommé  le  Faucon  de  Londres,  con- 
Autres  pyra.  duit  par  un  Pilote  Ecoflbis  ;  mais  ils  coupèrent  les  cables  des  deux  autres , 
mics-  qui  étoient  Efpagnols,  &  qui  ne  purent  éviter  leur  infortune.    Ils  étoient 

charges  de  vins  &  d'huile.  Les  Efpagnols  de  l'Equipage,  perdant  l'efpéran- 
cede  refifter  au  vent  &  à  la  marée  qui  les  entraînoient ,  fe  jettèrentlaplûpart 
à  la  nage  avec  de  grands  cris,  &  répandirent  l'allarme  dans  le  Château. 
L'artillerie  fe  fit  entendre  prefqu'aufli-tôt  :  mais  des  coups  tirés  au  hazard  ne 
pouvoient  beaucoup  nuire  aux  Anglois  dans  l'obfcurité.  L' Ecoflbis  tira  auiîi 
trois  coups  ,  pour  faire  croire  aux  Efpagnols  qu'il  prenoit  part  à  leur  difgra- 
ce  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  fe  rendre  promptement  à  bord  de  la  Vic- 
toire ,  ik  d'offrir  fes  fer  vices  au  Comte  de  Cumberland. 

Après  une  victoire  fi  facile,  il  ne  reftoit  d'inquiétude  que  pour  la  Ca- 
ravelle, qui  avoit  difparu  dans  l'après-midi.  Mais  el/e  vint  augmenter  Jajoye, 
en  fe  montrant  le  lendemain  accompagnée  d'une  Caravelle  EJpagnol*.',  qu'el- 
le avoit  prife  de  l'autre  côté  de  fille.  On  y  avoit  trouvé  des  lettres  qu'el/c 
apportait  de  Tercère,  &  qui  donnoient  avis  au  Gouverneur  de  Saint- Michel 
que  les  Caraqucs  en  dévoient  partir  dans  peu  de  jours.  [  Nouvelle  fati  faction  tfi 
pour  les  Avanturiers,  qui  voyoient  augmenter  leurs  efpérances.]  Ilsappereu 
rent  dans  le  jour  un  petit  Vaiileau,  auquel  ils  donnèrent  la  chafle,  &  dont 
ils  fe  faifirent  vers  le  foir.  Ils  y  trouvèrent  trente  tonneaux  du  meilleur  vin 
de  Madère ,  &  quantité  d'étoffes  de  foye  &  de  laine. 
Les  Anglois  Le  14  ils  abordèrent  à  rifle  de  l'  iores,  dans  le  feul  deflein  d'y  renouvcl- 
riflc  JeHoies*  'er  'eur  Prov'^,on  d'eau  :  ne  voulant  rien  devoir  qu'à  leur  courage ,  ils 
mirent  dans  les  Chaloupes  cent  vingt  hommes  bien  armés  pour  leur  rendre 
ce  fervice.  A  leur  approche,  les  Ilabitans  arborèrent  l'enfeigne  de  paix.  On 
leur  rendit  le  même  lignai ,  &  le  Comte  de  Cumberland  leur  fit  déclarer, 
que  loin  de  penfer  à  leur  nuire,  il  étoit  ami  de  DomJntûtiio  leur  Roi,  &  qu'il 
ne  leur  demandoit  que  des  rafraîehiflemens ,  en  échange,  pour  de  l'huile,  du 
vin  &  du  poivre  qu'il  leur  offrait.  Il  y  confentirent  volontiers  ;  &  les  Chalou- 
pes firent  ce  commerce,  tandis  que  la  Motte  jetta  l'ancre  à  quelque  diftan- 
cederifle.  Quelques  Soldats  Anglois,  curieux  de  vilîter  Mie,  y  pénétrèrent 
l'efpace  d'un  mille  au  Sud,  jufqu  a  la  Ville  de  Santa-Cruz,  qu'ils  trouvèrent 
abandonnée  par  fes  Habitons.  La  crainte  leur  avoit  deja  fait  chercher  d'au- 
tres 
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trcs  aziîes ,  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Ils  fc  fouvenoient  d'a- 
voir vû  brûler  leur  Ville,  environ  deux  ans  auparavant ,  par  quelques  VaiiTeaux 
de  guerre  Anglois  ;  &  leur  fituation  les  expofoit  continuellement  au  même 
fort.  Aufli  cette  partie  de  l'Hîe  eft-elle  la  moins  habitée.  La  qualité  du  ter- 
roir ne  contribue  peut-être  pas  moins  à  la  rendre  délerte.  On  n'y  voit  que 
des  rochers  &  des  montagnes  ftérilcs. 

Wright,  qui  avoit  été  chargé  du  commandement  d'une  Pinafle, racon- 
te ,  qu'en  retournant  le  foir  vers  la  Flotte ,  il  fut  pourfuivi  pendant  plus  d'un 
mille  par  un  poiflbn  monftrueux,  qui  n'étoit  qu'à  la  longueur  d'une  picquede 
la  PinalTe ,  &  qui  s'en  approchoit  quelquefois  jufquà  la  heurter  fort  rudement. 
Ses  nageoires,  qui  paroiffoient fouvent  fur  l'eau,  n'avoient  pas  moins  de  cinq 
ou  fix  aunes  de  large ,  &  fa  tête  étoit  d'une  grofleur  furprenante.  Il  étoit  à 
craindre  qu'il  ne  renverfàt  la  Pinafle,  [&  cette  raifon  ne  permit  point  à 
Wright  de  l'irriter ,  en  tentant  de  le  tuer  à  coups  de  fufils  &  de  crocs.]  Mais  il 
difparut  lorfqu'on  fut  plus  proche  du  Vaifleau. 

Un  petit  Bâtiment,  qui  venoit  de  Tercère  à  Flores,  &  qui  ne  put  échap- 
per aux  Anglois ,  leur  apprit  que  les  Caraques  n'avoient  point  encore  mis  à 
la  voile.  Cette  confirmation  d'une  nouvelle  qui  furpalfoit  toutes  leurs  efpé- 
►frrances,  leur  fit  lever  l'ancre  dès  la  même  nuit.  [  Ils  s'avancèrent  vers  fille 
de  FyaJ,  dans  la  double  vue  d'augmenter  leur  butin  par  Ja  prife  des  Vaiffeaux 
qu'ils  y  pourroient  trouver ,  &  de  couper  le  pafTage  aux  Batimens  de  Saint- 
JVIichel  ou  de  Flores,  par  lefquels  ils  ne  doutoient  point  que  les  Gouverneurs 
de  ces  deux  llles  ne  donnaflent  avis  de  leur  approche  à  Tercère.]  Le  27  au 
foir ,  ils  découvrirent  dans  la  rade  de  Fyal  plulieurs  Batimens  à  l'ancre.  Les 
Chaloupes  furent  aulfi-tôt  détachées  avec  les  mêmes  précautions  qui  avoient 
réuffi  à  Saint-Michel.  Mais  pour  affurer  le  fuccés  de  l'entreprife,  les  Capi- 
taines Lifter  &  Monfon  reçurent  ordre  de  les  foûtenir  avec  deux  Caravelles. 
Le  vent ,  qui  étoit  de  terre,  ne  permit  point  aux  deux  Caravelles  de  s'ap- 
procher du  rivage  aufli  près  que  les  Efpagnols.  L'honneur  de  l'attion  étoit 
refervé  aux  Chaloupes ,  qui  attaquèrent  d'abord  un  Vaifleau  de  deux  cent 
cinquante  tonneaux ,  monté  de  quatorze  pièces  de  canon.  On  combattit  l'ef- 
pace  d'une  heure ,  &  l'Ennemi  fe  défendit  vaillamment.  Mais  deux  Efquifs 
qui  furvinrent  de  la  Flotte ,  achevèrent  le  combat.  Les  Anglois  étant  mon- 
tés à  bord  d'un  côté  ,  les  Efpagnols  fautèrent  de  l'autre ,  pour  gagner  la  ter- 
re à  la  nage.  Il  n'y  relia  que  le  Capitaine  Jean  de  Palma ,  avec  deux  ou 
trois  de  fes  gens.  Pendant  l'action,  l'artillerie  du  Château  avoit  joué  conti- 
nuellement, fans  caufer  beaucoup  de  mal  aux  Anglois.  Le  VailR-au  fe  trou- 
va chargé  de  fuerc ,  de  gingembre  &  de  cuirs ,  arrivés  nouvellement  de 
Saint- Jean  de  Puerto  Rico.  Après  l'avoir  mis  à  couvert ,  ils  retournèrent 
avec  la  même  ardeur  pour  enlever  quelques  petits  B.itimens.  Il  en  tomba 
cinq  entre  leurs  mains  ;  un  chargé  de  cuirs ,  un  autre  de  dents  d'élephans , 
jC^de  poivre  de  Guinée,  &  de  peaux  de  boucs;  le  troilïème  de  bois,  Ole  [les 
deux  autres  ]  de  poûTon  fec.  Mais  avant  cette  expédition ,  ils  avoient  été 
joints  par  deux  petits  VauTeaux  de  guerre  Anglois,  commandés  par  les  Ca- 
pitaines Davis  &  Markesbury. 

Ils  s'avancèrent  le  30  d'Août  vers  Tercère;  &  découvrant  l'Ifle  à  neuf  ou 
dix  lieues  en  mer,  ils  furent  furpris  d'appercevoir  une  petite  barque  qui  ve- 
noit vers  eux  dan*  cet  éloignement ,  fans  qu'il  parût  aucun  Vaifleau  à  qui  el- 
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le  pût  appartenir.  Cétoient  huit  Anglois ,  qui  fe  trouvant  Prifonniers  à  Ter- 
cère ,  avoient  pris  la  réfolution  de  rifquer  leur  vie  pour  gagner  la  Flotte.  Ils 
n'avoient  point  d'autre  voile  qu'un  drap  de  lit ,  foûtenu  par  un  cercle  à  ton- 
neau, &  lié  des  deux  côtés;  ni  d'autres  provilions  que  ce  qu'ils  avoient  em- 
porté dans  leurs  poches.  On  les  reçut  à  bord  de  la  Victoire  ,  <Sc  Je  Comte 
de  Cumberland  apprit  d'eux,  que  les  Caraques  étoient  parties  depuis  huit  jours. 
Le  chagrin  de  perdre  une  fi  belle  efpérance  lui  fit  naître  la  penfée  de  retour- 
ner à  Fyal ,  &  de  furprendre  la  Ville. 

Cependant  il  fut  arrêté  le  même  jour  par  des  vents  contraires  ,  &  le 
lendemain  par  un  calme  qui  ne  lui  permit  de  faire  que  fept  ou  huit  lieues  vers 
rifle  de  Pico.  Ce  retardement  dura  jufqu'au  dix.  Enfin  fe  retrouvant  dans 
la  rade  de  Fyal ,  il  chargea  le  Capitaine  Lifter ,  accompagné  d'un  Prifonnier 
Efpagnol ,  d  aller  déclarer  fes  intentions  à  la  Ville.  U  laifToit  le  choix  aux 
1  labitans ,  ou  de  recevoir  paifiblement  les  Anglois ,  &  de  compofer  avec  eux 
pour  leur  rançon ,  ou  d'efluyer  tous  les  hazards  de  la  guerre. 

Ils  répondirent  que  le  ferment  d'obéiflance  par  lequel  ils  étoient  fbûmis 
au  Roi  d'Efpagne ,  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  rendre  fans  s'être  défendus. 
Le  Comte  fit  cUfpofer  aufli-tot  toute  fon  artillerie  pour  battre  la  Ville,  tandis 
que  defeendant  lui-même  à  la  tête  de  fes  plus  braves  gens  ,  il  s'avança  par 
terre  vers  la  plate-forme ,  qui  étoit  la  feule  fortification  de  Fyal.  U  décou- 
vrit fur  une  colline  quelques  Compagnies  de  cavalerie  &  d'infanterie.  Une 
autre  troupe  de  gens  à  pied ,  fe  montra  dans  une  vallée  ;  &  deux  Compagnies 
fortant  de  la  Ville,  enfeignes  déployées,  marchèrent  quelque  tems  avec  l'ap- 
parence de  vouloir  tenter  le  combat,  [Mais  effrayées  fans  doute  par  le  nom-  % 
bre,  elles  gagnèrent  bien-tôt  la  campagne.]  Les  Anglois  s'approchèrent  de 
la  plate-forme ,  malgré  le  feu  de  quelques  pièces  de  canon ,  qui  ne  leur  tuè- 
rent pas  un  feul  homme.  Ils  trouvèrent  les  portes  de  la  Ville  fermées  ;  mais 
la  Garde  ayant  pris  la  fuite ,  &  la  plate-forme  n'étant  pas  mieux  défendue  , 
ils  efealadèrent  les  murs  fans  la  moindre  réliflance.  Leur  artillerie ,  qui  n'a* 
voit  pas  cefîe  de  battre  la  Ville  pendant  leur  marche ,  ceflk  lorfqu'elle  eut 
apperçu  la  croix  rouge  d'Angleterre  fur  la  plate-forme. 

Le  Comte  de  Cumberland,  fe  voyant  maître  de  la  Place  a  fi  peu  de  frais, 
défendit  le  pillage  à  fes  gens ,  &  mit  une  Garde  aux  Eglifes ,  &  aux  Commu- 
nautés Religieufes.  Mais  le  Soldat  échauffé ,  refpeéta  peu  les  ordres.  Tou- 
te la  Ville  efTuya  les  dernières  violences  de  la  guerre,  de  les  Anglois  tnnf- 
portèrent  fur  leurs  Vaiflèaux  juqu'aux  meubles  des  maifons.  Leur  fureur 
ayant  voulu  s'étendre  à  la  Campagne,  ils  furent  maltraités  dans  quelques  en- 
droits par  les  Habitans. 

F  y  a  l  efi  la  Capitale  de  l'Iflc  du  même  nom.  Elle  cil  fhuée  dire&emenc 
vis-à-vis  la  haute  montagne  de  rifle  de  Pico ,  qui  n'en  efl  féparée  que  par 
deux  ou  trois  lieues  de  mer.  A  l'Oueft-Nord-Ouefl ,  elle  contient  environ 
trois  cens  familles.  Les  maifons  y  font  fort  belles,  &  bâties  de  pierre.  El- 
les ont  toutes  une  citerne  &  un  jardin.  Le  railin  3c  le  tabac  font  les  princi- 
pales productions  de  rifle  *  mais  elle  a  toutes  fortes  d  excellera  fruits  (e)  & 

de 


(r )  AngU  On  y  trouve  du  Poivre  ;  des 
Figuiers  qui  portent  des  ligues  blnnchcs  &  rou- 
ges ides  Pécbers^uinas  elèYuit  pas  fort haucj 


des  Oranges,  des  Limons,  des  Coins,  &  de* 
l'-lUtCa.  EL  d.  £. 
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&de  bois  aromatiques.    Le  bois  de  cèdre  y  fert  à  brûler  &  à  bâtir.  [Les  fem- 
mes s'y  fervent  du  Tabac,  en  guife  de  fard,  pour  fe  rougir  le  vifage.] 

I  l  y  a  dans  la  Ville  un  Couvent  de  Francifcains  qui  elt  fort  nombreux , 
mais  où  le  goût  de  fçavoir  efl  fi  mal  établi ,  qu'il  ne  s'y  trouvoit  pas  un  feul 
^Religieux  qui  fçut  parler  la  langue  Latine.    [Ce  Couvent  a  été  bâti  en  1506 
par  un  Moine  du  même  ordre,  habitant  à  Angra  dans  l'Ifle  de  Tercère.] 

Les  Anglois  demeurèrent  dans  l'Ifle,  depuis  le  Mercredi  ,  jufqu'au  foir 
du  Samedi  ;  &  ne  fe  contentant  point  du  pillage  qu'ils  avoient  fait  de  la  Vil- 
le ,  ils  en  exigèrent  deux  mille  ducats  ,  qui  furent  payés  de  l'argenterie 
des  Eglifes.   De  cinquante-huit  pièces  de  canon  qu'ils  trouvèrent  fur  la  pla- 
te-forme &  dans  les  autres  polies  ,  ils  en  emportèrent  cinquante.  Enfuite 
ayant  détruit  la  plate-forme ,  ils  retournèrent  à  bord.   Mais  le  Comte  de 
i£  Cumberland  [ne  voulut  point  quitter  l'Ifle,  fans  avoir  adouci  par  fes  poli- 
teflès  les  jufles  fujets  de  haine  qu'il  laifToit  aux  Habitans.   Il]  fit  inviter  à 
dîner  fur  fa  Flotte  tous  ceux  qui  voudraient  accepter  cette  invitation  ,  n'en 
exceptant  que  le  Gouverneur  ÛUgo  Gmezy  parce  qu'il  n'avoit  voulu  paroî- 
tre  que  pour  régler  la  rançon  de  la  Ville.   Perfonne  ne  marqua  d'emprefle- 
ment  pour  cette  Féte,  &  la  plûpart  de»  Habitans  la  regardèrent  comme  une 
infulte.    Cependant  i!  s'en  trouva  quatre ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  fe 
rendre  à  bord  de  la  Viftoire ,  où  le  Comte  les  traita  magnifiquement ,  au 
bruit  du  canon  &  des  inftrumens  de  guerre.    Il  leur  donna  une  lettre  fignée 
de  fa  main ,  par  laquelle  il  prioit  tous  les  Commandaas  Anglois  ,  qui  pour- 
roient  aborder  à  l'Ifle  de  Fyal,  de  ne  pas  caufer'de  nouveaux  chagrins  aux 
Habitans ,  &  de  n'exiger  d'eux  que  de  l'eau  fraîche  &  des  vivres. 
4»    [Pendant  le  féjour  que  les  Anglois  avoient  fait  à  Fyal ,  ils  avoient  exer- 
cé les  droits  de  la  vittoire  jufqu'à  viliter  les  prifons ,  pour  connoître  à  quel 
titre  pluGeurs  tràférables  s'y  trouvoient  renfermes.    Ils  y  taillèrent  ceux  qui 
étoient  coupables  de  quelques  crimes  odieux     mais  entre  ceux  à  qui  ils  ren- 
dirent la  liberté ,  &  qu'ils  emmenèrent->méme  avec  eux  ,  ils  traitèrent  avec 
diftin&ion,  un  Domelliquedu  Roi  Dom  Antoine,  qui  a  voit  été  tranfporté  k 
Fyal  de  Tlfle  de  San-Jago ,  &  qui  fe  trouvoit  parent  d'un  Marchand  Efpagnol 
i£  établi  à  Londres.    [On  ne  lui  reprochoit  point  d'autre  crime  que  d'avoir  fer- 
vi  trop  fidèlement  fon  Maître.    Diégo  Cornez  croyoit  faire  la  cour  au  Roi 
d'Efpagne  par  cette  affectation  de  zèle ,  fur-tout  dans  un  tems  où  l'inclina- 
tion de  tous  les  Habitans  de  ces  Ifles  ,  s'était  déclarée  pour  Dom  Antoine, 
Le  Comte  de  Cumberland  apprit  du  Prifonnier  pluûeurs  circonftances  de  la 
fuite  &  de  la  fituatîon  de  ce  malheureux  PrinceJ 

(d)  Les  vents  d'Ouelt-Sud-Queft ,  qui  font  furieux  dans  cette faifon , for- 
cèrent la  Flotte  Angloife  de  demeurer  à  l'ancre  jufqu'au  premier  d'Octobre. 
Dans  cet  intervalle,  ils  defeendirent  librement,  &  les  Habitans  s'accoutu- 
mèrent à  les  y  fouffrir.  Le  Comte  ayant  défendu  fous  les  plus  rigoureufes 
peines ,  que  les  hoftilités  fuflent  poulTées  plus  loin ,  il  s'établit  une  forte  de 
commerce  entre  la  Flotte  &  la  Ville.  Les  Anglois  payaient  argent  comp« 
tant  le  vin ,  les  viandes ,  &  les  autres  rafraîchillemens  dont  ils  avoient  be- 
foin  ;  &  les  Habitans  leur  apportoient  volontiers  des  fecours  dont  ils  rece- 
tf'voient  fidèlement  Je  prix.  [Un  jour  ils  apperçurent  prés  de  l'Iile  de  St.  Geor- 
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ge,  un  très  grand  Poiflon,  qui  fe  tenoit  tranquille  fur  la  furface  de  l'Eau.  La 
Mer  venoit  fe  brifer  fur  fon  dos  qui  écoit  noincre.  Ils  le  prirent  d'abord 
pour  un  rocher  &  comme  le  VahTeau ,  étoit  fur  le  point  d'aller  heurter  con- 
tre, la  peur  les  failit  ;  mais  bien-tot  elle  fut  diTipee  ,  quand  ils  virent  le 
Poiifon  le  retirer  pour  leur  laifler  le  pallage  libre.] 

Une  tempête  furicule  vint  arracher  enfin  les  VailTeaux  Anglois  dedeffus 
leurs  ancres.  Ijc  Comte  eut  beaucuiip  d'embarras  à  raifemSIer  fa  Flotte  dif- 
perfée.  11  les  retrouva  néanmoins  fans  aucune  perte  à  la  hauteur  de  Tercè- 
re,  vis-à-vis  le  Promontoire  de  Biazil^  qui  eft  proche  d'/Jngra ,  Ville  princi- 
pale de  cette  Ule. 

La  crainte  qu'il  eut  apparemment  de  trouver  trop  de  réfiftance  à  Tercère,]^ 
ui  fit  prendre  le  parti  de  s'approcher  de  Gracv>fa ,  où  il  envoya  le  Capitaine 
Lifter,  avec  ordre  d'y  demander  feulement  des  vivres  &  de  l'eau,  &  daflurer 
les  Habitans  qu'il  ne  penfoit  point  à  leur  nuire.  Mais  ils  répondirent  qa'ils 
ne  pouvoient  rien  accorder  fans  avoir  confuké  leur  Gouverneur,  qui  étoit  à 
quelque diftance du  lieu.  Ce  refus  irrita  li  vivement  le  Comte  (e),  qu'il  fit 
avancer  aufli-tôt  deux  VailTeaux  de  fa  Flotte,  accompagnés  de  touces  les  Cha- 
loupes. [Ilcomptoitquedansune  attaque  li  brufque,  tés  gens  dévoient  trou-'î' 
ver  peu  de  réliltance.]  Mais  ils  furent  furpris  d'être  reçus  avec  une  volée  de 
canon  ,  qui  emporta  un  de  leurs  mats,  &  qui  leur  tua  plulieurs  hommes.  Ils 
virent  en  méme-tems  fur  la  Côte  quelques  Compagnies  d'Infanterie,  qui  les 
attendoient  d'un  air  ferme  ;  &  lorsqu'ils  entreprirent  de  débarquer  avec  les 
Chaloupes,  le  rivage  ne  leur  offrit  point  un  feul  endroit  d  ou  elles  palTent 
approcher  fans  péril.  Le  feu  de  l'artillerie  continuant  d'incommoder  beau- 
coup les  deux  VailTeaux ,  ils  furent  obligés  vers  le  foir  de  rejoindre  la  Flot- 
te, avec  des  nouvelles  fort  oppofees  à  l'efpérance  du  Comce. 

Il  fe  prépara  pendant  toute  la  nuit  à  renouveller  l'on  attaque  le  jour  fui- 
vant.  Dés  la  pointe  du  jour ,  il  fe  mit  en  mouvement  av^rc  toute  /a  Flotte, 
mais  le  vent  lui  devint  contraire  jufqu'au  milieu  de  l'aprés-midi;  &  Jorfqu'il 
fe  fut  approché  de  la  Ville  ,  il  ne  trouva  point  de  fond  commode  pour  y 
jetter  l'ancre.  Ladifpofitiondes  Côtes  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  ha- 
zarderun  débarquement,  il  revint  au  parti  d'envoyer  Lifter,  pour  recevoir 
la  réponfe  que  les  Habitans  avoient  fait  efpérer  de  leur  Gouverneur.  Ils  l'ai  1 
furèrent  en  effet,  que  loin  de  fouhaiter  la  guerre ,  ils  étoient  difpofés  à  trai- 
ter les  Anglois  avec  amitié;  que  le  premier  coup  de  canon  qu'ils  avoient  tiré 
a  l'approche  des  deux  VailTeaux,  avoitété  à  poudre  feule,  pour  avertir  leurs 
Garde-Côtes,  defe  tenir  prêts  à  tout  événement ,  &  que  l'artillerie  Angloife 
avant  répondu  plus  férieufement,  le  combat  s'étoit  en^igé  contre  leurs  inten- 
tions ,  qu'ils  demandoient  encore  jufqu'au  lendemain ,  pour  attendre  les  ordres 
du  Gouverneur ,  &  qu'ils  promettoientde  les  faire  porter  eux-mêmes  à  la  Flot- 
te. Sur  cette  réponle,  le  Comte  alla  jetter  l'ancre  au  deflus  de  l'ille.  Le  jour 
fuivant  il  vit  arriver  une  Barque ,  avec  trois  des  principaux  Habitans  ,  qui 
portoient  l'enfcigne  de  la  paix.  Us  apportoient  le  confenteraent  du  Gouver- 
neur pour  les  vivres  nécellaires  à  la  flotte  ;  mais  ils  en  excluoient  l'eau  par- 

ceque 

(t)  V  Anglais  dit  Jimpltmtnt  que  le  Comte    remment  dans  la  feule  vûc  de  fe  pourvoir  d'eau, 
fit  av  ;uKvr  ces  Vai  féaux  avec  des  CliaJouyes    VL  d.  K. 
chajgeL^  de  Tunceaux  vuides  ;  c  étoit  appa- 
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cequc  Tlfle  en  manquoit  pour  elle  même,  &  qu'elle  pouvoit  fournir  plus  ai-  CuKntR< 
fémcntdeux  tonneaux  de  vin  qu'un  feul  d'eau  Fraîche.  Ils  exigèrent  auili  que  land. 
les  Anglois  ne  débarquaflènt  point ,  en  promettant  de  faire  tranfporter  fur  la     1 S  8  9. 
Flotte  toutes  les  provifions  dont  on  feroit  convenu. 

Tandis  que  ce  traite  s'éxécutoit ,  il  arriva  un  Vaifleau  Anglois  nommé  le   jonftion  d'un 
#ramoaf  A  qui  avoit  pris  peu  de  jours  auparavant  un  Bâtiment  Efpagnol  eftimé  autre  Vaifllau 
feize  mille  livres  fterling.  II  avoit  appris  de  fes  Prifoniers  ,  que  la  Hotte  des  nôuvL-îîc^ 
Indes  Occidentales ,  étoit  en  mer ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  tarder  Iong-tems  à  qu  a  apporte, 
ifiparoître.  [Le  Comte  de  Cumberland,  partagé  entre  lefpérance  &  la  crain- 
te, voulut  fe  faire  confirmer  cette  nouvelle  par  la  bouche  même  des  Es- 
pagnols.   Il  fît  pafler  fur  fon  bord  le  Capitaine,  qui  fe  nommoit  Pertingas  ; 
mais  fe  défiant  d'un  feul  témoignage ,  il  voulut  interroger  féparément  le  Pi- 
lote ,  &  quelques-uns  des  principaux  Matelots.    En  effet ,  après  avoir  en- 
tendu de  Pertingas  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  du  Capitaine  Anglois ,  il  fut 
furpris  de  ne  pas  trouver  de  conformité  entre  lbn  récit  &  celui  du  Pilote. 
Cette  différence  lui  fit  comprendre  que  les  Efpagnols  s'étoient  accordés  à  le     Artifice  des 
tromper,  fans  avoir  eu  la  précaution  de  convenir  cnfemble  fur  le  détail  de  Espagnols, 
leurs  informations.    Pertingas  lut  parloit  de  la  flotte  des  Indes  ,  comme  d'une 
proie  prefqu'afliiréc  ;  &  faifoit  même  entendre,  que  dans  le  chagrin  de  fa 
perte,  il  n'étoit  pas  fâché  que  d'autres  Marchands  de  fa  Nation  partageaflent 
fon  malheur.    Au  contraire  le  Pilote  s'efforçoit  de  relever  les  forces  de  la 
Flotte  Efpagnole ,  &  menaçoit  les  Anglois  de  fa  rencontre.    \jï  dernier  de 
ces  deux  récits  parut  le  plus  fincère ,  &  le  Comte  jugea  que  Pertingas  cher- 
choit  à  l'abufer  ,  dans  l'efpérance  d'un  combat  défavantageux  pour  les  An- 
glois, qui  le  remettroit  peut-être  en  pofleffion  de  fon  Vaifleau.  Cependant 
nj  pouvant  douter  que  l'un  ou  l'autre  du  moins,  ne  fût  coupable  d'impoftu- 
re ,  il  donna  ordre  qu'ils  fulTent  mis  tous  deux  à  la  queftion.    C'étoit  une     on  leur  ar- 
menace  qu'il  n'avoit  deflein,  fl  l'on  en  croit  l'Auteur,  de  faire  fervir  qu'à  fe  rachcla  veri- 
procurer  un  éelairciflement  d'importance.    Elle  eut  cet  effet  fur  le  Capitai-  té  Par  la 
ne  Efpagnol.    Il  fit  des  aveux  fi  femblables  à  ceux  du  Pilote ,  que  le  Com-  crauite* 
te  y  crut  reconnoître  le  langage  de  la  vérité  ;  &  ne  voulant  point  expofer 
un  butin  aufli  riche  que  le  lien,  aux  hazards  d'un  combat  trop  inégal  ,  il 
réfolut ,  non  de  fuir  la  Flotte  ,  mais  d'éviter  fa  rencontre ,  &  de  la  fuivre 
a  quelque  diftance,  pour  lui  enlever  peut-être  quelque  Vaifleau  plus  lent  que 
les  autres.  ] 

Après  avoir  renouvellé  fes  provifions  à  Graciofa ,  il  continua  d'errer  quel- 
que tems  entre  les  mêmes  Ifles.  Le  4  d'Oclobre,  il  prit  un  Vaifleau  deSaint- 
Malo ,  qui  revenoit  de  Terre-Neuve ,  chargé  de  poiflbn ,  &  qui  ayant  été  fi 
maltraité  par  la  tempête ,  qu'il  avoit  été  forcé  de  couper  fon  grand  mat , 
venoit  à  Graciofa  pour  s'y  radouber.    Il  en  tira  les  principaux  Matelots  pour 
remplacer  .ceux  qu'il  chargea  de  le  conduire  en  Angleterre.    Trois  jours  a-     La  Flotte 
près,  un  coup  de  vent  qui  le  rapprocha  de  Tercére,  lui  fit  découvrir,  à  Efpagnoie  Pa- 
quatre  ou  cinq  lieues  en  mer ,  vingt  voiles ,  dont  la  Flotte  Efpagnole  étoit  J0/^ ifion'1 
compofée.    Ayant  continué  de  les  obferver,  il  les  vit  entrer  dans  le  Port  d'un  Vaifleau 
d'sîngra.    Mais  cette  attention  lui  coûta  la  perte  du  Vaifleau  François,  qui  François. 
»£ne  s'étoit  point  encore  féparé  des  fiens.    [Les  Matelots  qu'il  avoit  tirés  de 
ce  Bâtiment  (/) ,  abufèrent  de  la  liberté  qu'on  leur  laiflbit  d'y  viliter  leurs 

amis , 

(/)  Au  lieu  de  cette  addition  du  Traduc-    teur ,  Y  Anglois  dit  que  le  Comte  n'entendit  plu» 
I.  Part,  Vv  P-iriei 
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amis ,  pour  s'en  rendre  maîtres ,  &  pour  s'éloigner  dans  l'obfcurité.  Le  Com- 
te, occupe  d'un  objet  plus  important,  négligea  de  les  pourfuivre.] 


chargés.]  Mais  ayant  recours  à  l'artifice ,  il  envoya  une  PinaiTe  fur  la  Côte 
de  Terccre ,  avec  ordre  de  fe  tenir  cachée  au  long  du  rivage ,  &  de  le  re- 
joindre promptement  au  départ  de  la  Flotte,  La  Pinallb  revint  quelques  jours 
après.  Elle  avoit  vû  les  Efpagnols  plier  leurs  voiles,  &  bailler  leurs  mats; 
ce  qui  lui  avoit  fait  conclure  que  fur  les  informations  qu'ils  avoienc  reçues  à 
Tercére,  ils  ne  vouloient  point  s'expofer  à  la  rencontre  des  Anglois,  & 
qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  tenir  à  couvert  dans  le  Port  d'Angra.  Cet  avis  fie 
lever  l'ancre  au  Comte ,  pour  continuer  fes  courfes. 

Le  nombre  des  Prifonniers,  joint  à  celui  de  fes  propres  gens  le  mettant  fou- 
vent  dans  la  néeelfitéde  renouveller  fes  provifions ,  il  fe  rendit  à  la  Bave  de 
Saint- Michel  y  où  il  comptoit  de  fe  procurer  de  l'eau  &  des  vivres.  Il  n'y 
fut  pas  mieux  reçu  que  dans  celle  de  Pilla- Franco,  où  il  fe  préfenta  fucces- 
fivement.  Mais  il  trouva  dans  celle-ci  trois  Bâtimens  Ecolfois ,  aufquels  il 
enleva  cinq  ou  fix  tonneaux  de  vin ,  &  quelques  barils  d'eau.  Ce  lécours 
étoit  fort  éloigné  de  lui  fuffire.  Il  envoya  une  barque  longue  au  rivage  % 
vers  l'embouchure  d'un  torrent  qui  fe  déenargeoit  dans  la  Baye;  mais  les  Ha- 
bitans  s'y  firent  voir  au  nombre  d'environ  deux  cens ,  &  les  Anglois  de  la 
Barque ,  après  avoir  inutilement  épuifé  leur  poudre ,  revinrent  fans  avoir  ofé 
defeendre.  Toutes  les  autres  parties  de  la  Côte ,  ne  paroufant  pas  plus  fù- 
res,  le  Comte  fit  tourner  les  voiles  vers  Sainte-Marie,  ou  il  étoit  informé 
qu'on  étoit  moins  capable  de  lui  réûiler ,  &  prit  la  rélbluùon  de  retourner 
de-là  vers  les  Côtes  d'Efpagne. 

Les  Capitaines  Lijtcr  &  Prefton,  furent  envoyés  dans  une  PinaiTe,  & 
dans  la  Chaloupe  de  la  Victoire ,  avec  cinquante  ou  foixante  Soldats  pour  de- 
mander honnêtement  aux  Infulaires  la  permilîion  de  prendre  de  l'eau  &  d'a- 
cheter des  vivres.  Mais  le  delir  du.  pillage,  qui  animoit  tous  ces  Avantu- 
riets,  leur  fit  oublier  leur  commiliion  à  la  vue  de  deux  VanTeaux  qu'ils  ap- 
perçurent  à  l'ancre  fort  près  de  la  Ville  (A).  Ils  fentirent  redoubler  leur  ar- 
deur en  voyant  plufieurs  perfonnes  nues ,  qui  travailloient  à  tirer  ces  deux 
Bâtimens  à  fec  ,  &  l'agitation  de  quantité  d'autres  habitans,  qui  fembloient 
le  préparer  à  fe  défendre.  Lifter,  ne  doutant  point  qu'on  ne  le  reçût  fort 
mal ,  rompit  aufli-tôt  toutes  mefures.  Il  donna  ordre  à  fes  trompettes  de  fon- 
ner  l'attaque,  &  les  Anglois  des  deux  Bâtimens  firent  brufquement  leur  dé- 
charge (i).  La  manière  dont  on  leur  répondit,  fit  connoître  aux  deux  Capi- 
taines 


parler  de  ce  Bâtiment,  jufqu'â  fon  retour  en  (i)  L'Original  dit  Amplement  que  les  An- 
Angleterre,  où  ce  même  Vaiûeau  étoit  arrivé  glois,  fatigués  è  force  de  ramer,  s  approchc- 
heureufeinent.  R.  d.  E.  rent  de  ces  VauTeaux  qu'ils  virent  a  I  ancre. 

(g)  L'Original  dit  que  le  Comte  avant  ré-  (i)  Ang\.  il  commanda  à  fes  Trompettes 
fléchi  fur  la  force  du  porte  qu'occupoit  la  floue  de  tonner ,  &  défendit  i  t'es  gens  de  tirer  juf- 
Efpagnole  ,  &  ayant  fait  inutilement  diverjes  qu'à  ce  qu'il  en  eut  donné  l'ordre;  mais  quel- 
tentatives  pour  l'obliger  àl'abandonner, prit  Je  ques-uns,  qui  n'avoienc  peut-être  pas  entendu 
parti  d'envoyer  la  Pinafle  ,  avec  ordre  de  le  ce  qu'il  avoit  dit  firent  une  décharge  de  leurs 
rejoindre  dès  que  les  Efpagnols  parvinrent  Arquebufes,  dè»  qu'ils  eûtcûdtfçut "le  bruitde* 
vouloir  prendre  le.lugç.  fc.  d.  Txomfictte».  A»  d.  £• 
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taines  qu'ils  étoient  attendus.  Ils  eurent  deux  hommes  de  tués ,  &  feize  blef- 
fés  de  ce  premier  feu  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  monter  comme  au- 
tant de  furieux  fur  les  deux  VailTeaux ,  &  d'en  chalTer  quelques  Efpagnols 
qui  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Ils  comptoient  d'emmener  ces  deux  prifes, 
malgré  les  coups  qui  tomboient  fur  eux  de  toutes  parts.  Mais  un  des  Vaif- 
feaux  fe  trouvait  déjà  fi  engagé  dans  le  fable,  qu'ils  furent  obligés  de  l'aban- 
donner. Ils  fe  retirèrent  avec  l'autre  &  leurs  propres  tiàtimens  ,  fur  lefquels 
ils  continuèrent  d'elfuyer  une  grêle  de  baies ,  [qui  leur  tuèrent  encore  huit 
hommes;]  &  dans  leur  retraite  même,  ils  reçurent,  de  la  bactérie  de  la  Vil- 
le, un  boulet  qui  perça  leur  prife.  Ce  Vaifléau  étoit  arrivé  nouvellement  du 
Bréiil ,  avec  fa  cargaifon  de  lucre. 

ijt  [Le  Comte  reconnut,  à  cette  vigoureufe  défenfe,  qu'il  avoit  été  trompé 
par  fes  informations.]  Cependant  le  befoin  d'eau  fe  fail'oit  fentir particulière- 
ment fur  fon  propre  bord.  Il  réfolut  de  s'approcher,  pendant  la  nuit,  del'If- 
le  de  Saint-Georges ,  [où  la  pauvreté  des  habkans  ne  devoir,  pas  faire  foup- 
conner  qu'il  penfàc  au  pillage  ,]&  d'aborder,  avec  fa  Chaloupe ,  dès  la  poin- 
te du  jour ,  avant  qu'ils  fullent  préparés  à  le  recevoir.  Cetce  rufe  (k)  lui 
réunit  pour  fix  tonnes  d'eau  ;  mais  les  habitans ,  qui  n'étoient  pas  moins  Soup- 
çonneux ni  moins  armés,  pour  être  pauvres  ,  furent  bien-tôt  ralTemblés,  au 
premier  bruit  d'une  defeente  fur  leurs  Côtes  ;  &  les  Anglois  de  la  Chaloupe 
ne  fe  fauvèrent  qu'avec  peine.  Toutes  ces  difficultés  fe  joignant  avec  le  de- 
fir  qu'ils  avoient  de  retourner  dans  leur  Patrie ,  ils  commencèrent  à  fe  plain- 

♦ï<dre  du  Comte ,  [dont  l'avidité  ne  fe  propofoit  pas  de  bornes ,  &]  qui  ne 
leur  faifoit  chercher  de  l'eau  avec  tant  de  rifques ,  que  pour  les  engager  dans 

*i*  de  nouvelles  fatigues  fur  les  Côtes  d'Efpagnc.  [N'étoit-il  pas  temi  de  tirer 
quelque  fruit  des  richeiTcs  qu'on  avoit  amairées,  &  d'aller  prendre  un  peu  de 
repos  dans  les  plaifirs  de  l'Angleterre  ?  Le  Comte  de  Cumberland  fentit  l'effet 
de  ces  murmures  par  la  réfîitance  qu'il  trouva  bien-tôt  à  fes  ordres.  En  vain 
preflâ-t'il  les  mêmes  Soldats  de  retourner ,  pendant  la  nuit ,  au  ruifleau  qu'ils 
dévoient  connoître,  &  dont  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  les  bords  fuf- 
fent  gardés  dans  les  ténèbres.  Il  s'en  trouva  dallez  hardis  pour  lui  répon- 
dre ,  qu'on  avoit  airez  d'eau  jufqu'en  Angleterre.]  Dans  la  réfolution  où  il  é- 
toit  de  n'y  pas  retourner  fi-tôt,  il  ne  trouva  point  d'autre  remède  à  ces  com- 
mencemens  de  fédition ,  que  d'aflembler  tous  les  Officiers  de  la  Flotte ,  & 

♦£de  leur  propofer  fon  deflein.  [U  feignit  de  les  confulter;  mais  il  donna  tant 
de  force  à  fes  exhortations  &  à  fes  motifs ,  que  les  ayant  fait  entrer  dans 
toutes  fes  idées ,  il  ne  refta  plus  qu'à  trouver  ie  moyen  de  fupplécr  au  dé- 
faut des  provifions.]  Comme  il  n'y  avoit  point  d'elpérance  de  forcer  leslfles 
à  la  vûe  de  la  Flotte  Efpagnole,  &  que  fa  nouvelle  courte  nedevoitpas  être 
d'une  longueur  infinie ,  il  demanda  le  confentement  de  l'AfTemblée  pour  ré- 
duire tout  le  monde  à  la  moitié  de  la  fubiilîance  ordinaire ,  n'exceptant  que 

ifclcs  malades,  [&  promettant  de  donner  l'exemple.]  Perfonne  n'avant  ofé  le 
contredire,  le  réfultat  du  confeil  fut  auflî-tôt  publié  fur  toute  la  Flotte.  On 
fe  détermina,  le  31,  à  renvoyer  en  Angleterre  le  Mog,  auquel  ilsetoit 

fait 


(t)  n  n'eft  pofot  de  parlé  de  cette  rufe  dans 
1  Original,  qui  dit  que  le  Comte  envoya  iaPiiiaf- 
fc  avt*  une  longue  barque, pour  demander  aux 

Vv 


habitans  h  pçruiiflion  de  fe  pourvoir  d'Eau. 
R.  d.  £. 
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fait  plufieurs  voyes  d'eau,  avec  la  prife  du  Bréfil  ;  &  le  Capitaine  Monfoir 
pafla  fur  la  Victoire.  [Le  Comte  de  Cumberland  profita  de  ecttte  occalion  ^ 
pour  fe  défaire  non-feulement  de  la  plûpart  des  blelfés  &  des  malades, mais 
encore  de  quelques  mutins  dont  il  appréhendoit  les  intrigues.] 

On  mit  enfuite  à  la  voile  pour  les  Cotes  d'Efpagne,  avec  un  vent  plus 
favorable  qu'on  ne  l'avoit  encore  eu  depuis  le  commencement  du  voyage.  Le 
troifième  jour  on  apperçut  un  Vailfeau,  qui  s'avançoit  pefamment,  quoiqu'à 
pleines  voiles,  devant  la  Flotte  Angloife.  Il  fut  pris  fans  réfiftance.  Cetoit 
un  Portugais  de  120  tonneaux,  qui  revenoit  de  Fernanbuck  au  Bréfil ,  char- 
gé de  quatre  cens  cailles  de  fucre ,  &  de  cinquante  quintaux  de  bois  de  Bré- 
iil.  On  le  joignit  au  29  degré  de  Latitude,  environ  deux  cens  lieues  à  l'Oued 
de  Lisbonne.  Le  Capitaine  Prefton  fut  nommé  pour  le  conduire ,  avec  quel- 
ques Matelots  &  quelques  Soldats  de  la  Flotte  ,  qui  furent  remplacés  par  au- 
tant de  Portugais.  On  apprit  d'eux  qu'ils  avoient  vù  le  même  jour  un  au- 
tre Bâtiment,  qui  tenoit  la  même  courfe.  Le  Capitaine  David  fut  comman- 
mandé  avec  deux  VailTeaux ,  pour  lui  donner  la  chaffe.  11  le  pourfuivit  pen- 
dant vint-quatre  heures ,  fans  le  pouvoir  découvrir  ;  mais  l'ayant  apperçu  le 
troifième  jour ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  s'en  rendre  maître.  C'étoit  encore  un 
Portugais  du  Bréfil ,  chargé  de  fucre  &  de  bois.  Tandis  qu'on  faifoit  l'échan- 
ge de  l'Equipage,  le  Comte  de  Cumberland  parut  avec  le  refte  de  la  Flotte; 
&  par  une  faveur  fingulière  de  la  fortune,  on  apperçut  dans  le  même  mo- 
ment un  VailTeau  de  quatre  cens  tonneaux ,  qui  auroit  caufé  de  l'embarras , 
par  fa  réfolution  ,  au  Capitaine  David.  Il  étoit  bien  armé  ;  &  fe  tenant  déjà 
prêt  à  combattre,  il  s'étoit  fait  un  mur  fi  épais  de  fes  cuirs,  qui  étoient  fa 
principale  cargaifon,  qu'il  auroit  été  à  couvert  du  moufquet;  mais  il  perdit 
courage  à  la  vûë  de  la  Flotte.  Il  venoit  de  S.  Jean  d'Ulua  au  Mexique;  fa 
charge  étoit  d'environ  mille  (/)  cuirs,  [valants  dix  Chellins  Ja  pièce;]  fixij* 
quintaux  de  cochenille ,  [qui  valoit  vingt-fix  Chellins  huit  lois  la  livre ,]  ptu-)5* 
lieurs  cailTes  de  fucre,  quantité  de  porcelaine  de  la  Chine,  &  quelques  lin- 
gots d'argent  (w).  Le  Capitaine,  homme  d'efprit  &  de  courage,  déclara  qu'il 
étoit  Italien,  &  qu'il  avoit,  pour  fa  part,  la  valeur  de  vingt-cinq  mille  du- 
cats fur  fon  bord.  II  fut  tranfporté  fur  la  Victoire  avec  une  partie  de  fts 
gens,  &  le  Capitaine  Lifter  prit  polTellioa  de  fon  Vajflèau  avec  le  même 
nombre  de  Soldats  Anglois. 

Ces  trois  prifes ,  &  l'embarras  de  conduire  tant  de  Prifonnicrs  Portugais , 
Efpagnols  &  François ,  firent  abandonner  au  Comte  de  Cumberland  le  pro- 
jet d'aller  tenter  quelque  defeente,  ou  croifer  fur  les  Côtes  d'Efpagne.  Il 
avoit  acquis  alTez  de  richefles  pour  s'aiTurer  une  fituation  brillante  en  Angle- 
terre, &pour  récompenfer  libéralement  tous  ceux  qui  l'avoicnt  fuivi.  [L'avi-<£ 
dité  du  gajn  n'cfl  pas  toujours  infatiable.]  Il  prit  la  réfolution  de  retourner 
à  Londres.  [Cette  nouvelle  fut  reçûë  avec  de  grandes  acclamations  fur  toute 'î' 
la  Flotte.  Pour  comble  de  joye,]  on  prit  vers  le  39  degré  ,  à  la  diitance  d'en- 
viron quarante  -  fix  lieues  du  rocher  de  Lisbonne  ,  un  des  vingt  VailTeaux 
de  la  Motte  Efpagnole,  qu'on  croyait  toute  entière  au  Port  d'Angra.  [C'é-*b 
toit  un  Marchand  particulier ,  qui ,  dans  l'impatience  de  fé  voir  retenu  à 

Tercère 
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Tercère  ,  &  s'imaginant  avec  afiez  de  vrai-fcmblance  que  les  Anglois  occu- 
pes d'un  plus  grand  objet  ne  s'appereevroient  point  de  Ton  départ,  avoit 
pris  au  Sud  de  fille ,  pour  hâter  Ton  retour  en  Efpagne.  11  étoit  chargé  des 
plus  precieufes  marchandifes  de  l'Amérique.  Dans  (on  chagrin  il  marqua  de 
la  furprife  au  Comte,  de  le  voir  en  fi  bon  ordre  avec  toute  la  Flotte.]  L'A- 
miral Efpagnol  ne  s'étoit  point  arrêté  au  Port  d'Angra  dans  l'intention  d'y 
demeurer  oilif.  Tandis  que  les  Anglois  étoient  errans  entre  les  Iflcs,  il  avoit 
lait  radouber  les  quatre  meilleurs  de  Tes  VaiiTcaux  cle  guerre  ,  fur  chacun 
defquels  il  avoit  mis  deux  cens  hommes  ;  &  Ton  deflein  étoit  d'attaquer  le 
Comte  de  Cumberland  pendant  la  nuit,  en  allant  droit  à  l'abordage:  mais 
la  i  lotte  Angloife  étoit  partie  avant  qu'il  eût  fini  Tes  préparatifs. 

Il  ne  manquoit  rien  à  la  fatisfaction  des  Anglois.  .Le  vent  continuoit  d'ê- 
tre favorable  ;  &  dans  la  confiance  de  revoir  bientôt  les  Cotes  d'Angleter- 
re ,  chacun  s'occupoit  déjà  du  bonheur  qu  il  cfpéroit  pendant  l'Hyver:  mais 
ils  étoient  condamnés  à  le  pafler  plus  trillement.  Le  vent  changea  prefque 
touc-J'un-coup  à  l'Eît,  c'elt-à-dire,  qu'il  devint  Je  plus  contraire  de  tous 
ceux  que  la  1  lotte  avoit  à  redouter.  Dans  l'impolîibilité  de  gagner  aucune 
partie  de  l'Angleterre ,  on  fut  obligé  de  diminuer  les  fubfiftances  ,  &  fur- 
tout  la  portion  d'eau ,  qui  étoit  déjà  réduite  à  la  moitié.  On  n'en  accorda 
plus  qu'une  demie-pinte  par  tête,  encore  commençoit-elle  à  fe  corrompre. 
Cette  fituation  même  étoit  heureufe  ,  en  comparaifon  de  celle  qui  fuivit 
bientôt.  De  la  demie  -  pinte ,  on  fut  réduit  au  quart.  Enfin ,  l'eau  manquant 
tout- à -fait,  on  ne  vit  point  d'autre  relfource  que  de  relâcher  en  Irlande  ; 
mais  lorfqu'on  cfpéroit  d'en  approcher  ,  on  fut  poufle  fi  loin  à  l'Ouelt ,  qu'il 
fallut  prendre  le  parti  de  lutter  contre  les  fiots ,  pour  attendre  le  moyen  de 
gagner  l'Angleterre  ou  l'Irlande.  La  boiffon  dans  cet  intervalle  conlîftoit 
dans  quelques  cuillerées  de  Vinaigre ,  qu'on  diftribuoit  chaque  jour.  11  ref- 
toit,quelq.,es  tonneaux  de  vin;  mais  la  crainte  d'en  manquer  auflî,  ne  per- 
mettait d'en  donner  qu'une  fois  en  deux  jours  ,  dans  la  même  mefure,  c'eft- 
à-dire ,  par  cuillerées. 

Cette  fàchcufc  extrémité  dura  quinze  jour?,  fans  autre  adouciflement 
que  celui  de  quelque  grêle,  &  de  quelques  petites  pluies,  qu'on  s'eflbrçoit 
de  recueillir  avec  une  ardeur  incroyable.  On  tendoit  les<iraps ,  les  ferviet- 
tes,  en  tenant  foigneufement  les  quatre  coins,  &  mettant  au  milieu  quel- 
que poids ,  pour  recevoir  ce  précieux  fecours  avec  plus  d'abondance.  On 
lechoit  jufqu  a  la  moindre  goutte  qui  reiloit  fur  les  ponts ,  on  fuçoit  les  voi- 
les; le  Matelot  qui,  par  fon  adrefle,  avoit  pû  ramalîcr  une  cruche  d'eau, 
étoit  careflé  ,  fupplié ,  &  faîfoit  envie  à  fes  Officiers  mêmes.  Ceux  qui  ne 
trouvoient  point  à  fe  défaltérer,  mettoient  dans  leur  bouche  des  baies  de 
aplomb,  dont  ils  reflêntoient  quelque  foulagemcnt:  [plufieurs  en  avalèrent, 
mais  le  remède  d'un  jour  n'étoit  qu'une  confolation  paflagère ,  puifque  le  mê- 
me mal  ne  manquoit  pas  de  fe  renouveller  le  lendemain.]  On  n'entendoit  de 
tous  côtés  que  des  invocations  &  des  cris.  Les  Malades  étoient  encore  plus 
à  plaindre.  Il  en  mouroit  quelques-uns  chaque  jour  ;  &  la  '  lotte  n'avoit  pas 
perdu  tant  de  monde  dans  toutes  fes  expéditions  ,  qu'il  en  périt  dans  cette 
hmefte  avanture. 

Le  fécond  jour  deDécem'  re  fut  un  jour  de  T  ête  pour  tant  de  Malheureux. 
11  tomba  une  pluie  fort  abon..aate  ;  &  l'expérience  ayant  appris  Je;  meilleu- 
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res  méthodes  pour  la  recueillir,  on  en  fie  une  petite  provifion  qui  s'étendit 
jufqu'au  lendemain.  On  trouva  même  ie  moyen  de  purifier  celle  qui  s'étoic 
falie  fur  les  ponts,  &  de  la  rendre  agreaMe,  en  y  mêlant  quelques morceaux 
de  fucre.  Mais  tandis  qu'on  s'applatidilï'jic  de  cet  ce  faveur  du  Ciel,  on  tom- 
ba dans  d'autres  périls.  Une  arnreufe  tempête  fit  voir  la  mort  fous  des  fa- 
ces encore  plus  terribles.  Des  Matelots  qui  fervoient  depuis  vingt  ans.pro- 
teftérent  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  la  Mer  ii  furieuil,  &  s'engagèrent  par 
des  fermens  redoutables  à  n'y  retourner  j.muis.  Il  ne  reitoit  pas  une  voile 
entière.  Les  Vaiireaux  s'entreheurtoient  fouvent  avec  un  horrible  fracas. 
L'agitation  fembloit  venir  autant  du  fond  des  Ilots,  que  de  la  fureur  du  vent. 
Il  sétoitfait  tant  de  voies  d'eau  à  la  Victoire,  que  les  pompes  ne  fulîî- 
foient  plus  pour  foulagcr  ce  grand  Bâtiment.  11  avoit  toujours  furpalfé  la 
mer  de  vingt  pieds,  mais  s'arTaiilant  à  vue  d'œil,  fes  bords  écoient  prcfqu'à 
fleur  d'eau ,  &  l'on  ne  s'attendoit  plus  qu'à  le  voir  abylmer  tout-d' un-coup. 
[Le  Comte  de  Cumberland  ,  qui  ne  pouvait  le  deguifer  le  péril ,  avoir  c:t^ 
vingt  fois  fur  le  point  de  faire  jetter  la  eargaifo'i  dans  la  Mer;  &  ce  trille 
remède  commençoit  à  devenir  fi  néccflaiie,  qu'il  s'y  ctoit  enfin  déterminé ,  ] 
lorfque  le  calme  lui  donna  le  tems  de  reip  r.r.  Il  fut  oblige  de  mettre  la 
main  lui-même  au  travail,  pour  vuider  l'eau  qui  avoit  prévalu  de  tous  cô- 
tés. Ce  foin  &  celui  des  réparations  loeeupereni  pendant  deux  jours.  La 
Flotte  fe  raflembla  (w)  dans  cet  intervalle,  éx  te  C:el  permit, par  pitié  pour 
tant  de  Miférables,  qu'il  paflat  deux  Vaitleaux  Ani  iois,  qui  partagèrent  avec 
eux  l'eau  &  le  vin  qu'ils  avoient  de  relie  a  la  fin  d  une  longue  navigation.  Ce 
foible  fecours  ne  les  auroit  pas  foulagés  long-tems,  ii  vingt-quatre  heures  a- 
près  ils  n'eiuTent  tiré  parti  des  débris  de  leurs  voiles ,  pour  fe  fervird'un  vent 
qui  les  fit  tomber  fur  la  Cote  d'Irlande. 

Ils  jettèrent  l'ancre  alTez  près  de  Saint  Kelmes,dans  un  lieu  couvert,  d'où 
ils  envoyèrent  fonder  le  rivage  ,  avec  le  dellcin  d'aborder  au  premier  lieu 
dont  ils  pourroient  s'approcher.  Mais  il  ne  s'en  trouva  point  d'à  liez  fûr,& 
les  Chaloupes  mêmes  furent  expofées  à  quelque  péril.  Il  fallut  tourner  vers 
le  Port  de  Ventre,  au  rifque  d'être  repoullés  en  Mer  dans  ce  dangereux  paf- 
fage.  Cependant  on  furmonta  heureufement  les  difficultés  ;  &  le  foir  du  mê- 
me jour,  toute  la  Flotte  entra  dans  le  Port.  Le  Comte  de  Cumberland ,  [pourri 
éviter  les  défordres  qu'il  craignoit  de  tant  de  gens  affamés  ,  défendit  fous 
de  rigoureufes  peines  que  les  Matelots  &  les  Soldats  quittalTent  leur  bord.] 
Il  defeendit  le  premier  dans  fa  Chaloupe ,  & ,  par  les  foins  qu'il  prit  auiTi- 
tôt,  l'abondance  régna  deux  heures  après  fur  chaque  VailTeau.  Il  avoit  fouf- 
fert  lui-même  autant  que  le  moindre  Matelot.  Un  pot  d'eau  fraîche ,  que  fes 
gens  lui  confervoient,  ayant  été  brifé  pendant  la  tempête,  il  avoit  fend  les 
plus  cruelles  extrémités  de  la  foif.  [Sa  propre  expérience  lui  fit  comprendre 
ce  qu'il  devoit  à  tant  de  gens ,  qui  ne  s'étoient  expofés  à  ces  excès  de  m'ifère 
que  pour  le  fuivre.  Il  ne  ménagea  rien  pour  leur  faire  oublier  leurs  peines. 
Tout  ce  que  Je  Canton  avoit  de  meilleur  en  alimens  &  en  liqueurs  de  toute 
efpèce ,  fut  prodigué  fur  la  Flotte.  La  nuit  fut  un  feftin  continuel  ;  &  le 
fommeil  qui  fucceda  au  plaifir  de  boire  &  de  manger  ,  fut  fi  profond  ,  que 

pendant 

(n)  L'Original  remarque  que  ce  nefutquV  furvint  lorfqu"on  étoit  occupé  à  réparer  les 
près  qu'elle  eut  foufert  un  nouvel  Oxage,  qui    dommages  caufés  par  le  précèdent.  IU  d.  E. 
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pendant  tout  le  jour  fuivant ,  la  Flotte  parut  immobile  ,  &  comme  aban- 
donnée.] 

On  fit  cnfuite  tranfportcr  les  Malades  à  Dingenacush  ou  Dingk  Trouch  , 
qui  eft  à  trois  lieues  de  Ventrchaven.  lx  Comte  y  fit  venir  à  grands  frais 
tatous  les  Chirurgiens  de  cette  Province  de  l'Irlande.  [Il  n'y  eut  prcfquc 
perfonne  qui  ne  crût  avoir  befoin  de  fe  faire  tirer  du  fang  ,  &  jamais  la 
Chirurgie  n'eut  tant  d'exercice  en  peu  de  jours,]  I.es  Irlandois  de  ce  Can- 
ton jouent  prclque  tous  de  la  harpe  ;  le  Comte  les  paya  libéralement ,  pour 
venir  foulagcr  fes  Malade» ,  &  réjouir  les  autres  par  le  fon  de  cet  inftru- 
ment. 

Dingenacush  eft  la  principale  Ville  de  la. Province.  Elle  confifte dans 
une  grande  rue ,  qui  en  a  des  deux  cotés  quelques  petites ,  avec  une  porte  à  cha- 
que bout ,  &  un  Château  qui  paroît  avoir  été  capable  de  défenfe.  Les  mai* 
fons  pourroient  devenir  autant  de  Forts  dans  le  befoin ,  car  elles  font  bâties 
de  groffes  pierres ,  qui  en  rendent  les  murs  fort  épais ,  &  les  fenêtres  font 
(i  étroites  ,  qu'avec  cette  épaifleur  ,  elles  donnent  peu  de  jour.  Dans  un 
fiége  que  la  Ville  foûtint  autrefois  contre  le  Comte  de  Defraond ,  tous  les  édi- 
fices furent  brûlés,  à  la  réferve  de  quatre  maifons  où  les  Habitans  fe  forti- 
tifiérent,  &  rirent  une  défenfe  fans  éxemple.  Ils  y  furent  réduits  à  manger 
jufqu'aux  cadavres  de  leurs  Morts;  &  ce  ne  fut  que  la  faim  qui  les  contrai- 
gnit de  fe  rendre.  Quoique  la  Ville  a.c  été  rebâtie,  il  y  relie  un  grand  nom- 
bre de  mazures,  qui  rendent  encore  témoignage  à  cet  événement.  Les  mai- 

J^fons  y  font  fans  cheminées  ,  [à  l'exception  de  celles  des  gens  de  qualité.] 
parce  qu'on  n'y  brûle  que  de  la  tourbe;  mais  cette  raiion  n'empêche  point 
que  la  fumée  n'y  foit  fort  incommode.  Le  Canton  n'a  pointée  bois,  ni  au- 
cune forte  de  terre  qui  puifie  fervir  de  mortier  ou  de  ciment;  ce  qui  fait  que 
les  édifices  n'y  font  compofés  que  de  grofles  pierres ,  placées  fans  liaifon  l'u- 
ne au-deflus  de  l'autre.  Mais  aulïï  la  pierre  y  eft  en  li  grande  abondance  , 
que  les  Habitans  l'employcnt  au  lieu  de  hayes ,  pour  entourer  leurs  champs  ; 
•îiLde  forte  qu'avec  une  meilleure  forme,  elle  leur  feroit  les  plus  beaux  murs 
du  monde.]  Elle  fe  trouve  fous  la  première  couche  de  terre  ,  à  fi  peu  de 
profondeur,  qu'il  doit  paroître  étonnant  que  l'herbe,  les  légumes  &  le  bled 
même  puifient  croître  li  bien  dans  un  terrain  de  cette  nature.  Cependant 
avec  un  peu  de  culture  on  en  tire  une  récolte  aflêz  abondante.  Les  Bcftiaux 
s'y  engraiflent ,  prefque  fans  foin  ;  &  l'Angleterre  n'a  point  de  Provinces  où, 
les  Moutons  Ibient  meilleurs,  ni  en  plus  grand  nombre  (o).  Ce  qui  man- 
que aux  Habitans ,  eft  l'induftrie  &  le  goût  du  travail.  Le  peuple  eft  natu- 
rellement fi  parefleux  ,  que  fa  prévoyance  ne  s'étend  jamais  d'une  femaine 

jt^»à  l'autre.  [On  y  peut  avoir  à  ferme  de  bonnes  terres  en  payant  par  année 
quatre  fols  pour  un  Acre.]  L'argent  eft  fort  rare  dans  le  Pays,  [parce  qu'il 
n'y  eft  prefque  d'aucun  ufage.]  Cependant  il  s'y  trouve  des  Mines  d'alun , 
d'étain,  de  cuivre,  de  fer,  &  quantité  d'autres  biens  qui  pourroient  faire 
le  fond  d'un  riche  commerce.  La  parelTc  des  Habitans  n'empêche  pas  qu'ils 
ne  foient  robuftes ,  hardis  &  capables  de  toutes  fortes  de  fatigues  dans  les 
occafions  où  la  néceffité  les  y  force:  cette  difpofition  leur  vient  de  l'enfan- 
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ce,  [qui  eft  prefqu'aufli  dure  parmi  eux  que  dans  les  Pays  les  plus  fauvages»} 
de  l'Amérique]  Au  milieu  de  l'Hyver  ,  ils  lauTent  les  enfans  nuë-tête  & 
159°*  nuds-pieds,  le  corps  à  peine  couvert  d'un  mauvais  drapeau,  dont  les  deux 
bouts  fe  joignent  fur  l'ctlomac  fans  aucune  forme.  Une  preuve  de  leurhar- 
diclTe  (/>),  c'eft  qu'ils  font  Çins  cloches,  fans  tambours  ,  fans  trompettes  , 
[&  qu'étant  prêts  à  tout  événement ,  ils  ne  paroiflent  connoître  aucun  pé- 
ril.]  Ils  donnent  à  leur  principal  Officier  le  nom  de  leur  Souverain;  &fon 
Emploi  ne  repond  néanmoins  qu'à  l'Office  de  Maire.  Ce  Souverain  ne  mar- 
che jamais  fans  être  accompagné  de  Sergens,  &  précédé  par  des  Maçes.  La 
cérémonie  de  fon  inftallation  le  fait  dans  une  des  quatre  maifons  qui  fervit 
autrefois  de  Fort  contre  le  Comte  de  Defmond  ,  &  que  cet  événement  a 
comme  confacrée.  Il  n'y  a  rien  dans  la  Religion  du  Pays  qui  la  diftingue  de 
celle  d'Angleterre  ,  excepté  que  les  Prières  publiques  s'y  font  en  La- 
tin ,  quoiqu'elles  foient  au  fond  les  mêmes  que  celles  de  l'EgUfe  Angli- 
cane. [Le  Dimanche  ,  le  Souverain  s'en  va  à  l'Eglife  accompagné  de$& 
Scherifs ,  &  des  Principaux  habitans  ;  dés  qu'ils  y  font  arrivés  ,  ils  fe  met- 
tent à  genoux ,  &  chacun  fait  fa  prière  pour  foi.  Après  quoi  ils  fe  lèvent 
&  fortent  pour  aller  boire  ;  &  enluite  ils  retournent  à  l'Eglife  ,  où  le  Mi- 
C«5rëmonie  du  nifae  fait  la  prière  commune.]  Le  Baptême  s'y  donne  aulB  dans  les  mè- 
Baptcine.  mcs  termcs  •  majs  ie  Mjniftrc  plonge  l'enfant  dans  l'eau  par  les  deux  extré- 
mités du  corps;  d'abord  par  le  bas  ,  jufqua  la  cheville  des  pieds;  enfuite 
par  la  tête,  jufqu'aux  oreilles;  &  l'Hyver  ne  difpenfe  point  de  cette  céré- 
monie. 

Après  avoir  pris  jufqu'au  20  de  Décembre  pour  réparer  fes VailTeaux , & 
rétablir  tous  fes  gens ,  le  Comte  de  Cumberland  fe  dilpofoit  à  remettre  en 
Mer ,  lorfquc  le  Chevalier  Edouard  Dennie ,  Gentilhomme  de  la  Province , 
accompagné  de  fa  femme  &  de  fes  deux  fils  ,  vint  lui  demander  le  paflage 

Affaire  <lu  fur  fon  VailTeau  jufqu'à  Londres.  [C'étoit  une  faveur  fort  fimple.  Cependant 
Dennie"  on  ^ut  ^urPr's  Sue  toutc  une  famille  de  ce  rang  quittât  l'Irlande  avec  Ci  peu 
de  préparation.  Le  m)  (1ère  de  ce  voyage  fut  bientôt  éclairci.  Le  Chevalier 
Dennie  étoit  proche  parent  du  Capitaine  Lifter,  un  des  plus  braves  Officiers 
du  Comte  de  Cumberland,  &  qui  commandoit  après  lui  fur  la  Flotte.]  De- 
puis peu  de  jours  Lifter  étoit  parti  avec  fon  VailTeau  par  l'ordre  du  Comte, 
pour  fe  rendre  d'avance  à  Plymouth  ,  où  la  Flotte  devoit  relâcher  ;  mais 
après  avoir  échappé  à  tant  de  dangers ,  il  avoit  eu  le  malheur  de  faire  nau- 

Lc  Capitaine  frage  près  dV/fr  tfferne  en  Cornwall.    Il  s'étoit  noyé  avec  tout  l'Equipage, 

î^'YaCôte  de  *l  ne  s  <ico't  **uvtî  tlue  tro*s  Ang,0's  &  tt0is  Efpagnols.  Le  Chevalier 
CcmwaJJ.0  C  François  Godolphin ,  dont  les  Terres  étoient  fur  cette  Cote  ,  avoit  recueilli 
les  débris  du  VailTeau ,  avec  la  meilleure  partie  de  la  cargaifon  ;  [&  connoif- 
fant  M.  Dennie  pour  le  principal  héritier  de  Lifter ,  il  l'avoit  informé  aufli- 
tôt  de  cette  trifte  avanture ,  en  lui  confeillant  de  ne  pas  fe  remettre  de  fes 
droits  au  Comte  de  Cumberland ,  qui  s'en  attribucroit  peut-être  aufli  fur  une 
fucceffion  de  cette  nature  ,  mais  d'aller  faire  valoir  fes  prétentions  en  Angle- 
terre. 

(/>)  11  n'eft  pas  queftion  dans  l'Original  de  habitans  h  l'Eglife  ;  &  que  ceux  qui  veulent 
Cotte  lin^ulicrc  preuve  de  hardi  ode  ;  car  il  y  s'y  rendre,  épient  le  nu, nient  daris  ltqjcl  le 
eit  dit  limptement  qu'on  n'a  ni  cloches ,  ni  Souverain  en  prend  le  Chemin,  pour  y  arriver, 
tambours,  ni  trompettes,  pour  appelle*  les    avec  lui.  R.  d.  £. 
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.  Le  Comte  n'eut  pas  plutôt  appris  par  d'autres  voies  la  mort  de  Ton  Ca- 
pitaine ,  qu'il  pénétra  les  vûes  du  Chevalier  Dennie  ;  &  loin  de  les  condam- 
ner ,  il  fe  plaignit  de  la  défiance  qu'on  avoit  de  fa  droiture  &  de  fa  généro- 
fité.]  Il  ajoûta,  que  loin  de  faire  tort  aux  héritiers  de  Lifter,  il  auroit  don- 
né volontiers  toutes  les  richefles  qu'il  avoit  lui-même  acquifes ,  pour  racheter 
la  vie  d'un  fi  brave  homme  ;  [&  dès  le  même  moment  il  admit  par  un  Ecrit 
de  fa  main  le  Chevalier  Dennie  à  tous  les  droits  du  Mort.] 

[Avant  que  de  faire  voile  il  apprit  qu'on  avoit  amené  en  Angleterre 
foixante  Vaiïfeaux ,  pris  fur  les  Elpagnols  ;  &  un  VauTeau  Anglois ,  qu'il  ren- 
contra fur  fa  route ,  fit  monter  à  quatre-vingt-dix  le  nombre  de  ces  prifes.] 
La  Flotte  aborda  heureufement  à  Plymouth ,  après  avoir  couru  de  nou- 
veaux dangers  en  doublant  pendant  la  nuit  le  Cap  de  Ramhead,  à  l'Oueftde 
ce  Port.  Mais  le  Comte  fut  dédommagé  de  tant  d'inquiétudes ,  par  les  nou- 
velles qu'il  reçut  à  fon  arrivée.  Le  Capitaine  Prefton ,  qu'il  avoit  renvoyé 
depuis  plus  de  deux  mois  en  Angleterre ,  pour  y  conduire  quelques  prifes , 
n' avoit  touché  que  depuis  peu  de  jours  au  Port  de  Plymouth;  mais,  avec 
les  prifes  dont  il  avoit  eu  la  conduite ,  il  y  avoit  amené  un  Bâtiment  Espagnol , 
chargé  d'argent ,  qu'il  avoit  pris  à  la  hauteur  du  Cap  de  Finifterre.  D'un  au- 
tre côté  les  Capitaines  Martin  Frobisher  &  Reymond  amenoient  deux  Vaif- 
feaux  de  la  Flotte  qui  s'étoit  arrêtée  à  Tercère  ;  &  quoique  cette  dernière 
prife  n'eût  aucun  rapport  à  l'Expédition  du  Comte ,  il  en  partagea  la  joye. 
*It£Mais  quelques  éloges  qu'on  doive  ici  à  la  valeur  &  à  la  générohté  du  Ôom- 
te  de  Cumberland ,  il  efl;  fâcheux  pour  fa  gloire  que  ce  voyage  ne  puuTe 
porter  que  le  nom  de  Pyraterie  &  de  Brigandage.] 


CHAPITRE  XIII. 

Voyage  de  Sir  Richard  (a)  Greetmill  aux  Ifies  Açores^  en  159 r. 

♦x^/^N  ne  peut  refufer  le  titre  de  Voyage  à  toute  Navigation  dans  des  Pays 
éloignés ,  par  quelques  motifs  qu'elle  paroifle  entreprife.  Mais  il  me 
femble,  comme  je  viens  de  le  faire  obîèrver  dans  l'article  précédent,  qu'on 
ne  doit  pas  regarder  du  même  œil  les  Expéditions  de  la  haine  &  celles  de 
la  curiofité  ou  du  Commerce.  Cependant,  comme  elles  tendent  ici  au  même 
but,  &  qu'il  s'agit  toujours,  pour  les  Anglois,  ou  de  s'ouvrir  l'accès  des  In- 
des, ou  d'écarter  les  obitacles  qui  continuoient  encore  de  les  en  éloigner,  on 
ne  fait  pas  difficulté  de  mettre  au  rang  des  Voyageurs,  les  Capitaines  qui  ont 
entrepris  de  longues  courfes ,  dans  la  double  vûe  de  découvrir  de  nouvelles 
Régions ,  &  de  combattre  les  Nations  ennemies  qui  s'oppofoient  à  leurs  dé- 
couvertes. Le  célèbre  fValter  Ralcigb ,  qui  nous  a  donné  l'Hiftoire  du  Voya- 
ge de  Greenwill  aux  Ifles  Açores ,  regarde  cette  Expédition  comme  une  des 
plus  puifiantes  caufes  de  l'établuTement  des  Anglois  aux  Indes  Orientales, 

par 

(a)  Ce  Voynge  porte  fon  nom,  parce  qu'il    il  cft  appellé  Crimile,  &Grtm:iU  dan$  le  ti- 
y  litle  principal  rôle.  [Dans  le  texte  de  Haciduyt    tre  courant.] 
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par  la  confiance  qu'elle  infpira  aux  Marchands  de  fa  Nation,  contre  les  re« 
1591.     doutables  Armées  de  1'Efpagnc  &  du  Portugal.] 

[Il  a  publié  cette  Relation  (<V)  pour  réfuter  les  faux  bruits  que  les  Efpa-XJ" 
gnols  avoient  répandu  par-tout  fur  le  combat  qui  fait  le  principal  objet  de 
cette  Expédition.  Suivant  leur  coutume ,  ils  s'en  étoient  attribués  toute  la 
gloire;  ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  puifqu'après  que  leur  Flotte  invincible, 
c'eft  le  nom  qu'ils  lui  donnoient ,  eut  été  défaite  prefque  entièrement ,  en 
1588,  par  un  petit  nombre  de  VaifTeaux  Anglois ,  dont  aucun  ne  fut  per- 
du ,  ils  ne  laiflerent  pas  de  s'attribuer  l'honneur  de  la  Vi&oire,  dans  toutes 
les  nouvelles  qu'ils  publièrent. 
Défaite  de  A  cette  occafion  Rakigh  rapporte  en  peu  de  mots,  ce  qu'il  v  a  eudeplus 
1  Ar™ldc  cn  remarquable  dans  cette  importante  affaire.  Cette  Armade  confiftoit  en  140 
Voiles,  parmi  lefquelles  il  y  avoit  plufieurs  Batimens  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe.  La  Flotte  de  la  Reine  n'étoît  compofée  que  de  trente  VaifTeaux  de 
guerre,  fécondes  par  quelques  VaifTeaux  Marchands ,& commandés  parMy- 
lord  Charles  Howard ,  grand  Amiral  ;  cependant  elle  chalTa  les  Efpagnols  juf- 
u'à  Portland ,  où  ils  furent  abandonnés  honteufement  par  Dom  Pedro  de  VaU 
•s  ;  de  Portland  elle  les  obligea  de  fe  retirer  à  Calais ,  où  ils  perdirent  Hu- 
,>  de  Moncado,  avec  les  Galères  qu'il  commandoit;  de  Calais  elle  les  pour- 
uivit  autour  de  l'Ecofle  &  de  l'Irlande  où  ils  contoient  de  trouver  quelque 
fecours,  mais  la  plûpart  y  firent  naufrage  &  furent  écrafés  concèdes  rocs  ; 
ceux  qui  fe  fauvérent  à  terre  furent  conduits  de  lieu  cn  lieu ,  accouplés  com- 
me  des  chevaux,  après  quoi  on  les  embarqua  pour  l'Angleterre;  la  Reine 
ne  daigna  pas  les  faire  mourir ,  ou  les  retenir  Priformiers  ;  ainfi  on  les  ren- 
voya pour  porter  dans  leur  pays  la  nouvelle  de  leur  glorieufe  Expédition. 

Les  Efpagnols  avoient  pubhé,  avant  que  de  fe  mettre  en  Mer,  une  lifte 
des  forces  de  cette  Flotte  qui  étoit  telle,  fuivaat  eux,  que  rien  ne  devoit  lui 
réflfler  ;  cependant  en  rôdant  autour  de  l'Angleterre ,  elle  ne  fit  autre  cho- 
fe,  que  brûler  ou  couler  à  fond  deux  ou  trois  petits  bâtimens.  Au  contrai- 
re peu  de  tems  auparavant  Drake  ,avec  800  Soldats  feulement ,  avoit  enlevé 
à  lEfpagne  Sant-Jago,  Santo- Domingo  t  &  les  ports  de  la  Floride;  &  après 
cela,  l'on  avoit  vu  Jean  Norris,  avec  une  poignée  de  monde  aUer  infuJter 
la  Ville  de  Lisbonne,  &  fe  retirer  fans  qu'on  ôfat  le  pourfuivre. 

Raleigr  a  fait  cette  digreflion,  pour  convaincre  fes  Lecteurs  delà  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  ces  deux  Nations.  L'une,  toujours  fupérieureen  idée 
à  fes  Ennemis ,  cache  fes  pertes ,  chante  le  Te  Deum ,  pour  le  moindre  avan- 
tage ,&  dépenfe  plus  en  feux  de  joie,  qu'elle  ne  gagne  par  les  prifes  qu'el- 
le fait;  tandis  que  l'autre  fè  vante  à  peine  de  lui  avoir  enlevé  en  une  fois  huit 
VaifTeaux  venant  des  Indes ,  &  vingt  qui  f aifoient  partie  de  la  Flotte  du  Bré- 
fil.  Pafîbns  à  la  narration  même  de  l'Expédition  dont  il  s'agit.] 

M  y  lord  Thomas  Howard  avoit  reçu  le  Commandement  d'une  Flotte 
t'Ainîtai  Ho-  confidérable ,  non-feulement  pour  incommoder  les  Efpagnols  pendant  laguer- 
ward.  re  qu'ils  avoient  alors  avec  les  Anglois,  mais  pour  frayer  de  nouvelles  rou- 

tes 


Départ  d'une 
Flotte  fous 


t&'b)  Elle  fe  trouve  dans  la  Collection  de  d'Août  koi,  entre  la  rangeante,  Vaiffeau  de 
HackJuyt.V0l.lI.Pa1t.II.p1g.169;  elleef'inti-    j*  Majejh,  fc?  um  Jb  Roi  4EfW** 

tutëe  i  Relation  fidile  iuCombat  domi  le  dernier    terUe  ;«r  le  C-*      r  >>  '..,:.r  Rikigb. 
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tes  au  Commerce  de  l'Angleterre,  qui  ne  s'étendoit  point  encore  jufqu'au 
Cap  de  Bonne- Efpérance.  Il  avoit  fous  Tes  ordres  fix  Vaiflea  ix  de  guerre,  a- 
vec  quantité  d'autres  Bàtimens  de  grandeur  inégale ,  Marchands  ou  de  trans- 
port ,  jufqu'au  nombre  de  trente.  Les  fix  Vaiflcaux  fe  nommoient  la  Défian- 
ce, montée  par  l'Amiral;  la  Vengeance,  par  le  Chevalier  Greenwill,  Vice- 
Amiral;  la  Bmnc-Avantwc,  commandé  par  le  Capitaine  Crojf ;  le  Lyon,  par 
Fermer  ;  le  Forefigbt,  par  VavaJour\  &  le  Crâne,  par  Duffield. 

Ou  01  qu'il  ne  manquât  rien  à  cette  Flotte  en  mettant  à  la  voile ,  les  vents 
contraires ,  qui  retardèrent  long-tems  fa  courfe ,  &  les  maladies  qui  fe  ré- 
pandirent entre  les  Matelots ,  forcèrent  l'Amiral  de  relâcher  aux  Iflcs  Aço- 
res.  On  comptoit  quatre-vingt-dix  Malades  fur  la  Vengeance.    Les  autres 
Vaiffeaux  n'en  avoient  pas  moins  à  proportion  de  leur  grandeur.  D'aiilcurs, 
l'eau  &  les  autres  provifions  commençoient  à  manquer.  L'Amiral  ayant  mouil- 
lé l'ancre  à  Mie  de  Flores,  qui  eftdes  plus  avancées  à  l'Oued,  fe  procura 
une  partie  des  rafraîchùTemens  dont  il  avoit  befoin  ;  mais  le  refus  qu'on  fit 
d'abord  de  fon  argent,  &  la  nécefiité  où  il  fe  vit  d'employer  la  violence,  lui 
firent  juger  que  les  Habitans  attendoient  quelque  fecours.    Ce  foupçon  fut 
confirmé ,  deux  jours  après ,  par  le  retour  du  Capitaine  Middleton ,  qui  a- 
voit  été  détaché  pour  obferver  les  Ules  voifines.  11  montoit  un  excellent  Voi- 
lier. Dès  le  premier  jour  il  avoit  découvert  une  Flotte  fi  puiffante  d'Efpa- 
gnols  &  de  Portugais ,  que  tous  fes  foins  n'avoient  pû  lui  en  faire  connoître 
exactement  le  nombre.  Elle  approchoit  à  pleines  voiles,  couverte  de  rifle, 
qui  la  déroboit  encore  aux  Anglois  ;  mais  elle  parut  fi  fubitement  qu'ils  eu- 
rent à  peine  le  tems  de  lever  leurs  ancres  »  &  que  plufieurs  même  furent 
obligés  de  laifler  couler  les  cables.  Le  Chevalier  Greenwill  demeura  le  der- 
nier, pour  prendre  une  partie  de  fon  Equipage,  qui  étoit  dans  rifle,  & 
qu'il  ne  pouvoit  conferver  autrement  ;  tandis  que  l'Amiral  &  le  relie  de  la 
Flotte,  ayant  gagné  le  vent  avec  beaucoup  de  difficulté,  fe  fervirent  de 
toutes  leurs  voiles  pour  s'éloigner. 

Greenwill,  arrêté  trop  long-tems  pour  efpcrer  de  les  rejoindre,  fut  pref- 
fé  par  fes  gens  de  couper  fon  grand  mât,  &  de  s'abandonner  au  hazard  de 
la  Mer  avec  totites  fes  voiles.  Cette  relFource  pouvoit  encore  lui  réuflir , 
mais  il  la  crut  honceufe;  &  déclarant  qu'il  aimoit  mieux  périr  que  de  fe  dé- 
shonorer par  une  fuite  ouverte ,  il  s'efforça  de  perfuader  à  fes  Compagnons 
qu'il  n'étoit  pa?  unpoffiblcdes'ouvrirun  partage  au  travers  des  Ennemis.  Cet- 
ijtte  réfolution  prev^l  jt  en  un  moment  dans  tout  l'Equipage.  [Les  Malades  mê- 
mes oublièrent  leurs  .MiCrmités,  pour  fe  prêter  à  cette  audacieufe  entreprilb.] 
On  traverfa  effectivement  plufieurs  VauTeaux ,  [dans  un  efpace  fi  étroit ,  que 
la  crainte  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres ,  ne  leur  permit  pas  de  fe  fervir  de 
leur  canon.]  Mais  le  Saint  -  Philippe ,  Vaiflêau  d'une  grandeur  démefurée, 
ayant  le  vent  pour  s'approcher ,  couvrit  tellement  celui  des  Anglois,  que 
-toutes  leurs  voiles  demeurèrent  tout-d'un-coup  fans  mouvement ,  comme  dans 
le  calme  le  plus  profond.  Cette  prodigieufe  maffe,qui  n'étoit  pas  de  moins  de 
quinze  cens  tonneaux,  devint  un  obftacle  infurmontable  ;  oc  quatre  antres 
Efpagnols  s'étant  avancés  dans  le  même  moment,,  GreerxwUJ  fe  trouva  ferré 
de  fi  près ,  que  fon  gouvernail  même  ne  pouvoit  plus  recevoir  de  mouve* 
ment.  Dans  cette  fituation ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'éviter  l'abordage  , 
il  déclara  que  fon  deffein  étoit  de  fe  défendre  jufqu'au  dernier  foupir. 
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1591. 

Combat  fans 
éxcmplc. 


Greenwill 
eO  bleue. 

Son  défef- 
poir. 


H  demande 
des  conditions 
qui  lui  font  ac- 
cordées. 


Gens  animes  par  Ton  coira^e,  lui  promirent  tous  de  mourir  les  armes  à  la 
main.  On  vit  commun..*- r  un  combat  fans  exemple.    Les  Efpagnols  du  Saint- 
Philippe  s'avaneèrent[  d'abord  avec  peu  de  précaution,  &  moins  préparés  au»£ 
combat  qu'au  pillage;]  mais  ils  reconnurent  bientôt  ce  qu'ils  avoient  à  crain- 
dre du  défcfpoir;  [ils  furent  fi  maltraités,  qu'on  dit  qu'ils  furent  coulés  à£j» 
fond  ;  mais  Ralei^h  en  doute.  ]  L'action  dura  quinze  heures  ,  avec  un  carnage 
fi  effroyable ,  qu'ils  furent  obligé.,  de  faire  venir  de  leurs  autres  Vaifleaux  un 
renfort  de  Soldats  ,  pour  remplacer  leurs  blefles  &  leurs  morts;  [quand  un*J» 
de  leurs  Vaifleaux  étoit  repoulfé,un  autre  prenoit  fa  place  ;&  Greenvill  eut 
à  combatre  fucceffivement  contre  plus  de  quinae  de  leurs  plus  grands  bâti- 
mens  ;  Il  en  coula  deux  à  fond  &  faifant  toûjours  face  de  tout  côté,  iJ  re- 
poufla  ceux  qui  voulurent  en  venir  à  l'abordage.]  D'environ  deux  cens  hom- 
mes, fains  ou  malades,  les  Anglois  en  perdirent  [cent]  quarante  ;  &  quoi-£i 
que  leur  poudre  fût  épuifée,les  armes  en  pièces, le  VaiîTeau  prcfqu'abyfmé, 
ce  relie ,  couvert  de  fang  &  de  bleflures,  rejettoit  encore  toute  ombre  de 
compofition ,  lorfque  le  Chevalier  Greenwill  fut  blefle  à  la  téte  d'un  coup 
de  moufquet.  Ce  n'étoit  pas  le  premier  coup  qu'il  eut  efluyé  ;  mais  celui  -  ci 
Je  mettant  hors  de  combat ,  il  propofa  aufli-tôt  d'employer  te  peu  de  pou- 
dre qui  lui  reftoit  à  fe  faire  fauter,  ou  d'élargir  aflez  les  ouvertures  du  Vaif- 
feau,  pour  le  faire  couler  à  fond.    Une  partie  de  fes  Compagnons  applau- 
dirent à  ce  deflein.  D'autres  lui  repréfentérent  qu'il  ne  pouvoit  iacrifier  inu- 
tilement fa  vie  &  celle  du  petit  nombre  de  braves  gens  qui  reftoient ,  fans 
offenfer  le  Ciel ,  &  fans  faire  tort  à  la  Patrie.  Le  Capitaine  &  le  Pilote  em- 
braflerent  ce  fentiment.    Ils  lui  firent  efpérer  que  les  Efpagnols  ne  feroient 
pas  infenfiblcs  à  la  valeur ,  &  qu'après  avoir  connu  fi  parfaitement  la  fien- 
ne ,  ils  le  traiteroient  moins  en  Prifonnier  qu'en  Héros.    A  l'égard  du  fer- 
ment qu'il  avoit  fait ,  de  ne  point  fouffrir ,  tant  qu'il  lui  refteroit  une  goutte 
de  fang,  que  fon  Vaifleau  pût  être  employé  aulervice  des  Ennemis  de  l'An- 
gleterre, ils  lui  firent  confidérer  que  dans  l'état  où  ce  Bâtiment  étoit  réduit, 
il  ne  falloit  plus  craindre  qu'il  fervît  àperibnne.   Greenwill  parut  iourd  à 
toutes  ces  raifons ,  &  dans  l'opinion  qu'il  avoit  du  caractère  des  Efpagnols , 
il  demandoit  à  ceux  qui  vouloient  ménager  fa  vie ,  s'ils  ne  valoit  pas  mieux 
la  perdre  glorieufement,  que  de  la  palier  à  la  rame,  ou  dans  les  horreurs 
d'un  cachot  (<•).    Mais  pendant  ce  débat,  le  Pilote  fe  fit  conduire  vers 
Dom  Alfonfi  Bac  an ,  Amiral  de  la  Flotte  Efpagnole.    II  lui  déclara  que  dans 
le  défefpoir  où  les  Anglois  étoient  réduits,  il  ne  falloit  pas  s  attendre  à  leur 
faire  abandonner  les  armes  fans  une  compofition  honorable:  &  proteftanc 
qu'ils  n'attendoient  que  fon  retour  pour  fe  faire  fauter  avec  leur  Vaifleau ,  il 
demanda  deux  articles,  qui  lui  furent  accordés;  l'un, qu'ils  feroient  exempts 
de  toutes  fortes  de  violences,  &  même  d'emprifonnement ;  l'autre,  qu'on 
conviendrons  d'une  rançon  raifonnable ,  [pour  laquelle  on  fe  contenterait  de  t£ 
la  parole  du  Chevalier  Greenwill  &.des  autres  Officiers  Anglois.]  En  con- 
fentant  à  ces  deux  propofitions ,  Dom  Alfonfe  marqua  la  plus  haute  eftime 
pour  de  fi  braves  Ennemis  ;  il  s'engagea  même  à  leur  en  donner  d'autres 
témoignages  par  le  foin  qu'il  feroit  prendre  des  blefles ,  &  par  les  hon- 


«)  Ici  commence  la  ade.Se&ion  de  l'Original.  R.  d.  E 
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rieurs  qu'il  vouloit  rendre  à  leur  Chef.    On  ne  fçauroit  douter  que  dans  le  GnEEjrmtx. 
cœur  d'un  Gentilhomme  Efpagnol  le  feul  goût  de  la  vertu  ne  fût  capable  de     159  j. 
produire  ces  fentimens  :  mais  fon  propre  intérêt  ne  lui  auroit  pas  permis ,     Raifons  qui 

au  milieu  de  fa  Flotte,  de  s'expofer  à  la  dernière  violence  dont  il  étoit  ^5;^ 

menacé.  accorder. 

L  e  Pilote  ayant  rapporte  cette  réponfe  au  Vaifleau ,  on  eut  befoin  de 
beaucoup  d'efforts  pour  la  faire  goûter  à  Grecnwill ,  qui  infiftoit  toûjours  à 
prendre  le  parti  de  la  mort.    Le  Maître  Canonier ,  plus  opiniâtre  encore ,     Furieux  d<i- 
voulut  fe  tuer  d'un  coup  d'épée;  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  le  fit  re-  fcfpoirdei 
noncer  à  cette  réfolution.    Ceux  à  qui  la  vie  étoit  moins  od^ieufe,  fe  hâté-  AnSlois- 
rent  de  pafler  fur  les  VailTeaux  Efpagnols ,  dans  la  crainte  que  le  défcfpoir 
de  Grecnwill  fe  réveillant  tout-d'un-coup  ,  il  ne  fe  trouvât  quelqu'un  qui  mît 
le  feu  à  la  poudre ,  pour  entrer  dans  fes  vûes.    Enfin  Dom  Alphonfe  char- 
gea quelques-uns  de  fes  Officiers  d'aller  prendre  le  Général  Anglois  ,  qui 
n'étoit  plus  en  état  de  fe  tranfporter  fans  lècours.    Les  refpefts  avec  lefquels 
cet  ordre  fut  éxécuté  ,  femblèrent  faire  quelque  impreflion  fur  fon  cœur. 
Cependant  en  acceptant  les  fervices  de  ceux  qui  s'offrirent  à  le  foûtenir ,  il    Oreenwîll  efl 
leur  dit  amèrement  qu'ils  pouvoient  emporter  fon  corps  ,  dont  il  ne  faifoit  j^"* pri" 
aucun  cas.    Les  Efpagnols  eurent  foin  de  nettoyer  le  Vaifleau,  qui  étoit 
fouillé  de  fang  &  couvert  de  cadavres.    Cette  vûe  fit  pouffer  un  lbupir  à 
Grecnwill,  comme  s'il  eût  regretté  le  fort  de  ceux  qui  n'avoient  point  à 
ftipporter  la  fierté  des  Vainqueurs.    En  fortant  du  Vaifleau ,  il  s'évanouit 
un  moment;  &  revenant  aufli-tôt  à  lui-même,  il  fe  recommanda  à  la  pro- 
tection du  Ciel. 

Ces  agitations  venoient  fans  doute  de  la  défiance  qu'il  avoit  des  Efpa- 
gnols.   Elles  fe  changèrent  en  reconnoiflance ,  après  l'accueil  qu'il  reçut  de 
Dom  Alfonfe.    Non-feulement  cet  Amiral  donna  des  louanges  extraordinai-    1!  crt  œnfolé 
rcs  à  fa  valeur  ;  mais  joignant  la  tendrefTe  à  l'edimc ,  il  n'épargna  rien  pour  F?"  ,a  rô- 
le confbler  de  fa  difgrace,  &  pour  hâter  le  rétablilfement  de  fa  fanté.   Tous  E1* 
les  Officiers  Efpagnols  firent  éclater  les  mêmes  fentimens ,  &  lui  compofè-  p 
rent  une  Cour  où  fa  valeur  étoit  rappelléc  continuellement  avec  admiration. 
C'eft  à  leur  témoignage  même  qu'on  elt  redevable  d'une  partie  de  ces  cir- 
conflances.   Dom  Alphonfe  de  Bacan  étoit  frère  du  Marquis  de  Santa-Cruz  ,    Qui  étoirl'A- 
&  paflbitpour  un  des  plus  braves  Efpagnols  de  fon  tems.    Les  autres  Géné-  miralUaca». 
raux  de  fa  Flotte  étoient  Britandona  ,  Chef  de  l'Efcadre  Bafque  ;  le  Mar- 
quis SAremberg  ,  Chef  de  l'Efcadre  de  Sé ville  ,  &  Dom  Louis  Coutinbo  , 
qui  commandoit  les  VailTeaux  de  tranfport.    Ils  perdirent  dans  cette  action 
près  de  mille  hommes ,  &  deux  Officiers  confidérables ,  Dom  Louis  de  Saint 
Jean  ,  &  Dom  George  Prunaria  de  Mallaga.    (Quoique  la  Vengeance  fut  le 
feul  Vaifleau  qui  fe  trouva  engagé  dans  la  Flotte  ennemie ,  le  Forejigbt ,  & 
plufieurs  autres  dont  le  nom  ne  s'efl  pas  confervé,  cfliiyèrent  quelques  vo- 
lées de  canon ,  &  les  rendirent  avec  ufure  au  commencement  du  combat. 

iî« L'exemple  de  l'Amiral  fut  enfuite  celui  qu'ils  imitèrent,  [&  l'on  croit  ap-    Divers feml- 
percevoir  dans  le  récit  de  Raleigh,  qu'il  efl  embarrafTé  à  les  juflifier.]  Ce-  mens  fur  la 
pendant  la  conduite  de  Mylord  Thomas  Howard  fut  approuvée  à  Londres;  &  f-^J^Ho- 
îî  l'on  en  croit  l'Auteur  de  cette  Relation ,  non-feulement  l'Amiral  fut  loué  war(j. 
d'avoir  ménagé  les  VailTeaux  de  l'Angleterre ,  qui  n'étoient  point  en  état 

iï»de  réûfter  à  des  forces  fupérieures ,  [mais  on  auroit  volontiers  difpenfé  le 
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Greesttiu.. 

I59I- 

Mou  de 
Crccmvill. 


Eltecflvan- 
géc  par  une 
tempête  fu- 
licufe. 


Chevalier  Greenwiil  d'un  témoignage  de  valeur  qui  coûta  fi  cher  à  la  Na- 
tion.] 

Ce  brave  homme  mourut  quelques  jours  après  de  fes  bleflures,  à  bord  de 
l'Amiral  Efpagnol ,  fans  qu'on  ait  fçu  li  fon  corps  fut  jette  à  la  mer  ,  ou  s'il 
fut  confervé  pour  l'honneur  de  la  fépulture.  Mais  fa  mort  fut  fuivie  par  des 
événemens  fort  extraordinaires.  Les  Prifonniers  Anglois  ayant  été  distribués 
furdifférens  Vaiffcaux,  il  en  refta  fept  iiir  la  Vengeance  ,  avec  environ  deux 
cens  Efpagnols  que  Dom  Alphonfe  y  fit  pafler ,  après  l'avoir  fait  radouber 
dans  rifle  de  Flores.  Pendant  que  le  Ciel  paroiffoit  fort  ferain ,  il  s'éleva 
une  horrible  tempête,  qui  difperfa  la  Flotte,  &  qui  fit  périr  quatorze  Vaif- 
leaux ,  au  nombre  delquels  la  Vengeance  alla  fe  brifer  contre  l'Ifle  de  Saine 
Michel.  Raleigh  aiTùre  que  d'autres  Flottes  d'Efpagne  ne  furent  pas  moins 
maltraitées  parla  même  tempête ,  &  que  les  Efpagnols  perdirent  plus  de  cent 
Vaifleaux  dans  divers  endroits  de  cette  Mer.  Il  cite  des  Lettres  de  J'Ifle 
Tercèrc ,  par  lefquelles  il  paroît  que  les  flots  jettèrent  fur  la  Côte  de  cette 
Ifle  plus  de  trois  mille  cadavres  ;  oc  les  Efpagnols ,  dit-il ,  confeffent  eux- 
mêmes  qu'il  leur  en  coû,ta  dix  mille  hommes.  En  fuppofant  la  vérité  de  ce 
récit ,  il  n'y  auroit  point  de  plainte  à  faire  de  l'Ecrivain ,  s'il  ne  panchoît  à 
regarder  cet  événement  comme  une  efpèce  d'expiation  pour  la  mort  du  Che- 
valier Greenwiil ,  ou  pour  la  perte  de  fon  Vaifleau. 

Le  même  Auteur  s'étend  beaucoup  fur  ce  qu'il  appelle  l'artifice  que  les  Ef- 
pagnols 


(d)  Tout  ce  Paragraphe  ne  préfente  que 
très  imparfaitement  le  fens  de  l'Original ,  que 
nous  allons  rendre  plus  fidèlement.  „  Quel- 
ques Anglois  ayant  demandé  en  conféquen- 
ce  de  la  promette  qui  leur  avoit  été  faite 
d'être  laiûcs  dans  les  Mes  ,  pour  attendre 
l'occaHon  de  retourner  en  Angleterre  ;  Un 
Gentil-homme  Irlandois ,  nomme  Maurice 
Fin-Jolm ,  Fils  do  fameux  traître  Jean  de 
Defmond ,  &  Coufin  du  dernier  Comte  de 
Defmond ,  fut  envoyé  de  Vaifleau  en  Vaif- 
feau  pour  les  nerfuader  d'entrer  au  Service 
d'Efpagne.  11  leur  promit  une  paye  plus 
forte  ;  &  il  leur  fit  efpérer  des  avancernens , 
„  fit  leur  repréfenta  que  pour  le  falut  de  leurs 
„  ames ,  ils  auroient  la  liberté  de  profefler  la 
„  véritable  Réligion  Gntholique.  Rakigh  , 
„  fait  quelques  réflexions  làdeflus.  Les  An- 
„  glois  &  Irlandois  rebelles,  dit-il,  étoient 
„  fi  pauvres  &  Il  miférables  ,  que  n'ayant 
„  point  d'habits  ils  volèrent  ceux  de  leurs  in- 
„  fortunés  Cotnpatriottcs,  quelques  déchirés 
„  qu'ils  fuflent  :  ils  leurs  enlevèrent  même 
„  leurs  chemtfcs  enfanglantées  de  deûus  le 
„  corps  ,  &  leur  otêrtntjufqu'à  leur  fouliers: 
,,  cela  étoit  d'un  mauvais  augure  pour  l'aug- 
„  mentation  de  leurs  g;:gcs.  Quant  à  l'avan- 
„  cernent  qu'on  leur  avoit  fait  efpérer,  ils  n'a- 
„  voient  pas  lieu  de  fe  Hâter  qu'on  leur  tint 
„  parole.  Des  gens  qui  manquent  à  la  iidéli- 
„  tè  qu'ils  doivent  à  leur  légitime  Souverain , 


ne  peuvent  pas  compter  fur  la  faveur  du 
Prince,  au  fervice  duquel  ils  natteront :  s'il 
les  employé,  ce  ne  fera  que  clans  desentre- 
prifes  déicfpérées. 

„  Quant  à  Defmond,  Raleigh  obfcrvc qu'il 
auroit  dû  être  le  dernier  i  fe  charger  de 
corrompre  les  Anglois.  21  en  avoit  trop 
coûté  â  fa  famille  ,  pour  avoir  changé  de 
parti.  Le  Comte  de  Defmond  ,  fon  Cou- 
fin,  étoit  Palatin  de  Kcrry,  &  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  l'Irlande;  il  comptoita 
fa  fuite  plus  de  400  Gentilshommes  de  fon 
nom  &  de  fa  famille;  s 'étant  rebellé  &  ayant 
paffë  du  coté  des  Efpagnols  ,  il  fe  vit  dé- 
poffédé  de  tous  fes  biens  ;  la  plus-part  de 
les  parent  furent  tués,  &  lui-même  fut  dé- 
capité par  un  Soldat  de  fa  nation  qui  l'avoir, 
attrapé;  fon  autre  Coufin  Jean  de  Defmond 
avoit  été  pendu  à  la  |>ortc  de  la  Vil- 
le ,  où  il  étoit  né.  Son  troifième  frè- 
re, nomme  Jacques ,  avoit  auffi  été  pen- 
du ,  &  enfuite  écartelé  dans  la  même 
Ville. 

„  Par  rapport  a  la  Religion  ,  Raleigh  re- 
marque qu'il  faudroit  un  Volume  entier ,  fi 
l'on  vouloit  rapporter  tous  leséxcmpfesqui 
font  voir  que  les  Efpagnols  empfoyent  le 
voile  de  la  piété  pour  couvrir  leurs  vues 
ambitieufes.  Ils  envahiilcnt  tous  les  Royau- 
mes de  l'Europe  ;  s'ils  font  Réformés  c'eft 
fous  prétexte  de  Religion,  s'ils  font  Catho- 

,.  Uques, 
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pagnols  employèrent,  pour  éluder  les  deux  Promefles  que  leur  Amiral  avoit 
faites  aux  Anglois.  La  plupart  des  Prifonniers  ayant  demandé  d'être  laiiTés 
dans  les  Hles ,  pour  attendre  l'occafion  de  retourner  en  Angleterre ,  un  Gen- 
tilhomme Irlandois ,  nommé  Maurice  Fits  -  Jobn ,  fils  du  fameux  Comte  de 
Defmond ,  offrit  de  les  engager  au  fervice  d'Efpagne.  Comme  ils  étoient 
Catholiques,  &  qu'avec  une  paye  plus  confidérable  ils  dévoient  trouver  la 
liberté  de  vivre  dans  leur  Religion ,  il  ne  paroîtra  pas  fort  furprenant  qu'ils 
puflênt  fe  rendre  à  cette  propofition.  Cependant  l'Ecrivain  s'emporte  con- 
tre eux  &  contre  Fitz-John,  lufqu'à  leur  prodiçuer  des  noms  fort  odieux.  Il 
y  joint  rhiXlojre  infortunée  d'une  illufbre  Maifon  ,  qu'il  croit  déshonorer 
par  des  événemens  qui  font  fa  gloire  à  d'autres  yeux  que  les  fiens.  La  Mai- 
fon de  Defmond,  une  des  plus  nobles  des  Ifles  Britanniques,  ayant  eu  le 
malheur  de  fe  trouver  mêlée  dans  les  guerres  civiles  d'Angleterre,  la  qua- 
lité de  Catholique  attira  fur  le  Comte  Jean  de  Defmond,  Palatin  de  Kerry, 
&  fans  contredit  le  plus  grand  Seigneur  d'Irlande ,  toutes  les  rigueurs  de  la 
Cour  de  Londres.  11  fut  condamné  au  dernier  fupplice ,  avec  plufieurs  Sei- 
gneurs du  même  Sang.  Maurice  Fitz-John,  qui  fervoit  alors  fur  la  Flotte 
Espagnole,  s'étoit  réfugié  en  Efpagne  pour  la  même  caufe 
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Irlandois  au 
fervice  d'Ef- 
pagne. 


Nobleflè  & 
malheur  de  la 
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liques,  c'efr.  pour  eux  on  titre  depofTelïïon: 
on  diroit  que  les  Rois  de  Caftillc  font  les 
Héritiers  légitimes  de  tout  le  Monde.  S'ils 
n'ofent  pas  attaquer  une  Nation  à  force  ou- 
verte, fis  entretiennent  des  Traîtres  au  mi- 
lieu d'elle,  &  par  la  ils  ont  réufli  à  perdre 
plufieurs  familles  en  Angleterre  ;  fans  que 
cependant  il  paroiûc  que  ceux  qu'ils  em- 
ploycnt  foientrécompenfés  des  fervices  qu'ils 
leur  rendent.  Si  les  Anglois  Catholiques 
veulent  favoir  de  qudle  manière  ils  en  fe- 
ront traités;  ils  n'ont  qu'i  jetter  les  yeux 
fur  le  P01  tugal  ;  quoiqu'on  y  profeife  h  mê- 
me Religion  qu'en  Efpagne  ,  les  Efpagnols 
y  éxcTcent  cependant  les  plus  horribles  vio- 
lences contre  la  NoblefTe  &  les  gens  riches; 
de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  vaut  mieux 
fitre  fous  la  domination  des  Turcs  ,  que 
dans  l'cfclavage  fous  les  Efpagnols.  Que 
n'ont-ils  pas  fait  en  Sicile,  à  Niples ,  &  à 
Milan  !  A  cette  occafion  Rale:gb  raporte 
I  hidoire  d'un  Bourgeois  d'Anvers.  Durant 
le  faccagement  de  cette  Ville  :  des  Soldats 
Efpagnols  entrèrent  chez  lui ,  il  les  pria  de 
l'épargner  en  leur  difant  qu'il  étoit  Catholi- 
que &  de  leurs  amis  :  les  Efpagnols  iui  ré- 
pliquèrent qu'ils  n'avoient  rh:>  a  di;e  con- 
tre fa  perfonne,  mais  que  fi.s  biens  étoient 
hérétiques,  &  par  conféquent dt bonne pri- 
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fe.  Ils  ont  protefté  fort  férieufement  qu'ils 
n'ont  pas  cherché  à  conquérir  le  Pérou ,  ni 
aucun  autre  pays  de  l'Amérique ,  pour  l'Or 
qui  y  étoit,  mais  uniquement  pour  conver- 
tir les  habitans  au  Chnftianifme.  Cependant 
dans  la  feule  lfle  d'Hispaniola ,  ils  ont  fait 
périr  plus  de  trente  milles  Naturels  du  pays 
fans  conter  plufieurs  mitions,  qu'il  ont  mis 
i  mort  dans  les  autres  parties  des  Indes. 
Que  doit- on  penfer  de  ces  moyens  de  con- 
verfion!  On  peut  voir  un  détail  circonftan- 
tié  de  toutes  leurs  cruautés  dans  une  Rela- 
tion d'un  Evéque  de  leur  Nation  ,  nommé 
de  las  Cafas,  &  dont  l'ouvrage  a  été  traduit 
en  diverfes  langues  fous  le  titre  de  Cruau- 
tés £jpagrwtks.  Quel  fond  peut-on  donc 
faire  lur  la  fidélité  d'une  Nation  auûl  fangui- 
naire  ?  Nos  Anglois  fur-tout  doivent  s'en 
défier,  parce  qu'ils  ont  fait  connoitre  trop 
fouvent  fa  foiblcûe  par  les  avantages  qu'ils 
ont  remporté  fur  elle. 

„  Raleigh  exhorte  donc  fes  Compatriotes, 
de  quelque  Religion  qu'ils  foient ,  à  regar- 
der les  Efpagnols  comme  des  gens  qui  ne 
cherchent  qu'à  les  trompcT,  &  A  les  fédui- 
rc  fous  prétexte  de  Religion,  pour  les  plon- 
ger enfuitc  dans  l'EfcIavagc  ,  comme  des 
Traîtres  qu'ils  méprifent.  R.  d.  E. 
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CHAPITRE 


XIV. 


Voyage  aux  JJlts  ylçores  en  159 1  ,  par  U  Capitaine  Robert 

Flyke. 

[QI  le  chagrin  d'une  perte  eft  proportionné  aux  efpërances  quelle  détruit  ,iîi 
i3  l'Angleterre  n'avoit  point  efluyé  de  coup  plus  fenfible  que  dans  le  der- 
nier Voyage.  Il  faut  juger  des  efpërances  que  les  Anglois  en  avoient  con- 
çûes,  par  les  nouvelles  Sociétés  que  leurs  Marchands  s'empreflêrent  de  for- 
mer ,  dans  l'opinion  que  la  route  alloit  être  ouverte  aux  plus  grandes  entre- 
prifes,  &  que  rien  ne  pouvoit  plus  les  arrêter  dans  une  fi  belle  carrière. 
Six  VahTeaux  Marchands  de  Londres  furent  les  premiers  qui  crûrent  la  Mer 
libre,  fur  les  traces  de  Mylord  Thomas  Howard  &  du  Chevalier  Green- 
will.]  Us  partirent  de  Plymouth  le  17  d'Août,  fous  le  Commandement  du 
Capitaine  Flyke.  On  nous  a  confervé  les  noms  des  quatre  principaux  :  le 
Cojiely  ,  le  Centurion ,  le  Chérubin  ,  &  le  Marguerite-Jean.  Mais  l'Auteur 
ne  nomme,  avec  le  Commandant,  que  deux  Capitaines,  Brotbus  &  Fur- 
tbo  (a). 

Cette  Flotte  Marchande  ayant  été  informée  ,  par  la  Cour,  des  ordres 
que  la  Flotte  Royale  avoit  reçus  pour  fa  navigation,  devoit  la  chercher  en- 
tre le  30  &  le  38  degré  de  latitude;  &  fi  elle  ne  la  rencontrait  point  à  cet* 
te  hauteur,  elle  devoit  s'avancer  jusqu'aux  Ifles  de  Flores  &  de  Cuervo,où 
l'on  fuppofoit  que  Mylord  Howard  auroit  pû  fe  trouver  dans  la  néceflîté  de 
chercher  des  rafraîchiflemens.  Le  28 ,  Flyke  eut  la  vûe  des  Côtes  de  Por- 
tugal ,  &  le  29  ayant  trouvé  le  vent  fi  favorable,  à  la  hauteur  de  Panicho  % 
qu  il  ne  put  douter  que  la  Flotte  Royale  ne  fût  bien  loin  devant  lui  ;  il  en 
profita  pour  continuer  fa  navigation.  Le  30  il  rencontra  le  Dragon  d'or  , 
commandé  par  le  Capitaine  Reyden,  que  la  tempête  avoit  féparé  du  Comte 
de  Curaberland.  Il  apprit  de  ce  Vaifieau  qu'une  Flotte  Efpagnole,  de  plus 
de  cinquante  Voiles ,  avoit  pris  vers  les  Mes  j  mais  il  ne  reçut  aucune  nou- 
velle de  celle  d'Angleterre. 

L  e  4  Septembre ,  étant  arrivé  aux  Tercères ,  il  vifita  toutes  ces  Mes  au 
Sud  &  au  Nord ,  pendant  quatre  jours  ,  fans  trouver  un  feul  VailTcau  qui 
lui  pût  rien  apprendre  de  Mylord  Howard  &  de  la  Flotte  d'Efpagne.  Alors 
il  prit  à  l'Ouelt  de  Fyal ,  pour  fe  conformer  aux  inftruélions  qu'il  avoit  re- 
ÇÛes  de  la  Cour.  Vers  le  foir,  il  découvrit  un  VahTeau  ;  mais  un  calme  qui 
nirvint  l'empêcha  d'en  approcher,  il  fe  contenta  d'envoyer  deux  Chaloupes 
bien  armées,  qui  le  perdirent  bien-tôt  de  vûe,  [ce  qui  lui  fit  juger  quec'e'-* 
toit  quelque  Bâtiment  Efpagnol.]  Le  vent  fe  leva  pendant  ia  nuit.  Flyke  re- 


mit 


0^  (<i)  La  Relation  de  ce  Voyage  eft  tirée 
d'une  Lettre,  qui  fe  trouve  dans  la  Collection 
de  Hackluyt ,  Vol.  U.  Part.  II.  pag.  1 76 ,  fit  qui  eft 
daté  du  24e.  Octobre  1 591.  Kilc  fut  édite  a 
P'yniouth,  par  le  Capitaine  Flyke  i  trois  de 


Ceux  qui  avoient  part  â  cette  expédition.  S'il 
y  a  quelques  circonftanccs  omifes,  on  ne  doit 
pas  le  trouver  étrange.  On  n'entre  pas  dans 
une  Lettre  dans  tout  le  détail,  où  l'on  entre  - 
roit  dans  un  ouvrage  d'une  autre  nature. 
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mit  à  la  voile  auflî-tôt.  Le  Centurion  qui  avoit  jette  l'ancre  à  quelque  dif- 
tance ,  ne  parut  pas  le  lendemain ,  &  donna  pendant  tout  le  jour  beaucoup 
d'embarras  à  le  chercher.  Enfin ,  les  autres  comptant  qu'il  fe  fouviendroie 
du  rendez- vous  ,  qui  étoit  les  Ifles  Flores  &  Cucrvo ,  continuèrent  de  porter 
à  l'Oueft  jufqu'à  la  hauteur  qu'on  leur  avoie  marquée.  Ils  ne  purent  y  tenir 
long-tems  contre  le  vent  &  les  tempêtes  ;  mais  ils  furent  poufles  fort  heu- 

^reufement  vers  l'Hic  de  Flores,  où  ils  rejoignirent  le  Centurion,  [qui  leur 
donna  un  jufte  fujet  de  frayeur.]  11  avoit  rencontré  deux  jours  auparavant 
quarante-cinq  Vaifleaux  de  la  Flotte  Efpagnole.  Flyke  jetta  l'ancre  dès  le 
foir,  entre  Flores  &  Cuervo,  pour  aflembler  tranquillement  le  Confeil.  On 
y  prit  la  réfolution  d'envoyer  d'abord  les  Chaloupes  à  terre,  fous  la  condui- 
te du  Capitaine  Brothus ,  qui  fut  chargé  de  prendre  des  informations  &  de 
fe  procurer  de  l'eau  pour  toute  la  Flotte;  enfuite,  de  ranger  toutes  les  Ifles 
voifincs,  dans  l'efpérance  d'y  rencontrer  Mylord  Howard:  &,  li  Ton  ne  ti- 
roit  aucun  fruit  de  ces  deux  tentatives ,  de  remettre  dircÉtetnent  à  la  voile 
pour  le  Cap  Saint- Vincent. 

Les  Chaloupes  étant  parties  pour  gagner  le  rivage ,  un  ilmple  mouvement 
de  curiofité  porta  le  Coftely  à  s'approcher  de  la  Côte.  Il  y  découvrit  deux 
Voiles,  &  cette  vûe  lui  fit  tirer  aufli-tôt  un  coup  de  canon,  pour  avertir  le 
refte  de  la  Flotte  &  les  Chaloupes  ;  c'étoient  deux  Barques  de  Briftol ,  qui 
avoient  cherché  inutilement  Mylord  Howard.  Mais  leur  rencontre  devint  un 
bonheur  extrême  pour  les  Chaloupes ,  qui  étoient  retournées  à  bord ,  après 
avoir  reçu  le  fignal  du  canon;  car  à  peine  y  furent-elles  arrivées,  qu'il  s  éle- 
va une  furieufe  tempête,  qui  dura  trois  jours  entiers;  &  dans  l'agitation  ter- 
rible des  flots ,  leur  perte  étoit  infaillible.  Flyke  fut  féparé  du  refte  de  fa 
Flotte  avec  le  Chérubin  &  le  Coftely.  Il  ne  rejoignit  les  autres  qu'à  Tercè- 
re ,  où ,  par  une  difpofition  fort  étrange  de  la  Providence ,  le  vent  les  pouf- 

ï£  fa  (A)  tous  enfemble ,  [tandis  que  Mylord  Howard ,  arrivant  aux  Açores , 
venoit  y  tomber  malheureuferaent  dans  la  Flotte  Efpagnolc.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
eût  pû  tirer  beaucoup  de  fecours ,  contre  une  Armée  Ii  puiffante ,  de  fix  Vaif- 
feaux  Marchands ,  qui  ne  le  cherchoient  au  contraire  que  pour  recevoir  le 
fien.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  furprenant  que  de  part  &  d'autre  ils  euflène 
été  fi  long-tcms  dans  cette  Mer ,  fans  avoir  pû  fe  rencontrer.] 

Flyke  rencontra  plufieurs  Bàtimens  Efpagnols  que  la  tempête  avoit  dif- 

*perfés  [avant  le  combat  du  Chevalier  Greenwill,  &  dont  il  ne  put  tirer  par 

*±<  conféquent  la  moindre  information.]  Il  en  prit  deux  [dans  la  RadedcTercé- 
re  ;]  la  Conception ,  commandée  par  le  Capitaine  François  Spinofa  (c) ,  chargée 
Xj»de  cuirs,  de  cochenille  &  de  foye  crue.  L'autre  étoit  un  Portugais,  [nommé 
Notre-Dame  des  Remèdes~]  déjà  fi  maltraité  par  la  tempête ,  qu  avec  tous  les 
foins  qu'on  prit  pour  le  fauver ,  on  ne  put  l'empêcher  de  couler  à  fond  la  nuit 
fuivante.  La  Conception  n'étoit  guéres  en  meilleur  état,  oc  dans  la  crainte 
du  même  malheur,  Flyke  fe  hata  d'en  faire  tranfporter  la  cargaifon  fur  fa 
Flotte.  Elle  confiftoit  en  quarante-deux  caines  de  cochenille  ,  [quarante  ba- 
ies J  de  foye,  &  quatre  mille  fept  cens  cuirs;  mais  en  ouvrant  tous  les  ré- 
duits de  la  chambre  du  Capitaine  on  y  trouva  unegroflê  fomme  d'argent, qui 

devint 

(b)  ^ng/.oùils  allèrent,  parce  qu'ils  ne  trou-       (c)  Angl.  Sptaola.  R.  d.  E. 
verent  aucune  autre  Rade  commode.  R.  d.E. 
/.  Part.  Y  y 


Flyke. 
i  59*- 


H  tient  con- 
feil i  buid. 


ïlcd  féparé 
de  fa  Hotte  a- 
vec  deux  Vaif- 
feaux. 


Il  prend  deux 
Vaifleaux  El- 
pagnok. 


- 


Digitized  by  Google 


S54 


VOYAGES  DES  AN"GL0IS  AUX 


PfcTKI. 
1591. 

L'avarice  dî- 
vife  les  An- 


devint  une  fburce  de  difeorde  pour  les  Angtois.  Flyke  perfuadé  Qu'elle  devoir 
tourner  au  profit  de  la  Compagnie  qui  l'employoit,  déclara  qui!  n'en  pou» 


voit  faire  d'autre  ufage;  de  les  gens  au  contraire,  réfolus  de  îa  partagerez 
tr'eux ,  lui  firent  entendre  que  ce  qu'il  n'accorderoit  pas  volontairement ,  ils 


Perte  des  Ef- 
pagnols. 


Eut  de  leurs 
Flottes  en 
1591 ,  tiré  de 
tour?  propres 
Mémoires. 


ke  de  céder  aux  mutins.  [Mais  ce  relâchement  de  la  difeipline,  joint  à  la  $ 
nouvelle  qu'il  reçut  bientôt  du  malheur  de  Grecnwill  &  de  la  Flotte  Angloi- 
fe  J  lui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  en  Angleterre.  [Le  11  d'O&obreilJtJ» 
arriva  à  Plymouth ,  &  le  lendemain  il  fut  obligé  de  relâcher  à  Cit-Waier 
par  une  furieufe  tempête.]  Il  apprit  par  diverfes  informations  que  les  Efpa- 
gnols ,  avant  que  d'arriver  à  Mie  de  Flores ,  avoient  déjà  perdu  un  grand 
nombre  de  VaifTeaux,  fans  y  comprendre  les  deux  dont  il  s'étoit  fai/î,  [utiXj1 
troifiéme  auquel  il  avoit  donné  la  chafle ,  fans  pouvoir  l'atteindre,  mais  qui 
étoit  en  fi  mauvais  état,  qu'il  v  avoit  grande  apparence  qu'il  étoit  péri,  & 

Êlufieurs  qui  dévoient  avoir  été  pris  par  les  autres  VaùTeaux  de  fa  Flotte  que 
1  tempête  avoit  féparés  de  lui.]  I^es  tempêtes  qui  fuccédérent,  &  qu'il  évi- 
ta heureufement  dans  une  petite  Rade  de  Tercire ,  le  rendirent  témoin  d'u- 
ne partie  des  naufrages  que  j'ai  rapportés  dans  le  Voyage  du  Chevalier  Grecn- 
will. [Il  tira  de  fes  Prifonniers]  un  état  de  la  Flotte  Efpagnole,  qui  mérite^ 
le  foin  aviHackîuyt  a  pris  de  le  conferver.  Le  voici  dans  les  mêmes  termes  (d). 

La  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne,  en  quittant  l'Europe,  étoit  compo- 
fée  de  cinquante-deux  Voiles.  L'Amiral  &  le  Vice- Amiral,  de  fix  cens  ton- 
neaux ,  un  Vaifleau  de  mille,  quatre  ou.  cinq  de  neuf  cens,  plufieurs  de  qua- 
tre &  de  cinq  cens,  &  les  moindres  de  deux  cens.  De  ce  nombre,  dix-neuf 
périrent  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  la  perte  des  hommes  fut 
eftimée  à  2600,  de  forte  qu'il  n'en  arriva  que  trente-trois  à  la  Havane. 

La  Flotte  de  Tierra-tima  étoit  de  cinquante  VaifTeaux  à  fon  départ  pouT 
Nombre  de  Dios.  Après  y  avoir  déchargé,  les  maladies  l'obligèrent  de  retour- 
ner à  Carthagéne  ;  mais  avant  qu'elle  fe  remît  en  mer  pour  l'Europe ,  plu- 
fieurs  de  fes  VaifTeaux  partirent  féparément ,  de  forte  qu'en  arrivant  à  la 
Havane,  elle  étoit  réduite  au  nombre  de  vingt-trois.  Elle  y  trouva  les  tren- 
te-trois Bâtimens  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  douze  de  Saint  Domingue,  & 
neuf  de  Honduras,  ce  qui  formoit  enfemble  une  Flotte  de  fbixante-treize  (e). 
Voiles,  qui  partit  de  la  Havane  le  17  de  Juillet  159 1.  Elle  arriva  le  10  d'Août 
à  la  hauteur  d'environ  35  degrés;  &  ce  fut-là  que  Je  vent,  ayant  changé 
tout  d'un  coup  du  Sud-Oueft  au  Nord  ,  fou  leva  fi  furieufement  la  mer ,  que 
tous  les  Efpagnols  fe  virent  en  danger  de  périr.  L'Amiral  fut  lubmergé  avec 
cinq  cens  hommes  qu'il  avoit  à  bord;  &  cinq  ou  fix  autres  gros  VaifTeaux 
eurent  le  même  fort.  Trois  ou  quatre  jours  après  il  s'éleva  une  autre  tempê- 
te auflî  terrible  que  la  première,  .&  qui  caufa.la  perte  de  quatre  Bâtimens. 
Vers  la  fin  d'Août,  au  38  degré  de  latitude,  il  s'en  éleva  une  troifiéme,  qui 
réduifit  la  Flotte  au  nombre  de  quarante-huit  Vaifleaux. 

Elle 


Ce  qui  fuit  cft  un  fupplément  à  la  Let- 
wc  de  Flyke,  qui  fe  uouve  dans  Hackluyt,  à 


la  fuite  de  l'Expédition  de  Rtcbard  GrtenvilL 
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Elle  étoit  dans  cet  état,  lorfqu'elle  arriva  aux  Mes  Ayores  le  5  ou  le 6 
de  Septembre,  à  la  rélerve  de  quelques  Marchands ,  que  le  vent ,  ou  d'au- 
tres raifons  avoient  conduits  plutôt  à  Tercère,  deux  defquels  tombèrent  en- 
core les  mains  de  Flyke.  Mais  Taprès  avoir  battu  les  Anglois  à  Flores,]  elle 
effiiya  une  nouvelle  tempête,  oc  d'autres  difgraces,  qui  la  diminuèrent  pref- 
.que  de  la  moitié;  de  forte  que  de  cent  trente-trois  Vaiflèaux  oui étoient par- 
ties cetce  année  de  l'Eipagne ,  pour  les  Indes  Occidentales ,  il  n  en  revînt  que 
vingt-cinq. 

lit  [Le  même  Ecrivain  raconte,  fur  la  foi  des  Efpagnols  qui  avoient  été  pris 
dans  la  Conception, qu'un  Religieux Francifcain,  Aumônier  de  l'Amiral  Elpa- 
gnol ,  prédit  les  tempêtes  dont  la  Flotte  étoit  menacée.  Mais  les  raifons  qui  a- 
voient  échauffé  fon  zèlejufqu'à  le  rendre  capable  de  pénétrer  dans  l'avenir ,  ne 
font  pas  beaucoup  d'honneur  à  la  difeipline  qui  régnoit  alors  fur  les  VauTeaux 
d'Efpagne.  Ce  f«unt  Religieux  remarquant  avec  furprife  que  dans  tout  l'E- 
quipage il  n'y  avoit  prefque  perfonne  qui  fit  ufage  de  fon  miniftôre ,  entre- 
prit d'approfondir  la  caufe  de  ce  relâchement.  H  découvrit  qu'entre  les  Ef- 
claves  qui  étoient  fur  les  Vaiflèaux,  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui  fai- 
foient  un  infâme  trafic  de  leur  corps,  &  que  la  plûpart  des  Efpagnols  y  trou- 
voient  de  l'amufement.  N'ayant  point  allez  d'autorité  pour  arrêter  le  dé- 
fordre,  il  s'adreffa  d'abord  aux  principaux  Officiers;  mais  la  plûpart  étant 
fouillés  du  même  vice ,  il  les  trouva  peu  dùpofés  à  l'écouter.  II  prit  le  par- 
ti de  porter  fes  plaintes  à  l'Amiral ,  qui  lui  répondit  froidement  qu  il  y  avoit 
des  maux  néceiTaires ,  que  la  prudence  &  la  charité  même  devoit  faire  lup- 
porter.  Alors  n'écoutant  plus  que  fon  zèle ,  il  réfolut  d'attaquer  ouverte- 
ment ceux  qu'il  avoit  reconnus  les  plus  coupables.  Ses  invectives  tombèrent 
indifféremment  fur  les  Officiers  &  les  Matelots.  Mais  la  honte  du  reproche 
ne  toucha  pas  fort  vivement  des  Pécheurs  endurcis.  Ce  fut  à  cette  extrémi- 
té que  le  Francifcain  s'armant  d'un  Crucifix ,  déclara ,  non-feulement  aux 
coupable» ,  mais  à  ecux-mémes  qui  fouffroient  le  crime  avec  le  pouvoir  de 
l'empêcher ,  qu'ils  étoient  à  la  veille  d'efTuyer  les  plus  rudes  châtimens  du  Ciel. 
En  effet ,  au  milieu  de  la  plus  heureufe  navigation,  la  Flotte  effuya  une  affreu- 
fe  tempête  ,  qui  fut  accompagnée  de  tous  les  malheurs  que  j'ai  rapportés. 

L'AuTEua  Anglois  conclut  que  les  mêmes  vices  dévoient  être  répandus 
fur  plus  d'un  Vai  fléau,  puifqu'il  en  périt  un  fi  grand  nombre.  Cette  ré- 
fléxion  peut  être  vraie ,  quoiqu'elle  parouTe  peu  férieufe  ;  mais  il  n'y  a  pas 
plus  de  vérité  que  de  décence  dans  celle  qu'il  fait  enfuite  fur  le  fort  du 
Francifcain ,  qui  ne  fut  pas  excepté  du  châtiment  du  Ciel  dans  le  naufrage 
de  fon  Vaifleau.  Ce  Religieux  enrayé  lui-même  de  l'éxécution  d'un  oracle 
qui  n'étoit  peut-être  dans  fes  propres  idées  qu'un  excès  de  zèle,  s'efforça 
d'abord  de  iléclùr  le  Ciel  par  fes  prières  ;  mais  lorfqu'il  vit  le  VahTeau  prêt 
à  s'ouvrir,  &  fa  perte  inévitable,  il  oublia  le  danger,  pour  (ê  livrer  à  tous 
les  éxercices  de  la  charité.  Quelques  Matelots  échappés  au  naufrage ,  à  la 
faveur  de  plufieurs  poutres  qui  leur  firent  gagner  un  autre  Vaiffeau,  rendi- 
rent témoignage  qu'il  avoit  foûtenu  jufqu'au  dernier  moment  le  caractère 
d'un  Héros  Chrétien.  Il  paroît  furprenant  qu'après  avoir  rapporté  toutes 
ces  circonftances ,  le  même  Ecrivain  puiffe  en  prendre  droit  de  ra val  1er, par 
de  froides  railleries ,  une  action  qui  a  peut-être  plus  de  grandeur  &  de  véri- 
table nobleffe  que  la  valeur  défcfpérée  du  Chevalier  GrcenmlJ.l 
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CHAPITRE  XV. 

Dkerfes  Expédition  des  Anglais,  pour  s'ouvrir  l'entrée  des  Mes 

Orientales  (a). 

[T  OIN  d'être  abattus  ou  refroidis  par  l'infortune  de  leur  Flotte  Royale,  # 
M~i  j'ai  déjà  fait  remarquer  que  les  Anglois  y  crurent  trouver  un  avantage 
confidérable ,  en  apprenant  à  mieux  juger  des  forces  de  l'Efpagne,  &  de  ces 
redoutables  Flottes, dont  l'idée  feule  avoit  effrayé  jufqu'alors  leurs  Marchands 
&  leurs  Matelots.    La  gloricufe  défenfe  de  Greemvill  étoit  un  exemple  qui 
fembloit  propofé  à  la  Nation ,  pour  lui  faire  comprendre  qu'avec  du  coura- 
e  &  de  la  confiance ,  rien  ne  lui  Tcroit  impolîible  à  nombre  égal ,  pui/qu'un 
eul  Anglois,  armé  de  ces  deux  vertus,  avoit  été  capable  de  difputer  fi 
long-tcms  la  vi&oire  aux  Efpagnols.    C'eft  du  moins  l'idée  que  les  Etrangers 
mêmes  nous  donnent  alors  des  difpofitionsdc  l'Angleterre.]  Un  Ecrivain  Hol- 
landois,  qui  revenoit  de  Goa  dans  le  même  tems  ,  &  que  le  hafard  rendit 
témoin  d'une  partie  des  événemens  que  j'ai  rapportés  dans  les  dernier*  arti- 
cles ,  en  a  publié  la  relation,  avec  la  naïveté  qui  fait  fon  caradère.  Il  étoit 
fur  la  Hotte  Efpagnole  &  Portugaife.    Son  témoignage  ,  dans  ce  point  de 
vûe,  eft  d'autant  plus  important,  que  non-feulement  il  fert  à  confirmer  la 
narration  des  Anglois ,  mais  qu'il  fupplée  à  leurs  omiflions ,  par  un  grand 
nombre  de  circonftances  hiftoriques.  [Il  contribuera éficacement  à  augmen-jj» 
ter  la  joie  que  doivent  reflentir  les  Anglois,  en  voyant  leur  Nation  faire  une 
libelle  figure,  dans  un  tems  où  l'en  vie  de  pouffer  fon  commerce  animoit  auffi- 
bien  les  Mîniftres ,  que  le  Peuple.  ] 

Linschoten,  parti  de  Goa  en  15S9,  avec  les  Portugais,  arriva  le  22 
de  Juillet  à  la  hauteur  des  Iflcs  de  Flores  &  de  Cuervo.  Il  étoit  dans  le  Vais- 
fèau  la  Santa-Cruz ,  accompagné  de  trois  autres;  la  Santa- Maria ,  la  Con- 
ctptionôc  le  Saint -Chriflophe  (A).  Ils  découvrirent ,  à  la  vùe  de  ces  Ifles /trois 
Vaiffcaux,  qui  s'avançoient  vers  eux,  &  qu'ils  reconnurent  bientôt  pour  des 
Anglois;  mais  le  plus  fort  neparoiffant  point  au-deffus  de  foixante  tonneaux, 
ils  continuèrent  leur  navigation  fans  crainte  (c)  quoique  les  Anglois  ne  ccf- 
faffent  point  de  les  fuivre.  I«e  jour  d'après ,  ils  apperçurent  entre  rifle  dtt 
S.  Georges  &  Graciofa ,  trois  autres  Vaiffêaux  de  la  même  Nation.  La  Flot- 
te Portugaife ,  richement  chargée ,  &  trop  affaiblie  par  une  longue  naviga- 
tion pour  chercher  l'occafion  de  combattre  ,  ne  fongea  qu'à  fc  mettre  à  cou- 
vert dans  rifle  de  Tcrccre.  Elle  y  arriva  heureufement ,  malgré  quelques 
volées  de  canon  que  les  Anglois  envoyèrent  au  Santa-Cruz  [  que  fes  Com-JtJ» 
pagnons  avoient  laifle  feul  dans  le  péril.]  Le  Portugal  étant  alors  réuni  fous 


•>(a)  Cette  Relation  cft  extraite  des  Cha- 
pitres 96,  97.  &  99  du  premier  Livre  des 
Voy.'-ges  de  ùifcbaien,&  Hackluyt  l'a  inférée 
dans  fa  Colleaion.  Vol.  11.  Part.  11.  pag.  179. 
(b)  L'anglais  y  en  nomme  un  quatiicmc, 


favoir  le  St.  Thomas:  R.  d.  E. 

(  c  )  L  sf<>glois  dit  au  entraire  qui  la  vûe 
de  ces  Vaidcaiu  intimida  fort  ics  Portugal*. 
R.  d.  £. 
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h  domination  d'Efpagne,  il  fcmbloit ,  dit  Linfchoten  ,  que  des  Portugais 
duflent  fe  préfenter  fans  défiance  dans  tous  les  lieux  où  la  Cour  d'Efpagne  a- 
voit  fes  Gouverneurs.  Cependant ,  ne  voyant  paroître  aucune  Chaloupe 
Portugaife,  &  ne  recevant  aucune  marque  qu'ils  fuflent  regardés  comme  a- 
mis  ,  ils  n'approchèrent  du  Château  qu'avec  crainte.  La  caufe  de  cette  froi- 
deur du  côté  des  Habitans  de  rifle,  étoit  leur  propre  défiance.  Ils  fçavoient 
"  que  leurs  Mers  étoient  infeftées  de  Bdtimens  Anglois ,  &  que  l'Amiral  Dra- 
ke  les.  menaçoit  d'une  delcente.  Toute  l'Ifle  étoit  armée.  Ils  envoyèrent 
néanmoins  deux  Caravelles  vers  la  Flotte ,  &  dès  qu'elle  fut  reconnue ,  les 
inquiétudes  fe  changèrent  en  témoignages  de  joye. 

Les  Portugais  de  la  Flotte  apprirent  avec  étonnement  les  révolutions  qui 
étoient  arrivées  dans  leur  Pays;  mais  leur  fituation  les  rendit  beaucoup  plus 
fenfibles  au  récit  de  la  guerre  préfente  avec  l'Angleterre  ;  à  la  ruine  de  la 
grande  Flotte  que  l'Efpagne  avoit  envoyée  contre  l'Angleterre  ;  à  l'infuke 
récente  que  Lisbonne  avoit  reçûc  des  Anglois;  en  un  mot,  à  tous  les  dan- 
gers qui  menaçoient  le  relie  de  leur  navigation ,  &  dont  ils  n'écoient  pas  mê- 
me exemts  à  Tercère.  On  leur  déclara  que  l'ordre  du  Roi ,  pour  tous  les 
Vaifleaux  qui  venoient  des  Indes  Orientales  ,  étoit  qu'ils  demeuraffent  à  l'an- 
cre dans  ce  Port.  C'étoit  un  azile  ;  mais  combien  d'éxemples  avoient  appris 
qu'il  n'étoit  pas  impénétrable  aux  Anglois.  Le  Comte  de  Cumberland  étoit 
alors  à  croifer  entre  les  Ifles.  Il  s'étoit  préfencé  plus  d'une  fois  à  l'entrée  de 
la  Rade.  On  reconnut  même  que  cette  retraite  n'étoit  pas  à  l'ahri  des  dis- 
grâces de  la  mer.  Un  Vaifleau  fort  riche  de  Malaca,  y  périt  bientôt,  mal- 
gré tous  les  fecours.  Cependant ,  comme  le  préfent  n'ofFroit  point  d'autre 
reflburce ,  le>  Portugais  prirent  le  pirti  de  s'y  arrêter.  Ils  y  demeurèrent 
jufqu'au  12  d'Août,  que  le  Comte  de  Cumberland  ayant  paflé  à  la  vûe  de 
Plfle ,  parut  s'en  éloigner  pour  d'autres  entreprifes.  La  Flotte  profita  de  cet 
intervalle;  &  prenant  pour  fa  fureté  quatre  cens  hommes  des  Garnifons  de 
Tercère,  elle  fe  remit  en  mer  avec  tant  de  bonheur,  que  dans  l'efpacc d'on- 
ze jours  elle  gagna  l'embouchure  du  Tage.  Un  jour  plus  tard ,  elle  auroit 
rencontré  l'Amiral  Drake,  qui  vint  fe  préfenter  devant  Cafeais  avec  qua- 
rante VailTeaux. 

Mais,  tandis  qu'elle  étoit  à  Tercère ,  il  s'étoit  pafie  quantité  d'événemens 
que  Linfchoten  prit  foin  de  recueillir,  à  mefure  qu'il  en  étoit  informé.  Le 
Comte  de  Cumberland  fit  une  defeente  à  Sainte- Marie,  pour  y  prendre  des 
rafraîchi fleme ns  ;  &  malgré  les  aflurances  qu'il  avoit  données  de  fes  inten- 
tions ,  il  y  fut  attaqué ,  bleffé  &  charte  par  les  Habitans.  .11  fut  reçu  plus  ci- 
vilement a  Graciofa,  où  il  ne  s'étoit  préfenté  qu'avec  fept  ou  huit  hommes. 
Ayant  fait  la  même  tentative  à  Fyal,  il  y  trouva  d'abord  de  h  rétiftanec  ; 
mais  quelque  démêlé  qui  furvint  dans  cette  Iflc  entre  les  Efpagnols  &  les 
Portugais,  lui  donna  occafion  d'y  pénétrer.  Il  rafa  le  Château  julqu'aux  fon- 
demens,  &  détruifit  plufieurs  Batimens  Efpagnols  qui  étoient  dans  la  Rade. 
Le  Gouverneur  de  Tercère  exerça  des  punitions  rigoureufes  fur  les  auteurs  du 
démêlé  qui  avoit  favorifé  la  defeente  des  Anglois.  Il  fit  rebâtir  le  Château  , 
dans  lequel  il  mit  une  Garnifon  compofée  uniquement  d'Efpagnols  ;  &  les 
Portugais  furent  traités  comme  une  Nation  à  laquelle  on  prenoit  peu  de  con- 
fiance en  Efpagne. 

Lxnschoten  continue  de  raconter  qu'il  arriva  au  Port  de  Tercère  qua- 

Yy  3  torze 


LlNSCHO- 
Tllf. 

1589. 

Défiance  en- 
tre les  Efpa- 
Hi'ols  &  les 
Tombais. 


Etat  de  h 
Mer  à  l'arrivée 
de  Linfclioicn 
à  Tircère. 


Journal  Je 
Linfchoten. 


Confirmation 
de  plufieurs 
dcta:ls  préc<5- 
d-rns. 


Digitized  by  Google 


LiifJcHO- 

TÏW. 
'589. 


358      VOYAGES  DES  ANGLOIS  AUX 

torze  Vaifleaux  des  Indes  Occidentales ,  chargés  de  cochenille  9  de  cuirs, 
d'or ,  d'argent ,  de  perles ,  &  d'autres  marchandées  précieufes.  Cette  Flotte 
n'étoit  que  le  refte  de  cinquante  VauTeaux  qui  étoient  partis  de  la  Havane.  Onze 
«voient  été  fubmergés,  en  fortant  de  ce  Port,  par  une  tempête  fi  furieufe, 
f  que  le  fouvenir  s'en  conferve  encore  en  Efpagne  ;]&les  autres  fe  trou  voient  tfi 
ilifperfés  dans  l'immenfe  étendue  des  Mers.  Jl  en  revint  quelques-uns  au 
Port  d'Angra ,  mais  fi  maltraités  par  les  flots  ,  qu'il  en  périt  un  à  l'entrée 
de  la  Rade  (^),  fans  qu'on  pût  rien  lauver  de  (a  cargaifon,  qui  étoit  eftimée 
deux  cens  mille  ducats.  D'autres  furent  pris  par  les  Anglois.  Le  corps'  de  la 
Flotte  remit  à  la  voile  avec  de  meilleures  elpérances  ;  mais  en  approchant 
de  la  Côte  d'Efpagne,  elle  tomba  dans  celle  de  l'Amiral  Drake,  qui  en  prit 
douze  ;  de  forte  que  d'un  fi  grand  nombre  de  VauTeaux  il  n'en  arriva  que 
deux  en  Efpagne. 

Le  Comte  de  Cumbcrland  paroi  (Toit  ibuvent  G  proche  de  Tercère  ,  &  de 
la  Rade  même  d'Angra,  qu'on  pouvoit  compter  fes  gens  fur  les  ponts.  Les 
Efpagnols  &  les  Portugais  fembloient  craindre  de  l'irriter  par  hs  moindres 
holtilités;  &  ne  fe  croyant  point  en  fûreté  dans  le  Port,  ils  évitèrent  avec 
une  attention  continuelle  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  naître  la  réfoiution 
de  les  y  forcer.  [  Quel  avantage  les  Anglois  n'auroient-ils  pas  tiré  de  leur 
confternation  ,  s'ils  en  avoient  été  mieux  informés  ?  Mais  ils  fe  figuroientau 
contraire  que  c'étoit  pour  eux-mêmes  qu'ils  avoient  des  périls  à  redouter  ; 
& ,  parmi  tant  de  Vaifleaux  ennemis ,  ils  s'applaudiiloient  du  courage  qui 
leur  faifoit  rifquer  d'être  accablés  par  le  nombre ,  pour  en  prendre  quelques- 
Erreur  favo-  uns  qu'ils  trouvoient  écartés ,  ou  maltraités  par  la  mer.  Cette  erreur  tut  fi 
mblc  aux  Ef-  favorable  aux  Efpagnols ,  qu'elle  fervit  à  leur  faire  lauver  quantité  de  ri- 
pagnol».  chefles.]  Peu  de  jours  après  que  Je  Comte  de  Cumberiand  eût  quitré  Fyal, 
il  y  arriva  fix  VauTeaux  des  Indes,  fous  la  conduite  de  Dom  Juan  Dorkes , 
qui  y  débarquèrent  quatre  millions  en  or  &  en  argent.  Enfuite ,  craignant 
ïê  retour  des  Anglois ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  remettre  en  mer  avec  leurs 
trélbrs ,  &  la  fortune  leur  fit  gagner  heureufement  San-Lucar.  Leur  bonheur 
fut  d'autant  plus  étrange  ,  que  deux  jours  après,  le  Comte  reparut  à  Fyal 
avec  toute  fa  Flotte. 

Il  arriva  au  Port  de  Tercère  deux  grands  VauTeaux,  qui  étoient  l'Amiral 
&  le  Vice-Amiral  d'une  Flotte  difperiée  ,  tous  deux  chargés  d'une  prodi- 
gieufe  quantité  d'or  &  d'argent.  Ils  avoient  été  féparés  de  leur  Flotte  par  de 
M  affreux  orages ,  que ,  de  leur  propre  aveu ,  ils  avoient  (buhaité  mille  fois 
de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois ,  &  d'y  pouvoir  racheter  leur  vie  au 
prix  de  toutes  leurs  richefles.  Le  Comte  de  Cumbcrland,  qui  n'avoit  point 
alors  d'autre  occupation  que  de  croifer  entre  les  Ifles ,  n'eut  pas  le  bonheur 
de  tomber  fur  une  proye  fi  riche.  Après  des  peines  incroyables ,  ils  entrèrent 
dans  le  Port  d'Angra,  où  la  crainte  de  ne  pouvoir  refifterplus  long-temsaux 
flots ,  fi  prés  même  du  rivage ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  fouïager  auffi- 
tàt  de  leur  cargaifon.    Linlchoten  rend  témoignage  que  le  Quai  fe  trouva 

couvert 

(d)  L'Original  dit  que  ce  VaifTeau,  qui  a-  ce;  enfin  elle  dépdcha  au  fecours  de  ce  Vats- 
voit  12  pièces  de  Canon,  fut  attaqué  par  un  feau,  deux  Chaloupes,  qui  n'arrivèrent  qu'a- 
Bàtinient  Anglois  ,  qui  n'in  avoit  que  trois,  près  qu'il  eut  reçu  un  coup  de  canon  oui  le 
Le  cetnbat  fe  livra  à  la  vue  de  la  Flotic  de  coula  à  fond.  Lls  Anglois  en  fauvèrentleCa- 
Goa,  qui  rerta  long-tcms  tianquilk  fpccUtri-    pitainc,  &  trente  hommes  de  1  équipage.  R-d.E. 
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couvert  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  au  monde  en  or,  en  argent, en 
perles  &  en  toutes  fortes  de  pierreries.    L'Amiral ,  qui  fe  nommok  Dm 

&'  Jluaro  F'ores  de  Quinncs ,  [avoit  pour  fa  part  feule  la  valeur  de  cinquante 
mille  ducats  en  perles:]  Il  étoit  attaqué  du  mal  de  Naplcs,  &  les  fatigues 
de  la  mer  avoient  achevé  de  ruiner  fon  tempéramment.  Cette  raifon,  au- 
tant que  la  crainte  des  Anglois ,  lui  fit  abandonner  le  deflein  de  continuer  fa 
navigation.  11  convint  avec  le  Gouverneur  de  Tercère  d'envoyer  les  deux 
Vaineaux  en  Efpagne,  après  y  avoir  fait  quelques  réparations ,  &  de  deman- 
der une  efeorte  au  Roi ,  pour  y  conduire  le  tréibr.  On  mit  deux  cens  Sol- 
dats fur  chaque  bord,  dans  I'cfpérance  que  cette  Garde  feroit  fuffifante con- 
tre les  Anglois  ;  mais  ils  étoient  menacés  par  d'autres  Ennemis.  L'Amiral 
s'ouvrit  en  pleine  mer,  &  fut  fubmergé  fans  qu'il  pût  s'enfauver  un  feul  hom- 
me. Le  Vice-Amiral,  après  avoir  été  réduit  à  couper  lès-mâts,  crut  pou- 
voir fe  mettre  à  couvert  du  côté  de  Setuval  ;  mais  il  fe  brifa  contre  des  ro- 
chers ,  &  de  tout  l'Equipage  il  n'échappa  que  dix  hommes ,  pour  aller  porter 
la  nouvelle  de  leur  infortune. 

Sept  ou  huit  mois  auparavant  il  étoit  venu  à  Tercère  un  Bâtiment  An- 
glois ,  portant  pavillon  de  I  rance,  dans  la  vûe  peut-être  d'obferver  les  for- 
ces de  rifle;  mais  fous  prétexte  d'y  demander  des  rafraîchùTemens.  Soit  arti- 
fice ou  néceflité,  il  avoit  été  reconnu  &  faifi  parles  Habitans.  L'Equipage, 
qui  n  etoit  compofé  que  de  dix-huit  ou  vingt  hommes ,  avoit  été  condamné 
aux  travaux  pénibles;  &  l'habitude  de  les  voir  avoit  accoutumé  les  Efpa- 

£<  gnols  &  les  Portugais  de  l'Ifle  à  les  traiter  avec  aflez  d'indulgence.  [  Trois 
d'entre  eux,  qui  étoient  Catholiques,  s'étoient  mariés  à  des  Portugaifes,  fans 
que  le  Gouverneur  s'y  fût  oppofé.]  Ils  fublifloient  du  fruit  de  leur  travail; 
lorfqu'on  apprit  à  Tercère  l'arrivée  du  Comte  de  Cumberland  avec  une  Flotte 
Angloife.  I.es  Prifonniers  ,  aufquels  on  ne  refufoit  pas  la  liberté  d'aller  dans 
toutes  les  parties  de  l'Ifle ,  trouvèrent  le  moyen  de  fe  faifir  d'une  Barque  de 
Pécheurs ,  derrière  certaines  montagnes  qui  fe  nomment  Brèfil.  L'induflrle 
ne  leur  manqua  point  pour  le  faire  des  voiles.  Ils  fe  flattèrent  de  rencontrer  quel- 
que  VaiflTeau  Anglois  aux  environs  de  l'Ifle ,  &  dans  cette  efpérance  ils  ne 
balancèrent  point  à  fe  livrer  aux  vents  ;  mais  ils  furent  jettés ,  malgré  eux , 
dans  une  des  deux  petites  Mes  qui  font  à  la  portée  du  canon  de  Tercère. 
Comme  ils  étoient  partis  avec  peu  de  provifions ,  ils  ne  regardèrent  point  . 
comme  un  malheur  de  fe  trouver  dans  un  lieu  rempli  de  Chèvres  &  d'autres 
Befliaux ,  que  les  Habitans  de  Tercère  y  font  élever.  Ils  en  tuèrent  plu- 
ficurs,  fans  que  les  Bergers  qui  en  ont  la  garde,  ofaflentleur  demander  qui 
ils  étoient.  Cependant  (e)  le  bruit  de  leur  fuite  s'étant  bientôt  répandu,  on 
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(<)  Le  refte  de  ce  paragraphe  eft  tout  dif- 
férent dans  l'Original,  dont  voici  la  traduction. 
„  11  n  etoit  refté  â  terre  qu'un  Marchand  &un 
rr  Pilote  Anglois,  le  dernier  avoit  un  Bcau- 
„  frère  en  Angleterre, qui  ayant  app-is  facap- 
rr  tivité  dans  l'Ifle  de  Tcrccre,  avoit  obtenu 
„  de  la  Reine  la  pennilEon  d'équiper  un  Vaif- 
„  feau ,  pour  tâcher  de  faire  fur  les  Efpagnols 

quelque  prife  oui  put  lui  fervir  a  racheter 
n  wa  uère.  Ap.ès  un  lon&  combat  il  s'empa- 


„  ra  à  un  demi  mille  de  la  rade  de  Tercère , 
„  de  deux  grands  Vaiflèaux  Elpagnols ,  eitimés 
„  trois  cens  mille  ducats.  Il  n'en  garda  que 
„  deux  des  principaux  Officiers  &  faifant  con- 
„  duirc  le  relie  de  l'équipage  à  Tercère,  ilchar- 
„  gta  le  Pilote  d'un  de  ces  VaiflTeaux,  d'une 
„  Lettre  pour  le  Gouverneur,  où  il  lui  mar- 
„  quoit  qu'il  étoit  prêt  de  livrer  fes  deux  pri- 
„  fonniers,  11  ou  lui  rendoit  fon  Frère,  mais 
„  qu'autrement  il  les  cmmcneroitcnAnglcicr- 

„  re; 
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LtNsnco-    fit  partir  une  Caravelle  armée  pour  les  fuivre.   Une  partie  s'étoit  écartée 
TEN-       dans  la  petite  Me,  lorfque  ceux  qui  étoicnt  demeures  au  rivage,  apperçu- 
1 5  8  9-     rcnt  la  Caravelle.  Us  n'attendirent  point  leurs  compagnons  pour  recommen- 
cer à  fuir,  &  la  fortune  leur  fut  fi  favorable,  qu'ils  joignirent  enfin  le  Com- 
te de  Curaberland.  Il  en  étoit  refté  fept  dans  l'ifle ,  qui  furent  pris  par  les 
Anglois  oui    gens  de  Caravelle.  Les  trois  maris  étoient  du  nombre.  Ils  fc  trouvoient  cou- 
trompent       pables  &  du  crime  de  leur  fuite,  &  de  celui  d'avoir  trompé  leurs  femmes, 
ears  emmes.  Lc  (;ouverneur  panchoit  d'abord  à  les  envoyer  au  fupplice  ;  mais  après  quel- 
le délibération ,  il  jugea  que  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à  des  repréfailles  dan- 
gereufes ,  &  que  les  Anglois  ne  regarderoient  pas  comme  un  crime  digne  de 
mort ,  la  trahifon  d*un  mari  pour  fa  femme.    D'un  autre  côté ,  ceux  qui  a- 
voient  rejoint  le  Comte  de  Cumbcrland ,  lui  apprirent  que  leurs  compagnons 
avoient  été  moins  heureux  dans  leur  fuite.    Il  s'en  trouva  un  qui  étoit  pa- 
rent d'un  Pilote  du  Comte.  C'étoit  aflez  pour  lui  faire  prendre  la  réfolation 
de  fecourir  ces  malheureux.    Il  s'approcha  de  la  rade  d'Angra,  où  il  ren- 
contra bientôt  deux  Vaifleaux  Efpagnols ,  qu'il  prit  après  quelque  réfiftance. 
Cette  prife  fut  eftimée  trois  cens  mille  ducats.    Mais  le  Comte ,  qui  portoit 
plus  loin  fes  vues ,  garda  fur  fon  bord  les  deux  Capitaines  Efpagnols  avec 
leurs  principaux  Officiers,  &  faifant  conduire  civilement  le  relie  de  l'Equipa- 
ge à  Tercère ,  il  fit  déclarer  au  Gouverneur  que  s'il  ne  renvoyoit  pas  fur  le 
champ  les  Prifonniers  Anglois ,  les  fiens  alloient  être  envoyés  en  Angleter- 
re. Cette  déclaration  produifit  l'effet  qu'il  i> 'en  étoit  promis.  Cependant  il  ref- 
toit  une  difficulté  qui  fembloit  demander  quelque  exception.    Le  Comte  de 
Cumberland ,  à  qui  l'on  renvoya  d'abord  les  Anglois  qui  n'étoient  pas  ma- 
riés ,  apprit  d'eux-mêmes  la  raifon  qui  faifoit  retenir  les  trois  autres.    Il  ne 
put  condamner  la  conduite  du  Gouverneur  ;  mais  il  éxigea  qu'on  fit  dépen- 
dre des  trois  maris  le  choix  de  demeurer  à  Tercère  avec  leurs  femmes,  ou 
de  prendre  leurs  femmes  avec  eux  fur  la  Flotte  Angloife.    On  s'attendoit 
qu'ils  prendroient  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Cependant,  après  avoir  ba- 
lancé entre  le  defir  de  revoir  l'Angleterre ,  &  l'établuTemcnt  qu'ils  avoient  à 
Tercère ,  ils  fe  déterminèrent  à  vivre  fous  la  domination  du  Roi  d'Efpagne. 

(/)  Linschoten  n'ayant  point  quitté  Tercère,  continua  d'obferver  une 
variété  d'événemens  qui  fe  fuccédoient  tous  les  jours.    Il  arriva  au  mois  de 
l59^>'  .  Janvier  1590,  un  Vaifleau  des  Indes  Occidentales,  aveclatrifte  nouvelle 
qu'une  Flotte  de  cent  Vaifleaux  partie  de  Tierra  Firma,  avoit  été  jette'e  par 
la  tempête  fur  les  Côtes  de  la  Floride,  où  quantité  de  fiàtimens  avoient  tait 
naufrage  ,  avec  la  perte  d'une  infinité  d'hommes ,  &  d'une  immenfe  quanti- 
îraUdagedbn  té  de  richefies.  Linfchoten  remarque  que  l'année  1589  fut  extrêmement  fu- 
5"  VaiîSux!  nç^e  a  l'Efpagnc  &  au  Portugal.  De  plus  de  deux  cens  Vaifleaux  qui  parti- 
rent dans  cet  intervalle,  de  la  nouvelle  Efpagne,  de  Saint-Domingue,  de 
la  Havane,  du  Cap-Verd,  du  Bréfil,  de  la  Guinée,  «Sccpour  retourner  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Royaumes ,  il  n'y  en  eut  pas  plus  de  quatorze 
ou  quinze  qui  échappèrent  à  la  fureur  des  flots,  ou  aux  armes  de  leurs  en- 
nemis. Dans 

„  re;  ce  qu'il  fit  effectivement;  car  le  Gou-  „  François,  fans  payer  aucune  rançon. R.d.E. 
„  verneur  ne  voulut  pas  confentir  à  cet  échan-       (/)  Ici  couiuicnce  la  2«.  Scflion  de  l'Origi- 

„  ge.  Cependant  ce  Pilote  Anglois  trouva  en-  nal.  II.  d.  E. 
„  fuite  le  moyen  de  s  évader  fur  un  Vaiûcau 
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Dans  le  cours  du  même  mois,  Linfchoten  vit  arriver  quinze  Vaiffeaux  Lissciio- 
de  Sévillc,  la  plûpart  Hollandois  &  Anglois,  qui  avoient  été  arrêtés  en  Ef-  tin. 
pagne.  Us  étoient  chargés  de  troupes  &  de  munitions,  pour  efeortcr  le  tré-      1  590. 
for  de  l'Amiral  Dom  Alvaro  Flores  de  Quinnet.  [Ce  Seigneur  Efpagnol  étoit  -JjVSi"" 
retourné  en  Efpagne  ,  ou  il  n  avoit  pris  terre  que  pour  entrer  au  tom-  "n  Efpagne. 
beau.    On  remarqua  comme  un  effet  extraordinaite  de  l'afcendant  des  paf- 
fions  fenfuelles ,  qu'il  ne  renonça  qu'à  l'extrémité  de  fa  vie  au  commerce 
d'une  femme  qu'il  aimoit,  quoiqu'il  ne  pût  douter  qu'elle  ne  fût  la  caufe  de 
fa  mort,  ayant  des  preuves  certaines  qu'elle  étoit  atteinte  avant  lui  du  mê- 
me mal.]  La  Flotte  de  Séville  arrivoit  dans  une  faifon  où  les  vents  font  fi 
impétueux  à  Tcrcèrc  qu'elle  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  Port.  Elle 
prit  un  petit  Bâtiment  Anglois  qu'elle  amena  comme  en  triomphe.  [Cette  con-    Accident  f.  >rt 
auéte  n'auroit  pas  mérité  une  remarque  particulière  ,  fi  elk:  n'étoit  devenue  twgupe. 
foccafion  d'un  accident  fort  extraordinaire.    Linfchoten ,  qui  en  rapporte 
toutes  les  circonftances ,  laifle  douter  à  quelle  caufe  il  doit  être  attribué  ;  mais 
les  Espagnols  ne  manquèrent  point  de  le  mettre  fur  le  compte  de  l'amour.] 
Les  Anglois  qui  avoient  été  pris  dans  le  Bâtiment  étoient  gardés  fur  leur  pro- 
pre bord.  Tandis  qu'ils  y  attendoient  tranquillement  la  loi  du  Vainqueur ,  un 
Efpagnol  monta  parmi  eux  ;  &  de  huit  qui  fe  préfentèrent  à  fa  rencontre , 
il  en  poignarda  lix ,  avec  un  mouvement  fi  prompt  &  fi  furieux ,  qu'il  n'eu- 
rent pas  le  tems  de  fe  reconnoître.    Les  deux  autres  ,  menacés  du  même 
fort ,  fans  aucun  moyen  de  l'éviter ,  s'embraflerent  étroitement ,  &  fe  préci- 
pitèrent dans  la  mer.  Une  tragédie  fi  fanglante ,  ne  caufa  pas  moins  d'hor- 
reur aux  Efpagnols  qu'aux  Anglois.  Le  Meurtrier  fut  chargé  de  chaînes ,  & 
dans  l'étonnement  de  fon  crime,  le  Gouverneur  de  Tercèrc  réfolut  de  l'en- 
voyer au  Roi  d'Efpagne.  Linfchoten  paroît  perfuadé  qu'il  n'avoit  conçu  tant   Caufe dcl  ri.- 
•de "haine  contre  les  Anglois,  que  fur  le  récit  d'un  de  fes  parens  (g),  qui  a-  cideut. 
^  voit  eu  quelque  chofe  à  fouffrir  de  cette  Nation.    [Mais  comme  une  raifon 
fi  légère  auroit  manqué  de  vrai-femblance ,  on  prit  foin  dans  les  informations 
qui  furent  envoyées  à  la  Cour  d'Efpagne,  de  fuppofer  des  outrages  violens 
contre  fa  femme  &  fa  fœur.  Il  s'obîlina  lui-même  à  ne  pas  découvrir  la  cau- 
fe de  fa  fureur ,  fans  qu'on  s'apperçut  néanmoins  que  fa  raifon  fut  altérée/] 
Philippe  II.  qui  régnoit  alors  fur  l'Efpagne  &  le  Portugal ,  interrogea  lui- 
même  ce  farouche  Efpagnol, &  n'ayant  pû  tirer  le  moindre éclairciflement de 
►£fa  bouche,  il  prie  le  parti  de  l'envoyer  en  Angleterre  ,  [en  faifant  déclarer 
•à  la  Reine  Elifabeth,  qu'il  lui  abandonnoit  la  punition  d'un  crime  auquel  il 
ne  pouvoit  impofer  de  jufte  châtiment ,  parce  qu'il  n'avoit  pû  Je  pénétrer.] 
Cependant ,  fur  les  infiances  de  plufieurs  perfonnes ,  il  changea  de  rélblu-    Soit  du  cou- 
tion ,  pour  condamner  le  coupable  à  perdre  la  tête  ;  &  cette  Sentence  mê«  PaWCt 
me  fut  révoquée,  à  la  prière  de  quelques  Prélats  qui  lui  firent  obtenir  fa  gra- 
dée entière.  [Quoique  ce  trait  n'appartienne  point  à  l'Hiftoire  des  Voyages, 
il  s'y  trouve  lie  dans  la  fuite  par  les  plaintes  que  les  Anglois  firent  retentir 
contre  les  Efpagnols ,  pour  juftifier  à  leur  tour  les  violences  dont  ils  furent 
aceufés.  Ilackluyt  a  cru  même  qu'il  ne  pouvoit  apporter  trop  de  foin  à  vé- 
rifier que  l'aiTaflin  n'avoit  eu  que  les  reproches  communs  de  la  guerre  à  fai- 
re. 

(i)  Jngl.  que  pour  la  mort  de  fon  Frère,    pagne  avoir,  envoyée  en  1588  contre  l'Angle 
qui  avoit  été  tué  fur  la  grande  Flotte  que  l'Ef-    terre.  R.  d.  E. 

L  Part.  Zz 
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Lissent  re  aux  Anglois.  Il  traite  d'impofture  les  informations  qui  fuppofoient  de  juf- 
'  te».  tes  caufes  de  haine,  fondées  fur  l'amour  conjugal;  ou  fur  l'amitié  fraternel- 
1 5  9  °«  le.  En  efFet  il  feroit  furprenant  que  Linfchoten  témoin  oculaire  de  cette  tra- 
gique avanture,  en  eût  déguifé  la  fource ,  s'il  l'eut  cru  bien  avérée.  Mais 
ce  qui  n'eft  pas  moins  étrange,  c'eft  que  dans  l'opinion  apparemment  qu'un 
crime  de  cette  nature  n'avoit  aucun  rapport  à  la  guerre,  les  Anglais  n'en 
prirent  pas  droit  de  traiter  leurs  Prifonniers  avec  plus  de  rigueur ,  &  qu'ils 
Ç  repolérent  de  leur  vengeance  fur  la  juibee  du  Roi  d'Efpagne.] 

[Deux  VailTeaux  Anglois,  qui  avoient  fuivi  l'Amiral  Efpagnol  lorfqu'iljy 
avoit  amené  comme  en  triomphe  la  petite  prife  qu'il  avoit  faite ,  <Sc  qui  s'en 
feroient  emparé  s'il  avoit  été  tant  foit  peu  plus  éloigné  du  rivage  :  ces  deux 
VailTeaux  dis-je ,  ayant  remis  en  Mer ,  rencontrèrent  un  Bâtiment  Èipagnol ,  qui 
avoit  été  écarté  par  la  tempête  ;  ils  le  prirent ,  &  firent  conduire  civilement 
tout  l'équipage  à  terre  ;  s'ils  avoient  feu  ce  qui  étoit  arrivé  à  leurs  infortu- 
nés compatriotes  prifonniers ,  vrai-femblablement  ils  ne  les  auroient  pas  trai- 
tes avec  tant  de  douceur.] 
Flotte  dEfpa-      [Le  19  de  Mars]  la  Flotte  qui  de  voit  efeorter  les  tréforsde  l'Amiral  Quin- 
EJfiLSr"  nes  »  Partit  enfin  avec  ce  précieux  dépôt  (A).  Elle  fe  trouvoit  augmentée  de 
6  1S'    .quatre  VauTeaux ,  &  compofée  par  conféquent  de  dix-neuf,  aufquels  il  ne 
manquoit  ni  troupes  ni  munitions.  Elle  mit  à  la  voile  pour  San-Lucar  ;  mais 
le  vent  plus  favorable  qu'elle  ne  fe  l'imaginoit,  la  pou  Ha  vers  Lisbonne,  mal- 
gré l'art  &  tous  les  efforts  des  Pilotes.  Ce  changement  de  cour  le  lui  fit  évi- 
ter la  rencontre  d'une  Flotte  Angloife  de  vingt  VailTeaux  qui  Tattendoit  au 
Cap  de  Saint- Vincent.  Les  richelTes  de  l'Amiral  furent  débarquées  à  Lisbon- 
ne &  tranfportées  par  terre  à  Séville. 
Vaincs  me-       Le  7  d'Août,  l'Ule  Tercère  fut  effrayée  par  la  vûe  de  ces  mêmes  Vaif- 
îiotte  An**    feaux  Anë,ois>  9.ui  cherchant  encore  la  Flotte  Efpagnole  ,  s'étoient  avancés 
gloifc  jufqu'aux  Hles  Açores.    Ils  étoient  commandés  par  l'Amiral  Martin  Frobis- 

ber ,  avec  le  double  defTein  d'ouvrir  le  paffage  aux  Marchands  de  leur  Nation, 
&  de  le  fermer  aux  Flottes  d'Efpagne.  La  fituation  &  les  forces  de 
Tercère  mcttoient  cette  Ifle  affez  à  couvert  :  mais  les  autres  ,  &  fur-tout 
celle  de  Fyal ,  où  l'Amiral  Anglois  s'adrefla  pour  obtenir  des  provifions ,  fu- 
rent menacées  de  toutes  les  horreurs  de  la  guerre ,  pour  avoir  non-feulement 
rejetté  la  demande  des  Anglois ,  mai6  tiré  fur  leurs  gens  ,  &  leur  en  avoir 
tué  pluiieurs.  Cependant  le  Gouverneur  de  Tercère  y  fit  palier  li  heureufe- 
ment  du  fecours,  que  Frobisher  remit  à  d'autres  teras  une  vengeance  douteu- 
fe ,  qui  lui  auroit  fait  interrompre  fa  commiflion. 

On  reçut  avis  le  30,  à  Tercère,  qu'il  étoit  parti  de  Carumbo  (ou  Train) 
une  Flotte  de  quatre-vingt  voiles,  qui  devoit  aller  faire  une  defeente en  Bre- 
S<*/Urs  ac-    tagne,  pour  fecourir  le  parti  de  la  Ligue  contre  le  Roi  de  Navarre.    Dans  le 
rEfpagiie  à  la  meme  tcms  deux  Ourques  des  Pays-bas  rencontrèrent  entre  le  Portuga\  & 
Ligue  deFran-  Tercère  quatre  Vaifl'eaux  Anglois ,  qui  les  laiflerent  pafTer  fans  leur  nuire, 
ce.  mais  de  qui  elles  apprirent  que  l'Amiral  Drake  avec  quarante  VailTeaux  de 

guerre ,  attendoit  la  Flotte  de  Carumbo  à  l'entrée  de  la  Manche.    Ces  deux 

nouvelles, 

(i)  L'Original  dit  que  Dom  Alvaro  Flores    comme  le  Traducteur  la  prétendu  cy-devant» 
de  Quinnes  se  iibanjua  auflî  fur  cette  Flotte;    dans  une  addition  de  fa  façon.  R.  d.  E. 
Ainli  il  n  étoit  pas  encore  parti  pour  l'EIpagnc, 
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nouvelles ,  arrivées  prefqu'enfcmble  à  Tercèrc ,  répandirent  d'autant  plus  d'ef- 
froi ,  que  la  Flotte  Angloife  manquoit  les  Efpagnols  ,  on  ne  douta  point 
qu'elle  ne  vînt  fondre  fur  les  Ifles,  pour  ne  pas  retourner  en  Angleterre  fans 
avoir  tiré  quelque  fruit  de  fa  courfe.  Les  Côtes  furent  gardées"&  fortifiées 
avec  de  nouveaux  (oins. 

Le  Ie*.  de  Septembre,  il  arriva  dans  l'Ifle  de  Saint- Michel  un  VailTeau  Por- 
tugais de  Fernambuck  au  Bréfil ,  qui  raconta  que  l'Amiral  de  la  Flotte  Por- 
tugaife  des  Indes  Orientales  ayant  manque  l'Ifle  de  Sainte- Hélène ,  étoit  ve- 
nu mouiller  au  Port  de  Fernambuck,  malgré  les  défenfes  expreiTesdela  Cour 
d'Eipagne.  La  raifon  qui  faifoit  défendre  d'entrer  dans  ce  Port,  venoit  de 
la  multitude  de  Vers  qui  s'y  attachaient  aux  Vaifleaux.  On  craignoit  l'ap- 
proche des  Bâtimens  qui  en  étoient  lortis,  comme  on  craint  celle  des  mala- 
des dans  un  tems  de  contagion.  Le  même  Vaifleau  que  l'Amiral  Portugais, 
nommé  Bernardin  Ribero,  ramena  heureufement  à  Lisbonne,  ayant  entrepris 
ijH'année  fuivante  de  retourner  aux  Indes  [avec  cinq  autres  Bâtimens]  ,  périt 
dans  un  tems  fort  tranquille ,  fans  qu'on  pùt  fe  figurer  d'autre  caute  de  fon 
malheur  que  les  vers ,  qui  I'avoient  infenfîblement  confumé  (i). 

Le  5  au  même  mois,  on  vit  arriver  à  Tercère  une  Caravelle  de  Cuer- 
vo ,  chargée  de  cinquante  hommes  qui  étoient  l'Equipage  d'un  VailTeau  Ef- 
pagnol  des  Indes  Occidentales,  pris  nouvellement  par  les  Anglois.  Usavoient 
été  mis  à  terre  dans  l'Ifle  de  Cuervo  ,  parce  que  les  Flottes  Angloifes  n'ai- 
moient  point  à  fe  charger  d'un  fi  grand  nombre  de  prifonniers.  Mais  ils  é- 
toient  alors  en  fi  grand  nombre  dans  ces  mers ,  qu'il  leur  échappoit  peu  de 
Vaifleaux  Efpagnols  ou  Portugais.  La  Flotte  de  Goa,  pour  éviter  leur  ren- 
contre, ne  trouva  point  d'autre  moyen  que  de  prendre  au  quarantième  &  jus- 
qu'au quarante-deuxième  degré.  Le  Roi  d'Efpagne,  informé  de  tant  de  per- 
tes ,  donna  ordre  que  la  Flotte  de  la  Havane  attendît  l'année  fuivante  pour 
mettre  à  la  voile.  Mais  les  incommodités  qu'un  fi  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux  cfluyoient  dans  un  lieu  où  fouvent  toutes  fortes  de  provifions  man 
tjuoient  pendant  l'hiver ,  en  forcèrent  plufieurs  de  courir  les  hazards  du  voya- 
ge. La  plupart  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois  ;  &  Linfchoten  affÛ- 
re  que  pendant  des  jours  entiers ,  on  ne  voyoit  arriver  à  Tercère  que  dei 
Efpagnols  pris  fur  tant  de  Bâtimens,  dont  les  Anglois  ne  manquoient  point 
de  mettre  l'Equipage  à  terre  dans  quelqu'une  des  Ifles  voifines.  Ainfl  l'Ef- 
pagne  perdoit  la  meilleure  partie  de  fes  richefles  par  le  peu  de  foin  qu'elle 
prenoit  de  les  défendre  ;  tandis  que  l'Angleterre ,  n'épargnant  rien  pour  ar- 
mer fes  Flottes ,  s'enrichiflbit  doublement  par  le  butin  qu'elle  enlevoit  à  fet 
ennemis ,  &  par  la  facilité  qu'elle  procuroit  à  fes  Marchands  pour  éxercer 
le  commerce. 

Lins-choten  étoit  arrêté  à  Tercère  par  l'intérêt  qu'il  avoit  à  la  cargaifon 
du  Vaifleau  de  Malaca  qui  avoit  péri  dans  le  Port  de  cette  Ifle ,  en  arrivant 
avec  la  Flotte  des  Indes  Orientales.   La  Cour  de  Madrid  ,  dont  on  atten- 

doit 
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(«')  Angl  Le  môme  Vaifleau  ,  commandé 
Tannée  précédente  par  l'Amiral  Bernardin  Ri- 
bero  étoit  parti  de  Lisbonne  pour  les  Indes , 
4vec  cioq  autres  Bâtimens.  Il  y  en  eut  un  qui 
périt  vrai-femblablcment,  car  on  n'en  eut  au- 


cune nouvelle.  Les  autres  retournèrent  heu- 
reufement en  Portugal;  mais  l'Amiral  fut  ce- 
pendant fort  endommagé,  par  deux  Vaifleaux 
Anglois,  qui  le  pourfuivirent  long-tems  ,  & 
lui  tuèrent  beaucoup  de  inonde.  R.  d.  S. 
Za  2 
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Linscho-  doit  les  ordres  fur  cet  événement ,  envoya  dans  une  Caravelle  un  Officier 
t e  ii.  qUi  arriva  le  19,  chargé  des  volontés  du  Roi.  Dans  le  même  temsuneFlot- 
1  59°'  te  puiflante  étoit  partie  de  Carumbo,  pour  venir  attendre  aux  Ifles  Açores 
les  Hottes  Efpagnolcs  &  Portugaifes  des  deux  Indes  ,  &  pour  les  efeorter 
jufqu'au  Tagc.  Mais  elle  fut  tellement  difperfce  par  la  tempête,  qu'il  n'en 
arriva  que  deux  Vai fléaux  à  Tcrcère.  Ce  fut  cette  nouvelle  difgrace  qui  fit 
prendre  à  la  Cour  d'Efpagne  le  parti  de  faire  demeurer  fes  Marchands  à  la 
Havane  jufqu' à  l'année  fuivante.  La  cargaifon  du  Vaifleau  de  Malaca,  qui 
devoir,  revenir  fous  la  même  efeorte,  fut  arrêtée  à  Tercère  par  lamémerai- 
fon,  &  Linfchoten  obligé  par  confequent  d'y  pafler  l'Hyver. 

Le  23  d'Odtobre ,  on  fut  informé  par  une  Caravelle  arrivée  de  Portugal 
que  de  cinq  Va'uTeaux  qui  étoient  partis  au  commencement  de  l'année  pour 
les  Indes  Orientales,  quatre  étoient  revenus  au  Port  de  Lisbonne,  après  avoir 
erré  pendant  quatre  mois  dans  les  mers;  &  que  le  cinquième,  qui  portoitle 
Malheurs  de  Vice-Roi  Dom  Mathias  d'Albuquerque,  avoit  eflbyé  toutes  fortes  de  di%ra- 
Mathias  d'Al-  ccs  &  de  mifères  avant  que  d'arriver  à  Malaca.  Suivant  la  relation  qu'il  en- 
i>u<iuerque.     vo^,a  |uj.méme  ^c  fon  voyage,  il  perdit  deux  cens  quatre-vingt  hommes  dans 

le  cours  de  fa  navigation,  [pendant  laquelle  il  fut  onze  mois  fans  voir  la  ter-jj» 
re.]  Linfchoten  raconte ,  fur  le  témoignage  des  Efpagnols  au  milieu  delquels 
il  vivoit,  que  ce  Seigneur  ne  s'étoitengagé  dans  cette  infortune quepar  un  ex- 
cès d'ambition.  La  crainte  qu'il  avoit  d'être  dépouillé  de  fon  emploi  ,  s'il 
rctournoit  en  Efpagnc  avec  les  quatre  autres  Vailfeaux ,  lui  avoit  fait  jurer  , 
qu'il  arriveroit  aux  Indes,  ou  qu'il  périroit  dans  fon  Bâtiment.  Sa  vanité 
Son  orgueil.  n' étoit  pas  moins  exceflive.  Avant  que  de  quitter  Lisbonne  ,  il  fe  fit  pein- 
dre derrière  la  Galerie  de  fon  Vaifleau  ,  avec  fon  bâton  de  commandement 
à  la  main ,  vS-à-vis  de  la  Fortune ,  à  laquelle  il  adreflbit  ces  mots  y  en  Ef- 
pagnol  :  je  veux  te  vaincre  (k).  Linfchoten  ,  qui  l'a  voit  connu  dans  l'In- 
de avant  fon  élévation ,  lui  attribue  les  plus  grandes  qualités  d'un  homme 
de  guerre  ,  &  les  qualités  les  plus  aimables  de  la  fbciété;  mais  il  ajoute 
qu'à  peine  eut  -  il  été  revêtu  de  la  dignité  de  Vice-Roi ,  qu'il  changea  de 
caractère  ,  &  que  fon  orgueil  le  fit  détefter  ,  même  avant  fon  départ  de 
Lisbonne  (/). 

1  591.        (w)  Le  20  de  Janvier  1591 ,  on  reçut  avis  de  Portugal  que  les  Anglois 

avoient 

l>  (*  )  De  Faria  y  Sottfa  dit  que  quand  il  s'étant  déguifé,  &  s'étant  préfenté  à  lui  foui 
partit  la  faifon  étoit  fi  avancée,  qu'on  croyoit  ditTérens  noms,  trouva  le  moyen  de  recevoir 
communément  qu'il  ne  pourroit  jamais  faire  le  trois  fois  fa  pnye.  Albuquerque  informé  delà 
Voyage;  mais  que  s'étant  fait  peindre  au  def-  chofe,  rit  venir  cet  homme  auprès  de  lui,  & 
lus  de  la  fortune,  il  dit  qu'il  arriveroit  en  dé-  l'avertit  doucement  de  ne  plus  uferd'un  pareil 
pit  d'elle:  Comme  b'aria  ne  fait  là-deflus- au-  ftratagème.  Il  étoit,  de  moyenne  ftaturc  ,  & 
cune  réflexion;  fans  doute  il  a  pris  celte  rodo-  boiteux  d'un  cûté.  Il  avoit  beaucoup  depié- 
jnontade  pour  une  difpo(:tion  h 'roïque.  Voyez  té.  Il  fut  le  féizième  Viccroi ,  &  le  trente* 
Portugueze  Afin.  Vol.  II.  pag.  64;  quatrième  Gouverneur,    l'oyez  Faria.  pagg. 

&  (i)  De  Faria  fait  un  portrait  très avan-  77.  78.  Nous  mettons  ici  cette  note  pourren- 
tsgeuxdcce  Vice  Roi.C'étoit,  dit  i!,  un  des  plus  dre  juflice  à  Albuquerque,  &  non  pour  réfu- 
dignes  fujets  qui  foient  parvenu*  à  cette  di-  ter  Linfchoten,  qui  n'a  fr.it  que  rapporter  ce 
gnité ,  tant  pour  fa  bravoute ,  que  pour  fa  pru-  qu'il  a  entendu  dire  à  des  Portugais ,  qui  avoient 
dence  &  fon  équité.  11  la:  lia,  dans  le  Tréfor  peut  être  quelque  fujet  de  plainte  contre  ce 
bocoo  Ducats  en  efpèccs ,  ce  des  joiaux  d'un  Vice-Roi. 

très  giand  ojix.   11  ne  croyoit  pas  que  quel-       (m)  Ici  commence  133e.  Scftiondc  l'Ori- 
qu'un  pût  le  tromper;  cependant  un  Soldat    gtnal.  R.  d.  E. 
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avaient  pris  un  Vaifleau,  envoyé  au  Vice-Roi  des  Indes  Orientale*  après  le  Linscho- 
retour  des  quatre  Bàtimcns  qui  l'avoicnt  abandonné  dans  fa  navigation.  Cet-  te». 
te  prife  avoit  fait  une  réfiftance  proportionnée  à  fa  richefle.  Elle  étoit  char-      1  5  9  1. 
gée  des  plus  précieufes  marchandifes  de  l'Europe;  &  de  cinq  cens  mille  du-    rriiV  dliin rt" 
cats  en  cfpèees.    Les  Anglois  l'avoicnt  menée  diredement  a  Londres,  d'où  ^ kîf™ 
Us  avoient  renvoyé  l'Equipage  à  Lisbonne  ;  &  dans  le  chagrin  d'une  perte  fi  glois.  * 
confidérable,  le  Roi  fit  faire  le  procès  au  Capitaine.    Un  autre  Vaifleau , 
chargé  de  poudre  d'or,  tomba  dans  la  Flotte  Angloifc,  en  revenant  du  Châ- 
teau de  Mina  dans  la  Guinée.    Deux  Bâtimens  chargés  de  poivre  eurent  le 
jt3»mêmc  fort,  &  leur  cargaifon  fut  eflimée  cent  foixante  [dix]  mille 'ducats. 

»j,  [Des  événemens  fi  favorables  aux  vûes  de  l'Angleterre ,  furent  mêlés  de  quelques 
pertes  ;  mais  elle  n'eut  à  les  reprocher  qu'à  la  nature.]  Plufieurs  Vaifleaux 
de  fes  Flottes ,  qui  n'avoient  pas  celTé  de  croifer  aux  environs  des  Ifles  A- 
çores ,  fe  reflentirent  de  l'effroiable  orage  qui  menaça  toutes  ces  Ifles  de  leur 
ruine.  Il  commença  le  26  du  mois  de  Juillet  par  un  tremblement  de  terre  ,  Orage  t<=rri- 
qui  dura  dans  l'Ifle  de  Saint-Michel  jufqu'au  douze  du  mois  fuivant.  Ter-  ble  au* 
cère  &  Fyal  furent  agitées  le  lendemain  avec  tant  de  violence,  qu'elles  pa-  Aîort's- 
roiflbient  tourner.  Mais  ces  afFreufes  fecouflbs  n'y  recommencèrent  que 
quatre  fois  r  au  lieu  qu'à  Saint-Michel ,  elles  ne  ceflerent  point  un  moment 
pendant  plus  de  quinze  jours.  Les  Infulaires  ayant  abandonné  leurs  maifons, 
qui  tomboient  d'elles-mêmes  à  leurs  yeux  ,  patTérent  tout  ce  tems  expofés 
aux  injures  de  l'air.  Une  Ville  entière,  nommée  Villa  Franca  ,  fut  renver- 
fée  julquaux  fondemens,  &  la  plûpart  de  fes  habitans  écrafés  fous  fes  rui- 
nes. Dans  plufieurs  endroits,  les  plaines  s'élevèrent  en  collines  ;  &  dans 
d'autres  ,  quelques  montagnes  s'applanircnt,  ou  changèrent  de  fituation.  Il 
fortit  de  la  terre  une  fource  d'eau  vive,  qui  coula  pendant  quatre  jours  ,  & 
qui  parut  enfuite  fécher  tout  d'un  coup.  L'air  &  la  mer  ,  encore  plus  agi- 
tés ,  retentiflbient  d'un  bruit  qu'on  auroit  pfis  pour  le  mugiflement  d'une  in- 
finité de  bétes  féroces.  Plufieurs  perfonnes  moururent  d  effroi.  Il  n'y  eut 
point  de  Vaifleau  dans  les  Ports  mêmes ,  qui  ne  fouffrît  des  atteintes  dange- 
reufes;  &  ceux  qui  étoient  à  l'ancre  ou  à  la  voile,  à  vingt  lieuës  aux  envi- 
rons des  Ifles  ,  furent  encore  plus  maltraités.  Les  tremblemens  de  terre  font 
fréquensaux  Açores.  Vingt  ans  auparavant,  il  en  étoit  arrivé  un  dans  Klfle 
de  Saint-Michel,  qui  avoit  renverfé  une  montagne  fort  haute. 

Linschoten  ajoute  ici  l'arrivée  de  la  grande  Flotte  d'Efpagne,  fous  le    Arrivée  d'u- 
commandement  de  l'Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan,  &  celle  de  Mylord  ne  Flotte  d'Ef- 

£1  Thomas  Howard  avec  la  Flotte  Angloife.  [Quoiqu'il  y  ait  quelque  différen-  f^SuaiKa- 
ce  entre  fon  récit  &  celui  de  Walter  Raleig  ,  l'amour  de  la  vérité  ne  me  can. 
permet  pas  d'en  fupprimer  la  moindre  circonftmcc.  Il  me  femble  au  contrai- 
re qu'un  Hiftorien  doit  faifir  une  occafion  de  cette  nature  ,  pour  relever  le 
prix  de  fon  travail ,  en  faifant  fenxir  à  fes  Lecteurs  ,  combien  la  vérité  efi 
quelquefois  difficile  à  démêler ,  dans  l'oppofition  de  deux  témoignages  qui  pa- 
roiflent  porter  fur  les  mêmes  fondemens.] 

Les  Anglois,  dit  Linfchoten,  setoient  flattés  qu'une  partie  des  richefles 
Efpagnoles  pafleroient  fur  leur  Flotte.  Mais  l'Amiral  Howard  voyant  les 
forces  de  l'Ennemi  fi  fupérieures  aux  fiennes ,  donna  ordre  à  tous  fes  Vaif- 
feaux  de  ne  pas  s'éloigner  du  fien  ;  ce  qui  n'empêcha  point  le  Chevalier  Ri- 
chard Greenwill ,  qui  commandoit  la  Vengeance  ,  de  s'engager  parmi  les 

Zz  3  Efpjgnols. 
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\x>  Anglois 
I';.tt  uiucnt  a- 
vec  perte. 

Bravoure  de 
Greenwill. 


Sa  mort  glo- 
rieufe. 


Son  cnraflère. 
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Efpagnols.  Il  cfpcroit  que  fes  Compagnons  ne  balanecroient  point  à  le  fui- 
vre.  Mais  l'Amiral  Anglois  difparut  avec  toute  fa  Flotte,  fans  qu'on  ait  pû. 
pénétrer  la  raifon  de  cette  retraite.  Greenwil  n'en  foutint  pas  fon  entrepri- 
fe  avec  moins  d'audace.  Son  artillerie,  qu'il  fit  jouer  furieufement ,  coula 
d'abord  deux  Efpagnols  à  fond ,  l'un  de  iix  cens  tonneaux  qui  étoit  l'Amiral 
des  Flybots,  &  l'autre  de  l'Efcadre  Bafque.  Il  fut  bien-tôt  environné  de  fèpe 
ou  huit  Vaifleaux  qui  s'avancèrent  brufquemcnt  à  l'abordage.  L'attaque  &  ta 
defenfe  furent  fi  animées  qu'il  perdit  cent  hommes  ;  mais  il  en  tua  plus  de 
quatre  cens.  Enfin  fè  trouvant  accablé  par  le  nombre,  il  reçut  à  la  téte  un 
coup  de  baie  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

I  l  fut  porté  vivant  fur  le  Saint-Paul ,  qui  étoit  le  Vaifleaa  de  Dom  Al- 
phonfe  Baflan ,  Amiral  de  la  Flotte  d'Efpagne.  Sa  bleflure  fut  panfée  par 
les  Chirurgiens  Efpagnols  ,  fans  que  Dom  Alphonfe  voulût  le  voir  ni  lui 
parler.  Mais  tous  les  Capitaines  &  les  Gentilshommes  de  la  Flotte  ,  s'em- 
preflerent  de  le  vifiter ,  en  joignant  à  l'admiration  de  fon  courage  ,  toutes 
fortes  de  carelTes  &  de  confondons.  Il  les  reçut  avec  une  confiance  héroï- 
que, aufli  éloigné  de  l'affectation  de  fierté  que  d'aucune  marque  d'abbatc- 
ment  ;  &  fentant  que  l'heure  de  fa  mort  approchoit ,  il  leur  dit  en  Elpagnol  : 
Richard  Greenwil  eft  mon  nom  ;  je  meurs  avec  un  cœur  joyeux  <x  tran- 
quille, car  je  finis  ma  vie  comme  il  convient  à  un  Soldat ,  après  avoir 
„  combattu  pour  ma  Reine  ,  mon  Pays  &  ma  Religion.  Mon  ame  doit 
quitter  ce  corps  avec  joye ,  puifque  je  laûTe  après  elle  l'honneur  immor- 
tel d'avoir  été  un  brave  Soldat ,  qui  ai  fait  mon  devoir  jufqu'au  dernier 
foupir  (n). 

Le  Chevalier  Greenwill  étoit  un  Gentilhomme  Anglois,  riche  &  de  bon- 
ne maifon,  mais  d'un  caractère  fi  martial  &  fi  hardi,  qu'il  avoit  offert  vo- 
lontairement fes  fervices  à  la  Reine.  Il  s'étoit  diftingué  par  quantité  d'actions 
fort  braves ,  qui  l'avoient  fait  connoître  &  redouter  de  tout  le  monde  ;  car 
il  avoit  en  même  tems  l'humeur  difficile,  &  les  Anglois  mêmes  (0)  avoient 
pour  lui  prefqu'autant  d'averfion  que  d'eflime.  Lorfqu'il  s'étoit  engagé  dans 
la  Flotte  Efpagnole,  fa  grande  voile  étoit  prête,  &  fon  VaifTeau  qui  étoit 
un  des  meilleurs  voiliers  d'Angleterre  auroit  pû  s'échapper ,  s'il  y  eut  con- 
fenti';  mais  voyant  fes  gens  dilpofés  à  fuivre  l'ordre  de  fon  Amiral,  il  me- 
naça de  faire  pendre  quiconque  oferoit  parler  de  fuite.  [  C'étoit  un  hommejj* 
d'une  conftitution  li  forte  qu'on  l'a  vû  dans  des  parties  de  débauche,  brifer 
avec  les  dents  des  Verres ,  &  en  avaller  les  pièces  fans  en  être  incommodé. 
Ceft  ce  que  Linfchotcn  rapporte  d'après  pluficurs  perfonnes  dignes  de  foi , 
qui  avoient  été  témoins  de  ce  fait  J. 

Les  Anglois  qui  furvécurent  à  leur  défaite  furent  diftribués  fur  la  Flotte 
Efpagnole,  où  ils  devinrent  l'occafion  d'un  nouveau  combat  entre  les  Portu- 
gais &  les  Bafques,  qui  fe  difputoient  l'honneur  d'avoir  été  les  premiers  à  l'a- 
bordage. 


«>  (n)  Si  Greenwill  a  réellement  tenu  le  «fr(o)  Ceux  quî  avoient  parlé  en  mal  de 

difeours  qu'on  lui  attribue  ici,  on  ne  peut  Greenwill  à  Linfchoten ,  étoient  peut-être  dan» 

gueres  difeonvenir  qu'il  n'eut  donné  en  cela  le  cas  de  ceux  de  qui  il  avoit  reçu  des  infor- 

quelque  marque  de  vanité  :  mais  on  doit  le  lui  mations  fur  le  caraftere  d'Albuquerque.  Le 

pardonner,  parce  qu'il  a  vécu  dans  un  tems ,  jugement  de  pareilles  gens  n'eft  pas  de  grandi 

où  l'amour  de  la  Gloire  étoit  le  goût  doaù-  poids» 
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bordage.   Les  uns  avoient  pris  la  première  enfeigne,  les  autres  le  Pavillon;  Linscho- 
&  de  part  &  d'autre  chacun  s'attribuoit  la  principale  gloire.  A  la  vérité  tous  TEîI- 
ceux  qui  avoient  aborde  le  VauTeau  de  Greenwill  portoient  des  marques  ho- 
norables  de  leur  courage ,  foit  dans  leurs  blcflures ,  foit  dans  le  défordre  de  que  "Jf^01 
leurs  Bâtimens,  dont  pluficurs  relâchèrent  à  Tercère  pour  fe  radouber.  Linf-  glois  vainats 
choten  eut  la  curiofité  de  fe  rendre  à  bord  d'un  VauTeau  deBifcaye ,  monté  reçoivent  Jes 
par  Bartandona ,  qui  avoit  commandé  i'Elcadrc  Bafque  dans  la  Flotte  de  1588.  Eli)1Snols* 
Son  Bâtiment  étoit  fort  gros ,  &  du  nombre  de  ceux  que  les  Efpagnols  ap- 
pelloient  les  douze  Apôcres.  Bartandona  étoit  alors  à  dîner  avec  le  Capitaine 
du  Vaiflèau  Anglois ,  qui  étoit  aflis  près  de  lui  en  habit  de  velours  noir.  Il 
traita  fort  civilement  Linfchoten,  &  lui  accorda  même  la  permiifion  d'em- 
mener pour  quelques  jours  le  Capitaine  Anglois  dans  la  maifon  qu'il  avoit  à 
Tercère.  Le  Gouverneur  de  l'Ule  invita  cet  Uluftre  Captif  à  dîner ,  &  lui  ren- 
dit toutes  fortes  d'honneurs.  Linfchoten  reçut  aulfi  chez  lui  le  Pilote  du  Vaif- 
feau  de  Greenwill ,  qui  n' avoit  pas  moins  de  dix  ou  douze  blcflures.  Le  Ca- 
pitaine lui  laifla  une  lettre  qui  contenoit  le  récit  de  l'action,  &  qu'il  le  pria 
de  faire  remettre  au  grand  Amiral  d'Angleterre.  Il  fut  conduit  enfuite  à  Lif- 
bonne ,  où  il  fut  traité  avec  honneur ,  &  de-là  renvoyé  fous  une  Efcorte  en 
Angleterre  avec  le  relie  des  Prifonniers. 

La  Flotte  d'Efpagne  demeura  fur  fes  ancres  à  Cuervo ,  pour  donner  le  tems  .  Tempête  fu- 
à  quantité  d'autres  Vaifleaux  Efpagnols  &  Portugais  de  fe  raflembler  autour  "|"uc  tos 
d'elle.  En  y  comprenant  les  Vaifleaux  de  l'Inde ,  elle  fe  trouva  compofée  à 
la  fin  de  cent  quarante  Bâtimens  ;  mais  lorfqu'elle  fe  difpofoit  à  mettre  à  la 
voile ,  il  s'éleva  une  tempête  11  furieufe  que  les  Habitans  des  Ifles  ne  fe  fou- 
venoient  point  d'en  avoir  jamais  vû  de  femblable.  Quoique  leurs  montagnes 
foient  fi  hautes  qu'elles  caufent  de  l'étonnement,  la  mer  lança  fes  flots  jufqj'au 
fommet,  &  quantité  de  poUTons  y  demeurèrent.  Ce  terrible  orage  dura 
fept  ou  huit  jours  fans  un  moment  d'interruption.  Sur  les  feules  Côtes  de 
Tercère,  il  périt <louze  Vaifleaux.  Linfchoten,  qui  étoit  témoin  de  ce  trille 
fp?clacle,  en  fait  une  peinture  fort  touchante.  Pendant  plus  de  vingt  jours , 
on  fut  occupé  à  pécher  les  cadavres,  que  les  flots  portoient  continuellement 
fur  le  rivage.  La  Vengeance,  ce  glorieux  VauTeau  du  Vice- Amiral  Green- 
will ,  fut  un  de  ceux  qui  fe  brifèrent  en  mille  pièces  contre  les  rochers.  Il 
fut  fubmergé  tout-d'un-coup  ,  avec  foixante  Efpagnols  qu'il  avoit  à  bord , 
&  quelques  prifonniers  Anglois ,  dont  un  feul  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  j 
mais  avec  tant  de  contufions  &  de  meurtiflures,  qu'ayant  demandé  en  arri- 
vant les  fecours  de  la  Religion  Catholique  ,  il  mourut  prefqu'aufli-tôt.  La 
Vengeance  avoit  un  grand  nombre  de  beaux  canons  de  fonte,  que  les  Infu- 
laires  ne  défefpéroient  pas  de  pécher  l'Eté  fuivant. 

Entre  pluficurs  Bâtimens  Hollandois,  qui  avoient  été  arrêtés  dans  les 
Ports  d'Efpagne  pour  le  fervice  de  cette  Couronne ,  il  y  avoit  un  Flybot  de 
fijc  cens  Tonneaux,  fur  lequel  on  âvoit  embarqué  cent  Soldats  Efpagnols  qui 
failbient  environ  cent  quarante  hommes  avec  l'Equipage  Hollandois.  Le  Pi- 
Jote,  qui  fe  nommoit  Cornélius  Marlinfon,  de  Sebidam  en  Hollande,  après 
^■'étre  conduit  avec  une  habileté  extrême  pendant  une  partie  de  la  tempête  fe 
trouva  poufle  à  la  vûe  de  Tercère  ;  «Se  le  Capitaine  Efpagnol  croyant  que  fa 
jfureté  confiftûit  a  gagner  la  rade, le  prefla  dy  entrer  malgré  toutes  fes  réfif- 
^ances.  Enyaia  le  Pilote  lui  iepréfeata-t-il<iue  g  étoit  fe  perdre  fans  refiourec  , 
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il  n'en  reçut  que  des  inftanees  &  des  menaces  injurieufes.  Ce  bon  vieillard  ap- 
pella  fon  fils  qui  étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Sauve-toi ,  lui  dit-il 
en  l'embraffant ,  &  ne  penfe  point  à  moi ,  dont  la  vie  ne  mérite  plus  d'être 
confervée.  Enfuite  obéiflant  au  Capitaine ,  il  tourna  vers  la  rade  ,  tandis 
qu'un  grand  nombre  d'I labitans qui  étoientau  long  des  Côtes,  préparaient  des 
cordes  ,  foutenues  avec  du  liège ,  pour  les  préfenter  aux  malheureux  qu'ils 
s'attendoient  à  voir  bien-tôt  lutter  contre  les  flots.  En  effet  le  VaùTeau  fut 
lancé  il  rapidement  fur  les  rocs,  qu'il  fe  brifa  d'un  feul  coup,  fans  qu'il  reltat 
deux  planches  unies.  De  cent  quarante  hommes ,  il  ne  s'en  fauva  que  qua- 
torze, entre  lcfquels  étoit  le  fils  du  Pilote  Hollandois.  Ceux  que  Jesrlots  jet- 
tèrent  fur  le  rivage,  ou  qui  furent  pêches  après  la  tempête,  avoient  la  tétc 
les  bras  &  les  jambes  bnifées  ou  difloquées. 

Dans  les  autres  Ifles,  la  perte  ne  fut  pas  moindre  qu'à  Terccre.  D pé- 
rit deux  VauTeaux  à  Saint-Georges,  deux  à  P1V0,  trois  à  Craciofa.  Les  flots 
d'ailleurs  apportèrent  les  débris  de  quantité  d'autres  Bàtimens,  qui  avoient 
fait  naufrage  en  pleine  mer,  foit  en  fe  brifant  l'un  contre  l'autre,  foit  en 
s'ouvrant  d'eux-mêmes  après  avoir  été  fracafles  par  la  violence  des  vagues. 
Il  en  périt  trois  de  cette  manière  à  la  vue  de  l'Jlle  Saint-Michel ,  d'où  l'on 
entendit  les  cris  lamentable*  des  Matelots  fans  en  pouvoir  fauver  un  feul.  La 
plûpart  des  autres  errèrent  aflez  long-tems  fans  mâts,  avec  des  peines  qui 
ne  peuvent  être  exprimées  ;  &  d'une  li  grande  Flotte ,  on  prétend  qu'il  n'en 
arriva  que  trente-deux  ou  trente-trois  dans  les  Ports  d'Efpagnc.  [Linfchoten 
rapporte  que  plufieurs  Habitans  de  Tercére  dilbient  ouvertement  que  Dieu  avok 
rcîblu  de  les  faire  périr  entièrement,  &  qu'il  prenoient  manifeftement  le 
parti  des  Luthériens  &  des  Hérétiques.  Ils  ajoutoient  que  dès  qu'on  avoit 
apporté  à  bord  le  Cadavre  de  Greenwill ,  aufli-tôt  le  vent  avoit  commencé  à 
s'élever;  de  forte  qu'ils  étoient  perfuadés  que  cet  Homme  qui profeffoit  une 
Religion  Diabolique ,  ayant  été  précipité  dans  les  Enfers ,  avoient  engagé 
tous  les  Efprits  infernaux  à  vanger  fa  Mort ,  &  à  exciter  cette  furieufe  tem- 
pête contre  les  Efpagnols ,  qu'ils  Iiaïflbicnt  d'ailleurs  à  caufe  de  leur  Reli- 
gion. De  pareils  blasphèmes  contre  la  Divinité  fe  répandirent  de  tous  côtés 
fans  que  perfonne  penlàt  à  les  réfuter.] 
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/^»E  fut  dans  cette  fituation  de  la  marine  d'Efpagne  &  de  Portugal,  que 
\-J  les  Anglois  crurent  s'être  ouvert  un  partage  affez  libre  aux  Indes  Orien- 
tales ,  &  qu  après  avoir  fait  tant  de  dépenfes  &  d'efforts  pour  diminuer  les 
obftacles ,  ils  jugèrent  que  le  tems  étoit  venu  d'en  recueillir  les  premiers 
fruits.  On  ne  nous  apprend  point  fi  ce  voyage  fe  fit  au  nom  d'une  Compa- 
gnie ou  fur  un  ordre  de  la  Cour ,  ou  par  le  feul  mouvement  &  aux  frais 
des  trois  Capitaines  qui  commandèrent  les  trois  VauTeaux  dont  la  Flotte  An- 
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gloife  étoit  compofée.  Ils  fe  nommoient  Georges  Raymond,  Abraham  Ken- 
dal,  &  James,  c'eft- à-dire  Jacques  Lancafter.  Les  noms  des  trois  Bâtimens 
étoient  la  Pénélope  ,  le  Royal  Marchand  ,  &  X Edouard  Bonaventure.  Quoi- 
que le  Capitaine  Raymond  fut  parti  avec  la  qualité  d'Amiral ,  fon  Vaif- 
l'cau  ayant  difparu  dans  le  cours  du  voyage ,  fans  qu'on  ait  jamais  fçu  quel 
fut  fon  fort,  l'honneur  d'avoir  exécuté  une  fi  grande  entreprife  eft  relié  au 
Capitaine  Lancafter ,  comme  celui  d'en  avoir  publié  la  relation  eft;  attribué 
à  fon  Lieutenant  Edmond  Barker  (a). 

La  Flotte  étant  fortie  du  Port  de  Plymouth  le  10  d'Avril  1591,  arriva 
aux  Canaries  le  25.  Elle  fe  trouva  le  2  de  May  à  la  hauteur  du  Cap  Blanco. 
Le  5  elle  paiTa  le  Tropique  du  Gmcer,  &  le  8  elle  étoit  à  la  hauteur  du  Cap- 
Verd.  Un  vent  Nord-Eft  qui  ne  l'abandonna  point  jufqu'au  13,  la  mit  à 
huit  degrés  de  l'Equateur;  enfuite  un  vent  contraire,  la  retarda  jufqu'au  6 
de  Juin:  enfin  elle  pafla  la  Ligne,  mais  ce  ne  fut  qu'après  s'être  faifi  d'une 
Caravelle  Portugaife  qui  alloit  de  Lisbonne  au  Bréfil  ,  chargée  de  60  ton- 
neaux de  vin,  d'huile,  de  câpres,  &  de  pois.  La  prife  d'un  VaùTeau  chargé 
d'or  auroit  été  moins  agréable  aux  Anglois.  Ils  avoient  commencé  à  fe  ref- 
fentir  des  incommodités  du  climat,  dont  les  qualités  font  extrêmement  dan- 
gereufes  dans  cette  faifon ,  entre  le  huitième  degré  de  latitude  du  Nord  & 
l'Equateur.  La  plus  grande  partie  des  trois  Equipages ,  étoit  attaquée  de  di- 
verl'es  maladies. 

Après  avoir  patte  la  Ligne,  ils  continuèrent  "d'avoir  le  vent  à  l'Eft-Sud- 
Eft,  &  prcfque  toujours  fi  violent,  qu'il  les  poulTavers  le  Bréiil,  jufqu'à  cent 
Iieuës  des  Cotes.  Enfin  lorfqu'ils  furent  arrivés  au  vingt-fixième  degré  de  la- 
titude du  Sud ,  le  vent  changea  au  Nord.  Là ,  ils  jugèrent  que  le  Cap  de  Bon- 
ne Efpérance  portoit  Eft  par  Sud ,  à  la  diftance  d'entre  neuf  cens  &  mille 
h'cuës.  Dans  cette  longue  navigation,  ils  eurent  les  vents  variables,  mais 
tels  néanmoins  qu'ils  purent  toujours  s'avancer  vers  leur  terme. 

Le  28  de  Juillet  ils  arrivèrent  à  la  vûe  du  Cap;  &  jufqu'au  31,  il  luttè- 
rent contre  des  vents  contraires ,  dans  l'efpérance  de  le  pouvoir  doubler  , 
pour  gagner  70  Iieuës  plus  loin,  ÏAguada  de  S.  Blaz,  où  ils  fe  flattoient  de 
trouver  des  rafraîchiflemens;  mais  la  langueur  qui  étoit  répandue  fur  les  trois 
Vaiflcaux  les  força  de  chercher  un  lieu  moins  éloigné.  Il  s'approchèrent  de  la 
Côte  au  Nord  du  Cap;  &  fuivant  le  rivage,  ils  trouvèrent  l'Aguada  de  Sal- 
danna,  Baye  fort  commode,  qui  préfente  une  Me  à  fon  entrée,  llsyjettè- 
rent  l'ancre  le  1".  d'Août,  &  l'emprelTement  des  fains  &  des  malades  fut  égal 
à  débarquer. 

Il  fe  préfenta  d'abord  quelques  Sauvages  fort  noirs  &  fort  farouches ,  qui 
fe  retirèrent  au  même  moment.  Pendant  plus  de  quinze  jours ,  il  n'en  parut 
point  d'autres  ;  &  les  Anglois  ne  trouvèrent  pour  rafraîchiflement  que  des 
grues  &  des  oyes  dont  ils  tuèrent  plufieurs  à  coups  de  fufil.  Ils  ne  virent 
pas  non  plus  d'autre  pohTon  que  des  moules  &  diverfes  efpèces  de  coquilla- 
ge ,  qu'ils  ramaflbient  fans  peine  au  long  des  rocs.  L'Amiral  réfolut  enfin  de 
gagner  l'Iflc  avec  fa  Pinafle.  Il  y  trouva  des  Pangouins  &  des  veaux  marins , 
dont  il  rapporta  une  provilion  lort  abondante;  &  les  Chaloupes,  qui  y  fu- 
rent 
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rent  envoyées  deux  fois,  en  revinrent  chargées.  Quelques  jours  après,  Jés 
ChalTeurs  le  faifirent  d'un  Nègre,  qu'ils  forcèrent  de  pénétrer  avec  eux  dans 
le  pays ,  en  lui  faifant  connoître  par  leurs  fignes  qu'ils  avoient  befoin  de  bef- 
tiaux.  Us  marchèrent  inutilement ,  &  n'ayant  rencontré  aucun  autre  Sauva- 
ge ,  ils  renvoyèrent  celui  qu'ils  avoient  arrêté ,  après  lui  avoir  fait  beaucoup 
de  carefles  &  quelques  prélens.  Cette  conduite  leur  réuflit.  Trente  ou  qua- 
rante Nègres  parurent  bien-tôt  ;  avec  quarante  jeunes  bœufs  &  autant  d'a- 
gneaux ,  dont  ils  donnèrent  une  partie  pour  quelques  ullenciles.  Un  bœuf 
ne  fut  vendu  que  deux  couteaux ,  une  genùTe  &  un  agneau  le  même  prix. 
Les  bœufs  de  ce  canton  font  fort  gros  &  fort  charnus  ;  mais  ils  n'en  font 
pas  moins  maigres.  Le  mouton  au  contraire  y  eft  allez  gras.  Il  a  fur  Je  dos 
du  poil  au  lieu  de  laine,  &  la  queue  extrêmement  grofle,  comme  les  mou- 
tons de  Syrie.  Le  Capitaine  Lancailcr  tua  un  animal  fauvage,.  qui  fe  nom- 
me Antilope,  de  la  grandeur  d'un  jeune  poulain,  &  femblable  au  daim  pour 
la  couleur  &  la  taille.  Les  Angfois  virent  un  grand  nombre  d'autres  bétes 
qui  leur  étoient  inconnues;  mais  les  linges,  dont  l'abondance  &  la  grofleur 
les  étonna,  fervirent  beaucoup  à.  les  amufer,  par  les  difficultés  autant  que  par 
l'agrément  de  cette  chaflc. 

Dans  l'état  où  les  maladies  réduifoient  les  Equipages,  on  crut  qu'il  valait 
mieux  fe  borner  à  ceux  VaifTeaux  bien  remplis ,  que  d'en  conlêrver  trois 
fans  le  nombre  des  matelots  neceflaires.  De  deux-cens-quarante  hommes  que 
le  mal  avoit  épargné ,  on  en  mit  cent  &  un  dans  l'Amiral ,  &  quatre-vingt- 
dix  dans  l'Edouard.  Le  relie,  dont  la  fan  te  commençoit  à  s'altérer ,  fut  ren- 
voyé en  Angleterre  dans  le  Royal  Marchand.  C'étoit  le  feorbut  qui  caufoit 
les  plus  grands  ravages  :  les  Soldats  ,  n'étant  point  accoutumés  à  la  mer ,  eru 
étoient  prefaue  tous  attaqués.  Les  Matelots  s'en  défendoient  mieux,  ou  du 
moins  guéruToient  plus  promptement  lorfqu'ils  pouvoient  trouver  des  viandes 
fraîches;  ce  qui  fait  juger  à  l'Auteur  qu'ils  s'en  garantiroient  entièrement  fi  la 
nourriture  étoit  meilleure  fur  les  Vaiileaux. 

S 1  x  jours  après  le  départ  du  Royal  Marchand ,  les  deux  autres  VauTeaus 
quittèrent  la  Haye  de  Saldanna ,  &  doublèrent  promptement  le  Cap  de  Bonne- 
Éfpérance.  Mais  en  arrivant  le  14  de  {Septembre  au  Cap  de  Corienies,  ils 
furent  furpris  d'une  furieufe  tempête,  avec  des  tourbillons  (i  violens  ,  que 
l'Amiral  fut  féparé  de  Xlidouari.  Jamais  on  n'a  eu  d'autre  nouvelle  de  l'on 
fort.  Lancafter  ,  qui  demeuroit  avec  fon  feul  Vaifieau,  fit  long- tems  des 
recherches  inutiles.  Il  efluya  lui-même  toutes  les  fureurs  de  la  mer ,  &  des 
coups  de  tonnerre  fi  terribles,  qu'ils  lui  tuèrent  quatre  hommes ,  &  n'en 
laiflerent  aucun  fans  quelque  marque  étrange  de  leur  violence.  Les  quatre 
qui  perdirent  la  vie  eurent  la  tête  tournée  ,  comme  fi  l'on  eut  pris  plaifir  2 
leur  tordre  le  col.  D'autres  eurent  les  bras  &  les  jambes  meurtries.  Plu- 
Heurs  furent  atteints  à  la  poitrine,  &  vomirent  le  fang  pendant  deux  jours. 
Quelques-uns  après  avoir  été  renverfés  par  terre  fans  mouvement  &  fans 
connoifiance,  ne  revinrent  de  cet  état  que  pour  fouffrir  long-tems  de  vives 
douleurs ,  qui  parcouroient  fuccefiivement  tous  leurs  membres.  Le  grand 
mât  fut  comme  ron^é  dans,  quelques  endroits;  &  dans  d'autres,,  il  s'en  dé- 
tacha plufieurs  parties.  Des  broches  de  fer ,  qui  étoient  enfoncées  de  dix 
pieds  dans  le  bois  furent  fondues,  coulèrent  faas  brAJcr  les  parties  de# 
bois  voulues.] 
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La  mer  étant  devenue  plus  tranquille,  Lancafter  continua  fa  navigation  au 
TCord-Eft  ,  &  tomba  quelques  jours  après  à  l'extrémité  Nord-Oucft  de  l'Aie 
Saint-Laurent.    Il  ne  s'en  croyoit  point  fi  proche  ,  &ce  fut  par  hazard  qu'un 
de  Tes  gens  découvrit  pendant  la  nuit  à  la  clarté  de  la  Lune,  une  blancheur 
extraordinaire,  qu'on  reconnut  bientôt  pour  l'écume  des  vagues  qui  fe  bri- 
foient  contre  les  rochers  de  l'Ifle.    On  évita  hcureufemenùe  danger  dans 
wie  mer  encore  ignorée  des  Anglois.  On  pafTa  de  même  près  de  Mozambi- 
que fans  s'en  être  apperçu  ,  &  l'on  alla  tomber  deux  lieues  a  m  defTus  dans 
un  Baye  nommée  Quitangone,  où  l'on  prit  trois  ou  quatre  barques  du  Pays, 
qui  s'appellent  Pangaies.  Elles  étoient  chargées  de  millet,  de  poules,  de  ca- 
nards ;  &  les  Nègres  avoient  parmi  eux  un  jeune  Portugais ,  qui  conduifoit 
cette  proviflon  à  Mozambique.  Lancafter  profita  de  cetee  rencontre  comme 
d'une  faveur  du  Ciel,  &  remettant  à  la  voile  auffi-tôt,  il  ne  fut  pas  long-tems 
à  gagner  l'Ifle  dfe  Cowore,  qui  eft  à  cent  lieues  de  la  même  Baye,  au  Nord- 
Eft  de  Mozambique.  Il  y  fut  reçu  par  un  grand  nombre  de  Mores ,  &  l'Ifle 
lui  parut  extrêmement  peuplée.  Seize  hommes  qu'il  y  envoya  dans  fa  Cha- 
loupe ,  obtinrent  tranquillement  la  liberté  de  prendre  de  l'eau.    Le  Roi  de 
l'Ifle  lui  fit  demander  celle  de  fe  rendre  fur  fon  bord.  Il  y  vint ,  accompa- 
gné de  plufieurs  Mores  d'une  belle  taille,  &  vêtu  d'une  robe  de  fatin  cra- 
moifi.  Les  Anglois  le  traitèrent  civilement  ;  &  le  jeune  Portugais  qu'ils  a- 
voient  pris  leur  fervant  d'interprète ,  ils  eurent  avec  lui  une  longue  confé- 
rence fur  l'état  de  fon  Pays,  «  fur  la  nature  de  fes  marchandifes.  Mais  ces 
apparences  d'amitîé  couvroient  tin  noir  deflein  de  la  part  des  Mores.  Un 
Oracier  Anglois  nommé  Afoff,  prenant  confiance  aux  offres  du  Roi,  des- 
cendit au  rivage  avec  trente  hommes ,  contre  le  fentiment  de  Lancafter.  A 
peine  eut-il  fait  cent  pas  fur  la  terre  ;  qu'une  troupe  de  Barbares  fondant 
fur  eux  avec  toutes  fortes  d'armes,  les  tuèrent  à  la  vûe  du  VauTeau,  d'où, 
ij<  l'on  ne  pouvoit  leur  donner  aucun  fecours ,  [&  fous  les  yeux  mêmes  du  Roi 
oui  fembloit  n'être  retourné  à  terre,  que  pour  autorifer  cette  perfidie  par 
fa  préfence.] 

Les  Anglois  partirent,  avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  fe  venger  d'un  fi 
cruel  outrage ,  mais  bien  inftruits  de  la  défiance  qu'ils  dévoient  garder  fans 
celle  avec  les  Mores.  Ils  prirent  le  7  de  Septembre  vers  Zanzibar;  où  ils  ar- 
rivèrent bien-tôt,  avec  la  précaution  de  relâcher  -à  quelque  diftance  du  Porc 
Ils  avoient  perdu  leur  Chaloupe  à  Comore.  Quelques  planches  qu'ils  avoient 
fur  le  Vailfeau ,  fervirent  à  réparer  cette  perte.  Le  Port  de  Zanzibar  ne 
préfentant  rien  qui  fût  capable  de  les  effrayer,  ils  croiférent  fur  cette  Côte 
pendant  plus  d'un  mois,  en  donnant  la  chaire  à  toutes  les  Barques  ou  les  Pan» 
gaies  qu'ils  pouvoient  découvrir.  Ils  fe  trouvèrent  ainfi  dans  labondance  de 
toutes  fortes  de  provifions ,  fans  s'expofer  au  rifque  de  les  chercher  dans  l'in- 
térieur du  Pays.  Mais  ils  virent  un  jour  forcir  du  Port  une  Barque  Portugai- 
fe  ,  de  laquelle  il  fe  détacha  un  More  dans  un  Canot ,  avec  une  lettre  pour 
le  Capitaine  Anglois.  Elle  venoit  de  quelques  Portugais  qui  avoient  un  petit 
comptoir  dans  cette  Ville.  Us  demandoient  de  quelle  Nation  étoit  le  Vaif- 
feau  qni  s'arrétoît  fi  prés  d'eux  ,  fans  leur  donner  aucun  avis  de  fon  arrivée, 
=&  quelles  étoient  fes  intentions.  Lancafter  répondit  qu'il  étoit  Anglois,  ami 
de  leur  Roi  Dom  Antoine,  &  chargé  de  fa  part  d'une  commillion  dans  lei 
Indes.  La  Barque  rentra  dans  le  Port,  après  cette  réponfe,  &  l'on  n'en  re- 
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çut  point  d'autre  explication.  Quelques  jours  après ,  on  fc  faifit  d'une  Pan- 
gaie  chargée  de  Mores ,  qui  accompagnoient  un  de  leurs  Prêtres  (/;).  lancafter 
le  traita  civilement.  Cette  conduite  fut  fi  agréable  au  Roi  de  la  Nation,  qu'il 
fit  offrir  aux  Anglois  des  témoignages  de  fa  reconnoifTancc.  Ils  acceptèrent 
des  vivres  pour  deux  mois;  mats  ils  prirent  le  parti,  dans  cet  intervalle,  de 
garder  le  Prêtre  à  bord ,  en  continuant  de  lui  faire  les  mêmes  carelTes.  Les 
Mores,  qu'ils  virent  alors  plus  familièrement,  leur  racontèrent  que  les  Por- 
tugais du  Comptoir  n'avoient  rien  épargné  pour  leur  infpirer  d'affreufes  idées 
de  la  Nation  Angloife.  Ils  avoient  repréfenté  l'Equipage  du  VailTeau  com- 
me une  troupe  de  monftres  qui  ne  fe  nourriflbient  que  de  chair  humaine,  & 
qui  s'étoient  approchés  de  la  Côte  pour  dévorer  les  1  Iabitans.  Lancafter  conv 
prit  que  n'ayant  rien  à  craindre  de  lui  dans  la  Ville ,  ils  vouloienc  feulement 
lui  ôter  le  moyen  de  s'informer  de  leur  commerce. 

L  e  Port  de  Zanzibar  peut  recevoir  des  Batimens  de  cinq  cens  tonneaux , 
&  les  mettre  à  couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  Il  fe  trouve  d'excej/en- 
tc  eau  fur  la  Côte,  avec  une  grande  abondance  de  befliaux ,  de  volailles, 
de  poiflbn  &  de  fruits.  L'Auteur  recommande  aux  Anglois  qui  doivent  fai- 
re le  même  voyage  après  lui ,  de  relâcher  dans  un  lieu  fi  commode ,  mais  de 
s'y  défier  beaucoup  des  Portugais.  Tandis  que  le  VauTeau  étoit  à  l'ancre ,  & 
qu'on  fe  contentoit  d'envoyer  la  Chaloupe  pour  vifiter  les  Bayes  voifines , 
l'Infpe&eur  Portugais  des  Côtes  depuis  Mélinde  jufqu'à  Mozambique,  s'ap- 
procha furtivement  dans  une  Frégate  de  dix  tonneaux,  &  chercha  l'occaiion 
d'enlever  la  Chaloupe  aux  Anglois.  Lancafter  reçut  cet  avis  d'un  More  Ara- 
be (c),  que  le  Roi  de  Zanzibar  envoya  plufieurs  fois  vilîter  fon  Prêtre.  [Ce-# 
pendant  il  paroît  affez  douteux  fi  l'artifice  n'étoit  pas  du  côté  même  des  Mo- 
res ,  qui  fe  flattoient  peut-être  de  contenir  les  Anglois  par  de  faufles  infor- 
mations.] Lancafter  ne  pouvant  approfondir  ce  foupçorj,  parce  que  fes  for- 
ces ne  lui  permettoient  pas  de  chercher  querelle  aux  Portugais  ,  fe  contenta 
de  retenir ,  avec  le  Prêtre  du  Roi ,  les  pri  ncipaux  Mores  qui  tombèrent  en- 
tre fes  mains ,  &  de  les  traiter  avec  aflez  de  civilité  pour  mettre  le  Roi  & 
toute  la  Nation  dans  fes  intérêts. 

[Il  obtint  fi  parfaitement  leur  confiance,  que  malgré  la  jaloufie  des  Fac-# 
leurs  Portugais,  les  1  Iabitans  de  la  Côte  lui  apportèrent  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux.  Il  ne  reçut  rien  d'eux  qu'il  ne  payât  de  quelques  marchandi- 
ses de  l'Europe  ;  &  leur  faifant  efpérer  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  en  état  de 
leur  offrir,  il  les  mit  dans  la  difpofition  de  voir  defeendre  parmi  eux  les 
Anglois ,  &  de  leur  laifler  prendre  quelque  connoiflance  du  Pays.  Lancafter 
ne  fit  pas  difficulté  lui-même  de  pénétrer  à  quelques  milles  dans  les  terres. 
Il  trouva  les  champs  cultivés,  &  des  beiliaux  en  fort  grand  nombre;  mais 
nulle  induftrie  pour  chercher  des  mines  ,  quoiqu'en  apparence  les  montagnes 
ne  doivent  pas  être  fans  or,  à  ii  peu  de  djftance  de  plufieurs  endroits  où  les 
Portugais  en  ont  de  fort  riches.  Il  fut  conduit  par  les  Mores  dans  une  e/pè- 
ct  de  Ville ,  nommée  Paraygone ,  où  les  maifons  font  de  fort  belles  pierres , 
mais  fans  aucune  liaifon  de  chaux  ou  de  ciment.  Les  Habitons  ont  J'artdc  les 
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rendre  fort  polies ,  en  les  frottant  contre  d'autres  pierres  beaucoup  plus  du-  Laxcastz*. 
res,  &  de  les  joindre  fi  parfaitement  qu'elles  ne  paroûTcnt  compofer  qu'une      1 5  9  *• 
feule  maffe.  Dans  la  même  Ville  ,  Lancafter  fut  abordé  par  une  femme  Por-    Les  Artois 
tugaife ,  qui  s'y  étoit  retirée ,  pour  fuir  fon  mari  qui  étoit  un  des  Facteurs  de  «^livrent  une 
Zanzibar.  Les  Mores  fembloient  l'avoir  prife  fous  lenr  protection.  Elle  verfa  S",c  Poïtu 
des  larmes  en  parlant  au  Capitaine  Anglois;  &  quoiqu'il  ne  pûc  entendre  par- 
faitement fes  plaintes ,  il  comprit  qu'elle  lui  demandoit  en  grâce  d'être  reçue 
fur  fon  bord.    L'impatience  qu'il  eut  d'être  affez  inftruit  pour  juger  fi  elle 
méritoit  fes  ferviecs,  lui  fit  renvoyer  au  Vaiffeaudeux  de  les  gens,  qui  ame- 
nèrent l'Interprète  Portugais.  Elle  parut  charmée  de  voir  un  homme  de  fa  Na- 
tion ,  fans  en  avoir  rien  à  redouter.  Son  malheur  confiftoit  à  fe  trouver  la 
femme  d'un  homme  voluptueux,  dont  le  goût  s'éxerçoit  indifféremment  fur  la 
première  Indienne  qui  picquoit  fes  défirs.  Elle  avoit  fouffert  ce  dérèglement 
pendant  plus  de  fix  mois  ;  mais ,  fuivant  le  témoignage  qu'elle  rendoit  d'elle- 
même  ,  elle  avoit  crû  pouvoir  chercher  de  la  confolation  dans  les  complai- 
fances  de  quelques  Mores  qui  l'avoient  dédommagée  de  l'indifférence  de  fon 
mari.  La  jaloufie  n'en  avoit  pas  été  moins  vive  dans  un  cœur  qu'elle  ne  pof- 
fédoit  plus.  Elle  avoit  été  forcée,  pour  en  éviter  des  effets  fanglans ,  de  fuir 
avec  un  More  dont  elle  avoit  reconnu  la  probité.  Le  Roi  de  Zanzibar  avoit 
favorifé  fa  fuite.  Elle  attendoit  l'arrivée  de  quelque  Flotte  Portugaife  pour     Avwture  de 
demander  juftice  à  l'Amiral;  &  dans  l'impatience  du  retardement,  ellevou-   cette  femme, 
loit  devoir  fa  liberté  aux  Anglois.    Lancafter  comprit  qu'elle  avoit  eu  pour 
un  More  quelque  foibleffe  dont  fon  mari  l'avoit  voulu  punir.    Il  ne  refufa 
point  de  la  recevoir  fur  fon  Vaiflcau  ;  mais  il  lui  demanda  fi  elle  ne  défiroit 
cette  faveur  que  pour  elle-même.  L'Interprète  qui  avoit  rendu  jufqu'alors  cet 
entretien ,  fans  pénétrer  au-delà  des  apparences ,  ouvrit  les  yeux  à  cette  quef- 
tion.  Non-feulement  il  afïïlra  le  Capitaine  que  fes  conjectures  étoient  juftes , 
mais  il  le  fupplia  pour  l'honneur  de  fa  Nation ,  de  ne  pas  recevoir  une  mi- 
férable  qui  avoit  été  capable  d'un  fi  infâme  libertinage.    Lancafter  ignoroic 
la  langue  Portugaife.    Il  n'employoit  avec  l'Interprète  qu'un  langage  mêlé 
d'Anglois  &  d'Efpagnol ,  qui  pouvoit  à  peine  lui  faire  exprimer  la  moitié  de 
fes  idées.  Mais  lorsqu'il  crut  reconnoître  à  fes  inftances  qu'il  étoit  mal  dif- 
pofé  pour  cette  malheureufe  femme ,  il  s'efforça  de  la  confolcr  par  fes  fignes 
&  par  les  marques  de  compaffion  qu'il  fit  éclater  dans  fes  yeux.  Enfin  l'ayant 
conduite  à  bord,  fans  écarter  un  More  d'affez  belle  taille,  qui  ne  cefia point 
de  la  fuivre ,  il  déclara  brufquement  à  l'Interprète  qu'il  étoit  réfolu  de  la  fc- 
courir.  Outre  la  pitié  qui  l'intéreffoit  pour  elle,  il  comprit  qu'àmefure  qu'il  fe  Motifs  deLan- 
feroit  mieux  entendre  de  cette  femme ,  il  pourroit  fe  la  rendre  utile  par  l'af-   "îler  Pout  la 
cendant  qu'elle  paroiffoit  confèrver  fur  fon  More,  &  que  de  l'un  ou  de  l'au-  lccounr- 
tre  il  tireroit  divers  avantages  dans  les  occafions  de  voir  des  Portugais  ou. 
des  Indiens.  Le  More  la  fuivit  jufqu'au  Vaiffeau ,  où  elle  parut  avec  joie. 
Elle  paroiffoit  s'attendre  à  l'y  voir  monter  avec  elle  ;  mais  après  quelque» 
difeours  que  les  Anglois  ne  purent  entendre ,  il  tourna  le  dos  au  rivage.  El- 
le parut  lupporter  Ion  départ  avec  beaucoup  de  tranquillité.  L'Interprète  char- 
mé de  la  voir  renoncer  à  cette  indigne  inclination ,  ne  balança  plus  à  lui  ren- 
dre toutes  fortes  de  fervices. 

On  eft  embarraffé  dans  cette  narration  à  deviner  ce  qui  pouvoit  arrêter 
fi  Iong-tems  Lancafter  fur  la  Cote  de  Zanzibar.]  Cependant  il  fc  difpofoit  à 
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lever  l'ancre  ,  torfqu'unc  Barque  forcie  du  Port,  lui  apporta  une  lettre,  [dont>ï 
il  eut  peine  à  comprendre  le  fens,  avec  le  fecours  même  de  fon  interprète. 
Elle  étoit  du  Mari  de  la  Portugaifc,  qui  étoit  déjà  informé  de  la  réfolution 
de  fa  femme,  &  qui  s'etendoit  beaucoup  fur  le  fujet  de  leurs  plaintes  mutuel- 
les. Mais  il  finilToit  d'une  manière  plus  intelligible,]  en  priant  le  Capitaine 
de  lui  faire  préfent  de  quelques  bouteilles  de  vin  de  l'Europe ,  d'une  certai- 
ne quantité  d'huile ,  &  de  deux  ou  trois  livres  de  poudre.  [Cette  grâce  pa-  ^ 
rut  li  légère  aux  Anglois  pour  un  homme  quifembioit  leur  abandonner  fa  fem- 
me ,  que]  Lancafter  lui  envoya  le  double  de  ce  qu'il  demandait.  Mais  il  re- 
tint un  des  Nègres  de  la  Barque,  qui  en  s'ouvranc  à]' Interprète  Portugais  a- 
voit  paru  connoître  diverfes  contrées  de  l'Inde,  eu  il  fit  vantoit  d'avoir  lait 
plufieurs  voyages.  On  apprit  de  lui  qu'il  étoit  entre  depuis  peu  dans  le  Port 
de  Zanzibar  une  Barque  de  trente  tonneaux  ,  que  les  Mores  appellent  Jnnko, 
venue  de  Goa  avec  fa  cargaifon  de  poivre  pour  le  comptoir  Portugais.  Lan- 
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cafter  en  quittant  cette  Cote,  renvoya  au  Roi  le  Prêtre  &  quelques  Mores, 
qui  lui  avoient  fervi  d'otages  jwfqu'au  jour  de  fon  départ.  [Il  perdit  là  /bnjtj» 
Chirurgien  qui  mourut  d'une  violente  chaleur  dans  la  tète:  on  auroit  pu 
lui  fauver  la  vie,  fi  on  l'avoit  faigné  à-propos.  Enrîn  après  avoir  fait  pro- 
vilion  de  quelques  milliers  de  livres  d'une  forte  de  pou  alTez  femblabL  i 
de  l'Encens,]  il  remit  à  la  voile  le  15  de  Février,  dans  le  de/Iein  de  ga- 
gner le  Cap  de  Comorin ,  mais  d'éviter  les  Vaifleaux  qui  revenoienc ,  dans 
cette  faifon,  de  Ceylan,  de  Saint- Thomas ,  de  Bengale,  de  Pégu ,  de  Ma- 
laca,  des  Moluques ,  delà  Chine  &  du  Japon.  Les  courans  ï'éloignèrem 
beaucoup  de  fes  vûes,  en  le  pourtant  julqu' à  l'entrée  de  la  Mer  rouge.  11 
reprit  à  l'Eft  lorfqu'il  fe  fut  apperçu  de  Ion  erreur;  mais  il  fut  encore  re- 
poufTé  vers  le  Nord ,  à  quatre-vingt  lieues  de  YUIe  de  Socotora.  Cependant 
les  provifions  ne  lui  manquèrent  point,  parce  qu'il  trouva  toujours  quantité 
de  Dauphins ,  de  Bonites ,  &  de  Poiflbns  volans.  Se  voyant  It  loin  hors  de  fa 
courfe ,  &  la  faifon  étant  fi  avancée,  il  fe  déterminoit  à  relâcher  dans  quel- 
que Port  de  la  Mer  rouge,  ou  à  Socotora,  lorfque  le  vent  devint  tout-d'un- 
coup  fi  favorable ,  qu'il  fut  porté  directement  vers  le  Cap  de  Comorin.  A- 
vant  que  de  le  doubler,  il  fe  propofa  de  toucher  à  quelqu'une  des  Mes  Mo- 
niales ,  qui  font  au  dou7.iéme  degré  de  latitude  du  Nord,  &  qui  fourninent 
des  provifions.  Mais  il  les  manqua  par  la  faute  de  fon  Pilote.  La  veille  du 
jour  qu'il  efpéroit  d'y  arriver,  le  vent  tourna  au  Sud-Oueft ,  ce  qui  lui  fit 
changer  fa  courfe,  &  ,  le  voyant  tourner  de  plus  en  plus  au  Sud,  il  craignit 
de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap  ,  &  d'être  jetté  avec  beaucoup  de  danger  fur 
la  Côte  de  l'Inde ,  parce  que  la  faifon  de  l'hy  ver  &  les  Moufons  (d)  d'Oued 
qui  durent  fur  cette  Côte  jufqu'au  mois  d'Août  étoient  déjà  arrivés.  Cepen- 
dant il  pafTa  heureufement  le  Cap,  au  mois  de  Mai. 

[Il  ne  paroît  pas  que  le  Capitaine  Lancafter  fe  fût  propofé  d'autre  but>i* 
que  de  traverfer  ces  mers ,  pour  en  porter  la  connoiflancc  en  Angleterre ,  ou 
peut-être  pour  s'attribuer  la  gloire  d'être  le  premier  Anglois  qui  les  eût  par- 
courues. Du  moins  l'Auteur  de  la  Relation  ne  lui  fuppole  nulle  part  aucune 
lilcsdeNico-  intention  déterminée.]  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Comorin,  il  dirigea  fes 
voiles  vers  les  Ulcs  de  Nicobar ,  qui  font  au  Nord  &  Sud  de  la  partie  occiden- 
tale 

(d)  Mot  Arabe  qui  dans  fon  origine,  figuLQe  le  cours  du  vent.  R.  d.  E, 
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talc  de  Sumatra,  à  fept  degrés  de  latitude  du  Nord.    Avec  un  vent  des  plus  l.AKc*sT8a. 
favorables,  il  y  arriva  le  lixiéme  jour  ;  mais  pour  n'avoir  pas  bien  obfervé  I592« 
l'Etoile  du  Sud,  il  tomba  le  iu.  de  Juin  au  Sud  de  ces Iflcs,a  la  vûe  decelles 
de(t)  Gomcz-Pulo.  Ayant  continué  fa  cour  fe  au  Nord-Eft  de  celle-ci,  il  fut  fur-  GomczPulo. 
pris  par  un  calme  qui  dura  deux  ou  trois  jours,  &  pendant  lequel  il  ne  fui- 
vit  que  les  courans  jufqu  à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra.  L'hyver  com- 
xuencoit,  «Si  de  jour  en  jour,  le  terni  devenoit  plus  incommode.    11  tour- 
na vers  les  Ilîes  Pimcu ,  où  il  arriva  au  commencement  de  Juin.    Le  lieu    Pulo  Pin*cu. 
qu'il  choiiit  pour  jetter  l'ancre ,  fut  une  grande  Rade  au  fixiéme  degré  tren- 
te minutes  du  Nord,  à  cinq  lieues  de  la  Côte  de  Malaca.  Ce  fut-là  qu'il  refo- 
Jut  de  pafler  l'Hiver  r  &  de  débarquer  fes  gens,  qui  étoient  prefque  tous  ma- 
lades. H  lui  en  mourut  vingt-fix  ;  de  forte  qu'en  partant  de  rifle ,  fon  Equipa-     M°rt  d'«£ 
ce  (é  réduifoit  à  trente  trois  hommes,  dont  il  n'y  avoit  pas  vingt-deux  qui  ^Anglois. 
luiTent  propres  au  travail.  Les  rafraîchifTemens  qu'ils  trouvèrent  dans  un  lieu 
fi  déiert  ne  furent  point  capables  de  les  rétablir:  c'étoient  des  huitres  &  d'au- 
tres coquillages ,  avec  une  petite  quantité  de  poiiTons  qu'ils  ne  pêchoient  point 
lans  peine.    L'Ifle  d'ailleurs  efl:  allez  agréable  par  le  grand  nombre  d'arbres 
dont  elle  e(l  couverte.  Ils  font  d'une  hauteur  prodigieufe  (/),  &  li  droits  qu'il 
n'y  en  a  prefque  point  qui  ne  pût  fervir  de  mât. 

A  la  fin  de  l'hyver, c  eft-à-dire  vers  celle  du  mois  d'Août,  les  Anglois par- 
tirent ,  après  avoir  employé  une  partie  du  tenu  à  radouber  leur  VahTeau.  Ils 
vouloient  chercher  un  lieu  plus  commode  pour  fe  remettre  des  fatigues  mêmes 
de  leur  repos.  Us  traversèrent  jufqu'à  la  Cote  de  Malaca,  &  le  jour  fuivant  CotedcMf 
ils  mouillèrent  dans  une  Baye  ,  fur  un  fond  de  fix  braiTes,  à  deux  lieuësdu  ri- 
vage.    Le  Capitaine  accompagné  de  fon  Lieutenant  &  de  quelques  autres , 
prit  terre  dans  la  Chaloupe.  Ils  découvrirent  les  traces  de  quelques  Habitons , 
&  voyant  des  feux  allumés,  ils  s'en  approchèrent  avec  beaucoup  d'afliïran- 
ce;  mais  ils  n'apperçurent  aucune  créature  animée,  à  la  réferve  d'une efpèce 
d'oifeaux  de  mer  qui  s'appelle  Oxbird,  &  qui  efk  fort  privée.  Us  en  tuèrent 
hu  t  douzaines.  Etant  retournés  le  foir  au  VaîTeau,  il;  virent  1:  lendemain  un 
Canot  chargéde  feize  Indiens  nuds,  qui  tournèrent  quelque  tems  autour  d'eux, 
mais  fans  vouloir  approcher.  Cependant  le  Lieutenant  du  VailTeau  les  fuivit 
jufqu'à  terre  dans  la  Chaloupe j  &  s'étant  méie  fans  crainte  avec  eux,  il  les 
engagea  par  fes  carefles  à  hu  promettre  des  vivres.  Le  jour  fuivant,  Iancaftcr  Vaiffeiuprïr 
découvrit  trois  Bàtimens  de  foixante  ou  foixante-dix  tonneaux ,  à  l'un  def-  auxjtfukes. 
quels  il  donna  la  chaile  auec  fa  feule  Chaloupe.  Il  le  prit  enfin  ;  «Se  trouvant 
par  le  témoignage  d'un  Boulanger  Portugais,  qui  ctoit  à  bord,  que  lacargai- 
fon  appartenoit  à  des  Jéfuites  établis  dans  cette  contrée,  il  s'en  mit  en  pof- 
fciîton;  mais  il  cefla  de  pourfuivre  les  deux  autres,  en  apprenant  qu'ils  é- 
toient  à  quelques  Marchands  de  Pégu.    Le  Portugais  lui  dit  qu'à  peu  de  dif- 
tance ,  il  y  avoit  une  Ville  nommée  Martaban ,  qui  étoit  le  principal  Port  de  Martaban, 
4<la  grande  Ville  de  Pégu.  [Cetoit  l'avertir  que  ce  lieu  n'étoit  pas  fÛr  pour  Pou  du  Ro- 
des Anglois*  <Sc  leur  crainte  augmenta]  la  nuit  fuivante,  lorfqu'ils  fe  furent  E 
"que  les  Matelots  Indiens  sctoient  dérobés  dans  leurs  Canots.  Ce- 
pendant 


(>)  Pulo,  en  Indien,  lignifie  Ifle. 

(Jf  )  Angl.  lit  ont  plus  de  100  pied»  en  hauteur.  R.  <L  £, 
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pendant  Lancafter  fit  transiter  leur  eargaifon  fur  fon  VailTeau ,  &  pafla  le 
refle  du  jour  dans  la  même  Jiaye.  Il  vit  le  foir  un  autre  Bâtiment  de  Pégu, 
chargé  de  poivre  ;  mais  loin  de  l'arrêter  ,  il  affecta  de  faire  toutes  fortes  de 
civilités  aux  Matelots. 

Les  Anglois  ayant  trouvé  fur  leur  prife  de  quoi  rétablir  un  peu  leurs  for- 
ces ,  ne  penfèrent  qu'à  continuer  leur  navigation.    Ils  mirent  à  la  voile  au 
commencement  de  Septembre ,  pour  gagner  les  Détroits  ;  &  £  fans  être  trop^Ç 
fûrs  de  leur  courfe ,  ]  ils  arrivèrent  aux  "Mes  de  Sambilam ,  à  quarante-cinq 
lieues  au  Nord  de  la  Ville  de  Malaca.    Ceft  un  lieu  où  palTent  néceflaire- 
ment  tous  les  Vaifleaux  Portugais ,  qui  vont  de  Goa  &  de  Saint  -  Thomas 
aux  Moluques,  à  la  Chine  &  au  Japon.  [Aufli  Lancafter  ne  s'en  approcha-»} 
t-il  point  lans  précautions.  ]  Après  avoir  croifé  pendant  cinq  jours  aux  en- 
virons des  Ifles,  il  découvrit  un  Bâtiment  de  deux  cens  cinquante  tonneaux, 
qui  paroiflbit  fort  chargé ,  mais  auffi  mal  pourvu  d'armes  que  de  Matelots.  Il 
ne  balança  point  à  l'attaquer  ;  &  la  facilité  qu'il  eut  à  le  prendre,  juitifia 
l'opinion  qu'il  s'en  étoit  formée.    C'étoit  un  Portugais  chargé  de  ris  pour 
Malaca.    Il  venoit  de  Négapatan,  Port  de  l'Inde  vis-à-vis  Ceylan.  [Les»© 
Portugais  accoutumés  à  voyager  fans  obftacles  dans  ces  Mers ,  négligeoient 
alors  toutes  fortes  de  précautions  pour  leur  défenfe.  ]  Lancafter  fit  pafler 
l'Equipage  fur  fon  bord ,  &  le  remplaça  par  fept  Anglois ,  pour  garder  fa 
prile  pendant  la  nuit.    Le  lendemain  s  étant  accommodé  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  convenir  à  fes  befoins ,  il  remit  les  Portugais  dans  leur  VailTeau ,  à  la 
referve  du  Pilote  qu'il  garda  avec  quatre  Mores,  Ck.  les  fit  échouer  fur  le  ri- 
vage.   Dans  les  ténèbres ,  il  arriva  un  autre  Bâtiment  Portugais ,  de  quatre- 
eens  tonneaux,    qui  jetta  l'ancre  inconildèrément  à  fort  peu  de  dillance  de 
la  prife.    Les  Anglois  l'ayant  découvert attendoient  le  jour,  dans l'cfpérancc 
de  s'en  faiilr  aufiï  facilement.    Mais  il  les  apperçut  de  fon  côté,  &  levant 
l'ancre  aulîi-tôt,  il  s'éloigna  fi  promptement ,  que  l'Edouard,  appeianti com- 
me il  étoit  par  quantité  de  réparations  informes ,  ne  pût  faire  alfez  de  dili- 
gence pour  le  joindre. 

L'a ncrage  eflfi  bon  à  trois  ou  quatre  licuës  des  Ifles ,  qu'après  avoir 
croifé  pendant  tout  le  jour,  Lancafter  revenoit  mouiller  au  même  lieu  pen- 
dant la  nuit.  Le  6  d' Octobre,  entre  onze  heures  &  minuit,  il  y  arriva  un 
VailTeau  de  Malaca ,  d'environ  fept-cens  tonneaux ,  qui  jetta  l'ancre  fi  pro- 
che des  Anglois,  qu'ils  entendoient  le  bruit  des  voix  &  de  la  manœuvre.  A 
toutes  fortes  de  hafards  ils  fe  difpofèrent  à  l'attaquer  ;  &  lorfqu'ils  fe  furent 
mis  en  état  de  le  commander  par  leur  artillerie,  ils  y  envoyèrent  leur  Cha- 
loupe avec  dix  hommes,  pour  avertir  le  Capitaine  du  péril  auquel  il  étoie 
expofé,  s'il  balançoit  à  fe  rendre.  La  frayeur  produifit  tout  l'effet  que 
Lancafter  en  avoit  cfpéré.  Le  Capitaine  s'offrit  à  pafler  fur  le  bord  An- 
glois. Il  y  confirma  ce  qu'il  avoit  promis  en  quittant  le  lien  ;  mais  ayant 
reconnu  que  fi  l'artillerie  Angloifê  étoit  capable  de  Je  couler  à  fond  ,  il  n'y 
avoit  point  aflez  de  monde  fur  le  VaifTeau  pour  lui  donner  d'autres  craintes , 
il  demanda  la  liberté  de  retourner  à  fon  Bâtiment,  fous  prétexte  que  les  gens 
feroient  difficulté  de  fe  rendre  fans  combat ,  s'ils  n'en  recevoient  l'ordre  de 
fa  bouche.  Lancafter  y  confentit  d'autant  plus  facilement,  qu'à  Ja  dtïtance 
où  il  étoit,  le  Bâtiment  Portugais  ne  pouvoit  lui  échapper.  Cependant  aulîi- 
tôt  que  le  Capitaine  fut  retourné  à  fon  bord,  les  Portugais  au  nombre  de 
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plus  de  deux-cens-cinquante,  tant  hommes  que  femmes  &  enfans,  profite-  Lakcasti* 
rent  du  refte  de  la  nuit  pour  defeendre  dans  deux  grandes  Chaloupes,  avec     i  50 
ce  qu'ils  avoient  apparemment  de  plus  précieux ,  &  gagnèrent  heureufement 
t£  le  rivage.  [  Ils  avoient  eu  foin  de  lier  les  dix  Anglois  qui  avoient  reconduit  le 
Capitaine  ;  de  forte  qu'à  la  pointe  du  jour ,  lorfque  Lancafter  inquiet  de  leur 
retardement,  penfoit  à  faire  jouer  fon  artillerie,  ils  les  appercut  qui  l'ap- 
pclloient  à  leur  fecours  par  des  fignes.    Il  ne  reftoit  plus  à  bord  qu'un  vieux 
Portugais ,  fi  malade  qu'il  n'avoit  pu  fuivre  les  autres  ,  &  qui  s'emprefla 
néanmoins ,  après  leur  fuite ,  de  délier  les  Anglois ,  pour  fe  faire  auprès  d'eux  un 
mérite  de  ce  fervice.]  Lancafter  trouva  fur  le  Vaiffeau  quinze  pièces  de  canon  de     Butin  des 
fonte ,  trois  cens  barils  de  divers  vins ,  des  Merceries  de  toutes  les  fortes ,  telles  Ang'oi*- 
que  des  chapeaux,  des  bas  de  laine  d'Efpagne,  des  velours,  des  taffetas,  du 
ris,  des  glaces  de  Venife;  de  fauITes  pierreries ,  que  les  Portugais  employent 
à  tromper  les  Indiens ,  des  cartes  à  jouer ,  &  trois  ou  quatre  baies  de  pa- 
pier de  France.    Il  n'y  reftoit  ni  or,  ni  argent,  par  les  foins  que  les  Fugi- 
tifs avoient  eu  d'emporter  leurs  plus  précieufes  richeffes.  L'Edouard  ne  pou- 
vant contenir  un  butin  fi  confidérable ,  on  fe  contenta  de  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  aux  commodités  de  la  navigarion ,  ou  à  fe  concilier  les  Indiens  par  des 
préfens  ;  &  pour  ne  fe  pas  rendre  trop  odieux ,  fi  l'on  fubmergeoit  le  ref- 
te ,  on  prit  le  parti  d'abandonner  le  VauTeau  fur  fes  ancres. 

Cependant  Lancafter  comprit  que  fes  Expéditions  ne  pourroient  être 
ignorées  long-tems  dans  les  EtablhTemens  Portugais ,  &  qu'il  avoit  à  redou- 
ter les  forces  de  Malaca;  fon  VauTeau  d'ailleurs  avoit  befoin  d'être  calfeutré, 
&  les  Mes  voifines  ne  fournhTent  point  de  poix.    Il  alla  mouiller  dans  une    Les  Anglois 
Baye  du  Royaume  de  Junfaloom ,  entre  Malaga  &  Pégu.    Le  Portugais  de  vont  à  Junfa- 
la  dernière  prife,  dont  on  avoit  rétabli  la  fanté  à  force  de  foins  &  de  bons  loom' 
traitemens ,  parloit  la  langue  Malayenne.    Il  offrit  lui-même  de  s'employer 
à  faire  trouver  de  la  poix.    On  s'en  procura  deux  ou  trois  quintaux  fur  la 
Côte.    Lancafter  fe  fervit  auffi  de  ce  Vieillard  pour  échanger  quelques  mar- 
chandifes  avec  le  Roi  du  Pays ,  contre  de  l'ambre  gris  &  des  cornes  de  lUù- 
nocéros ,  que  les  Indiens  nomment  JJbatb.    11  obtint  deux  ou  trois  de  ces 
cornes ,  avec  une  affez  groffe  quantité  d'ambre  gris  ,  dont  le  commerce  eft 
réfervé  au  Roi  feul.   Mais  ce  Prince  fit  faifir  tout  d'un  coup  le  Portugais  , 
&  quelques  Anglois  dont  il  étoit  accompagné  ,  avec  toutes  leurs  marchan- 
difes.    On  ignore  quelles  euffent  été  fes  réfolutions,  fi  le  Vieillard  Portugais 
n'eût  trouvé  l'art  de  le  tromper,  en  lui  difant  que  les  Anglois  avoient  fur'   Ils  s'en  fou- 
leurs  Vaifleaux  quantité  d'armes  dorés ,  de  cuira/Tes  &  de  hallebardes.    La  vcm  difficile- 
paflîon  qu'il  avoit  pour  tous  ces  inftrumens  de  guerre  ,  lui  fit  relâcher  Ces  mcnt' 
Prifonniers ,  dans  l'efpérance  de  leur  voir  apporter  ce  qu'ils  lui  promet- 
toient. 

Lancaster  s'éloigna  auffi-tôt  de  cette  Cote;  &  partant  par  Sumatra  , 
il  fe  rendit,  fuivant  fon  premier  deffein  ,  aux  Kles  de  Nicobar.    Les  Habi-  Us  reviennent 
tans  s  empreffèrent  de  lui  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchiffemensdans  leurs  aux  Mes  de 
Canots.    Ils  lui  vendirent  aulîi  de  fort  beaux  calicots,  qu'ils  avoient  retirés  Nicobar- 
des  débris  de  deux  VahTeaux  Portugais  qui  avoient  fait  naufrage  depuis  peu 
fur  leur  Côtes.    Les  beftiaux,  la  volaille  &  le  poiflon  fe  trouvent  en  abon- 
dance aux  Mes  de  Nicobar. 

Le  2i  de  Novembre,  les  Anglois  partirent  pour  l'Hic  de  Ceylan  ,  où  ils  .  "s  kvmdait 
LPart.  Bbb  arrivèrent  4U7,an* 
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Lascaj™.  arrivèrent  le  3  de  Décembre.  Us  mouillèrent  d'abord  au  Sud  de  rifle  fur  fix 
1 592-  toifes  de  fond  ;  mais  ils  y  perdirent  leur  ancre  ,  au  milieu  d'une  infinité  de 
petits  rocs  qu'ils  n'avoient  point  appercus.  Cette  difgrace  leur  fit  prendre  au 
Sud-Oued  de  l'Ifle,  vers  un  lieu  que  les  Portugais  avoient  nommé  Puntagal- 
h ,  dans  le  deflein  d'y  attendre  les  Vailfcaux  de  Bengale  &  de  Pégu  ,  dont 
ils  efpéroicnt  d'enlever  quelques-uns  au  paflage.  Ils  fçavoient  d'ailleurs  par 
les  récits  du  Vieillard  Portugais  ,  que  la  Motte  de  Tanaferi  ,  grande  Raye 
du  Royaume  de  Siam  ,  au  Sud  de  Martaban ,  devoit  pifler  par  le  même 
lieu  dans  l'efpace  de  quatorze  jours  ,  avec  des  marchandifes  pour  les  Cara- 
eues ,  qui  partent  ordinairement  de  Cocliin  pour  le  Portugal  vers  le  milieu 
du  mois  de  Janvier.  Les  Vaiflcaux  de  Bengale  apportent  des  étoffes  &  des 
toiles  précieufes ,  avec  de  grottes  provifions  de  ris ,  &  font  ce  voyage  deux 
fois  l'année.  Ceux  de  Pégu  joignent  à  des  marchandifes  de  la  même  natu- 
re, des  rubans,  des  diamans,des  perles  &  d'autres  pierres  précieufes.  Ceux 
de  Tanaferi  portent  principalement  du  ris  &  du  vin  de  Nipar,  qui  eft  d'u- 
ne force  &  dune  chaleur  extraordinaire. 

(ë)  C£  grand  projet  manqua  par  deux  accidens ,  qui  découragèrent  ex- 
trêmement les  Anglois.    Il  ne  leur  reftoit  qu'une  ancre ,  dont  ils  puffent  fai- 
re ufage;  ils  la  perdirent,  en  mouillant  encore  fur  un  mauvais  fond,  devant 
Puntagallo.    Lancafter  ,  qui  n'avoit  jamais  fçu  ménager  fa  fànté  ,  fut 
attaqué  d'une  maladie  dangereufe.    L'Equipage  allarmé  de  ces  deux  mal- 
heurs, ne  parla  plus  que  de  retourner  en  Angleterre.  En  vain  le  [Lieutenant,  $t 
prêtant  fa  voix  au]  Capitaine  languiffant,  leur  repréfenta  toutes  les  efpéran- 
ces  auxquelles  ils  vouloient  renoncer.    La  crainte,  plus  forte  que  l'honneur 
&  l'intérêt,  leur  fit  beaucoup  mieux  fentir  à  quels  dangers  ils  alloient  êtrtf 
expofés,  [en  perdant  un  Chef  dont  le  courage  &  l'intelligence  étoient  leurdE» 
unique  reflburec]    I^s  deux  ancres  qu'ils  avoient  encore  étoient  démontées; 
il  faltoit  des  commodités  qu'ils  n'avoient  pas,  pour  les  mettre  en  état  de  fervir. 
[D'ailleurs  ,  qu'elle  apparence  de  trouver  toujours  des  Ennemis  auflî  faciles  à  ^ 
vaincre  que  ceux  qu'ils  avoient  rencontrés  ?  Les  Marchands  Portugais  étoient 
mal  armés  ;  mais  c  étoient  des  Flottes  entières  qu'on  attendoit  de  Tanaferi , 
de  Bengale  &  de  Pégu.    Avec  fi  peu  de  monde,  que  prétendre  contre  des 
Ennemis  fi  nombreux  ?  fans  compter  que  la  poudre  commençoit  à  diminuer  , 
&  que  le  Vaiffeau  même  s'affoibliflbit  fenfiblemcnt.  Pour  groflir  toutes  ces  ter- 
reurs ,  il  arriva  que  dix  hommes ,  chargés  d'apporter  de  l'eau  fur  la  Chalou- 
pe, entrèrent  avec  trop  peu  de  précautions  dans  une  Rivière ,  qui  eft  fix 
lieuè's  au-delTous  de  Puntagallo.    Us  y  furent  découverts  par  quelques  Habi* 
tans  qui  s'approchèrent  bien-tôt  en  plus  grand  nombre  fur  les  deux  rives ,  3c 
qui  leur  tirèrent  quantité  de  flèches.    Loin  de  pouvoir  fc  retirer,  ils  étoient 
menacés  d'être  ajuftés  de  plus  près  ,  en  regagnant  la  mer  ,  parce  que  les 
deux  bords  de  la  Rivière  fe  rapprochoient  beaucoup  au-deffous  du  lieu  juf- 
qu'où  ils  s'étoient  avancés.    Cependant  comme  il  leur  étoit  impoflible  de  fe 
roûtenir  dans  la  même  fituation  jufqu'à  la  nuit ,  ils  continuèrent  de  remonter 
au  milieu  du  Canal  vers  une  petite  Ifle  qui  pouvoit  les  mettre  à  couvert.  Ils 
y  abordèrent  fans  peine  ;  mais  quoique  de  1  un  &  de  l'autre  côté  Us  fuffent 
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hors  la  portée  des  flèches,  rien  ne  les  aÇïlroit  que  l'envie  ne  prendrait  point 
aux  Mores  de  les  forcer  dans  cecte  retraite.  Tout  le  jour  fe  paifa  dans  la 
crainte.  A  l'entrée  de  la  nuit,  la  Lune  fe  trouva  li  claire,  que  dans  le  dou- 
te s'ils  n'étoient  point  encore  attendus  fur  les  bords  ,  ils  laiiferent  pafler  le 
tems  du  reflux  ;  de  forte  que  l'obfcurité  venant  enfuite  les  favorifer ,  ils  eu- 
rent à  combattre  la  marée  pour  fortir  de  la  Rivière  avant  le  jour.  Tous 
leurs  efforts  ne  purent  les  faire  avancer  li  vite  ,  que  les  Mores  n'euflent  le 
tems  de  leur  tuer  quacre  hommes  à  coups  de  iléches.  Jls  fe  vangèrent  en 
tuant  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  ces  Barbares  ;  mais  n'ayant  point 
apporté  affez  de  poudre  pour  leur  infpircr  long-tems  de  la  crainte ,  il  remar- 
quèrent que  les  Mores  s'appercevoient  de  l'épuifement  de  leurs  munitions  ;& 
que  pour  les  railler  de  leur  embarras,  ils  tes  couchoient  en  joue  avec  leurs 
arcs,  comme  on  le  fait  pour  tirer  un  fulil.  Baker ,  Lieutenant  du  Vaifleau , 
s'étoit  chargé  indiferétement  de  cette  inalheureufe  commilfion.  Ainfi  les  Anglois 
fe  virent  menacés  de  perdre  tout  à  la  fois  leur  Capitaine  &  leur  Lieutenant.] 
Le  8  de  Décembre,  Lancafter  forcé  jufques  dans  fon  lit  par  les  infiances 
de  tous  fes  gens ,  confentit  enfin  à  mettre  à  la  voile  pour  le  Cap  de  Bonne- 
Vr>  Efpérance.  On  paffa  aux  Mes  Maldives ,  [  où  l'occafion  n'auroit  pas  manqué 
de  faire  quelque  nouveau  butin ,  fi  le  delir  de  retourner  en  Europe  ne  Mt 
devenu  Punique  pafîion  de  tout  l'Equipage.  Cependant  on  avoit  befoin  d'eau  * 
&  cette  néceflité  fit  prendre  le  parti  a  Lancafter,  qui  commençoit  à  fe  réta- 
blir, de.defcendrc  à  Montereis,  petit  Port  dont  la  Ville  n'étoit  compofée 
que  d'environ  quinze  maifons.  Il  fe  trouva  fi  bien  d'y  avoir  pafle  trois  jours, 
que  fes  rçens ,  pir  l'attachement  qu'ils  avoient  pour  lai,  furent  les  premiers 
à  le  preit-T  de  s'y  arrêter  quelques  jours  de  plus.  11  y  vint  dans  cet  intervalle 
un  Commis  du  Comptoir  Portugais  à  cheval,  avec  un  domeftique  de  fa  Na- 
tion ,  &  deux  Mores  qui  le  fuivoient  à  pied.  Etant  tombé  entre  les  mains 
des  Anglois, il confefla  au  Capitaine  que  fur  le  bruit,  qui  étoit  allé  au  Comp- 
toir, de  l'arrivée  d'un  Vaifleau  Européen  à  Montereis,  les  Facteurs  n'ayant 
pas  eu  le  moindre  foupçon  que  ce  pût  être  un  autre  qu'un  Portugais  ,  a- 
voient  été  farpris  de  n'en  recevoir  direclement  aucune  nouvelle,  &  Fen- 
voy oient  pour  fçavoir  les  raifons  de  ce  filence.  Lancafter  comprit  qu'il  ne 
falîoit  point  attendre  d'autres  éclairciffemens  d'un  homme  fiintérelfé  à  letrom- 
p  r:  mais  en  le  traitant  fort  civilement,  il  lui  déclara  que  s'il  ne  vouloit  pas 
être  aflbcié  fur  le  Vaifleau  Anglois  à  quelques  autres  perfonnes  de  fa  Nation , 
pour  retourner  en  Portugal  par  la  voie  de  l'Angleterre ,  il  devoit  compofer  de 
bonne  grâce  pour  fa  rançon.  Cette  propofition  lui  parut  jufte.  U  ne  fe  défen- 
dit que  fur  fa  pauvreté,  &  fur  fa  qualité  de  fimple  Commis,  dont  il  n'étoit 
même  revêtu  que  depuis  quelques  mois,  &  oui  ne  le  mettoit  point  encore  en 
état  d'offrir  plus  de  cinquante  ducats.  Lancafter  fe  contenta  d'en  exiger  cent. 
Il  lui  laiffa  même  fon  cheval ,  qui  étoit  d'une  beauté  admirable ,  mais  dont  il  ne 
jugea  point  à  propos  d'embarralTer  fon  Vaifleau  ;  &  n'ayant  plus  d'utilité  à 
tirer  de  la  Dame  Portugaife,  ni  du  Vieillard  de  Sambilam  ,  il  prit  aufïï 
cette  occafion  de  s'en  défaire ,  après  leur  avoir  fait  quelques  préfens.] 

I  l  continua  de  voguer  avec  des  vents  allez  favorables  jufqu'à  Tlfle  de  Ma- 
dagafear  ou  de  Saint- lotirent,  qu'il  lailfa  au  26  degré  de  latitude.  Entre  cet- 
te Me  &  l'Afrique  il  trouva  un  prodigieux  nombre  de  Bonites  &  d'Albicores. 
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Ce  dernier  poiflon  eft  fort  gros,  &  fi  facile  à  prendre,  que  Lancaftcr,  dont 
la  fante  étoit  fort  bien  rétablie,  fc  faifant  un  amufement  de  cette  pêche,  en 
prcnoitairezdans  l'efpice  de  deux  ou  trois  heures  pour  nourrir  pendant  tout 
un  jour  quarante  perlbnnes.  Il  continua  pendant  cin.j  ou  fix  femaines  de  fe 
procurer  ce  refraidiillement,  qui  fuppléoit  à  quantité  de  befoins.  Au  mois 
de  Février  1593,  il  tomba  dans  la  Haye  d'/Zgca,  cent  lieues  au  Nord  du 
Cap  de  bonne-Efpcrance.  Mais  les  vents  étant  devenus  contraires,  il  fut 
un  mois  ou  cinq  femaines  fans  le  pouvoir  doubler.  Dans  le  cours  du  mois 
de  Mars  il  fit  voile  vers  Sainte  Hélène,  où  il  arriva  le  3  d'Avril.  L'a- 
bondance des  provifions  qu'il  y  trouva  l'y  retint  pendant  dix-neuf  jours. 
Quelques  Matelots  étant  defeendus  au  rivage  ,  s'approchèrent  d'une  mai/on 
proche  de  la  Chapelle.  Ils  y  trouvèrent  un  Anglois,  nommé  Jean  Segas,  de 
/tory,  dans  le  Comté  de  SuffoHc,  qui  avoit  appartenu  à  l'Equipage  du  Royal 
Marchand ,  &  qu'une  maladie  dangereufe ,  dont  il  étoit  atteint  au  retour  de 
ce  VaiiTeau  ,  c'eft-à-dire ,  dix-huit  mois  auparavant ,  avoit  forcé  de  demeu- 
rer à  Sainte  I  lélène ,  pour  y  rétablir  fa  fanté.  Il  fe  portoit  mieux  qu'il  n'a- 
voit  fait  de  fa  vie.  Mais  dans  la  joye  exceffive  qu'il  eut  de  revoir  fes  com- 
pagnons ,  il  perdit  tout-d'un-coup  la  raifon  ;  &  n'ayant  pris  aucun  repos  pen- 
dant huit  jours ,  il  mourut  de  la  violence  de  ce  tranfport.  L'air  eft  fi  boa 
à  Sainte  Hélène,  que  deux  Matelots  de  Lancafter,  dont  l'un  fouffroit  beau- 
coup du  feorbut ,  &,  l'autre  étoit  atteint  d'un  flux  depuis  neuf  mois  ,  furent 
guéris  prefqu'auffi-tôt.  L'Iile  produit  toutes  fortes  d'excellens  fruits ,  ôc 
n'eft  pas  moins  abondante  en  beftiaux  &  en.  gibier. 

L'intention  de  I^ncailer  étoit  d'aller  à  Fernambuck  au  Bréfil ,  pour 
joindre  à  la  gloire  qu'il  avoit  eue  de  vifiter  les  Indes  Orientales ,  celle  d'avoir 
touché  à  quelque  partie  de  l'Amérique.  Il  y  avoit  fait  confentir  fes  Mate- 
lots à  force  d'inftances  &  de  promefles.  Mais  étant  parti  dans  cette  vùele 
1 2  d'Avril ,  il  s'appercut  dés  le  lendemain  que  fes  voiles  ne  pouvoient  plus 
foÛtenir  une  fi  longue  navigation.  Les  Matelots ,  après  avoir  travai//é  inu- 
tilement à  les  réparer ,  recommencèrent  hautement  leurs  murmures.  On  re- 
vint à  la  ferme  rcfblution  de  retourner  directement  en  Angleterre  ;  &  pen- 
dant iix  femaines  les  voiles  y  furent  tournées,  jusqu'à  8  degrés  au  Nord  de 
la  Ligne.  Mais  la  longueur  de  cette  courfe ,  qui  avoit  été  retardée  par  de* 
vents  contraires  &  par  plufieurs  calmes,  épuifa  laplus  grande  partie  des  pro- 
vifions. La  crainte  d'en  manquer  tout-à-fait  fit  naître  d'autres  idées.  Lan- 
cafter apprenant  d'un  Matelot ,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  Trinidade  avec 
le  Dofieur  Chidly,  que  les  provifions  étoient  en  abondance  dans  cette  Jfle  ,  fe 
détermina ,  de  l'avis  de  tous  fes  gens ,  à  gagner  cet  azile.  Mais  il  ne  con- 
nouToit  point  aflez  les  courans  pour  régler  fa  navigation^  Malgré  toute  l'at- 
tention du  Pilote,  le  Vaifleau  fut  porté  au  commencement  de  Juin  vers  le 
Golfe  de  Paria.  On  fut  obligé  d'y  pafler  huit  jours, fans  pouvoir  furmonter 
la  force  des  courans  pour  en  lortir  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  s'approchant  de  Ja 
terre  à  l'Ouert,  &  fuivant  le  rivage,  où  cet  obftacle  ne  fe  faifoit  point  fen- 
tit,  qu'on  parvint  à  rentrer  en  mer  vers  le  Nord.  D'ailleurs  on  fut  aidé 
par  un  vent  de  terre,  qui  fouffloit régulièrement  toutes  les  nuits.  [En  ibrtanttii 
du  Golfe ,  on  rencontra  deux  Barques  d'Indiens ,  dont  la  plûpart  ctoient  ar- 
més d'arcs  &  de  flèches,  mais  qui  n'étant  que  feize  ou  dix-fept,  ne  parurent 
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pas  fort  redoutables  aux  Anglois.  Cependant ,  loin  de  marquer  de  la  frayeur  Lakcastc*. 
a  la  vûe  du  Vaifleau,  ils  s'en  approchèrent  fièrement,  &  leurs  lignes  firent  1 593. 
entendre  qu'ils  fouhaitoient  d'être  reçus  à  bord.  Lancafler  ne  jugea  point  qu'il 
y  eût  de  fureté  à  les  recevoir  en  fi  grand  nombre.  Mais  ayant  lait  paroître 
fur  les  ponts  une  partie  de  fes  gens  avec  leurs  fufils ,  il  fouffrit  qu'ils  atta- 
chaient leurs  Barques  au  pied  du  Vaifleau ,  &  que  leur  Chef  y  montât  avec 
trois  autres.  Quoiqu'il  lui  fût  impoflïble  de  rien  entendre  à  leur  langage, 
il  comprit  par  leur  hardielTe  &  par  leurs  fignes  qu'ils  ne  voyoient  point  des 
Européens  pour  la  première  fois,  &  qu'ils  en  avoient  été  bien  traités.  Il  leur 
préfenta  des  inftrumens  de  fer ,  pour  reconnoître  à  la  manière  dont  ils  les 
recevroient  s'ils  avoient  à  lui  propofer  quelque  commerce.  Us  montroient 
leurs  mains  vuides,  &  leurs  Côtes  ,  pour  faire  entendre  apparemment  qu'ils 
n'avoient  rien  avec  eux ,  mais  qu'à  terre  ils  ne  manquoient  point  de  mar- 
chandifes.  Leur  douceur  tenta  Lancafler  d'en  faire  l'eflai,  d'autant  plus  qu'ils 
paroiffoient  fi  gras  .&  fi  robultes ,  qu'on  pouvoit  s'imaginer  que  les  provi- 
fions  n'étoient  ni  rares  ni  mauvaifes  parmi  eux.  Cependant  quelques  Mate- 
lots ,  qui  n'avoient  pas  fait  difficulté  de  defeendre  dans  les  Barques  tandis 
que  les  Chefs  étoient  à  bord ,  n'y  trouvèrent  que  des  racines  &  du  poiflbn 
fec.  Cette  montre  de  leurs  richefles  dégoûta  auifi-tôt  les  Anglois.  Lancafler 
préfenta  au  Chef  &  à  fes  trois  Indiens  quelques  verres  de  vin  de  Nipar , 
qu'ils  avallérent  avidement.  Mais  il  fut  furpris  qu'après  avoir  bû  ,  celui  qui 
paroifibit  le  Chef  s'approcha  du  bord  du  Vaifieau ,  &  en  faifant  quelques  fi- 
gnes ,  pour  faire  approuver  fon  deflein  aux  Anglois ,  il  invita  par  un  langa- 
ge fort  doux  deux  perfonnes  de  fa  Barque  à  monter  avec  lui.  Lancafter  ne 
s'y  étant  point  oppofé  ,  on  reconnut  que  les  deux  perfonnes  qu'il  appelloit 
étoient  deux  femmes  Indiennes ,  nuesjufqu'à  la  ceinture  comme  les  hommes, 
mais  les  cheveux  trèfles ,  &  le  fein  fort  bien  fait.  Cette  remarque  fit  juger 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  fans  armes  dans  les  deux  Barques  é- 
toient  du  même  fexe,  &  Lancafler  par  un  mouvement  de  galanterie,  y  fit 
defeendre  fon  Lieutenant  pour  les  inviter  toutes  à  monter  à  bord.  De  fix 
qu'elles  étoient  encore  ,  trois  montèrent  fans  crainte.  Les  autres, qui  étoient 
aflifes  au  fond  de  leur  Barque,  ne  firent  pas  même  de  mouvement  pour  fe 
lever.  Lancafler  leur  fit  porter  quelques  rafraîdiifleraens  qu'elles  acceptè- 
rent. Mais  celles  qui  étoient  dans  le  Vaifleau  parurent  fort  fenfibles  à  tou- 
tes les  civilités  qu'elles  y  reçurent ,  &  les  Indiens  furent  encore  plus  fatis- 
faits  de  les  voir  fi  bien  traitées.  Comme  le  vin  manquoit  beaucoup  moins  aux 
Anglois  que  l'eau ,  on  leur  en  donna  quelques  flacons ,  &  diverfes  bagatelles 
qui  furent  reçûes  avec  des  tranfports  de  joye.  Enfin  le  Chef,  en  rentrant 
dans  fa  Barque ,  parut  regretter  beaucoup  que  des  amis  fi  civils  &  fi  géné- 
reux refufaiîent  de  le  fuivre.  Mais  les  fecours  qu'on  pouvoit  en  attendre  é- 
toient  une  reflburce  qui  refloit  toujours  à  tenter  fur  la  Côte.  La  provifion 
la  plus  eflentielle,  c'efl-à-dire ,  celle  de  bifeuit,  comraençoit  à  manquer.! 
Quatre  jours  après ,  on  tomba  fur  Mie  de  Mona ,  dont  on  n'ofa  d'abord  11  rclAche  dan» 
s'approcher  trop  ouvertement.  On  fut  apperçu  néanmoins  de  quelques  Bar-  l  iflc  J^Mona. 
tiques  Indiennes,  qui  apportèrent  des  rafraîchiflemens ,  [mais  dune  nature  à 
n'être  acceptés  que  dans  l'extrémité  du  befoin.]  Lancafler  n'auroit  pas  pen- 
(ë  à  relâcher  dans  cette  Ifle,  s'il  n'y  eût  été  forcé  par  une  voie  d'eau,  qui 
demandoit  des  réparations  preflkntes.  Il  entra  dans  une  petite  Baye ,  où  la 
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L\nca*ter.    Providence  fembloic  l'avoir  conduit;  car  il  y  trouva  un  Bâtiment  François, 
1  5  9  3*     de  Caen  en  Normandie»  commandé  par  un  Gentilhomme  qui  fe  nommoitM. 
Services  qu'il      Barbotieres.  La  fituation  des  Anglois  toucha  ce  généreux  Capitaine,  il  leur 
d^Baiîxïtïe-    ve°dit  une  ancre ,  du  bifeuit,  &  quelques  autres  alimens  dont  il  étoit  fort 
rcs.  bien  pourvu.  Outre  le  prix  accordé ,  Lancafter  fc  crut  obligé  par  recon- 

noifTancc  à  lui  faire  préfent  de  quelques  tonneaux  de  fon  vin  de  Nipar. 

Les  Anglois  s'éroient  remis  à  la  voile,  [fans  que  l'Auteur  nous  apprenne ^ 
quel  étoit  leur  delTlin ,]  lorfqu*un  furieux  orage,  formé  vers  le  Nord,  les 
jetta  au  Sud  de  Saint-Domingue.  Ils  foufîrirent  pendant  plufieurs  jours  tout 
ce  que  la  mer  a  de  plus  redoutable  ;  &  la  dernière  nuit ,  ils  n'évitèrent  le 
naufrage  que  par  un  miracle  du  Ciel,  fur  la  côte  d'une  Ifle  nommée  Savona, 
qui  eft  environnée  de  rocs  &  île  bas-fonds.  Après  s'en  être  délivrés  avec  au- 
tant de  peine  que  de  danger ,  ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  l'Oued  de  Saint- 
A  f  m^jl   Domingue  ;  &  doublant  le  Cap  de  Fiberon,  ils  payèrent  l'ancien  Canal,  en- 
Cuba  enfuite  00  cette  ^e  &  cc"e  ^c  Cuba»  Pour  6aSner  'e  CaP  de  Floride.  A  la  hauteur 
aux  iicrmu-    de  ce  dernier  Cap  ils  eurent  Je  bonheur  de  rencontrer  encore  le  VrailTeau 
dw.  de  Caen  ;  mais  le  Capitaine  n'étoit  plus  en  état  de  leur  accorder  des  vivres. 

Etant  fortis  du  Canal  de  Bahama ,  ils  réfolurent  de  prendre  vers  le  Banc  de 
Terre-neuve ,  [fans  que  dans  toutes  ces  courfes  l'Auteur  prenne  foin  d'ex-  ^ 
pliquer  quelles  étoient  leurs  vûes.]  Ils  avancèrent  à  la  hauteur  de 36 degrés, 
&  vers  l'F-ft  jufqu'aux  Ifles  Bermudes ,  où ,  le  vent  étant  devenu  contraire 
à  leurs  cfpéranccs ,  ils  s'arrêtèrent  deux  ou  trois  jours. 

[Il  faut  fuppofer  néceflairement ,  dans  une  narration  dont  la  fidélité  n'efliji 
pas  fufpefte,  que  Lancafter  &  tous  fes  gens  s'étoient  abandonnés  comme  au 
nazard,  fans  aucune  connouTance  d'une  Mer  qu'ils  voyoienc  pour  la  premiè- 
re fois,  &  qu'ignorant  même  la  fituation  des  Ifles  qu'ils  avoient  tr.ivcrfées, 
la  crainte  les  empêchoit  d'y  chercher  les  fecours  dont  ils  avojent  un  befoin 
fi  preflant.]  Us  n'étoient  point  à  la  fin  de  leur  courfe.  A  peine  eurem-i/s  ouit- 
Tempétequi  té  les  Bermudes,  le  17  de  Septembre,  qu'il  s'éleva  un  furieux  vent  de  Nord, 
le  met  en  dan-  „uj  ne  fit  qU'augmcnter  continuellement  l'eipace  de  vingt -quatre  heures. 
r'  Non-feulement  il  emporta  leurs  voiles ,  qui  étoient  ferlées ,  mais  il  jetta  flx 

pieds  d'eau  dans  le  Bâtiment.  Tandis  qu'ils  étoient  occupés  d'un  fi  dangereux 
embarras ,  un  coup  du  même  vent  leur  enleva  leur  mât  de  miféne.  La  tem- 
pête cefîà,  mais  le  vent  demeura  contraire.    Leurs  provifions  étoient  telle- 
ment épuifées  ,  qu'ils  furent  réduits  à  manger  des  cuirs  qu'ils  avoient  à  bord. 
Ils  s'efforcèrent  de  gagner  la  Dominique ,  ou  queiqu'autre  Ifle  voifine  ;  mais 
îl  lâ  h       âvant  qu'ils  y  nuflent  arriver,  le  vent  leur  manqua.  Us  rabattirent  tout  d'un 
WuNwtiix   C0UP  **ur      *"es  ^7ue^as  »  ou  *'s  trouvèrent  des  Crabes  de  terre  &  de  l'eau 
fraîche.  Ce  fort  leur  parut  fi  heureux  ,  après  l'excès  de  leur  mifère ,  qu'ils 
demeurèrent  à  terre  pendant  dix-huit  jours.  Vers  le  tems  de  la  pleine  lune , 
ils  apperçurent  quantité  de  tortues ,  qui  viennent  alors  fur  le  rivage.  [Non-  ijj 
feulement  ils  en  mangèrent  avec  avidité ,  mais  Us  en  firent  fécher  un  grand 
nombre  au  feu,  pour  leur  fervir  de  provifion.]   Qui  s'attendroit  enfuite  de 
leur  voir  prendre  la  réfolution  de  retourner  à  Tlllede  Mona!  Tel  fut  néan- 
moins le  réfultat  de  leur  Confeil ,  à  la  réferve  de  cinq  Matelots,  qui  refufè- 
rent  abfolument  de  les  fuivre,  &  qui  aimèrent  mieux  demeurer  fur  un  riva- 
ge alors  défert ,  où  la  fortune  leur  amena ,  quelque  tenu  après ,  un  autre 
Vaifleau  de  leur  Nation,  . 
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Lancaster  arriva  le  15  de  Novembre  à  Mona.  Les  fecours  qu'il  y  avoic 
trouvés  dans  la  petite  Baye  l'y  conduifirent  avec  les  mêmes  cfpérances.  Il 

>£y  rencontra  un  vieil  Indien ,  accompagné  de  l'es  trois  fils  ,  [qui  le  reconnu- 
rent.] La  confiance  fut  égale  de  part  Se  d'autre.  Les  Anglois  ne  balancèrent 

i£ point  à  defeendre  fur  le  rivage,  [&  fe livrant  à  leurs  guides,  ils  s'employè- 
rent pendant  trois  jours  à  la  challe.]  Mais  quelle  fut  leur  furprife,  au  re- 
tour ,  de  ne  pas  retrouver  leur  VauTeau  dans  la  Baye  1  Le  Charpentier ,  & 
fix  autres  Anglois  du  Bâtiment ,  qui  étoient  demeurés  à  le  garder ,  avoient 

•î1  coupé  le  cable,  &  s'étoient  abandonnés  aux  flots.  [L'Auteur  ne  dit  point  fi 
ce  fut  par  accident ,  ou  par  une  trahifon  préméditée.]  Lancafter  crut  fes  malheurs 

4" au  comble.  [Il  fe  trouvoic  avec  vingt-deux  hommes ,  qui  compofoient  le  refbe  de 
fes  gens ,  dans  une  Ifle  où  la  terre  fuffilbit  à  peine  pour  nourrir  fes  Habitant 
Avec  des  fatigues  incroyables ,  il  n'avoit  tué  dans  l'efpace  de  trois  jours  qu'un 
petit  nombre  d'oifeaux  de  différentes  efpéces ,  fans  avoir  rencontré  la  moin- 
dre bête  à  quatre  pieds.  Les  Infulaires  mêmes  étoient  fi  peu  raflurés  contre  fes 
deffeins  par  la  familiarité  qu'ils  lui  voyoient  avec  le  Vieillard  &  fes  trois  fils, 
que  Iorfqu'il  s'étoit  préfenté  dans  leurs  habitations ,  ils  avoient  pris  la  fuite 
vers  les  Montagnes.  D'ailleurs  il  ne  s'étoit  pourvu  de  poudre,  lui  &  fes  gens, 
que  pour  une  chaJTe  de  quelques  jours.  Lcpréfent,  l'avenir,  lui  ofFroient 
des  images  fi  funeftes,  que  rien  ne  fembloit  pouvoir  le  garantir  des  der- 
niers effets  du  défefpoir.  Il  pafla  vingt-neuf  jours  dans  cette  fituation.  Ses 
alimens  furent  des  coquillages  d'une  mauvaife  efpéce,  la  feule  qui  fe  trou- 
voit  fur  les  Côtes.  Il  auroit  peu  fervi  de  pénétrer  dans  les  Montagnes  à  la  Son  défefpoir. 
fuite  des  Sauvages,  parce  que  les  racines  &  les  ferpensdont  ils  fe nourrùToient 
ordinairement  ne  faifoient  pas  juger  que  des  lieux  prelqu'inacceffibles ,  où  la 
frayeur  les  avoit  pouffes ,  leur  fuurnîfîent  une  meilleure  nourriture  (A).  Un 
jour  qu'ils  étoient  à  la  pêche,]  vers  l'extrémité  occidentale  de  l'Hic,  ils  dé- 
couvrirent un  VahTeauj  &  de  grands  feux  qu'ils  allumèrent  auflî-tôt ,  l'attirè- 
rent fur  la  Côte.  C'ctoit  un  Bâtiment  François  de  Dieppe ,  qui  fe  nommoit  la 
Lou  'ffe.  Lancafter  qui  n'avoit  alors  avec  lui  qu'onze  de  fes  Compagnons ,  avec 
le  Vieillard  Indien  &  fes  trois  fils,  raconta  fa  trifte  avanture  au  Capitaine 
François ,  &  demanda  d'être  reçu  à  bord.  Il  obtint  cette  grâce ,  pour  lui  & 
les  quatorze  hommes  qui  étoient  actuellement  à  fa  fuite  ;  mais  la  qualité  du 

t£t  Vaiffeau  ne  permettoit  pas  .d'augmenter  fa  charge  à  l'infini.  [Il  ne  refloit  que 
fept  Anglois  à  tranfporter,  car  il  en  étoit  mort  quatre  dans  rifle.  Lancafter 
mit  en  délibération  s'il  devoit  abandonner  les  quatre  Indiens ,  qui  lui  avoient 
rendu  de  fi  importans  fervices,&  qui  lui  demandoient  inftamment  à  le  fuivre. 
Dans  cette  incertitude]  il  arriva  le  foir  un  fécond  Vaifieau  Dieppois ,  qui  con- 
fentit  à  fe  charger  des  autres.  Mais  ils  ne  parurent  point  dans  tout  le  cours 
de  la  nuit,  ni  le  jour  fuivant.  On  alluma  des  feux ,  on  tira  inutilement  plu- 
fieurs  coups  de  canon.  Enfin  les  deux  Vaiffeaux  ,  qui  étoient  appellés  par 

leurs 


H  efl  fecou- 
ru  par  un 
Vaiffeau  Fran- 
çois. 


(i)  L'Original  n'eft  pas  aufli  étendu  que  la 
Traduction  fur  ce  féjour  des  Anglois  â  Mona. 
11  y  cil  dit  Amplement  que  fe  trouvant  ainfi 
abandonnes  ,  ci.  voyant  que  le  lieu  où  ils  é- 
Coicnt  ne  pouvoit  pas  leur  fournir  à  tous  de- 
quoi  fe  nourrir ,  Us  (è  réparèrent  eu  petites 


troupes.  Le  Capitaine  &  fix. autres  ne  vécu- 
rent que  de  pourpié  bouilli ,  &  de  courtes 
qu'ils  prenoient  de  tems  en  teins  danslejaidin 
du  vieux  Indien,  qui  s'était  niors  retiré  dans 
les  Montagnes.  Enfin  au  bout  de  vingt-neuf, 
jours ,  ils  découvrirent  un  Vaiueau.  fitc.  R.  d.  E, 
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Lancaster.  leurs  propres  befoins,  partirent  avec  les  Anglois  qui  s'étoient  préfentés.  ris 
15  94-  arrivèrent  au  Nord  de  rifle  de  S.  Domingue  ,  où  ils  s'arrêtèrent  jufqu'au 
Son  retour     mojs  d'Avril  de  Tannée  fuivante.    Un  VauTeau  de  Newhavcn ,  qui  relâcha 

i  Saint  Do-      ^  mèmc  y^^s  cet  intervalle ,  leur  apprit  le  fort  des  fept  Anglois  de  Mona. 

°UnSUC'  Deux  s'étoient  tués  malheureusement  en  allant  fur  les  Montagnes  à  Ja  chatte 

des  oifeaux.  Les  Efpagnols,  venus  de  Saint-Domingue  fur  l'avis  qu'iis  a- 
voientreçu  de  ceux  qui  avoient  déferté  avec  l'Edouard ,  en  avoient  maflacré 
trois,  &  les  deux  autres  venoient  fur  le  Vaifleau  de  Newhavcn,  qui  avoit 
touché  à  l'Ifle  de  Mona. 

Lancaster,  que  fon  courage  rendoit  fupérieur  à  l'infortune,  partit  de 
Saint-Domingue  avec  fon  Lieutenant,  fur  un  troilième  VaùTeau  de  Dieppe, 
commandé  par  le  Capitaine  la  Noue,  &  lailTa  le  refte  de  fes  Compagnons  fur 
Il  arrive  i     Ja  Louyfe  &  le  Newhavcn.    Il  débarqua  heureufement  à  Dieppe  le  19  de 

Dieppe  fur  un  I  ^  £  paflant  aufli-tôt  la  Manche ,  il  arriva  dans  fa  Patrie  le  24  du 

c5str&  dclr    même  mois.    Il  avoit  employé  trois  ans,  fix  femaines  &  deux  jours,  dans 

en  Angleterre,  un  voyage  où  les  Portugais  mettent  la  moitié  moins.    Sa  principale  faute  é- 
toit  d'avoir  manqué  la  faifon  ordinaire  du  départ,  ce  qui  l'avoit  expofé  a  fe 
voir  long-tems  le  jouet  des  flots ,  &  la  vi&ime  des  jultes  craintes  qu'il  avoit 
conçues  de  la  cruauté  des  Efpagnols. 
Remarque  de      Baker  ajoute,  pour  finir  fa  Relation,  qu'il  avoit  appris  aux  Indes  O 

Bakcr.  rientales ,  de  certains  Portugais  que  les  Anglois  avoient  faits  Pri/ônniers  , 

qu'un  Vaifleau  de  leur  Nation  avoit  poufle  nouvellement  les  découvertes 
au  long  des  Côtes  de  la  Chine  jufqu'au  55  degré  de  latitude,  fans  avoir  cette 
de  trouver  la  mer  ouverte  vers  le  Nord;  ce  qui  donna  aux  Anglois  de  gran- 
des efpérances  de  découvrir  un  paflage  au  Nord-Elt  ou  au  Nord-Oueft. 

CHAPITRE  XVII. 

Second  Voyage  des  dnglois  vers  les  Indes  en  1591,  qui  fe  termine 
malheur eufement  aux  Côtes  S  Afrique. 

Raynolds.  rr*ANDIS  que  Lancafler  combattoit  tous  les  Elémens  pour  pénétrer  dans 
159*'       J,   les  Indes  Orientales  ,  une  Société  de  Marchands  moins  hardis  ,  mais 
difpofés  à  profiter  de  fes  découvertes ,  équipoit  à  Londres  un  Vai/ïèau  nom- 
mé le  Nigbtingale,  ou  le  RoJJignoI,  avec  une  Pinafle  de  quarante  tonneaux, 
tentcÏÏouTle  Pour  éxécuter  Ia  même  entreprife  fur  fes  traces.    Ils  avoient  obtenu  de  la 
commerce       Heine  Elifabeth ,  en  (a)  1588,  des  Lettres  Patentes,  qui  leur  accordoient 
d'Afrique.       le  Privilège  du  Commerce  au  long  des  Côtes  d'Afrique,  depuis  la  Rivière  de 
Sénégal  jufqu'à  celle  de  Gambia  inclufivement.  [  Mais  excités  par  de  plus  hau-  # 
tes  efpérances  ,  il  ne  regardoient  plus  le  Commerce  d'Afrique  que  comme  un 
voile,  pour  déguifer  le  véritable  but  de  leur  navigation,  qui  étoit  les  riches 
Contrées  des  grandes  Indes. 

Cependant 

(a)  On  doit  juger  par  cette  datte  qu'il  s'é-    Côtes  d'Afrique  jufqu'en  1591 , mais  il  ne  s'e/l 
toic  fait  au  moins  deux  autres  Voyage*  aux    cotiferve  aucune  trace  du  premier. 
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Cependant  on  voit  par  les  Lettres  de  la  Reine,  que  rcfpectant  encore  Ravxom>«. 
les  anciennes  prétentions  des  Portugais,  on  fe  bornoit  en  apparence  aux  lieux     l  59  1. 
dont  on  étoit  comme  en  poiTeflion.]  Les  Places  nommées  pour  le  Commerce 
étoient : 

La  Rivière  de  Sénégal,  où  l'on  fe  promettoit  de  trouver  des  cuirs ,  des  gom- 
mes ,  des  dents  d'éléphans ,  du  poivre ,  des  plumes  d'autruches ,  de  l'ambre 
gris ,  «Se  une  petite  quantité  d'or. 

B es egu lâche,  ou  BarZJguiche ,  Ville  près  du  Cap-Vcrd ,  à  vingt-huit 
lieues  de  la  Rivière  de  Sénégal;  des  cuirs  &  des  dents  d'éléphans. 

R  e  r  1  s  k  a  vîcjo  ,  Ville  à  quatre  lieuës  de  Befegulache  ;  des  cuirs ,  &  quel- 
quefois des  dents  déléphans. 

Palmerin  ,  Ville  à  deux  lieuës  de  Refiska ;  de  petits  cuirs ,  &  quelque- 
fois des  dents  d'éléphans. 

Porto  à'Ally ,  Ville  à  cinq  lieuës  de  Palmerin  ;  de  petits  cuirs ,  des  dents 
d'éléphans,  de  i'arabre  gris,  oc  une  petite  quantité  d'or.  Cette  Ville  étoit 
dangereufe  par  le  grand  nombre  de  Portugais  qui  s'y  étoient  établis,  ou  qui 
ne  manquoient  pas  de  s'y  rencontrer. 

Kandimal,  Ville  à  une  lieuë  de  Porto  d'Ally;  de  petits  cuirs,  &  quel- 
quefois des  dents  d'éléphans. 

Palmeran,  Ville  à  trois  lieuës  de  Kandimal,  petits  cuirs  &  dents  d'élé- 
phans. 

Joala,  Ville  à  fix  lieuës  de  Palmeran;  cuirs, cire,  dents  d'éléphans,  ris, 
&  une  petite  quantité  d'or.  Lieu  dangereux  par  le  grand  nombre  d'Efpagnols 
&  de  Portugais. 

La  Rkicre  de  Gamhia;  or,  ris,  cire,  cuirs,  dents  d'éléphans. 

Les  François  de  Dieppe  commerçoient  aux  mêmes  lieux  depuis  plus  de 
trente  ans,  oc  n'y  envoyaient  pas,  chaque  année,  moins  de  quatre  ou  cinq 
VaifTw-aux.  Us  remontoient  ordinairement  la  Rivière  de  Sénégal  dans  deux 
Barqiu-s ,  tandis  qtie  leurs  Chaloupes  alloient  à  Porto  d'Ally  &  dans  cinq  ou 
fix  autres  Villes.  L'avantage  particulier  de  leur  Nation  eft  d'avoir  acquis 
l'amitié  des  Nègres ,  &  d'en  être  aulîi-bien  reçûs  que  s'ils  étoient  nés  dans 
le  Pays.  Plufieurs  de  ces  Barbares  font  fouvent  le  voyage  de  France  ;  & 
comnîe  ils  ont  la  liberté  d'en  revenir,  il  fe  forme  de  ce  commerce  un  lien 
encore  plus  étroit.  Depuis  que  les  Anglois  ont  fréquenté  la  même  Côte ,  les 
Vaûfeaux  François  fe  tiennent  à  Refiska  vicjo,  &  fouffrent  que  ceux  d'An- 
gleterre fréquentent  le  Porto  d'Ally.  Ils  ne  s'approchent  point  de  la  Riviè- 
re de  Gambia,  ou  Rio  rf'oro,  parce  que  les  Portugais  font  extrêmement  ja- 
loux de  cette  poiTelîion ,  &  qu'ils  s'efforçent  d'en  cacher  les  avantages.  Une 
Barque  Françoife  étant  une  fois  entrée  dans  cette  Rivière,  y  fut  furprife  & 
enlevée  par  deux  Galères  Portugaifes. 

A  u  fécond  Voyage  de  (  b  )  la  Compagnie  Angloife  ,  quarante-deux  An- 
glois furent  tués  ou  pris,  &  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  confifquéc, 
à  Porto  d'Ally  &  Joala,  par  la  trahilbn  des  Portugais  &  d'un  Roi  Nègre  ; 
&  l'on  verra  dans  le  Voyage  fuivant  que  le  Capitaine  Thomas  Dajfel  n'au- 
roit  pas  échappé  plus  he'ureufement  à  celle  de  i'edro  Gonfalve  ,  Omcier  de 

Dom 


Commerce 
des  François 
de  Diqipc  en 
Afrique. 


(&)  Cette  mention  d'un  fécond  Voyage  confirme  la  Note  précédente 
L  Part.  Ccc 
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Raynold».  Dom  Antoine  Roi  de  Portugal  ,  fi  la  confpiration  n'eût  été  découverte» 
159 1.        Depuis  le  côté  du  Nord  de  la  Rivière  de  Sénégal ,  jufqu'aux  environ» 
de  Palmerin ,  toute  la  Côte  eft  foûmife  au  même  Roi  Nègre  ,  qui  fe  nom- 
moit  alors  Malek  Zamba,    Sa  réfidcnce  étoic  dans  les  terres,  à  deux  journée* 
de  Refiska. 


Départ  de 
Haynoldj. 


I!  fait  des 
propofitions 
dt  commerce 
aux  Nègres 
d'Afrique. 


II  cft  conduit 
àBellguiachc. 


$.  I. 

f^E  fut  le  12  de  Novembre  ijot ,  que  Richard  Raynolds  (a)  ,  Capitaine 
du  N'tgbtmgale,  pour  .la  Compagnie  d'Afrique,  &  Thomas  Daffèl, Com- 
mandant de  la  Pinaflê,  arrivèrent ,  près  du  Cap-Verd ,  à  la  petite  lik  qui 
fe  nomme  la  Ubmè.  Ils  apprirent  que  les  Portugais,  ou  les  Éfpagnols,  car 
ces  deux  Nations  étoient  alors  réunies  fous  le  même  Roi ,  fe  trouvoient  en 
grand  nombre  à  Porto  d'Ally  &  à  Joala.  [C'ètoit  allez  pour  interrompre  les* 
principales  vûcs  des  Anglois.  Cependant  la  paix  étant  rétablie  entre  l'EC» 
pagne  &  l'Angleterre,  ils  fe  flattèrent  que  leurs  nouveaux  Alliés  accepeeroient 
des  propofitions  de  commerce  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  lieux. ]  DalTel 
fe  chargea  de  cette  entreprife  avec  fa  Pinaflê  ,  tandis  que  la  Chaloupe  du 
Nightingale  iroit  fe  préfenter  aux  Nègres  de  la  Côte. 

Raynolds  ne  fit  pas  difficulté  de  fè  mettre  lui-même  dans  Ja  Chaloupe, 
Vis-à-vis  de  l'Ifle  où  il  avoit  jette  l'ancre,  on  trouve  une  Ville,  ou  une  Hz- 
v  bitation  de  Nègres ,  nommée  BefeguJacbe ,  dont  le  Gouverneur  eft  en  poflef- 
ûon  de  lever  quelques  droits  pour  l'ancrage.    H  vint  au-devant  de  la  Cha- 
loupe Angloife ,  avec  un  grand  nombre  de  canots  ;  &  n'y  voyant  point  de 
Portugais ,  il  en  témoigna  beaucoup  de  fatisfaclion  au  Capitaine.    11  l'exhor- 
ta même  à  ne  pas  le  mêler  avec  cette  Nation ,  mais  à  fuivre  l'éxemple  des 
François,  qui  étoient  toujours  bien  reçus ,  lui  dit-il,  parce  qu'ils  paroiffoient 
être  fans  liaifon  avec  les  Portugais.    Raynolds,  pour  fe  concilier  l'affeclion 
des  Nègres ,  leur  offrit  divers  rafraîchiflemens  de  l'Europe ,  x&  fit  en  parti- 
culier quelques  préfens  au  Gouverneur.    Enfui  te,  ayant  reçû  à  fa.  prière  & 
donné  quelques  étages^  il  ne  balança  point  à  deibendre  avec  lui  fur  le  riva- 
ge.   La  guerre  étoit  alors  allumée  entre  ce  Gouverneur  &  celui  d'une  Pro- 
vince voifinc;  mais  en  faveur  de  l'arrivée  des  Anglois  ,  dont  l'un  &  l'autre 
devoît  partager  les  avantages,  ils  firent  une  trêve  d'une  certaine  durée.  Ray- 
nolds fot  Conduit  fort  civilement  a  l'habitation  du  Gouverneur  de  Bcfegul'a- 
che.    Il  y  fut  traité  à  la  manière  des  Nègres,  &  le  foir  il  retourna  fort  fa- 
tisfait  fur  fon  bord.    Le  jour  fuivant ,  il  y  vit  arriver  encore  le  Gouver- 
neur ,  qui  le  pria  d'envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage  avec  du  fer  &  d'autres 
tnarchandifes ,  en  l'anTirant  qu'il  pouvoit  aller  de  ion  côté  à  Refiska  avec  k 
Vaifleau.    Jl  obferva  que  le  Gouverneur  avoit  été  foivi  jufqu'à  fon  canot  par 
un  certain  nombre  de  Nègres  armés  ;  ce  qui  ne  lui  caulà  point  d'inquiétude, 
parce  qu'il  fçavoit  qu'en  faveur  de  la  trêve ,  quantité  de  Nègres  de  la  Pro- 
vince voifine  étoient  venus  pour  voir  le       [eau.,  de  que  cette  précaution 
lui  parut  jufte.    La  plûpart  des  Nègres,  qui  s'aprochoient  du  Gouverneur  , 
fe  mettoient  à  genoux  devant  lui,  &  lui  baifoient  le  dos  de  la  main. 

Comme 

(a)  Ce  Capitaine  a  publié  lui-même  la  Rt-    vée  dans  HackJurt  Vol.  IL  Part.  IL 
-  de  fon  Vojrage,  qui  nous  a  été  confer-  îM. 
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Comme  il  n'y  avoit  point  de  Vaiflèau  François  à  Refiska  ,  Raynolds  ne  Raymolbs. 
fit  pas  difficulté  de  s'avancer  dans  la  rade.    Il  fit  avertir  de  fon  arrivée  le     1  5  9  *• 
Chef  de  cette  Ville ,  qui  lui  envoya  fes  Interprêtes ,  pour  fe  faire  payer  les    Exercicc  d» 
droits  de  l'ancrage,  &  lui  accorder  la  permiflion  du  Commerce.  Les  échan-  ommercc" 
ges  commencèrent  aufli-tôt.    On  donna  du  fer  &  d'autres  marchandifes  de 
peu  de  valeur ,  pour  des  cuirs  &  des  dents  d'éléphans.    Dans  toutes  ces  oc- 
casions ,  les  Nègres  furent  fi  doux  &  fi  traitables ,  que  Raynolds  ne  balança 
point  à  pénétrer  jufqu'à  la  Ville  de  Refiska ,  qui  eft  à  trois  ou  quatre  mille 
dans  les  terres.    Il  y  fut  reçû  avec  toutes  fortes  de  carefTes  &  fort  bien 
traité  par  le  Gouverneur.    Un  jeune  Seigneur  Nègre,  nommé  Konde  Amar-  .  Civilité  du» 
Pattayy  lui  préfenta  un  bœuf  &  auelques  chevreaux  ,  en  l'alIÏÏrant  que  le  jj^fcre. 
Roi  apprendroit  volontiers  l'arrivée  d'un  VaifTeau  de  Blancs  ;  c'eft  le  nom 
que  les  Nègres  donnent  aux  Européens ,  &  particulièrement  aux  Anglois. 

Ce  jeune  homme  venoit  tous  les  jours  au  bord  de  la  mer  avec  un  petit 
cortège  de  gens  à  cheval ,  &  ne  cefîa  point  de  faire  des  civilités  aux  An- 
glois. Le  5  de  Décembre,  il  fe  rendit  à  bord  avec  fon  train  ,  qui  s'étonna 
beaucoup  d'une  hardieffe  dont  on  n'avoit  guéres  vû  d'exemple.  Il  dit  à  Ray- 
nolds qu'un  Courrier  qu'il  avoit  envoyé  au  Roi  étoit  arrivé ,  avec  des  té- 
moignages de  la  joye  de  ce  Prince,  qui  voyoit  volontiers  les  Anglois  dans 
fes  Etats ,  &  qui  étoit  difpofé  à  leur  accorder  toutes  fortes  de  facilités  pour 
le  Commerce;  que  le  VaifTeau  de  Raynolds  étant  le  premier  de  la  Nation 
Angloife  qui  fût  arrivé  fur  cette  Côte ,  il  étoit  juflc  qu'il  y  fût  bien  reçû  ; 
&  que  ceux  qui  y  viendraient  à  l'avenir,  y  fcroient  toûjours  vûs  du  même 
«il.  Konde  joignit  à  ce  compliment  de  vives  inftances  ,  pour  engager  le 
Capitaine  à  retourner  au  rivage ,  où  il  fouhaitoit  de  ferrer  l'amitié  par  une 
nouvelle  conférence.  Raynolds  y  confentit  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
donné  à  bord  une  fete  très  galante  au  Prince  Nègre.  Il  l'auroit  même  falué 
de  toute  fon  artillerie ,  fi  Konde  ne  l'eut  prié  d'arrêter  fes  Canoniers  ,  dans 
l'admiration  mêlée  de  frayeur  que  lui  infpiroit  la  feule  vûe  de  ces  terribles 
machines. 

La  nuit  du  13  de  Décembre,  Raynolds  leva  l'ancre  &  fe  rendit  le  14  à    Les  AngloU 
Porto  d'Ally.    Cette  Ville  eft  d'un  autre  Pays,  dont  le  Roi  nommé  Malek~  vont  à  Porto 
Amar ,  étoit  fils  de  Malek-Zamba ,  Roi  du  Pays  voifin  ,  &  tenoit  fa  Cour  à  d'AUy. 
une  lieuë  &  demi  du  Port.    Aufli-tôt  que  les  Anglois  furent  entrés ,  le  Gou- 
verneur, proche  parent  de  ce  Monarque,  vint  à  bord,  pour  y  recevoir  les 
droits  établis ,  &  donner  la  permiflion  du  Commerce.    Il  demanda  s'il  n'y  a- 
voit  aucun  Portugais  dans  le  Vaiflèau ,  en  fe  plaignant  beaucoup  des  infidéli- 
tés de  cette  Nation ,  &  particulièrement  de  celles  d'un  certain  Francefco 
Cofla ,  Officier  du  Roi  Dom  Antoine ,  qui  avoient  fouvent  trompé  le  Roi  Ma-       .  . 
lek-Amar  par  de  faufles  promettes.    Il  ajoûta  que  les  Efpagnols  &  les  Por-  Nègres  contre 
gais  avoient  une  mortelle  averfion  pour  les  Anglois  ;  que  Pedro  Gonzalez,  les  Efpagnols 
Officier  Portugais,  qui  étoit  venu  à  Porto  d'Ally  fur  un  Vaifll-au  Anglois ,  &  les  Port», 
commandé  par  Richard  Haîley  de  Darmutb  ,  avoit  annoncé  aux  Peuples  de  gaiî* 
cette  Côte  que  Raynolds  &  fes  gens  étoient  des  fugitifs  d'Angleterre ,  prêts 
d'arriver  en  Afrique  pour  éxercer  leurs  pillages  &  leurs  cruautés  fur  les  Nè- 
gres &  les  Portugais ,  &  que  Thomas  DafTel  avoit  maflacré  Cofla  dans  un 
VaifTeau  fur  lequel  il  venoit  de  la  part  de  Dom  Antoine  avec  de  riches  pré- 

;  que  fur  ces  odieufes  aceufations  Gonzalez  avoit  de- 
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mandé  que  les  Anglois  &  toutes  leurs  marchandifes  fufTent  faifis  à  l'arrivée 
de  leur  Vaiifeau  ;  nuis  que  Malck-Amur  avoit  rejette  cette  demande  avec 
indignation,  parce  que  l'expérience  lut  avoit  appris  quelle  étoit  la  bonne- 
foi  des  Portugais  :  enfin,  que  ce  Prince  avoit  un  regret  extrême  de  la  cap- 
tivité ci  du  meurtre  de  certains  Anglois  ,  dont  il  ne  falloit  acculer  que  les 
Portugais  &  les  Efp  ignols,  qui  avoient  foûlevé  fes  Peuples  par  des  impoftu- 
res.  Raynolds  rendit  grâces  au  Gouverneur  de  fes  favorables  intentions,  <Sc 
ne  manqua  pas  de  I'alT.irer  que  pour  la  fidélité  dans  les  promefles,  il  trouve- 
rait toujours  beaucoup  de  différence  entre  les  Anglois  &  leurs  aceufateurs. 
Il  paya  les  droits-fans  aucune  conteftation  fur  la  fomme.  Porto  d'Ally  étant 
le  principal  lieu  du  Commerce ,  il  déclara  au  Gouverneur  qu'il  fe  propofoit 
d'aller  faire  fa  cour  à  Malek-Amar  ,  &  lui  oiTrir  quelques  préfens  qu'il  avoit 
apportés  d'Angleterre.  I,es  Facteurs  du  Yaiileau  avoient  pris  cette  réfoluùon 
de  concert,  dans  la  double  vue  de  faire  honneur  à  leur  Patrie,  <5c  de  confir- 
mer les  Nègres  dans  de  fi  favorables  difpoiitions. 

Pendant  que  Kaynolds  traitoit  avec  les  Rois,  la  Pinafle  s'étoit  rendue 
à  Jouta,  dans  les  Etats  de  Jokoel  Lamiokerky  où  Dalfel  avoit  lié  quelque  com- 
merce avec  les  Efpagnols  &  les  Portugais.    Il  y  avoit  trouvé  ,  fuivant  les 
avis  du  Gouverneur  de  Port  d'Ally ,  Pedro  Gonzalez  avec  d'autres  Mar- 
chands Anglois,  auxquels  il  fervoit  de  guide  fur  le  VaifTeau  de  Richard  Kel- 
ly.   [On  ne  fçauroit  douter  ici,  que  par  un  article  de  la  paix  avec  i'E/pagne,  $\ 
il  ne  fut  ltipulé  entre  les  deux  Couronnes,  que  les  Anglois  n'iroient  point 
en  Afrique,  fans  avoir  un  Portugais  à  bord  ,  &  que  ce  fut  la  violation  de 
cet  article  qui  porta  bientôt  l'Eipagne  à  ne  rien  épargner  pour  la  ruine  de 
leur  Commerce.    Il  doit  paroitre  étrange  qne  l'I  liftoire  d'Angleterre  n'of- 
fre aucune  trace  de  cette  convention  ;  mais  outre  que  les  Efpagnols  y  rap- 
pelèrent fouvent  les  Anglois,  l'occalion  que  j'ai  de  faire  ici  cette  remarque 
renaîtra  dans  plufieurs  autres  endroits  des  Relations  fuivantes,quinepeuvcnt 
être  foupçonnées  d'erreur  fur  un  point  qui  n'eft  pas  fore  honorable  à  l'Angle- 
terre.   Ainfi  Kelly  même,  qui  étoit  dans  les  termes  du  Tra  té  ,  devoit  prendre 
Raynolds  &  fes  gens,  quoiqu' Anglois  comme  lui,  finon  pour  autant  de  Py- 
ratés ,  du  moins  pour  des  rivaux  incommodes  ,  qui  venoient  partager  fans 
droit  les  avantages  de  fon  commerce,  &  trouver  moins  étrange  que  Gonza- 
lez cherchât  fi  ardemment  à  leur  nuire.    De  l'autre  côté  ,  Raynolds  qui  fc 
trou  voit  employé  par  une  Compagnie  autorifée  de  la  Reine  Elifabeth,  &qui 
fçavoit  fans  doute  que  la  Cour  d'Angleterre  vouloit  fecouër  le  joug  du  Trai- 
té ,  fe  plaignit  avec  raifon  de  n'y  pas  trouver  allez  de  facilité  de  la  part  des 
Efpagnols  6c  des  Portugais.    Mais  li  fes  plaintes  étoient  juftes  ,  en  prenant 
la  règle  de  judice  du  zele  qu'il  avoit  pour  l'éxécution  des  ordres  de  la  Reine 
&  pour  les  intérêts  de  fa  Compagnie;  on  fyut  qu'il  y  avoit  de  l'éxagératioa 
&  même  de  la  faufleté  dans  les  reproches  qu'il  laifoit  aux  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d'Efpagnc,  puifqu'ils  avoient  alors  un  Traité,  c'elt-à-dire ,  desraifons 
beaucoup  plus  juftes  en  elles-mêmes,  pour  foûtenir  leur  conduite.    Sans  un 
éclaircuTcment  fi  néceflàire ,  on  trouveroit  beaucoup  d'obfcurité  dans  le  relie 
de  cette  Relation.] 

Gonzalez  n'ayant  pu  faire  réuflîr  fes  defleins  à  Porto  d'Ally ,  réfolur.  , 
avec  le  confentement  des  Anglois  mêmes  qu'il  avoit  accompagnés  ,  de  per- 
dre à  Joala,  Daflel  &  fes  Compagnons,  ou  du  moins  de  fe  faiiir  d'eux  &de 
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leur  Pinafle.  I!  avoit  déjà  fait  entrer  dans  Ton  projet  les  principaux  Nègres ,  Iorf-    rat.y0!  ns 
que  Daflel  en  fut  informé  par  un  Domeftique  Anglois  de  Kelly  ,  à  qui  l'on     150  1. 
n'avoit  pù  cacher  cette  confpiration.    Il  le  hata  de  quitter  la  Ville ,  pour  re- 
monter dans  fa  Pinafle  ;  &  le  hazard  fît  qu'en  fe  rendant  au  rivage  avec  fes 
gens ,  il  rencontra  trois  Portugais  qu'il  força  de  le  fuivre  à  bord.  Là ,  s'étant 
plaint  amèrement  de  la  trahifon  de  Gonzalez  ,  que  fes  Prifonniers  mêmes 
ne  purent  défavouè'r,  il  en  renvoya  deux  à  terre;  &  retenant  le  troifiéme 
qui  fe  nommoit  Villt-nova,  il  déclara  aux  deux  autres  que  pour  obtenir  la 
liberté  de  leur  Compagnon ,  il  falloit  qu  ils  trouvafT.*nt  moyen  ,  le  jour  fui- 
vant ,  de  lui  amener  Pedro  Gonzalez  dans  fa  Pinafle.    Le  "pouvoir  ou  la  vo- 
lonté leur  manqua  pour  cette  entreprife.    Mais  Daflel  apprit  le  même  jour 
que  dans  le  chagrin  de  voir  fon  artifice  éventé ,  Gonzalez  avoit  eu  le  cré- 
dit de  faire  partir  à  ciicval  tous  les  Portugais  de  la  Ville  de  Joala,  pour  fe  fai- 
fir  de  Raynolds,  qu'il  croyoit  encore  à  terre  dans  celle  de  Porto  d'Ally.  Cette 
nouvelle  l'allarma  d'autant  plus,  qu'il  connoiflbit  l'inconftance  des  Nègres  , 
à  qui  les  liqueurs  fortes  font  changer  aifément  de  réfolution.    Il  partit  auflt- 
tôt  pour  rejoindre  fon  Collègue,  &  fe  fortifier  par  leur  union  contre  toutes 
fortes  de  furprifes.    A  peine  l'eut-il  rejoint ,  qu'il  fut  informé  p  ir  les  avis 
d'un  de  fes  gens ,  qui  avoit  été  arrêté  à  Joala  avec  les  marchandifes  qu'il  a- 
voit  à  terre  ,  que  Gonzalez  étoit  allé  lui-même  à  Porto  d'Ally  pour  fe  fai- 
re rendre  Villa-nova.  Raynolds  fe  croyant  aflèz  fort  pour  braver  fes  Enne- 
mis ,  prit  le  parti  de  rentrer  dans  la  Rade  &  de  defeendre  avec  une  bonne 
efeorte.  I!  demanda  une  Conférence ,  avec  les  principaux  Nègres ,  à  laquel- 
le quelques  Efpagnols  aififtérent.  Après  une  longue  difeuflion,  les  Nègres  LcsNY-res 
perfuadés  de  la  trahifon  de  Gonzalez,  déclarèrent  qu'il  méritoit  la  mort,  ou  v«il-it  qu'il 
quelque  châtiment  qui  fervît  d'éxemplc.    Les  Portugais  mêmes ,  qui  ne  fe  folt  puili  l1c 
trouvoient  pas  les  plus  forts,  reconnurent  la  juftice  de  cette  Sentence.  Mais  "lS  An^ioii 
Raynolds  &  tous  Jes  Anglois  demandèrent  fa  grâce.  Cependant  il  fut  conduit  de  mandent 
à  bord  de  la  Pinafle ,  &  préfenté  à  Daflel,  pour  lui  faire  de  juftes  foÛ-  gr-iccpour  lui; 
millions.  Les  Efpagnols ,  qu'il  avoit  offenfés  par  quelques  expreflions  libres 
contre  la  Cour  d'Efpagnc ,  furent  les  plus  ardens  à  l'humilier  par  leurs  re- 
proches ;  &  fans  le  fecours  des  Anglois ,  peut-être  auroit-il  reçu  quelque  trai- 
tement plus  dur  des  Nègres  ou  des  Efpagnols.  Villa-nova  fut  rendu;  mais 
Gonzalez,  après  avoir  demandé  pardon  à  Daflel,  lui  protefta  qu'il  n'avoit 
rien  fait  que  par  des  ordres  particuliers  de  fon  Roi ,  qu'il  avoit  reçûs  à  Dar- 
mouth  avant  que  de  s'embarquer;  que  ce  Prince  étoit  fort  irrité  de  voir 
exercer  aux  Anglois  le  Commerce  de  Guinée,  fans  être  accompagnés  d'un 
Portugais  (b),  &  que  François  de  Cofta,  alors  Agent  du  Portugal  à  Londres, 
favoit  chargé  particulièrement  d'arrêter  en  Guinée  Daflel  &  toutes  fes  mar- 
chandifes. 

Raynolds,  pour  fe  garantir  d'une  nouvelle  infulte ,  fe  détermina  de  l'a-  11  ,c  g"*1"1* 
vis  de  fes  gens,  à  garder  Gonzalez  à  bord  jufqu'au  départ  du  VaiiTeau  An-  à  bord' 

glois 

■>(&)  Il  partit  par  ce  pafl*age&  par  quelques  cela  divers  inconvéniens,  ils  perdirent  peu-à- 
autres  de  ce  Journal,  que  les  Anglois  avoient  peu  cette  coutume.  11  fcmble  que  le  Roi  de 
la  coutume  de  mener  toujours  un  Portugais  a-  Portugal ,  prit  la  chofe  en  mauvaife  part ,  & 
vtc  eux  dans  leurs  premiers  Voyages  :  foit  qu'il  que  ce  fût  la  raifon  qui  le  porta  à  chercher  par. 
1c  tiffcnt  v/>!ontiireinuit,  foit  qu'ils  y  fuirent  toutes  fortes  de  moyens, la  ruine  duComaitr. 
obligés  par  quelque  Traité.  Alaït  trouvant  en     te  des  Anglois. 
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glois  qui  l'avoit  amené  ;  [cependant  il  le  traita  avec  toute  la  douceur  poflî- 
ble,  malgré  les  gens  de  l'équipage,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  un  tel  hom- 
me ,  qui  ayant  été  nourri  &  protégé  dans  leur  pays ,  n'avoit  rien  négligé  pour 
les  perdre.  Enfuite  Raynolds]  faifant  valoir  le  droit  de  fa  coraraituon ,  éxigea 
du  Capitaine  Kelly ,  qu'après  avoir  terminé  fes  affaires ,  il  partiroit  immé- 
diatement avec  ce  dangereux  Eniiffaire  du  Portugal.  Les  Nègres  applaudi- 
rent à  cette  réfolution ,  &  la  haute  faveur  qu'ils  marquèrent  pour  les  An- 
glois ,  força  les  Efpagnols  &  les  Portugais  à  diflimuler  leur  jaloulie.  En  ef- 
fet la  Nation  de  Malek-Amar  fe  trouvoit  bien  mieux  du  commerce  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre  que  de  celui  du  Portugal.  Les  Vaiffeaux  Anglois  <5c  Fran- 
çois leur  apportoient  depuis  long-tems  du  fer,  de  bonnes  étoffes  de  laine, 
&  d'autres  marchandâmes  utiles  ;  au  lieu  que  les  Portugais  accoutumés  dans 
l'origine  à  ne  leur  fournir  que  des  bagatelles ,  prétendoient  foûtenir  cet  ufa- 
gc  &  s'attachoient  continuellement  à  les  tromper. 

Dès  le  commencement  de  ces  démêlés ,  Malek-Amar  avoit  envoyé  à  Ray- 
nolds fon  Sécretaire  &  trois  chevaux,  pour  le  conduire  à  fa  Cour:  mais  quoi- 
qu'on lui  eût  offert  en  méme-tems  des  Otages,  les  Facteurs  lui  repréfenté- 
rent  qu'il  étoit  dangereux  de  s'éloigner  du  Vaiffeau  dans  une  conjoncture  qui 
demandoit  fa  préfence.  11  ne  laiffa  point  de  remettre  au  Sécretaire  du  Roi  les 
préfens  qu'il  avoit  deftinés  pour  ce  Prince ,  &  deux  Anglois  qui  enten Joient 
quelque  chofe  au  langage  des  Nègres ,  furent  nommés  pour  l'accompagner 
a  fon  retour.  Amar  n'apprit  point  fans  indignation  que  des  Etrangers  qui  éxer- 
çoient  un  commerce  utile  à  fes  Etats,  euffent  été  outragés  prefqu à  les  yeux. 
Il  fît  déclarer  par  une  proclamation  publique  que  ceux  qui  entreprendroienc 
de  nuire  aux  Anglois  dans  toute  l'étendue  de  l'on  Domaine ,  foit  Efpagnols , 
Portugais  ou  Nègres ,  feroient  punis  rigoureufement,  avec  ordre  à  fes  Su- 
jets de  fecourir  «  de  défendre  une  Nation  qu'il  vouloit  protéger.  En  géné- 
ral les  Nègres  de  cette  Côte  font  de  meilleure  foi  que  les  Européens,  [& 
roient  même  plus  conftans  dans  leurs  promeffes,  fi  les  liqueurs  de  l'Europe 
n'altéroient  trop  facilement  leur  raifon  &  ne  corrompoient  la  bonté  naturel- 
le de  leur  caractère.] 

Les  Efpagnols  &  les  Portugais  n'ont  aucun  trafic  fur  la  Rivière  de  Séné- 
gal ;  mais  on  ignore  par  quelle  avanture  il  s'en  trouvoit  un ,  nommé  Ganigo- 
gt ,  qui  demeuroit  depuis  long-tems  fur  le  bord  de  cette  Rivière ,  &  qui  avoit 
époufé  la  fille  d'un  Roi  Nègre.  [Il  afte&oit  d'avoir  oublié  la  langue  &  les£i 
uiages  de  fa  Patrie,  jufqu'à  demeurer  fans  répondre  lorfqu'on  lui  par loit Por- 
tugais, line  portoit  point  d'autre  habillement  que  celui  du  Pays,  &  dans 
toutes  fes  aâions,  il  s'efforçoit  d'imiter  ceux  dont  il  avoit  embraffé  la  vie 
&  les  ufages.  La  curiolité  porta  Raynolds  à  chercher  l  occalion  de  le  voir  ; 
mais  il  fe  donna  des  mouvemens  d'autant  plus  inutiles,  que  Ganigoge  ayant 
appris  fon  deffein  affecta  de  l'éviter.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  hon- 
te de  fa  fituation  y  contribuoit  autant  que  le  goût  de  la  iingularité.] 

Du  côté  de  Porto  Daily  &  de  Joala,  qui  font  le*  principaux  lieux  de  cette 
Région  pour  le  commerce,  &  vers  Kanton  &  Kqffïn  fur  la  Rivière  de  Gara- 
bia,  les  Nègres  fe  font  accoutumés  à  fouffrir  des  Portugais  &  des  Elpagnols, 
£où  ils  font  commerce  au  long  des  Côtes ,  &  particulièrement  à  San  Domin-  &• 
go  &à  Rio  grande,  à  une  petite  diflance  de  la  rivière  de  Gambia.]  Mais 
c'eft  depuis  que  ces  deux  Nations  achètent  des  François  &  des  Anglais  /e 
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fer  &  les  autres  marchandifesque  ceux-ci  tranfportent  en  Guinée,  &  qu'elles  Ratwolbs. 
•i*  les  préfentent  pour  échange  [au  lieu  des  anciennes  bagatelles  dont  les  Habi-     i  5  9 
tans  de  ce  Canton  font  entièrement  rebutes.]  Le  commerce  de  cette  Rivière 
eft  fort  riche.  (Quoique  les  Portugais  en  Ibient  fi  jaloux  qu'ils  employent  tou- 
tes leurs  forces  a  fe  le  conferver ,  il  n'efl  pas  permis  indifféremment  à  tous 
les  Particuliers  de  leur  Nation  de  l'exercer  dans  le  Pays.  Les  Gouverneurs  de 
Mina  &  des  autres  Places  qui  font  au  long  de  cette  Cote  ont  fixé  des  bornes 
au-delà  defquelles  un  fimple  Négociant  ne  peut  remonter  fous  peine  de  mort. 
Pour  eux ,  ils  envoyent  dans  divers  tems  de  l'année  leurs  propres  barques , 
jufqu'à  certains  lieux  où  elles  trouvent  de  riches  amas  d'or.  Le  Portugal  n'a 
fait  élever  des  Châteaux  «Se  des  Forts  que  fur  la  Côte  des  Pays  qui  produi- 
fènt  ce  précieux  métal.  Les  Sujets  de  cette  Couronne  font  ainfi  parvenus  à 
s'y  rendre  fi  abfolumcnt  les  maîtres,  qu'en  paix  comme  en  guerre,  les  au- 
tres Nations  ne  peuvent  s'en  approcher  pour  le  commerce  de  l'or ,  fans  fe  • 
déclarer  leurs  ennemis. 

Dans  les  autres  heux  où  ils  n'ont  point  de  Forts,  ils  ne  font  reçus,  corn-    D?  ne  font 
me  les  autres  Marchands  étrangers,  qu'avec  la  permiflion  des  Nègres  qui  a^"^^ 
ont  même  établi  des  droits  dont  aucune  Nation  n'eft  difpcnfée.  S'il  s'y  trou-  nCux. 
ve  des  Portugais,  la  plûpart  font  des  criminels,  bannis  ou  fugitifs,  qui  s'y 
font  retirés  comme  dans  un  azile.  Raynolds  allure  que  toute  l'efpèce  humai- 
ne n'a  point  de  fcélérats  fi  lâches  &  li  dangereux. 

&<$m  «a**  &  *©»  su*  m*  **î>  *n*  *m^^^m»mt*mm>i$» 

CHAPITRE  XVIII. 


Voyage  du  Chevalier  Jean  Burrough  en  1592 ,  pour  ouvrir  les  Indes 
Orientales  aux  Ânglois  (a). 

t£  [  A   Juger  des  impreffions  que  les  plaintes  de  Raynolds  firent  fur  la  Reine  Buxkough: 
jl\  Elifabcth jpar  les  mefures  qu'elle  prit  auflî-tôt  pour  fa  vengeance  ,  il     159  2- 
paraît  qu'elle  refTcntit  fort  vivement  l'infulte  qu'il  avoit  reçu  en  Guinée,  ou  j^jJ11™60' 
plûtôt  les  obftacles  qui  l'avoicnt  empêché  de  poufler  plus  loin  fon  voyage.]  curie™6 
Elle  fit  équiper  à  fon  retour ,  une  Flotte  de  quinze  Vaiffeaux  ;  c'eft-à-dire , 
pour  en  donner  une  idée  plusjufte,  qu'elle  joignit  deux  de  fes  Vaificaux  Départd'unev 

iî«  de  guerre ,  le  Garland  &  le  Forejight  à  douze  ou  treize  Marchands  [qui  n'a-  jjji? 
voient  attendu  que  l'arrivée  de  Raynolds  pour  fe  mettre  en  mer  fur  fes  in- 
formations.] Tandis  qu'on  étoit  occupé  de  ces  préparatifs,  Sir  Waltcr  Raleigb , 
nommé  pour  commander  la  Flotte,  monta  fur  le  Garland,  &  fe  rendit  à 
l'Oucftde  l' Angleterre,  fous  prétexte  d'y  raflcmbler  mille  chofes  néceffaires 
à  fon  voyage.  Le  vent  devint  fi  contraire  à  fon  retour,  que  la  faifon  s'étant 
fort  avancée,  la  Reine  lui  écrivit,  non-feulement  pour  lerappeller,  mais 
pour  donner,  à  fa  place,  la  conduite  de  la  Hotte  aux  Chevaliers  Burrough 
&  Martin  Frobisher.  Cette  lettre  fut  confiée  à  Frobishcr  j  qui  la  remit  à  Ra- 

leigfn 

(a)  Cette  Relation  fe  trouve  dans  Hnckhiyt    été  écrite  par  Raieigb. 
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BrH»ofon.  leigh  le  7  de  Mai.  Cciui-ci  jugeant  qu'il  ne  pouvoit  perdre  fon  emploi  fans 
l5Jt-  quelque  t;ich:  pour  fon  honneur,  ou  du  nv.jin;  fans  nuire  aux  intérêts  de 
quantité  d'amis,  qui  lui  avoient  avance  des  ibmtncs  eonfidérables ,  feignit 
que  la  Cour  lui  laiflbic  le  choix  de  quitter  la  Dignité  de  Vice- Amiral  ou  de 
la  conferver ,  «5c  montant  fur  la  Flotte  en  cette  qualité ,  il  mit  aufii-tôt  à  la 
voile. 

Deux  ou  trois  jours  après,  il  rencontra  quelques  VaùTeaux  Efpagnoh.  [La^i* 
paix  durant  encore  en  Europe,]  il  en  aborda  un  qui  appartenoit  au  Gouver- 
Hurrou-h     neur  de  Calais,  fur  lequel  il  trouva  un  Gentilhomme  Anglois,  nommé  Xe- 
rommrkii-la    vil  Davies ,  qui  avoit  fouffert  pendant  dou/.e  ans  une  rude  captivité  dans  les 

Fl iir-i'c prend  cachots  de  l'Inquilition.    Il  apprit  de  lui,  que  l'accès  des  deux  Indes  (croit 

ih-;  infurma- 


tiuîi.» 


également  difficile  cette  année  ,  parce  que  le  Roi  d'i  jpagne  informé  de  l'ar- 


mement qui  s'étoit  fait  en  Angleterre,  avoit  envoyé  orJre  dans  les  Ports  à 
tous  les  VaifTeaux  Efpagnols  &  Portugais  de  remettre  leur  départ  à  Tannée 
fuivante.  Raleigii  n'en  fut  pas  pîus  refroidi  pour  fon  entreprite.  Mais  une 
tempête  qui  le  lurprit  à  la  hauteur  du  Cap  de  i  inifterre,  ayant  difperfé  fes 
Vailléaux  &  fubmergé  la  plupart  des  Barques  &  des  Pinafl'es ,  il  eut  befoin 
d'un  efpaee  affez  long  pour  raflèmhler  les  décris  de  fa  Flotte.  Ce  fat  dans  cet 
intervalle  qu'il  fut  informé  par  quelques  Barques  Efpagnoles  que  l'Amiral  d'Ef- 
pagne  l'attendoit  au  Sud  de  ce  Royaume  pour  obferver  fa  navigation,  &  pour 
alturcr  celle  d'une  Motte  qui  dcvoit  partir  inceflamment  des  Mes  Açores.  Il 
forma  fur  cette  nouvelle  un  Plan  fort  hardi  :  ce  fut  de  divifer  la  ficnne  en  deux 

f>arties  &  d'en  laiffer  une  fous  le  commandement  de  Frobisher,  pour  amufer 
'Amiral  Efpagnol  ;  tandis  qu'avec  l'autre  il  iroit  lui-même  au  devant  des  Ca- 
raques ,  qui  étoient  les  Vaiiîeaux  qu'on  attendoit  des  Açores. 

[Il  cft  difficile  à  comprendre  comment  deux  Nations  qui  n'avoient  encore 
aucun  démêlé  en  Europe,  étoient  toujours  ciifpofécs  à  fe  traiter  en  ennemis 
à  la  moindre  concurrence.de  navigation  &  de  commerce.]  Avant  que  la 
Flotte  Angloife  fut  divifée  ,  Raleigh  rencontra  fur  la  Cote  d'Eipagne  un 
VaifTeau  Balquc  de  fix-cens  tonneaux  nommé  le  Santa  Clara ,  qui  fut  pris  a- 
près  quelque  réfiftanec.  Il  étoit  frète  de  toutes  fortes  de  petits  inflrumcns 
de  fer ,  tels  que  des  doux  ,  des  crochets ,  des  fers  à  cheval ,  des  ferrures  , 
des  verrouils ,  des  focs  de  charrue  &c.  pour  la  fomme  de  fix  ou  fept  mille 
livres  fterling.  Il  fut  envoyé  droit  en  Angleterre;  après qjoi  la  l  lotte s'ap- 
iinrrotigh  fe  prochant  du  Cap  Saint- Vincent ,  le  Chevalier  Burrough ,  Vice-Amiral  de  la 
répare  avec  féconde  divi lion ,  découvrit  un  autre  Bâtiment  auquel  il  donna  long-tems  la 
ion  Efcadrc.  c|iafl*c  &  dont  j]  fc  fajflt  cnfin  vcrs  ]es  Côtes  méridionales.  C'étoit  un  Fly- 
bot,  dont  le  Capitaine  lui  apprit  que  le  Roi  d'Efpagnc  avoit  équipé  une 
grande  Flotte  à  Cadix  &  à  San-Lucar.  C'étoit  eff'eélivement  le  bruit  public 
en  Efpagne;  mais  la  véritable  deftination  de  cette  Armée  navale  étoit  de 
s'oppofer  au  Chevalier  Raleigh ,  dont  on  croyoit  que  le  delTein  étoit  de  faire 
voile  en  Amérique ,  &  fur-tout  de  favorifer  î'arrivée  des  Caraquos  Orientales 
u'on  attendoit  a  chaque  moment.  Enfuitc  la  Cour  d'Elpagne  s'étant  perfui- 
ée  que  fi  Raleigh  alloit  en  Amérique,  les  Ifles  Açores  &  les  Caraques  fe- 
roient  à  couvert ,  elle  avoit  ordonné  à  Dom  Alphonfe  de  Bacan ,  fon  Ami- 
ral ,  de  pourfuivre  &  d'attaquer  les  Anglois  de  quelque  côté  qu'ils  puflent 
tourner  leurs  voiles.  L'événement  montra  bien-tôt  que  c'étoit  la  vérité, car 
à  peine  Burrough  cut-il  pris  le  Flybot,  que  penfant  rejoindre  fa  Flotre,  il 

apperçut 
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apperçut  vers  la  haute  mer  celle  d'Efpagnc,  qui  s'étendoit  pour  lui  couper  Bnutorcrt. 
le  partage.    Mais  comme  il  montoit  un  excellent  voilier ,  il  évita  par  la  fuite  1592. 
un  péril  fi  preflant.  11  évite  un 

Cependant  il  lui  fut  impoflîble  de  fe  rapprocher  de  fes  Compagnons  P^P*"1- 
fur  une  Côte  fi  bien  gardée.  Dans  l'incertitude  du  lieu  où  il  pourroit  les  ren- 
contrer ,  il  prit ,  fuivant  le  projet  de  Raleigh ,  vers  les  Ifles  Açores ,  où  le  vent 
l'ayant  bien-tôt  conduit  à  la  vûe  de  Saint- Michel ,  il  obferva  de  fi  près  Villa 
Franca ,  qu'il  diftingua  jufqu'aux  VauTeaux  qui  étoient  à  l'ancre  dans  le  Port. 
Pluficurs  petites  Caravelles ,  qui  s'y  rendoient  fans  défiance ,  tombèrent  en- 
tre fes  mains  ;  mais  il  n'en  put  tirer  aucune  information. 

En  arrivant  à  b'hres  le  21  de  Juin,  il  s'approcha  du  Rivage  dans  fa  Cha-  inIla.rrî/cai,s 
loupe,  accompagné  feulement  de  trois  ou  quatre  de  fes  Officiers.  LcsHabi-  Ifieidcl"lyivs- 
tans  de  Santa  Cruz  parurent  aulïi-tôt  bien  armés  pour  s'oppbler  à  fa  defeen- 
te.  Burrough  qui  n'avoit  aucun  deflein  fur  cette  Ville ,  arbora  un  drapeau 
blanc.  On  lui  répondit  par  le  même  figne.  Alors  les  témoignages  de  paix  & 
d'amitié  commencèrent  de  part  &  d'autre.  On  fe  donna  mutuellement  des 
Ocagcs.  Les  Anglois  eurent  la  liberté  de  fe  pourvoir  d'eau  fraîche  &  de  tou- 
tes les  provilions  que  llfle  produit,  avec  celle  de  defeendre  à  leur  gré  furie 
rivage.  Ils  y  apprirent  qu'on  n'attendoit  cette  année  aucune  Flotte  dei'Ouelt; 
mais  que  trois  jours  avant  leur  arrivée ,  on  avoit  vû  pafier  une  Caraque  pour 
Lisbonne ,  &  qu'elle  étoit  fuivie  de  quatre  autres  qui  n'avoient  point  encore 
paru.  A  cette  nouvelle,  Burrough  fe  hata  de  remonter  à  bord,  &fans  au- 
tres forces  que  fon  Vaifleau,  accompagné  d'une  Barque  de  Briflol  d'environ 
foixante  tonneaux ,  qui  s'étoit  jointe  à  lui  dans  cette  mer ,  il  alla  au  devant 
des  Caraques  à  toutes  voiles.  Bien-tôt  il  en  découvrit  une ,  à  laquelle  deux 
^-autres  VauTeaux  Anglois  [du  Comte  de  Cumberland]  donnoient  déjalachaf- 
fe  ;  mais  un  calme  qui  furvint  vers  le  foir  arrêta  tout-d'un-coup  fes  pourfui- 
tes.  Dans  le  chagrin  d'un  fi  cruel  obftacle ,  il  defeendit  dans  la  Chaloupe  & 
fit  trois  milles  pour  la  reconnoître  de  près  avec  le  fecours  des  rames.  Etant 
retourné  à  fon  VaifTeau  ,  il  fe  difpofa  pour  l'attaque  du  lendemain.  Mais 
une  violente  tempête ,  qui  s'éleva  pendant  la  nuit ,  les  força  tous  de  lever 
l'ancre.  La  confulion  qui  accompagne  ces  accidens  ,  n'empêcha  point  Bor- 
rough  d'obferver  toûjours  la  Caraquc.  Le  tems  s'étant  remis  au  matin,  iU'ap- 
perçut  près  du  rivage ,  &  les  Portugais  emprefles  à  tranfporter  à  terre  tout 
ce  qu  ils  pouvoient  décharger.  Lorfqu'ils  virent  approcher  les  Anglois,  ils  Wittaqueune 
mirent  le  feu  à  leur  Bâtiment,  &  fe  retranchant  à  la  portée  du  fufil ,  ils  de-  foïl^Erpa. 
meurèrent  dans  cette  fituation ,  au  nombre  d'environ  quatre  cens  hommes  ,  gnoi4. 
pour  tenir  l'Ennemi  écarté  du  rivage  jufqu'à  ce  que  la  Caraque  fût  confumée. 

Burrough,  après  avoir  fait  toutes  ces  obfer valions  ,  ne  balança  point 
»iià  mettre  à  terre  cent  [cinquante]  de  fes  hommes  ,  dont  une  partie  fe  jetta 
dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Ils  diflipérent  aifément  quelques  Compagnies  qui 
étoient  demeurées  â  la  garde  du  rivage,  &  marchant  avec  réfolution  vers  le 
retranchement ,  ils  ne  s'en  approchèrent  que  pour  être  témoins  de  la  retrai- 
te des  Efpagnols.  Tout  ce  que  le  feu  avoit  épargné  devint  la  recompenfe  du 
Vainqueur  ;  mais  il  étoit  échappé  peu  de  richelfès  à  l'ardeur  des  flammes. 
Entre  quelques  Prifonniers ,  il  fe  trouva  un  Portugais ,  nommé  Vincent  Fon- 
feca,  Tréfor.tr  delà  Caraque,  &  deux  Etrangers ,  l'un  Allemand,  l'autre 
Hollandois,  qu'il  fallut  menacer  de  la  torture  pour  leur  fa're  confeirer  lavé- 
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Bumouoh.    rité.  Ils  avouèrent  enfin  que  dans  l'efpacc  d'environ  quinze  jours ,  il  dévoie 
i  59'2«     arriver  dans  la  même  Ifle  trois  Caraques  beaucoup  plus  grandes  ;  qu'il  en  é- 

nînH^des    toit  parti  cin3  de  Goa'  lc  Ihen  Giefu>  ,a  A'iairede  Dios>  ,e  Saint -Bernard, 
Prifbunîcrs"    Ie  Saint -Cbrijîûphe  &  lc  Santa-Cruz ,  qui  étoit  celle  que  les  Anglois  venoient 
de  forcer  :  que  cette  Flotte  avoit  reçu  l'ordre  exprès  de  ne  pas  toucher  k 
Sainte-Hélène,  où  toutes  les  Caraques  des  Indes  Orientales  ne  manquoient 
point  de  paiTer  pour  s'y  rafraîchir ,  &  de  s'arrêter  plutôt  à  Angola ,  mais  le 
moins  qu'il  feroit  poflible,  parce  qu'on  n  ignoroit  pas  que  les  Ànglois  fe  dif- 
pofoient  à  pouffer  leur  navigation  du  côté  de  F  EU.  Enfin  que  le  dernier  ren- 
dez-vous des  cinq  Caraques  étoit  dans  Fille  de  Flores  ,  où  les  mêmes  ordres* 
les  obligeoient  d'attendre  une  puiflànte  Flotte  qui  devoit  y  venir  d'Efpogne 
pour  les  efeorter  jufqu'à  Lisbonne. 
Les  Anglois      (A)  Cette  explication  fuilifoit  au  Vice- Amiral  Burrough  pour  régler  fes 
v-iutdc^f"     réfolutions.  Les  deux  VaiiTeaux-  Anglois  qui  avoient  clialle  lu  Caraque,  s'é- 
ficuri  riches    toûmt  joints  à  lui.  La  Barque  de  Briftol ,  un  Vaifleau  de  la  Flotte  de  fta- 
Ca/aques.       leigh,  qui" arriva  le  même  jour,  &  deux  autres  Bàtimens  nouvellement  ar- 
rivés de  l'Amérique  fous  la  conduite  des  Capitaines  Newport  &  Tomîôn ,  lui 
formoient  un  Efcadre  allez  bien  compolee.  Il  aflembla  tous  les  Capitaines , 
pour  leur  propofer  d'aller  fous  fes  ordres  au  devant  des  Caraques.    11  y  con- 
fentirent.    Sir  Robert  Crqff,  qui  les  joignit  le  lendemain  avec  le  fàrrjigbt , 
VahTeau  de  guerre  de  Raleigh,  applaudit  au  projet.  Ils  partirent  enfemble  ; 
&  s'arrétant  à  fix  ou  fept  lieuè's  a  FOueft  de  Flores,  ils  fe  répandirent  du 
Nord  au  Sud,  chaque  Vaifleau  à  deux  lieuè's  de  l'autre;  de  forte  que  n'occu- 
pant pas  moins  de  deux  degrés  dans  leur  ligne ,  ils  fc  flattèrent  de  découvrir 
tout  ce  qui  fe  préfenteroit  fkr  la  Mer  dans  un  fi  long  efpace. 

Ils  demeurèrent  dans  cette  fi  tuation  depuis  le  29  de  Juin  jufqu'au  3  d'Août, 
uliihMzdie  que  ^m/vn*  Capitaine  du  Dainty,  apperçut  la  Caraque  la  Maire  de  Dios, 
de  Dio$.  une  P'us  monftrueufes  maffes  que  le  Portugal  eut  fur  mer.  Le  Oainty ,  qui 
étoit  excellent  voilier,  eût  bien-tôt  pris  l'avance  fur  Je  refte  de  J'E/cadro 
Aagloife  ,  &  commença  l'attaque  par  quelques  volées  de  canon ,  qui  incom- 
modèrent beaucoup  les  Portugais.  Burrough  arriva  pour  lc  féconder ,  avec 
le  Capitaine  Newport.  Le  combat  continua  quelque  tems  à  la  portée  du  mouf- 
quet,  jufqu'à  l'arrivée  de  -Sir  Jiobcrt  CroJJ'y  que  Burrough  confulta  fur  le  par- 
ti qu'il  y  avoit  à  prendre.  CrofT  jugea  que  li  l'on  ne  fe  hàtoit  point  d'aborder 
la  Caraque ,  elle  gagneroit  infailliblement  le  Rivage ,  &  s'y  brdleroit  com- 
me la  première.  Sur  cet  avis,  on  jetta  auflî-tôt  le  grapin.  Mais  Jcs  Portu- 
gais fe  défendant  avec  beaucoup  de  valeur ,  le  Vailfeau  de  Burrough  reçue 
un  coup  fous  Feau  qui  faillit  de  le  faire  couler  à  fond.  Dans  un  danger  1\ 
preflant,  il  pria.CroflTde  fe  retirer  afin  qu'il  pût  aulîi  faire  fa  retraite.  Ils 
tenoient  fi  fortement  tous  deux  à  la  Caraque,  qu'ils  ne  parvinrent  à  fe  déga- 
ger qu'après  beaucoup  d'efforts. 

T  a  n  d  1  s  que  Burroug  s'occupoit  aux  réparations  de  fon  Bâtiment ,  Croff 
qui  voyoit  k  Caraque  s'approcher  de  Fille,  repréfenta  vivement  à  fes  Com- 
pagnons que  fi  Fon  ne  retournoit  fur  le  champ  à  l'abordage ,  il  falloit  renon- 
cer à  Felpérance  de  la  prendre.  Il  eut  des  objections  à  vaincre  &  des  crain- 
tes à  combattre;  mais  à  la  fin  les  exhortations  rendirent  le  courage  à  ceux 

qui 
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qui  l'avoient  perdu.  Il  s'approcha  le  premier,  lorfque  la  Caraque  commençoit 
à  toucher  au  rivage.  Tous  les  autres  animés  par  Ton  exemple  ,  fondirent 
avec  la  même  furie  fur  cette  vafte  machine.  Ils  y  entrèrent  de  toutes  parts; 
&  les  Portugais  perdirent  tant  de  monde  par  le  feul  feu  de  la  moûfquetterie, 
qu'ils  fe  laflercnt  de  leur  réfiftance. 

Burrough,  qui  avoit  quitté  fon  Vaifleau  pour  paffer  fur  le  Fore- 
Jigbt,  commença  par  faire  defarmer  tous  les  Prifonniers.  Enfuite  jettant 
les  yeux  à  loifir  fur  fa  conquête ,  il  admira  le  plus  grand  Bâtiment  qu'il  eflt 
jamais  vO.  Son  attention  fut  troublée  par  le  fpeélacle  d'une  infinité  de  blcf- 
fés  &  de  mourans,  qui  fe  traînoient  fur  les  ponts,  &  qui  imploroicnt  la  pi- 
tié des  Vainqueurs.  Il  fit  appeller  tous  les  Chirurgiens  de  l'Efcadrc  Angloi- 
fe ,  &  les  chargea  de  diftribuer  leurs  foins  entre  un  fi  grand  nombre  de  mal- 
heureux. 

L'Amiral  des  Caraques  qui  montoit  la  Madré  de  Dios  ,  étoit  Dom 
Ferdinand  de  Mcndoza ,  defeendu  des  Mcndozas  d'Efpagne  ,  mais  établi 
■en  Portugal  où  il  s'étoit  marié.  Son  âge  étoit  fort  avancé ,  &  fa  fortu- 
ne répondoit  mal  à  fon  mérite  ,  car  avec  l'avantage  de  la  naiflance ,  il  étoit 
bien  fait,  d'une  phifionomie  agréable,  &  partagé  fort  heureufement  de  tou- 
tes les  qualités  dè  l'Efprit.  Dans  plufieurs  occaiions  où  l'Efpagne  l'avoit  em- 
ployé contre  les  Mores ,  il  avoit  été  deux  fois  prifonnier ,  &  racheté  deux 
'fois  par  le  Roi  fon  maître.  En  revenant  des  Indes,  dans  un  autre  voyage ,  où  il 
commandoit  encore  les  Caraques  ,  celle  qu'il  montoit  avoit  été  jettée  proche 
de  Sofaia  fur  des  fables  [des  côtes  de  Juda]  où  elle  s'étoit  perdue  ;  & 
quoiqu'il  fe  fftt  fauvé  de  la  fureur  des  flots ,  il  n'avoit  pû  éviter  les  mains  des 
Mores ,  qui  lui  avoient  fait  fouffrir  un  long  &  pénible  cfclavage.  Le  Roi 
d'Efpagne  le  confidéroit  beaucoup,  &  cherchoit  l'occafion  de  lui  faire  réta- 
blir fa  fortune.  11  le  nomma  pour  conduire  ,  avec  la  qualité  d'Amiral ,  la 
Flotte  des  Indes  Orientales ,  qu'il  auroit  ramenée  avec  le  même  titre  ,  fi  le 
Vice-Roi  de  Goa ,  qui  revenoit  en  Portugal  ,  &  oui  s'étoit  embarqué  dans 
4e  Bon-Jefus ,  n'eût  pris  le  commandement  général  en  vertu  de  fa  dignité. 
Burrough  plaignant  les  malheurs  d'un  homme  de  ce  rang  &  de  ce  mérite, lui 
rendit  la  liberté  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens ,  &  lui  fournit  toutes 
les  commodités  néceflaires  pour  retourner  dans  fa  Patrie. 

Tous  le6  Anglois  de  J'Efcadre  fembloient  s'attendre  au  pillage  de  la  Ca* 
raque^  mais  Burrough  qui  vouloit  rendre  fa  conquête  plus  utile,  déclara  qu'il 
en  prenoit  pofTeflion  an  nom  de  la  Reine.  Enfuite  fur  la  revûe  générale  qu'il 
fit  de  ce  riche  butin ,  il  afïïira  tout  le  monde  qu'il  y  auroit  de  quoi  récompen- 
fer  les  Soldats  &  fatisfaire  aux  prétentions  des  Marchands.  L'Auteur  obler- 
ve  ici  que  la  prife  de  ce  Bâtiment  fit  pénétrer  les  Anglois  dans  tous  les  fecrets 
du  commerce  des  Indes ,  que  le  Portugal  s'étoit  toujours  efforcé  de  cacher 
avec  tant  de  foin  ;  &  que  les  conjectures  qu'ils  avoient  formées  fur  toutes  les 
Relations  précédentes ,  Rirent  changées  en  véritables  lumières ,  accompagnées 
d'une  parfaite  certitude. 

La  Caraque  étoit  d'environ  dix-huit  cens  tonneaux  ,  dont  neuf  cens 
confiftoient  en  richefles  de  toutes  fortes  de  genre.  Le  relie  avoit  été 
abandonné  pour  l'artillerie,  qui  étoit  compofée  de  trente-deux  çrofTes  piè- 
ces de  fonte  ,  pour  les  PafTagers  ,  qui  étoient  au  nombre  de  la  ou  lept 
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cens  (c)  &pour  les  vivres  dont  on  doit  s'imaginer  la  quantité  par  celle  des  Pafla- 
gers  oc  par  la  longueur  de  la  navigation.  La  lifte  desmarchandifes,quifutpu- 
bliéeà  Londres  le  15  Septembre  1592  ,eft  un  monument  fort  curieux  de  l'infor- 
tune des  Portugais.  Il  n'y  a  point  de  trëibrs  ni  de  commodités  connues  dans 
les  Indes  Orientales ,  qui  ne  fartent  un  article  confidérable.  Toute  lacargaifon 
fut  eftimée,  fans  aucune  éxagération,  à  deux  cens  mille  (d)  livres  fterlings. 
Après  l'avoir  fait  diftribuer  fur  les  dix  Bâtimcns  de  fon  Èfcadre  ,  Burrough 
envoya  la  Caraque  à  Londres,  en  recommandant,  pour  la  fatisfaérion  de  la 
Poftéritc ,  qu'on  en  tirât  foigneufement  le  plan  &  toutes  les  dimenûons.  Sa 
longueur  depuis  le  Cap  jufqu  à  l'arrière  étoit  de  cent  foixante-fîx  pieds.  La 
plus  grande  largeur,  au  fécond  des  trois  ponts,  quarante  fix  pieds  dix  pou- 
ces. En  partant  de  Cochin,  elle  prenoit  trente-un  pieds  d'eau;  mais  le  voya- 
ge l'ayant  beaucoup  affoiblie,  elle  n'en  prenoit  plus  que  vingt-fix  à  fon  arri- 
vée à  Darmouth.  La  quille  avoit  cent  pieds  de  long  ;  le  grand  mât  cent 
vingt  pieds,  &  dix  de  tour  dans  fa  principale  groflëur,&c.  Enfin  par  le  pian 
qui  s'en  conferve  encore ,  il  paroît  que  nous  n'avons  aujourd'hui,  ni  pour  la 
guerre  ni  pour  Je  commerce,  aucun  Bâtiment  qui  en  approche.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  regretta  fi  amèrement  la  Santa  Cruz  &  la  Madré  de  Dios  >  que  fans  écou- 
ter les  exeufes  de  fon  Amiral  Do  m  Alphonfe  de  Bacan ,  il  le  punit  de  fa  né- 
gligence par  la  perte  de  fon  emploi.  [Les  trois  autres  Caraques  furent  re-£i 
devables  a  la  tempête  qui  difperfa  l'Efcadre  Angloife  ,  &  qui  les  fie  arriver 
heureufement  à  Tcrcère.J 

(e)  Mais  le  même  hazard  fit  tomber  entre  les  mains  du  Capitaine  Whi- 
te,  à  la  hauteur  de  30"  degrés,  deux  Bàtimens  Elpagnols,  dont  la  hardieffe 
à  déployer  le  pavillon  d'Efpagne  lui  avoit  fait  craindre  d'abord  que  ce  ne  fuflent 
deux  VahTeaux  de  guerre.  Cependant,  comme  il  fe  trouvoit  à  la  portée  du 
canon ,  la  crainte  de  ne  pouvoir  les  éviter  par  la  fuite  ,  &  l'envie  de  faire 
du  moins  acheter  la  victoire,  lui  fit  prendre  la  rélblution  de  les  attaquer.  Ils 
fê  mirenc  en  ordre  de  bataille,  à  la  longueur  d'un  cable  l'un  de  l'autre.  On 
fe  canona  pendant  cinq  heures  avec  toute  la  furie  poflible.    L' Anglois  reçut 
dans  cet  efpace  trente-deux  boulets ,  tant  dans  fes  mats  &  fes  voiles  ,  que 
dans  le  corps  du  Navire ,  &  plus  de  cinq  cens  baies  de  moufquets  ou  d'ar- 
quebufes.    Enfin,  jugeant  par  leur  lenteur  à  s'approcher,  qu'ils  dévoient  é- 
tre  moins  redoutables  par  le  nombre  des  hommes  que  par  la  quantité  de  l'ar- 
tillerie, il  fe  détermina  tout-d'un-coup  à  l'abordage.    Les  grapins  furent  jet- 
tes fur  le  plus  gros,  qui  étoit  un  VaifTeau  Bafque;  il  fe  paifa  près  d'une  heu- 
re avant  que  White  pût  s'ouvrir  le  pafîkge  à  la  faveur  de  fa  moufquetterie. 
[Mais  une  partie  de  fes  gens  étant  montés  à  bord  ,  les  Efpagnols  demandé- 
rent  quartier ,  ôc  le  Capitaine  Anglois  fit  ceflèr  le  carnage.]    L'autre  Vaif- 
fèau  avoit  paru  s'éloigner ,  pendant  un  combat  fi  ferré  ;  mais  c'étoit  pour 
prendre  l'avantage  du  vent,  &  venir  aborder  de  fon  côté  les  Anglois ,  qu'il 
auroit  mis  entre  deux  feux.    Il  arriva  trop  tard ,  &  fon  deffein  ne  fervk 
qu'à  hâter  fa  prife.    White  déjà  maître  du  Bafque  (/),  fur  lequel  un  petit 

nombre 

(f)  jingl.  pour  les  Paflagers  ,  qui  de-       (t)  Dans  l'Original  le  Chapitre  XIX  Con- 
voient être  fitre  en  grand  nombre  puis  qu'il  y    mence  ici.  R.  d.  E. 

avoit  fix  ou  fept  cens  perfonnes  à  bord.  R.  (/)  L'Original  ne  dit  point  que  WTiyte  fut 
a.  E.  Maître  du  Bafque  ;  au  contraire  il  inlinue  dai- 

Angl.  cent  cinquante  mille.  R.  d..  E.  xcmenc 
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nombre  de  fes  gens  fuffifoient  pour  garder  des  Ennemis  qu'il  avoic  fait  défar-  Bi/khoi-cii. 
mer,  fit  face  à  ceux  qui  revenoient  fur  lui  avec  le  vent ,  &  leur  lâcha  une  1592. 
bordée  qui  les  mit  dans  le  dernier  défordre.    Ils  calèrent  aufli-tôt  leurs  voi-     P»fç  d« 
les,  pour  fe  rendre  làns  réfiftance;  &  les  Anglois  furent  obligés  deleurprê-  AnSloi>- 
ter  la  main  contre  l'eau  qui  eommençoit  à  les  inonder  par  plufieurs  voies. 
Leur  nombre  fur  les  deux  VaiflTeaux  étoit  fort  inférieur  à  celui  (g)  des  An- 

ijglois;  [mais  les  maladies  leur  ayant  enlevé  une  partie  de  leurs  gens,  ils  n'a- 
voient  pas  laifle  de  conferver  toute  la  fierté  qui  convenoit  à  leur  première 
force;]  &  les  deux  Capitaines  confeflerent  que  dans  l'efpérance  dé  prendre 
le  Vaiïîeau  Anglois ,  ils  avoient  délibéré  entr'eux ,  dès  le  commencement  du 
combat ,  s'ils  le  conduiroient  à  Lisbonne  ou  à  San-Lucar. 

White  les  fit  venir-tous  deux  fur  fon  bord,  &  fe  contentant  de  faire 
pafler  à  leur  place  deux  Officiers  Anglois  ,  avec  quelques  Soldats  ,  dans  le 
nombre  qu'il  crut  fuffire  pour  aflïïrer  fes  prifes  ,  il  comptoit  de  faire  conti- 
nuer la  manœuvre  aux  Matelots  Efpagnols ,  jufqu'en  Angleterre ,  où  il  vou- 
loit  retourner  directement.  Mais  il  fut  furpris  d'entendre  qu'on  avoit  faitju- 
rer  aux  Matelots  d'Efpagne  de  ne  pas  mettre  la  main  aux  voiles  pour  le  1er- 
vice  des  Anglois ,  &  que  liés  par  ce  ferment ,  ils  protefloient  que  la  mort 

i^méme  ne  les  forceroit  pas  de  le  violer.  [D'un  autre  côté  ,  la  prudence  ne 
lui  permettant  point  de  faire  pafTer  tant  de  Prifonniers  dans  fon  bord  ,  pour 
leur  fubftituer  une  partie  de  fes  gens ,  il  fut  obligé  de  recourir  aux  deux  Ca- 
pitaines  Efpagnols ,  &  de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  faire  agir  leurs  Ma- 
telots. Ainfi  la  religion  de  leur  ferment  fut  ménagée  ;  mais  à  la  faveut 
néanmoins  d'une  efpèce  d'équivoque  ;  car  en  recevant  les  ordres  de  la  bou- 
che de  leurs  Capitaines ,  ils  ne  travailloient  pas  moins  pour  le  fervice  de 
l'Angleterre.] 

Les  deux  prifes  étoient  chargées  de  quatre  cens  (b)  caifles  de  vif-argent,  feel-  Cargaifon 
lées  des  armes  de  Caftille  &  de  Léon ,  &  de  cent  muids  de  vin.    Elles  por-  j!es  deux  Tu- 
toient auffi  une  autre  forte  de  richeffes  ,  qui  ne  pouvoit  fervir  beaucoup  à 
la  fortune  des  Anglois;  c'étoit  un  prodigieux  nombre  de  Chapelets ,  d'Agnus , 
de  Médailles  (i)  &  dix  baies  de  MhTels  &  de  Bréviaires.    L'Auteur  ajoû- 
te  que  chaque  quintal  de  vif-argent  faifoit  perdre  au  Roi  d'Efpagne  un  quin- 
tal d'argent  folide,  qui  lui  en  devoit  revenir  des  Mines  du  Pérou,  dont  les 
i£  Chefs  ont  apparemment  avec  lui  cette  convention.  [Il  eft  fâcheux  qu'elle  ne 
foit  pas  mieux  expliquée.  ]  A  l'égard  des  Chapelets  &  des  Agnus  (  k  )  &c.  p^^'J1'5 
on  conçoit  que  fi  le  nombre  étoit  de  deux  millions  fbixante-douze mille, com-  ^s 
me  l'Auteur  ne  fait  pas  difficulté  de  l'aflÙrer,  &  qu'il  les  faille  compter  à 
deux  réaux  pièce  (/)  cette  perte  étoit  encore  fort  confidérable  pour  le  Roi 

d'Ef- 

rement  qu'il  ne  s'en  étoit  pas  encore  faifi  ;  car  voient  été  jettés  dans  la  Mer.  Cette  Victoire 
il  dit  qu'ayant  crié  â  fes  deux  Vaifleaux  de  fc  avoit  été  remportée  par  quarante  trois  hom- 
rendre,  l'un  qui  étoit  fort  maltraité  voulut  le  mes,  dont  deux  furent  tués ,  &  uois  bleffés. 
faire,  mais  l'autre  tacha del'en empêcher: fur-     R.  d.  E. 

quoi  White  menaçrt  ceroici  de  le  couler  à  fond       fi)  Angl.  quatorze  cens.  R.  d.  E. 

le  premier:  eette  préférence  ne  lui  plut  point  ;       (i)  Angl.  un  prodigieux  nombre  de  Bulles 

H'fe  rendit  &  fon  Compagnon  imita  fon  éxeru-    ou  d'indulgences.  K.  d.  E. 

pie.  R-  d.  E.  (*)  Angl.  à  l'égard  des  Indulgences  tant  en 

(g)  Angl.  On  trouva  fur  ces  deux  Vaif-    faveur  des  morts  que  des  vivans.  R.  d.  E. 
féaux  cent  vingt-fix  perfonnes  en  vie,  &  huit    iXO  N  >'  clî  *v°ic  dix-huit  mille  taxées  à 
«lées    ûns  compter  cclks  dont  les  corps  a-    quatre  Réaux. 
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d'Efpagne.  Enfin ,  fans  compter  ,  dit-il ,  les  Bréviaires  &  les  MiiTels ,  cette 
prife  montoit  à  plus  de  dix-fept  cens-mille  livres  fterling.  Il  nous  apprend 
auiti,  fur  le  récit  des  deux  Capitaines  Efpagnols,  que  les  Chapelets  (m),  &c. 
étoient  pour  les  Provinces  de  la  Nouvelle  Èlpagne,de  Jucatan,  de  Guatiina- 
Ia,  de  Honduras,  &  pour  les  Philippines.  \_Lc  prix  de  deux  réaux  n'eft>$ 
point  une  fuppofition ,  car  H  éioit  taxe  fur  les  caiifcs  qui  coutenoient  ces  in- 
tf  rumens  de  picte.  ] 

'(m)  Avgl.  Les  Indu'gcnccs.  R  J-  ?..  • 

$•  L 

Prife  de  phfieurs  Vaffeaux  Portugais  ,  &  de  la  Caraque 
Las  cinque  Llagas  ,  en  IJ93. 

£QI  l'on  confidère,  avec  l'Auteur  de  cet  Ouvrage,  les  malheurs  de  I'Eipa- »îi 
^  gne  &  du  Portugal  dans  la  conduite  de  leurs  Flottes  d'Orient,  &  les 
avantages  que  l'Angleterre  tiroit  de  Tes  pyrateries ,  comme  autant  de  degrés 
qui  dévoient  bientôt  aflurer  aux  Anglois  1  entrée  des  Mers  Orientales,  on  ne 
trouvera  rien  dans  ce  détail  qui  n'appartienne  au  fujet.  La  Relation  de  «Sr;- 
pbens  &  le  Voyage  de  Lencajter  n'avoient  point  encore  produit  d'autre  effet 
pour  le  Commerce  de  l'Angleterre  aux  grandes  Indes  ,  que  de  faire  équiper 
tous  les  ans  à  Londres  quantité  de  VaiHèaux ,  qui  avoient  pris  inutilement 
cette  route  ;  mais  les  obllacles  qui  les  en  avoient  éloignés  fc  trouvoient  com- 
pofés  par  les  richefics  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Portugais.  Cet  affoiblifle- 
ment  du  principal  Ennemi  qui  leur  difputoit  les  droits  du  Commerce,  devoit 
fervir  à  lui  en  ouvrir  infcnliblement  les  voies  ;  fans  compter  qu'elle  en  tiroit 
actuellement  un  profit  fi  réel ,  que  fi  le  marché  eût  dépendu  de  fon  choix , 
elle  auroit  volontiers  renoncé,  dit  un  Auteur  Anglois,  à  J'avantage  de  for- 
mer des  EtabliUemens  dans  les  Indes ,  pourvu  qu'elle  eût  confèrvé  celui  de 
prendre  les  Caraques  &  les  riches  Vaifîcaux  Portugais ,  dont  le  pillage  va- 
îoit  bien  tous  les  profits  du  Commerce.  ]  « 

Dans  le  cours  de  l'année  1593,  le  Comte  de  Cumberland ,  [ce  mêmc»ii 
Seigneur  qui  avoit  déjà  fait  gloire  du  nom  de  Corfaire,]  mit  en  mer  de  fon 
propre  bien  &  de  celui  de  fes  amis ,  trois  VauTeaux  de  la  même  grandeur , 
de  la  même  force  ,  &  pourvus  de  la  même  quantité  d'hommes  &  de  vivres. 
Officiers ,  Soldats  &  Matelots  le  nombre  d'hommes  montoit  à  cent-q  .arante 
fur  chaque  Bâtiment.  Les  noms  étoient  le  Royal  Excbange,  Amiral,  le  May- 
fiower,  commandé  par  le  Capitaine  Anthony ,  Se  le  Samfon,  par  le  Capitaine 
Downton ,  1  liftorien  du  Voyage. 

Ils  ne  partirent  qu'au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  avec  tant  de 
fecret  dans  leur  deflein ,  qu'en  mettant  à  la  voile ,  les  Chefs  feuls  en  étoient 
informés.  Ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  la  Côte  d'Efpagne  ;  mais  s'étant  a- 
vancés  jufqu  au  43  degré,  ils  fe  féparèrent  le  24  d'Avril,  1  un  à  l'Eft,  l'au- 
tre à  l'Oued ,  avec  ordre  de  l'Amiral ,  qui  demeuroit  au  centre ,  de  retour- 
ner vers  lui  la  nuit  fuivante.  [Cette  manœuvre  fuppofoit  quelque  vûe  d'im-iji 
portanec.  Cependant  elle  fut  continuée  pendant  trois  jours,  fans  autre  effet 
que  de  fe  rejoindre  chaque  nuit.]  Mais,  Je  27  ,  Anthony  ,  Capitaine  du 
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Mayflower,  parut  accompagné  d'une  PinafTe  de  28  tonneaux,  chargée  de 
tj*feize  perfonne$,  de  vins  de  Galice  [&  de  quelques  étoffes  ,  &  toiles  gros- 
hpiières.  ")  [IJ  s'en  étoit  rendu  maître  lans  combat;  &  s'étant  contenté  d'y  fai- 
re pafler  quelques  Soldats  pour  afllirer  fa  prife ,  il  avoit  remis  à  la  viliter  a- 
près  avoir  rejoint  l'Amiral.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  curioficc  du 
Comte  de  Cumberland  regardoit  le  dcflèin  dont  il  faifoit  encore  myftcre.  Il 
interrogea  fuccelh*  veinent  lesfeize  Prifonniers.  C'étoient  des  Portugais,  par- 
tis de  Viane  en  Portugal,  pour  Angola  dans  l'Afrique.  Ce  qu'il  apprit  d'eux 
ne  l'ayant  point  fatisfait ,  il  étoit  tenté  de  les  renvoyer  libres ,  après  avoir 
accommodé  fcs  trois  Vaifleaux-  d'une  partie  de  leurs  vins.  Ses  gens  lui  re- 
préfentèrent  qu'il  devoit  garder  du  moins  un  Portugais  fur  chaque  lîàtiirunt; 
non  que  la  plupart  des  Anglois  n'enteudifTent  allez  cette  Langue,  mais  pour 
les  occafions  où  le  befoin  qu'ils  pouvoient  avoir  de  quelques  rafraîchiflemens 
dans  les  Colonies  Portugaises  ne  trou  voit  pas  toûjeurs  beaucoup  de  faveur 
dans  la  bouche  d'un  Anglais.  Ainfi  l'Amiral  ne  fe  rendit  à  cette  propolition 
que  pour  entrer  dans  des  vûcs  d'une  médiocre  importance. 

Cependant  à  peine  les  trois  Portugais,  qui  furent  choifis,  fe  virent-Us 
eondamnés  à  la  foûniiffion  pour  des  Maîtres  étrangers,  que  penfant  à  ren^ 
cire  leur  fervitude  plus  douce ,  ils  découvrirent  mille  chofes  que  les  menaces 
n'avoient  pu  Leur  arracher.  Celui  qui  étoit  tombé  dans  l'Amiral  apprit  au 
Comte  qu  on  attendoit  inceflàmment  à  Lisbonne  une  grande  &  riche  Cara- 
qie,  nommée  las  cinque  LIagas,  ou  les  cinq  Playts,  fans  autre  efeorte  que 
deux  Vaifleaux  de  guerre,  qui  lattendoient  aux  Ifles  Açores.  On  jugea  par 
la  fatisfa&ion  que  le  Comte  fit  éclater,  que  l'efpérance  de  rencontrer  ce  Bâ- 
timent étoit  le  but  myftérieux  de  fon  voyage.  Il  déclara  qu'ayant  reçu  le 
même  avis  à  Londres,  il  n'avoit  armé  que  dans  cette  efpcrance-,  &  que  de- 
puis qu  il  étoit  en  mer  fes  recherches  n'avoient  été  que  pour  s'en  procurer 
la  confirmation.]  Trois  Caravelles  Portugaifes,  qu'il  prit  encore  le  jour  fui- 


vant,  femblèrent  moins  le  réjouir  que  l  importuner ,  parce  que  ces  petites 
expéditions  retardoient  fes  delirs.  11  arriva  le  2  de  Juin  à  la  vue  de  S.  Mi- 
chel. Le  lendemain  il  envoya  fa  petite  Pinafle ,  qui  étoit  de  vingt-quatre 
tonneaux,  avec  une  Carax  elle  Portugaifc  qu'il  avoit  confervée  pour  les  ufa* 
ges  de  fa  Flotte,  vers  les  Ifles  voillnes  ,  &  fur-tout  vers  celle  de  Tcrcére  , 
dans- la  vûe  de  ne  laifler  rien  échapper  à  fes  obfervations,  11  leur  donna  or- 
dre de  le  joindre  à  douze  iieuè's  de  Fyal ,  Ouefb  Sud-Ouelt  ;  mais  leur  cour- 
fe  fut  inutile,  elles  ne  purent  retrouver  la  Flotte  au  tems  marqué,  &  lorf- 
que  leur  préfence  auroit  été  néceffaire. 
£1  [  L'A  miral  difperfa  fes  trois  VaifTeaux ,  fuivant  la  méthode  qu'il  avoit  ob- 
fervée  fur  les  Côtes  d'Efpagne.]  Enfin,  le  13  on  apperçut  la  grande  Caraquc 
las  cinque  JJagas.  Le  Mayflower  &  le  Samfon  furent  près  d'elle  avant  la 
nuit ,  &  commencèrent  par  lui  lâcher  chacun  leur  bordée.  Enfuitc  tournant 
pour  obferver  lès  forces,  ils  examinèrent  foigneufement  le  côté  le  plus  fa- 
vorable pour  l'aborder  pendant  la  nuit.  Elle  diipofoit  pendant  ce  tems-là  fon 
artillerie.  L'Amiral  arriva  malheureufement  avec  trop  peu  de  précaution ,  & 
reçut  fa  première  décharge,  qui  l'incommoda  beaucoup.  Tandis  qu'il  rcmé- 
dioit  au  défordre,  le  Mayflower  &  le  Samfon  continuèrent  de  faire  jouir, 
leurs  batteries,  julquau  retour  de  l'Amiral,  qui  ne  reparut  qi'à  minuit. 
Auili-tôt  on  propofa  d'aller  droit  à  l'abordage  ;  mais  le  Capitaine  Cave  re- 
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préfenta  forcement  qu'il  valoit  mieux  attendre  le  matin;  &  qu'alors  chaque 
Vaiflcau ,  après  avoir  fait  de  concert  fes  trois  décharges ,  s'approcheroit  cha- 


Ce  confeil  fut  approuvé  ;  mais  au 
fufpendre  l'attaque  jufqu'à  dix 


cun  de  fon  coté  pour  attacher  le  grapin. 
matin,  divers  retardemens  firent  encor< 
heures. 

[I  l  parc.it  par  le  détail  de  ce  combat ,  qu'en  arrivant  aux  Ifles ,  le  Comte  de  »£t 
Cumbcrlund  s'étoit  dérobé  ioigneufement  à  la  vue  des  Portugais  ;  fans  quoi 
l'on  ne  concevroit  pas  que  les  deux  Vaifleaux  de  guerre  qui  étoient  à  Ter- 
cére  fufl'ent  demeurés  dans  l'inaction.]  L'Amiral  aborda  le  premier  au  centre 
de  la  Caraque.  Le  Mayllower  la  pnt  à  l'arrière ,  du  côté  de  bas-bord;  mais 
le  brave  Anthony,  qui  en  étoit  Capitaine,  fut  tué  à  la  première  approche; 
ce  qui  jetta  tant  de  confufion  parmi  fes  gens,  que  le  Vailleau,  heurtant 
contre  la  poupe  de  la  Caraque,  fut  mis  par  cet  accident  hors  d'état  de  com- 
battre. Ce  fut  du  moins  le  prétexte  qu'ils  employèrent  pour  fe  juftifier.  Le 
Samfon  aborda  par  l'avant;  mais  n'ayant  point  allez  de  place,  fon  arriére 
fe  trouva  contre  le  jlanc  de  l'Amiral,  &  fon  avant  contre  l'avant  de  la  Cara- 
que. 

Dès  les  premiers  coups,  M.  Cave,  Capitaine  de  l'Amiral,  fut  blefle  tout 
à  la  fois  aux  deux  jambes ,  &  n'ayant  pû  fe  remettre  en  état  de  faire  fes  fon- 
ctions, il  n'y  eut  perfonne  qui  eut  la  hardie/Te  de  prendre  fa  place.  Le  Sam- 
fon fe  rapprocha  du  jlane  de  la  Caraque  ;  mai*  il  eut  dans  le  même  inihnt  ûx 
hommes  tués;  &  ne  voyant  point  dans  l'Amiral  toute  l'ardeur  qui  devoit 
ftrrvir  d'éxemple,  les  autres  jugèrent  à-propos  de  fe  retirer,  fans  que  rien 
fût  capable  de  les  faire  retourner  à  l'aflaut.  Cependant  quelques  Soldats  de 
l'Amiral  fe  comportèrent  fort  bien,  &  fembloient  n'avoir  befoin  que  d'un 
Chef  pour  fuccéder  aux  fonélionsdu  Capitaine  Cave.  L'Auteur  affilre  que  leur 
VaifTeau,  malgré  l'atteinte  qu'il  avoit  reçue  la  veille,  ne  manquoit  de  rien 
pour  le  combat.  Mais  les  Portugais ,  remarquant  fans  peine  que  la  vigueur 
de  leurs  Ennemis  fe  relàchoit ,  fe  placèrent  avantageufement ,  &  firent  des 
barricades  qui  les  mirent  à  couvert  du  feu  de  la  moufqueterie.  Ils  lancèrent 
en  même  tems  fur  les  Anglois  des  feux  d'artifice  ii  bien  compofés,  que  plu- 
fieurs  en  furent  brûlés  fans  pouvoir  s'en  garantir ,  &  que  l'embarras  de  les  é- 
teindre  fit  perdre  aux  autres  la  vûe  &  le  foin  du  combat.  Les  baies  &  les 
dards  qu'ils  faifoient  pleuvoir  en  même  tems ,  achevèrent  d'ôter  le  courage 
aux  Anglois.  Ils  fe  retirèrent  endélbrdre;  &  leur  reflburce  fut  de  recommen- 
cer à  quelque  diftance  le  jeu  de  leur  artillerie. 

[Mais  les  mêmes  feux  qui  leur  avoient  été  fi  funeftes,  le  devinrent  bien,$ 
plus  aux  auteurs  de  cette  terrible  invention.  Les  Artificiers  dans  le  trouble 
du  combat  négligèrent  apparemment  leur  propre  fureté.  Cette  explication 
eft  plus  vrai-femblable  que  celle  de  l'Auteur,  qui  attribue  leur  infortune  a 
l'artillerie  du  Samfon;  car  on  ne  conçoit  pas  qu'un  feul  boulet,  comme  il 
l'allure,  pût  enflammer  un  Bâtiment  de  la  grofleur  qu'il  donne  à  la  Cara- 
que.] De  quelque  manière  qu'on  doive  expliquer  cet  événement,  bientôt  le 
feu  devint  plus  aftif  que  tous  les  foins,  &  plus  fort  que  tous  les  remèdes.  Il 
gagna  toutes  les  parties  de  la  Caraque  ;  &  la  multitude  de  Paflàgers  qu'elle 
avoit  à  bord  rendant  le  défordre  plus  affreux, les  Anglois  gui  étoienc  témoins 
d'un  fi  trifbe  fpectacle,  furent  touchés  de  la  plus  vive  compaflion.  Ils  con- 
çurent que  dans  le  grand  nombre  de  perfonne*  qu'ils  voyoient  fauter  dans  la 
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•tficr  i  en  tendant  les  iras  vers  eux  avec  des  cris  lamentable?,  ils  dévoient 

•  apporter  quelque  difeernement  à  les  fecourir.  Ce  fut  un  malheur  extrême 
que  la  PinaflTc  &  la  Caravelle  ne  fuflent  point  encore  arrivées.  Les  Cha- 
loupes ne  pouvoient  fuffire  à  tant  de  milerables;  &  l'ordre  des  Capitaines 

,  étant  de  raire  quelque  diftinction  des  .perfonnes,  la  difficulté  même  de  ce 
choix  caufa  la  perte  d'une  . infinité  d'honnêtes-gens.    La  Chaloupe  du  Sam- 

>fon  tira  des  .flots  deux  Gentilshommes  d'une  haute  djftinétion ,  dont  l'un ,  qui 

..étoit  fort  âgé,  fe  nommoit  Nunno  Vth  Pereyra^a)  Il  avoit  été  Gouverneur 
de  Mozambique  &  de  Sofala^  &  le  VailTeau  fur  lequel  il  étoit  parti  pour  re- 
tourner en  Portugal  ayant  fait  naufrage  près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  il 
avoit  regagné  par  terre  Mozambique,  où  il  s'étoit  embarqué  fur  la  Caraque. 
L'autre,  nommé  Bras  Camro,  avoit  été  Capitaine  d'une  Caraque  qui  avoit 
péri  auffi  fur  les  Côtes  d'Afrique;  &  la  même  fortune  l'attendoit  fur  celle 

•où  il  étoit  remonté.  La  Chaloupe  du  Samfon  fauva  trois  autres  perfon- 
nes d'un  rang  moins  confidéraWe.    L'Amiral  &  le  MavÛQwer  rendirent  le 

rfnême  fervice  à  deux  femmes  &  à  plulieurs  hommes  de  différentes  condi- 
tions. Mais  tandis  qu'on  s'cmprcfToit  à  fecourir  les  rutres  ,  le  feu  ayant 
gagné  les  poudres  fit  fauter  la  Caraque  en  mille  pièces ,  avec  un  fracas  é- 

•f  ouvantable. 

Ce  malheur  arriva  le  14  de  Juin  1594,  à  fix  lieues  au  Sud  de  Fyal  &  de 
Pico.  Le  petit  nombre  de  Portugais  qui  furent  fauves  racontèrent  que  la  rai- 
fon  qui  les  avoit  empêché  de  fe  rendre,  étoit  que  la  Caraque  &  toute,  fa  car- 
gaifon  appartenoit  au  Roi.  Le  Capitaine  qui  avoit  fondé  l'efpérance  de  fa 
fortune  fur  les  récompenfes  auxquelles  il  s'attendoit,  &  qui  afpiroit  même  à 
la  Yice-Roiauté  des  Indes,  àVoit  mieux  aimé  périr  que  de  furvivre  à fes am- 
bitieux projets.  La  Caraque  étoit  d'ailleurs  en  fort  bon  état,  &  capable 
de  défenfc  comme  le  meilleur  Vaifleau  de  guerre.  Elle  avoit  augmenté  fou 
artillerie  à  Mozambique,  de  celle  de  deux  autres  Cïtraques  qui  s'étoient  bri- 
fées  fucceflîvemcnt  fur  cette  Côte.  Cependant  les  maladies  qui  s'étoient  ré- 
.  panducs  dans  l'Equipage ,  à  Angola ,  où  l'air  eft  toujours  fort  mauvais ,  a- 
voient  réduit  le  nombre  des  Blancs  à  cent-cinquante  perfonnes.  Mais  celui 
des  Nègres  montoit  prefqu'au  double.  Comme  on  ne  manque  point  dans  ces 
trilles  accidons  de  grofljr  tout  ce  qui  peut  infpirer  de  la  compaiîion ,  les  Por- 
tugais peignirent  avec  les  plus  vives  couleurs  l'infortune  de  trois  Dames, 
-4*  [qui  balançant  entre  la  héceffité  de  périr  par  le  feu  ou  de  fe  précipiter  dans 
la  mer,  avoient  imploré  par  leurs  cris  des  fecours  qu'elles  ne  dévoient  at- 
tendre de  perfonne ,  &  furprifes  enfin  par  les  flammes ,  avoient  été  fuffb- 
quées  &  brûlées  à  la  vile  d'une  infinité  de  gens  que  leur  propre  péril  rendoit 
comme  infenfibles  au  défaflre  d'autrui.  ]  Tous  les  Prifonnief s  qu'on  retira  de 
l'eau  furent  mis  à  terre  dans  rifle  de  1-yal ,  à  la  referve  de  y  eh  Pereira  & 
Bras  Carreîo  ,  qui  furent  conduits  en  Angleterre,  &  de  quelques  Nègres  d'une 
belle  taille  que  l'Amiral  garda  pour  fon  fervice. 

[Quoique  l'attaque  des  Anglois  n'eût  pas  blefTé  les  régies  de  la  guerre, & 
Qu'eux-mêmes ,  ils  euflent  payé  leur  entreprife  allez  cher ,  l'Auteur  ajoûte 

qu'après 
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qu'après  avoir  caufé  inutilement  la  perte  de  tant  de  malheureux ,  ils  ne  dé- 
voient pas  s'attendre  aux  faveurs  du  Ciel  dans  le  refte  de  leur  voyage.  Cet- 
te réflexion  eft  d'un  Chrétien  plus  que  d'un  homme  de  mer.]  Mais  ilcflvraî 
qu'ayant  continué  de  croifer  jufqu'à  la  fin  du  mois,  ils  rencontrèrent  le  pre- 
mier jour  de  Juillet  un  autre  Vaifleau  Elpagnol  d'une  fi  prodigieu/è  groiïeur 
qu'ils  le  prirent  d'abord  pour  le  Saint- Philippe,  Amiral  dEfpagne.  Cétoit  en- 
core une  Caraque.  Après  l'avoir  faluée  de  quelques  volées  de  canon ,  ils  la 
firent  prefler  de  fe  rendre.  Mais  la  voyant  difpofée  au  combat ,  &  la  mort 
ou  les  bleflures  d'une  partie  de  leurs  Oificicrs  ne  leur  donnant  pas  beaucoup 
de  confiance  à  l'abordage ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  borner  aux  menaces.  1^ 
défordre  de  leurs  trois  Bùtimens  leur  fit  perdre aufîi  lapenféedaller  plus  loin. 
Ils  s'arrêtèrent  quelque  tems  aux  environs  de  Flores  &  de  Cuervo ,  pour  at- 
tendre les  VaùTeaux  des  Indes  Occidentales.  Cette  reflburce  n'eut  pas  un  fuc- 
cès  plus  heureux.  Enfin  les  vivres  commençant  à  leur  manquer,  &  n'en  pou- 
vant efpérer  des  Mes  que  par  des  voies  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de  ten- 
ter, ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  Plymouth,  où  ils  arrivèrent  le  2  8  du  mois 
d'Août. 

CHAPITRE     XIX.  (a) 

Voyage  infortuné  du  Capitaine  Benjamin  fVooi  vers  les  Indes 
Orientales,  en  1596. 

[  \Jf  A  L  G  R  E'  tant  de  pertes  que  les  Angîois  avoient  caufées  à  l'Efpa-tï» 
iVL  gne  &  au  Portugal, il  falloit  que  ces  deux  Puiflânces  réunies  leur  pa- 
nifient bien  redoutables ,  puifque  s'amufant  à  les  braver  fur  des  Mers  ouvertes 
à  tous  les  Vaiflèaux  de  l'Europe ,  ils  différoient  encore  à  les  chercher  dans 
celle  des  Indes,  c'eft-à-dire ,  dans  le  lieu  même  qui  excitoit  leur  jaloufie  &leur 
convoitife.  Cependant  il  s'échappoit  par  intervalle  quelques  Marchands  de  Lon- 
dres ,  qui  s'expofoient  à  tous  les  rifques  d'une  fi  dangereufe  entreprife.]  En 
1596,  trois  Vaiflèaux,  le  Bear ,  le  Bearvabelp  &  le  Benjamin ,  équipés  fjprin-j^» 
cipalement]  aux  frais  de  Sir  Robert  Dudley ,  partirent  fous  le  commandement 
du  Capitaine  Benjamin  fVood.  Les  deux  autres  Capitaines  (é)  étoient  Richard 
Allât  oc  Tbmas  Bromfield.  Dans  le  deflèin  de  pénétrer  jufqu'à  la  Chine,  ils 
avoient  obtenu  des  Lettres  de  la  Reine  Elifabeth  pour  J'Empereur  de  cette 
vafte  Région  ;  mais  la  fortune  féconda  fi  mal  leur  courage  ,  qu'ils  périrent 
miférablement  dans  le  cours  de  leur  navigation.  Les  feules  lumières  qu'on  ait 
pû  fe  procurer  fur  leur  fort,  viennent  d'une  lettre  au  Roi  d'Efpagne,  &  à  font 
Confeil  dey  Indes ,  écrite  par  le  Licentié  Alcazar  de  Pilla  Sennar  ,  Auditeur 
de  la  Cour  Royale  de  Saint-Domingue ,  Juge  de  la  Cornmiffion  à  Porto  Ric- 
co ,  &  Capitaine  général  de  la  nouvelle  Andaloufie.  Cette  lettre  dattée  le  2 
Octobre,  fut  interceptée  dans  fon  paUàge  en  Europe,  6c  trouvée  par  Pur- 
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'.  a)  Ccu  le  Chapitre  XX  de  l'Original  R. 
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cbajfic)  entre  les  papiers  de  Hackluyt.  Elle  ne  contient  aucun  éclairciflement 
fur  le  cours  même  du  voyage ,  ni  fur  les  accidens  qui  conduifirent  à  l'Oued 
des  VaùTeaux  qui  avoient  fait  voile  aux  Indes  Orientales ,  m  fur  la  nature 
des  maladies  qui  avoient  réduit  l'Equipage  à  quatre  Matelots.  Elle  raconte 
feulement  ce  qui  s'étoit  pafle  lorfque  ces  quatre  hommes  avoient  abordé  au 
Port  d'Utias. 

Les  trois  VailTeaux  Anglois  ayant  rencontré,  fans  qu'il  paroûTe  en  quel 
lieu,  un  Bâtiment  Portugais  qui  revenoit  de  Goa,  s'en  ctoient  faifis  fansré- 
fiftance.  Ils  y  avoient  trouvé  un  diamant  d'une  grofleur  extraordinaire ,  qui 
étoit  deftiné  pour  le  Roi  d'Efpagne;  de  l'argent  monnoyé,pour  la  payed  u- 
ne  Garnifon  frontière  ;  une  grande  quantité  d'or  &  d'argent  en  poudre  &  en 
lingots  ;  des  pierreries  &  d'autres  marchandifes  précieufes  ,  qu'ils  avoient 
tranfportées  foigneufement  fur  leurs  propres  bords.  Mais  en  leur  abandon- 
nant leurs  riche/Tes ,  les  Portugais  leur  avoient  communiqué  une  fatale  mala- 
die ,  qui  les  avoit  tous  emportés  fucceffivement ,  à  la  referve  de  quatre  hom- 
mes; Richard ,  David,  Thomas  &  Georges.  Ces  quatre  malheureux  ne  fufhTant 
pas  pour  la  conduite  du  moindre  de  leurs  VaùTeaux,  avoient  pris  le  parti  de 
fe  mettre  dans  une  Chaloupe,  avec  des  vivres  &  les  plus  précieufes  dépouil- 
les des  Portugais.  [Ils  ignoroient  eux-mêmes  dans  quelle  mer  ils  avoient 
éxécuté  cette  réfolution.  J  Mais  après  avoir  été  long-  tems  le  jouet  des  flots , 
ils  avoient  été  jettes  dans  la  petite  Ifle  d'Utias  à  trois  lieues  de  Porto  Ricco. 
Alcazar  confefle  que  n'ayant  pû  tirer  d'autres  éclairci/Temens  des  Matelots 
Anglois,  il  ne  peut  rien  ajoûter  à  ce  préambule;  mais  il  rend  compte  au  Roi 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  fes  yeux  &  fous  fon  autorité. 

Les  quatre  Anglois  entrèrent  dans  la  rivière  d'Utias;  &,  fans  fçavoirdans 
quel  lieu  du  monde  ils  étoient ,  le  mauvais  état  de  leur  Chaloupe  les  fit  pen- 
fer  d'abord  à  décharger  leurs  richefTes  fur  le  rivage.  Cette  précaution  étoit 
fi  néccfïaire,  que  la  Chaloupe  s'abyfma  prefqu'aufli-tôt  dans  la  rivière.  Ils  ap- 
portèrent un  Pêcheur  avec  une  petite  Barque,  dont  ils  fe  faifirent;  &  com- 
me les  provifions  leur  manquoient ,  ils  s'en  fervirent  pour  envoyer  George 
à  Porto- Ricco.  Dom  Rodrigue  de  Fuentes  étoit  alors  fur  le  rivage  avec  cinq 
autres  Efpagnols.  George,  qui  ne  put  éviter  leur  rencontre,  fût  obligé  de 
leur  apprendre  fon  aventure,  &  le  lieu  où  il  avoit  laiffé  fes  Compagnons. 
Us  s'y  rendirent  aufli-tôt ,  dans  une  grande  Barque ,  avec  la  précaution  de 
faire  garder  George  au  rivage ,  &  de  prendre  une  Lettre  de  lui ,  par  laquel- 
le il  confeilloit  à  fes  Compagnons  de  fe  rendre  volontairement.  Dom  Fuentes 
trouva  bientôt  les  trois  Anglois ,  &  les  tréfors  qu'ils  avoient  fauvés. 

I  l  partagea  leur  argent  avec  les  cinq  Efpagnols  qui  l'accompaçnoient  ; 
mais  il  eut  l'art  de  cacher  les  pierreries ,  l'or  &  d'autres  chofes  précieufes , 
à  l'exception  de  quelques  baies  de  foye ,  &  d'une  certaine  quantité  de  lin- 
gots d'argent ,  qu'ils  réfolurcnt  de  faire  paroître ,  pour  donner  quelque  cou- 
leur au  récit  de  leur  hiftoire.  Les  Efpagnols  paflerent  quelques  jours  à  Utias 
dans  une  grande  familiarité  avec  les  Anglois:  mais  fouhaitant  à  la  fin  d'en- 
fevelir  le  fecret  de  leur  avanture ,  ils  prirent  le  parti  de  les  tuer.  Richard 
&  Daniel  périrent  ainfi  par  leurs  mains.  Thomas ,  plus  heureux ,  trouva  le 
moyen  de  fuir  dans  les  Montagnes.  Fuentes,  étant  retourné  à  Porto-Ricco, 

empoi- 
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Wooo.      cmpoifonna  Georges,  &  fit  partir  quelques  Brigands  piur  le  délivrer  deTho-% 
1596.     mas.  I's  le  manquèrent.  Ce  malheureux  Fugitif  fe  laflant  bientôt  de  vivre 
Etat  d'un  An-  <jans  une  lflc  défertc ,  eut  la  hardieffe  de  fe  livrer  aux  flots  fur  un  fimple, 
ÎjK- défîrcenC  tronc  d'arbre,  &  vint  fc  préfenter  ainlî  devant  Porto- Rie :o  ,  à  la  furprifc% 
extrême  de  tous  c^ux  qui  le  virent  arriver»  S'étant  fait  connoître  pour  un 
Anglois,  il  porta  fes  plaintes  au  Juge  de  la  Commiflïon,  mais  il  le  trouva" 
prévenu.  Fuentes  n'avoit  pas  manqué  de  donner  un  tour  favorable  à  fon  a- 
vanture.  Il  avoit  raconté  au  Gouverneur  qu'ayant  décpuvert  dans  l'Ifle  d'U- 
tias  quatre  Anglois  qui  avoient  refufé  de  fe  remire ,  il  en  avoit  tué  trois,  &; 
qu'il  leur  avoit  trouvé  quelques  marchandes  dont  il  s'étoit  faifi.    Ses  com- 
plices avoient  attefté  fon  réeit  avec  ferment.  Cependant  les  aceufations  de* 
r Anglois  ,  &  la* naïveté  de  fes  plaintes,  parurent  capables  de  balancer  leur- 
témoignage.  Ils  furent  arrelés  ;  &  leurs  contra  lictions  fetvirent  encore  a 
les  rendre  fufpecK  Fuentes,  quoique  gardé  par  deux  Soldats,  trou  va  le  moyen 
de  rompre  fes  chaînes;  il  fe  retira  fur  la  rivière  de  Toa,  qui  n'efl  qu'à  deux,' 
Heuës  de  Porto  Ricco,  &  foûtenu  par  le  crédit  de  fa  famille,  il  demeura' 
conftamment  dans  cette  retraite  ,  prcfqu'à  la  vûe  de  la  Ville. 
Le  crime  de     Cependant  la  crainte  du  châtiment  délia  la  langue  à  fes  Compagnons. 
V  découvre'"  I's  confefférent  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dès  le  premier  moment.  La  mort  des 
Anglois  ne  pdTa  point  pour  un  crime  ,  parce  que  la  guerre  étant  ral- 
lumée entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre,  le  crédit  de  la  famille  de  Fuentes  /es ; 
fit  regarder  comme  des  Ennemis  tués  dans  une  jufte  attaque.  Mais  leurs tré-" 
fors  venant  d'un  Vaifleau  Portugais ,  dévoient  retourn  er  au  Tréfor  Royal ,  &  ; 
lift  met  à  cou-  cette  prétention  devint  l'unique  matière  du  procès.  Fuentes  acheva  de  le  met-  ' 
vert  du  chiti.  tre  à  couvert,  en  rcflituant  une  partie  de  l'argent  qu'il  s'étoit  attribué,  &^ 
'"F01-  fdifant  ufage  du  pefte  pour  corrompre  un  de  les  principaux  Juges.  Mais  il  * 

protefta  toujours  contre  la  déclaration  du  Matelot,  qui  nommoît  entre  fés 
dépouilles  le  gros  diamant  defthé  pour  le  Roi,  plufieurs  autres  pierreries, 
&  quantité  de  poudre  ou  de  lingots  d'or.  Dans  cet  intervalle,  un  de  Tes  pria-  « 
cipaux  complices  trouva  le  moyen  de  s'échapper  auTi  de  faprifon,  &  fe  fau- 
va  dans  l'Eglife  Cathédrale,  d'où  la  Juftice  féculiere  entreprit  de  le,  tirer.  ' 
Cette  difficulté  fit  la  matière  d'un  nouveau  procès ,  qui  traîna  fort  en  Ion-  ' 
£ueur;  ce  qui  n'empêcha  point  que  les  Prifonnieri ,  pour  n'avoir  pû  rcfli-  ' 
tuer,  à  l'exemple  de  Fuentes,  ce  qu'ils  rccjunoiflbient  avoir  pris  au  préju- 
dice du  Roi ,  ne  fuflènt  condamnés  a  mort.  Mais  on  Ignore  quel  fut  le  dé-/ 
nouement  des  deux  procès. 

Alcazar  écrivit  en  Efpagne  ,  pour  informer  de  cette  affaire  la  Cour  &J 
.  le  Confeil  des  Indes  ;  [fa  Lettre ,  comme  je  l'ai  fait  o bferver  ,  fut  prife  avec  fji  ' 
le  Vaifleau  qui  l'apportôit.  Mais  le  Juge  de  Porto-Rlcco  ajoutoit  à  fon  récit 
Autres cir     quelques  circonflances  qui  ne  regardent  pas  moins  l'Angleterre ,  &  qu'on  fe- 
m'"oeîrait.S      rû'c  tena;  ^  rapporter  au  Voyage  du  Capitaine  Lancafter",  fi  ladite  des  an- 
néesipouvok  s'accorder.  II  é  tort  arrivé  depuis  deux  mois,  dit  Alcazar,  un 
Vaifleau  Anglois  dans  un  lieu  voifin  de  Porto-Ricco,  qui,  après  y  avoir paf- 
fé  quelques  jours  fans  avoir  été  découvert  par  les  Espagnols  ,  avoit  remis  de 
même  à  la  voile.  Mais  plufieurs  Matelots  avoient  refufé  de  remonter  à  bord. 
Ils  étoient  reliés  fur  le  rivage,  d'où  ils  avoient  député  deux  d'entr'eux-  a  ' 
Porco-Ricco ,  pour  offrir  leurs  fervices  aux  Efpagnols ,  en  faifant  repré/èn-  ' 
ter  qu'ils  dévoient  être  traités  civUerjnear, ,  puifque  leurs- offres"  étoient  vo- 
lontaires. ** 
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>ynta:res.  Il  ne  pj.roît  p^nt  en  elfct  que  le  Gouverneur  de  Porto-Ricco  Tes  Wood. 
voulût  punir  cj.mtie  des  Pyrates,  ni  qu'il  les  regarJàt  comme  des  Prifonniers  1596. 
tte  guerre:  nuis  la  plûpar;  étant  hérétiques,  il  n'avoit  reçu  au  fervice  du 
îvo;  d'Efpagne  que  ceux  qui  raifoLnt  p.ofe.îîo:i  de  la  Religion  Romaine;  8c 
ili  difficulté  tonijoit  fur  les  autres ,  qui'écoient  au  nombre  de  fept.  Alcazar 
demanJoit  au  Conseil  des  Indes  quelle  conduite  on  devoit  tenir  à  l'égard  des" 
fl-pt  Proteftans ,  qu'on  ne  pouvoit  traiter  en' Ennemis-,  <5c  que  leur  Religion 
i,'»anmoinj  renJoit  trop  odieux  &  trop  fu.pecb  pour  les  recevoir  au  nombre* 
cies  Sujets  de  l'Erpu;jne.  Il  n'èxpliquoit  ni  Jes  raifons  qui  les  avoient  portés 


rojt  été  p!u: 
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C    H    A   P    l   T   R   E     XX.  (a) 

Voyage  du Pilote  Davis  aux  Indes  Orientales  en  iJ9$,/«r  un  Vaifteau.  ' 

Holiandois. 

»J/:.|  ES  Anglois  ont  regardé  la  Relation-de  Davis  comme  une  des  principa-  r>4VIS">... 
J(L^  les  clefs  qui' leur  ayent  ouvert  l'entrée  des  In  Jes  Orientales ,  par  les  nou-     159  8. 
villes  lumières  qu'elle  répandit  en  Angleterre  ,  &  par  l'effet  quelles  eurent 
pour  y  réveiller Tcfpérance  &  les  delirS.]  Davis  avoir,  accepté,  pour  fervu\ 
fa  Patrie,  la  qualité  de  Pilote  fur  un  VaùTeau-  Holiandois ,  qui  partoit  pour 
Lr  Indes  avec  une  Commilîion  du  Comte  Maurke.  A  fon  retour,  il  fe  iiàta  Mémoires  de 
d'envoyer  deJVlidelbourg  en  Zélande  les  Mémoires  de  fon  Voyage  à  Robert,  J^3^*' 
Comte  d'Eflex,  avec  une  Lettre  dattée  le  premier  d'Août  1599  (b)  que  Pur- ,  ^m J  j  £f. 
ebajj' a  foigneufement  confervée  (c).  Il  protelle  au  Comte  d'Elfex  que  les  Me-  fcx. 
moires  ne  contiennent  qus'cc  qu'il -a  vù  de  fes  propres  yeux  ;  mais  il  lui 
promet  que  dans  les  entretiens  qu'il  fe.  flatte  d'avoir  bientôt  avec  lui ,  il  lui 
communiquera  ]cs,  informations  qu'il  s'elt  procuré ,  non-jfeuiement  fur  les . 
forces  &  le  commerce  des  Portugais  dan;  les  Indes  Orientales ,  mais  fur  le 
commerce  des  Nations  de  l'Inde  entr' elles;  qu'à  l'égard  des  pofTeflions  du 
Portugal ,  H  commencerons  par  Sofa!at  qui  efl  le  premier  Etablillement  des  ; 
Portugais  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpéranco  ;  qu'il  cohtinycroit  de  fuite  par 
Mozambique,  Ormuz,  Dm,  Cm,  Coniun,  Qnor\  A'fongolur,  Cochin,  Columbo,  r  Détail  dcD*- 
Kegapstan^  Porto>Giande  dans  le,  Royaume  de  Bengale,  Malaca^  Macao  dans-.vis- 
la  Province  de  Canton  à  la  Chine ,  &  les  Ifles  AÙUiques.    Il  obfervc,  pour 
le  Commerce,  qu'ils  trafiquent  à  Monomotapi,  à  Mùlinde ,  à  Adtn,  à  Cam- 
bàye,  fûr  les  Côtes  de  Conmandel,  de  Bata&nata&.  A'Orixa  ;  que  le  Commet 
c*:  de-  Gjizjrats  efl  fort  corJldérable  ;  que  toutes  ces  Nations  ont  des  Négo- 
cions 

3  (*)X'cft  le'  Cha?.  m  de  l'Orïgta!.  K:'  .* .*--'.  irt».  R.  d.  E. 
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Davi;.     dans  à  Achin,  Ville  de  rifle  de  Sumatra;  qu'il  y  a  auffides  Arabes,  &  une 
1598.     Nation  nommée  Rumos  (d) ,  venue ,  dit-il ,  de  la  Mer  rouge ,  qui  exerce  le 
Commerce  à  Achin  depuis  plufieurs  fiécles  ;  qu'il  y  vient  aufli  des  Chinois, 
qui  l'ont  traité  fort  civilement.    Pour  conclufion,  il  fait  remarquer  que  les 
Portugais  s'étoient  efforcés  jufqu' alors  de  dérober  toutes  ces  cennoiffances 
aux  autres  Nations  de  l'Europe. 
Alphabet  de      Davis  avoit  fait  entrer  dans  fa  Lettre  un  alphabet  de  la  Langue  d' Achin, 
largue  d'A-     avec  différens  mots  de  la  même  Langue,  en  obfervant  quelle  s'écrit  de  droite 
chi"-  à  gauche ,  fuivant  l'ufagc  des  Hébreux.    Il  y  parle  aulîi  des  Monnoyes  du 

Pays ,  dont  il  envoyoit  quelques  pièces  au  Comte  d'EfTex  ;  entr  autres ,  une  pièce 
d'or ,  nommée  Mas ,  qui  valoit  environ  neuf  fols  &  demi  d'Angleterre.  Les 
autres  étoient  de  plomb.  Celle  qu'il  nomme  Kamas ,  devoit  être  d'une  valeur 
bien  mince ,  puifqu'il  en  falloit  feize  cens  pour  faire  un  mas. 

L  a  Relation  de  Davis  ert  quelquefois  obfcure  ;  mais  elle  doit  être  cottfidé- 
rée  comme  l'extrait  d'un  long  Journal,  qui  n'éxtfteplus,  &qui  avoit  dtécom- 
pofé  fans  doute  à  la  hâte.  On  n'ofe  louer  fes  latitudes ,  car  il  femble  que  la 
plûpart  ayant  été  prifes  à  bord,  il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  leur  jufte/7è; 
a  la  réferve  néanmoins  de  deux  ou  trois  f  où  l'on  remarque  qu'il  n'a  rien  né- 
gligé.  Il  doit  paroîtrefort  étrange  qu'il  ne  donne  aucune  obfervation  fur  A- 
chin,  auoique  ce  fût  le  principal  objet  de  fon  Voyage,  &  qu'il  y  eût  de- 
meuré fi  long-tems. 

w&V'  Le  Uon  «  la  UmM*  deux  Vaifleaux  Hollandois,  le  premier  de  quatre 
féaux  iîoîlan-  cens  tonneaux ,  avec  cent  vingt-trois  hommes  à  bord ,  l'autre  de  deux  cens 
•loi».  cinquante  tonneaux,  avec  cent  hommes  ,  partirent  de  Flelîingue  le  15  de 

Mars  1598.  On  doute  fi  les  Chefs  de  l'entreprife  avoient  quelque  vûe  dé- 
terminée pour  le  terme  de  leur  navigation  ;  mais  c'étoient  trois  riches  Mar- 
chands de  Middelbourg,  Musbrom ,  Clark  &  Monaff,  qui  s'étoient  propofé 
d'augmenter  leur  fortune  par  un  nouveau  Commerce ,  &.  qui  avoient  confié 
le  principal  Commandement  de  leur  Flotte  au  Capitaine  Cornélius  Houttman, 
après  l'avoir  muni ,  contre  toutes  fortes  de  hazards ,  d'une  CommiJfion  du 
Comte  Maurice  de  NafTau. 
Le  22,  ils  mouillèrent  à  Torbay ,  fur  la  Côte  Méridionale  d'Angleterre, 
Flotte"0  *k     d  ou  ^s  rcrrurenc  a  'a  voile  le  7  d'Avril  (  e  )  ;  &  dés  le  20  ils  arrivèrent  à  la 
vûe  de  Porto-Santo.    I^e  23  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  de  Palma,  &  le 
30  à  celle  des  Ifles  du  Cap-Verd.    Le  premier  de  Mai  ils  relâchèrent  à  Saint 
Nicolas,  une  de  ces  Ides,  au  16  degré  16  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ils 
s'y  arrêtèrent  jufqu'au  fept ,  pour  renouveller  leurs  provifions.  De-Jà  [  fe  *ï! 
livrant  à  la  fortune ,  qui  les  conduifoit ,  ]  ils  s'avancèrent  jufqu'au  7  degré  de 
latitude  du  Sud ,  prefqu'à  la  vue  des  Côtes  du  Bréfil.    Mais  les  vents  étant 
devenus  fi  variables  qu'il  leur  fut  impoifible  de  doubler  le  Cap  Saint- Augu- 
ftin,  ils  prirent  au  Nord  vers  la  petite  Ifle  Fernando  Laronbat  au  quatrième 

degré 

(<n  II  faut  entendre  fous  ce  nom  les  Habi-  rtantinoplc,  qui  a  été  nommée  la  nouvelle  Ro- 
tans  de  l'Egypte,  qui  ont  fait  partie  de  l'Em-  me;  car  le  nom  de  Rum  leur  étoit  donné  com- 
pire  Romain;  comme  l'Afic  Mineure  &  d'au-  nu-  à  toutes  ces  Provinces  avant  qu'ils  Aillent 
très  Provinces,  cil  appelle  Rum  par  ics  O-  maîtres  de  Conllantinoplc. 
tientaux.  De-là  vient  auflï  que  les  Turcs  font  (e)  L'Original  dit  que  ce  fut  h  7  d'Avril 
nommés  Rums,  &  non  pas,  comme  Purchaff  1599.  ce  qui  parolt  eue  une  faute.  R.  d.  Jt. 
1  a  cm,  de  ce  qu'ils  font  en  poÛfcffioo  dcCon- 


Digitized  by  Googl 


Davis. 

1598. 

lûn  de  Fer- 
nando Laron- 
ha  ,  délicieux 
féjour. 


INDES   ORIENTALES,  Liv.  II.   Ciiap.  XX.  407 

degré  de  latitude  du  Sud.    Ils  y  arrivèrent  le  quinze  de  Juin ,  &  l'ancre  fut 
jetcée  au  Nord  de  Mie ,  fur  un  fond  de  dix-huit  brafTes. 

Cette  Ifle  efl  d'une  fertilité  extrême.  Il  s'y  trouve  de  l'eau  excellen- 
te t  avec  une  grande  abondance  de  Vaches ,  de  Chèvres ,  de  Porcs ,  de  Pou- 
les, de  Bled  de  Guinée,  de  Melons ,  d'Oifeaux  de  mer  &  de  Poiflbn  de 
toute  efpèce.  Il  n'y  avoit  pour  Habitans  que  douze  Nègres ,  huit  hommes 
&  quatre  femmes  ,  que  les  Portugais  y  avoient  laùTés  pour  cultiver  later- 
i£  re.  Depuis  trois  ans ,  aucun  VaûTeau  n'y  avoit  abordé.  [  Davis  repréfente 
le  fort  de  ces  douze  Solitaires,  au  milieu  de  la  paix  &  de  l'abondance, com- 
me un  état  digne  d'envie ,  s'ils  avoient  été  capables  d'en  connoître  &  d'en 
fentir  les  avantages.  Les  Matelots  Hollandois  n'y  furent  pas  infcnfibles  , 
puifqu'ils  ne  s'ennuyèrent  point  de  les  goûter  pendant  près  d'un  mois  &  de- 
mi. ]  Ils  partirent  le  26  d'Août  avec  un  vent  Nord-Eft ,  &  le  dernier  jour 
du  mois  ils  doublèrent  le  Cap  S.  Auguflin.  Le  10  de  Septembre,  ils  pafTè- 
rent  des  lieux  dont  ils  avoient  fort  appréhendé  Je  danger.  Ce  font  les  bancs 
d'/lbrolhcs,  qui  font  fort  loin  dans  la  mer,  vis-à-vis  les  Côtes  du  Bréfil,  à 
21  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Ils  n'eurent  point  de  plainte  à  faire  du  tems,  jufqu'à  la  Baye  de  Saldan- 
na ,  où  ils  tombèrent  le  11  de  Décembre  (/).  Cette  Baye  efl:  dix  lieues  au- 
defïbus  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.    Il  n'y  avoit  point  alors  de  lieu  fur  la 
même  Côte  où  les  refraîchilTemens  s'offrilTent  avec  plus  de  facilité  &  d'a- 
bondance.   Il  s'y  trouve  trois  bonnes  Rivières.    Le  Commerce  y  étoit  fi  a- 
vantageux  avec  les  Habitans,  que  pour  quelques  doux  &  pour  un  mor- 
ceau de  fer  ,  qui  ne  valoit  pas  deux  fols ,  on  obtenoit  d'eux  un  Mouton  animaux  de 
gras  ou  même  un  Bœuf.    Davis  remarque  que  les  Bœufs  y  ont  entre  les  é-  ccnc  Baye- 
paules  une  mafle  de  chair ,  comme  les  Chameaux  l'ont  fur  le  dos.    Au  lieu 
de  laine  ,  les  Moutons  ont  une  efpèce  de  crin ,  &  leur  queue  efl  fi  épaiffe  & 
fi  graiTe ,  qu'elle  pèfe  jufqu'à  douze  ou  quatorze  livres. 

La  couleur  des  Habitans  efl  olivâtre,  mais  plus  foncée  que  celle  des  Bré- 
fjlicns.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  &  frifés ,  comme  les  Nègres  d'Angola  ; 
mais  ils  ne  font  pas  circoncis.  Leur  vifage  efl  peint  de  diverfes  couleurs. 
Ils  font  nuds,  excepté  vers  la  ceinture,  où  ils  fe  couvrent  d'une  peau  fort 
courte.  Leur  chauflure  efl  une  forte  de  fandales ,  qui  ne  s'élèvent  point  au- 
defïïis  du  pied.  La  plûpart  font  robufles  ,  actifs  &  extrêmement  prompts  à  la 
courfe.  Leur  langage  eft  mal  articulé.Pour  armes,  ils  ne  connoiflènt  que  les 
dards.  Ils  font  fujets  du  grand  Empereur  de  Monomotapaj  [mais,  dans 
l'éloignement  où  ils  font  de  fa  Cour ,  avec  fi  peu  de  liaifon  dans  la  forme 
du  Gouvernement ,  leur  dépendance  n'efl  pas  fort  gênante.  Leur  fenfibili- 
té  eft  extrême  pour  les  injures.  ]  (Quelques-uns  d'entr'eux  ayant  été  maltrai- 
tés par  les  Hollandois ,  ils  s'abfentèrent  tous  pendant  trois  jours ,  qu'ils  em- 
ployèrent à  répandre  l'allarme,  avec  des  feux  dans  toutes  leurs  Montagnes. 
Le  quatrième  jour,  ils  revinrent  avec  quantité  de  befliaux;  mais  tandis  que 
les  Hollandois  étoient  occupés  à  les  marchander ,  ils  fondirent  fur  eux  avec 
tant  de  furie ,  qu'ils  en  tuèrent  treize.  Le  Capitaine  Houteman  ne  fe  crut 
point  obligé  de  rifquer  fa  vie  pour  vanger  fes  Matelots.    Il  leur  envoya  du 
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VailTeau  ,  des  épées,  des  piques  &  des  moufquets,  dont  ils  ne  fe  trouvèrent 
pas  plus  difpofés  à  faire  ufage.  Un  grand  DogQe  qu'ils  avoient  avec  eux ,  & 
gu'ils  voulurent  lâcher  fur  les  Sauvages,  fit  le  rétif  a  fon  tour,  comme  s  U 
"eût  craint  de  faire  honte  à  fes  Maîtres  ,  en  marquant  plus  de  courage.  Il 
jic  reftoit  qu'à  lever  Tancre  après  cette  fteheufe  aventure.  [L'air  de  cct-)3» 
te  contrée  eft  Fort  bon:  Le  terroir  en  eft  fertile  &  produit  diverfes  Plantes 

utiles.]  ,  iiii/-.     i  « 

On  partit  le  27;  &  le  dernier  jour  du  mois ,  on  doubla  12  Cap  de  Bon- 
he-Efpérance.  Le  6  de  Décembre,  on  doubla  celui  das  ÂguUn  ,  qui  ferme 
la  pointe  la  plus  Méridionale  d'Afrique.  Il  eft  à  35  degrés  de  latitude  da 
Sud,  &  l'Aiguillé  aimantée  rfy  reçoit  aucune  variation.  Le  ô*  de  Janvier 
1590  ,  on  découvrit  Ville  de  Madagafcar,  au-deflbus  du  Cap  Romano  ;  mats 


n'avant  pu  le  doubler,  on  employa  tout  le  relie  du  mois  à  gagner  la  Baye  d 
guftm,  vers  le  Sud-Oucft  de  Tille  ;  &  Von  y  jetta  1'; 


ancre  le  î  cb 


Saint  Auguftin. 

Février,  333  degrés  (g)  jo  minutes.  „ 
A  l'arrvéedes  Vaiffeaux  Hollandois  ,  quântite  tflnfulaires  fo  firent  vo.ir 


auparavant  a  un  Capital 
gre  à  un  poteau,  &  qui  Vâvoit  tué  à  coups  de  fu 


fil  dans  cet*: 


ituanon.  C\,; 

pendant  après  avoir  refufé  de  s'approcher  pendant  fept  jours  ,  ks  carefll-s 
qu'on  employa  pour  les  gagner  commencèrent  à  faire 
eux.    Ils  amenèrent  Quelques  Vaches  que  le; 


On  arrive 

aux  Mes  de 

Comorc,  fc 

l'on  y  ctt  bien 

ma. 
t 


phs  d'imprevfion  fur 

Us" amenèrent  quelques  Vaches  que  les  Hollandois  achetèrent-,  mais 
ils  fe  retirèrent  aulTt-tôt.  Ces  Peuples* ont  le  corps  bien  fait  tSc  robufte.  Ils 
font  nuds.  Leur  couleur  eft  celle  du  charbon  le  plus  noir.  Leur  langage  a 
des  fons  fort  doux  &  fort  agréables.  Ils  ont  pour  armes  des  demi-piques, 
garnies  de  fer  ,  qu'ils  entretiennent  fort  luilant.  Le  Pays  eft  fertile.  Il 
produit  particulièrement  beaucoup  de  tamarins  ,  &  une  forte  de  pois  qui 
croît  fur  de  grands  arbres,  &  dont  les  cofles  ont  deux  pieds  de  long.  Ceft 
une  nourriture  faine  #  de  fort  bon  goût.  L'Ifte  a  des  Caméléons  en  grancj 
nombre. 

Pendant  plus  d'un  mois  qu'on  pafla  dans  cette  Baye  ,  il  fut  fi  difficile 
de  s'y  procurer  de  la  viande,  foit  par  le  commerce  des  Habitans  ou  par  la 
çhaue,  que  les  Hollandois  en  parurent  affamés  ,  après  l'avoir  nommée  la 
Baye  des  Faméliques.  Ils  mirent  à  la  voile  le  14  de  Mars.  Le  29,  ils  ar- 
rivèrent aux 
me,  Maghagll 
douze  &  trei 
ta,  pour 
beaucoup 

l'invitèrent  à  defeendre  fur  le  rivage.  Le  Roi  de  Ville  vint  l'y  recevoir  , 
avec  un  cortège  fort  galant ,  &  trois  timbales  qui  marchoient  devant  lui.  il 
étoit  vêtu  d'une  longue  robe  de  foye  brodée  ;  a  toute  fa  fuite  ne  portoit 
pas  des  habits  moins  riche* ,  de  la  forme  à  peu  près  de  ceux  des  Turcs.  A- 
près  avoir  fait  une  réception  fort  gracieufe  au  Capitaine  Hollandois, ce Pftfv 
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ce  lui  donna  une  Lettre  de  recommandation  pour  la  Reine  d'Aufuame  ;  car  Davis. 
cette  Iile  étoit  alors  fans  Roi.  j  599. 

La  Hotte  mouilla  le  19  au  Port  (i)  d'Aufuame,  devant  la  Ville  de  Demos,    R-i  c  d'Au- 
dont  les  ruines  annoncent  Ion  ancienne  force  &  fon  ancienne  grandeur.    Ce  ["u.inc  &  fon 
qui  relie  forme  encore  une  fort  belle  Ville,    Toutes  les  maifons  font  bâties  c 
de  belles  pierres  ,  liées  avec  du  ciment.    La  plus  grande  partie  des  murseft 
abattue  ;  mais  les  endroits  qui  fubfiilent  font  d'une  épaifleur  extraordinai- 
re.   La  Reine  ne  fit  point  1  honneur  aux  Mollandois  de  les  admettre  à  l'Au- 
dience ,  quoiqu'elle  la  donne  publiquement  à  fes  Sujet*.    Us  ne  purent  même  draftere 
trouver  l'occaiion  de  Ji  voir  ;  mais  elle  les  fie  traiter  avec  beaucoup  de  po-  dcs  H.tbk.ir» 
litcfie  &  d'amitié.    Les  llabitans  des  Mes  de  Comorre  font  noirs ,  leurs  chc-  Coniotl  dC 
veux  font  doux  comme  ceux  des  Indiens.    Leur  Religion  eft  le  MahométiP-    °  *~ 
me.    11  n'y  a  point  de  Nation  voifine  qui  foit  auTi  guerrière ,  ni  mieux  ar- 
mée.   Us  ont  l'épée,  le  poignard,  des  arcs  ,  des  flèches  ,  des  lances  ,  des 
dards  «Se  des  boucliers.    Leurs  Mes  font  agréables  &  fertiles.    Elles  produi- 
ront du  ris,  des  vaches,  des  moutons  &  des  chèvres;  beaucoup  de  volaille, 
des  cocos ,  des  oranges.,  des  citrons ,  &  d'autres  fortes  de  fruits.  L'Auteur 
ne  put  être  informé  des  autres  richeiles  du  Pays ,  quoiqu'il  y  troirvât  des 
Marchands  de  l'Arabie  &  de  l'Inde.  Mais  il  remarqua  que  le  Peuple  écoiepaf- 
fionné  pour  le  fer  ,  les  armes  &  le  papier. 

(*)  Ho  u  te  ma  n  fit  lever  l'ancre. le  28-    On  traverfa  les  Ifles  de  Mafia- 
rtnhaSy  fans  craindre  le  danger  des  fables  de  AlmiranU\  &  la  navigation  n'a- 
yant pas  celle  d'être  favorable,  on  tumba  le  23  de  Mai  à  la  vûe  des  Ides  McsMaldices. 
Alaiiives.    Ces  Ifles  font  li  baltes ,  &  ii  couvertes  de  cocos ,  que  la  perfpecïive 
n'offre  que  de  la  verdure.    Ayant  jetté  l'ancre  à  quelque  diftance ,  on  vit 
paiTcr  quantité  de  Barques  Indiennes ,  que  rien  ne  pue  engager  à  s'approcher. 
Le  Capitaine  prit  enfin  le  parti  d'en  faire  arrêter  une.  Elle  étoit  fermée  com- 
me nos  Bateaux  couverts ,  &  l'on  y  trouva  un  Gentilhomme  Indien  avec  fa 
femme.    Il  étoit  vetu  de  toile  très-iine  ,  a  la  manière  des  Turcs.    II  por-    Ho.™m?  de 
toit  aux  doigts  pluàeurs  bagues  précieules.    Sa  puylionomie  étoit  douce,  fa  Je  nic^uVu  * 
contenance  mudeite  ,  «Se  fon  langage  gracieux.    Le  Capitaine  ne  pouvant  Hollwdois 
douter  fur  cette  peinture  que  ce  ne  fût  un  homme  de  qualité  ,  pafia  dans  fa  FÇjpnent  avec 
Barque ,  pour  faire  quelques  civilités  a  fon  époufe.    Ce  ne  fut  pas  fans  pei-  »ein,ne" 
ne  qu'il  obtint  la  lioerté  de  la  voir.    Elle  fe  découvrit  enfin  le  vifage  ,  fans 
fis  lever ,  &  fans  prononcer  une  parole.    I  louteman  moins  refpcélueux  pour 
fes  bijoux ,  ouvrit  une  cauTe ,  dans  laquelle  il  trouva  quelques  diamans  &  de 
l'ambre  gris.    L'Auteur  ignore  ce  qui  fut  enlevé  à  la  Dame  Indienne  ;  mais 
elle  parut  peu  fenftole  à  cette  perte  ,  &  fon  mari  IauTa  voir  encore  moins 
d'altération  fur  fon  vifage.    11  étoit  noir  &  d'une  taille  médiocre.    Davis  ne 
put  diftinguer  le  nombre  des  Mes,  mais  il  apprit  qu'on  en  compte  (/)  on- 
3^.ze  mille.  [Les  Cocos ,  qui  y  font  en  grande  quantité ,  font  fort  utiles  aux  ha- 
biuns.    Us  font  du  pain,  du  vin,  de  l'huile,  des  cordes,  des  voiles,  &  des 
cables  ,  avec  les  différentes  parties  de  ce  f  ruit.") 

Le  27,  les  HollanJois  virent  arriver  à  bord  un  Vieillard  qui  parloit  un 
peu  la  Langue  Portugaife.    U  fembloit  que  la  feule  cunolité  l'amenât;  mais 

après 

(»')  D'autres  écrivent  Anfuamt ,  Jlutoant,    nal.  R.  d.  E. 
&  Âri)uan.    Les  Anglois  pur  corruption  aypcl-       (  l  )  C'cfl  fans  doute  une  erreur  ou  une  éxa- 
Jent  cette  Me  Joaina.  gération  ;  mais  il  ert  vrai  que  le  nombre  de» 

(k ,  ici  coTuiuejiCc  laa4e.  Seftion de  TOrigi-    petites  Jflcs  clt  fort  grand,  R.  d.  T. 

L  Part.  Fff 


Digitized  by  Google 


Datis. 
1599- 

Canal  des 
Mildivci. 


Les  Hollan- 
dais arrivent  à 
Achin. 


Première  au- 
diance  quelet 
Hollandois 
ont  du  RuL 


410      VOYAGES  DES  A  NG  LOIS  AUX 

après  avoir  reçu  quelques  préfens ,  dont  l'efpérance  avoit  été  fon  premier 
motif,  il  offrit  fes  fervlces  au  Capitaine  pour  lui  fervir  de  Pilote  au  travers 
des  Mes.  11  conduif  it  la  Flotte  par  le  véritable  Canal ,  qui  fe  nomme  pro- 
prement Maldivia,  à  4  degrés  15  minutes  de  latitude  du  Nord.  Là ,  Da- 
vis reconnut  que  l'Aiguille  avoit  17  degrés  Oueft  de  variation.  B  écokfort 
dangereux  de  manquer  ce  Canal ,  &  fans  celle  il  y  paflê  un  grand  nombre 
de  VauTeaux  Indiens. 

La  Flotte  Hollandoife  tomba  le  3  de  Juin  fur  la  Côte  de  l'Inde  ,  au  8  de- 
gré 40  minutes  de  latitude  du  Nord.  Après  avoir  rangé  quelque  temps  le 
rivage ,  elle  doubla  le  Cap.de  Comorin  ,  d'où  elle  tourna  droit  vers  Suma- 
tra. Le  13  ,  elle  en  découvrit  les  Côtes,  au  5  degré  40  minutes  de  latitude; 
&,  Je  21 ,  elle  mouilla  l'ancre  aa  Port  d*  Achin,  fur  un  fond  de  douze  brades. 

Les  Hollandois  trouvèrent  dans  le  Port  d' Achin,  quelques  Barques  d'Ara- 
bie &  de  Pégu,  qui  venoient  chercher  du  poivre;  mais  ils  y  virent  avec  moins 
de  far.isfact.ion  trois  ou  quatre  petits  Bàtimens  Portugais,  dont  l'arrivée  récen- 
te leur  parut  de  fort  mauvais  augure.  Cette  petite  Flotte  étoit  commandée 
par  Dan  Atpbmj*  Vincent ,  qui  étoit  parti  de  Malaca  fur  le  bruit  de  leur  Voya- 
ge, pour  s'efforcer  d'interrompre  leur  Commerce.  Cependant  les  Habitansdu» 
fieu  s'empreiTèrent  de  les  recevoir  civilement.  Les  Officiers  du  Roi  vinrent 
mefurcr  leurs  Vaiffeaux ,  &  prendre  le  compte  des  hommes  &  de  fartiiierie. 
Houteman  fit  partir  avec  eux  deux  de  fes  gens,  avec  les  prèfensqu'iide/binoit 
pour  le  Roi.  C  étoit  un  miroir,  un  verre  à  boire  &  un  bracelet  de  corail.  Ce 
Prince  renvoya  les  deux  Députés,  vêtus  à  la  mode  du  Pays,  avec  des  affilran- 
ces  de  paix  âc  d'amitié. 

Cependant  le  lendemain,  à  minuit,  le  Roi  fît  demander  aux  Hollan- 
dois leur  Capitaine,  en  leur  envoyant  un  de  fes  Officiers  pour  ôta^e.  Houte- 
man ne  réfiita  point  à  cette  propofmon.  Il  fe  préfênta  au  Roi,  qui  le  reçut a- 
vec  beaucoup  de  douceur  ,  oc  qui  lui  promit  une  liberté  entière  pour  fon  Com- 
merce. Il  joignit  à  cette  promené  une  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour. 
Ceft  le  préfent  d'une  forte  de  poignard  qui  n'a  ni  garde ,  ni  pommeau ,  mais 
dont  la  poignée  eft  d'un  métal  précieux ,  orné  de  pierreries,  la  Loi  condamne 
à  mort  ceux  qui  ofent  le  porter  fans  l'avoir  reçu  du  Roi.  Celui  qui  eft  ho- 
noré de  ce  noble  préfent  a  le  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  vivres  &  de 
provifions  fans  rien  payer,  &  de  traiter  tout  le  monde  en-Efclave.  Houte- 
man rapporta  de  la  Ville  un  eflai  de  poivre,  drfe  kmS  beaucoup  des  bon- 
tés du  Roi.  Mais  il  apprit  au  petit  nombre  d' Anglois  qu'il  avoit  a  bord ,  que 
ce  Prince  lui  avoit  demandé  s'il  étoit  de  leur  Nation  ,  &  qu'apprenant  qu'il 
n'en  étoit  point,  il  s'étoic  emporté  à  quelques  difeoura  peu  favorables  à. 
Y  Angleterre ,  jufqu'à  dire  qu'il  aurait  voulu  pour  mille  pièces  d'or  que  le 
Capitaine  n'eût  point  amené  un  feul  Anglois.  Quelques  jours  après ,  les  Fac- 
teurs de  la  Flotte  dépendirent  à  terre  avec  leurs  marchandifes ,  ckfe  rendi- 
rent dans  une  rnaifon  que  le  Roi  leur  avoit  fait  préparer. 

Pendant  que  le  Commerce  s'éxerçoit  mutuellement  avec  beaucoup  de 
tranquillité  &  de  bonne-foi ,  le  Capitaine  continua  de  paraître  afîidument  à 
la  Cour ,  &  d'y  recevoir  du  Roi  les  mêmes  careflè*.  Un.  jour  ce  Prince  lui 
déclara  que  les  Portugais  n'épargnoient  rien  pour  le  perdre  dans  fon  e/prit; 
mais  lui  promettant  de  ne  pas  lui  ôter  fon  amitié,  il  lui  donna  pour  gage  de 
fa  parole  une  bourfc  remplie  d'or-  Dans  cette  occafion,  il  lui  demanda  en- 
core s'il  étoit  vrai  qu'il  £ut  Anglois,  comme  les  Portugais  l'en  asoient  affii- 
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ré.  Houteman  protefta  qu'il  ne  l'étoit  point  ;  mais  étant  prefl*é  d'avouè'r  du 
moins  s'il  n'avoit  pas  quelque  Anglois  fur  fa  Flotte,  il  répondit , pour  éluder 
cette  queftion,  que  s'il  en  avoit  quelques-uns,  c'étoient  des  Anglois  qui  a- 
voient  reçu  leur  éducation  en  Hollande.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  avoit  entendu 
parler  de  l'Angleterre,  mais  qu'il  ne  connoiflbit  point  la  Hollande;  &  pour 
comble  de  mortification ,  .raconte  l'Auteur,  il  ajouta  que  malgré  la  haine 
qu'on  lui  avoit  infpirée  contre  les  Anglois ,  il  iouhaitoit  de  voir  quelqu'un 
de  cette  Nation.  Cet  entretien  finit  par  une  oropofition  fort  étrange,  que 
le  Roi  fit  au  Capitaine;  il  lui  demanda  fon  affittance  contre  le  Roi  de>W, 
avec  lequel  il  étoit  en  guerre,  en  lui  promettant  pour  ce  fervice,  fon  entière 
iî«cargaifon  de  poivre.  [Houteman ,  incertain  de  ce  qu'ii  devoit  répondre,  fe 
réduifit  à  des  proteftations  générales  de  zèle  &  d'attachement.  ] 

Il  fe  pafla  quelques  jours,  au  bout  defquels  le  Roi  parut  mécontent  qu'a- 
près la  déclaration  qu'il  avoit  faite  au  Capitaine,  aucun  Anglois  ne  fe  fût 
encore  préfenté  devant  lui.  En  effet ,  Davis  cTc  Tomkins ,  les  deux  feuls  An- 
glois. qui  fuflènt  fur  la  Flotte,  y  avoient  été  retenus  jufqu'alors,  fous  pré- 
texte que  les  premiers  difcours  du  Roi  dévoient  donner  quelque  défiance  pour 
leur  fûreté.  Mais  Houteman  s  étant  apperçu  que  la  Cour  fe  refroidi/Toit 
pour  lui ,  julqu'à  le  foupçonner  de  vouloir  partir  fecrétement ,  pour  fe  déli- 
vrer de  l'engagement  où  il  étoit  entré  avec  le  Roi,  fe  hâta  de  conduire  Da- 
vis au  Palais. 


Davis  ayant  rappellé  toutes  les  forces  de  fon  efprit  pour  la  rendre  agréable 
ck  intéreflante ,  elle  fit  tant  d'impreffion  fur  le  Roi,  qu'après  l'avoir  prolon- 
gée plus  d'une  heure,  il  fit  appeller  fon  Scba  Bandtr  (m),  qui  revêtit  Da- 
vis par  fon  ordre,  d'une  robe  de  toile  des  Indes,  lui  ceignit  la  tête  d'un  linge 
roulé ,  &  lui  mit  une  écharpe  brodée  d'or.  On  lui  offrit  enfuite  des  rafraî- 
t£chi{lemens,  [&  le  Roi  lui  fit  l'honneur  de  boire  un  verre  d'eau  de  vie  à  là 
fanté.]  La  vauTelle  étoit  d'or  ou  de  porcelaine;  mais  il  fallut  manger  à  ter- 
re &  fans  ferviétes ,  fuivant  l'ufage  du  Pays.    La  converfation  continua  fur 


g3K«)  PurchafTlc  nomme  Sabander.  Ce  mot 
nguiûe  Roi  du  Fort.  Ç/ctt  le  titre  qu'on  donne 


au  principal  Officier  de  la  Douane. 
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'Efpagne 

Monarque  abfolu  de  toute  l'Europe. 

Le  lendemain  Davis  reçut  une  nouvelle  invitation  pour  retourner  à  la 
Cour.  On  le  fit  monter  fur  un  éléphant,  &  quelques  Officiers  nommés  par 
le  Roi,  lui  firent  voir  la  Ville  &  les  cours  du  Palais  fur  cette  monture.  Cette 
promenade  fut  fuivie  d'un  felrin  où  l'on  but  &  l'on  mangea  exceffivement. 
Le  même  jour,  il  rencontra  un  Marchand  Chinois  qui  parloit  fort  bien  la 
langue  Efpagnole,  &  de  qui  il  tira  diverfes  informations  d'importance.  La 
Ville  eft  remplie  de  Négocians  étrangers,  de  la  Chine,  de  l'Arabie,  de 
Guzarate ,  de  Bengale,  dé  Pégu ,  &  d'un  grand  nombre  de  Portugais.  Cha- 
que Nation  a  fon  quartier.  Mais  le  Capitaine  Hollandois  ne  goûta  point  cet- 
te Uaifon  de  Davis  avec  un  Chinois,  &  lui  ordonna  de  retourner  à  bord. 
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[Houteman  s'étoit  déterminé,  de  l'avis  de  fon  Confeil,  à  donner  âw»j| 
Roi  le  fecours  qu'il  avoic  demandé  contre  fes  Ennemis  ;  aveo  la  réfolution 
néanmoins  de  ne  pas  trop  s'engager  dans  une  guerre  qui  touchoit  fi  peu  le* 
Hollandois,  &  d'attendre  même  que  ce  Frinie  renouvcllàt  fes  inftances.  ] 
Le  premier  de  Septembre,  il  vit  arriver  à  bord  un  Officier  qui  le  preffa  de 


les  faire  égorger.  L'Auteur  n'eiplique  point  ce  qui  avoit  été  capable  d'al- 
térer fubitement  les  difpolitions  de  la  Cour  ;  mais  il  laiffe  entrevoir  que  la 
Flotte  de  Hollande,  s'étant  bornée  au  commerce ,  fans  avoir  donné- le  moin- 
dre fujet  de  mécontentement  aux  Indiens,  on  ne  peut  attribuer  ce  change- 
ment qu'aux  pratiques  fecretes  des  Portugais.  1 

Les  Officiers  du  Roi  pour  mieux  déguifer  leur  trahifon ,  firent  fortir  do 
la  rivière  tous  les  Batimens  &  les  Parcs  du  Pays  ,  chargés  de  Soldats  armés  r 
qui  dévoient  fervir  comme  de  guides  aux  deux  VahTeaux  de  Hollande.  Dans- 
le  mouvement  de  ces  préparatifs ,  le  Secrétaire  du  Roi ,  &  le  Scha  Bandar 
fe  rendirent  fur  les  deux  bords  I  lollandois  avec  un  cortège  de  Soldats  bien 
armés,  fous  prétexte  d'y  traiter  l'Equipage  avant  que  de  partir  pour  la  guer- 
re. Ils  y  avoient  fait  porter  en  effet  toutes  fortes  de  rafraîchiflèmens ,  mais 
fur-tout  une  liqueur  du  Pays,  qui,  par  le  mélange  d'une  certaine  femence, 
a  la  force  de  troubler  prefque  tout-dun  coup  l'imagination  jufqu'a  faire  voir 
les  objets  tout  différens  de  ce  qu'ils  font  en.  eux-mêmes ,  &.  qui  devient  ui> 
poifon  mortel  lorfqu'elle  eil  prife  avec  excès.  Malgré  la  confiance  établie  fur 
tant  de  témoignages  de  paix  &  d'amitié,  unz  julte  prudence  fit  prendre 
aux  Hollandois  la  précaution  de  s'armer.  Cependant  leurs  foupçons  ne  tom- 
bant point  fur  la  liqueur ,  iU  en  burent-  avidement.  LorJquelle  eut  commen- 
cé à  produire  fon  effet,  les  Indiens,  fur  un  fignal  qu'ils  fe  donnèrent  des 
deux  VahTeaux.,  tirèrent  leurs  armes ,  &  firent  main-baffe  fur  tout  ce  gui  é- 
toit  autour  d'eux.  Le  Capitaine  Hollandois ,  &  pluficurs  autres  furent  tués 
dans  cette  attaque  imprévue.  Tout  le  rofte  auroit  eu  le  même  fort,  fila  gran- 
deur du  péril  n'eût  diifipé  les  vapeurs  de  l'y  vreffe  dans  ceux  du  moins  qui 
avoient  bû  avec  plus  de  ménagement.  Davis  &  Tomkins  furent  du  nombre , 
avec  un  François  qui  étoicaulfi  de  la  Flotte.  Ils  excitèrent  les  autres  parles 
reproches  de  l'honneur  &  par  la  coniidéraùon  du  danger.  Les  Indiens  furpris 
de  leur  voir  reprendre  leur  fang  froid  &  leurs  forces ,  n'entreprirent  point 
de  réfifter  ,  &  firent  voir  au  contraire  par  leur  fuite,  que  la  lâcheté  accom- 
pagne toujours  la  trahifon.  Ceux  qui  ne  purent  gagner  leurs  Barques  furent 
tues  fur  les  ponts  ou  précipités  dans  l'eau.  Le  Secrétaire  &  le  Scha  Bandas 
périrent  des  premiers.  Davis  ayant  fait  couper  aulïi-tôtles  cables  de  fon  Vaif- 
leau  s'approcha  de  l'autre,  où  les  Hollandois  avoient  été  beaucoup  plus  mal- 
traités; &  faifànt  jouër  auili-tôt  fon  artillerie,  il  jetta  tant  de  confternation 
parmi  les  Indiens  qui  ôfoient  encore  attaquer  ou  fe  défendre,  qu'ils  fe  jetté- 
rent  tous  dans  les  Mots,  fans  que  les  Soldats  armés  qu'ils  avoient  dans  leurs 
Pares,  eufient  lahardieffe  de  s'avancer  pour  les  fecourir.  Ce  fut  une  con- 
folation  pour  les  Hollandois  de  voir  leurs  ennemi*  fuir  à  la  nage,  &  la  plu- 
part périr  en  fuyant,  des  coups  de  moufquet  qu'on  leur  droit  des  deux  bords. 
Un  Indien  («) ,  qui  s'étoit  caché  dans  le  tumulte ,  fortk  tout-d'un-coup  de 
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fa  retraite,  pour  fe  jetter  apparemment  clans  les  flots,  &  rencontrant  Tom-  Da/»ï. 
Vins,  il  le  blefla  dangcrcufcment;  mais  tandis  qu'ils  luttoient  enfemble,  Da-  I599- 
vis,  qui  furvint,  tua  le  perfide  d'un  coup  d'épée.  .  •  ■  . 

Le  Roi  d'Achin  s'étoit  cru  fi  fur  du  fuccès  de  fa  trahifon,  qu'il  ctoit  ve- 
nu fur  le  rivage  pour  jouir  du  fpectaclc.  Sa  fureur  Ait  égale  à  fa  honte  en 
voyant  fuir  fes  gens ,  &  fes  efpérances  renverfées.  11  fit  couper  la  téte  fur    Le  Roi  d'A- 
lc  champ  à  tous  les  Hollandois  qui  éepteat  à  terre,  n'en  exceptant  que  huit,  ^'j^ 
qui  furent  réfervés  pour  l'efclavagc  en  faveur  de  leur  jcuneJTe  &  de  leur  Ll(icurLs  Hol. 
taille.  Toutes  les  marchandifes  qui  avoient  été  tranfportées  à  terre,  celles  Jandois. 
que  les  Faéteurs  avoient  achetées  des  Hubitans  &  qu'on  n'avoit  point  enco- 
re eu  le  tems  de  charger  fur  les  deux  Vaifieaux,  la  Pinafle  &  une  Chai  uv 
pe,  qui  étoient  au  rivage  fans  Matelots  pour  les  carder,  tombèrent  entre  les 
mains  des  Ennemis.  Il  péri*  dans  cette  occafion  foixante-huit  Hollandois,  en 
y  comprenant  le  Capitaine  &  ceux  qui  reçurent  la  mort  à  terre  par  l'ordre 
$idu  Roi.  [Les  deux  Vaifieaux  fortirent  aufli-tôt  du  Port ,  moins  par  la  crain- 
te des  Indiens ,  qui  n  oférent  s'en  approcher ,  que  par  celle  des  Portugais , 
qui  avoient  obfcrvé  tranquillement  jufqu'alors  quel  feroit  lefuccès  de  leurs  in- 
trigues. Ils  ne  firent  aucun  mouvement  pour  troubler  la  retraite  des  Hollan- 
dois ;  aflez  contens  fans  doute  de  leur  avoir  caufé  tant  d'inquiétude  ;  &  de 
leur  avoir  ôté  l'efpérance  de  pouvoir  retourner  dans  cette  Cour.] 

Houteman,  pendant  le léjour  qu'il  y  avoit  fait,  n'avoit  pas  laine  de  Sjgjfij^ 
charger  cent  quarante  tonneaux  de  poivre;  [ce  qui  confirme  encore  que  les     0  111  01s* 
difpofitions  du  Roi  avoient  d'abord  été  favorables  ,&  qu'elles  n'a  voient  chan- 
gé que  par  les  mauvaifes  impreflions  dont  on  l'avoit  rempli.]  Dans  le  peu  de 

jours  que  Davis  avoit  pafle  parmi  les  Indiens  ,  il  s'étoit  attaché  à  connoitre 
c  Pays.  L'ifle  de  Sumatra  eft  riche  &  fertile.  Elle  produit  quantité  d'excel- 
lens  fruits ,  &  du  bois  excellent  pour  la  conftruction  des  Vaifieaux  ;  mais 
elle  n'a  pas  d'autre  grain  que  le  ris ,  dont  les  Habitans  font  leur  pain.  11  s  y  Productions 
trouve  des  mines  d'or  &  de  cuivre,  dc«  baumes  précieux,  des  gommes,  des 
rubis  ,  des  faphirs ,  quantité  d'indigo  &  d'autres  biens  d'un  grand  prix.  Le 
poivre  y  eft  en  fi  grande  abondance,  qu'il  fournit  tous  les  ans  à  la  cargaifon 
de  vingt  Vaifieaux  ,  &  qu'on  en  tireroit  beaucoup  davantage  fi  l'induftrie  des 
Habitans  répondoit  à  la  fertilité  du.  Pays.  Il  croît  comme  le  houblon,  d'une 
racine  qui  fe  plante,  &  qui  s'élève  à-  l'appui  d'une  longue  perche ,  autour  de 
laquelle  il  s'entortille.  Le  fruit  prend  en  grappes  de  trois  pouces  de  longueur, 
6c  d'un  pouce  de  grofleur.  Chaque  grappe  porte  environ  quarante  grains. 
Outre  les  minéraux  &  les  végétaux,  rifle  de  Sumatra  eft  remplie  d'animaux 
utiles,  tels  que  le  cheval,  le  bœuf,  la  chèvre,  le  porc,  l'éléphant  &  le  bulle, 

?ui  efl  employé  à  labourer  la  terre.   L'air  d'ailleurs  y  eft  fain  &  tempéré. 
7nc  douce  ro'fée  &  des  pluyes  fécondes  y  font  des  préfens  réguliers  de  la 
nature. 

L'Isle  eft  divifée  en  quatre  Royaumes,  Achin,  PiWor,  Mananhabo,  &A*    Etat  de  cette 
ru.  Les  trois  derniers  font  Tributaires  d'Achin;  mais  le  Roid'Aru  appuyé  de  Ulc&fedtvi- 
celui  de  Jabor  ,  avoit  lecoué  le  joug  de  la  Ibûmillion.  Davis  n'entendit  par- 
ler que  de  cinq  Villes  principales,  Achxn ,  Pidor,  Pafem  ou  Pifan,  Daja  (0), 
&  Manankabo.  La  fituation  d  Achin  efl:  dans  un  bois,  dont  la  Ville  eft  licou- 
verte,  qu'on  ne  l'apperçoit  qu'en  y  entrant.  Elle  eft  fort  grande,  mais  fans 

ordre 

&(o)  Peut-être  faut  iHire  Dagn. 
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Davis.     ordre  &  fans  uniformité.  Les  maifons  y  font  bâties  fur  des  piliers  de  huit  ou 
1599.     neuf  pieds  de  haut  ;  les  murs  &  les  toits  ne  font  que  de  bois ,  revêtu  de  nat- 
Situatioad'A-  te$.  Le  nombre  des  Habitans  eft  fi  grand  ,  que  les  principales  rue»  &  les 
C,UB*  marchés  paroiflent  tous  les  jours  autant  de  foires.   On  fe  plaint  du  Port , 

dont  l'entrée  n'a  pas  plus  de  fix  brafles  de  fond;  quoiqu'on  trouve  en/ûice 
vis-à-vis  du  Château  un  fort  beau  baffin ,  où  les  VailTeaux  peuvent  être  à 
l'ancre  fur  dix-huit  brafles.  Ce  Château  eft  une  des  plus  étranges  Forterefles 
du  monde.  Il  confifte  dans  un  terre-plain  flanqué  de  murs,  fans  aucune  au- 
tre  roriiiicauon. 

Le  Roi  d'Achin  fe  nommoit  Sultan  Alaàin.  On  ne  lui  donnoit  pas  moins 
de  cent  ans.  Sa  fanté  paroiflbit  encore  admirable ,  mais  il  étoit  d  une  grof- 
Fortune  du  feur  exceflive.  Dans  fbn  origine  il  avoit  éxercé  le  métier  de  Pêcheur  (/>).  Sa 
RoidAcnin.  yaleur  &  fa  conduite  l'avoient  élevé  par  degrés,*  fous  le  régne  précédent,  à 
la  dignité  d'Amiral;  &  fes  fervices,  dans  une  guerre  importante,  le  rendi- 
rent fi  cher  au  Roi ,  que  ce  Prince  lui  fit  époufer  une  de  fes  plus  proches 
parentes.-  L'héritage  de  la  Couronne  devoit  tomber  fiir  une  Prmccife,  fille 
unique  du  Roi.  Elle  fut  mariée  au  Roi  de  Jahor,  de  qui  elle  eut  un  Fih,  qui 
fut  envoyé  à  Achin  pour  y  être  élevé  par  fon  grand- Pero  maternel.  Après  la 
mort  de  ce  vieux  Monarque ,  l'Amiral  qui  commandoit  alors  toutes  les  for- 
ces de  PEtat  par  mer  &  par  terre,  prit  le  jeune  Prince  fous  iâ  prote&ion.  La 
noblefTe  ayant  entrepris  de  s'y  oppofer,  il  fit  donner  la  mort  à  mille  des  prin- 
cipaux Seigneurs ,  a  la  place  defquels  il  fubftitua  des  gens  de  la  plus  baffe 
extraction.  Alors  fon  ambition  ne  connut  plus  de  bornes.  Il  maffacra  l'Hé- 
ritier du  Trône ,  &  fe  fit  proclamer  Roi  par  le  droit  de  fa  femme.  Depuis 
r/lus  de  vingt  ans  il  étoit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Jahor,  pour  foûtenir 
fon  ufurpation. 

Son  Palais  eft  fitué  à  un  demi-mille  de  la  Ville ,  fur  le  bord  de  la  Riviè- 
re, Il  eft  bâti  comme  les  autres  maifons,  mais  il  s'élève  beaucoup  plus.  On 
Son  Paliii  &  Q.averfê  trois  grandes  cours,  pour  arriver  à  l'appartement  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce reçoit  fes  lujets  fans  en  être  vû.  Il  les  voit,  leur  par\e  &  reçoit  leurs 
plaintes  ou  leurs  prières  ;  mais  il  leur  accorde  rarement  la  'faveur  de  le  voir 
à  découvert.  Les  murs  du  Palais  font  couverts  de  nattes.  Cependant  on  les 
tend  quelquefois  de  drap  d'or ,  ou  de  velours ,  ou  de  damas.  Le  Roi ,  & 
tous  ceux  qui  parohTent  devant  lui ,  font  affis  à  terre  les  jambes  croifées , 
comme  nos  Tailleurs.  Il  porte  quatre  poignards  enrichis  de  diamans  ,  deux 
par  devant  &  deux  par  derrière,  &  un  cimeterre  appuyé  fur  le  genou.  En- 
won  quarante  femmes ,  qui  font  continuellement  derrière  Jui,  s'occupent , 
les  unes  à  le  rafraîchir  avec  des  éventails ,  d'autres  à  lui  e/Tuyer  le  vifàge  a- 
vec  des  mouchoirs ,  d'autres  à  lui  préfenter  de  l'eau  de  vie  ou  d'autres  li- 
queurs ,  d'autres ,  à  chanter  des  ch  an  fon  s  fort  agréables. 
PafBonsdcce  La  paffion  dominante  du  Roi  étoit  de  boire  oc  de  manger.  Il  paffoit  à  ta- 
ble les  jours  &  les  nuits  ;  &  lorfqu'il  avoit  l'eftomac  rempli ,  U  prenoit  du 
bétel,  (q).  Cette  drogue  qui  eft  fort  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales  ex- 
cite beaucoup  à  cracher  &  renouvelle  vivement  l'appétit.  Dans  la  même  vûe, 
il  alloit  fc  baigner  fouvent  dans  la  Rivière,  ou  il  avoit  fait  préparer  un  lieu 

particulier 

f^(ft)  Ce  métier  eft  très  commun  dans  cette  on  enveloppe  un  morceau  de  noix  d'Arcka, 
Ville,  où  l'on  ne  vit  prefque  que  de  Poiflbn.      l'ayant  faupoudré  auparavant  de  poudre  de 

(g)  La  manière  d'accommoder  cette  dro-    chaux  de  coquille,  &  on  te  miche  euîuite, 
jue  eft  de  prendre  des  feuilles  de  Bétel,  dont 
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particulier  pour  fon  ufage.  Le  bétel  fert  auffi  à  rendre  les  dents  noires,  &  Davis. 
c'eft  une  beauté  parmi  les  Indiens.  1  5  9  9- 

Une  marque  de  reipeéfc  à  laquelle  on  eft  obligé  en  s 'approchant  du  Roi,  Betcl«fonu- 
c'eft  de  le  mettre  les  jambes '&  les  pieds  nuds ,  en  ôtant  fes  bas  &  fes  fanda- 
tes  à  la  porte  de  fa  chambre.  On  s'avance  enfuite  les  bras  levés,  &  les  mains  Cérémonies 
jointes  au  defîûs  de  la  tête ,  en  baillant  le  corps ,  &  prononçant  le  mot  dou-  d'Achin. 
lot  j  après  quoi  l'on  s'affied ,  les  jambes  croifées ,  fans  aucune  autre  cérémo- 
nie. Les  plaifirs  du  Roi  confiftent,  avec  ceux  de  la  table,  à  vivre  au  mi- 
lieu de  fes  femmes  &  à  voir  des  combats  de  cocqs.   A  fon  exemple,  fes  fu- 
jets  font  leurs  délices  des  mêmes  amufemens. 

(r)  L'Etat  eft  gouverné  par  cinq  principaux  Miniftres,  avec  leurs  OT- 
ficiers  inférieurs ,  aufquels  font  joints  le  Secrétaire  &  quatre  Scba  Bandars. 
^L'autorité  du  Roi  eftn  defpotique  qu'il  eft  le  maître  abfolu  de  la  vie  &  des  Gouverne- 
biens  de  fes  Sujets.  Les  châtimens  ordinaires  de  fa  juftice ,  font  de  faire  cou-  ment* 
per  les  pieds  &  les  mains  aux  Criminels ,  ou  de  les  bannir  dans  une  Ifle ,  nom- 
mée Polouay.  Ceux  qu'il  condamne  à  mort  font  empalés,  ou  déchirés  par  les 
éléphans.  Outre  les  Prifbnniers  qui  font  enfermés  dans  des  cachots ,  il  y  en 
a  toûjours  un  grand  nombre  qui  jouiflent  de  la  liberté  de  marcher  dans  la 
Ville  avec  les  fers  aux  mains. 

Les  femmes  du  Roi  font  prefque  Tunique  Confeil  de  ce  Prince.  D'un  grand    Femmes  du 
nombre  de  belles  Indiennes  qui  portent  ce  titre  ,  il  y  en  a  trois  aufqu elles  il  Pa^c* 
eft  lié  par  des  cérémonies  de  Religion  ,  &  toutes  les  autres  ne  font  que  des 
Concubines.  Elles  font  gardées  dans  des  lieux  où  les  yeux  des  hommes  nepé* 
t£  nétrent  jamais.  [Outre  celles  qu'il  a  le  pouvoir  de  choifir  dans  fes  propres  • 
Etats ,  les  Marchands  Arabes  lui  amènent  des  Efclaves  de  tous  les  Pays  où 
s'étend  leur  commerce.  Ainfi  toutes  les  Nations  de  l'Orient  fervent  à  l'en- 
tretien de  fon  incontinence,  &  les  fommes  qu'il  y  employé  ne  font  pas  une 
des  moindres  dépenfes  de  l'Etat.  La  modeftie  &  la  foùnuffion  font  des  ver- 
tus fi  néceflaires  pour  celles  qui  ont  une  fois  l'honneur  de  lui  plaire ,  qu'une 
faute  légère  eft  quelquefois  punie  de  mort.  Ainfi  ce  qui  ferablerôit  devoir  EfcUvesco* 
fervir  à  les  rendre  plus  libres  &  plus  indépendantes,  ne  fait  qu'augmenter  leur  c«bioe», 
fervitude.  Une  Efclave  ne  peut  être  reçue  parmi  les  Concubines  du  Roi ,  fi 
elle  a  été  expofée  en  vente  à  d'autres  yeux  que  les  tiens ,  &  le  Marchand 
qui  ôfêroit  la  préfenter  feroit  puni  de  mort.  Bien  moins  peut-elle  afpirer  à  la 
qualité  de  Reine,  ou  de  femme  avec  les  cérémonies  de  la  Loi.  On  comptait 
entre  les  actions  tyranniques  du  Sultan  Aladin,  de  s'être  fait  amener  par  un 
Seigneur  de  fa  Cour  une  belle  Efclave  dont  on  lui  avoit  vanté  les  charmes. 
Il  prit  pour  elle  une  vive  pafiion ,  quoiqu'elle  eût  fervi  pendant  quelques  an- 
nées aux  plaifirs  d'un  autre,  &  le  regret  de  ne  l'avoir  pas  eu  dans  fa  fleur  al' 
lama  fi  furieufement  fa  jaloufie,  qu'il  fit  donner  la  mort  à  celui  qui  s'en  étoit  pri- 
vé pour  lui  plaire.  Enfuite  le  dégoût  ayant  fùivi  de  près  cette  brutale  pafiion  r 
il  fit  mourir  auffi  l'Efclave  pour  la  punir  de  rafeendant  qu'elle  avoit  pris  fur  lui. 

L'occuyati  on  des  femmes ,  dans  leur  retraite ,  eft  d'apprendre  le  chant,    L*urs  occu- 
la  danfe,  &  d'autres  exercices  qui  peuvent  les  rendre  agréables  à  leur  Ty-  £"{^1^ 
ran.    Leurs  enfans  font  élevés  loin  d'elles  ,  fans  avoir  jamais  l'bccafion  de  enfant  ^ 
revoir  leur  mère;  &  le  feul  avantage  qu'ils  tirent  de  leur  naiflânee  eft  d'être 
employés  dans  les  occafions  les  plus  périlieufes  de  la  guerre  ,  parce  qu'on 
leur  fuppofe  plus  de  zèle  &  de  fidélité  pour  la  gloire  ou  l'intérêt  du  Roi. 

Les 

(r)  Ici  commence  la  3*.  Scrtion.  R.  d.  E. 
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Les  filles  font  mariées  aux  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  Ces  deux  ufages 
ne  regardent  néanmoins  que  les  enfans  des  Concubines  ;  car  ceux  qui  radient 
des  trois  femmes  du  Roi  étant  deftinés  futvant  l'ordre  de  leur  naiifanee  à  l'hé- 
ritage de  la  Couronne ,  font  élevés  avec  plus  de  diftinétion  ;  &  les  filles  de  ces 
trois  mariages,  époufent  ordinairement  les  Rois  ou  les  Princes  voifîns.] 

Le  Sultan  Aladin,  dans  le  remord,  ou  du  moins  dans  les  allarmes  de  fon 
ufurpaiion,  entretenoit  dans  fes  Ports  cent  Galères, dont  quelques-unes  pou- 
voient  porter  jufqu  a  quatre  cens  hommes  ;  mais  fans  pont ,  fans  artillerie , 
&  peu  différentes  de  nos  Barques  plattes.  Leurs  rames  ont  la  forme  d  une 
pelle  d'environ  quatre  pieds  de  longueur  ;  elles  font  (i  légères ,  qu'on  ne  s'en 
lêrt  qu'avec  la  main ,  fans  les  appuyer  fur  le  bord  de  la  Galère.  C'étojt  avec 
cette  Flotte  que  le  Roi  d'Achin  tenoit  fes.  Voifins  &  fes  Tributaires  dans  la 
crainte  &  la  foûmiflion.  •  Son  Amiral  étoit  une  femme,  parce  qu'il  ne  trou- 
voit  pas  d'hommes  à  qui  il  ofat  donner  fa  confiance.  Ses  principales  for- 
ces de  terre  eoniittoient  dans  fes  iléphans.  Les  armes  du  Pays  font  i  arc  , 
les  licches ,  les  javelines ,  l'épée  &  le  bouclier.  L'artillerie  du  Roi  éioit 
nombreufe,  &  la  plupart  des  pièces,  de  fonte  £où  l'on  difoit qu'il  y  avoitdejt^ 
l'Or  mêlé];  mais  elles  étoient  fans  affût;  de  forte  que  fe  tirant  à  terre,  el- 
les produifent  peu  d'effet  lorfqu'elles  ne  font  pas  fur  quelque  endroit  élevé, 
[tel  que  j'ai  reprefenté  le  Château ,  ou  la  Plate-forme  du  Port/)  »£ 

La  Religion  du  Royaume  d'Achin  eft  le  Mahoroétifme,  [&  ils  prient  a-& 
vec  des  Chapelets ,  à  la  manière  des  Catholiques.]  On  y  élève  les  enfans 
avec  foin,  &  les  Ecoles  y  font  en  grand  nombre.  Davis  afTure  qu'Achin 
a  fon  Archevêque  «Se  d'autres  dignités  Eccléfiaftiques.  [Mais  c'eft  un  nomi 
qu'il  emprunte  apparemment  de  la  Religion  Chrétienne  pour  fignificr  le  Chef 
des  Prêtres  Mufulmans.]  Jl  parle  aulîi  d'un  Prophète,  qui  jôuiJlbit  alors  d'u- 
ne gloire  &  d'une  diftinclion  extraordinaire ,  parce  qu'on  lui  attribuoit  tous 
les  dons  du  Ciel. 

Dans  le  lieu  dcfUné  à  la  fépulture  des  Rois  ,  chaque  tombeau  eft  orné 
de  deux  maffes  d'or  (x),  Tune  à  la  tète,  l'autre  aux  pieds,  qui  doivent  pe- 
fer  enfemble  au  moins  cinq-cens  livres.  Eiles  font  travaillées  aflez  curieufemetit. 
Davis  fe  procura  la  vûe  de  deux  de  ces  mafles  qu'on  préparoit  d'avance  pour  le 
tombeau  du  Roi  régnant.  Elles  pefoient  le  double  des  autres ,  c'eft-à-dire  mille 
livres ,  &  les  diamans  y  étoient  prodigués.  Davis  n'épargna  rien  pour  fe  faire 
conduire  au  lieu  des  fépultures  ;  mais  il  ne  put  obtenir  que  fa  curiofité  fut  fatisfaite. 

L  e  peuple  d'Achin  eft  entièrement  livré  au  commerce.  11  entend  fort  bien  tes 
affaires ,  &  les  enfans  s'y  forment  dès  leurs  premières  années.  La  Ville  ne  man- 
que point  d'Artifans.  Il  s'y  trouve  un  grand  nombre  d'Orfèvres, de  rondeurs  , 
de  liilerands ,  de  Tailleurs,  de  Chapeliers ,  de  Potiers ,  de  Diftillateurs  d'Ar- 
rak,  c'eft-à-dire ,  d'une  forte  d'eau  de  vie  qui  eft  faite  de  ris;  de  Couteliers  &de 
Serruriers.  Chaque  Famille  à  fa  fépulture  particulière.  L'ufage  eft  de  placer  la 
tete  du  Mort  vers  la  Mecque.  Deux  pierres ,  qui  font  aux  deux  extrémités  du 

tombeau , 

(s)  Ce  fait  fe  trouve  confirmé  d;*n  !  Ou-  près  «voir  fini  queUpies  affaires  ,  Brito  cher- 
vr.^e  intitulé,  J'vf/iV  Portugaife.  L'Auteur  cha  querelle  au  Roi  ,  &  débarqua  deux  cens 
raconte  qu'en  1521*,  Georges  Je  Brito  ayant  homme*  pour  piller  les  Tombeaux;  mais  le 
abordé  fur  la  CÀte  d'Achin  ,  avec  un  Flotte  Rot  venant  au  fecoun  avec  mille  hommes  & 
de  lix  Vaiflèaux,  &.  de  trois  cens  homme*  ,  fix  éléphans,  tua  une  partie  des  Portugais,  dt 
fut  informé  par  un  Portugal*  ingrat,  que  le  força  le  refte  de  remettre  â  la  voile.  foye9 
Roi  d'Achin  avoit  reçu  favorablement  après  l  ar;a  y  Soufa  ,  Afie  Fortuçiifc ,  Tome  pce- 
un  naufrage,  qu'il  y  avoit  une  grande  quanti-  «lier,  page  234. 
té  d'or  aux  Tombeaux  des  Roi*  du  Pays.  A- 
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combeau,  contiennent  des  inferiptions ,  en  forme  d'épitaphes,  &  des  figures^  Davis. 
d'un  travail  curieux.  1  5  p  9. 

Achin  eft  fans  cefle  remplie  de  Marchands  étrangers  de  la  Chine,  de    On  «ou  que 
Bengale,  de  Pégu,  de  Java,  de  Coromandel ,  de  Guzarate  ,  d'Arabie,  <3cc.  fchS^dcSa* 
Les  Habitans  prétendent  que  c'eft  dans  cette  Ville  que  Salomon  envoyoitfes  lomoo. 
Flottes ,  &  que  le  nom  d  Ophir  s'efl:  changé ,  par  la  longueur  du  tems ,  en 
celui  d'Achin.    Ils  donnent  celui  de  Rums  aux  Egyptiens  qui  viennent  com- 
mercer chez  eux  ;  &  depuis  le  tems  de  Salomon us  aflUrent  que  c'eft  ce  Peu- 
ple qui  a  toujours  continué  la  même  navigation, 
jçj»    [Ils  ont  diverfes  efpèces  de  Monnoye ,  comme  les  Cashes  ,  les  MafT,  le 
Cowpan  ,  le  Pardaw,  le  Tayell.    Davis  n'en  a  vû  que  deux  fortes,  l'une 
d'or  ,  nommée  MalT,  de  la  grofleur  d'un  Sol ,  &  aufli  commune  que  cette 
pièce  l'eft  en  Angleterre  ;  l'autre  étoit  de  plomb ,  &  s'appelloit  Caxas  ,  ou 
Cashes.    Six-cens  Cashes  font  un  MalT,  &  quatre-cens  valent  un  Cowpan. 
Quatre  Cowpans  font  un  Mafl",  &  cinq  MafTquatrefchellings,  monnoye  d'An- 
gleterre ,  de  forte  qu'un  Mali*  vaut  neuf  fols  &  trois-cinquièmes-  Quatre 
MalT  font  un  Perdaw,  &  quatre  Perdaws  un  Tayell.] 

Les  Marchands  d' Achin  vendent  leur  poivre  avec  une  mefure  qu'ils  ap-  Mefures  & 
pellent  (t)  Baba?  ,  &  qui  contient  trois-cens-foixante  de  nos  livres.  Cette  pu'^d'Achto. 
mefure  ré  vend  trois  livres  fterling  &  quatre  fchellings.  Leur  poids  s'appelle 
Catt  ;  il  revient  à  vingt  &  une  de  nos  onces.  Leur  once  eft  plus  forte  que 
la  nôtre ,  dans  la  proportion  de  feize  à  dix.  Le  poids  donc  ils  le  fervent  pour 
les  pierres  précieufes  s'appelle  Aîajf.  Il  en  faut  dix  &  trois  quarcs  pour  faire 
une  once. 

[Quoique  le  Royaume  d'Achin  falTe  profeffion  du  Mahométifme,  la 
Religion  de  ces  Peuples  eft  mêlée  d'un  refle  d'opinions  Judaïques  ,  qui  les 
rendenc  efclaves  d'un  grand  nombre  de  fuperfticions.  ]  Une  fois  l'année  ,  le 
Roi  accompagné  de  fa  nobleflfe,  fe  rend  à  la  Mofquée,  pourvoir  fi  le  Meflie 
n'eft  poinc  arrivé.  Cette  cérémonie  s'obferva  pendant  le  féjour  de  Davis  à  Gémonies 
la  Cour.  Le  cortège  Royal  étoit  compofé  de  quarante  éléphans,  parés  d'é-  rc,lBlcufo- 
coffes  d'or  &  de  foyc.    Chaque  Seigneur  moncoic  le  fien.   Mais  il  y  en  avoic 

.  un  beaucoup  plus  richemenc  orné  que  tous  les  aucres ,  &  chargé  d'un  petic 
Château  d'or  maflîf ,  dans  lequel  on  dévoie  ramener  le  Meflie,  s'il  écoit  ar- 
rivé. Le  Roi  étoit  aufli  dans  un  Château.  'Une  partie  des  Seigneurs  avoient 
des  boucliers  d'or;  d'autres  de  grands  croiflans  d'argent,  des  enfeignes,  des 

£1  timbales,  des  trompettes  &  d'aucres  inftrumens  demufique;  [  c'eft-à-dire , 
qu'avec  le  Maître ,  il  y  avoit  fur  chaque  éléphant  des  Officiers  fubalternes  qui 
lervoient  à  cette  pompe.  ]  La  Procefïion  prit  une  marche  grave  &  fort  len- 
te. Enfin  lorlqu'elle  fut  à  la  Mofquée,  on  y  fit  de  grandes  recherches  pour 
.trouver  le  Meflie ,  avec  quantité  de  cérémonies  fuperftitieufes  ;  après  quoi 
le  Roi  defeendant  de  fon  éléphant ,  retourna  au  Palais  fur  celui  qui  étoit  def- 
ciné  pour  le  Meflie.  Le  refte  du  jour,  fut  employé  à  toutes  fortes  d'amu- 
femens.  » 

C'é  toit  le  premier  de  Septembre  que  les  Hollandois  avoient  efltiyp  l'atta- 
que des  Troupes  d'Achin.  ApTès  s'être  arrêtés  un  jour  entier  à  l'embouchure 
delà  Rivière, ils  allèrent  mouiller  l'ancre  devant  la  Ville  de  Pidor,  pour  y 

attendre 

(O  M.  Dumas  ,  ancien  Gouverneur  de    de  h  Côte  de  Coromandel  pèfc  quatre - 
IVidicherv ,  auflî  eftimable  par  fc-s  lumières    quatre  -  vingt  livres  I'rançoifcs. 
que  par  fon_  caiattcrc  ,  m'a  dit  que  le  Bahar 
..     Part.  Ggg 
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Davis,   attendre  une  Pinaffe,  qu'ils  y  avoient  envoyée  prendre  du  ris.  Elle  ne  repa- 
1S99t     rut  P°int»  ma^  i's     vn"cnt  pourfuivis  le  lendemain  par  onze  Galères  d'A- 
chin, fur  Iefquelles  ils  foupçonnèrent  les  Portugais  de  s'être  joints  aux  In- 
diens. Ils  en  coulèrent  deux  à  fond ,  &  le  relie  prit  la  fuite.  Le  même  jout 
ils  virent  arriver  un  François  nommé  le  Fart ,  qui  étoit  au  nombre  des  huit 
Prifonniers  que  le  Roi  d'Achin  avoit  retenus.    Il  étoit  chargé  par  l'ordre  de 
ce  Prince ,  de  reprocher  aux  Hollandois  l'imprudence  qu'ils  avoient  eu  de 
s'erry  vrer ,  &  la  fureur  oui  le»  avoit  portés  dans  leur  y  vreffe  à  mafTacrer  un 
grand  nombre  de  fes  Sujets.  Le  Roi  d'Achin  demandoit  une  fattsfa&ion  pro- 
portionnée à  l'offenfe,  &  réglant  lui-même  les  articles,  il  vouloit  que  les 
Hollandois  hû  donnaffent  le  meilleur  de  leurs  deux  Vaiffeaux.    A  cette  con- 
dition il  promettoit  de  rendre  les  Prifonniers ,  &  de  ne  pas  pouffer  plus  loin 
fa  vengeance.  En  faifant  partir  le  Fort,  il  s'étoit  engagé  à  le  combler  de  biens 
&  d'honneurs ,  s'il  réiiflSffoit  dans  fa  commiflion.  Les  Hollandois  étoient  fore 
éloignés  d'un  tel  accommodement,  puifqu'ils  fe  croyoient  en  droit  d'éxiger 
eux-mêmes  des  fatisfaétions  &  des  exeufes.  Mais  comme  ils  manquoient  d'eau  , 
IiledcBetum.  ils  gagnèrent  les  Mes  de  Polo  Betum,  vers  la  Côte  de  Gveda,  où  ils  renouvel- 
lèrent  leurs  provifions.  La  latitude  de  ces  Mes  cft  de  6  degrés  50  minutes. 
La  Flotte  avoit  apporté  de  Hollande  trois  Lettrés  qui  jportoient  pour  là- 
Méthode  des  perfeription ,  A.  B.  C.  L'ordre  de  la  Compagnie  de  Fleiungue  étoit  de  les 
Hollandois     ouvrir  par  degrés,  à  mefure  que  les  circonftances  en  feroient  une  loi.  La  Let- 
S«rchc!£lfir  tre  ^'    nommoic  Pour  Succeffeur  du  Capitaine  Cornélius  Houtman,  Tbomar 
Quamans ,  qui  avoit  été  tué  dans  l'aétton  d'Achin.  On  ouvrit  enfuite  la  Let- 
tre B.  qui  nommoit  après  celui-ci,  ce  même  le  Fort ,  que  le  Roi  d'Achin  a- 
voit  charge  de  fa  commiflion.   Il  fut  reçu  pour  commander  la  Flotte  ,  &  la 
troificme  Lettre  ne  fut  point  ouverte. 
Malgré  l'abbatement  de  l'Equipage,  ce  nouveau  Chef  réfolut  de  retour- 
GàîèivsÏA-5  ncr  au  Port  d'Achin,  dans  l'efpérance  de  fauver  les  fept  autres  Prifonniers , 
thiij.  *"  d'un  cfclavage  dont  il  avoit  commencé  à  fentir  la  rigueur.  II  arriva  Je  6  d'Oc- 

tobre ,  à  la  vûe  de  la  Ville.  Pendant  cinq  ou  fix  jours  qu'il  demeura  fur  fes  an- 
cres ,  il  ne  vit  fortir  aucun  Bâtiment  de  la  Baye.  Enfin ,  rompant  toutes  me- 
furcs,  il  y  entra  le  12,  fans  être  arrêté  par  l'approche  de  douze  Galères  qui  . 
fortoient  pour  le  chercher.  Il  fondit  fur  la  première ,  en  la  faluant  d'une  vo- 
lée d'artillerie  ;  mais  le  tems  devint  fi  calme,  que  n'ayant  pfl  l'aborder,  il 
eut  le  chagrin  de  la  voir  échaper  à  force  de  rames.  Les  autres  encore  plus 
effrayées  cherchèrent  auffi  leur  falut  dans  la  fuite.  [Cependant  le  rivage  pa-  »©- 
roiffoit  fi  couvert  de  Troupes ,  que ,  dans  le  petit  nombre  auquel  fes  gens  é- 
toient  réduits,  le  Fort  ne  jugea  point  à-propos  de  rilquer  inutilement  le  refte 
yitîedcTa-  de  fes  forces.]  Il  tourna  fes  voiles  le  18,  vers  Tanaffarm,  Ville  fort  marchan- 
nafiarm.  ^  &  jc  2j ,  il  jetta  l'ancre  entre  les  Mes ,  qui  rempliffent  la  Baye ,  onze  de-- 

grés  vingt  minutes  du  Nord.  Le  vent  devint  fi  contraire  que  n'ayant  pu  s'ap- 
procher de  la  Ville,  qui  étoit  encore  à  plus  de  vingt  lieues  vers  le  fond  delà 
Baye ,  &  manquant  d'eau  &  de  vivres ,  il  tourna  vers  les  Mes  Nicobar  au 
quatre- vingtième  degré  de  latitude  du  Nord.  Il  y  arriva  le  12  de  Novembre 
in  v  h        s  1111  ^cac  ^         regar^er  'a  v^e  du  rivage  comme  un  bienfait  du  CieL 
&  leufs'Sro"     Ces  ^es  Produifant  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  &  de  volaille, 
ducuo.is.       la  Flotte  n'y  manqua  point  de  rafraîchiffemens.  Elle  y  trouva  même  que/quer 
amas  d'ambre-gris  qu'elle  fe  procura  par  des  échanges  fort  avantageux. 
Le  féjourdes  Mes  Nicobar  parut  û  agréable  aux  Hollandois,  &  la  Rade; 
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4«fi  commode  pour  leurs  VaûTcaux,  [qu'ils  y  paflerent  près  d'un  mois  dans  un 

profond  repos.]  Les  Habitans  funt  pauvres,  &  ne  vivent  guêres  que  de  poif- 
fon ,  [de  volaille]  &  de  fruits ,  fans  prendre  la  peine  de  cultiver  la  terre  pour 
en  tirer  d'autres  Biens  qui  leur  manquent.   Auûl  n'ont-ils  point  de  ris.  Les 
Hollandois  qui  ne  purent  fc  pafTcr  long-tems  de  pain,  partirent  le  6  de  Dé- 
r£  cembre  (  v  ) ,  pour  en  aller  chercher  dans  l'Ifle  de  Céylan.  [Mais  la  fortune  leur 
en  offrit  prefqu'en  fortant  du  Port.]  Us  prirent  un  Vaiffeau  de  Négapatan, 
Ville  de  h  Cote  de  Coromandel ,  fur  lequel  ils  trouvèrent  autant.de  ris  qu'I 
en  falloit  pour  leur  provifion.    Ce  Bâtiment  qui  étoit  chargé  pour  Achin  , 
portoit  plus  de  foixante  paflagers  de  divers  Pays  de  l'Inde.    Le  Fort  apprit 
d'eux  qu'à  Mategalou  &  Trinquanamale ,  Villes  d'un  grand  commerce  dans 
l'Ifle  de  Céylan ,  il  pourroit  charger  ,fes  VaiflTeaux  de  canelle ,  de  poivre  & 
de  girofle;  que  cette  Ifle  portoit  d'ailleurs  quantité  de  perles  &  de  pierres 
precieufes  avec  toutes  fortes  de  provifions ,  &  que  le  Roi  hatflbit  mortelle- 
ment  les  Portugais.  Les  Indiens  ajoutèrent  qu'au  mois  de  Janvier,  il  paflbit 
par  l'Ifle  de  Céylan  plus  de  cent  VaùTeaux  chargés  d'épices,  d'étoffes  &  de 
porcelaine  de  la  Chine ,  de  toiles ,  de  pierres  precieufes  &  d'autres  richeflès. 
Le  Fort  anime  par  de  fi  belles  cfpérances ,  n'épargna  rien  pour  gagner  cette 
Ifle  fortunée  ;  mais  il  fut  arrêté  par  les  vents  contraires  :  &  n'ayant  point  de 
panchant  à  faire  le  métier  de  Pyrate,  il  réfolut  de  retourner  en  Europe.  Après 
avoir  gardé  pendant  feize  jours  le  Vaiflèau  de  Négapatan,  il  fe  fit  payer  par 
le  Capitaine  une  forte  rançon  pour  fon  Bâtiment  oc  pour  le  refte  de  la  car- 
gaifon  qu'il  lui  laifToit;  ce  qui  n'empêcha  point  que  les  Matelots,  fans  difei- 
plinc ,  &  fans  refpeér.  pour  l'es  ordres ,  ne  pillaflent  enfuite  tout  ce  qui  refloit 
d'argent  &  de  marchandifes  aux  Indiens.  Le  Fort  avoît  retenu  douze  Prifon- 
►tniers  de  divers  Pays,  [qu'il  fe  propofoit  de  conduire  en  Europe,  dans  le  def- 
fein  d'en  tirer  de  nouvelles  lumières  fur  le  commerce.]  Us  aflurèrent  Davis, 
qui  commenroit  à  parler  leur  Langue,  que  leur  VaifTeau  portoit  un  grand  nom- 
bre de  Pierres  precieufes ,  &  qu'elles  avoient  été  cachées  fous  le  bois  de  la 
charpente.  Mais  il  étoit  alors  trop  tard  pour  profiter  de  cet  avis  (x).  . 
^    [La  Flotte  cuttoûjours  le  vent  favorable  en  repafTant  les  Mers  de  l'Inde  & 
d'Afrique.    Cependant  une  fi  belle  navigation  fut  troublée  par  un  accident 
plus  terrible  que  la  tempête.]  Le  1  de  mars ,  les  alimens  qui  avoient  été  pré- 
parés pour  les  Officiers  &  pour  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage ,  fe  trou- 
vèrent empoifonnés.  Un  Matelot  qui  en  avoit  goûté  par  hazard ,  fut  infecté 
fi  fubitement,  qu'il  mourut  fans  pouvoir  êtrefauvé  par  aucun  fecours.  Lado- 
fe  du  poifon  devoit  être  extrêmement  forte,  puifque  le  Chirugien  du  Vaif- 
feau en  tira  une  cuillerée  d'un  feul  poifibn  qui  avoit  été  mis  à  part  pour  les 
principaux  Officiers.    Davis  obferve  que  cette  perfidie  eft  familière  aux  In- 
diens, &  les  llifloriens  Portugais  ont  fait  plufieurs  fois  la  même  remarque. 
^[Cependant  la  fource  du  crime  demeura  inconnue;  &  parmi  plufieurs  Pri- 
fbnniers  qui  étoient  à  bord,  le  foupçon  ne  put  tomber  fur  perfonne.  Un  Ma- 
telot Hollandois  ayant  aceufé  fans  preuve  deux  Indiens  de  Pégu ,  qu'il  avoit 
vû  s'entretenir  fouvent  à  l'écart ,  ces  Malheureux  s'en  plaignirent  avec  tant 
de  larmes,  que  le  Capitaine  fe  crut  obligé, pour  leur  confolation,de  déclarer 

qu'il 

(«)  L'Ançlcis  Ht  qu'ils  partirent  Ict6  de  rificr  cet  avis;  les  Hollandois  ne  voûtaient  pas 
Novembre ,  &  que  le  6  de  Décembre  ,  ils  pri-  lui  permettre ,  non  plus  qu  i  fon  Compatriot- 
rent  le  VaifTeau  de  Négapatan.  R.  d.  E.  te  Tomluas ,  d'aller  *  Igrddc  Uprifo.  R.  d.  K. 

(  x  )  Ang l.  Mais  il  n'eut  pas  occaHon.  de  vé- 
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qu'il  les  croyoit  innocens.  Cette  juftification  ne  leur  parut  pas  fuffifante.  Es 
demandèrent  que  leur  aceufateur  fût  puni  ;  &  ne  trouvant  pas  le  Capitaine 
difpofé  à  les  écouter,  leurs  menaces  firent  craindre  qu'ils  nefuffent  capables 
de  fe  vanger  par  leurs  propres  mains.  On  ne  les  avoit  pas  traités  iuiqu'a- 
lors  en  Efclaves,  &  n'étant  que  cinq  ou  lîx  fur  chaque  VahTeau,  ils  y  a- 
voient  vécu  fi  librement ,  que  dans  le  commerce  continuel  qu'ils  avoient  a- 
vec  l'équipage ,  la  plûpart  fe  faifoient  déjà  fort  bien  entendre.  Mais  le  Fort 
appréhendant  quelque  tranfport  furieux  de  la  part  des  deux  aceufés ,  prit  le 
parti  de  leur  faire  lier  les  mains ,  fans  leur  ôter  la  liberté  de  fe  promener  dans 
le  Vaifleau.  La  rage  qu'ils  conçurent  de  cette  ignominie  les  porta  tous  deux 
à  fe  précipiter  dans  les  flots.] 

On  arriva  le  12  de  Mars,  vers  le  Cap  de  Bonne- Efpérance,  où  l'on  efluya 
une  furieufe  tempête,  [qui  fut  la  première  dans  un  fi  long  voyage.]  Cepen-^i 
dant,  le  26  ,  on  doubla  lieureufement  le  Cap,  &  le  13  d'Avril,  on  mouilla 
dans  l'Ifle  de  Sainte  Hélène.  Les  rochers  &  les  montagnes  que  cette  Ifle  pré- 
fente  à  mefure  qu'on  s'en  approche,  ne  promettent  pas  l'abondance  des  pro- 
vifions  qu'on  y  trouve.  Elle  eft  au  16  degré  du  Sud.  L'eau,  les  fruits  &  le 
:  pohTon  n'y  manquent  jamais.  Elle  porte  aufli  quantité  de  chèvres  &  d'autres 
animaux  utiles  à  la  vie  ;  mais  il  eft  extrêmement  difficile  d'en  approcher. 
Tandis  que  les  Mollandois  cherchoient  dans  la  douceur  de  l'air  &  dans  l'ex- 
cellence des  rafraîchilTement  un  remède  contre  les  maladies  dont  ils  avoient 
commencé  à  fe  relTentir,  le  ij,  ils  virent  aborder  à  deux  portées  de  fufilde 
leur  Flotte,  une  Caravelle  Portugaife,  qui  paroiflbit  fort  en  défordre,  &qui 
n'avoit  pas  une  feule  Pièce  montée.  Us  l'attaquèrent  à  coups  de  canon,  & 
pendant  la  nuit  fuivante  ils  lui  envoyèrent  plus  de  deux  cens  boulets.  Elle 
fut  environ  feptou  huit  heures  à  s'appareiller;  mais  vers  minuit  elle  fit  jouer 
^fon  artillerie  à  fon  tour,  &  cette  repréfaillefutu*  brufque,queles  deuxVaif- 
feaux  Hollandois,  percés  chacun  de  pluiieurs  coups,  prirent  le  parti  de  le- 
ver l'ancre  au  matin.  Le  23 ,  Ils  gagnèrent  l'Ifle  de  l'Afcenfion ,  à  H  degrés 
du  Sud.  Cette  Ifle  n'a  ni  eau,  ni  bois,  ni  la  moindre  apparence  de  commo- 
dité pour  les  vivres.  Ceft:  un  rocher  ftérile  de  cinq  ou  fix  lieuè's  de  largeur, 
que  la  Flotte,  dans  le  trifte  état  où  lefcorbut  réduifoit  la  plûpart  desMate- 
Jots ,  fut  obligée  d'abandonner,  le  jour  mêraede  fon  arrivée ,  pour  fe  rendre 
à  l'Ifle  Fernando  Loronha ,  où  elle  eioit  fûre  de  trouver  l'abondance.  [Elle  y 
paiTa  deux  mois  &  demi.]  Les  Mollandois  en  partirent  le  6  de  Mai  (j) ,  pour 
retourner  en  Europe;  &  fans  avoir  prcfque  rien  à  fouffrir  des  vents,  ils  ar- 
rivèrent le  29  de  Juillet ,  à  Midelbourg. 

LATITUDES. 


-  •■  3  '  Deg.  Min. 

Ifle  Saint  Nicolas   16  16N. 

Ifle  Fernando  Loronha...  4  00  S. 

Baye  de  Saldanna   34  00 

Cap  das  Agulias   35  00 

Baye  de  S.  Au^uftin   23  50 

Canal  de  Maldi  via   4  15 

Variât.  17  Oueft. 

(y)  Ançi.  I.çs  Holhndois  y  arrivèrent  le 6 
de  Mai,  ii  après  y  être  reliés  fix  jours  pour 


Deg.  Min. 

Ifle  ou  Pulo  Botum   6  50 

TanafTarin   1 1  20 

Ifles  Nicobar   8  00 

Ifle  Sainte  Hélène   16    00  S. 

Ifle  de  l'Afcenfion   8  00 


y  prendre  des  raftakhiffcmctis ,  ils  en  repar- 
tirent le  13.  R.  d.  E. 


Fin  du  Livre  Second  &  de  la  Première  Partie. 
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